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M. LEON -SAY 


Le nouveau préfet de la 
Seine, M. Léon Say, est d'une 
famille où on nait écono- 
miste. 

M. Léon Say n'a pas failli à 
cette vertu de tradition, pour 
laquelle il a des aptitudes spé- 
ciales et des qualités intellec- 
tuelles remarquables, Sa colla- 
boration au Journal des débats 
et au Journal des Évonomistes, 
son Histoire de la Cuisse d'es- 
compte, publiée en 188,avaient 
déjà mis en relief sa compé- 
tence dans les questions finan- 
cières. 

Sa position d'administrateur 
à la compagnie du chemin de 
fer du Nord avait révélé chez 
lui une véritable vocation 
d'administrateur et la maison 
Rothschild fait grand cas de 
ses connaissances spéciales. 

A ces qualités rares et soli- 
des, M. Léon Say sait joindre 
une facilité d'élocution qui 
sait éclairer les discussions les 
plus ardues et faire la lucidité 
sur les questions les plus em- 
brouillées. Sa parole sans phra- 
ses, sans prétentions, nette et 
empreinte d'une élégance peu 
commune par le temps qui 
court en fait un des causeurs 
les plus agréables et donne à 
sa conversation Je tour le plus 
intéressant. 

M. Léon Say s'était lancé 
dans la carrière politique en 
1869. Il se porta aux élections 
dans Je département de 
Seine-et Oise, qui lui préféra 
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M. Lefévre-Pontalis. Paris 4 
réparé ect échec électoral en 
portant M. Léon Say à l'As- 
sembléenationaleoù M. Thiers 
vient de le choisir pour rem- 
placer M. Ferry à l'Hôtel-de- 
Ville. 

[L fallait un grand courare 
civil pour accepter l'héritage 
éerasant de M. Haussmann ef 
celui de la Commune. Devant 
des fonctions devenues chaque 
jours plus lourdes, M. Léon 
Say, n'a pas reculé. Il à com- 
pris que son courage, SON pil- 
triotisme, sa science lui fai- 
saient un devoir de prendre 
en main l'administration des 
finances de Paris, largement 
podiguées par les hommes du 
second empire, si rudement 
éprouvées par l'indemnité 
prussienne, si compromises 
par la gestion des commu- 
neux. 

M. Léon Say relèvera, main- 
tiendra, consolidera mème le 
crédit de lu ville de Paris, car 
il a pour lui son savoir d'éco- 
nomiste, son expérience ad- 
ministrative et son honné- 
teté. i 

Le nouveau préfet de la 
Seine est dans la pleine matu- 
rité de l’âge et du talent, 11 
doit compter ’quarante-cinq 
ans à peu près. Sa figure finc - 
et souriante, ses allures em- 
preintes de distinction ct de 
modestie à la fois l'avaient fait 
désigner depuis longtemps 
pour la position élevée qu'il 
occupe et qu'il saura si bien 
remplir. 
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Avez-vous suivi les d'une  convales- 
vence? 

Après que le premier danger est passé, le malade, 
non sans quelque vertige, pose une premiére fois le 
pied par terre pour gagner son fauteuil, Le second 
jour il fait à moitié le tour de la chambre, Puis, les 
forces renaissent, l'appétit revient. On ouvre les fe- 
êtres, il se tient au balcon, Jusqu'au moment ôn 
franchissant le seuil de la porte, il exéente sa pre 
ière sortie, la canne à la main. 

Les villes sont des êtres, elles aussi. Elles passent 
par les mèmes péripéties, les mêmes souffrances, les 
mêmes joies, les mêmes maludies et les mêmes gué- 
risons que l'espèce humaine. 

Nous en avons la preuve dans le spectacle auquel 
nous assistons et qu'on pourrait appeler la convales- 
cence de Paris, 

Cette convalescencelà s'accentue chaque jour par 
un symplôme nouveau, Le sang recommence à cir- 
culer, les membres se dégourdissent, le ecur fonc- 
tionne, le cerveau se reprend à penser, 

I parait même que la chose se fait trop vile au gré 
de certains amateurs, ainsi que latleste une lettre 
qu'un hasard a fait tomber hier entre mes mains, 
Elle gisait non cachetée sur le trottoir, sortie de 
poche de quelque passant qui se disposait à la porter 
à la poste, Je lus l'adresse : 


phases 


Sir Johnston, esquire, 
Strand 11%, 
London. 


Si la curiosité est un péché, je nr'en aceuse, car je 
ne pus résister au désir d'entrehäiller l'enveloppe, 
Elle ne contenait aucune valeur, ma conscience était 
des lors tranquille. 

Je tirai la lettre doucement par un coin, el je ris- 
quai un œil, 

Ma foi, je vous l'avouerai, la phrase que je Ins 
ainsi me parut si étrange que je nv ins plus, Vous 
me pardonnerez, j'espere, d'avoir mis les lecteurs de 
ce courrier de moitié dans l'indiserétion, car la 
lettre est typique et répond à un sentiment assez ré- 
pandu, à ce qu'il parait. 


=== La voici : 
€ Mon cher Johnston, 

Fest dit que partout, la déceplion m'allendra, 

Comme vous le savez, un irrémdiable ennui fait 
le malheur et le désespoir de ma vie, ennui que vous 
comprenez, Car vous en partagez le poids. 

En quête d'émotions tous les denx, nous faisions 
naguère partie de cette fameuse Société des pendus qui 
fit tant de bruit à Londres. Mais on ne peut passer 
tout son temps à se faire mettre la corde au cou, 
pour se procurer pendant quelques instants des sen- 
sations inédites. Notre société périelita, et depuis 
lors, j'ai vainement promené mon spleen à travers 
le monde, 

Arriva 1870, J'assistai en amateur à toutes les ba- 
tailles. Ce fut pour quatre mois une distraction 
comme une autre. Malheureusement, la paix venne, 
l'existence terre à terre recommencait. 

Sur ces entrefaites, éclatérent les événements de 
Paris. A la première nouvelle de Ja gnerre civile, je 
ne m'émus gutre. J'en ai tant vu peudant le temps 
que ÿ'hahitais la France! Mais quand le télégraphe 
annonça les perfectionnements apportés à l'émeule 
d'autrefois, ces bruits de fusillades, d'incendies, de 
cataelysmes me réveillérent de mia torpour, 

By god! C'était là du nouveau : deux millions 
d'habitants se démenant dans les flammes, les édifi- 
ces éventrés, les ruines, le chao:! 

Vous vous rappelez, mon cher Johnston, avec 
quelle précipitation, je sautai en chemin de fer, Sans 
mème prendre le temps de faire mia malle, Pendant 
tout le voyage, mon impatience fut encore surexei- 
6e par les conversations de mes compagnons de Wa 
gon, qui se livraient, à propos de la grande catastro- 
phe parisienne, à des descriptions qui faisaient vrai- 
ment dresser les cheveux sur la tête... 

Pour là première fois peut-être depuis dix ans, le 


cœur me battit quand je franchis l'enceinte des for- 
tifications, 

Le lendemain matin, dés sept heures, j'étais dns 
la rue, 

Hélas! mon pauvre ami, quel déboire! Cette rue 
que je me plaisais à me représenter avec ses elTon- 
drements pittoresques, ses tranchées sinistres, ses 
barricades menagantes, étaithorriblementtronquile. 
Pas même une tache de sang sur le pavé, Dérision! 
Deux balaveurs ponssaient le eynisme jusqu'à lui 
faire sa Loilette matinale. 

Je n'avais cependant pas perdu tout espoir, me di- 
sit que j'étais tombé dans un quartier insignifiant, 
el que les autres me dédommagertient 

Je n'acheminai, en conséquence, vers Les quais, 
où j'avais out dire que des moneeinx dé eadavres 
avaient été enterrés pelenèle, C'était bien te diable 
Si je avais pas dx ehanee de tomber sur quelques 
exhumations dramatiques, 

Les quais étaient tout empanachés de verdure, 
Les promeneurs circulent gaiment, Pas un fusillé, 
Pas un miasme, Tout était régultarisé, nettoyé, as- 
saini, J'étais furieux! 

Dés lors, mon cher Johnston, je ne fis que mar- 
cher de désillusions eu désillusions, On ne dérange 
pas les gens pour de pareilles bagatelles, Suns doute, 
les boulets ont éventié et el les maisons, note 
ment du côté du Point-du-Jour et de Neuiv, Mais 
quest-ce que cela dure? A peine nn kilometre et 
puis c'est fini, juste au momentoù lon conrmencail 
a S'anniser, 

Et les incendies, me direz-vous? Eh! bien oui, 
deux ontrois ont été assez réussis. Le ministere des 
Finances, à moitié effondré, m'a fait plaisir à voir. 
Les Tuileries, lHôtelkde- Ville, ont passiblement 
détruits, mais enfin il reste les quatre murs Ce n'est 
pas là le cataclvsie que j'avais revé, 

Ajoutez, mon cher Johnston, que ées Stinés pie 
risiens sont comme les chats et retombent toujours 
sur leurs pattes, Les voilà qui se remettent à aller 
au théâtre, à monter en équipage l'avenue des 
Champs-ÆElvsées, à vaquer comme side rien m'était 
à leurs élections, à leurs affaires, à leurs plaisirs. 

I nest pas permis de ressusciter comme cela, Je 
suis outréetirentends pas rester vingt-quatre henres 
de plus dûns une ville qui porte le deuilen rose, 

Heureusementles journaux parlentsimullanément 
d'un violent tremblement de terre dans PAmérique 
du Sud, et d'un fort choléra à Pétersbourg. hésite 
encore, mais nue lettre prochaine vous dira pour 
lequel des deux j'aurai opté, en vous fixantun ren- 
dez-vous si vous voulez être de Ta partie, 

Dans tonsleseas, ne venez pas à Paris, Cest band, 
aligné, reconstitué, insupportable en un mot. 

A bientôt, je vous serre fa main en bäilluit, 

Votre 
Arthur Burn ny. » 

« P,-S. — Quand je pense que je n'ai pas wiéme eu 

la satisfaction de voir fusiller une pétroleuset.. 


= Le cctifieut de vilalité que sir Arthur nous 
décerne dans la lettre par nous transcrile, n'est pis 
le seul hommage de ce genre qui nous soit rendu. 

Les têtes couronnées vont recommencer à nous 
honurer de leur présence, Estee à titre d'Exposition 
universelle des Révolutions? 

Ce quil Y a de certain, cest que le vice-roi 
d'Égypte fait annoncer sa venue pour le mois pro- 
chain, et qu'à l'heure on ce courrier paraitra l'Empe- 
reur ef Pluipiratrice du Brésil seront probablement 
dans ce qui reste dé nos murs. 

Je ne sais si je me trompe, mais je ar'imagine que 
pour des visiteurs de ce genre les promenades à tra- 
vers le Paris actuel devront être fécondes en médi- 
tations d'une profondeur insondable, 

[doit — toujours si je ne mr'abuse — y avoir duns 
la sensation perçue par eux quelque chose de lime 
pression du bonhomme célèbre de Gavarni qui, 
apereevant un Buveur couché en travers du trottoir, 
dit : 

— Quand je pense que voilà conunent je serai di- 
manche! 

C'est qu'en vérité les peuples deviennent si diffi- 
ciles à gouverner que la profession impériale ou 
rovale finira par ne plus trouver d'amateurs, 

Entre nous, je ne vous donne pas cet oracle pour 
plus sûr que celui de Calchas, 


=== Quoi qu'il en soit, le Vice-roi d'Égypte, une 
ancienne connaissance qui a Vu Paris en 18ü7, ol 
qui éprouve le désir de le revoir, ne trouvera pus, 
je dois l'en prévenir, les choses bien changées au 
point de vue physiologique, 

Ceux qui prétendaient que nos revers nous eorri- 
gortient étaient de Sihmples colporteurs de fausses 
nouvelles, 

D'ici à un mois, les mémes pelits crevés, relour 
de Bruxelles el autres lieux sûrs, encombreront 
les méimes restaurants en compagnie des mêmes due 
mes; les mêmes exhibitions de maillots charmeront 
les mêmes lorgnettess les mûmnes fonctionnaires de 
lavant-deux exéeuteront au même Mabille le mème 
canean. 

H faudrait pourtant que la France songeil sérieu- 
sement à fabriquer desormais d'autres célébrités que 
celles de ce M, Chicard, qui vient de passer de vie 
à trépas, où de cette Me Thérésa, qui poursuit le 
cours de ses exercices de vocalise Hiterlope. 

El faudrait aussi servir au publie autre chose que 
de la féerie à perpétuité, 

Je suis bien qu'il V avait des engagements pris, 
comme par exemple pour & BRoë Carotte de Sardou. 
Mais c'est égal, convenez qu'on ressent une bizarre 
impression lorsqu'apres avoir lu à la page trois le 
récit de quelque arrestation sinistre d'un gredin com- 
muneux, on apprend à la quatrième que cinquante 
clowns, travestis en singes, constitueront un des 
principaux attraits du prochain grand spectacle ré- 
servé aux Althéniens de Paris! 

Après cela, peut-être fautil voir là une allusion 
politique, et les hommes déguisés en singes sont-ils 
la contre-partie de ces saturnales où tant de singes 
se déguisereut en hommes... 


=== Ce qui parail devoir se réveiller le plus dif- 
ficilement, est la littérature, Elle est presque aussi 
lente à reparaitre que la fameuse revue à aboutir. 

Sauf une avalanche d'histoires de Ta Commune 
(triste pâture!) la littérature reste engourdie, bien 
que L'Académie française ait renouvelé son buret. 

Les seuls échantillons de style contemporain qui 
noussoientofrertssonteollés surlesmuraillesenvaliies 
par les professions de foi et les placards électoraux. 
I va eu du reste deschefs-d'œuvreence genre. Mis 
le plus pur, cest encore le candidat qui dit aux 
électeurs: 

— Depuis que je me mets sur les rangs, j'ai dépensé 
plus de 30,000 franes d'affiches. Ne serailil pas 
juste de m'indenmiser de ces déboursés en me non 
mant représentant du peuple! 

Une perle, n'est-il pas vrai? 

Cependant quelque charme que puissent avoir ces 
variations sur Pair de Prenez mon ours, il est temps 
de tremper la plume dans l'encre pour d'autres be- 
sognes. À quand le premier volumeet la librairie 


régénéree? 


=== Eu attendant cest brochure qui fleurit. 

L'uued'elless'est donné pour mission de réhabiliter 
la censure, On peut dire à l'auteur, qui fut eensenr, 
ce qu'on disait à M. Josse. Mais on peut avoir r'iti- 
son dans st propre eause, aprés tout. 

Seulement que M. Hallays Dabot nous permette 
de le lui dire: le vice rédhibitoire de toute censure 
cest la malidresse. 

Qu'une surveilinece préventive soil nécessaire, 
beaucoup le soutiennent, Par malheur dans lt prati- 
que toujours la censure s'amuse à chercher la petie 
bete Sans conjurer les graves périls que le théätre 
peut faire courir à l'ordre moral on sociul, 

Je me rappelle avoir assisté à une expérience faite 
pare inventeur d'un appareil pour dompter le teu, 

On alluma un petit Las de copeaux, ce fut éteint 
eu un clin d'oil, mais quand on passa à une maison 
en bois blanc dressée ud hoc Tappareil fit preuve 
d'une impuissanee idéale, 

C'est l'histoire de la censure, 

Elle éteint une allumette, mais ne peut rien cor 
tre les incendies. 
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La politique n'est plus une science réservée à un 
petit nombre d'initiés; c'est en quelque sorte le pain 
quotidien de la vie, la nourriture intellectuelle de 
cetle grande masse d'êtres humains qu'on appelle 
une nation, | 

Aujourd'hui que tout le monde intervient dans 
les affaires du gouvernement et a sa part de respon- 
sabilité par la voix du suffrage universel qui donne 
au vote d'un ouvrier des campagnes la même jm- 
portance légale qu'au bulletin d'un membre de 
l'Institut, il est urgent que lout le monde sache 
quelque chose de ee qui se passe dans le pays qu'il 
habite, que chaque électeur ait une teinture des 
questions qui se débattent autour de lui, pour lui 
et par lui. 

IH n'y a plus de classes avant des priviléges parti- 
euliers; il y a la foule, qui manie les mêmes droits, 
la multitude, qui peut envoyer qui bon lui semble 
dans le palais où se débattent les destinées de la 
France, où s'élaborent les lois qui la gouvernent, où 
se discute le budget qu'elle paye, où se décident les 
traités qui l'enchainent, Ne vous semble-t-il donc 
pas que le moins qu'on puisse faire c'est de répandre 
un peu partout la lumière sur ce qui se fait, sur ce 
qui se dit, afin que rien ne reste dans l'ombre de 
ce qu'il faut qu'on sache, et qu'un peu de clarté 
pénètre ce vague amas d'illusions, d'espérances, de 
regrets, d'aspirations, d'erreurs et de vérités dont 
se compose ce qu'on appelle en langue vulgaire l'o- 


pinion publique ? 

C'est pourquoi, à partir d'aujourd'hui, un bulletin 
hebdomadaire rendra compte aux lecteurs du More 
illustré du mouvement des esprits et des variations 
de la politique. 

Ce bulletin n'aura qu'une prétention, celle d'être 
sincère. 

On peut dire en ce moment qu'il n'y à qu'une 
question, une seule, la question des élections. D'au- 
tres viendront plus tard qui n'auront peut-être pas 
un intérêt moindre, mais qui ne sauraient avoir un 
intérêt supérieur, À chaque jour d'ailleurs suffit sa 
peine, et l'on peut dire que celle des jours derniers 
a été grande. 

Les élections du 2? juillet, voilà done Lai grande 
affaire, non pas seulement de Paris, mais encore de 
la France enticre. Elle les résume toutes, parce que 
du résultat qu'elles présenteront, l'avenir des autres 
dépendra. Et ces affaires seront brillantes ou élein- 
tes, et permeltront de tout espérer ou de tout crain- 
dre selon que les élections seront bonnes où mit 


vaises. 


Or tout dépendra de ce tout Je monde dont nous 


parlions tout à l'heure, Il a dans ses mains les desti- 
nées du pays. I peut les faire pencher vers l'ordre ou 
les faire incliner vers l'agitation, vers la prospérité 
ou la ruine. 

Question de choix, question de votes. 

Les noms qui sortiront de l'urne diront si Paris à 
rompu définitivementavecles aberrations coupables, 
les folies sanglantes qui lui ont fait élire pour ses 
représentants des hommes comme Deleseluze et F6- 
lix Pyat, ou si les mêmes passions insensées l'éga- 
rent encore. | 

On sait qu'un Comité de la Presse, réunissant un 
groupe de vingt et un journaux, s'est formé dans le 
but de centraliser les efforts des amis de l'ordre et 
de choisir une liste qui, en donnant satisfaction à 
tous les intérèts légitimes, ralliera tous les suffrages. 

On a le droit d'espérer que cette liste l'emportera 
au prochain scrutin; les bons citoyens ont le devoir 
de la faire triompher. I] leur suffira pour ce résultat 
d'avoir de la discipline et de la ponctualité, 

Déjà un nombre considérable d'affiches multicolo- 
res lapissent les murs. Ce ne sont partout que pro- 


clamations et professions de foi. Que de promesses, 
mais que de loups dévorants qui prennent la cape et 
le bâton de berger pour tromper le troupeau! Arra- 
chez le masque et regardez le visage, électeurs! C'est 
aux antécédents qu'on reconnait l'homme et ce qu'il 
vaut, 

Et trop souvent il ne vaut rien. 

D'autres noms s'étalent orgueilleusement sans un 
seul bout de prose. Comme autrefois ce personnage 
de la tragédie classique, ils semblent dire ; Moi seul 
et c'est assez! 

Un peu trop d'orgucil, ne vous en déplaise, mes- 
sicurs les candidats ! 

Et pourquoi d'ailleurs se montrer si fier quand 
on s'appelle Bonvalet, par exemple, N'y a-1-il pas 
dans les trois syllabes de ce nom comme un écho du 
temps où la Commune allumait déjà les torches qui 
devaient brûler Paris? 

N'éliez-vous pas de ceux qui voulaient que Ver- 
sailles, c'est-à-dire le Gouvernement de li France, 
capitulèt devant l'émeute et trailât avec le comité 
central”? 

Que de tendresse alors pour ceux qui, peu de 
jours après, devaient entasser tant de ruines dans 
Paris! 

M. Bonvalet, élu, serait le représentant de l'insur- 
reclion, 

Mais M. Bonvalet député demain, pourquoi donc 
pas aprés-demain M. Courbet? 

Et M. Victor Jugo, lui aussi, ne se mettrait-il 
pas sur les rangs à la dernière heure? ITY à quelque 
temps déjà qu'on n'a entendu le tapage de celte 
prose déclamatoire, où tant de paradoxes s'ébattent 
sous tant de vanité! 

Une liste de vingt ef un noms a été lancée par le 
comité permanent de l'Internationale, On + trouve 
entre autres celui de M. Gambetta, Celui-ci dit 
ceux-là. IL y a des heures, où après les désastres ar- 
cumulés par la plus folle des vanités et la plus au- 
dacieuse des tyrannies, la pudeur, à défaut de sou- 
venir, devrait commander le silence, 

Maintenant les heures sont comptées, Il n'en reste 
plus qu'un petit nombre entre la réflexion et l'ac- 
tion. Il faut savoir si l'on veut que la confiance ren- 
tre dans les esprits, et, par la confiance, l'élan dans 
le travail, Là-dessus, point d'illusions. 

Si quelque chose qui de loin rappelle la Commune 
et ses partisans, la Commune et ses doctrines, la 
Commune et ses crimes; si quelque cousin politique 
de M. Rochefo:t, par exemple, où un fils idéal de 
M. Malon sortait de l'urne, on pourrait voir com- 
nent se ferment les portes des usines et con1me ex- 
pire le commerce, ; 

Cette fois, le suffrage universel aurait donné une 
dernicre et suprème preuve d'insanité, 

Nous avons, il est vrai, Ex ferme espérance qu'il 
n'en sera pis ainsi. 

La fièvre des élections n'a pas 66 Ja seule qui se 
soit emparée de Paris pendant la semaine qui vient 
de s'écouler, Tv a eu parallelement li fièvre de 
l'emprunt. 

Tout le monde s'en est môlé, 

On a pu voir ce qu'était li richesse de ce pays, 
mème apres les deux ruines de la guerre étrangère 
et de la guerre civile, Ia couru aux guichets comme 
s'il se réveillait d'un cauchemar, joyeusement, 

On à vu sortir des vieux coffres de vieux billets 
de banque qui portaient des dates fantastiques, et 
des bourses qui semblaient vides ont laissé plenvoir 
des monnaies d'or et d'argent qui portaient tous les 
millésimes, 

Que de cachetles ouvertes, que de trésors rendus 
à la circulation! 

Mais jugez! Un fonds d'Etat donnant cinq francs 
de rente, moyennant la somme de 39 fr, 30 pour 
ceux qui veulent en acquérir le revenu spontané- 
ment, et celle de 82 fr, 50 pour ceux qui veulent 
échelonner leurs ressources par sciziômes, 

C'est une occasion qu'on ne reverra jamais. 

Ce jour-là on a surpris à l'œuvre les ménagères et 


les banquiers, celles-là fouillant leurs poches et ceux- 
ci vidant leurs caisses, 

Mais aussi quel résultat! En un seul jour l'em- 
prunt couvert! Et quand le ministre des finances 
demandait deux milliards, le pays, confiant dans la 
politique de l'avenir et la bonne volonté de tous, lui 
en à offert quatre, Et le lendemain une bande bleue 
placée en travers sur les affiches blanches, annon- 


‘cait à Paris que la souscription était close. 


Voilà un succès qui donnera à réfléchir à la 
Prusse. Mais, qui sait! elle regrettera peut-être de 
n'avoir pas poussé le pillage plus loin. 

L'emprunt souscrit ot les élections faites, c'est l'ère 
de la renaissance qui sonne, 

Cependant l'Internationale continue en Europe 
son petit commerce de manifestes. Elle en émet 
dans toutes les langues et fonde des succursales 
dans toutes les capitales. 

Elle n'a pas de préjugés, l'Internationale, Soyez 
imbécile de naissance où quelque peu fripon, voire 
même repris de justice par kes hasards de la vie, elle 
vousouvre les bras et vons tient pour son fils. Son 
baiser purifie de toutes les souillures, à la condi- 
tion, toutefois, qu'on soit prèt à toutes les batail- 
les, et que l'esprit de l'adepte ne recule devant au- 
cune ineptie, pas plus que sa main devant aucune 
fiole de pétrole, 

Elle à des commis-voyageurs pour répandre s03 
denrées parmi les naïfs et les coquins. Il en faut 
beaucoup de ceux-là pour le bien-être de ceux-ci, ce! 
un état-major pour mener les bandes à l'assaut du 
capital, 

Si on la laissait faire l'Internalionale serait un 
jour la pieuvre de l'Europe. 

JLest vrai qu'elle promet aux naïfs un apanare 
perpétuel de paresse et une liste civile payée quoti- 
diennement par la réaction, et aux autres, qui nt 
croient pas à ces fantaisies, de bonnes places rélri- 
buées par les banques et les caisses publiques aussi 
longtemps qu'il y aura quelque chose dedans. 

A parler sérieusement, quand on cherche au fonil 
de ce fatras de prose que l'Internationale lance dans 
les journaux qui lui servent de trompettes, on s'é- 
tonne que l'esprit humain puisse trouver un parcil 
assemblage de vieilleries et d'absurdités, Pas uns 
idée, rien que des mots. 

Ab, si! En langage politique elle aurait inventé le 
galimatias, si les économistes de l'école de Babeuf 
ne l'avaient découvert avant ele; et dans la prati- 
que elle à inventé la démolition par le feu. 

En 93 la Terreur avait eu la pioche. 

En 74 Ja Commune, fille aînée de l'International, 
a eu la torche, 

H y à progrès, L'une va plus vite que l'autre. 

Mais l'Europe commence à réfléchir, I lui semble 
qu'en laissant à eetle société cosmopolite le loisir de 
jouer cette comédie sinistre dont le premier act 
s'est déroulé au milieu des ruines de Paris, elle y 
courail un gros risque. 

I y a des Lempôtes qui peuvent emporter tous les 
gouvernements avec toutes les institutions. Les pi- 
Jotes avisent quand ils aperçoivent un point noir à 
l'horizon et n'épargnent rien pour sauver le navire 
TDIETORS 

Ainsi fera l'Europe. L'expérience que la France a 
subie lui servira, Déjà un acte du parlement sir- 
gent à Florence à supprimé l'Internationale dans 
toute l'étendue du royaume Italien. 

Et As sail dans quels lermes dédaignenx le grand 
conspirateur, Mazzini lui-mème, l'avail condamnée. 

Cet exemple sera suivi. 

Mais si l'Europe songe à ses affaires, que la France 
Elle à été la première victime 
qu'elle soit la première en défense, à 

La France est rentrée ç 


fasse les siennes, 


a 1 possession d'elle-même, 
EE à une asse ie à Versailles É 
R semblée à Versailles, une armée à Pa- 

S. Elle à la force, et ilv a des circonstances où la 
force assure et consacre le droit 


AMÉDÉE ACHARD, 
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LES RUINES, — Intérieur des Tuileries. —, Etat actuel du vestibule!de Ja salle des Maréchaux. — D'après nature, de M, VAN ELVEN 
L e, » VAN ELVEN,) 


LES TUILERIES 


Sans être, au point de vue esthétique, un chef 
d'œuvre architectural, le Palais des Tuileries, dans 
sa vaste agglomération de galeries et de pavillons édi- 
fiés à différentes époques, était un livre ouvert dans 
lequel les Michelet et les Visconti savaient étudier 
les développements architectoniques qui se sont 
succédé depuis le XVI: sièele jusqu'à nos jours. 

Chaque époque avait laissé là son empreinte artis- 
tique. Depuis le château de plaisance de Catherine 
de Médicis, bâti en 1564, par Philibert Delorme, jus- 
qu'aux reconstructions encore fraiches de M, Lefuel, 
chaque règne avait ajouté une pierre à l'édifice. 

L'éligant pavillon central de Philibert Delorme et 
les pavillons d'angle de Bullaut, si bien découpés, 
si légers avec leurs grandes fenêtres en saillie sur le 
rampant du toit, et réunies entr'elles par de si fins 
motifs de sculpture, avaient été bien modifiés, bien 
gâtés par l'amour des effets fastueux, par le style 
majestueusement pédantesque qu'Androuet Ducer- 
ecau, architecte d'Henri IV, avait rapportés de ses 
voyages en Italie et qu'il appliqua dans le remanie- 
ment des constructions primitives, Dupeirac et Thi- 
bault Métézeau, chargés de relier les Tuileries au 
Louvre, et d'achever la grande galerie du bord de 
l'eau, avaient complétement abandonné les plans de 
Ducerceau., Au lieu d'un ordre unique, ils en avaient 
adopté deux et avaient fait courir Œun bout à Fau- 
tre une sorte de demi-étage qui m'empruntail rien 
au style colossal, 

Louis XIV était venu, Comme son prédécesseur 6t 
père, Louis XII, le roi-soleil ne se borne pas à quel 
ques remaniements intérieurs. Il reconstruit le pa- 
Villon Marsan, restaure, remanie de fond en comble 
ls autre parties des Tuileries, élaguant bon nombre 
de détails caractéristiques des règnes précédents, 
notamment les lanternes d'escalier placées en dehors 
des façades; brutalisant tous les stvles pour agrandir 
le pavillon central et substituer à l'attique de forme 
ronde, percé de trois fenêtres en facade qui suppor- 
tait la gracieuse coupole de Philibert Delorme, la 
lourde calotte à quatre pans qui vient de s'effondrer 
sous les flammes allumées par la Comimune. Louis 
Levau et François d'Orbay avaient exécuté ces tra- 
Vaux. 

Napoléon If avait commencé à réunir les Tuile- 
1es au Louvre, du côté de la rue de Rivoli, I fit 
construire cette déplorable galerie septentrionale, 
lourde et sans stvie qui, du pavillon Marsan se 
prolonge jusqu'à la rue de Rohan, 
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En 1852, le s cond emp're voulut réaliser ce que 
la République de IRiS avait pu exéenter faute 
d'argent : réunir les Tuileries au Louvre, En quatre 
aus, M, Visconti édilia les bâtiments à Inxuriante 
ornementalion qui encadrent la cour Napoléon TE 
M. Lofuel vint après qui refit le pavillon de Flore 
et la galerie attenante jusqu'au pavillon Lesdi- 
guivres, 

Au point de vue de Parehitecture extérieure, les 
Tuileriesétient doncunecænvrehistorique précieuse, 
Chaque monarque VO avait marqué son écnsson, 
chaque grand architecte avait laissé une empreinte 
de son style, 

Les amis de l'Internationale, ces enfants terribles 
qui ne demandent à tre majeurs que pour sup- 
primer leurs afeux et leurs pères, ont détruit ce 
grand monument archéologique, : 

Plus rien aujourd hui ne subsiste de ce qui était 
antérieur au regne de Napoléon HE Des pavillons, 
des galeries de Delorme, Bullant, Ducereean, il one 
reste que les quatre murs noircis, rouxis, routes et 
crevassés prier le feu. 

Tout ee qui était décoration intérieure à été cale 
ciné: et les peintures el les sculptures; elles ouvres 
des Lebrun, des Mignard, des Champagne, des Xi- 
colas Loir, des Noël Covpel, des Millet, des Flemact, 
des Lerunbert, des Girardon, des Covsevox, Le fa- 
meux plafond de Hi Paix: Le soleil sur sou char qué- 
cédé qua des heures s celui de la salle du Frône : La 
selon proté gent tt France, les excellentes copies des 
peintures de ke Farnésine, tout est perdu, 

Malheureusement perdue aussi cette magnifcence 
du château qu'on appelait a salle des Machines, Ce 
n'était point seulement une magnifique salle de 
spectacle pouvant contenir six mille spectateurs, 
c'était la grande salle historique, Là, Louis XIV, qui 
l'avait fait construire pour la représentation de la 
Psgché, de Melière, avait dansé sur lt scène en per- 
sonne rovale, Là, les acteurs de iComédieÆFraneaise, 
le 30 mars 1358, avaient couronné Voltaire, à la re- 
présentation d'Arc, Cest dans cette salle que s'était 
installée Li Convention le 16 mai 15934 que Ver- 
guiaud, Robespierre, Danton avaient soutenu leurs 
grandes luttes oratoiress que les seetions de Ta Com- 
mune avaient rugis qu'avait siégé le conseil des 
Anciens, que Bonaparte avait recu un parterre de 
rois. 

De ces souveiirs historiques, politiques, plus rien, 
Plus rien de celle magnifique salle des Maréchaux 
avec ses colossiles eariitides, ses richesses décora- 
tives. ses portraits de générmix vainqueurs et ses 
inscriptions glorieuses, Si, pourtant, Il reste une 
iuscriplion sur liquelle le pétrole enflammé n'a pu 
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HISTO'RE D'UN PASSANT SOUS LE CONSULAT ET L'EMPIRE 


PAR 


CHARLES MONSELET 


(suite et lin) 


Blunche et Guiscard commença; le premicr acte fut 
un peu froid, malgré une reconnaissance et malgré 
le pittoresque des costumes siciliens, copiés au Ca- 
binet des estampes. Je ne bougeai pas; mais, à deux 


| 


l 


. n : . ,: Il 
ou trois reprises, je bâillai avec une grande appa- 


rence de candeur. Mon voisin de droite, qui ne se 
méfiait de rien, en fit autant, et bientôt il fut imité 
par mon voisin de gauche. Je Continuai avec ex- 
pansion. Les bâilléments gagnèrent le parterre tout 
entier; vers le milieu de la picee, ils avaient esca- 
ladé la galerie et ils circulaient dans les loges. Je 
suivais avec un plaisir malin les progrès de la con- 
tagion, dont j'étais le foyer. Vainement les comé- 
diens redoublaient d'efforts pour secouer cet ennui, 


dont la manifestation leur arrivait par une mulli- 
tude de mächoires ouvertes; il veut un moment 
où l'épidémie, franchissant la ranpe, vint leur con- 
tracter lai gorge et resserrer au passage les hémis- 
tiches de l'infortuné Saurin, Dés lors, la chute de 
la pièce fut décidées je me hâtai d'y porter les der- 
niers coups en bâillant plus démesurément que ja- 
mais. Celle fois, mon intention n'échappa pas anx 
denx exempts. 

Celui de droite me dil : 

— Monsieur le chevalior, nous sommes désolés 
d'avoir à vous rappeler à la prudence, 

— Comment cela? 

— Parce que vous Bâillez avee une affectation vi- 
sible, 


— Eh bien! si je m'ennuie? 

— Est-ce que vous vous amusez, vous? repris-je. 

Is furent interdits. 

— Je ne dis pas cela, dit le premier; mais... 

Le je ur ds pus celu était sublime; je n'en voulus 
pas entendre davantage, je m'en fins au je ne dis pas 
cela; et comme j'avais soulevé un point délicat de 
controverse sur lequel leur consigne était muette ou 
plutôt qu'elle n'avait point prévu, ils me laissérent 
bâiller jusqu'à la fin. Est-il nécessaire de dire que 
B'anuche et Guiseard tomba, ou, pour micux dire, s'af- 
faissa sous l'indifférence publique, indifférence dont 
Frélillon eut sa part, vieliime, elle aussi, de mon 
uouveru svstème de cabale? 

Ainsi finit, à mon honneur, — dit le chevalier de 
la M*, — ce débat si longtemps prolongé. A Ve- 
nise, je n'en aurais pas été quitte à moins d'un coup 


mordre, Tout autour et 


—— a 


sur chaque muraille, Jes 


grandes dates et les grands noms de notre histoire 
Ont Clé effacos par 16 feu, A côté de nos héros dis. 


parus, on ne retrouve plus les noms de leurs Victoires 
ui la Moscowa, ni Austerlitz. De toutes ces inserip. 
tions une seule est restée et c'est: TÉNA, 

Ces quatre leltres seraient-elles Je Man, There 
Phares qu'un doigt invisible doit désormais Montrer 
à L'empereur Guillaume pour lui rappeler la fr 
lité dus triomphes? 


agi 


Seraientee ces quitre lettres que, malgré tons nus 
désastres el en dépit des incendiaires, tout Français 
doil avoir incessamment devant les VOX pour sé 
souvenir que Si la grande nation a ses jours de du. 
faite elle à eu et peut avoir encore ses grandes jour- 
nées de victoire? 

Voilà done out ce qui reste des Tuileries : de 
grandes murailles caleinées 6Cun nom ineffacable ; 
leu! 


MAXIME VAUVERT, 


LES DOCKS DE LA VILLETTE 


Les magasins de la Villette, situés à l'extrémité 
du faubourg Saint-Martin et dont les vastes bati- 
ments Sillongetient sur le quai du eanal de ce nom, 
out été brûlés par les pétroleuses de lt Commune 
dans la soirée du 26 mai, 

Ca été le plus terrible incendie de ces malhew- 
reuses journées, Les flammes s'élevaient si haut 
quelles se vovaient de quarante kilometres à la 
ronde, 

Alimenté par des masses de matières combustibles 
entassées dans ces entrepôts, Le feu est mis à tout 
dévorer, Les bois, les huiles, les graisses, les alcools, 
les sucres, lé coton, les draps, les cachemires, tout 
fambait à qui mieux mivux, 

H ne fallut que quelques heures pour voir les 
murs éelater, les toitures s'effondrer duns cette four- 
niise, 

Le commerce parisien entassait à les marchan- 
dises pour lesquelles il m'avait pas d'emplacement 
suffisant, Movennant une rétribution peu impor- 
tante, les doucks de la Villette emmagasinaient toutes 
narchandises, Sur lesquelles, au besoin, le négociint 
ou lindustriel pouvail emprunter, moyennant un 
certificat d'entrepôt appelé warant. 

Les magasins de la Villette étaient pour le com- 
mercunt parisien un mont-de-piété, dont {rois ban- 
quiers spécialistes étitient les commissionnaires. 


de stvlets mais nous étions à Paris, et la Frétillon 
n'avait pas de sbires à ses ordres. 


Une autre actrice, Me Bourgoin, célèbre à la fois 
dans les fastes du Théâtre-Francçais et dans les annales 
de Cythère, parait avoir posé, — à son insu, — pour 
le portrait suivant, trouvé dans les papiers de Chan- 
vallon. 


MARIETTE 


Obrages du Palais-Roval, cabinets particuliers 
de Véry, vous connaissez Mariette! 

Vous connaissez Mariette, hommes de trente-cinq 
ans et de quaränte ans, au front dégarni, au carrick 
opulent, aux bottes à retroussis! 

Mariette, tout dire; Mariette, la femme 
qui à compris son temps et que son temps à con 
prise: Marielle, à quiil ne sera pas pardonnué par Ceux 
qui l'ont aimée, Tous ceux de ma génération pour- 
raient écrire sa biographie, 

Mais derrière ceux de ma génération, il y a les 
jeunes gens qui ne connaissent pas Marielle, où 
du moins qui la connaissent autrement que nous. 
Is l'admirent, éblouis, Et lorsqu'ils comtemplent 
son front si pur, sa bouche encore si fraiche, ses 
veux qui ont conservé tout leur éclat, aucun d'eux 
n'oscrait chercher un point noir dans cette existence, 
une tache sur cette hermiue, Braves jeunes gens! 

Un d'entre eux, nature lovale et charmante, s'est 
pris d'amour pour Mariette, 


c'es 


Val ya 


Comme architeeture, ces immenses bâtiments n'a- 
vaient rien de remarquable. A peine la façade qui 
s'élevait sur la droite de l'ancienne barritre de la 
Villette se distingait-elle des maisons voisines. Hi- 
tives avaient été ces constructions auxquelles la 
truelle et le ciment des Romains étaient restés com- 
plétement étrangers. La perte de la compagnie con- 
cessionnaire ne doit pas être irréparable. Tout cela 
sera vite reconstruit aussi légèrement et bientôt 
payé par les consignations. Plus sérieuse est la perte 
des marchandises, qu'on n'estime pas au-dessous 
d'une trentaine de millions. Sur qui maintenant 
vont retomber les conséquences de ce sinistre com- 
mercial? Est-ce sur les négociants emprunteurs ou 
sur les banquiers qui ont échangé leurs écus contre 
les warrants dont la garantie n'existe plus? I1 fau- 
dra, je le crains, bien des procès pour en décider, et 
nous ne sommes pas à la veille de voir trancher la 
question de droit enfantée par l'incendie des entre- 
pôts de la Villette. 

M. V. 


LA SAINTE-CHAPELLE 


Cet éclat pilit par degrés. A partir du seizième 
siècle, la chronique de la Sainte-Chapelle devient 
toute claustrale et tout intérieure. Le relâchement 
s'introduisit bientôt parmi ses chanoines. On citait 
leur Chapitre pour surpasser en mollesse l'indolente 
Cluny, cette Capoue monastique. L'influence du 
lieu entrait sans doute dans cet affaissement. La: 
somnolence de l'Orient devait descendre de ces 
voûtes étoilées comme les coupoles de l'Alhambra ; 
ces vitraux, coloriés conime les fenêtres d'un harem, 
invitaient aux siestes sans fin, L'oisiveté suflisait 
d'ailleurs à attiédir la ferveur première de ces ri- 
ches couvents et canonicats de l'ancien régime, 
aimollis par une béate opulence. Leur vie de ecéré- 
monies et de chants, bercée par les rumeurs de 
l'orgue, passant du chœur au réfectoire, était faite 
pour engourdir toute activité pensive et morale. 
Aussi voit-on souvent les Ordres les plus rigides, 
les Chapitres les plus austères devenir avec le temps 
de voluptucuses thébaïdes. Parfois un àâpre réfor- 
mateur frappait à la porte du cloître dégénéré, il 
essayait d'y faire rentrer la discipline primitive, de 
rallumer la lampe des veilles, de resserrer les ecrans 
du cilice dénoué de la règle, Efforts stériles! vaine 
tentative! Les moines, réveillés en sursaut, se ren- 
dormaient bientôt dans leur dortoir, du sommeil 
des Sept Dormants dans leur grotte. 
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Ainsi fut-il de la Sainte-Chapelle. Dès 1401, 
Charles VI était obligé de réformer ses chapelains. 
En 1520, nouvelle réforme, accompagnée d'un édit 
sévère de François 1°, Le Lutrin, de Boileau, nous 
apprend le résultat de ces tentatives : 


Parmi les doux plaisirs d'une paix fiaternelle, 
Paris voyait fleurir son antique chapelle. 

Ses chanoines, vermeils et brillants de santé, 
S'engraissaiont d'une longue ct sainte oisiveté. 

- Sans sortir de leurs lits, plus doux que leurs hermines, 
Ces pieux fainéants faisaient chanter matines, 
Veillaieot à bien diner, et laissaient en leur lieu 
A des chantres gagés le soin de louer Dieu 


Le Lutrin à immortalisé une des mombreuses 
guerres intéstines de la Sainte-Chapelle. Car ce 
qui caractérisait son clergé, plus encore que sa pa- 
resse, c'était l'humeur querelleuse et la manie pro- 
cessive, Ses chanoines valrient les plaideurs de la 
comédie de Racine, Le simple sommaire de leurs 
démèlés remplit un volumineux in-quarto. Là en- 
core on peut accuser le génie du lieu; la mystique 
église avait été accouplfe au Palais-de-Justice; Ja 
noble chanoinesse avait été mariée à un procureur. 
L'écho criard des plaidoiries se croisait dans sa nef 
avec le plain-chant des fisauines, Le monstre en- 
roué de la chicane haletait et glapissait en face de 
son cloître, Un tel voisinage ait contagicux, On 
plaide de gré ou de force quand on loge dans la mai- 
son de Perrin Dandin. 

Cette querelle du Lutrin n'est guëre plus comique 
dans le poëme de Boileau que dans le texte de son 
dossier, tel que l'a résumé Morand au troisième li- 
vre de son histoire, 

« Le mercredi # août 1677, messire Barin, cha- 
noine de la Sainte-Chapetle, fit entendre à la Com- 
pagnie que, le dimanche précédent, il avoit trouvé 
devant sa place un pulpitre fort élevé, qu'il disoil 
être une nouveauté; qu'il n'y en avoit point eu de- 
puis seize ans qu'il avoit l'honneur d'être chantre; 
que ce pulpitre, dont il n'avoit nul besoin, lempè- 
choit de voir le chœur ef d'avoir l'œil sur les chan- 
tres ; il estimoit que c'étoit une marque d'injure 
faite à sa personne; pourquoi il l'avoit fait ôter le 
lundi, premier jour du mois, et avoit donné assi- 
gnalion aux sieurs Cvreult et Frontin, prêtres et 
sous-marguilliers, par-devant messieurs des requêtes 
du Palais, pour que défenses leur soient faites de ne 
plus mettre de pulpilre devant sa place, à peine de 
cent livres d'amende, Sur quoi, acte donné au sieur 
chantre, requéle et Signilication du trésorier, pre- 
nant fait et cause pour Les sous-marguilliers, dépu- 
tations et représentations au trésorier, de Et part 
des chanoines, pour lengager à ne point plaider et 
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à terminer à l'amiable; réponses du trésorier, soute- 
nant qu'ayant fait mettre le pulpitre, selon le droit 
qu'il en avoit, il ne pouvoit se soumettre à un arbi- 
trage; vues pacifiques de M. le premier président, 
s'offrant pour médiateur, et de faire remettre le pul- 
pitre et de s’en rapporter à lui du surplus; résis- 
tance du chantre : il demande du temps, il sollicite 
ses confrères, les conjure de ne pas l'abandonner et 
de ne pas souffrir qu'il soit obligé de revoir en place 
l'objet qui faisoit son tourment; il fait valoir son 
grand âge, ses longs services, son zèle et son assi- 
duité, La Compagnie le console de son mieux, dé- 
pute trois chanoines à M. le président, pour le prier 
de prononcer sur tous les chefs de contestation qui 
la divisuient, et d'assoupir les différents qui en 
pourroient naître : c'étoit demander l'impossible. 
Aussi ce sage magistrat, satisfait de la déférence des 
chanoines, et ne pouvant pourvoir à tout, fit en- 
tendre au trésorier que le pulpitre n'ayant été mis 
aucicunement en plie que pour la commodité de 
ses prédécesseurs, il n'éloit pas convenable de T'Y 
faire replacer, s'il déplaisoit à M. Barin; et néan- 
. moins, pour accorder quelque satisfaction au tréso- 
rier, témoigne le désir de voir, le lendemain, pre- 
mier septembre, le pulpitre en place, lorsqu'il iroit 
à la messe, et engagea le chantre à l'y faire mettre, 
Ses intentions furent secondées de part et d'autre : 
dés le même jour, le pulpitre fut remis à sa place el 
y resta pendant matines et le grand'messe du lende- 
main, après laquelle le trésorier le fit ôter, » 

Quoi de plus comique que l'importance de ce pro- 
cès-verbal ahuri! Comme on sent que ce lutrin 
placé, ôté, replacé, est pour le rapporteur une chose 
énorme et considérable, de gravité autant que de 
poids, et qu'à son aspect les chantres épouvantés 
durent se rappeler le cheval de bois introduit dans 
les murs d'Hion! 

La Révolution fut fatale à la Sainte-Chapelle; non 
contente de la piller, elle la ravagoea. Ses sculptures 
tombérent en partie sous le marteau des icono- 
clastes.-On abatlit cette statue de la Vicrge, adossée 
au trumeau de la chapelle basse, qui, d'après une 
gracicuse légende, avait, en 130%, incliné Ja tète 
vers le théologien Duns Scott, agenouillé à ses pieds, 
pour le remereier d'avoir défendu l'hinmaculée Con- 
ceplion, et, depuis, n'avait pas changé d'attitude. 
On extirpa du portail de la chapelle haute ces mvs- 
téricuses figures qui avaient tant fait réver les her- 
métiques et les alehimistes, et dont les deux Anges 
tenant la main, l'un dans un vase, l'autre dans une 
nuét, pessaicut pour recéler la clef du Grand- 
Ouvre. Les statues de rois, d'évèques ét de saints 
qui s'alignaient le long des nefs, furent décapitées, 
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Ce jeune homme, que j'apellerai Saint-Clair, aime 
Mariette profondément, nuance particulière à notre 
époque, Un amour profond c'est un amour capable 
de toutes les folies. 

Saint-Clair aime Mariette sans réserve, I] l'aime à 
en oublier le nœud de sa cravate et la fête de sa 
mère, 

Il l'aime au point de se montrer partout en public 
avec elle, — Cpanoui, heureux, fier, 

Que de fois n'ai-je pas été tenté de Jui crier : 

— Mais malheureux jeune homme! 

Et puis je me suis tu, car après fout ce ne sont 
pas ines affaires. 

Laissons faire le temps. 

Laissons faire surtout Mariette! 

Mariette a été d'abord un peu étonnée de cet 
amour, — quoique ce ne soit pas son habitude de se 
lisser étonner. 

Dans les commencements, elle se surprenait à re- 
rarder fixement le tranquille jeune homme, et ce 
regard, tout parisien, voulait dire : 

— Xe se moque-t-il pas de moi? 

Mais ce doute a bien vite fondu devant l'éblouis- 
sante sérénité de Saint-Clair. 

Et peu à peu Mariette s'est laissé gagner par cet 
amour absolu. 

Pourtant quelque chose en elle, dont elle ne se 
rend pas compte, tressaille et se révolte par moment. 
Elle se sent presque froissée par cette affection si su- 
perbement aveugle, 

En présence de tant de confiance, on l'a entendue 
murmurer d'une voix frémissante : 


— A la fin, cest trop fort! 

Ce quelque chose qui tressaille et s'irrite, c'est la 
conscience de Mariette, ‘ 

Dernièrement, Saint-Clair à eu un duel au sujet 
de Mariette. 

Ce n'est que le premier. 

Hs se promenaient ensemble dans une contre-allée 
du bois de Boukogne, après avoir quitté Ieur voi- 
ture, Un ÿmpertinent, — russe où anglais, — ve- 
nant à les croiser, jeta un bonjour familier à Ma- 
riette, 

Saint-Clair a relevé le bonjour, Saint-Clair a reçn 
un coup d'épée, Ces jeunes gens ne font rien à 
demi! 

Pendant huit jours, Mariette, installée an chevet 
de Saint-Clair, l'a suigné avec une sollicitude sans 
igale, Cependant elle à gardé un sombre silence 
pendant ces huit jours. 

Et le soir que le médecin à déclaré Saint-Clair 
tout à fait hors de danger, elle est tombée dans une 
réverie profonde, 

C'est que Marietie écoutait parler sa conscience, 

— Cest décidé! s'est-olle écrite tout à coup en re- 
levant la aète; dès que Saint-Clair sera guéri, je 
lui avouerai un amant... rien qu'un! 


Ici s'arrêtent les notes manuscrites de Chanval- 
lon, Jl ne nous reste plus qu'à raconter les événe- 
ments qui préparèrent les derniers moments du mo- 
deste et érudit souffleur. 


CHAPITRE XX 

En beau jour, li Comédie-Française reçut de 
M. le comte de Rémusat l'ordre d'avoir à partir 
immédiatement pour Dresde, où se trouvait l'em- 
pereur. 

L'empereur, après avoir montré ses soldats aux 
rois de l'Europe, voulait aussi leur montrer ses co- 
médiens. 

Fastueuse inpertinence! 

Fleury, dans ses Mémoires, à donné quelques dé- 
tails sur la manicre dont se fit ce voyage : 

« L'ordre de notre départ avait 6tf si prompt, que 
uous neümes Île temps d'écrire à personne, et à 
peine 1e temps de faire nos paquets. En vérité, nous 
avons été menés en vrais régiments qui vont faire 
une campagne; nous fûmes à l'heure. Tout se trouva 
réglé, d'ailleurs; on aurait dit que l'intendance mi- 
litaire avait passé par là, Nous reçümes chacun trois 
mille francs pour nos frais de route; ecux qui n'a- 
vaient pas de voilure à eux en trouvèrent une à leur 
porte, 

« Le mot d'ordre est : Fouette, cocher! Nous 
roulons; et roulent autour de nous, tantôt devant, 
tantôt derrière, les voitures de Me Mars, Emilie 
Contat, Thénard, Mézerai, Bourgoin — et celles Ce 
MAI, Vigny, Desprez, Thénard, Michelot, Barbier. 
Ce sont les courses olYmpiques; nous nous crui- 
sons, nous nous saluons du mouchoir, nous nous 
accrochons un peu, mais on ne va pas à la gloire 
sans quelques avaries. » 
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Les premières pour leurs couronnes, Îles secondes 
pour leurs mitres, les troisièmes pour leurs au- 
réoles. Un club hurla dans le sanctuaire de saint 
Louis. 

En 1803, l'administration jugea que la Sainte- 
Chapelle était suffisamment ralissée, sarelée, dénu- 
dée, pour obtenir une promotion officielle, Elle 
eribla les murs de clous et de crochets, à travers les 
archivoltes et les chapiteaux elfenilés, arracha, 
dans tout le pourtour de l'édifiee, un grand pan de 
vitraux qu'elle fit murer de plâtre, le garnit d'ar- 
moires et de casiers à compartiments, et y iastalla 
les Archives judiciaires de la République. 

Dulaure, dans son Tableau de Paris, trouvait cela 
beau, et estimait qu'en fin de compte, la Sainte- 
Chapelle n'avait rien perdu à être changée en pape 
rasserie, J1 s'extasiait de voir des placards boucher 
des verrières, — « La Sainte-Chapelle, dit-il, est 
« aujourd'hui consacrée à Putilité publique; elle 
« contient des archives dont les diverses pièces sont 
« placées avec un ordre admirable. Les armoires 
« où elles sont rangées occupent une grande partie 
« de la hauteur de l'édifice et présentent, par leur 
objet et leur décoration, l'heureux mélinge de 
« l'utile et de l'agréable, » — O Prudhomime, fu es 
éternel! 

Ce ne fut que trente ans après, en 1837, que le 
gouvernement décréta la restauration de Ta Sainte- 
Chapelle. Cette grande et délicate entreprise fut 
confiée à des architectes vonés à l'art du moren 
àge, pénétrés de ses traditions et de son esprit. Leur 
tâche a duré plus de vingt-cinq ans; mais pas une 
pierre fausse ne s'est glissée dans la restitution du 
chef-d'œuvre, aucun ornement apocrvphe n'a altéré 
sa pure harmonie, Lentement, de Ja base au faite, 
la Sainte-Chapelle à pansé ses plaies, recouvré ses 
membres perdus et repris le «eorps glorieux » dont 
Pierre de Montereau l'avait revêtue, L'édifice entier 
fut consolidé; la flèche de Charles VIE s'est redres- 
&ée dans sa radicuse élégance, Le comble à repris 
sa crète dentelée; le grand Ange d'or est revenu se 
poser sur la pointe extrême de Fabside, comme un 
oiseau céleste qui reviendrait à son nid. Les clo- 
chetons ont ceint de nouveau leur couronne rovale 
surmontée d'une couronne d'épiness les statues sont 
rentrées dans leurs uiches, les bas-reliefs dans 
leurs voussures et dans leurs tvinpans, A linti- 
dieur, les colonnes ont revêtu leurs robes de dorure 
jucrustées d'émaux,; déblavé du nuage de hadi- 
gcon qui l'obseurcissait, le ciel étoilé de Ta voûte 
s'est remis à luire. Les vilraux crevés ou perdus se 
sont rouverts comme des veux splendides : pas une 
parcelle ne manque à leur écrin lumineux. Les 
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grandioses figures des Apotres, d'un style si hé- 
roïque ef si fier qu'on les croirait de la Renaissance, 
ont remonté sous leurs dais à tourelles et sur leurs 
consoles feuillagées. Le dallage s'est recouvert de 
sa mosaique historiée, La résurrection est complète 
et resplendissainte, Saint Louis, revenu au monde, 
reconnailrait son église el croirait avoir consacrée 
d'hier, 

Sortie meurtrie, mais vivante encore, du marteau 
de la Terreur, lai Sainte-Chapelle, à peine rétablie, 
vient d'échapper à Ta torche de la Commune, Que 
le péril ui la menacée serve du moins à li rendre 
au jour! Depuis trente ans, on la répare et on la 
restaure; mais on ai laisse Végéter dans une geole 
étroite qui l'étouffe en la séquestrant. Obstruée par 
de viles masures, Durée par de massives construe- 
ions, incarcérée du côté du quai par le lourd bàti- 
ment de la Police correctionnelle, la merveilleuse 
église est, à la lettre, prisonniére du Palais-de-Jus- 
tice, Elle git à, enterrée vive au fond de sa cour, 
comme entre les dalles d'un ecavean, Le passant 
tourne autour de cel enclos monotone, sans pouvoir 
deviner où elle prend racine, Sa tlèche dorée, pas- 
sant à travers les tuvaux décheminéss elles pointes 
des toits, Sctnble percer péniblement ki grille d'un 
cachot, 

L'incendie qui l'a respectée a détruit en partie les 
tristes bâtiments qui l'entourent: gardez-vous cette 
fois de ls relever, Rendez à l'air l'église aérienne, à 
la Iuimière sa nef lumineuse, Que le feu qui à failli 
la détruire ait au moins brûlé sa prison! 


BALL. HE 'SAINT-VICTOR., 
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COURRIER DU PALAIS 


ae et voilt PelilJean revenu! 


Dans ces points qui préeñdent ma premiere ligne, 
vous pouvez, lecteurs intelligents, retrouver le Tu- 
gubre récit des événements qui nous ont S“parés 
pendant une année, une année entiere. Vous ne 
voulez pas certainement que je vous raconte mon 
histoire de chevalier errant: celte histoire est proba- 
blement la votre, celle de inilliers de familles cher- 
chant toujours Le repos sans jamais le trouver, les 
nuits d'insomunie, la respiration pénible, lorcille 
tendue pour recueillir avec une avidilé désespérée 
les échos de ce sinistre procès plaidé par les canons, 
les mitrailleuses, les fusils et les cris des mourants! 
lu va pas de compte rendu ni d'analyse possible; 
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sil un récit qui puisse lulter de style et de con 
leur avec les souvenirs de chacun! Je Maintiens 


done ma ligne de points; elle di 
TE Le M es carele com- 
fort. de di 

Et Voilà Petit-Jean revenu ! PelitJean avec sa 
APE pee sur la tristesse des sujets 
{ so St Specrilitée, CCS si N antinlit 
ee son ie et ER Si piones 

S Ê ds de La or, le 
salut de tons, il le croit et il l'espère, Loi violée d'en 
bas, horreurs, terreurs et misèress Joi violée d'en 
haut, exemples déplorables et responsabilités terri- 
bles ! La loi foujonrs, la loi quand même et pas 
d'exceptions E Si la loi est mauvaise il faut la chan- 
ser, il faut en faire une autres mais, jusque-là, il 
faut la respecter et faire qu'on la respocte en don- 
nant l'exemple, 

Et voilà Pelitdean revenu ! Je continuerais ainsi 
longtemps, si je ne craignais de m'honorer d'une 
jportance ridicule, Amis lecteurs du Monde illustré, 
D'aVez-VOUS pis OUbIIÉ mon pauvre petit psendonyme 
au milieu de ces tempêtes? Que sont devenues mes 
intimes coleres contre les plaidoiries mal mesurées, 
contre les eXperts qui se transforment en augures 
infaillibles, contre les aliénistes, contre les plaideurs 
à réclames, contre... ? Voilà toutes mes théories, ba- 
livées, englouties, oubliées, Je ne me fais pas d'illu- 
sions, je sais bien que les purs amants de la vérité 
el du sens cominnn gâchent avec leur esprit, — 
quand ils en ont—de petites chapelles sur le sable et 
qu'il n'est pas même besoin du grand vent qui vient 
de passer pour effacer des traces aussi faibless aussi 
je recommencerai avec patience, avec indépendance 
mes constructions chänecelantes, avee le modeste es- 
poir que mes ruines et celles de bien d'autres fini- 
ront par composer un terrain solide pour de grands 
esprits à venir, 

Pendant un an, je n'ai pas fait de journaux, mais 
jen ai lu, — que voulez-vous? une vieille habitude! 
Etilmest arrivé un jour de lire que dans un dé- 
partement, je ue sais plus lequel, un nommé Petit- 
Jean, avait été condamné à mort, pour assassinat, 
eétexéeuté! 

Je vous affirme que ce n'est pas moif Ainsi ne 
vous alairmez point; je ne vais pas refaire le dernier 
jour d'uu condamné, 

J'avais aujourd'hui quelque serupule en écrivant 
en tête de cette chronique : Cowrier du plais, Na- 
turellement j'avais fait, en arrivant à Paris, le tour 
Ge mon doinaine, el j'ai marehé sur des décombres, 
sur des poutres et des pierres calcinées, L'ancienne 
chambre de parlements, dans laquelle siégeait ln 
cour de cassation, Ja nouvelle cour d'assises, la ga- 


——__—_—— ——————2 


Ce n'était là que la troupe de comédie, La troupe 
de tragédie partit quelques jours plus tard. Chan- 
vallon se trouva être naturellement du vovage; il 
en parut fort ecntent, 

On arriva à Dresde, où son logement avait 6té re- 
tenu à l'avance, comme celui de tous les autres, | 

Qu'auraient pensé de cette facon de déplacement 
les héros du Romun comique ? 

Dresde offrait alors un speclaele magnifique, 
inouï. Dresde regorgeait dé souverains, de princes, 
de puissants. C'était comme une avalanche de cou- 
rounes et d'écussons. Les rue étaient encombrées 
de carrosses armoriés; on ne pouvait faire un pas 
sans se heurter à une Altesse, 

Nos militaires remplissaient les places, les prome- 
nades, les cafés, Ils étaient superbes. 

Leurs physionomies offraient celte assurance, cette 
animation que donne le sentiment du (triomphe, Le 
théâtral de leurs uniformes rehaussait encore leur 
hel air. 

L'empereur avait voulu que sa Comidie-Française 
jouàt trois fois par semaine à la cour. 

Ces représentations furent éhlouissantes; ce fut là 
qu'on vit ee « parterre de rois » dont nos pères nous 
ont si souvent parlé avec enthousiasme, 

Jene parlerai pas du succèsobtenu parnoscomédiens; 
ce succès fut relativement modéré; on comprend que 
le spectacle était plutôt dans la salle quesnr la scène. 

Quoique assez indifférent, par profession et par 
caractère, Chanvallon, à l'une de ces représentations, 
ne put résister au désir de jeter un coup d'œil dans 
la salle. 


Pendant un entr'acte il sortit de son fron, mais 
au lieu de se diriger vers le fover, ainsi qu'il avait 
l'habitude de faire, il alla prendre place, discrètement, 
dans un angle de l'orchestre des musiciens. 

C'était splendide, en effet 

Après cinq minutes d'admiration, Chanvallon al- 
lait se retirer, lorsqu'il fut retenu par quelqnes pro- 
pos échangés derrière lui, dans une loge d'avant- 
scène, 

C'étiient deux hommes, un haut fonctionnaire 
saxon et un jeune attaché d'ambassade français qui 
causaient, sans se douter qu'ils pouvaient être en- 
tendus. 

Leur entretien m'avait d'ailleurs aucun caractère 
mystérieux. 

Le Saxon se faisait nommer par le Francais les 
spectateurs qui lui étaient inconnus. 

— Quel est cet officier supérieur duns la loge d'en 
face? demandatil. 

— A côté de cette jolie dame un peu pâle, qui 
agite un évantail noir? ajouta l'attaché d'ambas- 
sue, . 

— Précisément. 

— C'est le général Lafosse, un des plus brillants 
aides de camp de Sa Majesté Impériale, 

— Et cette femme? 

— Est la sienne, 

C'étaient ces paroles qui avaient loué Chanvallonà 
sa place. 

Sa respiration s'était arrêtée, 

Il dirigea son regard vers la loge désignée. 

Mais alors il se produisit en lui un phénomène 
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qui se manifeste chez les gens trop avides de voir... 

I ne vit plus... 

Ses veux se troublérentels'emplirent d'un brouil 
lard humide. 

I lui fallut quelques secondes avant de rerouyrer 
le plus précieux des sens. 

Puis, lorsque la perception Ini en fut revenne, il 
n'eut pas de peine à reconnaitre la personne qui 
avait joué un si grand rôle duns la première moitié 
de sa vie, 

C'était hien elle! 

C'était Louise de Ta 
d'Érmels 

Chanvallon fut obligé, pour ne pas tomher, de 
s'appuyer à la balustrade qui siparait les musiciens 
des spectateurs. 

Ce premier moment donné à la faiblesse physi 
que, il reporta son regard sur la loge qui contenait 
use si grande portion de lui-même, 

Il regarda longuement, attentivement, douloureu- 
sement, 

I S'abima dans un examen plein de souvenirs. 

Les années et la maladie avaient marqué leur pas- 
sage sur les traits de Louise; mais il lui restait en- 
core la grâce de l'attitude, la noblesse dun front. 

Elle était vêtue richement, comme toutes les fem- 
mes ce soir-là: les diamants couraient dans ses che- 
veux, mordillaicnt ses orcilles, serpentaient sur $es 
épaules, 

A la voir ainsi parée, Chanvallon se rappela les 
jours où elle était habillée d'une modeste rube d'in- 
dienne et où elle se suspendait à son bras pour aller 
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lerie qui reliait le vieux palais au palais moderne, 
passant devant la Sainte-Chapelle et ayant façade 
sur le boulevard, comprenant à ses différents étages 
les bureaux du parquet, les cabinets des juges d'in- 
struction, les greffiers, la 3° et la 8° chambre correc- 
tionnelle, ete., ete, tout cela est à l'état de sque- 
lette déformé; il n'y a plus ni fer ni bois; il ne reste 
que des enceintes de pierres de taille entamées et 
uoircies, vomissant des flots de gravois, de poussière 
et de cendre. L'ancienne 6° chambre, ainsi que la 
chambre des expropriations, située au-dessus, sont 
seules intactes, avec les vestibules ct les escaliers, Je 
renonce à la description, car ici les plumes sont im- 
possibles, c'est aux crayons à faire leur office. 

Dans notre salle des Pas-Perdus, le centre si cher 
aux chroniqueurs judiciaires, j'ai revu les robes d'a- 
vocats, et j'ai retrouvé nombre de visages amis; 
mais quelle tristesse. et quel silence significatif! 

Les chambres correctionnelles, septième, hui- 
tième, neuvième et dixième, siégent tour à tour de- 
puis quinze jours environ, mais sans auditoire. Les 
curieux el ces vieux habitués dont je crois vous 
avoir décrit les mœurs, qui nous semblaient des ca- 
riatides inébranlables, aussi nécessaires à la tenue 
d'une audience que les audienciers et les gendarmes, 
ont eux-mêmes disparu. Avant-hier, un avocat, 
M° Toursellier, à prononcé la premiére plaidoirie 
qu'on y ait entendue depuis bien longtemps. De 
quoi s'agissait-il donc? c'est tout au plus si je m'en 
souviens, tant j'étais absorbé, abasourdi par l'aspect 
de ce palais délabré! IT y avait là, je crois, une dou- 
zaine d'individus, prévenus de détournement et de 
recel de bois de construction, — ou plutôt de démo- 
lition, — devenu bois de chauffage pendant le siége 
de Paris. : 

On m'avait donné le conseil — conseil que je trou- 
vais alors fort sage — de rechercher tous les procès 
plaidés et jugés depuis un an et de vous en faire une 
analyse succincte, mais, mis en présence de cette tà- 
che, je ne me sens ni le désir ni le courage de la 
remplir. Vous me saurez gré, j'en ai l'espoir, de 
laisser de côté, et pour jamais, le rêve pénible qui 
pèse sur nous et de tourner mes regards et les vôtres 
vers ce petit ravon de soleil, encore bien pile, qui 
nous annonce le réveil et un jour nouveau. Hélas! 
ne va-t-il pas devenir nécessaire de rentrer dans ces 
ténèbres pendant assez longtemps pour vous expli- 
quer convenablement les causes nouvelles! Dans les 
premiers jours de juillet, commenceront à siéger 
les conseils de guerre à Versailles et alors il nous 
faudra bien parler du siége de Paris et du règne de 
la Commune, Pendant un grand mois, si ce n'est 
plus, Petit-Jean siénographe assistera tous les jours 
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à dés audiences de 8 6t 9 heures. IL S'Y résigne et il 
vous prie, vous lecteurs du Monde illustré qui depuis 
sept ans avez été de doux juges, de lui conserver 
votre indulgence des temps passés. 
Donc, à bientôt, 
PETIT-JEAN. 
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LES PRISONNIERS 


Une apostrophe malencontreuse du général Chan- 
garnier fit, en 18#8, la renommée historique de 
Satory. 

Dans celte vaste plaine qui avoisine Versailles, 
campaient alors de nombreux régiments que visi- 
tait souvent le Président de la République, le ei- 
toven Louis Bonaparte. On racontait même que le 
chef de l'État, dans un but facile à deviner, prodi- 
guait aux soldats les cigares et les paniers de cham- 
pagne. L'Assemblée législative s'émut de ces prodi- 
galités intéressées et l'affaire fut portée à la tribune. 
C'est ce jour-là que dans un mouvement oratoire 
malheureux, le général Changarnier s'écria : Repré- 
sentants du peuple, délibérez en paix. Mon épée 
saura au besoin vous défendre contre les hordes des 
prétoriens en délire, » 

Les prétoriens en délire étaient les soldats qui, 
campés à Satory, buvaient le moët présidentiel. 

Quelques jours après la harangue du général, le 
coup d'État était chose faite; les représentants du 
peuple, non-<eulement ne délibéraient plus chez 
eux, au palais Bourbon, mais étaient déportés, em- 
prisonnés, exilés. Le général Changarnier avait 
gagné la Belgique. Ceux qui avaient été les instru- 
ments du 2 décembre étaient précisément les préto- 
riens qui la veille campaient à Satorv. 

Depuis cette époque, le camp de Satorv avait peu 
fait parler de lui, I était redévenu un simple champ 
de manœuvre, laissant au camp de Chälon$ tous les 
faciles triomphes militaires des généraux Frossard 
et Lebœuf. 

L'insurrection comimuneuse de Paris vient de 
mettre une fois de plus le camp de Salory en évi- 
dence, Des caves du palais de Versailles, les insur- 
gés ont 616 dirigés dans la plaine qui s'étend à 
l'ouest de Versailles, On les à parqués, entassés daus 
ce vaste paralélogramme entouré de murs qui, en 
temps ordinaire, sert d'entrepôt aux approvisionne- 
inents du camp et qu'on désigne sous le nom de 
magasins de l'arsenal, 

Les denrées el le matériel militaire ont été enlevés 


$e promener dans Jes bois de Clamart ou de Fleury. 

Pour tout le-monde, ces jours s'étaient appelés ln 
Terreur; pour Chanvallon seulement ils S'appelnient 
le Bonheur... . 

I y'avait quelques'instants qu'il s'abandonnait à 
cette contemplation, lorsque Louise sembla tressail- 
lir. 

Elle se sentait regardée, 

On connait cette prédisposition magnétique chez 
certaines natures délicates à l'excès. 

Ce fut d'abord une inquiétude légère, une ombre 
fugitive répandue sur son visage, un battement in- 
volontaire des paupicres, 

Elle prit la lorgnette des mains de son mari et 
Commenca à chercher à travers Ja salle, 

A plusieurs reprises, Chanvallon, haletant, prêt 
à se trahir et à lui crier: C'est moi! Chanvallon sen- 
tit passer devant lui l'éclair de son regard sous le 
verre, 

Mai: pourquoi ce regard se serait-il abaiss® dans 
un coin de l'orchestre des musiciens? Est-ce que les 
grandes dames ont l'habitude d'aller chercher à 
leurs admirateurs? 

Pendant ce temps, l'eutretien continuait toujours 
dans la loge à laquelle Chanvallon était adossé, 

— Netrouvez-vous pas, disaitle saxonau francais, 
que Mme Lafosse lorgne beaucoup de notre côté? 

— En effet; on croirait qu'elle comprend que nous 
venons de parler d'eile.……. 

— Et de faire son éloge..….. Son mari lui adresse 
bien rarement la parole. 

— Cette froideur apparente entre époux est depuis 


: 


des magasins et hangars pour faire place à la marée 
toujours montante des prisonniers. Lorsque les bàti- 
ments ont été remplis, on à mis les communeux 
dans les cours, à la pluie, au soleil; les pieds dans 
la boue, la tête exposée aux insolations de juin. 
Quelques bottes de paille, bientôt détrempées par 
les averses incessantes, forment tout le mobilier de 
ces prisonniers dont les traits sont émaciés par les 
fatigues et dot les uniformes sont en guenilles. 

Pour le sexe faible, qui s'est montré si féroce dans 
les derniers jours de l'émeute, pour les pétroleuses, 
les eantinières intraitables, les Théroigne de Méri- 
court de la Commune, on «a eu plus d'égards. Ces 
viragos ont été enfermées dans le hangar situé dans: 
la cour à droite, IL y a des portes et des fenêtres. 
Elles peuvent s'abriter du vent et de la pluie. Leur 
aspect n'a rien de séduisant et ces créatures n'ont 
de la femme que le nom. Un grand nombre renon- 
cant aux habits de leur sexe, se sont fabriqué des 
costumes militaires où l'immodeste lutte d'audace 
avec le grotesque. Ce sont dés pantalons de drap à 
bandes rouges, des tuniques d'uniforme à parements 
rouges démesurés, Et tout cela est sale, sordide. On 
dirait que ces mégères batailleuses ont trainé leurs 
fureurs depuis Forbach jusqu'à la prise de Paris. Au 
milieu de ces héroïnes de la barricade et de l'incen- 
die s'en trouvent d'autres nippées de haïllons de 
soie dont la vue fait plus mal encore. Il Yen à parmi 
ces communeuses qui demandaient l'émancipation 
de la femme, qui la prèchaient dans les églises pro- 
fances, Leur aspect d'aujourd'hui n'est pas fait pour 
enflammer le zèle des Don Quichotte socialistes qui 
auraient pu rompre des lances en leur honneur. 

Ce ramassis d'hommes déguenillés, à la barbe 
longue et salie de poussière; cette cohue de femmes 
flétries, rageuses, farouches, donnent un triste as- 
péel aux magasins du camp de Satory. 

Le séjour de ces révoltés en cet endroit ne sera 
pas de trop longue durée, Le nombre des prison- 
niers diminue tous les jours. On en a évacué déjà 
une partie sur Saint-Cyr, une autre sur l'Orangerie, 
une troisième dans les forts ou sur les pontons. 

Dans les premiers jours il y eut à Salory quelques 
tentatives de révolte. Les bataillons de gendarmes, 
armés de chassepots et de révolvers les eurent promp- 
tement réprimées. On n'eut pas à recourir au ter- 
rible fonetionnement des six mitrailleuses qui, pla- 
vées dans les embrasures pratiquées dans les murail- 
les, tournaient leurs gueules sur les cours et pavil- 
lons où étaient parqués communeux et commun 
Deuses. 

A Salory les prisonniers subissaient un premier 
iuterrogatoire, Selon le plus où moins de culpabilité 


quelque temps fort à la mode eu France, ditle jeune 
attaché d'ambassades on affecte de ne pas se connai- 
tre, d'être étrangers l'un à l'autre; cela passe pour la 
suprême distinction. 

— Encore quelque importation britannique, sains 
doute. 

— Je le crois. Néanmoins, le ménage Lafosse jouit 
de la réputation d'un excellent ménage, La générale 
se conforme scrupuleusement au précepte Jégal: «la 
femme doit suivre son mari, » Jamais le plus petit 
soupeon ne l'a effleurée, De son côté le général est 
le meilleur des hommes, Brave et bien en cour, il 
sera due au premier jour... 

Ce dialogue, dont Chanvallon n'avait pas perdu 
une syllaibe, fut interrompu par les trois coups du 
régisseur annoneant la reprise du spectacle, 

Is ramenérent le souflleur au sentiment de son 
devoir, 

Après avoir mis toute son àime dans un dernier 
regard à Louise, Chanvallon regagna son trou en 
chancelint. 

— A présent que je l'ai revue, murmura-il, je 
n'ai plus rien à demander à la vie... 

La représentation S'acheva, magnifique, comme 
elle avait commencé. 

Un iucident seul apporta quelque confusion à la 
sortie des spectateurs. 

Le flot des robes de satin, des dentelles, des plu- 
mes, des pelisses, des broderies d'or et d'argent, fut, 
un moment, traversé, au bas de l'escalier, par un 
groupe d'englovés portant un homme dans leurs 
bras, 


— Place! place! criaientils; de l'air... il Jui faut 
de l'air. transportons-le au dehors! 

— Un mrdecin! disaient d'autres voix; y a-t-il un 
médecin ici? 

L'émoltion fut grande aussitôt. 

— Qu'est-ce que c'est? se demanda-t-on de toutes 
parts. Z 

Interrogé, un des employés répondit : 

— C'est le souffleur du théâtre qui vient d'être 
frappé d'une attaque d'apoplexie. 

— Le souffleur! 

— nya rien d'étonnant à cela, dit quelqu'un; 
la chaleur de la saison, l'étroilt espace où ce pauvre 
diable était enfermé... 

Le général Lafossectsa femme descendaient en ce 
moment; ils s'arrètèrent pour s'informer à leur tour, 

Louise tressaillit et sentit s'éveiller en elle un pres- 
sentiment. 

Elle s'avança du côté du vestibule où l'on avait dé- 
posé le malheureux souftleur, 

— Venez, chère amie, dit Lafosse, ce n'est pas un 
tableau fait pour une femme, 

— N'approchez pas, madame! ajouta un des mé- 
decins aceourus, 

Puis, devinant une question dans son regar. 
anxieux : ’ 

— Cet homme vient d'expirer. 

— Pauvre Chanvallon! fit un machiniste. 

Lafosse n'eut que le temps d'entrainer sa femme, 
qui se sentait défaillir. 

— Chanvallon! murmura-t-i'; j'ai déjà entendu 
ce nom-là.…. CHARLES MONSELET. 
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L'EMPRUNT DES DEUX MILLIARDS. — Les abords du palais de l'Industrie dans la matinée du 26 juin, 


reconnue, on formait des catégories dont un jugc- 
ment définitif aura à fixer le sort. II y aura des 
transportations dans la Nouvelle-Calédonie, en 
Afrique, des emprisonnements dans les forteresses 
maritimes. Comme il y a eu tous les crimes, il y 
aura toutes les peines. 


. Le camp de Satory aura été l'antichambre de 


Cayenne et de Lambessa comme il fut, lors du coup 


0 | | 


d'État, l'antichambre qui, de l'Élysée, devait con- 
duire aux Tuileries, 
MAXIME VAUVERT. 


Nous recevons, en outre, d'un prisonnier de Ver- 
sailles, la lettre suivante, qui donne quelques détails 
nouveaux sur ceux-là : 
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veille de l'empruri 


Monsieur, 

Je vous adresse un croquis de visu dont vous pour- 

rez probablement tirer parti. 

Par une fatale erreur, je me suis trouvé au nom- 
bre des prisonniers qui ont à répondre de leurs 
faits et gestes pendant la Commune et de leurs eri- 
mes pendant les derniers jours de la lutte; je n'ai 
pu me faire réclamer qu'après vingt et un jours do 


Re TALDENÉE 


L'EMPRUNT. — Intérieur du palais de l'Industrie. — Les bureaux de souscription dans la ssrbs à du 27 juin. 
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captivité, j'ai donc eu le loisir d'éfudier de près les 
égarés et les coupables, après avoir vu mettre en 
liberté bon nombre d'innocents comme moi, mais 
avant des amis mieux avisés. 

Parti de Paris à pied avec un groupe nombreux 
d'insurgés, sous une pluie affreuse, nous arrivàmes 
à Versailles exténuts de fatigue. De Versailles, on 
nous conduisit à Satory, dont l'arsenal devint bien- 
tôt insuffisant, et enfin de Satory à l'Orangerie de 
Versailles, où nous avions moins à souffrir des in- 
tempéries du temps. 

L'Orangerie est divisée en plusieurs campements, 
selon le degré de culpabilité des détenus, La Grande 
salle est plutôt la salle d'examen. On l'appelle la 
salle des Compromis. 

Dans un lieu dit Infirmerie sont les prisonniers 
dits éntéressants, c’est-à-dire ceux dont il est néces- 
saire de s'occuper, 

Enfin l'aile droite de F'Orangeric est le et à sur 
veiller, C'est là que sont les d'ngereur, La voûte en 
est sombre et n'a pas de soupiraux; une seule issue, 
donnant sur le jardin, est barricadée par des caisses 
d'oranger en guise de porte, Un soldat de la ligne et 
un gendarme veillent jour et nuit, armant leurs 
fusils au premier bruit, car la consigne est des plus 
sévères, 

Malheureusement, les innocents et les conpables, 
qu'on ne saurait distinguer d'abord, se trouventen- 
semble, Certains chefs de la Commune se trouvent 
là. On m'a montré le nommé Jaclart qui v a fait 
un court séjour. 

Jai remarqué trois prétendus colonels polonais, 
un juge d'instruction (de la Commune), bon nombre 
d'officiers fédérés, qui nous ont quittés pour Satory, 
où ils attendent leur jugement, A mesure qu'un in- 
nocent est réclamé il passe à l'infirmerie, de taux 
Grandes Ecuries, où il subit l'interroxatoire qui dé- 
cide de son sort, Comme la plupart se disent inno- 
cents il est nécessaire d'avoir pour répondant un 
homme en qui on puisse avoir toute confiance à 
Versailles, car il s'engage sur l'honneur à remettre 
son protégé à l'autorité sisa culpabilité était démon 
trée plus tard. 

Rien de plus juste. 

Je ne vous parlerai pas du régime qui ne peut pas 
être bien doux. La paille pour litet à peu près la 
nourriture du soldat: le siége a habitué les Parisiens 
aux privations, 

La souffrance morale de l'interné innocentest ini- 
maginable. I y a cependant un adoucissement, 
cest la visite de M. Aubry, capitaine d'état-major, 
un homme doux, distingué, écoutant avec bonté 
toutes les réclamations, ÿ faisant droit Ie plus possi- 
ble, remontant le moral des égarés et mettant du 
baume dans le cœur de ceux qui comme moi ont 
été l'objet d'une méprise, enfin facilitant pour ceux- 
là les démarches de la mise en liberté. 

Veuillez agréer... 


N. 


THÉATRES 


COMÉDIE: FRANÇAISE : Reprise du Ferre d'eau. — VAUDE- 
VILLE : Les Petits oùeaur — GYMNASE : Séraphine. — 
VARIÉTÉS : Le Royaume des fernmes. — PALAIS ROYAL : 
Gavaut, Minard et Cie, — Ammiau: Le Veilleur de nuit. 
— CLUNY : Représentations de Frédérick-Lemaitre 


Voilà presque tous les thfàtres rouverts, sauf les 
théâtres lyriques. Ils ne donnent pas encore de pie- 
ces nouvelles, ils vivent sur leur ancien répertoire, 
C'est ainsi que la Comédie-Française reprend le 
Verre d'eau après avoir repris l’Aventuricre. Le Verre 
d'eau ou Les Effets et les causes est une piéee un peu lon- 
vue et d'un intérêt laborieux ; mais comme cela est 
habilement fait! comme cela est ingénieusement ou- 
vragé! Le théâtre de Scribe à résisté à tout, au 
temps, à la critique, à la mode. Pendant le siége et 
pendant la Commune, les meilleures soirées de la 
Comédie-Francaise ont été faites de Valérie et d'Os- 
car où le Mari qui trompe sa femme; Scribe a partagé 
avec Molière l'insigne honneur de soutenir la Co- 
Mmédie-Française durant cette double crise. Seribe a 
été indispensable même après sa mort. Cela doit 
prouver quelque chose. 
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Cela prouve, en effet, que Scribe est, sinon un 
des rois, du moins un des maitres de la scene, qu'il 
sait Y commander, SY mouvoir, Sy fortifer, De- 
vons-nous en avoir un chagrin bien profond? Fant- 
il crier à l'abaissement de l'art? Je crois que cela 
est inutile et que cela pourrait ètre ridieule. L'an 
teur du Ferre d'eau, — Sachons en prendre définiti- 
vement notre parti, — sait cet art (qui est mort 
avec Jui, espérons-le) d'intéresser aux dépens de it 
langue. On excuse cet art chez Sedaine, on ne veut 
pas l'excuser chez Seribe, Un de ses derniers enne- 
mis, et un des plus implacables, a été ee spirituel et 
terrible Alexandre Dumas fils qui, dans une de ses 
préfaces célèbres, lui a envoyé une bordée de sar- 
casmes à ébranler Ja rue Scribe dans toute sa lon- 
gueur :— Joueur de gobeletsU prestidisitatenr {me 
provisaleur! Shakspeare des ombres chinoises Utels 


.sont les moindres qualifieatifs dont il le crible, 


Au fond, cette allaque n'aurait qu'une portée 
movenne, si M. Alexandre Dumas n'imaginait d'op- 
poser le spectre d'Alfred de Musset an spectre d'Eu- 
gène Scribe, et de nous engager à faire une expé- 
rience : « Sur les quatre cents pirees, — ditil, — 
que celui-ci a écrites, seul ou en collaboration, lais- 
Sez tomber {ne font jurer de rien, où le Caprice, où H 
faut qu'une porte soit ouverte on forme, eestà-dire un 
petit proverbe du poële le plus naïf, le moins expert 
dans le métier, ét vous verrez tout Je Théâtre Seribe 
se dissoudre et se volatiliser, conne le mercure à 
une chaleur de trois cent cinquante degrés; parce 
que Seribe travaillait pour le publie sans # mettre 
rien de son àäme ni de son cœur, tandis que Musset 
derivait avee son édur el son âme pour l'âme el 
pour Le cœur de humanité, et que tsineérité don- 
nait à celni-ci, sans méme qu'il Sen doutit, toutes 
les ressources de métier qui faisaient le seul mérite 
de l'autre, » 

La comparaison est mal choisies elle sonne faux: 
elle jette dans la balanee de la eritique précisément 
trois piéces, dont deux au moins, le eaprice et a 
Porte, Sont assurément diseutahles. M, Alexandre 
Dumas fils, qui eroil, avec raison, ne pas étre nn es- 
prit banal, aurait pu céder moins légerement à cet 
engouement général pour Alfred de Musset, qui est 
un des «Signes» de notre époque, éb oi il y a beau 
coup à reprendre, demeure mille fois entendu que 
sous le rapport de la grâce, dela poésie, du stvle, de 
la haute race littéraire en un mot, l'auteur d'Oscar 
n'a rien à déméler avec l'auteur d'brdre del Sarto, — 
et voilà pourquoi je ne voudrais pas de ce rappro- 
chement, 

Mais du moment que M, Alexandre Dumas fils, 
le grand préfacier (car il est presque linventeur 
d'un art nouveau), impose €e rapprochement, nous 
voilà obligé de lui rappeler, à lui qui doit savoir 
l'histoire dramatique sur le bout de ses doigts, que 
ce pauvre Seribe s'est plusieurs fois mintré su- 
périeur à Musset comme invention el comme senti- 
ment, Etj'aligne tranquillement au bout de ma plu- 
me, à l'appui de mon dire, qui pourra paraitre 
monstrueux à quelques fanatiques : Philippe, Estelle 
ou e Pére et la Fille, la Pensionnaire mariée, Genrrière 
ou la Jalousie pateruelle, — cette derniére piéce prin- 
cipalement, arrachée aux fibres les plus intimes des 
eutrailles humaines. a 

Hest des questions qui sembleraient devoir être 
épuisées depuis longtemps, La question Seribe est 
de ce nombre, Tout le monde s'entend aujourd'hui 
à demi mot sur Ja valeur du plus féeond des auteurs 
dramatiques du dix-neuviéme siècle, On en connait 
les côtés faibles, Raison de plus pour ne pas ètre in- 
juste envers Ini, 

Le Verre d'eau a produit son effet accoutumé sur le 
public, Leroux tient brillamment le rôle de Boling- 
brocke; et Mie Croisette, une comédienne de l'ave- 
nir, est déjà fort bien placée dans la reine Anne, 

Le Vaudeville a rouvert par les Petits oiseaur, avec 
Parade et Delannoy. Les deux excellents artistes 
semblaient chercher du regard à coté d'eux leur ca- 
marade Félix, mort l'hiver dernier. Pauvre et bon 
Félix! Avez-vous lu son testament publié dans quel- 
ques journaux? Cela est tout à fait simple et atten- 
drissant. I n'oublie personne dans ses legs, pas mé- 
me les ouvriers machinistes de son théâtre. Puis, il 
termine de la sorte, en s'adressant à Delannov, son 
légataire universel : « Je te lgue aussi, ami, le soin 
de mon dernier voyage, ni trop pauvre, ni trop ri- 


RER 
che. ac caisse en plomb contiendra ma dépouille, 
aprés que tu lauras fait embaumer, Tu feras con- 
struire une petite maisonnette aux lieu el place où se 
trouve notre dernière demeure an cimetière Mont- 
martre; mon marbrier Sen chargera...» 

Seraphiar, une des piéces les plus seabreuses de 
Vietorien Sardou, vient de reparaitre an Gymnase, 
pour la rentrée de Mme Pasca, On sait que toutes les 
pieces de Sardou ontleur histoires celle de Seraphiue 
se trouve dans un Volume récent, intitulé : la Cen- 
sue dramatique pendant des vont dernieres annves, par 
M. Victor Hallavs-Dabot, Membre de la commission 
d'examen pendant ees années, lauteur est mienx 
situé que personne pour nous renseigner, 6Ù il sac 
quitté de cette tâche avec une délicatesse el un lael 
dont il faut ui savoir gré, 

« La pièce de M, Sardou, dit-il, Séraphine, S'appe- 
lait d'abord 4 Devote, A peine annoncée, elle mit la- 
gilation dans un certain monde, On se demandait 
jusqu'où Fécrivain pousserait læ satire du caractere 
qu'il entreprenait de peindre. HV avait, en effet, 
dans cette donnée, ainsi que dans celle de Tartuffr, 
deux sujets se côtovant, etque tout l'art le plus fin 
arrive avee peine à ne pas engager lun dans l'autre 
par une confusion facile: la religion et la roligiosilé, 
la sincérité et le mensonge, la foi et lavpoerisie, le 
culte et le commerces du culte. Mais Ta pièce dépiis- 
sait Le but. Le titre : la Dirote, ipliquait une pein- 
ture générale, Or eette peinture absolue de la dévote 
avail-elle été le vrai but de Fauteur? Fest difficile 
de le penser. Ce qu'il avait merveilleusement pho- 
tographié, c'était un tableau plus restreint, le ta- 
bleau d'un coin de Paris, de sa population, de ses 
habitudes: de l'ancienne rue Cassette, avec ses vieil 
les demenres monarales, son personnel aux allures 
discrètes, trottinant menu à travers la piété et en 
faisant toute sa vie; du quartier Saint-Sulpice, ce 
vaste bazar de statuettes, d'images, d'orfévrerie et de 
costumes: c'était ce monde de la dévotion extérieure, 
ce centre du catholicisme parisien, cette petite ville 
cléricale au milieu de la grande eité, que l'auteur 
nous avait paru vouloir peindre... 

« L'examen de la pièce passa par des phases nom- 
breuses, Autorisée, suspendueensuite, rendue enfin, 
la Dévote dut subir d'assez graves modifications, Le 
titre généralisateur disparut; le drame s'appela Séra- 
phine. L'auteur accomplit cette série de sacrifices 
pénibles; il aurait pu aller plus loin dans cette voie. 
Le lendemain de la premiére représentation, il dut, 
sous la pression d'une partie du publie, faire de 
nouvelles et plus larges coupures, Elles ne suffirent 
point encore à calmer toutes les suseceptibilités, sin- 
cères où fausses: les protestations, si diverses qu'en 
fussent les causes, se renonvelérentsouvent pendant 
le cours des représentations, » 

Aujourd'hui Seraplone parait avoir (riomphé des 
serupules de lesprit publie, La reprise en a eu Hiett 
fort tranquillement, On a applandi Mme Paser, dont 
le ton s'éléve bien au-dessus de celui des comédiennes 
ordinaires, et qui arrive à faire jlusion sous la robe 
sévere et riche de diine patronnesse, MM. Pujol, 
Pradeau, Nertann et Landrol sont intelligents el 
soigneux comme fonjours, 

Je compte revenir un jour où l'autre sur le livre 
de M. Hallays-Dabot, livre trés-curieux et qui ré- 
sume tout un côté peu connu de l'histoire drama- 
tique, 

Passons rapidement sur le Royaume des Femmes, la 
piéee à attraction des Variétés, une vicillerie entre 
toutes les vieilleries, qui a le tort de ramener les 
exhibitions immodestes et les confusions de sexes. 
Rires malsains! curiosités équivoques! Je croyais 
pourtant qu'il était convenu qu'on devait en finir 
avec ces grossières spéculations sur les sens. 

Au moins, avant, Minird et Compagnie, du Palais- 
Roval, se sauve par une gaiclé franche; et puis les 
acteurs sont habillés, 

On retrouve à l'Ambigu un drame de M. Édouard 
Bauby, le Verleur de nuit, joué primitivement aux 
Menus-Plaisirs. IV a des qualités dans le Veiller 
de nuit et Lindice d'une véritable vocation drama- 
tique. 

Jusqu'à Frédérick-Lemaitre qui revient donner 
des représentations au théâtre Cluny, et qui, fardé, 
grimé, mais encore plein de flamme, se démêne avet 
des gestes de grand d'Espagne réduit à vendre de la 
pominade pour les rasoirs ! Il étonne plus qu'il ne 
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subjugue, et avant-hier j'ai entendu un spectateur 
murmurer à l'oreille d'un de ses voisins : « C’est le 
vieux jeu!» 

Dans un petit café, deux personnes entrèérent un 
jour; l'une d'elles appela le garçon : « Apportez- 
nous un piquet. » Le garçon revint avec des cartes 
qui avaient déjà servi, L'autre personne repoussa les 
cartes, en disant : « Donnez-nous-en un neuf, celui- 
là est le vieux jeu! » 

Depuis ce temps, on désigne sous le nom de rieur 
jeu tout ce qui est défraichi, passé de mode, rebuté. 
— Mot cruel! chose plus cruelle, et qu'on rencontre 
à chaque pas! 

Exemples : 

Il est encore, paraitrait-il, des jeunes gens possé- 
dés de toutes les croyances amoureuses; on me l'a 
affirmé. Tel d'entre eux, fidèle à l'inspiration ro- 
mantique, continue à faire sentinelle sous les fenê- 
tres d'une Andalouse du mont Bréda.… 


Pour voir le coin de sa prunelle, 
Quand son rideau, etc. 


Tel autre s'obstine dans l'envoi du bouquet tra- 
ditionnel, qui est, pour l'ordinaire, un sélam au- 
quel on ne comprend rien. Celui-ci ne veut point 
renoncer à la chère coutume de déposer chez le con- 
cierge de son idole des stances brûlantes et des ma- 
drigaux fripons, alternativement. Celui-là se concen- 
tre dans une silencieuse adoralion, fille du respet et 
proche parente du motif honnête, Ils vont ainsi, ces 
dignes, ces charmants jeunes hommes, jusqu'au 
jour où l'Andalouse, impatientée, leur dit, en leur 
jetant au nez sa cigarette : « C'est le vieux jeu, mon 
petit!...» ‘ 

En atlaires pareillement, la faconde de Gaudissart 
et les expédients de Mercadet : vieux jeu! En gas- 
tronomie, le fricandeau à l'oséille : vieux jeu! En 
politique, l'horizon qui, se rembrunit : Vieux jeu ! En 
peinture, les tableaux éerminés : Vieux jeu! En mu- 
sique, les airs trop faciles : vieux jeu! En architee- 
ture, le palais de la Bourse : vieux jeu! 

L'habit bleu à boutons d'or, les larmes des avo- 
cats, les créanciers jetés par la fenêtre, la trique des 
maris, la cravache des amants, le grand rabais des 
boutiquiers, le sabre trainé pour intimider le pékin, 
la beauté des dames de comptoir : vieux jeu! — 
comme dirait un faiseur juré de tirades. 

Le vieux jeu! Il est partout; il apparait au détour 
de toutes choses. IL rappelle ces chansons de nos 
pères, où reviennent invariablement le couplet de 
l'argent, le couplet de la galanterie, le couplet de la 
bravoure. 

Il y à un dernier couplet à la chanson du vicux 
jeu : c'est le couplet de la littérature, hélas! 

S'il est une heure terrible pour l'écrivain, pour 
l'homme d'imagination, c'est celle où il à franchi 
cel âge (ne-le déterminons pas!) où la sagesse lui 
ordonne de se reposer, tandis que la nécessité lui 
commande de marcher toujours. C'est l'heure où, 
blanchi, il persiste à rester dans la mêlée, coudoyé, 
heurté par tout le monde, reconnu de quelques-uns 
à peine, C'est l'heure où, montant l'escalier des 
journaux, poussant la porté des revues, livrant sa 
carte aux commis des libraires, il assiége, il im- 
plore, il dit qu'il repassera et qu'il a le temps, — un 
mot qu'on ne prononce pas même à vingt-cinq ans.— 
Lamentable période! En vain soutient-il qu'il n'a 
Jamais eu plus de verve qu'à présent; en vain invo- 
que-til le témoignage de ses métaphores adoptées 
par ses successeurs, de ses tournures de phrases 
tombées dans le domaine publie; le libraire ou le 
rédacteur du journal, — qui attend la visite d'un 
glorieux acidémicien dé trente-cinq ans, —après avoir 
jeté un coup d'&@il sur son manuserit aux grosses 
lettres tremblées, laisse tomber implacable réponse: 
« C'est Le vieux jeu! » 

CHARLES MONSELET, 
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SOUSCRIPTION 


A L'EMPRUNT DE DEUX MILLIARDS 


Ea souscription publique à l'emprunt national de 
deux milliards a été ouverte mardi matin, 26 juin, 
Toutes les caisses de l'Etat, toutes celles de crédits 
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divers, à tous les endroits désignés pour recevoir les 
souscriptions étaient assiégies de bonne heure. 

Une succursale du ministère des Finances avait 
été établie dans le grand palais de l'Industrie aux 
Champs-Elysées. Des guichets étaient disposés dans 
le transept du rez-de-chaussée dont on avait diminué 
la hauteur de plafond au moyen d'immenses toiles 
tendues au-dessus des bureaux. | 

Dès la première heure la longue galerie était 
envahie par les souscripteurs emressés, dont la 
plupart, hommes, femmes, enfants mèmeavaientsta- 
tiunné toute Ja nuit devant le palais, se faisant un 
lil improvisé des chaises de l'usine Tronchon. Pour 
tromper les ennuis d'une si longue attente, les plus 
prudents avaient pris le soin, les femmes surtout , 
d'apporter dansde vastes paniers de larges provisions 
de bouche. 

La queue était lelle encore à trois heures de l'a- 
près-midi que les derniers arrivants n'ont pu parve- 
nir aux guichets que vingt-quatre heures après. 

Il n'y aura pas de l'emprunt pour toutes les bour- 
ses, Car dans la premiére journre, on assurait que l'im- 
portance des souscriptions dépassait déjà plus de 
trois milliuds cinq cents millions et que les capitaux 
français contribuaient à ce chiffre énorme pour une 
somme supérieure à la totalité de l'Emprunt. 

C'est là une belle victoire pour M. Pouver-Quer- 
tier, et M. Thiers avait bien raison de dire, dans la 
séance du 20 juin: «Lorsqu'il n'y à que du labeur à 
demander à une nation laborieuse, aussi courageuse 
que la notre, et qui n'aura seulement qu'à diminuer 
ses aisantes, on peut, il est vrai, ne pas se consoler 
des grandes fautes commises, mais on peut bénir 
la Providence de ne pas nous avoir plus maltraités.» 

M. Y. 


LA POSTE PENDANT LE SIÉGE 


PÉRIPÈTIES DUN AÉRONAUTE PHOTOGRAPHE 


Nous avons Lrailé en son temps, d'une façon très- 
complète, la question des ballons et des services ren- 
dus par les messagers ailés qu'ils nous ont renvoyés 
avec les nouvelles si attendues de la chère France, 
dont nous étions séparés. Si aucun d'eux ne nous à 
rapporté « le rameau d'olivier couvert de fouilles 
nouvelles», svmhole de paix annonçant que le déluge 
de barbares avait disparu du solde Ia patrie, ce n'est 
pas la faute des pauvres pigeons, Au moins ont-ils 
adouci bien des miséres et calé bien des inquiétu- 
des, en nous montrant sous leurs plumes protectri- 
ces les noms chers de nos absents, 

Muis si la nalure dans les merveilleux instinets 
qu'elle à donnés aux animaux nous à servis, il faut 
aussi rendre justice au courage el à la science des 
hommes qui nous ont aidés à supporter nôs maux 
plus patiemment, La photographie, par exemple, est 
devenue un art philantropique, S'il est permis de 
s'exprimer ainsi, en permettant la multiplication in- 
finie des dépêches et par conséquent des consola- 
tions à apporter aux Parisiens. 

Nous extrayons d'un rapport très-intéressant de 
M. Dagron, photographe chargé de ce soin par le 
gouvernement de la Défense, la partie pittoresque 
de son voyage pour accomplir son œuvre, Ce sera 
lui rendre justice dans ces colonnes où par crreur 
lo mérite en à été attribué à un autre, 


«Le ballon le Niepree elle ballon le Daguerre partirent 
de Paris le 12 novembre 1850, à nenf heures du ma- 
tin, pur l'ordre de M. Rampont, directeur des Pos- 
tes. ‘ 

Le but était d'organiser en province le service des 
correspondances par pigeons, et M. Dagron était 
chargé de ce soin, 

Il emportait donc une grande quantité d'appareils 
photographiques. 

M. Dagron montait le Niepce avee M, Poisot, son 
gendre, M. Gnocehi, son préparateur et M. Ferni- 
que, ingénieur, Le marin Pagano élait l'aéro_ 
naute, 

Au départ des deux ballons, le vent portait en 
plein est. Nous partimes néanmoins, accompagnés 
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des vifs témoignages de sympathie d'un grand nom- 
bre de personnes venues pour assister à notre dé- 
part, la réussite de cette expédition postale devant 
apaiser tant de justes inquiétudes dans Paris. 

Arrivé au-dessus des lignes prussieunes, le Nicpee 
fut, ainsi que son compagnon de route, le Da ,uerre, 
accueilli par une vive fusillade. A une bauteur de 
huit ceuts mètres, les balles sifflaient autour d'* 
nous. Le Daguerre fut atteint, et nous le vimes, le 
cœur serré, descendre vertigineusement et tomber 
sur le mur d'une ferme à quelques lieues de Paris; 
nous savons maintenant que c'était près de Fer- 
rières. 

Un fait, dont les conséquences cussent pu étre {er- 
ribles pour nous, et qui dut être la cause de la perte 
du Daguerre, c'est que les sacs de lest étaient faits en 
toile de coton avariée, d'une force insuffisante, Le 
spectacle du Daguerre percé de balles, et capturé par 
des cavaliers ennemis que nous vimes accourir, 
nous fit sentir la nécessité de hâter notre ascension 
pour échapper au méme sort; mais les sacs de les 
se rompaient. Il fallut, pendant tout le temps du 
voyage, ramasser le sable dans une assiette el le 
jeter ainsi par petites fractions hors de la nacelle, 

Vers une heure et demie de l'après-midi, nous 
étions parvenus à une hauteur de quinze cents mé- 
tres. Il nous restait à peine la valeur de deux sacs 
de lest, et, dans l'ignorance où nous étions de la 
présence ou de l'absence des Prussiens, il fut décidé 
que la descente se ferait très-rapidement pour ne 
pas leur laisser le temps d'arriver. La descente se fit 
donc à raison de dix mètres par seconde environ. 
Gräce au lest que nous avions ménagé et aux deux 
guides-ropes dont nous nous étions munis, l'atter- 
rissage, malgré un vent violent, se fit sans de graves 
accidents; mais le ballon se coucha et parcourut en- 
viron deux kilomètres avec une vitesse considérable, 
entrainant avec lui la nacelle et nous tous cram- 
ponnés dans les cordages. Le pays ne présentait ni 
buissous ni arbustes que pussent accrocher l'ancre 
et les guides-ropes; aussi le ballon ne s’arrèta-t-il 
que quand filets et tissus furent tellement en lam- 
beaux que le vent n'eut plus sur eux aucune prise, 
Les cordages, en se croisant, serrèrent le cou de 
M. Fernique, qui se dégagea par un effort désespéré; 
méme chose arriva à M. Gnocchi, qui ne fut déhar- 
rassé que par un mouvement de rotation que subit 
li nacelle, Ce fut M. Poisot qui put sortir le pre- 
mier de la nacelle et nous venir en aide. Tant qu'à 
moi, une lourde caisse suspendue à hauteur de {ête 
allait m'atteindre, lorsque, voyant le danger, je la 
repoussai d'une main; le contre-coup me fil tomber 
à la renverse, les pieds en l'air, presque sans con- 
naissance; ce fut mon gendre qui me lira de cette 
position critique. 

Des paysans qui étaient accourus nous donnèrent 
leurs blouses et leurs casquettes, et mirent à notre 
disposition deux voitures sur lesquelles fut placé en 
toute hâte tout le matériel que j'emportais. À peine 
les voilures élaient-clles chargées, que les Prussiens 
arrivaieut et semparaient de l'une d'elles, Le ballon 
fut également capturé, et c'est à sa prise, qui oceu- 
pait le plus l'ennemi, que nous devons d'avoir pu 
nous échapper de ses mains, en sauvant heurcuse- 
ment avec nous la seconde voiture, 

Les hasards de la fuite nous conduisirent à Vessi- 
gneul. 

Le maire de Vessisneul consentit à nous cacher 
dans le grenier de sa maison. J'avais, en arrivant, 
mis dans la poche de Mat Songy, pour les sauver, 
les papiers et lettres qui m'avaient été confiés, Les 
bagages furent vivement placés sous la paille d'une 
grange, Une caisse seule restait à Y cacher, quand 
les Prussiens arrivant la prirent et l'emportèerent. 

Profitant de leur départ et prévoyant leur retour 
en plus grand nombre, M. Songv, sans perdre de 
temps, nous fit monter dans sa voiture et nous coti- 
duisit lui-même à Fontaine-sur-Coole, chez M. Ie 
curé Cachier, Ce dernier, qui avait eu la veille à 
loger deux officiers prussienus, ef qui d'un instant à 
l'autre devait en recevoir d'autres, sachant aussi 
l'ennemi à notre poursuite, se bâta de nous faire 
partir par le derrière de sa maison el du pays, afin 
d'éviter la rencontre des Prussiens et l'indiserétion 
des habitants. 

(A suivre.) 
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L'EMPRUNT. — La nuit précédant l'ouverture du guichet à la mairie du VI: arrondissement. — Les gardeurs de places. 


ÉCHECS 


. PROBLÈME N° 333 


COMPOSÉ PAR M. LOYD 


Les blancs font mat en quatre coups . 


Solution du problème n° 371. 


1, C 6 CD 1. T pr. C (meilleur) . 
2, D8 T0 2, D pr. D (meilleur) 
3. F 4 D, échec 3. Rpr.T 

4. C pr. P, échec ct mat. 


P. JOURNOUD, 
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LIBRAIRIE E. LACHAUD, ÉDITEUR 
4, PLACE DU THÉATRE-FRANCAIS, A PARIS. 


Le Pilori des Communeux, biographie des 
membres de la Commune, leurs antécé- 
dents, leur caractère, leurs mœurs, révéla- 
tions, par HeNRY MOREL, un volume in- 

18 jésus. — Prix franco... assess ones s eue PL 


La Magistrature française et le Pouvoir 
ministériel, par OSCAR DE VALLÉE, un 
vol. in-8. — Prix franco... 2, n 


L'Armée nouvelle, par MAxXIME LAHAUSSOIS, 
° 3° édit, revue et augmentée, { vol. in-1s 


La France nouvelle, par X..., broch. in-8, — 
. Prix franco... 


naar t seine dr ei est a — À » 
Paris brülé, les Tuileries, l'Hôtel-de-Ville, le 
ministère des Finances, les palais du quai 
d'Orsay, l'incendie, par FRÉDÉRIC Forr, 
un vol, in-I8 jésus. — Prix franco. 2 


; La Question des Indemnités dues pour le bom- 


bardement, pillage, incendie, par UN Ju- 
*- RISCONSULTE, une brochure in-8, — Prix 
ITANCO Tres .3 


Sue Send m soin pe eeten el eeteee “| » 


La Monarchie démocratique, par X.., broch. 
dn-8, — Prix -ffanen....... Sssesteens De 2} 


- Adresser le montant en timbres où mandats-poste 
à M. E. Lacraub, éditeur, place du Théâtre-Fran- 
Çais, #, à Paris, et on recoit par retour du courrier. 


En vente à la librairie LACHAUD), éditeur 
#, place du-Théätre-Français, Paris. 


DISCOURS DE M. GAMBETTA. Prix franco... GO c. 
SURDITÉ, BRUITSuus 


6,800 malades depuis 15 ans: Dr GUERIN, Rue du Dauphin, 
16, en face St-Roch,1" à3* Traite par corresp. Guide 2 fr, 


- 


A. COLIN, éditeur, 16, rue de Condé, Paris, 


me 


Uu récit complet de la guerre franco-prussienne 
vient de paraitre sous le titre expressif de LA 


| GUERRE DE SEPT MOIS pur M. M.-T. DE 


SAINT-GERMAIN, Nous reproduisons la table des 
chapitres pour donner une idée de l'heureuse divi- 
sion de l'ouvrage: Déclaration de guerre, hostilités, 
armée du Rhin, déchéance de l'empire, siége de 
Metz, résistance de la province, siége de Paris, né- 
gociations, épilogue, traité de paix. — Un beau vo- 
lume in-12° de 310 pages, prix. . .....2fr 500, 
Envoi franco contre timbres où mandats-poste. 
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Co 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


I faudra bien du temps à Paris pour recouvrer son A+ 
cienne beauté, 
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PARIS, — IMPRIMERIE JANNIN, 13, QUAI VOLTAIRE. 


LE MONDE ILLUSTR 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


AUONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DI RECTION ET ADMINISTRATION: 
Uuan, 21 francs; — Six mois, 11 francs; — Trois mois, 6 francs. 13, QUAI VOLTAIRE 


Le nymero': 35 €, à Paris, — 40 c. dans les gares de chemins de fer. 13 , Q U A I V O L TA I R E Toute demande d'a! onnement non accompasnée d'un. bon. sur Paris on.sur 


Tout numero demandé quatre semaines apres son apparition sera vendu 40 € l  .: …. se : poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant € 
Le volume semestriel : 11 fr. broché, —" 16 fr! relié et dore sur tranche. SUCCURSALE 9, AUE DROIOT Limbres-poste, sera considérée comme non aveute. — Les-réclamations € 
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LES RUINES DE PARIS. — La galerie des stucs au palais des Tuileries. — Dessin de M. VIENGE, d'apres la photographie de MM. FERRIER et LECADRE 
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F2 La 
COURRIER DE PARIS 


Vous plait-il, ami lecteur, que le Mode illustres 0e 
eupe aujourd'hui moins exclusivement de nos désis- 
tres? Vous plail-il que nos dessinateurs laissent re 
poser lt torche pour une semaine, ef que nos éeri- 
vains se ressonviennent un instant qu'il va autre 
chose que desruines sous le soleilde juillet? Faisons 
une halte dans la cendre, tonrmons aussi nes regiords 
sur la province, en un mot Biechons d'oublier, Assez 
Lot, hélas! nous serons ramenes prdgré nous à cette 
période funeste dont nous sommes lot d'avoir re 
produit tous les épisodes, 

Et tenez, les fêtes de Re nature out resommhenté 
de plus belles le gazon et les ruisseux, les arbres el 
les fleurs, les oiseaux el les ages se reprennent à 
briller, à voler, à courir, à éhauiter, & verdir, à par- 
fumer, C'est une séduction à laquelle faut ceder, 
de quelque chagrin qu'on ait le cou dévoré, De la 
mème facon que nous mettons fa ville an-dessus du 
foyer et Be patrie au-dessus de bi vite, mettons init 
ture au-dessus de la patrie. Retremponsrons et 
fortifions-nous dans le soin de la grande consola- 
trice, — que d'aucuns appellent li grande indine- 
rere, 

Parmi des erreurs top rapidement propagées chez 
les Parisiens, on disait généralement que le bois de 
Boulogne n'existait plus, On faisait nn tableau af- 
freux de ses allées saceagoes, de ses Billis abattus 
on rasés. Ces exagérations se sont dissipées depuis 
le jour de la revue; la plus grande et plus heile 
partie du bois de Boulogne existe lonjours, nolre 
population a pu s'en assurer par Ses Veux PAvis el 
humides, Le fait est que le bois de Boulogie, quoi 
que séparé par la ligne de fortilieations, fait partie, 
et partte étroite, de nos promenades il continue les 
Champs-Elysées, qui continuent le jardin des Tui- 
leries, Ou ne se figure pas plus Paris sans Le bois de 
Boulogne que Florence sans les Cascinese on Venise 
sans le Lido, 

Je n'étais pas moi-méme sans de tristes appréhen- 
sions env omettant le pieds mais peu à peu je me 
rassurai en revoyant les sentiers amies, en eco 
naissant les carrefours Jumiueux où Loulfus qui 
avaient si souvent fait hésiter ma Hänerie, — car 
pour les Parisiens, où pour eeuix qui, eontne moi, 
le sont devenus, le bois de Boulogne est le cheftien 
de la flânerie et de la distraction, O bois Eeher bois, 
si coquettement francais, moins pompeus que le 
pare de Versailles, mais plus avenant, élit el 
pourtant éhiffonné conne un tablier de soubrelte, 
tu uas bien manqué pendant plusieurs méist je 
ne savais plus à qui confier mes secréles perisées, 
habitué que j'étais, selon les vieilles traditions elas- 
siques, à prendre pour lémoins et pour confidents 
les arbres, les bosquets, les z'phirs et Les rossignols 

Aujourd'hui j'ai reconquis Le bois de Boulogne el 
lé monde du bois de Boulogne. A travers les feuilles 
j'ai aperçu les équipages, roulant vers le le el ra 
menant les jolies femmes de l'année derniere, qui 
seront encore les jolies femines de Fannée prochaine, 
Il y a un peu plus de discrétion dans les livrées, un 
peu moins de tapage dans les toilettes, On sent que 
ce monde-, retour de Fémigratton, n'a pas trop 
oublié el a un peu appris. Cette tenue, pleine d'une 
réserve et d'une convenance palriotiques, durerite 
elle? Je voudrais pouvoir l'espérers mais je me métie 
de la jeunesse dorée — elaussi de Page mür doré, 

Enfin, que vous dirai-je? Jai revu la caseade el 
Timmense, Je magnifique horizon de la plaine de 
Longehanps, La cascade est loujours Ie rendez-vous 
des joies bourgeoises; il semible que le café qui v'est 
attenant v'entrelienne à Pannée tout un personnel 
denoves, car, à quelle heure que ce soil, on est eer- 
Bain d'y encontrer ne mariée coiffe d'oranger, el 
des demoiselles d'honneur herborisantavee des mes- 
sieurs cravalés de blanc ei foujours Léte nue. 

Les halles gastronomiques pourraient être plus 
nombreuses dans le bois de Boulogne, On y fait 
quelquefois une demidieus suis perspective de ré- 
lection, C'est dur, très-dur, quaique vousen puissiez 
sourire, Heureusement qu'au retour l'enseigne de 


la maison Ravel se dresse daus les airs, à l'extrémité 
de l'avenue Uhrieh (est-ce bien toujours ainsi qu'elle 
S'appelle?), comme un symbole siaveur. La figure 
épinouie du propriétaire actu, M OrV, apparil 
sur Le seuildansuneadre de vigne, dechesrefenitle et 
de houblon, Encore une maison pleine de souvenirs 
joveuxt Que de fois avec Roger de Beauvoir, on 
Guichardel, où Merv, henry suis-je pas arrêté par 
due belle soirée de messidor, comme à present Nous 
ue tarissions pas en cadembours sur le non du res- 
lauraleur: «Nous venonsehez vous manger dt ponte 
Ovytn Et puis à la fin de notre diner, tone 
jours excellents 4e Appoilez-nous notre eontple.s. 
Orvtn Folies innocentes!® Plaisirs déjà lointains! 

Ou voyait, iv a peu de temps une grande \i- 
laine barricade entre Pare de Etoile elle resturant 
Ov: elle nouail toute Pavenue els Mais nous 
avons prontis de neépas parler antjourd'hui de ees 
choses. 

=== Un de mes amis nradresse le reglementdun 
élablissement de bains Situé dans Rojolie ile nor- 
mande de 1... 

Au lond, ce réglement ressemble à tous ceux des 
maisons de ee genre, piais dans la lorme il acense 
une personnalité impérienses el he redaction de cer- 
laius articles pra paru assez amusante pour étre re- 
produite ici: 

« Arliele 19, — Los haisneurs qui désirent avoir 
uiueabinet de bain chanté dans a saison d'hiver 
peuvent se procurer cette douce sais factéo en pavant 
vingt-cinq centimes de supplément, 

u Art 20, — Jlest expressément défendu de fu- 
mer dns les cabinets de bat ef de cracher entre Les 
baisnoires, re que estime sul te dégoutante pour ton 
le monde, — Jere vette d'etre obligé de faire cette oh 
serrations cr la propreté devrait erister UT tous, 

au Art 26, — Test défendu de vider son bain pour 
en reprendre un autre, Mes baignoires sont du plus 
grand modeles je ne puis donner deux bats 
pour un, cela ne seit ni juste ni légal Les persoi- 
nes qui agirent ainsi, je dou ferai paver le doutle, 
est bien permis de réchauffer son bain, j'engage 
méme les baigneurs à le faire, lorsqu'ils en scntiront 
le besoin, Je suis juste, je demande aux haigneurs 
qu'ils soient de mème à mon égard, 

At 20, — Les baigneurs ne doivent pas quiller 
l'établissement sans avoir pavé en espeees où en 
cartes d'abonnements je ne peur pas tenir de compte 
ouvert por qui que ce soit J'ai réehoné des bidns qui 
im'éluient dus depuis plusieurs pois à diverses per- 
sonness j'a recu des obserrations trés-désagrenbles et 
cerlaines persoines ont refusé de me paver, Pour 
éviter tout cet je ne Gendrai de ivre de crédit 
pour personnes d'abord, les sotumies sont (rop mini- 
mes et ien Valent pas Fr prine. 

Art 9 — Je recomminde dune maniere exe 
presse aux baigneurs qui crniploient des pommade, 
huiles où bandolines, qui mangent des gâteaux ou 
qui en font manger à leurs enfants, d'apporter tons 
leurs soins pour ue pas en laisser tomber sur le 
parquet de leur cabinet de bain. 

— J'aurais des parquets Grés-propres, qui sont tachés 
aujourd'hui par a faute de certains baigneurs, qui 
ne se gonont quere, nous qui ne voudraient pas quon en 
fibutant chez our, 

Tout le reste du règlementest sur ce ton sévère, 

Si jamais je vais prendre un bain à Bernav, — 
qui sait, — celine sera pas sans une certaine ap- 
préhension, 

évitera, à coup sûr, de rencontrer Foil seruta- 
teur du directeur-propriétaire, 


=== M. Viecloi Lefranc, Je ministre acinel, a, 
dans <a jeunesse, sacrifié ane uses, coimnie fout le 
monde, Mont-de-Marsan abritait alors le poñle-avo- 
cat, qui publiait ses premiers vers dans le Jeurntdrs 
Lioules, J'ai retrouvé un de ces essais (HV à un dieu 
pour les ätnateurs d'autographest) daté de FRIS, au 
teinps où le romantisme jetait ses dernières flammes, 
Celine veut pas dire que M Victor Lefrane ait été 
un poële éhevelu et irradiant. Fouten S'appropriant 
quelques-uns des procédés nouveaux, ilse rattachait 
par un fon naturellement élégiaque, à Millevoye, à 
Casimir Delavigne, an Liunartine des premières 
Méditalionus, à Mme Desbordes-Valmore, une lignée 
donton peut s'honorer de descendre, après tout, 


Voici cette pièce retrouvée, Pal pensé que nos lee. 
leurs ne seraient pas fâchés de savoir ce que l'âme 
d'un ministre des travaux publies peut contenir — 
ou avoir contenu — de poésie, 


LA RELIGIEUSE MORTE À VINGT ANS 


ai resele inen cour au heu de Pinnovenee 


L] GILUERTE, 


1 faut croire que Dieu, lorsqu'elle Vint au monde, 
La trouva belle et pure, el marqua du doigt; 
Et pour la derober à notre foule inmonde, 

La confia vivante à cel asile étroit, 

Ou, seutant le regard qui survenlait sou dme, 
La main qui dirigeait ses pas, la vive flamme 
Qui deja consamut son cr prêt à moutir, 
Elle n'eut de besoin, de temps, ni de desir 

Que pour s'agenouiller sur la preiniers pierre, 
Ferner l'orcile au bruit et Lait à la Tumiere, 
Conmmeseer au thatin sa priere du soir, 
S'endormir sur le seuil de sa vie éphemere, 

Et s'evciller aux cieux jaloux de la revair, 


Ah! sietle me pure el ee corps plein de éliarmes 
Masaient cherche Le caline, évite les regards, 

Qui sait combien la vierge ent couru de hasards”? 
Combien elle eût voûte, ecmbien verse de larmes ? 
Qui sait les inallieureux qu'auraient faits ses attraits, 
Ou les bourreaux qu'aurail trouves son innorence, 
Avant que le coreueil abritât dans sa paix 

Le corps et sa beauté, l'ame el sa conscience, 

Et la voix des remords et l'echo des regrets! 

Avant que chaque amant nv gravät quelque chose, 
Le fidèles Joujours ! Lingrat : = l'artonne EX puis, 
Le deluisse : — Je suis où lu n'es plus, repose | 

EL celui qu'on aimait: — teurs mot, je te suis! 


Oui puisqu'elle devait s'en aller aussi vile, 

Elle à bieu fait de fuir Le monde et de caches 
AUX indignes regards de la foulée mauiite 

Ce que la mort devait sitôt nous arracher, 

Helas! c'est bien assez des larmes d'une mére 
Pleurant de n'avoir plus son ange sur la terre, 
Où d'un pere disant à ses autres enfants à *s 
— Dieame da donna pure, et pure je la rends! 
C'est assez des reurels de celte amie saute 
Qui nait au fond d'un eloi re el doit revivre au ciel, 
Qui n'ouvre qu'a des sœurs celte paisible encointe, 
Et grave sur Ja tombe où l'on s'endort sans crainte: 
— lei son Corps, soû äme aux bras de l'Eternel! 


Si lon veut Bien se reporter au temps où cette 
piéee fut éoniposée, on rouvera un charme réclet 
surtoutun accent d'émotion sincere, Les périodes en 
sont peut-être trop prolongéess je, avocat déteint 
sur le poñle, En somme, il reste ane bonne jinpres- 
sion, bee portefeuille na point à renier cette lyre 


=== Quand j'étais jeune, ma grand mére m'invi- 
tait à lui lire le jourualehaque soir, 

Moi intérel étant de lendormir le plus prompte- 
ment possible, j'avais trouvé un moven d'arriver à 
ee résultat, C'était de Tai lire le journal dans toute 
largeur de ses ein où six colonnes, — ce qui don- 
nait un produit à peu pres semblable à celuiæt 3 

«© M, Odilon-Barrot, duus son discours d'hier. 
facile de répondre aux assertions de l'honorable, les 
suifs, un instant décontenancés sur Je marché, 
avec si gouvernante âgée de plus de soixante-quin- 
26... Enfant! dit Gothe à Beltina, suis-tu ce que ton 
cour... Sonveraines contre les affections nerveuses, 
dépôt, rue, Opéra-comiquez Fra-Dinvolo, les Rerez 
vous bourge ds,» — "Tu peux aller te coucher, petit, 
me disait nu bonne grand'imeére au bout de vif 
inutes de vofte lecture, 
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EVUE DE LA SEMAINE 
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Les journuux ont fait leur devoir; on peut se de- 
Mmander si la bourgeoisie de Paris à complétement 
fait le sien. 

Jamais élections ne se produisirent dans des cireon- 
slainces plus solennelles, On peut dire que le scrutin 
sest ouvert à l'ombre des ruines. C'était au lende- 
main d'une bataille si furieuse que l'histoire épouvan- 
tée n'en raconte point de pareille, On ne s'arrète plus 
à compter les morts et à dénombrer les prisonniers. 
Le canon avail fait rage au travers de la ville, — 
brisant et renversant, L'incendie S'y était promené 
du palais à l'usine, I s'agissait de savoir si la popu- 
lation mise en face du péril se rallierait autour du 
drapeau de l'ordre, relevé par la presse après avoir 
été sauvé par l'armée, et prouverait par ses votes 
qu'elle a complétement rompu avec les traditions de 
la révolte et les hommes qui la représentent, 

Les résultats acquis disent oui. 

Mais les détails, les chiffres examinés de près, 
analvsés dans leur ensemble et quelques-uns des 
noms sortis des urnes disent noi. 

Seize noms sur vingt et un appartiennent à l'U- 
nion parisienne de la presse, à cette union autour 
de laquelle s'était, à la derniere heure, groupé un 
nombre important de comités, entre lesquels il con- 
vient de placer en première ligne le comité Renouard, 
Mais cinq de ees noms faisaient partie de la liste ra- 
dicale, et, à notre avis, c'est trop de cinq. 

En tète des élus du grand parti de Fordre qui 
vient de se reconstituer, marche M. Wolowski, avec 
122,000 voix. 

En tête de la liste ardente se retrouve le nom de 
M Gambetta, avec un peu plus de 94,000 suffrages. 
M. Laurent-Pichat, le poële, n'est séparé de M. Fer- 
dinand Moreau, l'honorable syndic des agents de 
change, que par 3,000 voix à peu près; l'un avec 
81,000, et l'autre avec 78,000 votes acquis. 

La fortune est le trait d'union entre ces deux élus, 
qui fraternisent au point de vue des millions. L 

Mäaintenant, si le parti de l'ordre, et l'on sait si la 
presse, par l'organe de vingt-un journaux d'abord, 
et de vingt-cinq après, à rien épargné pour le ral- 
lier et le mener à la bataille en masse, peut se ré- 
jouir de cette vieloire de seize contre cinq, il ne fau- 
drait pas éependant qu'il sé réjouit outre mesure, 

C'est une victoire certainement, mais éest une 
victoire relative, 

Et nous l'engageons vivement à ne pas s'endormir 
dans une fausse sécurité, 

En effet, si l'on décompose les chiffres qu'un pre- 
nier examen nous à fait connaitre, qu'y trouve-ton? 

Le candidat Le plus favorisé, M. Wolowski, à oh- 
tenu cent vingt mille suffrages, qui représentent 
dans leur totalité les voix de l'ordre, ces voix que 
l'expérience , les conseils, les avertissements de la 
presse ont réussi à discipliner, 

Ainsi done l'armée qui travaille, l'armée qui veut 
le repos, la stabilité, l'armée qui à l'horreur des ré- 
volutions à dit son nombre, 

” Elle est séparée de l'armée de l'insurrection sous 
toutes ses formes par trente mille voix. 

Mais n'oublions pas que la liste des électeurs de 
Paris à subi de terribles diminutions, et qu'en de- 
hors des morts restés autour des barricades et des 
prisonniers emmenés à Versailles, il y a eu un noin- 
bre considérable de radiations qui ne portaient pas 
précisément sur les rentiers inscrits au grand livre 
de la dette publique ui sur les propriétaires avant 
pignon sur rue, 

On à remarqué aussi uu graud nombre d'absten- 
tions dans les quartiers populeux, et il n'est pas dif- 
ficile d'en deviner les motifs. Is appartiennent, ces 
molifs, à la famille de ceux qui relèvent de la pru- 
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dence, Il y a des heures, où donner son nom sur 
des registres officiels, gurdés par li main de l'aulo- 
rité, est une élourderie. 

Mais ces électeurs qui ont pris la elé des champs 
à l'heure où le serutin s'ouvrait, et eeux qui tout à 
coup se sont montrés dédaigneux de leurs droits po- 
litiques, ils existent encore con peut ètre sûr que 
par leurs sYmpathies ils doivent ètre rangés parmi 
les partisans de M, Gambetta. 

Et comme il ya des cohortes nombreuses d'éler- 
teurs timides el des phalanges épaisses délecteurs 
ravés,onarrive facilement à une armée de deux cent 
mille Parisiens qui portent Ja liste radicale dans 
leur cœur. 

Nous voilà bien loin des cent vingt mille voix de 
M. Wolowski. 

On pourrait encore demander aux Parisiens amis 
de da liste patronnée par l'Union de la presse pari- 
sienne, s'ils n'ont pas encore ifne fois, et dans une 
mesure imprudente, effacé çà et là sur cette liste, un 
nom où deux pour y substituer d'autres noms em- 
pruntés aux listes rivales de FUnion républicaine 
ou de TUnion radicale. 

Toujours un peu de taquinerie, toujours un ac- 
eroe fait à la discipline, toujours un peu gamin, Île 
bourgeois de Paris ! 

Et cette manie de l'indépendance, fait que M. de 
Flavignv, par exemple, qui s'est dévoué corps et 
dme au service des malades et des blessés, n'a re- 
cuciili que 74,000 mille suffrages en nombre rond, 
tandis que, M. Corbon, qui Ségare dans des Théories 
sociales pleines d'ombre et de péril, en réunit 95,000 
autour de sa cocarde démocratique, 

Ah! qu'il est difficile de faire entrer un grain ae 
bon sens, de sens politique dans la tête de certaines 
gens! 

Quant à l'ordre matériel, ia été admirable par- 
tout. Point de ehants, point de eriss naturellement 
point de rixes, On volait eton s'en allait, 

A six heures du soir, des carrés de papier blanc 
sans nombre volligeaient au coin des rues et sur 
tous les trottoirs. 

Pour me servir de l'expression d'un gavroche, il 
avait neigé des bulletins. 

Si maiutenant des élections de Paris nous passons 
aux élections de province, nous trouvons dois les 
quatre-vingt-quinze députés que certains départe- 
ments avaient à élire, un nombre considérable de 
républicains, et parmi ées républicains un groupe 
qui appartient à l'opinion radicale. 

La Gironde ontr'autres, qui avait volé à une si 
grande majorité pour les partisans de lordre aux 
dernicres élections, Sen est séparée aujourd'hui et 


s'est jetée duns les bras de la démocratie sochuliste, 


Aimable panacée, pour une ville qui vit par le 
commerce et l'industrie! 

Les Bouches-du-Rhône, où Marseille à, comme 
Bordeaux, un besoin absolu d'ordre et de tranquil- 
lit, out suivi ce noble exemple. 

Là les Proveneaux qui ont connu, il n'y à pas 
trois mois encore, les délices de kiguerre civile, ont 
élu M, Gambetta et M. Laurier qui venait de con- 
fesser publiquement ses forts eE ses erreurs, 

Annistié par le suffrage universel, il recontinen- 
Cera. 

Une chose qui a son importance ressort cependant 
de cet ensemble d'élections par lesquelles on vient 
en quelque sorte de mettre le doigt sur le pouls du 
Pays. . 

C'est l'échec presque absolu de l'opinion bona- 
partiste, 

I va là uu symptôme qui n'échappe à personne, 

Ni M. Jérome David et ni M. de Bouville, dans Et 
Gironde, ni M. Rouher et ni le prince Mural dans 
la Charente-hilérieure, pi M. Duvernois à Paris el 
dans les Basses-Alpes, n'ont réussi dans leur candi- 
dature, et combien de prophètes amis qui annon- 
caient leur triomphe! 

M. Magne seul à triomphe dans la Dordogne. 


Cette épreuve faite, on peut dire qu'il ne r 
plus à l'opinion que li Corse p 
apanage. 


impériale 


Hue faut pas hésiter à le reconnaitre, Dans 
élections qui visnnent d'envoyer cent seize dépt 
tout neufs, parmi lesquels quelquesuns ont 
servi, à l'Assemblée nationale pour combler les \i 
faits par la mort, la démission, ct donner des | 
aires aux sièges laissés vacants par de doubles 
tions, l'opinion républicaine Sest affirmée, 

lui reste à présent à S'affermir par Sa mo 
ration, mais ce nest pas là peut-etre le plus fac 

Le éhamp est libre devant elle, La républiqu 
pour elle cetleehose énorme, le fait, Une expérie 
peut être tentée: elie peut Fêtre dans des condit 
qui soul rares à rencontrer, lt lassitude des par 
l'äpre besoin du repos. Qu'elle se mette don 
l'œuvre ef qu'elle fasse voir st cette forme pres: 
inconnue eneore eLentrevue à travers des temp 
est compatible avec ordre pour fous et partout 
travail, la sécurité, 

Telle les républicains feront Ta république, te 
ils feront leurs destinées, 

Mais qu'ils n'oublient pas que c'est à lappare 
modération de son discours que M. Gambetta € 
son succès, comme M. Laurier le doit à son 
pentir. 

Maintenant, laissons à l'Assemblée national 
loisir de discuter les lois qui sont à lélude, ] 
vient d'aborder celle de Ta presse, Si souvent fait 
défaite, et que les députés qui Gr élaborent les à 
cles dans les bureaux nous semblent ne pas € 
nailre, 

D'autres, qui n'ont pes moins d'importance, à 
veront plus tard. Un peu de paix dans les esp 
est pas inutile pour en préparer les éléments 

Le fait le plus grave qui se soit passé au dei 
nos frontières, amoindries, hélas! c'est lt déct 
tion officielle de Rome capitale par le gouverne 
italien, Le roi Vietor-Æimmanuel aura son pa 
dans la ville mème où s'élève le Vatican, à coté 
Pie IX. Les deux trônes auront Jeurs marehes à 
sines. 

C'est un grand inconnu qui contmence, 

Jusqu'à ce jour les Italiens n'avaient qu'un ob 
tif, un seul, Rome eapilale, Queiles que fus 
leurs opinions, leurs syimpathies, leurs tendan 
ils marehaient d'un commun effort vers ce but. 

Unis dans une méme pensée jusqu'alors, Lt 
Loire obtenue, le resteront-ils longtemps? 

C'est une question à laquelle l'avenir répondr 
On sait qu'aux termes des traités intervenns 
tre la France ot la Prusse, le premier payement 
l'indemnité de gucrre devait être effectué ces jot 
ci. Le chargé d'affaires de S. M. l'empereur Gi 
laume n'a pas manqué, avec la ponctudité str 
d'un créancier que le bruit de l'or émoustille, 
passer à la caisse de M. Pouyer-Quertier el de 

clamer les sommes qu'on attend à Berlin. 

I si 
millions, 

M. le comie Waldersee les à recus, 

Que les Prussiens demandent le parement à j 
fixe de ce qu'on à promis de leur payer, cest ju 
Mais traileut-ils avec la même justice les provir 
qu'ils oceupent à titre provisoire? 

On peut répondre hardiment : non! 

C'est toujours l'application odieuse el violent 


gissait, dit-on, de la bagatolle de deux ee 


l'aphorisme germain : La force priine le droit, 


AMEDEE ACHARD, 
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LA COMMUNE A MARSEILLE. — Batterie des marins de la Couronne établie sur la colline de Notre-Dame-de-la-Garde 
contre les insurgés de la Préfecture. — (Croquis de M. KAUFFMANX:) . 


LA COMMUNE À MARSEILLE 


BATTERIE DE NOTRE-DAME-DE-LA-GARDE 


—— 
Comme Paris, Marseille a eu ses jours de Com- 
mune. De même que la ville capitale, la cité des 
Phocéens a eu ses pétroleurs. 


Heureusement pour les Marseillais que les incen- 
dies sont restés pour eux à l’état de menace, et que, 
grâce à l'énergie du général Espivent de Villebois- 
net, les sinistres projets de l'Internationale ont été 
écrasés dans l'œuf. 

Le plan avait été combiné à Londres, probahble- 
ment, où siége le grand comité directeur. Les fuséens 


MARSEILLE. — Le château d’If où les prisonniers communeux de Mars 


devaient mettre le feu aux docks de la Joliette, à la 
préfecture, au palais de justice, à l'hôtel de ville, 
aux navires embossés dans le vieux port et dans les 
nouveaux bassins. 

Le feu devait être à Marseille le grand niveleur 
des inégalités commerciales, et les incendiaires n'at- 
tendaient que le signal que leur donnerait Paris en 
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EXPOSITION DE LONDRES. — Le prince et la princesse de Galles à l'ouverture de la section française. — (Dessin de Ma JANET, d’après le coquis &e M, GODEFAOY DURAND. 


PE. LE MONDE ILLUSTRE 


flammes. On à pu arrêter à temps pétrolenrs et pé- 
troleuses, dont une soixantaine ont déjà été envovés 
au château d'If, où, ainsi que le riment macaroni- 


car le prince est allemand et en cette qualité, (e'est 
un point à noter) peu sYimpalthique au peuple an- 
glais. 


quement Chapelle et Bachanmeont : 
Sur ce roc taillé dans le vif, 
Le pauvre prisonnier caplif, 
A La triste lueur du euif, 
Jouit, pour seul soporalif, 
Du murmure non lénilil 
Dont l'élément rébarbatif 
Frappe sn organe attentif, 


Dieu vous garde du château d'1f! 


C'est dans cette prison d'Etat, si célèbre par le sé. 
jour qu'y firent Mirabeau et Monte-Christo, que les 
pétroleurs sont allés rejoindre les comimunenx qui 
avaient tenté un mouvement insurrectionnel à Mar- 
seille et avaient réussi à s'emparer de la Préfecture 
dans les premiers jours d'avril 

Pour les déloger de là, 1e général Espivent avait 
fait monter des eanouns sur la colline de Notre-Dime- 
de-la-Garde, que eouronne si majestueusement a 
vicille église restaurée par l'arehitecte Esperandien 
et d'où l'on domine la mere toute la ville, Cest un 
lieu de pélerinage en grand honneur parmi les ma 
rins qui, lorsqu'ils ont cehappéà quelque gros naui- 
frage, se font un devoir d'apporter un erroto, Les 
murs de la vicille église en sont sureharges, 

Les batteries furent établies au pied de cette église 
et dirigérent leurs feux, le & avril, sur la Préfecture, 
Les insurgés ne tinrent pas longtemps et leur échaut 
fourée se termine en ee moment devant li Cour 
martinle, e 

Mais de crainte que l'envie ne prenne à quelques 
autres de recommencer ces coupables tentatives, le 
général commandant a fait armer formidablement 
cette précieuse position, Une collection respectable 
de canons garnit les hauteurs et les fanes de la col 
line qui regardent la ville, Un régiment de ligne et 
un bataillon de chasseurs à pied + sont de piquet et 
la puit et le jour. 

Marseille La échappé belle. Notre-Dame-deHi- 
sarde veille sur elle et la gardera bien. 

MAXIME VAUVERT. 


 L'EXPOSITION DE LONDRES 


————_— 


Après sa victoire financière de l'emprunt national 
de deux milliards, souserits haut Ta main à Paris 
seulement, dans lespiee de six heures, 14 France 
doit enregistrer un nouveau sueens, 

La lulle est toute pacifique, mais le mérite du 
vainqueur n'en est pas Moins précieux. 

C'est l'Angleterre, Londres qui nous a donné le 
champ de bataille sur lequel la nation francaise 
prouve une fois de plus au monde que huit mois de 
guerre sauvage etla perle de deux provinces n'ont 
pas amoindri sa vitalité, 

Nos œuvres d'art, nos chefs-d'œuvre industriels 
font merveille en ee moment au palais de l'Exposi- 
tion de Londres, dont notre dessin reproduit les ga- 
leries francaises, Les plus belles choses exposées sor- 
tent des ateliers français ct l'opinion est unanime à 
placer en première ligne le goût el l'exécution de 
nos artistes el de nus ouvriers. 

Notre peinture y soutient dignementsa réputation 
quoique bien des lableaux, restés en ronte ou arrivés 
trop tard, n'aient pu figurer à eôté des deux foiles de 
notre malheureux Regnanlt, tué si jeune à Montre- 
tout, et d'un sujet peu pudique magistralement 
traité par Courbet, ee peintre de faient qui s'est &i 
misérablement fourvoyé dans la politique, 

“A l'exposition de Londres, li peinture française 
décore richement les murs de Urois salles du premier 
étage et parmi ees tableaux on compte des chofs- 
d'œuvre, 

C'est dans ces salles principalement que les prin- 
ces d'Angleterre et l'aristocratie anglaise aiment à 
promener le spleen national qui, à la vue de si belles 
choses, en arrive à se dérider, Le prinee de Teck, 
aveée sa noble el luxuriante épouse, est un des plus 
assidus visiteurs. [la fait déjà plusieurs acquisitions 
et on ne peut pas dire que la pitié envers notre 
grande nation éprouvée y soit pour quelque chose, 


Notre industrie artistique révèle chez nos fihri- 
cants français un goût fait pour désespérer leurs 
concurrents des autres pairs, 

La vitrine, où plutôt le magasin de Barbedienne, 
qui occupe tout le fond de la salle que nous mettons 
sous les voeux de nos lecteurs, est du plus grd ef 
fet. En fait de reproductions artistiques, d'œuvres 
d'art, mème en statuaire eest l'industriel de notre 
boulevard Poissonnière qui a les plus belles ehoses, 

Donière, Susse, Christotle tiennent trés-honorable- 
ment le haut rang auquel ils out atteint à Paris et 
on Europe, 

Et on ne se contente pas d'admirer les ehefs-d'omn- 
vre de l'industrie, on fait comme des tableaux, on les 
achôte, 

Jugez done, v avait huit mois que la Francs 
manquait sur les marchés du monde el Le monde 
commençait a être pris du spleen artistique, 

L'exposition de Londres ouvre Pers de notre ro 
naissinee pacifique, Nos débuts 4 sont heureux et 
bous espérons bien que l'avenir répondra à notre 
glorieux passé, 

MAC VERNOLL 


LES DIALOGUES DE L'EMPRUNT 


La scène se passe à l'intérieur d'un des girintes- 
ques colfres del Etat, dans lesquels sont empiles les 
premiers versements des sonseriptenrs à FEnprunt 
de INT 

On ne peréoit d'abord, au milieu du silence ef de 
l'obseurité, qu'un pêle-méle confus decmurmures, 
de bruits, de gemissements : 

— Xe poussez done pas si fort! 

— C'est vous qui n'écrasez! 

— Nous sommes entassis comme des strdines. 

— J'étoutre! 

— A laide! 

Au bout de quelque temps, cependant, le fonte 
se calme, les cris s'assonpissent, les apostroplies se 
changent en une conversation suivie dont nous al- 
lons essaver de transerire tant bien que mal Ta sté- 
nographie authentique. 
UNE GROSSE LIASSE DE BILLETS, — Ouf! je ne 
sais comment me tenir, Mais, cest égal, tant plus 
je suis mal à l'aise, tant plus eelame fait plaisir. 
UN sac Don, — Moi aussi Cest de la hausse as- 
surée, 

UN PETIT 840 D'ÉCUS. — De la hausse! Quoi que 
ca veut dire? 

LA LIASSE DE BILLETS, — En voilà un naïf! 

LE SAC DÉCUS, — Pas tant naïf que nous en 
avons l'air, madame limporlante! Si je ne compre- 
nons pis, c'est que je he voulons pis comprendre, 
LE SAC D'OR, — Que nous veut ce rustre? 

LE SAC D'ÉCUS, — Ÿ vous veut Qu'il Yen à asxez 
comme ça, d'agiolage et de tripotare. 
LA LIASSE DE BILLETS, — Insolent! 
LE SAC D'ÉCUS, — Pas de gros mots, Cest pas des 
raisons! Je vous dis el vous répete Qu'il ven a assez 
des folies du luxe et de la spéentation, Cest vos fié- 
vies de gains, vos rages de falbalas qui nous ont 
menés tout droit aux eatastrophes.. Oui dà! nous 
avons vu ea de tout pres, nous autres. 

LE SAC D'OR (avec arone), — Pas possible! mon- 
sieur le moraliste, 

LE SAC D'ÉCUS, — Pas moraliste, Si vous phil 
jardinier de pére en fils dans li banlieue de Paris, 
jour de Dieu! A preuve que Jes Prussiens nous 
ont pillés et siccigés.. 

UN THALER (blotti dans un coin), — On fa barler 
te nous, Je grois que ehe n'aurai bas Pacrément, 

LE SAC D'ÉCUS. — Malhour! des vrais sauvages, 
dévastant, brûlant, déménageant, 

LE THALER (4 port), — Où ne Fa bas engore assez 
édrillé, goquin! buisque te foilà à. 

LE SAC D'ÉCUS, — Ce qui n'empêche pas que, lé 
moment venu, mon mlre a dit comme ça : Il me 
reste douze cents franes, tout mon avoir, 

LE THALER (bus), — Touze zents vranes... ils nous 
ont folés... nous afons bourtant pien gergé bartout! 


—_—— 
—— 


LE SAC D'ÉCES, — .., Ces donze cents francs là, Ja 
pays en a besoin, il faut les lui porter, et plus vite 
que cols il s'agit de délivrer Li France, àn atte 
dant qu'on Ta venue, 

LE THALER, — I barle douchours de se leneher: 
ch'aime bas ea, 


n-, 


LE SAC D'ÉCUS, — Cest pour celt que me voici, 
fout étonné moi-même de me trouver en si riche 
compagnie, Mais les petits ruisseinx, e'est ce qui 
fait Les grandes rivières, Quant aux agiotiges, il 
fout les torrents qui ne fécondent pas, mais qui ra 
vagent, en emportant tout, La lecon a 616 assez 
dure, mes eumaraidess que tout le monde s'en sou: 
vienne! 

LA LIASSE DE RILLETS. — Mon cher... 

LE sac po (his), — Laissez-le dire, c'est un re 
soeur, 

LE SAC D'ÉCUS, — Nous vous avons entendu, 
Nous avons l'oreille fine, compére, Si vous ne voue 
lez pas être rasé pi moi, prenez garde de l'être par 
autres, et plus durement. Si vous ne vons r'pénée 
rez pas par le travail, ni ni, 

LE THALER, — Bourgoi tiaple leur tonne-til tons 
ces manfais gonceils-Jà? 

LE sac D'ÉCUS. — Encore une fois, j'ai tout vu 
de près, moi, qui suis de Suresnes, est-ce pas? Dir 
bordles défilés empanachés des petites dmes qui 
nous faisdent manger leur poussière les jours de 
courses, Ensuite les Allemands. Enfin les brigands 
de la Commune, Toute Féchelle de nos malheurs, 

UNE PIÈCE NEUVE, — La Communel... cest elle 
qui ra fondue de force avec largenterie de. 

LE SAC D'ÉCUS, — IIS ne se doutaient pis qu'ils 
travaillaient pour l'emprunt du gouvernement de 
Thiers. Pas mauvaise, lexpiation! 

UN VIEUX BILLET. — Moi aussi, je l'ai connne, lt 
Commune. Elle est venue, un matin, à lt maison, 
prendre celui à qui j'appartenais.., nn vrai travail- 
leur, un brave ouvrier, Elle la emmené de force aux 
avant-postes, et le lendemain on le rapportit mont 
chez sa pauvre femme. La moitié de ce qu'elle pos 
sédait a servi à faire enterrer le cher homme, Je re- 
présente l'autre moitié, Eu nrapportant ici, I venve 
a compris que c'était la meilleure maniere d'honorer 
la mémoire de celui qu'elle pleure, 


LE THALER (4 part), — Sadané bays!Le badrio- 
disme v est gabable de tont. 

LE sac pÉeUus, — Cest bien, Paani, c'est très 
hivn. 


UNE VOIX ÉTOUFFÉE, — Jenen puis plus, je suis 
tellement serrée... 

LE sac D'ÉCUS, — Ne nous plaignons pas que la 
mariée est trop belle, Vous savez qu'on parle de 
cinq milliards. 

LE THALER. — Ziug milliards! C'est une apomi- 
nation! Bismark nous avait bromis te tuer la Fran- 
ce. Ina bas tenu barole. I n'est bas bossible que 
nous ne trouvions bas un brélexte bour leur zoudi- 
rer un zupplément Findemnité, 

LE SAC D'or. Cinq milliards! Mais je la trouve 
très-manvaiset On va nous réduire! 

LA LIASSE DE BILLETS. — Calculons. Cinq tt 
ciug font dix, et dix... Je soustrais.. Mais on ne 
gagnera presque rien, alors, 


LE THALER. — Zelui-à me fa, S'ils étaient dons 
LHOININe Zi 
LE SAC D'ÉCUS, — Cet argent pavé, on va se 


mettre sans perdre une minnlte à ln réorganisation 
de l'armée, 

LE THALER (se laissant emporte), — Bar exemple! 
Nous ne lé souvrirons bas, Entendez-foust.. 

LE sae D'ÉCUS, — Jour de Dieu! un Prussien 
parmi nous! 
LE THALER (arée cad). — Gomment a-til hu 
safoir gue ch'étais Brussien?.. Ch'ai bourtant appris 
le vraneais bentant teux ans à Vranefort bour ne 
bas afoir l'aceent, 

Tous, — Un Prussien! un Prussien! à la porte le 
mouchard. 


LE THALER. — Brenez carde, Si on me fiolente, 
chen fais un casus belli! 
LE SAC D'ÉCUS.-— A pas peur, mon vieux! On ne 


touelhepa pas à ton auguste tête, Ta présence jei est 
au contraire le plus éclatant hommage que fa pré 
sence ait pu rendre à la France, Qu'nd il s'est agi 
d'emprunter dans ton pays, tu es prudemment resté 
au fond de ta esse, Tu en sors pour nous. Cest 


Nrj 


donc que pour toi-même le crédit du vaincu vaut 
mieux que le crédit du vainqueur. 

TOUS. — Bravo! bravo! 

LE THALER. — Les avaires zont les avaires. 

LE SAC D'ÉCUS. — C'est justement pour avoir 
pensé comme ça que nous sommes [ombés où nous 
en sommes. Mais nous nous relèverons, @t vous, 
vous dégringolerez. Joli jeu que la bascule! 

TOUS. — Bravo! le paysan. 

LE THALER, — Che... 

TOUS. — Assez! 

LE THALER (4 part). — Je verai mon rabhort. 
Nous aurions dù brentre la Champagne et carter le 
Mont-Faltrien. 

LA LIASSE DE BILLETS. — Chut! écoutez : on 
parle à côté de nous. 

LE SAC D'OR. — En effet, 

UNE VOIX DANS LE COULOIR (lisant). — Les ré- 
sultats définitifs sont aujourd'hui connus : la sous- 
cription a dépassé cinq milliards. 

LE THALER. — Tarteitle! tarteifle! 

rous. — Silence! done, Écoutez! 

LA VOIX. — Paris seul à souscrit pour plus de deux 
milliards, l'étranger pour un milliard. Encore n'a- 


t-on pas eu le temps, dans les contrées lointaines, 


d'opérer les versements... En conséquence, une ré- 
duction de soixante pour cent devra être faite... 

LA LIASSE DE BILLETS. — Une réduction! Le 
diable soit... ! 

LE SAC D'ÉCUS. —- Une réduction! Vive la France! 
Et à son service, la prochaine fois qu'elle aura be- 
soin des gros sous de ses enfants. 

LA LIASSE DE BILLETS, — Je perds cinquante 
mille francs ! 

LE SAC D'ÉCUS. — De quoi vous plaignez-vous, si 
la patrie les gagne? Et d'ailleurs, ne comprenez- 
vous pas que pour vos affaires, comme vous dites, 
vous jouez là à qui perd gagne, car la sécurité de 
l'avenir. 

LE SAC D'OR. — Ah eà, mais il raisonne comme 
un véritable financier. 

LE SAC D'ÉCUS. — Je vous défends de me donner 
de ces noms-là, vous! Nous n'avons jamais gardé 
d'actions ensemble. 

LE THALER. — Técitément, afee la Champagne, il 
aurait fallu brentre la Touraine... I es{ frai que si 
doutes zes gonquètes fevaient nous tonner autant 
d'acréments que l'Alsace, nous ne serions pas pien 
aulancés... Une Pologne, c'est beut-êdre assez dout de 
mème! 

UNE GUINÉE ANGLAISE (qui n'ardit rien dit jusque- 
li). — Aoh! je commencais à croire que j'avais eu 
tort de ne consulter que mon égoïane... Si le Angle- 
terre elle comprenait bien ses intérêts, elle ferait 
ses offres de services à la France, maintenant que la 
France n'a plus besoin d'elle, 

(Le bruit d'une clé qu'on introduit dans la serrure du 
coffre coupe court an diulogue.) 


PIERRE VÉRON. 


COURRIER DU PALAIS 


J'avais autrefois — quand j'étais bien jeune — un 
vieux parent grondeur qui me préchail le travail, 
et qui du reste m'en avait donné largement l'exem- 
ple. Il avait fait fortune el il travaillait encore à 
soixante ans pour augmenter son éapital, ear il n'é- 
tait pas un de ces ambitieux modestes qui se pas- 
sionnent pour un but déterminé; son but à lui avait 
tout le vague d'un idéal; le capital qu'il attendait 
pour se reposer était un peu comme l'univers, le 
centre en était partout et la cireonférence, nulle 
part ! 

— ]l faut travailler, me disait-il, 

— Mais, je travaille, et beaucoup. 

— Qu'est-ce que tu fais? 

— J'écris des pièces de théâtre, des nouvelles, des 
feuilletons, ete. 

— Et cela te plait? 

— Beaucoup! 

— Alors ça n'est pas là travailler! 

Je demeurai interdit et quelque peu indigné de- 
vant cette conclusion qui déjà réfutait la théorie du 
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travail attrayant, alors inconnue de mon vieux pa- 
rent... et de moi-même. 

Ah! j'ai bien compris depuis, et je comprends an- 
jourd'hui mieux que jamais ce que mon conseiller 
grondeur ne comprenait pas Ini-même, la profon- 
deur du principe. Au début, c'est la forme générale 
du travail choisi qui enflarnme jusqu'au point d'être 
agréables mais les aspérités de la fantaisie s'émous- 
sent, les angles S'arrondissent, la posñsie, eU par con- 
séquent l'attrait et l'ardeur disparaissent; il reste le 
métier, la profession avec ses plates émulations et” 
ses laborieuses exigences. — Ah! mon vieux parent 
disparu, je vous jure que je travaille maintenant 
comme vous l'entendiez si bien suis savoir le bien 
dire, 

Dans ce moment, pur exemple, après ces longs 
jours, ces longs mois de faligues et de coleres, est 
ce qu'il ne serait pas bon de suivre quelque bon petit 
procès en séparation de corps, avec sa collection de 
lettres charmantes et gracieuses devenues autnt de 
pièces de procédure, où bien quelque réclamation 
d'état avec son roman d'enfantmystérieux, de preu- 
ves cachées, enfouies, oubliées et miraculeusement 
découvertes et replacées brusquement au soleil? 
Voilà qui reposerait un peu votre esprit... et le 
mien! — Mais non, pendant de longs mois, Les con- 
seils de guerre siégeront, chaque phrase, chaque 
mot, nous rappellera Ja famine elles obus du site, 
les fusillades et les incendies du régime de la Com- 
nune; ces souvenirs vont se glisser partout, an ci- 
vil, au criminel, dans le plus simple référé, dans la 
plus modeste contestation devant le juge de paix. 
Le grand et terrible dénoûment du drame de Ja 
Commnne n'est pourtant pas encore commencé, et 
voit vingt-cinq jours que les journaux ne vous par- 
lent que de cela; de semaine en semaine, de jour en 
jour, ils vous annoncent pour le lendemain, ou Le 
surlendemain irrévocrihlement Fouverture des an 
dienees des froisiéimeetquautritineconseilsdeguerre à 
Versailles, etilen résulte que définitivement le jour 
n'est pas encore Vent La salle des assises de Ver- 
suilles, dans laquelle avait siégé la haute cour en 
IN19, était désignées mais la session des assises, déjà 
fort arriérée, va S'ouvrir, ef il faut frouver une au- 
tre enceintes avant-hier, les architectes demandaient 
huit jours vu moins pour convertir en salle d'au 
dience le manége des grandes éeuries, ce qui renvoie 
les affaires relatives à Br Commune au 106 où au 12 
de ec mois, Le troisième conseil sera présidé par 
M. de Valdner, colonel au 15e régiment de Hgnes le 
qualrieme conseil, par M. le colonel Cornier, 

I est complétemeut inexaet que Rochefort, at 
teint par un malheur de famille, soif en proie à des 
accès de fièvre chaude nécessitant l'emploi de fa ca 
misole de forces ect aceusé, qui devait passer le pre- 
mier en jugement, ne fera partie que dela deuxiéme 
série, ce qui parait assez logique, puisque Facensi- 
Lion ne l'a point classé parmi les acteurs principaux 
des crimes soumis à l'appréciation du conseil, mais 
seulement comme complice. Il sera défendu par 
Me Albert Joly, qui est aussi chargé de plaider pour 
Rossel La première série dacensés se eonmposera 
d'Assi et de Fosse, son aide dé eampe: puis viendront 
Lullier, Billiorav, Verdure. Rossel, en sa qualité 
d'officier du génie, passera devant un conseil de 
guerre spécial, 

Je n'ai ni la prétention, ui le désir, conne vous 
le savez, d'étre un écho des comptes rendus: vous 
connaissez déjà les jugements rendus par les conseils 
de guerre Séant à Marseille ef à Lyon, Le premier 
conseil de Versailles & aussi eu à connaitre d'affaires 
qui touchent à nos plus lugnbres souvenirs. Les 
faits qui ont donné lieu à la premiere avaient eu 
certiin retentissement pendant le siôge de Paris : um 
sous-licutenant des franes-Hireurs de Ja Seine, deutx 
lieutenants, un sergent, un caporal et deux simples 
soldats, tous mobiles bretons des Côles-du-Nord, 
avaient déserté à l'ennemi, Les débats ont heureu- 
sement établi que ces malheurenx militaires aient 
été Qupes, bien légèrement peut-être, d'une ruse dé- 
lovale des Prussions, Ceux-ci avaient cessé le feu et, 
passant en bateau, éfient venus causer el boire 
avec les mobiles, puis ils les avaient invités à venir 
les visiter à leur tour, ef, ils Les avaient faits pri- 
sonuiers. Tous ont été acquittés par Je conseil. 

Le lendemain comparaissail le maire de Montreuil, 
accusé d'avoir entretenu des intelligences avec la 
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nè manquaient pas; enfin la cavalerie à son tour 
reeueilait les braves, et les nobles débris de Reich- 
shoffen, les preux entirassiers qui terminaient le dé- 
lilé ont enthousiasné la foule, 

Si quelques-uns de nos vainqueurs d'hier se sont 
glissis dans les masses, ce dont je ne doute pas, ils 
ont été bien convainens, qu'apres la tourmente nos 
troupes savent maäareher au paset obéir à leurs ehofs, 
que nos forges peuvent fondre des eanons, que nos 
campagnes regorgent de chevaux, etque Et France 
trouve encore des milliards dans son sein pour en 
retenir ses soldats ctmaintenit son erédit dans le 
monde entier, 

La revue terminée, les digues se sont rompues, ot 
la foule s'est précipite sur les tribunes pour ace 
mer notre glorieux maréchal, el M Thiers, le sue 
veur de Et Franre, 

L. DE NARBAT. 


SOUVENIRS DE LA COMMUNE 


LE MOT DE LA FIN 


Un bataillon fédéré, revenant du fort d'Issv, des- 
cendait Le boulevard Saint-Michel. Ses hommes, 
harassés, mécontents, jetaient en passantoun regard 
soupeonneux sur les badauds qui bordaient le trot- 
Loir. EL comme ceux-ci erinient 5 Vire de Rép 
blique ! 

— C'est pas en, fitun fédérés eriant plus fort que 
les autres... c'est pas eat Criez plutôt Vice ere 
naille! 


MIS AGAR 


Mie Agar parut aux Tuileries sous EH Commune, 
elle y ditinéme des vers, ce qu'on à généralement 
désapprouvé. Maison ignore beaucoup plus Et justi- 
fication qu'elle à présentée dans une lettre fort di- 
gene adressée ŒUX JOUFTEUX qui l'avaient attaquée : 

« Je suis la cigale, disit-elle, je chante partout, 
mais je chante surtout pour venir en aide aux pau- 
vres, quels qu'ils soient.» 

Age Agar eut la folle idée d'apprivoiser des tigres: 
elle voulut sauver Farchevèque de Paris, elle ny 
réussit pis. 

Mais elle a pu, du moins, éDil lui en faut lenir 
compte, préserver le Thélre-Francais de l'incendie 
et du pillage. 

Le directeur, M. Edouard Thierry, l'en a compli- 
mentée publiquement et Ta remereiée an nom de 
Lout le personnel du Ehrätre, 


LA PERSIENNE EN PIERRE DE TAILLE, 


Sait-on que Charrière, le célèbre fabrieunt d'in- 
struments de chirurgie, faillit être fnsillé en compare 
enie de son gérant et d'un de ses prineipaux come 
mis ? \ 

Une barricrde était tout près, 

_ Ouvrez les persiennes, où gare aix eoups de 
fusil! crient les gardes avinés. 

Les persiennes s'ouvrent, mais mie seule s'obstine 
à rester fermée dans la maison Charrière, 

Les gardes injurient et menacent les habitants de 
lu maison, 

La concierge à beau expliquer que cette persienne 
fumée n'en est pas une, mais hien une peintre ape 
pliqu'e directement sur a pierre de taille. 

Les fédérés ne veulent rien entendre, 

— Puisque vous ne voulez pas ouvrir la persienne, 
répondent-ils, nous allons fouiller Ta cassineel fusiller 
tous les hommes que nous Y [rouverons, 

Sans attaque de a harrieade, l'affaire eût tourné 
au tragique. 


LES CONCIERGES 


En servant la Commune, quelques-uns ont fait 
dual, mais beaucoup ont fait leur devoir, l'ont 
fait presque héroigrement, enr ils risquaient leur vie 
sans espoir de compensation, 

Les concierges des grandes administrations sur- 
tout se sont presque tous bien comportés, 

L'École des Beaux-Arts était occupée, dans la 
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journée de mereredi, par trois compagnies. Le dan- 
ger était proche, 

— Hinva pas de dunger d'être eernés dans cette 
cour? dit un capitaine au concierge, 

— Oh! pas du font, At eslni-ct, 

Néanmoins, il fut contraint par les fédérés de 
monter sur les toits et de faire fonctions de vigie, 

— So Anne, ne vois-{tu rien venir? 

— Rienlrient leur répondaitil 

Et eependant il vovait percer leomurs dix minn- 
tes apres, garnison fdérée était prise, 


LE PARTAGE DES DÉPOUILLES 


C'était de mardi 23 mai, trois heures étaient son 
nées; l'armée de Versailles était à Paris, les &ranmds 
de la Commune éfiioat en train de faire leurs pr- 
quetss pendant que les bubéciles allaient se faire 
tuer pour eux, is se pressaient dans une salle de 
liétet-de-Ville, qu'ils avaient décorée du titre de 
ministère des finces, et qui partit eneore Pindien- 
ion de ancienne adininistration : Bureau N. TS 
ébieut autour dune grode fable chargée de sies 
de numéraire et de Hiasses de billets de binque, 

Où liquidait Palaireson faisait ir part de chacun, 

Cette scene touehante fat interrompue par len- 
trée timide d'un tout petit homme, vêtu en siniple 
garde, qui, errant depuis deux heures dons le palais 
connu, rudové partout, chassé de barennix en 
bureaux, avait été enfin adressé à ee qu'on appelait 
bureau central des frites, 

Cealheureux était tailleur s ilavait contectionne 
des uniformes pour le compte de a Communes de- 
puis huit jours, il demandait à étre payé sans pou 
voir Létres il venait aussi réclamer le salaire dù à 
de inalheureuses ouvrieres. HE dit ses doléances, 
montra les papiers dont ilélait porteur. 

D'abord on nue lui répondit rien, tant li stupenr 
avait été grande parmi les présents. 

Eutin quelqu'un dit d'une voix étranglée : 

— Cestun Versinais! 

Et ou prit le petit tailleur à la gorge en le battant 
comme platre, 

Cest ainsi que le pauvre homme, à demi mort, fut 
traine à la porte, qui se referma derrière Tui,en meme 
Lemips qu'une voix étrange précipitait si fuite en 
criant dans le contoir : Fusillez-le! 

Néanmoins, le tailleur esteneore on vies mais il 
dit à qui veut l'entendre qu'il la éehappé belle, 

Ce tailleur, nous le connaissons, 61 nous pour 
ions, au besoin, donner son adresse, 


COMMENT ON PREND UNE RARRICADE 


Dans In vue dun Havre, on attendait les Versail- 
uise — Jos uns espéraient, les autres eraignaient, 
On eutendit tout à coup quelques coups de feu. Un 
de nos amis qui, sans se montrer, regardait pri sa 
fenêtre du quatrième étage, s'apereut que les défen- 
seurs de Ja plus proche barricade étaient fort in- 
quiets et fort'émus de ces détonations, I lui prit 
alors l'idée de crier d'une voix stridente s Vitelrite! 

A ces mots, qui leur semblèrentun avertissement 
du ciel, nos fédérés s'enfuirent à toutes jambes, 

Les troupes n'arrivérent que deux heures plus 
Lard, mais la barricade avait pts té réocenpée, 


LA CARTE 


L'attaque de Paris a été coneue et exécutée aver 
une précision merveilleuse. Font était prévu, tout 
était connu d'avance, of eotte fois on avait des 
eutrtes, 

Eu voici une preuve : 

Un détachement dela Biguce entre de nuit dans 
une maison de horue de Lille. 

— Est-ce bien iei le ne? demande l'officier au 
concierge, 

Sur l'assurance qui lui est donnée, il econsulte son 
plan et commande à ses sapeurs de faire une large 
bréehe au mur du jardin, 

Dix ininutes après, une barrieade était prise. 


LE MARGUILLIER DE L'ILE SAINT-LOUIS 


Aux premiers jours de la Commune, les batail- 
lous de Belleville et de Ménilmontant prélendaient 
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seuls garder en maitres tonus les : 2 : 
C'est ainsi qu'un My pi Fe ae Auarliers, 

Ge eVintun soir, 
Sins aucun ordre supérieur ocenper L'ile Suinte 
Louis il Noutait chasser le curé et les prôtres de 
Léglise et du presbytère, Semparer des vases pré 
cieux el mettre à Et porte deux cents jeunes filles 
dun orphelinat dirigé par les sœurs, C'était au mois 
déanars, des femmes se rendaient à loffice du soir, 
elles furent inpuriees 60 renvovées avec des mots ine 
lime. 

Leeuré pleurait, les sœurs pleuraient, les femmes 
gémissiient, 

Enfin, un commercant, un brave marguillier 
méme, que je erovais auparavant fort peu énergi- 
que, se souvint qu'il avait autrefois obligé un jeune 
home, qui était quelque chose dns le Commune, 

-— Je vais essaver de vous stuver, ditilau curé, 
mais je ne suis pas sûr de réussir, el, de plus, je 
cours quelque dangers 

Le curé Jui embrassa les mainss si femme, loin 
de le retenir, Pengages à tout tenter. 

Le marguillier court à FHôtel-de-Ville! 

Cestoun pere de famille, ilest se, Si mise est peu 
soignée, de longs cheveux blanes tombent sur <es 
épaules, sa ficure est austere ilresemble assez à un 
vieux philosophie, 

Lacrive à a premiere barrieide d'avaneés, derrière 
la Commune: Le citoyen Asperge? dit, à un ser- 
gent qu'il avisé, 

Car cest de ee nom ridicule que s'appelle lespoir 
de l'ile Saint-Louis, 

— On ne pisse Dis. 

Bien, anus voici ma carte sur laquelle jéeris 
quelques mots, il s'agit d'une atfairegrave, portez-à 
de suite et que ça traine pris lajoute-tilen élevant 
la voix d'un air d'autorité, 

— C'est bon, on x 44, réplique le sergent inti- 
midé de tant d'aplomb, pas besoin de erier si 
fort... 

Dix minutes aprés, le sonsofficier fédéré revient 
chercher notre homme et lintroduit à l'Hôtel-de- 
Ville. 

Hélas! je ne suis rien ei, lui dit le citoyen 
Asperge eu le recevant fort bien, je suis un secrétaire, 
unéerivassior, je nai aucune inttuence, 

fais sons avez pourtant des amis dans la 
Commune, | 

= Oni, je connais beaucoup RaouERigault, mais 
comment ni recommander votre cure? C'est impose 
sible, 

Si vous connaissez Raoul Rigault, dit le mar- 
wuillier, eela suffit, faites-moi une lettre d'introdué- 
tion aupres de Lui, je me charge du reste. 

— Mais votre curé? 

— Vousiren parlerez pris, reconmimandez-moi seu- 
lement comme on brave homines un Fon citoyen, 
sovez tranquille, je ne votts compromettrai point. 

La lettre fut écrite, et lunbassadeur de Tile Saint- 
Louis s'en fut à la préfecture de police. 

Raoul Rigault était absents il fut recu par ml 
wanin de 8 à fanss eétail Ferré ilenuses Ferré 
est enchanté de lui, et lui offre un cigare, 

Eufin survient le haut fonctionnaire de la Com- 
munes l'habitant de File présente sa lettres — Ci- 
tuven, je désire un entretien particulier pour ui 
intérét puissant, 

Cependant Rigault le regarde longuement, lit et 
continue à le regarder, 

_ Venez, ditil, en ouvrant hiporte et continuant 
toujours à le tenir en arrél sous son œil. 

Ligault voyait partout des sergents de ville et des 
espions, éélait la précecupation de tous ses instants. 

— Eh bien, voyons, dites, fitil brusquement. 

— Citoyen, répond le marguillier, le verbe ant, 
la mine assurée, vous perdez la République. Com- 
ment se fait-il que des bataillons de Belleville osent 
envahir nos quartiers? Xe sommes-nous pis de bons 
républicains? Ne pouvons-nous nous garder nous 
mémes? Ce sont ces méfiances, ces préférences qui 


jettent la désaffection dans la population. 


Oui, Belleville a envahi l'ile Saint-Louis, Belleville 
vient insulter nos femmes et nos enfants, Belleville 
vient nous déclarer en suspicion, Hous habitants de 
L'ile Saint-Louis, nous bons républicains, Belleville 
parle de chasser 200 orphelines d'un établissement de 
notre quartier — il y à des sours directrices, c'est 
vrai, mais que nous font les sœurs, à nous autres? 
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Elles ou d'autres qu'importe? mais les les orphelines 
sont des orphelines. 

Ce que nous voulons, ce que nous exigeons, c'est 
le droit de nous garder, de nous défendre nous- 
mêmes. 

Ce que nous voulons, ce que nous exigeons, c'est 
l'égalité pour nous comme pour les autres, 

Pas de suspicion, pas d'intervention! 

— C'est bon! répliqua Rigaults voulez-vons du 
feu pour rallumer votre cigare? Nous allons 
voir. Dites-moi, qui a envoyé ce bataillon de Belle- 
ville? quels ordres 7... 

Et il feuilletait des papiers. 

— Effectivement, ajouta-t-il, après avoir compulsé, 
les Bellevillois sont venus d'eux-mêmes, Je vais les 
renvoyer, el dorénavant vous vous garderez vous- 
mèmes. Je vais en prendre note; de sorte que, moi 
parti de la préfecture, vous ne soviez plus tour- 
mentés. 

Il appela un sergent et congédia son visiteur, en 
le faisant accompagner de cet homme, auquel il 
avait donné des instructions, 

Le sous-officier ne dit pas un mot et suivit docile- 
ment le marguillier à l'ile Saint-Louis, 

Ils trouvèrent le bataillon à moitié gris couchf 
dans l'église. 

— Qu'est-ce que vous fl? ditle sergent, Par 
quel ordre ?... 

— In y a pas besoin d'ordres pour venir chasser 
la prêtraille, répliqua un eapitaine. 

— C'est possible, mais li Commune vous dit de 
vous en aller, où dans une heure on vous fait enle- 
ver par un régiment. Ainsi, f...-moi le camp ct 
plus vite que ça, 

L'ile Saint-Louis ne fut plus dès lors inquiétée, 
Rigault l'avait prise sous sa protections il poussa 
mème la précaution jusqu'à faire mettre dans le 
Pére Duchône Ventrefilet suivant : 

« Aprés tout, les gens de l'ile Saint-Louis sont de bon- 
«nes craprules, n 

Belleville se le tint pour dit, 

C'est ainsi que Raoul Rigault, qui, conume je lai 
dit ailleurs, la veille du jour ot il fut fusillé, se van- 
tait d'avoir fait passer douze moines par les armes, 
et disait que rien n'était aussi amusant que la fusil- 
lade des gens d'église, à sauvé un curé, des prêtres 
et des sours.., sans le savoir. 

HIPPOLYTE DE VIVES,. 


* THÉATRES 


BEAUMARGIHAIS : Reprise de R rail, Ponson Qu Terrail. 


- Rocambole! En oui lil s'est frouvé un thftre pour 
se souvenir de Hocambole! A Theure où nous som- 
mes, apres les événements qui viennent de se pas- 
ser! Et pourquoi pas? Ce Rocwmbole à tenu une place 
inimense, il va quelques années, dans Et vie de Pa- 
ris, c'est-à-dire dans ses plaisirs, qui sont Ia partie 
la plus considérable de sa vie. El c'est toute une 
histoire à écrire maintenant que l'histoire de Hoccon- 
hole, en mème temps que cvlle de son auteur, à qui 
elle est liée si étroitement et si caractéristiquement, 
Locambole à 66, en effet, It création souveraine de 
Ponson du Terrail, qui s'est répandu en tant de pe- 
tites créations, le point culminant de sa réputation, 
qui jusqu'alors était assise sur une infinité de mo- 
destes monticules, le but supréme de ses efforts, à 
ce qu'on est en droit de supposer par l'examen des 
productions qui l'avaient priefdé et de celles qui 
l'ont suivi. 

On aurait tort de refuser à Ponson du Terrail une 
certaine vocation el de croire qu'il se fit romancier 
comme il se serait fait architeéte où marin. Pour 
être de seconde main el de reflet, son imagination 
n'en existe pas moins, éfourdie, désordonnée, aveu- 
gle, mais confianute. Confiante surtout! confiante 
dans les hasurds de la pluie, dans le lendemain, 
dans n'importe quoi. Cette assurance juvénile pous- 
sée jusqu'aux limites les plus audacieuses, a été 
pour les trois quarts dans son sueeës, IT Y avait en 
lui quelquechose du danseur de corde sans balancier. 
On s'attendait du jour au lendemain à le voir se 
rompre le cou, 


Ce Rocænbole, par exemple! Vous souvientil de 
l'apparition de Rocambole, de ses L'ansformalions, de 
ses opérations, de ses gesticulations, de ses jh 
ons, el principalement de ses r'surrections? Le pu- 
blic de ces lectures adopta tout de suite ce nouveiu 
héros, épave des Mystéres de Paris, Rastignae du Die 
eue, Monte-Clhristo descarrières d'Amérique, Gavro- 
che grandi, Roronhole GE fureur: au bout d'un an il 
n'était pas usé; l'auteur qui l'avait eondamné à mort 
dut surseoir à son exécution. A tout prendre, ce Jto- 
cambole était un plaisant drôle expert à tous les eri- 
mes el prompt à tous les travestissements, échip- 
pant à tous les naufrages, passant à travers tous les 
incendies, se relevant de tous les duels, un Protée 
de la force de trois cont-soixante-cing fonilletons. 
Eu présence de l'engouement général, Ponson ne se 
ft pas trop prier pour publier ‘e denmier mot de Rocum- 
ble. Mais à la fin de ce nouveau bail, il fut impi- 
ovale et ileoueha belel hien son héros dans In 
tombe, Vlan! 

Tout semblait bien fini, Mais vovez l'inettendu : 
Recanbole était Gevenu insensiblement indispensi- 
ble à une classe de Parisiens, et surtout de Parisien 
nes, indispensable comme le café au lait et le mel 
cassis. « Prolongez les jours de Clarisse Harowet 
écrivaient les belles dames de Londres à Richardson. 
« Ressuseitez Rocemboleln eriaient les portisres de 
Paris à Ponson du Terrail, el même des locataires, 
Le digne garçon ne savait auxquelles entendre. On 
le hareelx tellement qu'il ressuseita son héros, A 
ce moment, Lout Paris fut amusé des eris de pron 
poussés par Le directeur du journal qui avait acheté 
la vie et mort de Roctmbo'e, et qui ne pouvail 
Saccoutumer à l'idée de le voir repariitre dans un 
autre journal. 

Ce que devint Rocembole à purir de ce moment, 
informez-vous-en atpres de ceux qui Font auivi 
dans toutes ses équipées. On m'a dit que ehaque 
feuilleton nouveau était un défi porté à limpossi- 
ble. Les hadauds Séeriaiont 
« Comment sortira-tit de Jaf» Eh! bonnes gons, 
que vous étiez naifs de vois biquiéter pour si peu! 
Ponson en sortail Loujours; il est vrai d'ajouter 
qu'il nv allait pas de main morte, el que toutonoven 
lui était bon. À son commandement, les persona 
ges sortaient de dessons terre on SY enfonetiont 
comme dans les féeries, 

Je sais ce que vous allez dire : tout cela lisse los 
letirés à peu prés indifférents, ainsi que les délicats. 
D'accord, Cependant jai rencontré des hommes dis- 
tiuguss avoncr en souriant qu'ils se délasciient à re- 
garder ces tours de force, et des femmes d'élite con- 
venir de l'intérélagnr'elles prenaient à ces aventures 
vertigineuses, D'ailleurs, Ponson du Ferrail était le 
premier à faire bon marché de sa valeur. TH avait 
renoncé, des Je point du départ, aux suffrages cle 
vés, n'en voulait qu'à lt foule ef pas du tout à 
l'Institut. À qui comple ses lecteurs par centaines 
de mille, qu'importe l'option de quarante bons 
hommes assonpis dans quarante fauteuis! I ne ti- 
rait vanité que de sa rapidité d'exécution et de ses 
facultés de travailleur, Elles étaient prodigicuses, en 
effet, Qui de nous ne l'a vu sur le coin d'une fable 
de rédaction écrire son feuilleton en moins de teinps 
quil n'en faut pour le lire, semblable à ces mon- 
tres marseillaises qui abattént leur heure en qua- 
rante-cinqg minutes? 

En'avail pas atteint du premier coup à son but: 
il lui avait fallu faconner son publie, le ercer pres- 
que. Mais Ponsou était tenace, 

I S'obstina, éerivil partout, se fil adopter, ot, finn- 
lement, Ss'imposa, Les libraires d'autrefois deman- 
daient du Saint-Evremond, ceux d'à présent moins 
difficiles, demandaient du Ponson du Terrail. I 
leur en donun, leur en prodigua, jusqu'à la fin de 
sa Vie, trop tôt terminée. I véeut vite, travailla vile, 
mourut vite. 

Son drone de Rocambole, derniére inearnation de 
son héros favori, et son unique manifestation au 
théâtre, rappelle aujourd'hui la foule à Beaumar- 
chais, C'est encore un convoi. 


quotidiennement 


CHARLES MONSELET, 
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Teutonia », navirejprussien où ont été cantonnés une partie des prisonniers faits à Metz. — (Dessin de M: FÉMATS! 
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revue passée à Longehamps, à amené lt marcchale 
de Mae-Mahon à Issy pour distribuer, associant sa 
file à cote banne œuvre, des vélements ot des se- 
cours à cette population si rudement éprouvée par 
la guerre prussionne et la guerre civile, 

Pendant que le maréehal, vainqueur de Paris in- 
surgé, présentait aux élus de la nation l'armée qui 
venait de sauver le pays, sa digne femme, prise au 
cœur dé cafe plié qui engendre les grandes ehari- 
tés, distéibuait aux pauvres victimes de nos discor- 
des internationales ol civiles Les choses les plus in- 
dispensahles à notre malheureuse existence, rendues 
encore plus indispensables aux pauvres ŒEssy qui se 
trouvent aujourdhui sins feu ni lieu, 

Devant faut de miséres, faut du courage à la 
charité pour entreprendre son uvre de réparation, 
mais dans ce cas, plus que dus toutautre : 


A vainçye sans péril où trinaphe sans gloire. 
MAXIME VAUVERT, 


a 


PROMENADES ET INTÉRIEURS 


Avant les Prussiens et la guerre civile, 

Lorsque j'avais (line deux heures par la ville, 

Le soir, qua porte close et mes rideaux fermes, 
J'acommodais ma glane en dizains bien rimes : 
l'êves que j'avais laits, choses que j'avais vues 
Or, qu'ique de present intérêt dépourvues, 

Ces rimes, les voici, lecteur, si tu veux ben. 

Ne dis pas qui fant être avant tout ciloyen 

Et que la question politique est urgente; 

Car cela ne fait pas de mal qu'un oiseau chante ! 


Il 


L'école. Des murs blancs, des gradins noirs, et puis 
Un Christ en bais orné de deux rameaux dé buis. 
La sœur de cha ité, rose sous sa rornelle, 

j'ait la elasse, tenant sous son regard honuèle, 
Vingt fillettes du peuple en simple bonnet rond. 

La bonne sœur ! Jamais on ne lit sur son front 
L'ennui de tépéter des choses cent fois dites ; 

Et, sur le premier banc, où sont les plus petites, 
Elle ne veut pas voir tous les Yeux epier 

Un hanneton captil marchand sur du papier. 


IT 


En province, l'été. Le salon Louis seize 

S'ouvre sur un jardin correct, à la francaise ? 

Des ormeaux ébranchés, deux evynes, ua bassin. 

Une petite fille assise au clavecin, 

Joue, en frappant très-elair les touches un peu dures, 
Un andaute d'Hayda plain d'anpogialuros, 

Et le graud père, ua vieux en ailes de: pigeon, 

Se rappelle, installé dans son fauteuil de jonc, 

Le temps où, beau chasseur, il courait la lilière, 

Et marque la mesure avec sa labatitre. 


IV 


Depu's que son garcon est parti pour la guerre, 
La veuve met les deux couverts conne naguero, 
Sert la soupe, rempli un grand verro de vin, 
Puis, sur le soil, attend qu'un envoyé divin, 

Un pauvre passe Là pour qu'elle Le convie , 
JLen vient tous les jours, Donc son fils est sn vie 
EL la vieille mnan prend sa peine en donceur, 
Mais l'épicier d'eu face est un libre-penseur 

Et songe à — Peut-on croire à de toiles grinaces ? 
Les superstilions abrutissent les masses, 
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N'est-ce pas? ce serait un bonheur pen vulgaire 
D'ètre, non pas curé, mais seulement vicaire 

Dans un vicil évêché de province, très-loin, 

Et d'avoir, tout au fond de la nel, dans un coin, 

Un confessionnal recherché des dévotes, 

On recevrait des fruits glacés et des conpotes ; 

On serait latiniste el gourmand achevé; 

Et, par la rue où l'herbe enradre le pavé, 

On viendrait tous les jours, une heure, À Notre-Dame, 
Faire un somme, bereë d'un murmure de femme, 


VI 


Il a ncigé la veille, et tout le jour il gele. 
Le toit, les ornements de fer et la margelle 
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Du puits, le haut des murs, les balcons, le vieux bane 
Sont comme oualés, et dans le jardin tout est blanc, 
Le gresil a figé la nature et les branches 

Sur un doux ciel perlé dressent leurs gerbes blanches, 
Muis regardez Voici le coucher du soleil 

A l'occident plus elair court un sillon vermeil, 

Sa sudainc Incur, fecrique, nous arrose 

EU les arbres d'hiver semblent de corail rose 
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De la rue on entend sa plaintite éhanson. 

Pâle et rousse, fe teint plein de taches de son, 

Elle coud, de profil, assise à sa fenétre, 

Tres-sage el sachant bien qu'ele est laide peut-être, 
Elle à son dé d'argent pour unique bijou, 

Sa chambre estnue, avec des meubles d'arajou, 

Elle gagne deux franes, fait de la lingerie 

EL jette uu sou quand vient l'orgue de Barbaris, 
Tous les voisins lui lout leur houjour Le plus gai 

Qui teur vaut son petit sou ire fatigue, 


VII 


Paus ces bals qu'en hiver les mères de Fam le 
Donnent à des bonryeois pour marier leur hlle, 
En taisant cireuler assez souvent, pas trop, E 
Les pelils fours avec les verres de sirop, Î 
Presque toujours la plus jolie et le miens mise, 
Celle qui plait elirmoutre une gräce permise, 

Est sans dot — voulez-vous en teur le pari? — 

Et ne trouvera pas, pauvre enfant, un mari 

Et son pire, officier en retrule, pas riche, 

Daus un coin, fail son Wisth à quatre sous à fiche. 


IX 


Comme à cinq aus où ét une grande personne 

On lui disait partois : — prends ton frere, mignonne, 
Et, fiñre, elle portait dans ses bras le behé, 

Quels soins alors! L'enfant n'etait jatrats Job. 
Trés-grave, elle jouait a la petite mere, 

Hélas! Le nonveaussé fat un auge ephesmère, 

On prit sur son berceau mesure d'un cereneil, 

Et la sœ ar de cinq ans a des habits de deuil, 

Ne parle nine joue, et, tres-preoce pee, 

Se dit: — Je n'aune plus miüntenant ma poupre, 


X 


Je rôve, tant Paris n'est parfois nn enfer. 

D'une ville trés-cahme et saus chemin de fer, 
Ou, chez le sous-préfet, en vieux garcon alffable, 
Je lirais, au dessert, mon épitre où ma fable. 

On ge dirait tout has comme un migaon péché, 
Uno quatrain trésmord nt que j'aurais decoché, 
Là, je conserveras de vagues hvpothieques. 

Où voudrait mon avis pour les hibliothéques, 

Et j'y rétablirais, disciple console, 

Nus maitres, Esnénard, Lebrun, thénedollé. 


XI 


Vous êtes dans le vrai, canoliers, calirots! 

Pour voir des boutons d'or et des coquelicots 

Vous partez, le dimanche, el remplissez les gares 
De femmes, de chansons, de joie et de cigares, 

Et pour être charmans et faire votre cour, 

Vous savez imite: les cris de basse cour, 

Vous avez la gailé peinte sur la fixure, 

Pour vous, le &oir qui vient é'est la tounolls obscure 
Où, bruvants el grivois, vous prenez Île repas ; 

Et le soleil couchant ne vous altris'e pas. 


XIF 


Assis, les pieds pendants, sous l'arche du vieux pont, 
Et sourd aux bruits lointains à qui l'écho répond, 

Le péchenr suit des veux le petit flotieur rouge, 
L'eau du fleuve pétille an soleil Rien ne bouge. 

Le liège soudaia fait nu plougeon tronpeur, 

La ligne sante, — Avec on hoquet de vapeur 

Passe un joveux bateau Lout pavoisé d'ombrelles; 

Et, tandis que les flots apaisent leurs querelles, 
L'homme, un instant tiré de son rêve engourdi, 

Met une amorce neuve et songe : — Il est midi. 
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Malgré ses soixante ans, le joveux invalide 

Sur sa jambe de hois est encore solide. 

Quand il touche l'argent de sa croix, un beau soir, 
Il s'en va, son repas serré dans un mourhoir, 

Et vers le Chamip-de-Mars, entraine à la barrière 
Un conseril, le bonnet de police en arrière; 

Et à, plein d'abandon, vers le pousse-café, 

Son bâton à la main, le bonhomme éehantà 

Conte au jeune soldat et lui rend saisissable 

La bataille d'Isly qu'il trace sur le sable. 
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Sur un trot oir désert du faubourg Saint-Germain, 
Près d'un diseret abbé qui lui donne La maln, 

Le murqus de douz ans vient de à messe busse 
En nor, on grand col blanc, Hinide el fier, il passe, 
Mais ehetif et pali par un sang trop anciens 
Ebuul ne porte un nom plus Puneud que le sien, 
rentre, C'est Le jour de sa lecon d'histoires 

Elle prêtre med te une ruse oratoire 

Pour dire au noble eulant, en des termes udroils, 
Ce que lat sou eut, mignon de Heuri trois, 
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Elle sait que l'abenute est un erneLsupplies, 

Qu'il doit soute deja, qu'il Feat qu'elle arcomplise 
Le serment quelle a fait d'étre à vers midi, 

Nas, parmi les padfumis du boudoir attiédi, 

Elle s'est attardee à finir sa toilette, 

Et, devant le nuroir éharme qui la reflète, 

Elle s'impalieute à boutonner son gant; 

Et rien n'est plus joli que le geste olegant 

De la petite main qui travai le, el, mue, 

Elle rappe le sol du bout du sa bottino. 


XVI 


De méme que Rousseau jadis fondait en pleurs 
Aves seuls mots: — Vonu de la verveine en fours, 
Je sais tout Le plaisir qu'on souvenir peut faire. 

Un vien, Fheure qu'ilest, létat de Fatimnsphere, 
Uu battement de eur, un parfum retrouvé, 

Me rendent un bonheur antrefois epr uve, 

C'est fugitit, pourtant minute est exquise, 

Et é'est pourquoi je suis trés-heureux à ma grise 
Lorsque, dans le quartier que je sais, je puis Voir 
Uu caline ciel d'octobre, à cinq heures du soir, 


XVII 


Le p intémps est charmant dans le jardin des Plantes, 
Les etis des animaux, Les odeurs violentes 

Des arbres et des fleurs ex tiques dans l'air, 

Cette creation, sous un ei} pur et clair, 

Tout cela fait perser au Paradis terrestre; 

E tout en écoutant, sous un sapin alpestre, 

le grondement profond des lions en courroux, 

On reuarde, devant es naifs tourlourous, 

Tendaut la trompe, avec ses airs de gros espiele, 
L'elphant engloutir les nombreux pains de scigle 
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En plein soleil, le loug du chemin de halage, 
Quatre porehecons blancs, vigoureux attelage, 
Tirent pénib'ement, en betaut du sabot, 

Le lourd Fateau qui tend l'onte de létambot. 

Prés d'eux, du charretier macehie dans la poussière, 
La init au gouvernail, sur le pont, à l'arrière, 
N'écoutant pas elaquer le brntai fouel de cuir, 

Et regardant la rive et les nuages fuir, 

Fume le marinier, sans se fouler la rate : 

— Le peuple et le {yran, me dit un démocrate. 


AIX 


Près du rail où souvent passe comme un éclair 
Le convoi furieux et son cheval de ler, 
Tranquille, Faiguilleur vit duns sa maisonnette. 
Bar la fenêtre on voit l'interieur bonnète, 

Tel que le voyageur fievreux doit Fenvier, 

C'est la femine souvent qu se tient au levier, 
Portant sur un seul bras son enfant qui l'embrasse. 
Jetant son sifflement atroce, le train passe 

Devant l'humble logis qui tressaille au fracas, 

Et Le petit cuiant ne se dérange pas. 
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L'allée est droile et longue, et sur le ciel d'hiver 
Se dressent hardiment les grands arbres de fer, 
Vieux ormes dépouilles dont le sommet se tonche. 
Tout au bout, le soleil, large et rouge, se couche, 
A l'horizon il va plonger daus un moment. 

Pas un oiseau. Parlois un lointain craquement 
Dans les laillis déserts de la forêt muette; 

E là-bas, cheminant, la noi e silhouette, | 

Sur le globe empourpre qui fond comme un lingot, 
D'une vicile à bäton, ployant sous son fagoat 
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Hier, sur une grand'roule où j'ai passé pres d'eux, 
Les jeunes sourds-muets s'en allaient deux par deux, 
Sérieux, se montrant les tnains toujours artives. 

Un instant j'osservai Jeurs mines atteulives 

Et j'écoutai le bruit que faisaient leurs souliers. 

Je restai seul. La brise en haut des peupliers 
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Murmurait doucement un long frisson de fête; 
Chaque buisson jetait un trille de fauvetlte 

Et les gnillons joyeux chantaient dans les bluets. 
Je pe seraisouven aux pauvres sourds-muets. 
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Comme le champ de foire est désert, la baraque 
N'est pas ouverte et, sur son perchoir, le macaque 
Cligne ses yeux méchants et grignote une noix 
Entre la grosse caisse et le chapeau chinois ; 

Et deux bons paysans sont là, bouche béante, 
Devant la toile peinte où l'on voit l1 géante, 
Tel'e qu'elle a paru jads devant les cours, 
Soulevant décemment ses jupons un peu courts, 
Pour qu'on ne puisse pas supposer qu'elle (riche, 
Et montrant son mollet à l'empereur d'Autriche. 
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J'écris ces vers, ainsi qu'on fait des cigarettes, 
Pour moi, pour le plaisir, et ce sont des flourettes 
Que peut être il valait bien mieux ne pas cueillir, 
Car cette impression qui m'a fait tressaillir, 

Ce tableau d'un iostaul rencontré sur ma route, 
Ont ils un charme enfin pour celui qui m'écoule ? 
Je ne le connais pas Pour se plaire à ceci, 

Est-il comme moi même un rèveur endurei”? 

Ne peut-il se lâcher qu'on lui prête ce rôle ? 

— Fidonc! Jecteur tu lis par-dessus mon épaule. 


FRANCOIS COPPÉE. 
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LA POSTE PENDANT LE SIÉGE 


DÉRIPÊTIES D'UN AÉRONAUTE-: PHOTOGRAPHE 


(Suite, 


«M, Cachier nous recommanda de la manière la 
plus obligeante à son collègue M. Darey, curé de 
Cernon, où nous arrivèämes, exténués de fatigue et 
de faim, à dix heures du soir. 

M. Dares et sa mère s'empresserent de nous don- 
ner les soins les plus dévoués. I voulait nous faire 
reposer; mais à minuiton vintfrapperà saporte, Cé- 
laient des paysans qui rapporlaient une partie des 
bagages laissés à Vessigneul, et venaient pour nous 
avertir que les Prussiens étaient sur nos traces, 
Nous partines précipitamment pour Bussy-Lettrée 
n'avant qu'une blouse sur le dos. 

M. Legrand, receveur des postes, nous conduisit 
obligeamment à Dampierre. 

Là, le docteur Mosmont, qui nous accueillit avec 
bienveillance, confia nos bagages, placés dans des 
tonneaux, à des conducteurs munis de Taissez-pas- 
ser pour du vin, Malheureusement on réquisition- 
nait les chevaux, el c'est apres mille difieullés que 
nous arriväimes à Areis, qui était rempli de Prus- 
siens. 

Pendant la nuit, les bagages furent replacis en 
“aisses ct en paniers, et, à quatre heures du matin, 
nous quittions Arcis pour nous rendre à Troves, 
également occupé. Nous laissions à Arcis le marin 
Pagano, la sûreté générale exigeait cette séparation. 
Bien nous prit, en effet, de partir It nuit, car nous 
apprimes plus tard qu'à sept heures du matin tou- 
Les les issues de la ville étaient gardées, 

A Troyes, notre position ne fat pas améliorée; 
nous eûmes grand'peine à nous procurer des véhi- 
cules pour nous diriger sur Auxerre. Un corps con- 
sidérable de l'armée du prince Frédérie-Charles 
nous précédail de douze heures sur éette route, 
qui devenait ainsi hérissée d'obstacles pour nous. 
Arrivés à Avrol, que les Prussiens venaient d'oc- 
cuper, on ne voulut nous laisser sortir que le len- 
demain après mille formalités. 

Pendant que nous attendions, arrétés par les sen- 
tinelles prussiennes, la permission du major, des 
coups de fusil se firent entendre à quelque distance. 
On nous prit pour des francs-tireurs, et c'est par 
gräee qu'on nous laissa rebrousser chemin vers une 
ferme où nous attendaient d'autres menaces, 

La voiture de matériel étant dans la cour, Les 
Prussiens voulurent la visiter, disant que sûrement 
nous arrivions de Paris. Je déelarai venir de Troyes, 
et un officier fut demandé pour constater le fait, Les 
soldats exigérent, en altendant sa venue, que les 
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caisses restassent ouvertes. C'est à cette fichense 
mesure que je dois alfribuer une nouvelle perte de 
plusieurs appareils importants pour le travailde ma 
mission, Le fetips se passa, el l'officier, occupé à 
diner fort heureusement, ne vint pas. Pendant ce 
temps, le conducteur de la voiture, qui avait laissé 
sa lanterne dans lai grange, + retournait pour la 
prendre, Les Prussiens, apercevant celte grange ou- 
verte à nouveau, pensent que nous Y sommes ré 
trés malgré leur défense. Ts donnent ordre aux 
propriétaires de prendre des lumières pour les éclai- 
rer, et nous cherchent pour nous fusiller, 

Nousavions heureusement pu, dans Fobseurité, ga 
gner la porte de sortie de la ferme, traverser le che- 
min el entrer dans une auberge où élaient encore 
quantité d'autres Prussiens. Nous nous assimes de- 
vaut le feu, Les officiers, qui sortaient de {able d'une 
salle à côté, nous rexrardaient avec mhéfinee et pas- 
saient près de nous Le révolver à lomain, Nous du- 
mes rester toute la nuit sur pied dans cette auberge, 
dont les maitres élaient affolés par les exigences des 
envahisseurs, el tous nous perdimes l'espoir de nous 
Lirer d'affaire, 

Le 18 au matin, les Prussiens S'éloiguerent sur 
Joigny, mais l'avant-garde m'avait pas fait trois Ki- 
lomètres qu'elle rencontra à Brinois une défense or- 
ganisée de la garde nationale. Le. combat rendait le 
chemin fmpossible pour nous, il fallnt avec notre 
voiture de bagage prendre à travers éhanps par une 
pluie torrentielle, avaneantirées-péniblement sur des 
urres labourées et détrempées, poussant où sonte- 
aant Lour à tour nous-méimes la voiture, Nous trou- 
vions souvent les traces profondes des chevaux des 
uhlans qui venaient d'explorer en fous sens avant 
nous ceile partie de lt campagne, 

Aurivés aux lignes francaises à Mont-Saint-Sul- 
piece, une difficulté que nous n'afiendions gucre se 
présenta. Ce fut Faulorité de lendroit qui ne vou- 
lant pas eroire que nous eussions pu pareourir im- 
punément fout ee pays oceupé, ne trouva rien de 
mieux que de nous recommander désobligeanmient 
sur de reste du chemin que nous avions eneore à 
faire pour nous rendre à Auxerre, où nous savions 
le préfet instruit de notre mission. A Seignehin, 
cette mauvaise recommandation nous énisa des en- 
nuis sérieux ef une perte de temps sensinle, nos ha- 
gages furent visités et la foule, mal prévenue, se mon- 
trait hostile. Nous quitléanes ee pays escortés par 
un détachement de la garde nationale qui nous con- 
duisit jusqu'à Monéleau, où une nouvelle escorte 
nous attendait, Nous devons dire cependant à la 
louange du capitaine de Re garde nationale de Mo- 
néleau, dont nous avons le regret de ne pas corne 
tre le nom, que non-soulement nous donna pro- 
lection, mais encore quilomit à notre disposition sa 
voiture et des couvertures pour nous garantir d'un 
Lomps affreux, el nous conduisit avee ses hontnes 
chez M, le préfet d'Auxerre, où nous arrivaimes à 
ouze heures du soir brisés de fatigue et d'émotions, 
Le préfet nous fit connañire qu'il venait de recevoir 
de la délégation de Tours l'ordre de nons + envoyer. 
A Nevers, nouveau télégrannne de M, le ministre 
Gambetta, nous cnjoignant d'arriver sans délais el 
de toute urgence, 

Le 21 novembre, nous arrivions enfin à Fours, La 
délégation, sur les avis de M, Barreswil, léminent 
chimiste, avait eu aussi l'idée de réduire les dépè- 
ches photographiquement par 
naires, 

M. Blaise, photographe à Tours, avait commencé 
ce travail, mais sur papier, Il reproduisait deux 
pages d'imprimerie sur chaque côté de la feuille, La 
finesse du texte était Timitée par le grain et la pate 
du papier, Ce service commencé à Tours par lt dé- 
légation fonetionnait assez mal, puisque du 26 oc- 
tobre au 12 novembre, jour de mon départ, Paris 
n'avait reeu aucun message par pigeon. 

Mis en demeure par M. Steenaekers, directeur des 
télégraphes et des postes de Ta délégation, de fournir 
un spécimen de la photomicroscopie sur pellicule, 
l'exemplaire que je produisis fut trouvé tout à fait 
satisfaisant, et la photographie sur papier fut aban- 
donnée pour les dépêches. La pellicule, outre son 
extrème légeroté, présentait l'immense avantage de 
ne poser que deux secondes, tandis que le papier né- 
cessitait plus de deux heures, vu la mauvaise sai- 
son ; de plus, sa transparence donnait un excellent 
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LA BIENFAISANCE. — Distribution de secours aux malheureux habitants d'Issy, le 30 juin. (Voir l'article page ? 


Le beau temps est enfin revenu ; les étrangers 
commencent à venir visiter Paris. 

Les toilettes sombres sont portées par toutes nos 
élégantes, car la simplicité est vraiment de bon goût 
en ce moment où Paris est encore en deuil, : 

Ce sont les robes en foulard des Indes qui l’em- 
portent sur la soie et le taffetas.” 

Et, en ctfet, quoi de plus modeste et de plus char: 
mant que le foulard. des Indes ? : 

La Malle des Indes, passage Verdeau,,2#:et 26, 
dont la réputation est faite depuis longtemps, offre 
à sa clientèle quantité de ces délicieuses étoftes. 

Ellc:envoie franco, en France et à l'étranger, sa 
belle ‘collection d'échantillons. 


(à | 
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“ÉCHECS 

CG 
PROBLÈME Ne 375. 


COMPOSÉ PAR M. SCHULTZ 


Les blancs font mat en trois coups. 


(Croquis de M. SELLIER et dessin de M. VIERGE.) 


Solution du problème ne 372, 


fs RAC 1. F pr. T (A) (B) 
2. C 6 FR, éch. déc. 2. R pr. C (1) 
3. D pr. PC, échec et mat. 
| (1) 
2,.R3D 
3. D 3 C, échec et mat. 
(A) 
LREF 
2.A pr. F 2, ad libitum 
3. D pr. PC, échec et mat, 
(B) 


x 4. C ad hhitum. 
2. D pr. PFD, échec 2. Rpr. C 


3. D 5 D, échec et mat. 


P. JOURNOUD. 


VILLE DE LYON 


Nous avons visité le grand magasin de rubans, À 


lu ville de Lyon, chaussée d'Antin, n° 6, qui avait eu : 
aussi sa part des désastres que la Communea amon- 


celés à Paris. Tout est remis en état. - : 


Nous avons surtout remarqué, parmi les nouveau- : 


tés de la saison, les écharpes en crepe de Chine frangése, 
qui obtiennent un grand succès, auprès des élégantes, 


les filets Masaniello, en très-gros cordonnet, nuance | 
des cheveux, pour coiffure tombante; un nœud à : 
larges et longues coques, ayant nom AJsacten, qui : 


est bien la plus gracieuse coiffure faite jusqu'à pré- 
sent; une forme nouvelle de violettes d'été; des gants 
de Suède, de Saxe d’une qualité spéciale à la mai- 
son. : 

- Citous encore le fameux gant Joséphine qui est 
connu; les chaeaux, Œune gracieuseté telle qu'ils 
peuvent rivaliser avec les modes des premières mai- 
sons, sans toutefois atteindre leurs prix, et les boites 


de mercerie toutes -prètes pour la campagne, qui ob- . 


tiennent un véritable suécès, 


Nous engageons donc nos lectrices qui connaissent | 


depuis longtemps les magasins de la Ville de Lyon, à 


aller visiter ces charmantes nouveautés qui sont 


toutes de nouvelle création, . 


ÉAUDESTÉES rentes een ee 


dres. — M" Sarah Félix, #3, rue Richer, Paris. 


\ A NTÉ La flanelle, préparée par -le docteur 
‘ BOURDONXNAY, 12; boulevard Saint-Mar- 

tin, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 

tés médicales, comme indispensable à l'hygiène, 


En vente à la librairie LACHAUD, éditeur 
#, place du Théâtre-Français, Paris. 


DISCOURS DE M. GAMBETTA. Prix franco... U0C. 
DANS LES 


SURDITÉ, BRUIT Su 


5,800 malades depuis 15 ans : D' GUERIN, Rue du Dauphin, 
16,en face St-Roch,1" 3° Traite par corresp. Guide 2 fr. 
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EXPLICATION DU, DERNIER RÉBUS 
Grâce au zèle déployé, le feu s'est arrèté à la porle 


du Louvre. 
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œ = 
(COURRIER DE PARIS 
Ù . 


IL parait que nous nous faisons d'étranges illu- 
SIONS, 

Tous les jours, dans (ous les journaux, nous ré- 
pélons que Paris, comme le Phénix, est ressuscité 
de ses cendres, que les rues ont repris leur aspect 
accontumé, que la vie à recommencé à cireuler à 
pleines veines dans ce grand corps un 
épuisé, 

Et, en l'imprimant, nous croyons ètre dans I 
vérité, 

Eh bien !non! Nous sommesles jouets d'une fausse 
optique. Nous nous placons tout simplement à un 
mauvais point de vue, 

Pour vous en convaincre questionnez, conne 
j'ai eu l'occasion de le faire dix fois encore celte se- 
maine, consultez les étrangers de passage ici, ceux, 
bien entendu, qui n'avaient pas revu Paris depuis 
l'époque de sa véritable splendeur, 

Fous vous répondront avee lunanimité Ja plus 
décisive que la grande capitale est méconnaissable, 

Ce qui les frappe surtout c'est le ralentissement 
de cette févreuse ardeur qui emportait par les places 
ef boulevards passants et voitures, cest linsuffi- 
Ssnece de léclairage nocturne, Cest Cest tout 
parblen! 

— Cela nous fait maintenant l'effet d'un Paris de 
province, me disait hier un d'eux, 

Or, ce qui nous trompe, nous autres, Cest Ta com 
paraison, Nous nous rappelons la ville telle que le 
siége l'avait faite, que lai Comname Pavail défaite, 

ÉE alors, trouvant naturellementune notable ane 
lioralion, nous ngus imaginons Qu'il HY parail 
plus. 

Grosse erreur! 

IH y partilra bien longtemps encore, Qui sait sil 
n'vparaitra pas toujours? 


instant 


= On fait cependantee qu'on peut pour cfacer 
les traces dé nos sinistres, 

Peut-ûtre mème fait-on frop. 

Je m'explique. 

Un journal annonçait hier que linfatigable el 
habile M. Alphand s'était mis à l'œuvre pour réta- 
blir en leur étal primitif. les pelouses du ‘Fro- 
caudéro ! 

Nul plus que nous ne rend honunage à l'activité 
sans seconde de notre général en chef des planta- 
tious. Aux Champs-Elysées et ailleurs il a fait déjà 
des miracles de résurrection, Mais, en conscienre, 
quel besoin pouvons-nous avoir du Trocadéro et de 
«cs gazons placés à perpétuité devant le soleil, 
comme le gigot devant la coquille? 

Ce fut rune des grosses énormilés de lhaussiman- 
nisation. L'esealier, à un demi-million la marche, 
est ridicule. Si encore ces millions avaient produit 
quelque chose de grandiose et de beau, Mais cest 
tout le contraire, 

Les pelouses du Trocadéro coupées par des rues 
sans maisons sont une glacicre l'hiver, un four l'été, 
un coupe-gorge le soir, Cest un Sahara postiche 
qu'on s'est amusé à créer là pour isoler ce malheu- 
roux Passy du reste de la civilisation, 

Voyons! l'occasion m'est-elle pas incomparable? 

La ville a besoin, grand besoin de pirces de cent 
sous, I v a là d'immenses lerrains qui à deux ou 
trois cents francs le mètre donneront un précieux 
bénétice. Mettez-moi dont, carrément le Trocadéro 
en vente, Bâtissez-v de bons immeubles qui jouiront 
d'une vue splendide et d'un air n'ayant jaurais 
servi. Vous ferez à la fois une spéculation parfaite 
et un acte de goût, Un quartier penplé, gai, vivant 
remplacera ces steppes dont la verdure ressemlic à 
ces malheureuses prairies que les charcutiers sèment 
dans les assiettes de leur devantüre. Personne ne 
sera tenté de se plaindre du changement, et la caisse 
municipale, à laquelle les trente sous ont pratiqué 
tant desaignées. sera un brin réconfortée par ce joli 
appoint. 


——— Tandis qu'on refait la toilette de nos pronie- 
nades, on rouvre les portes de nos Musées. 

Au Luxembourg Je hasard à fait des siennes, 
commic toujours. 


DEEE 


Une vingtaine de toiles nouvelles ont été instal- 
lées dans les salles remises en ordre, Or parmi ces 
toiles une de celles qui attirent lé plus les regards 
est un paysage site... 

Signé: Conrbet, parbleu! 

L'ex membre de la Commune en opérant sa ren- 
trée comme artiste, dans ce palais que ses chers cols 
lôgues voulaient faire sauter! Le contrasté ne man- 
que pas de piquant à coup sûr, 

Aussi les commentaires vontils leur train tout le 
jour devant le tableau du démolisseur d'Ornans, El 
dame, si Courbet pouvait entendre, jé doute qu'il 
écoutàt avec plaisir, 


== A propos de plaisir, la future condition des 
théâtres continue à être un des gros points d'inter- 
rogation de l'avenir, 

Les malheureux auteurs dramatiques sonten proie 
au sombre découragement et se murmurent sur Pair 
des Deux Gondarmes, de Niauland : 

Ah! e'est un metier difficile 
D'amnuser là societe 1, ; 

Ce malin mème j'ai rencontré encore Lun de ces 
martves de la perplexité qui eheminait tête basse, 

Et l'abordant: 

— Ah! monsieur, 

— Un deuil de famille... 

— Un deuil de cerveau, 

— Comprends pas. 

Vous ue comprenez pis... Ah eat vous vous fitu- 
vez done candidement qu'il suffit au bonheur d'un 
honime de faire graver sur ses cartes de visite ces 
mots: X., auteur dramatique, et que du coup cela 
vous donne des rentes? 

— Permettez... 

— Non, je ne permels pass car vous êtes tous les 
miémes, et lamertune me monte aux lèvres, à Eifin! 

— Je ne vous dis pas que... 

— Vous néme diles pas... Bah! vous vonlez bien 
reconnaitre que pour être écrivain, il faut écrire, Or 
ca, voudriez-vous me dire, Silk vous plait, à quel 
genre de pièces je puis 1e vouer aujourd'hui? 

A la comédie de murs? quelles meurs? celles 
de l'Empire, Elles ont été assez haloutes, el d'ail 
leurs elles sont tombées si bas qu'il n'y a plus à Les 
prendre même avec des pineettes, Quant aux nururs 
actuelles, comme nous traversons au pas de course 
une période de transition, où il n'y a rien encore I 
comédie perd ses droits, 

— Le pis est que... 

— Forai-je du vaudeville? Heureux ceux qui ont 
le cœur assez léger pour aiguiser à pointe d'un 
flontlon en ce moment, Mais je-ne suis pis de 
ceux-là. Alors, ne direz-vous, rabattez-vous sur 
le drame... Quel drame, S'il vous phil... Le drune 
iilitaire 7... gloire ct victoire. froneaus et sureës Us 
rimes, Jà, ont été jusqu'à nouvelordre rayées du 
dictionnaire par Sudan, ele, Les apothéoses où 
naparte apparaissait sur son cheval ble, les 4 ch- 
val, messieurs ! et autres beautés du répertoire chiu- 
vin seraient trop durs à entendre aujourd hui... N'en 
parlons méme pas. \ 

— Soil! Mais le drame romanesque... 

— Le drune romanesque !. Vous voulez bonne- 
ment que des gens viennent s'altendrir sur la ja- 
thétie de Mie Proisetel, oule coup de poignard 
recu par l'ingénue, quand on vient d'assister à ces 
effroyables drames de la réalité qui ont usé en nous 
pour plusieurs années la sensibilité disponible... Je 
ne nie sens pas de force à faire concurrence au mas- 
sacre des étapes ou aux incendies de Paris... Done, 
ni comédie, ni vaudeville, ni drame... Reste la fée- 
rie. Mais outré que ce genre absurde est usé jusqu'à 
la corde, mesdames les figurantes ont effroyable- 
ment maigri pendant le siége et le coton va être 
surtaxé. Liliérature perdue de ce coôlé encore... 

Comme suprême ressource, j'avais pensé à fahri- 
puer un livre d'opéra. Mais au prix où est le ténor, 
ilest peu probable qu'on soil en mesure de monter 
de longtemps autre chose que des reprises allant 
aver des doublures. 

Vous lé voyez, mon éher, métier perdu... De ce 
pas, je vais voir le directeur de Guignol pour lui 
proposer un senario, C'est mon dernier espoir. 

Tout passe, mais le gendarme et le commissaire 
restent... 

Sur ce, mon original me quitta... 
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Convenez qu'il ne raisonnail pas si mal en ayant 
l'air de déraisonner, é 

=== La première primeur musleale nous est ré. 
servée (eest un reporter qui parlait hier ainsi), Cost 
la cérémonie franche du regretté Aubert, 

On assure que pour donner une splendeur UT 
lionnelle à ces obsèques du ehef de club francais, 
rien ne sert épargié, Ta ajouté même que la Patti 
et Faure reviendront tout exprés de l'étranger. 

Pour ce qui est de Ti Patti, Papplandissement est 
sans méloige, Quant à Faure, ilen est déjà qui in- 
siouent qu'il choisit adroitetnent une occasion de 
rentrer ponr se soustraire aux manifestations d'hos. 
dlités que lui vaudrait certainement son départ de 
Paris au moment dun siège, 

A cenx qui tiennent ee langage, nous répondron 
nettement; er il serait temps d'en finir avec les 
déclarations Vaines et les Ürades enfantines : ce fut 
une des midadies de l'année dernière que la perséey- 
Lion du franc-fileur, On aurait dit que ceux qui res. 
aient erovaient, en faisant Simplement leur devoir, 
accomplir un exploit si énortne qu'ils avaient droil 
de haute el basse justice sur le resté de l'univers, 

Certes, quiconque a sans motif déserté le poste de 
péril a failli, Mais comment ne comprendrailon 
pas qu'il va des catégories à faire, 

Voici Faure, par exemple, 

Pendant foute la guerre il a à l'étranger donné de 
représentations au bénéfice de nos blessés, Plus de 
soikante mille franes sont ainsi Vénus par lui au ge 
cours de l'infortune, 

Et vous croyez qu'il n'a pas rendu autrement gr. 
vice que Si était allé un fusil sur le bras s'enrhu- 
mer aux remparts, en attendant que le plan Trochu 
ait pris de la moisissure, 

Jajouterai qu'un grand artiste, quel qu'il soit, nc 
S'appartient vraiment pas. 

Nest-il pas à jamais déplorable qu'on ait perdu 
un Henri Regnault? Ne valait-il pas mieux que 
cette fin gloricuse, mais stérile? Si Raphaël avait 
VéeUL el IN30, estimez-vons qu'il n'était bon qu 
faire le n°32 de La #° compagnie du ff? bataillon? 

Les existences ne se comptent pas, cles doivent se 
peser. 

Le publie, revenu successivement de ses exagéri- 
tious patriotiques, fera à Faure, quand il reparaitra, 
l'accueil qu'on doit à un artiste hors ligne qui nà 
pas un instant cessé de bien mériter de la patrie ab- 
sente, 


= Ce qui atteste, quoi qu'en ait dit mon étran- 
£er du début, que fla vie normale tend à reprendre 
sou cours, é'est la réapparition solennelle du Canard, 

Cher canard! joie du fait divers! déliees du Coi- 
stitutionnel! Pature des ämes erédules! Cher canard, 
on s'est bien moqgué de toi, Mais comme Lu nous i 
manqué depuis dix mois! Hélas! il ne restait plus 
de place pour toi au milieu de nos horreurs. Mais tt 
reparait, Sois béni. Salut à toi! 

Prudhoruime disait à propos de ton retour : 

— Le canard, c'est l'hirondelie de la tranquillité! 

Tu as d'ailleurs fait une rentrée imposante, du 
premier coup tu nous à presque rendu le serpent dé 
nur. 

Oui, celte semaine les journaux ont annoncé W 
découverte sur les cotes d'Afrique du poisson cerf- 
robin, espèce encore inédite, ornée de deux coënes, 
d'une queue de chat, et remplacant les dents par 
une lime naturelle, assez puissante pour scier du 
bois!!! 

N'estce pas que c'est réussi? N'est-ce pis äl 
que le cœur se reprend à battre doucement à la Ÿ 
de ee vicil ami qu'on crovait perdu? 


1ssi 
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= Et le mot de Ja fin une résurrection 
aussi! 

B..., pendant la campagne, s'est affublé du bras- 
sard de la Société de Genève, ee qui l'a sousträil ill 
service aelif, mais ne l'a pas empêché de faire dis 
picds et des mains, après coup, pour êire décore. 

Vaips efforts, l'ambulanrier a échoué, ; 

Un ami le rencontre. B. lui conte sa décull 
venue, | 

— Tu aurais dû t'en douter, mon bon... La Croix- 
Rouge mène à la ruc du Four. ; 

PIERRE VERON. 
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REVUE DE LA SEMAINE 


Un document d'une importance réelle à vivement 
attiré l'attention publique pendant les quelques 
jours qui viennent de s'écouler, nous voulons parler, 
nos lecteurs l'ont compris, de la proclamation de 
M. le comte de Chambord, 

Elle est adressée au peuple francais, ot c'est, d'un 
bout à l'autre, une déclaration de principes, 

L'arrivée de l'héritier direct de Charles X, et des 
informations puisées à diverses sources, donnaient 
lieu de penser que le chef de la maison de Bourbon 
ne tarderait pas à prendre lt parole, FH l'a prise en 
effet eLon ne peut refuser à ce langage la franchise, 
la loyauté, l'élévation, les nobles qualités, enfin, qui 
le reconimandent à l'e time de tous, 

Mais si le langage prouve en faveur du prinée qui 
l'a tenu, ne peut-on pas dire aussi qu'il creuse un 
abinie entre son pays et lui ?- 

Le paragraphe relalif au drapeau est conne un 
coup de foudre, et ce premier Coup a eu pour eltet 
de seinder le parti légitimiste en deux grandes frac- 
tions. k 

Les uus, ceux que l'on pourrait appeler les Jaco- 
bites de la légilimité, se sont ralliés au comlo de 
Chambord. I à parlé, ils se sont inclinés; ils ont la 
religion de Lobéissunce, Il en est de leur opinion 
politique comme de la foi des catholiques quand le 
pape lance une eneyelique du haut du Vatican. Is 
y répondent, quelles que soient leurs sympathies, 
par la soumission, 

Les autres, plus môlés au mouvement des es- 
prits, plus au fait des besoins, des aspirations, et 
pourquoi ne pas le dire, des légitimes amours d'un 
peuple qui à vainen el souilert sous des couleurs 
nouvelles rendues sacrées par le malheur, se sont 
séparés de leur roi, 

Entre un homme, si hant placé qu'il soit, el le 
pays, ils ont ehoisi le pavs. Des veux tournés jus- 
qu'alors vers le passé regardent à présent l'avenir. 

Cette mime scission qu'on à remarquée parmi les 
hommes elle s'est manilestée parmi les journaux. 

Une note rédigée par un groupe considérable de 
députés, et qui portait la marque de leurs senti- 
inents, où pour mieux dire, de leurs dissentiments, 
a été envoyée aux divers organes de Là presse légi- 
tiniste, Un certain nombre, et dans ce nombre les 
plus importants, l'ont insérée etappartiennent désor- 
mais à l'opinion représentée par les signataires, Les 
autres l'ont écartée de Leurs colonnes, 

C'est dune un fit accompli aujourd'huis iv à 
dans le parti légitimisle si compact, si uni, jusqu'à 
ce jour, une rupture, Elle ira s'élargissant par la 
force méme des choses, eil y aura bientôt entre ces 
deux fractions du parti Lx méme distance qui sépare 
en Angletorre les Wighs des Torys. 

C'est leur ehef qui l'a provoquée, Personne ne 
songera à lui faire un eriine de sa sincérité, IT est 
de ces situations qui demandent une complète fran- 
chise, ét la question avait une telle importance 
qu'elle voulait être tranchée et tranchée nettement, 
à la veille surtout de démarches qui auraient eu le 
caractère d'un manifeste, 

L'histoire émue dira, un jour, quelles scônes ont 
marqué ce dénouement, qui a presque Là valeur po- 
litique d'une ahdication. Elles n'ont manqué ni de 
grandeur ni d'imprévu, et semblent clore une exis- 
tence à laquelle la dignité dans les actes et la no- 
blesse dans les paroles n'ont jamais fait défaut, 


Sa proclamation laneée, et après un séjour de quel-- 


ques jours à peine sur le sol de la patrie, le comte 
de Chambord est rentré dans l'exil, 

I sentait qu'il n'avait plus rien à faire en France, 

Quelques-uns, étonnés, ont pu croire, en lisant 
cette proclamation, que c'était un suicide ct que ce- 
lui qui avait été le duc de Bordeaux, l'enfant du 
miracle, ayant eu conune une vision des abimes que 
dix révolutions ont ouverts dans le vieux royaume 
dé Louis XIV, avait voulu lui-même écarter de sa 
tête une conronne périllcuse, 

Nous ne le croyons pas, Nous aimons mieux pen- 
ser qu'en signant cel acte supräme de sa vie publique, 
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le comte de Chambord a obéi simplement au eri de 
si conscionce, 

On peut dire aujourd'hui que la fusion a vécu. 

Pendant bien des années, mais surtout pendant 
ces derniers jours, bien des esprits d'élite, bien des 
homes convaineus s'en étaient occupés avec une 
ardeur que ne rebatail aucun obstacle el des espé- 
rances auxquelles les événements semblaient donner 
li probabilité, Sinon mème la certitude du succès, 
n'en sera plus question désormais. 

Si le respect, mieux que cela la religion des princi- 
pes et des traditions de sa famille imposaient un de- 
voir inpérieux à M. le comte de Chambord, le sou- 
venir des périls alfrontés, des batailles livrées, d'une 
longue communauté de gloires et de deuils, rend le 
drapeau tricolore sacré à d'autres princes, EL ce n'est 
pas à l'heure sanglante où il vient d'être déchiré par 
une longue suite de désastres marqués à la dernière 
heure par un triomphe, qu'ils le peuvent abandon- 
ner, 

On Sest beaucoup occupé et prfoceupé, ces temps- 
ci, des princes de la famille d'Orléans momentant- 
ment rénuis à Paris. Ils y étaient tous, ceux qui 
étaient arrivés dès les premiers jours et ceux ‘qu'on 
attendait encore, é'est-à-dire M. le prince de Join- 
ville, M, le due d'Aumale, M, le comie de Paris, 
M. le duc do Chartres, puis M. le due de Nemours 
avec son fils M, lo due d'Alencon, et M, le due de 
Monipensier, auxquels s'étaient joints Me Ja prin- 
cesse Clémentine et son fils, le prince Philippe de 
Wurtemberg, 

Aussitôt que Me In comtesse de Paris, relevée de 
ses couches sera on élat de supporter les fatigues du 
voyage, les prinvesses de la famille d'Orléans quit- 
teront leurs résidences d'Angleterre pour se fixer 
provisoirementau château de Randan, en Auvergne, 
où le prince de Joinville leur offre l'hospitalité. 

En attendant, les princes font connaissance avec 
les besoins, les habitudes d'esprit, les aspirations, 
les tendances d'un pays auquel tant dé liens lus at- 
tachent, après que tant de catastrophes les en avaient 
séparés. 

Mis ce que d'abord is éprouvent et ce qui dé- 
borde de leurs discours, c'est la joie immense du re- 
tour. Les pères pleuraicnt d'avoir perdu leur pays; 
les fils pleuraient de ne pas le connaitre. 

Une destinée maligne-semble promener la France 
un peu lasse d'élections en élections. C'est comme 
une valse sans repos quil'entraine autour des urnes 
incessamment ouvertes. 

A peine les élections du 2 juillet sont-elles ache- 
véos; et on sait au milieu de quel déluge d'affiches 
et de professions de foi, que de nouvelles élections 
se préparent, Qui pourrait compter celles auxquel- 
les Paris et la France ont été conviés depuis Le # 
septembre. Ah! que de votes et combien qui pour- 
raient compter parmi les plus désastreux! Le deuil 
publie en conservera longtemps le souvenir, 

I s'agit cette fois d'élections municipales. Les 
vingt arrondissements de Paris sont appelés Le 23 
juillet prochain à élire les conseillers municipanx 
qui doivent prendre en main la direction des alfai- 
res de la grande ville et, pour le dire en passant, 
elles sont quelque peu embrouillées, ces aflaires sur 
lesquelles ont passé les erimes et les folies de la 
Commune. 

Les élections du dimanche 23, ont done une im- 
porlance qui n'échappera à personne. FH faut rendre 
à la ville Le calme moral et à ses finances l'ordre 
qui en est la condition vitale. Ici l'abhstention serait 
un crime qui pourrait avoir des conséquences fala- 
les. Qu'on ne l'oublie pas, la question de la Com- 
mune est toujours à l'ordre du jour. Elle est morte 
en fait, cette Commune d'exécrable mémoire, en 
idée elle vit toujours, C'est le rève de quelques es- 
prits pervers, c'est l'aberration d'un grand nombre 
d'autres aveugles où ignorants. 

Que les électeurs le sachent donc et qu'ils se pé- 
nètrent bien de cette vérité, S'ils reculent devant le 
mince dérangement d'une heure pour aller au scru- 
tin et y déposer leurs votes, c'est une chance de 
triomphe qu'ils donnent à Ia liste du désordre et de 
la folie. 

Une expérience à Et fuite. Des hommes d'état 
sortis du café de Suède où du café de Madrid out 
passé par les vingt mairies de Paris, Ce qui éluit 
des mairies, ils en ort fait des écuries d'Augias, 
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BREST. — Les pontons de la rade, servant de prison aix insurgés. æ (Par M. Eug. Grand, 


4. Les pontons 


Le Borda. 


La Villo-de-Hordenux, le Napoléon, l'Hermione, le Coëdic, l'Aunterlits. — 4%. L'Yonne — 5. L'Atalante. — 6. La Bretagne. — 7. 


l'Adonis. — 2%. La Rerommée, transport-Hôpital. — 4. {es pontons : 


: La Ville-de-Lyon, le Brexlau, le Duquesne, 
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M. DUCATEL 
Ÿ Le meilleur éloge qu'on puisse faire 
« de M. Ducatel, c'est de publier le rap- 
I port officiel qui précède sa nomination 
\ \X comme chevalier de la Légion d'hon- 
L neur. 


Rapport à M. le chef du pourvoir exécutif, 
président du conseil des ministres. 


« Versailles, le 4er juillet 4874, 


Ü 

! « Monsieur le président, 

| { « Le 21 mai dernier, à trois heu- 
Al res de l'après-midi, au moment où le 
b feu de nos batteries étaitdirigé avec 


la plus grande énergie sur la partie de 
l'enceinte de Paris, voisine de la porte 
de Saint-Cloud, tout àcoupun homme 
\] est apparu près de cette porte, au 
À bastion 64, agitant un mouchoir blanc 
er en guise de drapeau parlementaire. ci 
4} « Ce signal est aperçu de nos avant- 
1 postes, heureusement très-rapprochés : 
\! on se demande toutefois si l'on n'a 
L pas encore à redouter une de ces trahi- 
sons dont on avait déjà eu plusieurs 
fois à souffrir; mais bientôt le com- 
mandant des troupes établies sur ce 
L * point, le capitaine de frégate Trève, 
après avoir défendu à ses soldats de le 
4 suivre, se précipite seul en avant, et 
14 reconnait immédiatement qu'il est en 
À présence d'un homme qui s'est dé- 
4 voué pour le pays. Cet homme était 
ki M. Jules Ducatel, simple piqueur au 
1 service municipal de la ville de Paris, 
j' demeurant près du Point-du-Jour, qui 
a avait déjà fait, dans le même but, 
plusieurs reconnaissances périlleuses, M. DUCATEL, récemment nommé chevalier 
et qui, après avoir constaté que les de la Légion d'honneur. 
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est due : jé ne pais mieux faire d'ailleurs que de Jais- 
sep parler jei M, le commandant Tréve, témoin de 
l'incident sauveur qui a déterminé la fin de l'insur- 
rection parisienne : 

« Lorsque Ducatel est subitement apparu au bas- 
lion 6%, agitant un monehoir blanc, nos batteries 
dirigeaient leur feu sur cette partie des remparts. 

« Nous l'avons eru perdu pendant quelques mi- 
nutes. Déjà trompés par des appels de ce genre, nos 
soldats s'apprètaient à punir ce brave serviteur. 

« La Providence, en l'arrachant à des périls si 
multipliés, a sans doute voulu récompenser un trait 
d'héroïsme bien rare. 

« En effet, passer à travers les lignes des insurgés, 
gagner peu à peu le Point-du-Jour et venir enlin 
nous crier, sous une pluie de projectiles, que celte 
partie de Paris était à nous si nous le voulions, c'est 
là un acte qu'un grand cœur peut seul accomplir, » 

« À ces nobles paroles, qui méritent de devenir 
historiques, je n'ai rien à ajouter, monsieur le pré- 
sident, el je vous prie de vouloir bien signer le pro- 
jet d'arrêté ci-joint conférant à M. Jules Ducatel la 
croix de chevalier de la Légion d'honneur, que de- 
mandent pour lui les meilleurs juges des traits de 
courage et de dévouement, M. le ministre de la 
guerre et M le maréchal de Mac-Mäahon, 

« Veuillez agréer, monsieur le président, Fhom- 
mage de mon respect, 


«Le ministre des travaux publies, 


RQ DE LARCY, » 


LE COMTE DE PARIS 


Louis-Philippe-Albert d'Orléans, comte de Paris, 
est né à Paris Le 2% août ISUS. 

IL est le fils ainé de ce due d'Orléans si malhou- 
reusement enlevé à la prédilection dun peuple fran- 
"ais par un accident de voiture arrivé sur la Toute 
de la Révolte, 

C'était le 16 juillet 1812, « Jamais là mort d'un 
homme, dit Fauteur de Entéee, N'a causé un deuil 
aussi grand, n'y eut que sanglots et lamentations 
sur le compte du beau prinee qui venait de sétein- 
dre si jeune et si charmant, ce caractère Si chevale- 
resque, ee Franeais dans la plus aimable acception 
du mot, Pour la France, la fin prématurée du jeune 
prince est un malheur réel » 

La princesse Hélène, veuve de lhéritier présomp- 
tif du trône de France, prit en main lédueation de 
ses denx fils, le comte de Paris et le due de Char- 
tres. Elle se consacra tout entière à ectte œuvre, 
convainene, comme elle Fa écrit plus tard, qu'il 
faut que le sentiment du beau se développe dans les 
jeunes Ames des enfants, » Avec le sentiment du 
heau, elle développa également chez les deux prin- 
ces les principes de la vérité, de la loyauté, du pa- 
triotisme. 

Plein de raison et de profondeur grandit le comte de 
Paris, dont le malheur semblait s'appliquer à forti- 
fier L'âme, avait quatre ans quand lat mért vint 
lui enlever brutalement Faffection de son pére; il en 
avait dix lorsque ln Révolution de fSis lui arracha 
sa patrie et le condamua à un exil de vingt ans, 
exil dont un récent décret de l'Assemblée nationale 
vient de faire cesser lamertume, 

Le comte de Paris a fait son apprentissage dos 
armes en Amérique, où il aceourut pour défendre 
une des plus nobles eauses, l'affranchissement des 
noirs. 1 combattil pendant deux ans dans les ar- 
imées du Nord, H revint en Angleterre où denx ans 
après, le 40 mai ING4, il se matiait avee la princesse 
Isabelle, fille du due de Montpensier, son oncle, 

Pendaut son éloignement du sol français, le comte 
de Paris a beaucoup voyagé. I résiduil d'ordinaire 
à Twickeuham sur les bords de la Tamise, C'est là 
qu'il vivait en familles c'est là que sont nés ses deux 
enfants: la princesse Marie-Amélie-Louise-Héléne 
et le prinee Louis-Philippe-Robert, âgé aujourd'hui 
de trois ana 

Depuis sa rentrée en France, le comte de Parts a 
été reçu par M. Thiers, à Versailles, À Paris il loge 
chez M. le comte Paul de Ségur, rue de Ja Pépi- 
nière, tandis que son frère et sa belle-sœur, le due 
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et la duchesse de Chartres sont chez M. de Bondy, 

Me La comtesse dé Paris, que les suites de ses 
couches retiennent en Angleterre est le seule per- 
sonne de Ta famille qui ne soit pas encore verte en 
France, à Paris, 

Jusqu'à présent, et du jour où le comte de Paris à 
revu st palrie, la République francaise a pu cons- 
Buter qu'une choses cest qu'il y'avait en France un 
ciloven de plus, 


LÉO DE BERNARD, 


LE DUC DE CHARTRES 


ROBERT LE FORT 


L'effondréement de Sedo avait entrainé Ja chute 
de l'empire eleondumné à lhnmobiité Parmie de 
Mutz, la sonde armée impérhte qui tint entore, Los 
Prussiens victorieux débordaient dans les plaines 
du Nord et de Ouest, ravageant tout pour rasi- 
tailler les corps qui marehient à l'investissement de 
Paris. 

Alhurie par sos désistres atéeessifs, Lt Friniee fin- 
provisait ici et à des armées pour arrèter le Hot de 
cette invasion allemande qui montait, montait plus 
serré à chaque étape, 

n'y avait rien, alors qu'on aurait en besoin de 
tout, 1 fallait tout faire en quelques jours: lever des 
soldats, les initier aux premiers éléments de Ta vie 
wilitaire, organiser à lu diable les fntendances pour 
mareher au plus tôt à l'ennemi, Hcher de lui arra- 
cher quelque lunbeau de cette France qu'il dééhi- 
rait à belles dents, 

Biche ut Beonde, li Normandie fat la première 
menée des que br capihtation de Sedan ent Taissé 
aux Prassiens leurs mouvements Hbres, 

Le g'inéral Briand fut charté par le gouvernement 
de la défense nationale de couvrir les grasses plaines 
qui S'élendent de Rouen à la mers de sauver, S'il le 
pouvait, Dieppe et le Havre. Brknd rainassa quel 
ques régiments de marche, reerutt quelques mo- 
biles et fit appel à tous ceux qui sentaient battre 
sous leur mamelle gauche un cour francais chargs 
de haine coutre l'envahisseur. A cet appel répondi- 
rent quelques jeunes hommes d'élite. Un prince, 
qu'on aurait jadis appelé un enfout de France, fut de 
ceux-làs mais il ne vint pas dans armée de Briand 
pour briguer les premiers rangs. Quoique siéhant 
son métier pour l'avoir appris sur les champs de 
bataille de FAmérique pendant la guerre de sie 
cession, ef dans les plaines de Er Lombardie pendant 
la campagne d'Halie, Le due de Chartres, second fils 
du due d'Orléans et petit-fils du roi Louis Philippe, 
se présenta dans armée francaise comme simple 
soldat. I dépouilla mme son Ütre de prince et 
laissa dans sa giberne le bâton de marsehal que 
dans le temps on donnait comine bochet aux en- 
fants de France au berceau, Le due de Chartres ne 
fut plus à l'armée de Bretagne que le volontaire Ro- 
bert le Fort. Robert devint bientôt caporal instrue- 
teurs; il passa même officier, 

Après Ja prise de Ronen et Ta retraite de l'armée 
de Briand qui se repliait sur le Havre, Robert le 
Fort, qui voulait faire travailler son épée, courut à 
l'armée de ln Loire, alors en formation sons le corn 
mandement du général Chanzy, He fat élu chef d'é- 
tat-major du général Dargent et assista à toutes les 
adoires Daus les combats qui se livrerenut autour 
d'Orléans, et, à la téte d'une poignée de soldats ré- 
solus,  endeva une batterie prussienne et {it pri- 
sontier l'officier ennemis Robert Je Fort fut pro- 
posé trois fois pour tr eroix de la Légion d'honneur 
que lui décerna enfin M. Thiers, devenu chef du 


. pouvoir exécutif, 


Le vaillant officier, l'intrépide volontaire des ar: 
mées de Bretagne et de la Loire, est redévenn au- 
jourd'hui simple prinee du sang, citoyen Tibre de Ja 
République française, 

Sila France est encore une fois menacée dims 
son existence de grande nations ou si le moment 
vient où le pars décrétera Ja nécessité de laver les 
bontes dont le second empire nous a fait abreuver 
par l'étranger, ce jour la Franee peut compter sur 


a | 
le due de Chartres, qui redeviendra Robert le Fort, 
non qu'il a emprunté à Fun de ses illustres ancôe 
tres, ef que SO jetée passé nous antorise À croire 
quil illustrera encore, 

arrivera, nous n'en doutons pas, au but fort élu, 
que sa noble mère, Ta princesse Hélène, aurait été 
si heureuse et ticre de ni voir atteindre, Il attein. 
da ee but, car Robert d'Orléans a du tenips de- 
vant Jui, 

Né en novembre N10, ia pas encore accompli 
si trente et nnitine année, | 


LÉO DE RERNAND, 
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LES PONTONS DE BREST 


Les caves de lOranserie de Versailles ef les bara. 
quements de Salory se sont trouvés insuffisaats pour 
r iernier les milliers de prisonniers que Ta défait 
de l'insurrection commmunense amis entre les maire 
de armée, Ta bientot fallu les répartir dans d'a 
Pres Tous ebehoisir ceux qui offetient les plus soli- 
des garanties eontre les tentatives d'évasion où de 
révolte, 

On née pouvait trouver mieux que les pontons de 
nos grandes cités maritimes, Ce sont en elfet, des 
forteresses dont lisokeiment, au milieu de l'Océan, 
rend lisurveillanee bien plus etfience, Brest, notre 
grd portmilitaire, avait tout ee qu'il fallait pour 
donner un logement sûr aux ex fédérés, On nent 
pas trop dé peine à former trois esradres pénilen 
tinires de poutons, qu'on installà à une distanee as 
sez respectable de la rade, 

Due de ces escadres, composée des vaisseaux : be 
Fonte GEia Breleque, des trois transports la Henn- 
mie, CHerndiont, a Mann, et de Ja corvelte cuirassée 
PAtatante, fat installée dans fa grande rade. 

La Ville de Border, le Napoléon, PAustertits 
PYonnr, imemillés dans 1e voisinage de Tîle de Trébr- 
ron, formeérent à seconde section, dont l'ensemble 
péuitencier fut complété par une troisiéme section 
cnibossée sous les feux du fort de F'Armorique, à 
quelques eneñblures de Pile Ronde, 

Ces navires, commandes par un officier supérieur 
qui a installé son quartier général sur le Fonteny, 
Sont sous les ordres d'officiers de vaisseau, surveille 
par les équipates et urdés par des troupes d'infan- 
lerie de marine, 

Douze mille prisonniers environ sont répartis sur 
les pontons, qui peuvent chacun en contenir de spt 
à neuf cents, logés dans les batteries, Divisés par 
esconades de dix, les exfédérés font trois repas pr 
jour. Le vin est absolument proserit de leur ordi- 
naire, A part cela, leur nourriture est à peu pré la 
mène que celle des matelots. 

Deux heures lé matin et deux henres le soir, les 
prisonniers inontent sur le pont pour y respirer 
vivitiante brise de Homer, leur est permis de f- 
nier pendant ce temps de promenade hygiénique, 

Ceux qui sont malades sont soignés, soit à l'hôpi- 
lat maritiue, soit au lazaret de Trébéron, Leur état 
&uiitaire est aussi bon que possible, et sur le nom- 
bre, on compte, en movenne, quatre décés pair 
jour. 


van dans les premiers jours, et alors que 
l'exuspération de la detaite n'était pas encore cale 
mée, quelques tentatives d'insubordination à hord 
des poutons de Brest, Une ripression énergique era 
ou facilement raison, Les révoiles n'ont pas chanre de 
réussir en pleiie mer cel dans ces conditions, Quanl 
aux évasions, leur réussite est encore plus problé- 
iatique, car outre la sumeilianee du bord, des che 
loupes à vapeur elarmres en guerre se livrent toul 
autour des pontons à un continuel va-et-vient. La 
inission spéciale de ces mouches marines est de sir 
seilier nuit el jour les pontons et de signaler ton 
mouvement el loat incident qui ne serait pas réelt- 
mntaire, 


MAC VERNOLL. 


+++ 


ICORRESPONDANCE 


Brest, juillet 1871. 


Mon cher directeur, 


Je profite de mon passage à Brest pour vous en- 
voyer des dessins relatifs aux prisonniers venant de 
Paris. 

Lorsque le voyageur arrive par le chemin de fer, 
la rade se découvre entièrement; l'embarcadire se 
trouvant au sommet de la ville, en amphithéätre; 
de cette position, on voit très-distinctement : le port 
marchand, le Goulet, lentrée du port militaire, 14 
baie de Trébéron, la pointe et le fort de l'île Longut, 
la pointe des Espagnols; la baie de Kélerne et Je 
phare de Porzic, le tout faisant un panorama ma- 
gnifique. - 

Je ne vous parle pas de la ville, qui ne manque 
pas cependant d'un certain attrait par ses accidents 
de terrain, ni du port militaire, d'un aspect gran- 
diosé, et dont il faudrait faire un sujet spécial, Ce 
qui doit vous intéresser, en ce moment, cesont cer- 
tainement les prisons flottantes, les pontons,. 

Ces derniers sont disposés dans la rade, en trois 
groupes distincts, formant, pour ainsi dire, trois 
plans dans la perspective. , 

Le premier groupe, en avant, est composé des 
navires : la Bretagne, l’Atalante, la Borda, le Souffleur, 
le Bouguainrille, l'Infleæible et la Renommée, transport 
hôpital; dans le groupe venant après, et qui se 
trouve dans la baie de Kellern, sont : la Ville-de- 
Bordeaux, le Napoléon, le Coedir, l'Austerlitzs; puis, 
dans le troisième groupe, tout au fond : la Vi le-de- 
Lyon, le Bresluu, le Duquesne, l'Adonis. 

Vous verrez, du reste, très-bien, dans le dessin 
général de la rade que je vous envoie, la disposition 
de ces trois groupes. 

Chacun de ces pontons contient environ de mille 
à onze cents prisonniers, où toutes les classe sociales 
sont confondues, J'ai vu s'y coudoyer des litté- 
rateurs, artistes, médecins, ouvriers, ete., et pas mal 
de cette tourhe humaine n'avant pas de nom dans 
l'échelle sociale, — Tout cela (pardonnez-moi l'ex- 
pression, mais c'est la seule qui rende bien la vé- 
rité), tout cela grouille pêle-mêle sur le pont enconi- 
bré, au moment de la promenade; et pourtant on 
n'y fait monter que la moitié des prisonniers, à lour 
de rôle. 

LÀ, les oceupalions sont diverseses: les sÿmpathies 
morales et physiques se cherchent et forment grou- 
pes: ceux-là causent, d'autres jouent aux cartes, 
quelques-uns lisent; d'autres enfin, assis dans des 
coins, Ôtent leurs vêtements, pièce à pièce, les rac- 
commodent, les nettoyent et les purgent, en un mot, 
de ce qui, à l'intérieur comme à l'extérieur, résulte 
d'une si grande agglomèration, 

C'est la vue de ce pont, ainsi animé, qui forme Île 
sujet de mon second dessin. 

Mais voici l'heure du courrier, je remets à un 
prochain envoi d'autres détails, 

Recevez, ete. 

| EUGÈNE GRAND, 


+ — 


LES ÉLECTIONS DU 2 JUILLET 


L'UNION PARISIENNE DE LA PRESSE 


Six mois de siége et soixante el unze jours de l'exé- 
crable règne de la Commune, Paris se trouvait un 
peu désorienté poliliquement, 

Les secousses avaient été violentes et prolongécs, 
L'esprit publie, momentanément affaissé par les 
horreurs de deux siéges, celles d'un double bom- 
bardement, par la capitulation du 28 janvier et Ia 
terreur que la Commune avait fait peser sur tous, 
l'esprit publie ne pensait qu'à une chose, assurer In 
tranquillité, la sécurité si longtemps trouhlées, 

Convoqués par décret du 10 juin pour les vingt et 
une élections complémentaires du 2 juillet, les Pari- 
siens étaient assez embarrassés dans les choix de 
leurs candidats. Is étaient à peine remis de tant et 
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de si terribles émotions, et ne savaient à laquelle 
entendre de toutes ces professions de foi qui s'éta- 
laient sur les murailles. 

M. de Girardin voulait qu'on envovat à la Cham- 
bre les dix-neuf rédacteurs en chef des journaux 
qui avaient combattu et la dictature de Gambetta 
en province el ceux qui Sétaient courageusement 
élevés contre les exeès de la Commune à Paris. 

L'opinion restait dans une indécision voisine de 
l'indifférence, qui menacait de finir en décourage- 
ment, Une abstention générale du grand parti de 
l'ordre était à craindre. 

C'est alors que les journaux résolurent de prendre 
la direction du mouvement électoral el de pousser 
l'électeur au scrutin. 

Une première réunion eu lieu chez M, Guéroult, 
directeur de l'Opinion nationute. Ce jour-là, on ne 
conslata que la probabilité prochaine d'une seission 
parmi les différents journaux représentés, 

M. Jentv, de la France, et ML Gibial, du Constitu- 
tiounel, prirent, quelques jours après, le mouvement 
en mains et convoquérent la presse de Paris. Une 
nouvelle réunion cut Lieu, d'où sortit le comité de 
l'ion parisienne de la Presse, On rédigea un pro- 
gramme, auquel Vingt journaux adhérèrent. 

Formation d'une liste unique de candidats, choisis 
en dehors de toute préoccupation exclusive de parti, 
et dont les antécédents et la profession de foi offri- 
“aient de sérieuses garanties à la case de la pair pu- 
blique, lel fut ce programme en quelques lignes 
qu'acceptérent et défendirent le Constitutionnel, le 
Journal des Débats, le Droit, la France, le Gaulois, le 
F garo, la Gazette de France, 16 Journal de Parts, la 
Liberté, le Mess ger de Paris, le Monte, la Patrie, le 
Pays, L'Union, L'Univers, le Correspondant, le Moniteur 
wuiversel, le Petit Moniteur, ln Petite Presse, 

Les réunions eurent lien au n° {de la rue Drouot, 
dans le local dont notre gravure reproduit l'aspert, 
A ces réunions assistaient : MAT, Gibiat, du Consti- 
tutionnel: Bast, du Journal des Débats; Léopold de 
Gaillard, du Correspondant: François, du Jroiti Vil- 
lemessant, du Figaro: Jentv, de la Franres Farbé, [du 
Gaulois; Janicot, de la Gazette de France; Taillandior 
de Villeneuve, de la Gazette des Tribunaur: Hervé, 
du Journal de Paris; de Préey, de la Libertés Eu. 
Rolland, du Messager de Paris: Ravelet, du Monde: 
Læurières de Thémines, de la Patries Eugène Vonil- 
lot, del Univers; Paul Dalloz, pour Le Moniteur uni- 
verset, Je Petit Moniteur, 16 Monde illustré, Ta Potite 
Presse, 

Le comité de T'Uuion paristeane de la Presse avait 
cu le bon esprit de Tnisser au second plan la ques- 
tion de la forme de gouvernement, I se raliait au 
programme de M. Thiers, comprenant avec beau 
coup de raison qu'en l'état actuel la Intte n'existe 
point cutre la République 64 la Monarchie, mais 
bien entre le parti de l'ordre et celui du désordre, 
Et on avait trop souffert du désordre pour ne pas 
combattre pour l'ordre, an moins à coups de bulle- 
tins. 

L'Union parisienne englobail duns son programme 
tous les républicains proroire , ainsi que les appelle 
M, Eug, Yung, Sa liste n'a pus passé lout enticre 
aux élections, mais ln majorité de ses enndiduts ont 
été élus où appelés au moins par le vole universel, 

Le grand honneur de L'Union pansienne de la Presse 
sera d'avoir pris la tête du mouvement électoral 
dans un moment de trouble aussi profond que celui 
que nous venons de traverser, eb dont les &oconsses 
nous agilent encore, 

MAXIME VAUVERT, 


——— + e— 


LA HAINE SAINTE 


———_.… 


Un des plus grands crimes de la Commune aura 
été d'émousser la haine de la Prusse dans Fâme de 
la France. Qu'elle était forte et ardente cette sainte 
huine au lendemain du siége de Paris, après les 
préliminaires de la paix féroce qui faisait passer la 
patrie sous les Fourches de Ir conquête !'La soif des 
représailles nous dévorait tous, l'espoir de la revan- 
che prochaine ou lointaine était l'idée fixe du pays 
entier. Des ligues se formaient, comme des cordons 
sanilaires, contre le retour des espions allemands. 
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dente el'aclive dans l'unité qui devait eentnpler $es 
forces! Tout se trouva prôt à le fois, les volontés et 
les armes, les caleuls et les enthousiasmes, le méen- 
nisme et la flamme, La France était vainene d'a 
vance, avant d'avoir combattu. 

Ce trésor de haine qui est parfois la ressouree uni- 
que d'un peuple, où il puise aux jours du péril les 
énergies du salut suprôme, nous l'avions armassé 
pendant l'invasion, IE s'était grossi de tant d'oppro- 
bres et de eruautés, d'affronts et d'outrages qu'il pa- 
raissait presque inépuisable. Une diversion de deux 
mois a-l-elle done suffi à le dissiper? Une poignée 
de bandits ravageant Paris, pendant leur règne éphé- 
mére, nous fera-t-clle oublier la race gigantesque, 
puissante, innombrable,quis'acharne à notre perte, 
menace notre existence nationale, et, à l'heure qu'il 
est écrase encore le tiers de la France? La guerre 
serville a-t-elle amnistié dans nos tnes la guerre 
étrangere? En ce cas, il faudrait desespérer de la 
France; car elle méme aurait abjuré Fespoir, 

Loin d'amoindrir Ia haine de a Prusse, celte exé- 
crable insurrection aurait Qù Faceroilres car elles 
sont jointes L'une à l'autre par desaffinités si étroi- 
les qu'elles se confondent dans une sorte de monstre 
à deux Lètes, La Commune à 616 dresée par la 
Prusse; les crimes qu'elle a commis sontles plagints 
de ses forfaits militaires. C'est à sou école qu'elle à 
appris les réquisitions, la loi des otages, Ti pillages, 
les fusillades sommaires, les incendies méthodiques, 
Ses bandits étaient les valets du bourreau allemand 
qui, debout sur les remparts de Paris, présidait au 
deruier supplice de la France, Et qui pourrait afüir- 
mer que cette infime parodie ne recélait pis une «0e 
erèle entente? Qui pourrait dire quelor on trouve- 
rait en fouillant le fond de cel égout déchainé ? 
Qu'on se rappelle les signes d'intelligence échangés 
eutre Saint-Deniset l'Hôtel-de-Ville sun agent prus- 
sien reconnu sous l'uniforme du général en chef de 
l'insurrection; les étranges paroles de M gismark 
reconnaissant À a tribune du parlement fédéral, 
«un grain de bon sens dans la révolution parisien 
ne,» Ces indices épars, si on parvenait à les comi- 
pléter, nous éonduiraient peut-être, par des ramift- 
cations Lénébrenses, à quelque hortibie rencontre de 
la Commune surprise en flagrant délit de complicité 
avee l'invasion. 

Ce qu'il y a de certain du moins, c'est la joie des 
armées allemandes devant les catastrophes de fa 
dernière lutte, Nous éfions à Montinorener pendant 
cette semaine infernale, Chaque soir, du haut des 
collines, on voyait les incendies S'allnmer, comme 
des cratôres, dans Fenceinte dé Paris qui remplissait 
l'horizon. Les Tuileries, FHôtel-de- Ville, Je Conseil 
d'Etat, le Palais-Roval, des rues entières prenaient 
fouet s'embrastient tour à tour, Le spectre rouge 
dela grande ville brûlée vive Hambhovait sur la 
noireeur de la nuit. Les officiers el les soldats prus- 
siens accouraient Là, conne aux avant-seènes d'un 
joveux spectacle, gais, railleurs, bruvanmment hili- 
res, saluant les jets des flammes incendiires comme 
les fusées d'un feu d'arfilice. J'entends encore Teurs 
éclats de rire; j'entends leurs hurrahsel leurs quo- 
Jibets vociférés dans celle langue allemande qui 
prend, quand elle insulte, l'accent bestial d'un idio- 
me sauvage, Ces rires 6ffravants déchiraient le 
cœur. La Prusse attronpée eur les coteaux de cette 
campagne qu'elle asareagie, ot acelamant Fincendie 
de Paris, faisait songer à Néron regardant brüler 
tome du haut de sa four. 

Haïssons done qui nous hail si bien, Celle guerre 
n'est pas un de ces duels courtois, après lesquels 
L'homme à terre se soulève pour tendre ain à 
son adversaires; c'est une lutte irréconcilable, que 
la défaite peut interrompre, mais non terminer, 
Certes, il v aurait de la démence à pousser la Franee 
vers une revanche immédiate, lui faudra des an- 
nées pour retremper ses armes et ae retrouver prète 
au combat, À Dieu ne plaise qu'elle retombe dns 
sou infatuation d'autrefois! Nous avons appris, par 
une cruelle expérience, qu'une confiance présomp- 
tueuse irrile Ja fortune, que les cris fanfarons font 
fuir la vietoire, Mais la France ne peut se résivuer 
à sa chute. 'Fôt ou tard, sous peine de déchéance el 
de mort, elle devra recouvrer ses provinees perdues, 
Ses frontières d'avant la guerre étaient déjà terri- 
blement affaiblies, On à vu quelle porteouvrait aux 
onvahisseurs l'énorme brèche que leur avaient faite 


les traités de 1815, depuis la Meuse jusqu'à Wissem- 
bourg, Aujourd'hui il n'y a plus de brèche, parce 
qu'il n'y à plus de remparts; nos dernières forteres 
ses sont refournées contre nous; les canons ennemis 
plongent à moitié dans l'intérieur du pays. Tant 
qu'elle n'aura pas reconquis FAlsace, repris la Lor- 
raine, la France souffrira, comme l'amputé soufTre 
des membres que le fer lui a retranchés. Cette muti- 
lation, si elle se prolonge, amènerait bientôt le dé- 
périssement, Une nation ne peut vivre avec un bras 
et un pied coupés. 

La revanche est done inévitable dans un temps 
donné; elle est écrite dans le livre de nos Destins, 
S'il n'est pas fermé pour jamais, Préparons-nous à 
la prendre, quand paraitra l'occasion propice, par 
la haine patiente et sérieuse, opiniatre et vigilante 
de notre ennemi, Eltudions ses forces, serntons ses 
défauts, explorons ses piéges, emparons-nous de ses 
progres en tächant de les devancers mettons au ban 
de Paris sa légion d'espions qui de la banque à le- 
choppe, reviennent déjà, etfrontément r'prendre 
leurs postes, Que cette haine ne s'évapore point en 
paroles, mais qu'elle pénètre duns nos lois, qu'elle 
Sinsinue dis nos mœurs, qu'elle inspire la diplo- 
mat et la politique. Qu'elle suscité notre armée 


nouvelle, illustrée déjà par une lutte héroïque, 


levalle de ka passion, lembrase dé son souffie, Ty 
a des poisons qui sont des remèdes, li France ne 
gucrira qu'en s'innoculant celnidà, 

Aussi bien nous pouvons remettre à la Prusse le 
soin de retourner son fer dns nos plaies, Elle s'en- 
tend à se faire hatr, Le triomphe de notre emprunt, 
déhordé plutôt que couvert, lirrite déjà jusqu'à la 
fureur, Ce peuple, que depuis dix mois elle pres- 
sure, demande deux milliards pour lui paver son 
rachat, A son appel, einq milliards sortent en un 
jour des épargnes de l'Europe entière, L'argent in- 
différent, sceptique, égoïste, affirme par une profu- 
sion suusexemnle sa foi dans la vitalité dela France, 
I'eomble à flots le sépulere où a Prusse erovait Fa- 
voir enfermée, Le crédit du vaineu est cent fois plus 
grand que ne le serait celui du vainqueur, Aussi 
voilà le créancier qui <e fclie et se repeut, avec un 
dépit evnique, de n'avoir pas doublé la rancon. — 
Shyloek à exigé de son débiteur une livre de chair, 
prise à l'endroit du cœur. Le patient, l'épée sur Ia 
gorge, accepte ce contrat atroce; il ouvre sa poitrine, 
la tendau couteau, Par un miracle huprévu, fl sur- 
vit à l'opération &u plaie se cicatrise el se ferme, 
Sur quoi, Shylock, indigné de ce que sa victime ait 
la vie si dure, regrette de n'avoir pas réélamé son 
cœur même, arraché fout vif de son sein. 

Du mème coup, la Prusse se révolte à Tidée que 
la France va refaire une puissante armée, Elle si- 
gnale à la défiance de l'Europe cette ineorrigible na- 
Lion qui n'entend plus être surprise, avec (rois cent 
mille hommes indisciplinés, par douze cent mille 
soldats aguerris, Elle S'étonne qu'elle ne veuille plus 
retomber dans cette enfilade de guet-apens et d'em- 
bûches qu'elle à traversée en y laissant sôn sang et 
ses membres, jusqu'à ce qu'elle vint, mutilée et ago- 
nisante, se faire achever dans l'abattoir de Sedan. 
Elle prèche, d'un lon menaçant, le désarmement à 
ee peuple qu'elle dépouille à nu, qu'elle dépèee à vif, 
qu'elle écrase encore du poids d'une armée, et qui 
ose se mettre sur la défensive, au lieu de se livrer 
faible et nu à ses récidives! Le Vo Viectis des vVain- 
queurs barbares n'a jamais été traduit plus insolem- 
ment, 

Que Ta Francesarme done, puisque l'ennui la 
veut désarmée, Que des Alpes aux Pyrénées, elle se 
revèle de force guerrivre, Qu'elle économise sur tout, 
excepté sur l'acier de ses canons el sur les pierres de 
ses forts. T4 va de son honneur, de son existence, 
de sa liberté où de son servage, — Vous connaissez 
cette grande et tragique théorie de Ta e Concurrence 
vitale », posée par Darwin, qui vient de faire une 
revolution dans la science, D'après ce système, la 
nature ost un jinense champ de bataille, où, de- 
puis le gramninée jusqu'au quadrupède, chaque ètre 
dispute aux autres sa part d'espace, de nourriture et 
de séve, et où Le plus faible finit infoüliblement par 
céder li place au plus fort. Cette règle inexorable on 
la retrouve dans l'histoire : les peuples y luttent 
pour l'existence, les races supérieures + supplantent 
les races inférieures, La loi est dure, inais elle est Ja 
loi, La nature subit sans murmure ce droit divin de 


RE 
la force; mais lhonme, doué de volonté et de libre 
arbitre, peut corriger sa fatalité, Ta une âme, et l'u- 
univers men à pas, suffit d'un héros apparaissant 
au milieu d'un peuple condamné par la loi des cho- 
ses pour faire casser son arrêt, 

Par une coïncidence singulière, en même temps 
que dl théorie du naturaliste anglais se produisait 
dans la science, elle écltait dans l'histoire actuelle 
avee une redoutable évidence, La Prusse & combattu 
la France, non-seulement pour la vaincre, mais pour 
la détruire, Elle invoque contre elle la «Concurrence 
vitale» de Darwin, c'est-à-dire la force primant le 
droit, extinction de l'inférieur par le supérieur, 
l'andantissement des races romanes, qui décroissents 
par la race allemande, qui grandit. La lutte com- 
mence, la latte «pour la vie»; une première fois la 
Prusse à vaineu, Le destin semble avoir prononcé, 
Que la France n'aceeple pas cette sentence; qu'elle 
en appelle à son génie, qui éclaire et réchaulte le 
monde; qu'elle ait foi dans son immeortalité natio- 
nale; qu'elle veuille revivre, et elle triomphera, 

Muis, encore une fois, pour vaincre notre ennemi, 
sachons le haïr, Détester la Prusse, c'est aimer la 
France, Cette haine n'est que le revers du plus noble 
et du plus grand des amours, 

PAUL DE SAINT-VICTOR, 
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Ce serait samedi, irrévocablement samedi, le jour 
mème où vous recevrez ce numéro du Monde illustré, 
que doivent s'ouvrir les audiences des me et que 
conseils de guerre, dans lesquelles il sera statué sur 
les acensutions relatives aux affaires de la Com- 
mune.. Voilà, du moins, te que nous annoncent 
vingt où trente journaux qui, à cet égard, en savent 
tout au plus autant que moi, el peutétre un peu 
moins, Ce qu'il y a de plus certain, c'est que rien 
n'est encore décidé, 

Les débats doivent commencer par la lecture d'un 
document des plus importants, signalant les causes 
et l'origine de l'insurrection du {N inurs, Devant les 
cours d'assises, l'acte d'accusation reproduit les char: 
ges que le débat oral va confirmer, amoindrir où 
dissiper; il en est de mûme devant les conseils de 
guerres Fofficier rapporteur résume dans un rap- 
port, dont lecture est donnée par le greffier, les faits 
à charge et À décharge qui résultent de l'informa- 
tions c'est, devant lune et l'autre juridictions, une 
analyse suceinete et fidèle de tout ce qui s'est pro- 
duit dans l'instruction +: antécédents, témoignages, 
conclusions, explications de l'acensé, Cette fois, le 
document dont sera donné lecture, à l'ouverture 
des débats, par M, 1e cominissaire de la République, 
ne serait plus seulement un rapport s'appliquant à 
un aceusé où à une série d'accusés, mais un préam- 
bule nécessaire à tous ces procès criminels, un ex- 
posé général commun à tous, les dominant tous, un 
relevé de milliers de dossiers remontant des effets 
aux causes pour jeter une lumière complète sur tous 
les faits qui se dérouleront successivement, el qui 
permet(tra aux juges de mieux apprécier les inten- 
tions et la part de responsabilité de chacun, 

Tel est le «on dit», car je ne vous le donne que 
pour tel. 

S'il doit en être ainsi, un pareil travail exige, 
après un long examen, de longues méditations; il 
est destiné à devenir, mème longtemps après 1e pro- 
cès, une page historique des plus curieuses, En de- 
hors des difficultés matérielles de l'agencement de 
salle d'audience dans les bâtiments des Grandes 
Ecuries ef du elassement des catégories d'accusés, il 
va dans l'élaboration d'un document de ce genre 
l'explication et l'exeuse de nouveaux retards 

H faut en prendre notre parti, et attendre avet 
alme, sans curiosité impatiente, les décisions d'une 
justice calme, Je m'étonne et je m'effraye même un 
peu de ce flot de renseignements contradietoires qui 
sont publiés chaque jour et, en quelque sorte, dé- 
mentis le lendemain; c'est pourquoi vous ne me l€- 
procherez pas trop de me montrer très-sobre Sur Ce 
que l'on appelle «les détails à côté, » 

Ainsi, il m'a été affirmé d'abord que les deux jour- 
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naux judiciaires auraient seuls leurs représentants 
à l'audience; puis j'ai entendu dire qu'une tribune 
de cinq places seulement avait été réservée pour 
toute la presse française et étrangère; puis j'ai lu 
que les banes des journalistes contiendraient vingt 
places, pas une de plus! Et enfin je viens de lire, — 
ce qui 6st consolaut et me donne beaucoup d'espoir, 
— que quarante reporters pourraient s'asseoir à la 
droite du bureau du conseil. 

Je vous prie de bien remarquer que je n'annoner 
pas : j'enregistre les «on dit, » 

Si, d'ailleurs, vous êtes bien pressés de connaitre 
d'une façon quelque peu officielle ce qui s'est passé 
sous la Commune, les tribunaux correctionnels vous 
offrent largement ce qui est nécessaire pour vous 
faire prendre patience, Depuis une semaine et plus, 
défilent sur le banc des prévenus nombre de fonc- 
tionnaires de cet étrange gouvernement, Vous rirez, 
si vous voulez ; quant à moi, je ne sais pas, je ne 
peux pas rire de ces orgueils grotesques et de ces for- 
midables ignorances, 

C'est d'abord un homme d'affaires, Pierre Criquet, 
créé huissier dans le 1° arrondissement, qui a ré- 
digé et signifié des actes, et qui a été condamné par 
la 10me chambre à deux années d'emprisonnement. 
Nous verrons les excuses qu'il a présentées se repro- 
duire dans presque toutes les affaires de cette na- 
ture : Pierre Criquet était dans la misère; il n'avait 
pas de pain à donner à sa famille, et, entre cette 
usurpation de fonctions et la perspective d'aller faire 
le coup de feu sous la Commune, el sous peine d'être 
fusillé, il a choisi le premier péril! 

Il convient de rappeler les paroles prononcées par 
M. le substitut Dubois dans celte affaires ce sera 
moralité applicable à toutes les préventions de même 
nature ! 

« L'insurrection, triomphante par un coup de sur- 
« prise et de force, se serait bientot évanouie dans 
« la boue et le sang, si elle n'avait parodié ceite 
« mènre organisation sociale qu'elle voulait renver- 
« ser, en nommant à toutes les fonctions désertées 
« par leurs titulaires des individus pris çà el là sur 
« tous les dexrés de l'échelle, sans s'inquiéter ni de 
« leur moralité, ni de leur aptitude, Ceux qui ont 
« accepté de telles fonctions se sont rendus morale- 
‘ment complices de l'insurrection, car ils ont con- 
«tribus à troubler l'esprit publie par les fausses ap- 
« parences d'un gouvernement régulier, en sorte que 
« beaucoup de personnes d'une intelligence peu dé- 
« veloppée ne savaient plus de quel côté était le 
«€ droit!» 

Vient ensuite un receveur des finaness de la Com- 
mune; celui-là est unancien concierge ET pourtant 
cest un homme de soixante-deux ans, qui pendant 
le siége s'était fait inserire dans les compagnies de 
arche et avait vaillamment combattu les Prus- 
siens... mais receveur des finances, percepteur du fie 
arrondissement, — Hélas! beaucoup d'ignorance, 
beaucoup de misere et un peu de’vanité, voilà la 
cause, voilà la cause! comime aurait dit Shaks- 
peare, Ce pauvre honnête homme fourvové à été 
condamné à six mois de prison. Et puis, lui aussi a 
prétendu qu'il avait surtout accepté des fonctions 
civiles pour être dispensé de marcher avec les fédé- 
rés, 

Nous avons vuaussi un chemisier qui s'est laissé 
nominer juge de paix, qui a siégé, qui a rendu des 
jugements, opéré des conciliations, signé des procës- 
verbaux d'opposition de scolléset d'autres actes IT a 
eu le malheur de faire connaissance avee le ministre 
de la justice de la Commune, en allant lui prendre 
li mesure pour une douzaine de chemises, On vou- 
lt, a-t-il dit, le nommer chef de bataillon et Je fa- 
Siller en cas de refus... Ia préféré se laisser nonr- 
mer juge de paix du 9f arrondissement, fai exercé 
mes fonctions 1e moins que j'ai pu!» disaitil au 
Tribunal. 

A côté du juge de paix était son greffier, qui a 
présenté des explications tout à fait semblables, Or, 
le juge de paix a €lé condanmé à quatre mois de 
prison et le greffier à un mois la mème peine. 

Le juge de paix noinmé par la Commune dans le 
l'arrondissement n'était plus un chemisier, e'était 
un ancien clere de notaire passé homme d'affaires, 
IL affirme qu'on lui à dit: juge de paix ou fusillé ! 
parce qu'on avait besoin de magistrats LT a siégé, il a 
rendu des jugements, parce que, difil, des gardes 


nationaux assistaient à ses audiences le fusil chargé 
et l'œil sur son fauteuil de juye! Malgré les efforts de 
M° Lachaud son défenseur, ce magistrat malgré 
lui» a 6{é condamné à quatre mois de prison. 

C'est un dessinateur en dentelles qui oceupai les 
fonctions de percepteur du 16° arrondissement, La 
misère dans son logis, Sa femme enceinte et malade 
pas d'ouvrage; telles sont ses excuses, Lui aussi a 
été condamné à quatre mois de prison. 

I a été moins heureux que M. l'inspecteur géné- 
ral du Marché-Neuf, un ouvrier tailleur qui en est 
quitte pour deux mois de la même peine, quoique 
selon Jui, il n'ait pas fait grand mal en se prome- 
nant devant les légumes du marché soumis à son 
inspection. 

Ce que je vous promets, c'est de vous donner avec 
conscience étavecun plaisir parfait, le compte rendu 
du premier procès civil dans lequel les Prussiens ou 
les communeux n'auront aueune part-directe où in- 
directe; ce procès-Jà ne fera pas son apparition 
avant longtemps, je le crains bien ! Songez-done 
aux troubles etaux contestations que va faire naître 
pendant plusieurs années la seule destruction des 
actes de l'Etat civil 

Pour échapper aux rediles, je me réfngierai dans 
les cours d'assises; car, en étudiant la chronique 
criminelle dela quinzaine, j'ai remarqué avec une 
douloureuse stupéfaction qu'il y avait encore des 
crimes ordinaires. à 

PETIT-JEAN. 
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AUTEUIL 


Cornme il était frais! Comme il était pimpant dans 
sa verdure et la coquetterie de ses jardins cel heu- 
roux village d'Auteuil dont les ombrages avaient 
abrité les pensers de Boileau el de Jean-Jacques! 

Diserôtement placé entre li Seine et l'extrémité 
méridionale du Bois de Boulogne, il avait tous les 
bonheurs; on péchait à la ligne où on eanotait à 
droite, tandis qu'à gauche celui qui préférail Tes 
grandes ombres des boids profonds pouvaient <'en- 
foncer sous les allées de Ja Muette où du Ranelagh, 
ou bien encore rêvasser sur le bord de cette ravis- 
saute mare d'Auteuil dont les arbres séeulaires à 
vaient une réputation européenne, 

Tout cela est plus aujourd hui, La guerre étran- 
gère el la guerre eivilé ont pass par là. Les frais om 
brages mexistent plus, les vieux éhônes ont été coupés 
par la imitraille où par lt hache; es murs des vil- 
las, les riches dorures des plafonds et les perrons de 
marbre gisent à brisés, déchiquelés, en morceantx, 
en loques, au milieu des rosiers qui rampentau lieu 
de grimper et qui s'épuisent dans leur Iutte quoti 
dienue contre les envahisseurs de la ronee envieuse. 

Près de Ja porte d'Auteuil, à deux pas du Bois, 
“levée sur un plateau artiñcielle coquet village 
avait une belle gare de chemin de fer, avee de spa- 
cieuses galeries vitrées et de gais murs de briques 
rouges. Cette gare dominait les remparts el regar- 
dait tout à son aise et les hautes futaies du Bois et 
les verts coteaux de Meudon. 

Les obus ont éventré, rasé cette jolie gare d'Au- 
teuil, Fn'en reste que les ruines reirarées par notre 
dessin. 

I n'est pas toujours bon d'avoir un haut emploi, 

Hn'est pas toujours bon non plus d'offrir une 
bonne position stratégique à Fennemi, Auteuil en a 
fait la douloureuse expérience, car pour s'emparer 
de sa porte les batteries versaillaises de Mortemart 
et de Montretout m'ont épargné ni leur pondre ni 
leur feu. 

Aussi voyez ce qui reste d'Auteuil. 

MeV 
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NEUTLLY 


L'aristocralique village de Neuillv avait supporté 
assez _philosophiquement les horreurs du premier 
siége ctil s'était tiré des griffes prussiennes sans 
trop de mal, 

Vint le règne de la Commune et Neuilly taf trans- 
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AUTOUR DE PARIS. — État actuel de la gare d'Auteuil et de ses abords: — D'après nature, par M. Eu. Graré 


AUTOUR DE PARIS. — La Rue Peyronnet et l'angle de la la rue de 
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THÉATRES 


CIRQUE DES CHAMPS-ÉLYS LS, 
Exertices de Mile Percira, espagnole. 


Tous les théâtres sont rouverts, où peu s'en faut; 
mais ils ne se décident pas encore à cher leurs 
piéces nouvelles, Pourquoi? La eritique ne peut ce- 
pendant pas recommencer éternellement ses articles 
sur des Faux bonshommus où Sur Le Demi-monde, sur la 
Chatte blanche où Sur le Petit Faust, Depuis longtemps 
j'ai écrit mon dernier mot sur Frédérick Lemaitre, 
qui, au théâtre Clunv, fait succéder Don Cesar de 
Basan à Trente ans où la rie d'un joueur. Pourtant le 
lecteur veut sa chronique; la lui faut, vaille que 
vaille, 

Je me suis Gré d'embarras cette semaine en attint 
au Cirque des Chatmps-EIvsées, — aneien cirque de 
Phimpératriee, L'affiche annonçait les exercices d'une 
jeune fille, espagnole de naissanee et gymnasiarque 
de son état, Je he suis pas très-expert dans ces 
travaux de force et de dislocation, mais na seni- 
Blé que Mie Pereira avait tout auto de mérite que 
le légendaire Léotard, Comme lui, elle se joue sur 
des trapèges à une hauteur eousidérable. On lap- 
plaudit beaucoup, el elle attire la foule, tant il est 
\rai que le cirque estun des besoins de Paris. Paurm 
cl choses comme disait Jules Janin, 

Ce que je regrette dans le répertoire deseirques, ec 
cout les parades dialoguées, telles que les Anglais au 
mnége, 'Escamotage du clou, etes Rien de plus naïf, 
Uue d'elles, intitulée Hognolet el Passe-Carreuu, ne se 
joue plus depuis trente ans environ, J'étais bien 
jeune lorsque je Fai vue en provinee; quelques par- 
lies seulement en sont restées dans ma mémoire, Le 
souvenir nren poursuivant depuis quelques jours, 
jai essayé de la reconstruire en entier; je tue 
suis adressé pour cela à d'anciens éeuvers, j'ai con- 
sulté des élowns sans ouvrage, Voicile résultat de 
mes conscioncienses recherches, 

Rogaolet et Pusse-Carrean nous est Venu du cirqne 
d'Asthley de Londres, — Pendant l'entr'acte, des 
carçons de salle disposent à Pune des issues du niit- 
nége une décoration, {foile où papier, représentant 
l'extérieur d'une boutique, avee celte enseigne : Au 
quotcl marchand tailleur, is apportentaussi une table 
ou établi, Ces préparatifs ferminés, on voit arri- 
ver avec un paquet sous le bras, Passe-Carrean, es- 
péce de valet inibécile, le pitre des places publiques. 
Peut-être n'estil pas inutile de dire qu'on nomme 
cureau le fer avec lequel les tailleurs abaltent les 
coutures et donnent aux éltoïes le pli convenable, 
— Un bruit de grelots se fait entendre : un postiflon 
se dirige bride abaltue sur Passe-Carreau, qui, dits 
sa peur, laisse toiniber son pequet, apporte une 
lettre pour M. Rognolet, etil s'en retourne comme 
ilest venu, avec des hue el des dia, 

Eatrée de M. Rognolet, à cheval sur un bidet noir 
et rélif, M, Rognolet est couvert d'un habit fait d'é- 
chantillons de toutes sortes de couleurs, 

ROGNOLET, — Qu'est-ce qu'il Y à de 
mon garcon? 

PASSE-CARREAU, — tien du tout, n'siuu, 

ROGNOLET.— Ah! tant mieux! je vais pouvoir me 
Feposer, 

PASSE-CARREAU, — Excepté qu'il est venu un 
postilon, qui a dit comme ça que son maitre vous 
demande et que c'est bien pressé, 

ROGNOLET, — Eh! que ne le disais-lu, butor? 
Où faut-il aller? 

PASSE-CARREAU, — À l'endroit indiqué dans la 
lettre, 

ROGNOLET, — Quelle lettre? 

Passe-Carreau cherche partout la lettres enfin il 
la lrouve dans sa poche. I déplie une jimimense 
feuille de papier. 

Rien de plus eandide, comme on voit.” 

Après la lcefure de la lettre, Rognolct se prépare 
ë repartir ; il eufoureche son bidet; mais celui-ci, fa- 
Ligué déjà d’une Iongue course, s'abat et entraine 
sous lui Je pauvre tailieur. 

ROGNOLET, — À moi, Passe-Carreuut Au secours ! 
Oh! R, lat %+ 

P'ASSE-CARREAU, — Voilà, monsicur. 


HOLVEA, 


ROGNOLET. — Dégage-moi la jambe gauche: elle 
est brisée. 

PASSE-CARREAU. — Este possible? Je vais aller 
chercher du secours. 

ROGNOLET, — Retire ma jainbe auparavant. Eh! 
malheureux! ee rest pas celle-là, est hi gauche, 
(Passe-Capreun tire la jambe du cherals Que fais tu, 
Passe-Carreau? Le pauvre animal ne se relever 
pass il est mort el bien mort; nous n'avons pts 
trouvé d'avoine en route, 

PASSE-CARREAU, — Vous J'ANCé pis mangé du- 
voine en route? 

ROGNOLET. — Hnbéeilel c'est le cheval, ete, 

Pendant ee colloque, le laileur a réussi à se dé- 
gager, of ils est assis sur le eheval, qui ne fait plus 
auteur monde, 

ROGNOLET, — I faut pourtant que je continue 
ina route, Passe-Carroau, va chercher le mictre du 


poste, 

PASSE-CARREAU, éppodaut, — Monsieur La Poste! 
Bonsienr La Poste! 

Le maitre de poste arrive, armé de sa éhonbriérez 
il demande ce qu'on lui veut. 

PASSE-CARREAL, — (Cost toit 
bête qui sont tombes tous les deiix, 

LE MAITRE DE POYTE, — Je ne Vois ni Phone 
ui la hôte, mon ami, 

PASSE-CARREAU, + Vous êtes done mtochez (1 le 


nidtre el cette 


conduit aupres du éhetul, que concmence @s'ator.) 

LE MAITRE DE POSTE, — Ehlnais ce hidet n'a 
pas du tout air d'etre mort, 

ROGNOLEP. — Oh il n'en vaut guére mieux, 
monsieur ia une here de cheval... 

Lazzis nouveaux, Le eheval se remnue dès qu'on 
S'upproche de lui, Effroi de Passe-Carreau, Ændfin le 
iaitre de poste fait cliquer son fouet; Le cheval se 
relève subito en emportant M. Rognolet, qui est 
resté érampontié à fa selle, mais qui sv trouve phud 
sens devant derrière, 

ROGNOLET, — Arrôle! arrotet! 

Le bidet fait deux ou trois tours de manége avec 
son fardeau: après quoi ils'en débarrasse el retourne 
lestement à Pécurie, Gémissements dé M, Rognolet, 
qui se releve elopin-clopant el convert de poussiére, 
cherche partout son chapean, que Passe-Carreun 
ü placé sous son bras par distraction, Ces jeux de 
seène sont plus où moins développés par les acteurs, 
à leur volonté, 

Le miuilre de poste, à qui M, Rognolet a demandé 
uu cheval pour eontinuer sa roule, en améne uu 
qui a toutes les apparences de la douceur, M, Ro- 
guoletes'avance, muis Fanimal se met à ruer, 

LE MAITRE DE POSTE, —Parlez-lui un peu, mon- 
sieur Rognolot, el prenez-le par les sontimentss il 
entendra raison. 

Le tailleur flatte le cheval, qui so laissée monter 
sans résistance el prend le petit trot, 

LE MAITRE DE POSTE, — Quand je vous le di- 
suis, mousicur Rognolet!. 

ROGNOLET, — Ah! tres-bient Ah! partait! 

Tout à coup, chose prévue, le cheval abdiqnue sa 
fausse douceur, se cabre el prend 1e mors aux dents; 
puis il jette à son tour M. Rognolet sur le sable ot 


s'enfuit, poursuivi par le maitre de poste qui feint' 


une grande colère contre Ii, 

ROGNOLET, assis pur terre. — Je n'en puis plus. 
Oh! la têtef Ohlles reins! Passe-Carrean, ôte-moi 
mes bottes, 

Le valet procède à cette opération, qu'il prolonge 
également à son gré, et qui améne encore une autre 
série de farces traditionnelles. Passe-Carreau re 
avec Lant de Violence qu'il tombe à la renverse eu 
a&nenant la première botte, Découragé, il se refnse À 
tirer la seconde, Rognolet court après lui en le me- 
nacant, un pied chaussé et l'autre nu, où à peu pris, 

LE MAITRE DE POSTE, revenant, — Tenez, mon- 
sieur Rognolet, vous èfes un brave home : voiei 
un autre cheval; je vous répouds de celui-ci, 

ROGNOLET, avve humeur, — Allons done, vous 
vous entendez tous les deux pour me pousser à bout. 

Au même jpstant, le cheval, éonirme s'il avait 
compris et comme s'il voulait tirer vengeance de ce 
propos, s'élanee sur le tailleur, le saisit par le collet 
de son habit, 1e houspille et le poursuit par toutes 


les parlies du cirque, Rognolet, criant et courant, - 


fit mine d'enjamber la balustrade qui le sépare des 
spcclalours ; ensuite, il essaye de se cacher derrière 


Passe-Carreans de guerre lasse, se réfugie sons 
son établi, où il se croit en sûreté; mais le cheval 
vient appuver ses pieds de devant sur Ja table, et la 
renverse, Débusqué, Rognolet se stnve duns sa mui- 
son. [EX est suivi par le cheval, qui entre d'un saut 
en erevant une fenétre de papier peint, 

Cela termine fa scene, 

J'ai dit, cit commencant, que Hogaolét #4 Pusse 
Carreau mous était venu de Londres, du cirque 
d'Asthler, Je trouve des traces dune parade analo- 
pue dans un roman de Dickens : es Tornps difficutes, 
où sont décrites avec une grande Verve conique des 
murs d'une tronpe d'écurers, y est lait mention 
dun signer Jupe, qui, pour terminer a représenti- 
on, doit parutre dans non role favori de M, Wil- 
Han Bouton, tailleur de Ponlev-Street, La a risihle 
hippa-comediette. on Ce Bouton doit être issu de 
logtolot, 

Aujonvd hui Hognolel et Passe-Carret est eoimplé- 
lement ravé du répertoire des cirques, 


CHARLES MONSELEW, 
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MANIFESTE DU COMTE DE CHAMBORD 


Le conte de Chinphord, en quitta France ou 
il venait de passer quelques jours apres plus de qua 
rate ans d'exil, à adressé une procltmalion aux 
Prancuis, Co document, que nous reproduisons d'a- 
près L'Union, est empreiut d'une grande dignité, du 
profond seitinent du droit monarehique, Nous ne 
voulons parler qu'avee beaucoup de respect de cette 
parole royale, mais nous ne eroyons pas que le 
comte de Chambord comprenne bien son temps, tt 
cette nation francaise qu'il voudrait sauver lorsqu'il 
jusiste à ee point sur le retour an drapeau blanc, et 
fait de la couleur de sou drapeau une question qui 
engage son honneur et sur laquelle il ne céderait 
duns aucun eus, Henri IV, pour amener une conti 
liution entre les partis qui sé déchiraient et déchi- 
rujont la France, ft des sacrifices plus sérieux que 
celui-ci, et ne erut point pour cela manquer à lhon- 
neur, La France Dont au drapeau tricolore, qui est 
précisément un siune de conciliation entre le passé 
historique ét le nouveau régime dout elle poursuit 
la réalisation à travers tant d'éprenves, 

L'Uaion publie le manifeste suivant: 


u Français, 


« Je suis au milieu dé vous, : 

u Vous m'avez ouvert Jos portes do Ja Franre vl 
je n'ai pu me refuser 1e bonheur de revoir ma pi 
trie, 

« Afais je nc veux pas donner, par une présence 
prolongée, dé nouveaux prétextes à l'agitation des 
ésprils, Si troublés en ce moment, 

« Je quitté done ce Chambord que vous n'avez 
donus, et dont j'ai porté le nom avec fierté, depuis 
quarante ans, sur les chemins de l'exil, 

« Et im'en éloigaant, je tiens à vous le dire, je ne 
ie sépare pas de vous, la France sait que je lui ap- 
partiens, 

« Je ne puis oublier que le droit monarehique esl 
le patrimoine de la nation, ni décliner les devoirs 
qu'il jpose envers elle, 

« Ces devoirs, je les romplirai, Crovez-Æn NH par 
role d'honnêèté honime et de roi, 

« Dieu aidant, nous fonderons ensemble et quand 
vous le voudrez, sur les larges assises de Ha décun- 
tralisalion administrative ét des franchises locales, 
un gouvernement conforme aux besoins réels du 
pass. 

« Nous donnerons pour garautie à cos libertés pu 
bliques auxquelles tout peuple chrétion à droil, le 
suifrage universel hounètement pratiqué et lé con- 
{rôle des deux chambres, et nous reprendrons, Oil 
lui restituant son caractère véritable, le mouvenunl 
hational de la tin du dernier siècle, 

« Une minorité révoltée contre les vœux du piys 
en à fait le point de départ d'une période de dému- 
ralisation par le mensonge, &t de désorganisation 
par la violence, Ses criminels attentats ont impose 
la révolution à une nation qui ne demandait que 
des réformes, ct l'ont dès-lors poussée vers l'abinié 
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où hier elle eût péri, sans l’héroïque effort de notre 
armée. 

« Ce sont les classes laborieuses, ces ouvriers des 
champs et des villes, dont le sort à fait l'objet de 
mes plus vives préoccupations et de mes plus chères 
études, qui ont le plus souffert dans ce désordre so- 
cial. 

« Mais la France, cruellement désabusée par des 
désastres sans exemple, comprendra qu'on ne re- 
vient pas à la vérité en changeant d'erreur, qu'on 
n'échappe pas par des expédients à des nécessités 
éternelles, 

« Elle m'appellera et je viendrai à elle tout entier, 
avec mon dévouement, mon principe et mon dra- 
peau. 

« A l'occasion de ce drapeau, on à parlé de con- 
ditions que je ne dois pas subir, 

« Français, 

« Je suis prêt à tout pour aider mon pays à se re- 
lever de ses ruines et à reprendre son rang dans le 
monde; le seul sacrifice que je ne puisse lui faire, 
c'est celui de mon honneur, 

« Je suis et veux être de mon temps; je rends un 
sincère hommage à toutes ses grandeurs, et quelle 
que füt la couleur du drapeau sous lequel mar- 
chaient nos soldats, j'ai admiré leur héroïsme, et 
rendu grâce à Dieu de tout ce que leur bravoure 
ajoute au trésor des gloires de la France, 

« Entre vous et moi, il ne doit subsister ni mal- 
entendu ni arrière-pensée, 

« Non, je ne laisserai pas, paree que l'ignorance 
ou la crédulité auront parlé de priviléges, d'absolu- 
tisme ou d'intolérance, que sais-je encore? de dime, 
de droits féodaux, fantômes que la plus audacieuse 
mauvaise foi essaye de ressusciter À vos yeux, je ne 
laisserai pas arracher de mes mains l'étendard 
d'Henri IV, de François [°* et de Jeanne d'Arc. 

« C'est avec lui que s'est faite l'unité nationale, 
c’est avec lui que vos pères, conduits par les miens, 
ont conquis cette Alsace et cette Lorraine, dont la 
fidélité sera la consolation de nos malheurs. 

« Il a vaineu la barbarie sur cette terre d'Afrique, 
témoin des premiers faits d'armes des princes de ma 
famille! c'est lui qui vaincra la barbarie nouvelle 
dont le monde est menacé. 

« Je le conlierai sans crainte à la vaillance de no- 
tre armée; il n'a jamais suivi, elle le sait, que le 
chemin de l'honneur. 

« Je l'ai reçu comme un dépôt sacré du vieux Roi 
mon aïeul, mourant en exil; il a toujours été pour 
moi inséparable du souvenir de la patrie absente ; 
il a flotté sur mon berceau, je veux qu'il ombrage 
ma tombe. 

« Dans les plis glorieux de cet étendard sans 
tache, je vous apporterai l'ordre et la liberté, 

« Francais. 

« Henri V ne peut abandonner le drapeau blanc 
d'Henri IV. 

« HENRI. 
€ Chambord, 5 juillet 1871. » 
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VICTOR HUGO A BRUXELLES 


Le 26 mai, Victor Hugo adressait à l'indépendance 
belge une lettre comme l'illustre poëte à Ja fantaisie 
d'en lancer de temps en temps à tous les vents de Et 


‘Lerre, afin que son nom vienne résonner à l'oreille 


de ceux qui l'auraient trop tôt oublié, 

«€ Effondrement, » 

«€ Effarement, » 

« Épouvante, » 

Le dieu-foudre forme volontiers les phrases de ses 
oracles de monosyllabes, 

Dans la lettre à l'Indépendance, done, M. Hugo dé- 
clare qu'il proteste contre la décision du gouverne- 
ment belge relative aux vaincus de Paris (les com- 
muniers) Et plus loin il dit : 

« Quant à moi, je déclare ceci : 

« Cet asile que le gouvernement belge reluse aux 
vaineus, je l'offre. 

« Où? En Belgique, 

« Je fais à la Belgique cet honneur. 

J'offre l'asile à Bruxelles. 
Joffre l'asile place des Barricades, n° 4. » 
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Et il continue sur le mème ton. 

Ainsi, après avoir blämé le gouvernement, il in- 
sulle la nation avec” une outrecuidance qui dépasse 
toute idée de sens commun, et enfin il va jusqu'à 
déticr les lois du pays. 

Or, dans la soirée du dimanche, quelques jeunes 
gens se mettent en tète de faire une visite à Victor 
Hugo. Is se présentent sous ses fenêtres au nombre 
de six ou sept, et l'interpellent, Victor Hugo parait. 
« Nous amenons, lui disent-ils,. votre frere Dom- 
browskv, échappé de Paris. Il est fatigué. Hébergez- 
le, » Victor Hugo flairant la farce, ferma sa fenêtre. 
Un long éelat de rire s'échappa du groupe, puis les 
sifflets aigus se firent entendre, et nos jeunes ons 
s'en retournèrent gaiment au calé, 

Cependant, les bourgeois et le peuple, dont la 
bonne hospitalité est reconnue, — et M, Hugo en 
suit quelque chose, — se sentirent froissés dans leurs 
sentiments et dans leur orgucil national, et une 
nouvelle démonstration s'ensuivit. Cette fois ce n'é- 
Lait plus une farce, c'était, au contraire, un mouve- 
ment sérieux, Les sourds murmures conmeneent, 
puis grandissent, et s'élèvent jusqu'aux plus hautes 
notes des huées, accompagnés. de sifflets, Quelques 
pierres furent lancées contre les jalousies ahaissées, 
un des carreaux de l'abat-jour fut brisé, — Et je 
crois qu'il y eut méme quelques petits eris : © A la 
lanterne! le communeux Ur 

Le lendemain, en entrant au Sénat, M. le miuis- 
tre des affaires étrangères fut interpellé par Le mar- 
quis de Rodes sur les mesures qu'il comptait pren- 
dre à l'égard de M. Victor Hugo. Le ministre 
répondit qu'après avoir invité M. Hugo à s'éloigner, 
sur son refus, il avait soumis à la signature du roi 
ua arrèté d'expulsion. Le Sénat approuva unanime- 
ment, ainsi que la Chiunbre des Représentints. 
Tous les journaux, du reste, et fous les honunes si- 
rieux approuvèrent cet acte du gouvernement, 

Quant à la conduite de M. Hugo, la folie ou la 
cadutité pourraient à peine la faire excuser. 

LÉON BEAUDOUX. 


Pour se rendre compile de l'exaspération des 
Bruxellois il faut se reporter à la fameuse lettre de 
l'avoeal de la Cominune, que nous erovons devoir 
publier iei comme document historique: 


« Bruxelles, le 26 mai 1571. 
« Monsieur, 

«Je proteste contre la déclaration du gouvernce- 
ment belge relative aux vaineus de Paris. 

«€ Quoi qu'on dise et quoi qu'on fasse, ces vaincus 
sont des homines politiques, 

« Je n'étais pas avec eux, 

« J'accepte le principe de La Commune, je n'ac- 
ceple pas les hommes. 

« J'ai protesté contre leurs actes: loi des otages, 
représailles, arrestations arbitraires, Violation des 
libertés, suppression des jouvnaux, spoliations, con- 
fiscations, démolitions, destruction dei colonne, at- 
tiques au droit, atlaques'au peuple. 

« Leurs violences n'ont indigne coimine nrindi- 
gneraient aujourd'hui les violences du parti con- 


traire, 


« La destruction de la colonne estun acte de lève 
nation, La destruction du Louvre eût été nn crime 
de lèse-civilisation, 

« Mais des actes sauvages, élant inconseients, ne 
sont point des actes seélérats. La démence 6st une 
maladie et non un forfait, L'ignorance n'est pas le 
crime des ignormnts, 

@ La colonne détrdite a 66 pour la France une 
heure Liste; le Louvre détruit eût éLé pour tous Les 
peuples un deuil éternel. 

€ Mais la colonne sera relevée ct le Louvre est 
Sauvé, 

« Aujourd'hui Paris est repris. L'Assemblée à 
vainen la Commune, Qui a fait le 18 mars? De l'As- 
semhlée où de la Commune, laquelle est la vraie 
coupahle? L'hisloire le dira, 

« L'incendic de Paris est un fait monsirüvux, 
mais n'y a-Lil pas deux incendiaires? Atiendons 
pour juger, 

« Je n'ai jamais compris Billioray, et Rigaull m'a 
étonné jusqu'à l'indignations mais fusiller Billorav 
est un Crime, mais fusiller Lügault est un crime. 
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BELGIQUE. — La maison qu’habitait M. Victor Hugo, place des Barricades, à Bruxelles. — Son appartement n'a que les deux fenêtres du premier 
qui se trouvaient fermées au moment de la manifestation. — (D'après le eroquis de M, Ven Elliot.) 
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N ANT ft La flanelle, préparée par le docteur 

BOURDONNAY,12, boulevard Saint-Mar- 
tin, Paris, est recommandée par toutes ls sommi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hygiène, 
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PARIS. — Couronnement du buste d’Auber à l'Opéra-Comique, le samedi 15 juillet, jour de ses funérailles. 


—  D'apres le croquis de M. Claverie.) 


COURRIER DE Paris 


Ce n'est pas la premiere fois qu'on annonce la 
mort de la princessede Belgiojoso, mais aujourd'hui 
il paraît que c'est pour tout de bon, L'Italie perd en 
elle une de ses illustrations les mieux faites pour 
éblouir et pour stbjuguer, Fill: du marquis Tri- 
vulce et de la marquise Gherardini, son nom est in- 
scrit en tête du livre d'or de La noblesse, Belle, riche, 
docte, inspirée, courageuse, comblée de tous les 
dons, el soutint four à tour avec le fusil et avee li 
plume la cause de l'affranchissement de son pays, 
De telles femmes (fémiu seru, ingeiro va) ne se voietit 
pas tous les jours, 

J'ai connu pour la premiére fois Là princesse de 
Belgiojoso chez Augustin Thicrry, où j'avais l'hon- 
neur d'être reçu, Elle n'avait pus encore quarante 
ans; ses traits étaient acer turs, siveéres mére; son 
regard vif ét profond; ses cheveux d'un noir magni- 
fique; ses mouvements rapides et siécidés; Sa parole 
facile et brève, IL v'aviit plus que de La femme du 
monde en elle, En efft, la princesse de Belgiojoso 
avait déjà considérablement cerit, el ses ouvrages 
étaient plutôt ceux d'un bénédictin que d'une 
grande dame. Élégamment couchée sur son ollo- 
mane, dans une pose que Vidal à reproduite en un 
joli pastel, elle en aurait remontré à tous les théolo- 
giens de li terre. Pas de question ardue pour elle, 
C'était cette main effilée qui avait écrit les quatre 
volumes de Essai sur le formetion di dogme catholi- 
que; cette tête mobile, coiffée de fuchsias, avait été 
grosse de la traduction de Tr Srience nonrelle de Viens 
le Constitutionsel et Ta Demos ati pue fige Vanaient 
comptée au nombre de leurs assidus rédacteurs NY 
a-t-il pas à de quoi épouvanter bules es Vaiporen- 
ses marquises qui se font saigner pour avoir la peau 
plus blanche? Et Napoléon, qui appelait les femnies 
des unes de dentelle, Wauraitil pis retiré son mot d- 
daigneux devant la prinresse Christine Trivulee de 
Belgi joso”? 

De la rue Montparnasse, où elle demeurail alors, 
elle passa plus tard dans l'avenue d'Antin, aux 
Champs-Elvstes, Son salon était célbre entre tous : 
jy ai vu Victor de Laprade, Henri Martin, Ulrie 
Guttinger. À celle époque, Bou-Maz?t, conduit en 
laisse par le capitaine Richard, x venait chaque jour 
poser mélancoliquement pendant deux heures de- 
vant Théodore Chasseriau. Le soir, il était des ré- 
ceptions intimes de la princesse et fumait avec elle 
le narghilé de paix. Alors la conversation, resserree 
entre quelques intimes, — la marquise de Bedinar, 
la contesss Guiccioli, aujourd'hui marquise de 
Boissy, l'abbé Lancy et deux ou trois autres, — pre- 
nait ua tour plus gai et se prolor goail souvent jus- 
qu'à minuit. Apres chaque bouffée de tabac, Me de 
Belgiojoso puisait avec une petite pince d'argent 
dans une coupe de vermeil où gisait une orange dé- 
chiquetée en imperecptibles morceaux, 

Dans ces derniers temps, elle avait visités \sie- 
Mineure et la Syrie; ses impressions ont été recneile 
lies en un volume, 

Je re saurais dire jusqu'à quel point 14 princesse 
de Belgiojoso à pu servir de modèle à George Sid 
pour certaines héreïaies de ses romans, Je manque 
également de renscigiements sur le printe son 
mari ; je sais, comme tout L mor.de, qu'il avait une 
voix suporbe, élornel désespoir du directeur Bar- 
baja. 

Henri Lehmann a fait un très-beau portrait de la 
princesse de Belsiujoso. 


“ « 


Dans une de mes dernières -ehroniques, j'avais 
écrit les lignes suivantes: « Par où sont passés les 
spiriles? On n'en entend plus parier depuis le com 
mencement de la guerre, Ce serait cependant bien 
le moment pour eux de s° manifester et de nous 
faire quelques communications sur les événements. 
H doit yavoir dans l'air, à l'heure qu'il est, une 
multitude d'esprits qui üe demandent pas mieux 
que de causer, Que ne les interroge-t-on comme 
autrefois? » 


jusé qu'il v 
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La réponse ne s'est pas fait attendre, 

Li Rerue sprrite, fondée, comme Ton sait, par 
Allan Kardée, le moderne Swedenborg, a relevé 
cette boutade, en lermes fort courtois, d'ailleurs. 
Après avoir exprimé quelques doutes sur Ta sineé- 
rité de ma sollicitude pour le spiritisme, elle me 
répond que pendant ces derniers désastres le poli- 
uique avait dû céder li place à Paction, et que les 
spirites «étaient descendus de Er lutte orale à la 
lutte active, » 

Mais laissons parer Ja ierue : 

@ IS (les spiriles) éontinuaient pur les actes de la 
vie journalière ee qu'ils avaient contmnenet à pro- 
pager par Bt puissante ireadiition de Ke demonstra- 
lion logique et rationnelle. A Farmée, soldats on 
kardes nationaux, ils donnaient l'exemple du respect 
à la Loi, de lohéiséinee aux chefs, du courte dans 
les combats, de Lt miséricorde après la utte, Vicil- 
Brds auxquels La faiblesse des ans juterdisail La 
defeusearnée du terriloire envahi, imeres de famille, 
épouses on filles, ils enseignaient la résighäation dans 
ladversité, prodiguaient aux affligés les paroles de 
consolition el d'espérance, relevaieut Les eourages 
abattus, soutenaient {ss esprits défailonts, ouvraient 
leur bourse el leu ane à tontesles hifortunes, pan- 
Stient sur les chape dé bataille et dans les ambu- 
lances les blessures dir corps, et Suttachaient partout 
à guérir où à soulager-les plaies ineurables des 
dines, où cectarue ditlereture avait sente le vec rongenr 
du doute et de linerédolité. » 

Voili un fort but prosranns aéurément, mais 
qui ua pas été le partase exelnsit des spirites. Un 
grand nombre d'honnétes gens, pour qui a tradition 
d'A Kardes et lettre close, ont, eux aussi, vom- 
battu an dehors où monté leur faction au dedans, 
SNS et ire Vanilé, On a vu des sceptiques faire 
modestement ten devoir dé eitoyen, S'ils dont pas 
songé à gnérir les phies de lame causées par cer 
tous déteratues es que probablement ils anront 
avait anltre chose de plus pressé à 
faire, 

Ceest pas moi, est ke ecue spaote qui souligue 
lé mot: certaine lttecuture, et je hésité pis A n'a 
vouur alteint par re petit dard, 

Mais passons. 

Voili — Séerie la fonte — ce que faisaient Les 
Spiritess el peut-être la situation de notre malheu- 
reux pays seraitelle tout autre si, au lieu de cher- 
cher à les noyer sons le ridicule, on leur eût frater- 
nellement tendu main pour les soutenir dns leur 
uvre régénératrice,» 

En d'autres termes, celi veut dire qu'on à tout 
simplement emipéehé les spirites de sauver lt France, 
Dans ce cas, je déplore vivement les plaisanteries 
innocentes que je me suis permises sur leur compte, 
Quant'au ridicule dont ils se plaignent, sontils bien 
sûrs de N'y avoir pas complhisanment prété le flane 
en beaucoup d'occasions? Ont-ils toujours apporté 
la réserve et Li mesure nécessüres dans Témission 
de leurs doctrines? Lafirmation de leurs phénome- 
nes at-elle pas été souvent accompagnée de com- 
metutaires ortdadroits où dangereux ? Cest trés-Dien 
d'exigerle respect et d'appeler l'examen sérieux, mais 
encore fautil étre frés-attentif pour soi-méme, Qui 
veut fonder une religion où une philosophie nou- 
velle doit s'attendre à tout, particulierement à Ja 
moquerie, cette forme actuelle du martyre, 

Quoi qu'il en soit, il parait que maintenant les 
esprits ont renoué leurs relations avec les vivants. 

Cest ee que je désirais savoir. 

La ferue sprrite annonce qu'elle a reen plusieurs 
communications iporbuites, une, catre autres, de 
l'archevêque de Paris. Nos lecteurs ne seront pas 
fehés sans doute de savoir ce que ME Darboy pense 
de son propre supplice. Eh bien! au risque de les 
étonner considérablement, nous leur apprendrons 
que ME Darboy en a pris son parti avec une tran- 
quillité et un dégagement extraordinaires, JL va 
méme jusqu'à prononcer le Mol justre à propos de 
son trépas. Au reste, voici ce singulier morceau, 
dont tout ee que je pourrais dire ne donnerait qu'une 
faible idée, 


«Mes amis — (rest l'archevéque qui parle, en- 
Luré des otages, ses compagnons), —les grands évé- 


nements qui viennent de s’accomplir se déroulent 
iei d'une maniére bien différente que sur Ja te 
«Sur lt tête de chacun de nous vous avez 


tre, 
se ; ; écrit 
cretime, eUiei nous lisons jusliee: mais ee mot a aussi 
une signification différente de celle que vous lui 
tribuez. 

« Le principe des éxistences successives, en non 
écrivant sur le passé, dénoue le Tien des eonsciun. 
ces, Dans ee grand livre immortel de la réinearna. 
tion, nous Disons d'anciennes pages écrites avec 


al 


s du 
sang, eleest alors que nous pouvons nous appli 


quer cette parole du Christ 2 Celui qui se Sorvien 4 
l'epu perte pur l'epre, 

« Que d'existences nous avons déjà Pürcourues de 
puis celle qui a Sitné cette page sanglante! com 
bien d'autres encore ont essayé de l'effacer! Enfin 
nous Voili quittés envers notre consciences now 
auvous subi La peine du talion!.. 

«Qu'il y a detristes souvenirs à parcourir dun 
ce grand ivre ouvert à nos veux! Celui qui &triste 
le plus mon âime, revit dans cefte ligne qui semble 
écrite en lettres de fete 2 fuquisitiont., 

«Si je vous fais cet aveu, cest qu'en méme temp. 
quil peut servir à Votre instruction, je sens le be 
soin d'une confession sincere, 

TV aura plus tard des scènes qui terrifieront le 
monde entier et qui arracheront ce eri de toutes le 
poitrines : Hwreur! horreur! et nous dirons encor 
ici: Justice! justier! 

«Ce sera bi contrepartie du drame qui vient de 
SE DiSEE SOUS Vos Yeux, Rien ue reste impuni : per- 
Secteurs el perséeutés se chatientel se pardonnent, 
parce que tout doit entrer dans le grand ordre de 
l'unilé.., 
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« Cest alors senlement que le caline se fera dun 
les esprits, et que ke sécurité affermira le règne de 
la fraternité et de Ja solidarité, 

« Cestle Vo du peuple, et le eri du peuple es 
li voix de Dieu! » 

Quen dites-Vous? 

Cette remarquable communication, joute la Reru 
«a été obtenue par Ja vision, au moyen d'un verre 
d'eau, » 

Je vais suis doute me faire encore donner sur le 
doists par les spirites-rédactenurs, mais cela est plis 
fort que moi, et Lt harangue de larchevèque t- 
passe toutes Tes bornes de Ja plaisanterie permise. 

J'ajouterai mème qu'elle est coupable, Spirits 
Unit que vous voudrez, mais il y à quelque chose 
d'hortiblement inconvenant à mettre dans la boi- 
che de ce martvr des paroles qui équivalent à une 
juslification de la Commune, et telles qu'aucun 
jouroal n'oserait en endosser la responsabilité, 


Elle ne s'arrôte pus en si bon chemin, la Revu. 
Elle Dons apprend que le brigadier Pons, empri 
sonné el fusillé, ui aussi, par les insurgés, était ul 
excellent Spirité : « Connaissant ses sentiments 
d'humanité et ses convictions, nous voyions en li 
une Victime, Mais, comme larchevèque de Paris 
dans une communication qu'un de nos Ccorrespon- 
dants de Montauban, M. de C., a bien voulu not 
adresser, ne voit que justire ct réparation dans le 
événements areomplis. Voici d'ailleurs cette communi- 
cation : 

« Merci de l'intérét que vous el vos amis me por- 
te... J'avais l'intuition du sort qui m'était réservé. 
et je n'ai jamais voulu faire part de mes craintes à 
ma femme... Aujourd'hui, je jouis de cette liberl 
que Vous igaorez encore, Que les œuvres du Créi- 
teur sont belles et grandes! Quelle harmonie! Quel 
ravissement d'éprouve-t-on pas à ln vue de tant de 
merveilles tele, ete.» 

Restous-en 1. ° 

Évidemment la Here spérite est engagée dans une 
voie déplorable, et elle aceucille avee une facilit' 
imprudente les communications qui lui arrivent 
Et quand même ces communications seraient mar 
quées au Coin de li plus parfaite authenticité ((° 
dont je ne suis rien moins que convaincu), je 2° 
vois pas où est ln nécrssité d'éditer les sottises gui 
peuvent débiter les morts. Cela pourrait menet 
loin, dans tous les cas, 
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REVUE DE LA ‘SEMAINE 


Dans denx jours, presque à l'heure mème où ces 
lignes paraitront, une bataille pacifique sera livrée 
dans les quatre-vingts quartiers de Paris chargés d'é- 
lire, chacun en ce qui le concerne, un membre du 
futur Conseil municipal de Paris. 

C'est une grosse affaire et dont le résultat importe 
non-seulement à la ville où cette élection nouvelle 
a lieu, mais encore à la France enticre, qu'elle peut 
rassurer Où précipiter dans des agitalions dangereu- 
ses. On en a compris la gravité partout, quoique 
un peu tard peut-être, 

Hne faut pas S'y tromper. La reprise des affaires, 
le raffermissement de la confiance, le retour aux ba- 
bitudes saines, qui sont une garantie pour l'ordre et 
le travail, dépendent des noms qui sortiront vicio- 
rieux de cette épreuve redoutable. Choisis parmi 


. ceux que patronne l'Union republienine des radicuer, es 


nouveaux élus auront des attaches avee la Commune 
ct en rappelleront le détestable gouvernement. Pris 
au contraire parmi le groupe de candidats honora- 
hles qui en réprouvent également les hommes et les 
choses, le nouveau conseil municipal sera un gage 
vivant de paix et de conciliation. « 

C'est à ce prix seulement qu'on saura si Paris à vé- 
ritablement rompu avec Fhorrible passé qui à rem- 
ii la ville et de ruines el de deuil, 

On peut presque dire qu'en présence des élections 
qui, de nouveau, appellent les électeurs autour du 
serutin, Paris, une fois encore, tient ses déstiniées 
dans ses mains, Il faut espérer qu'après tant de ha- 
sards et d'aventures périlleuses follement ccuries 
un sens net et vrai de da situation inspirera la masse 
des électeurs. L'avenir est attaché aux votes qu'ils 
déposeront dans les urnes. 

Des imprudents, que jamais aucune expérience 
n'éclaire, viennent eucore vous dire qu'un éonsvil 
municipal n'ayant jamais à s'occuper que des alfai- 
res particulières de la cité, des affaires administra- 
tives auxquelles la politique est interdite, l'opinion 
qu'il représente reste désarmée et que le rouverne- 
ment de la France n'a pas à s'en alarmer, 

C'est une grosse erreur. La politique, et la plus 
mauvaise, a mille canaux par lesquels elle peut en- 
trer dans le courant des affaires et susciter 1es plus 
graves embarras à l'administration supérieure; 
mais, n'en eût-elle point, et l'assemblée élue fütelle 
condamnée à tourner dans le cercle rigoureux de 
ses attributions purement municipales, compte-t-on 
pour rien l'effet moral? Par cette élection, fatale en- 
tre toute, Paris n'aurait-il pas fait choix d'une eo- 
carde, et, cette cocarde rouge au front, ne cricrait- 
il pas-par la voix des élus du 23 juillet: Je suis 
avec ceux qui hier s'appelaient Amouroux el Arial, 
Urbain et AJlix, Gaillard et Jules Miot, Johannard 
et Billiorav ? 

Et si quelque jour un événement surgissait en 
France, on en peut toujours prévoir, qui remit les 
chosès en question, n'y aurait-il pas là, et sans Fû- 
tel-de-Ville, sous la protection légale de Felection, 
un gouvernement révolutionnaire tout constitué? 

C'est là une éventualité que les électeurs ne doi- 
vent jamais perdre de vue en se rendant à leurs 
sections. 

On sait que l'Union de lu presse qui à rendu de si 
grands services à la cause de l'ordre, à Paris, aux 


st constituée de 


élections du 2? juillet dernier, s 
nouveau en vue des élections du 23, Son but a été 
de centraliser les efforts isolés ct de leur donner une 
impulsion unique. Elle s'est entourée des citoyens 
les plus honorables et les plus sincèremont dévoués 
à la grande cause qu'elle défend; elle à provoqué 
; la formation de comités 


dans chaque quartier 


parlieuliers qui Giudisront les titres de chacun 


des candidats; elle s'est mise en communication 
constante avec tous ceux qui peuvent lui appor” 
ter d'utiles renseignements, et l'on peut être sûr 
d'avagce que ses choix définitifs ne porteront que sur 
des hommes dignes à tous égards des suffrages de 
leurs concitoyens. 

Mais cette liste adoptée et p'ssée en quelque sorte 
au erible de lopinion, nous adjurons tous les élec- 
teurs amis de la paix publique, teus coux qui en 
hesoïn de repos el de sécurité pour le travail de cha 
que jour, de voter avec ensemble pour les candidats 
que l'Union de la presse aura désignés, C'est un ap- 
pel pressant que nous faisons à leur dévouement. 
Qu'ils mettent de côté toute préférence personnelle, 
toute sympathie, et qu'ils n'égareut pas leurs votes 
sur dés noms respectables sans doute, mais qui 
n'ont point de chances séricuses à l'élection, 

Ce qu'il faut au parti de l'ordre, cest une vic- 
toire, 

Et eette Victoire ne peut être oblenue que par In 
discipline. 

À peine les affiches ct les professions de foi appo- 
sées au coin des rues pour les élections du 2 juillet 
ont-elles disparu pour tomber dans la hotte du chif- 
fonnier, que de nouvelles professions de foi et de 
nouvelles affiches multicolores couvrent les murail- 
les et sollicitent le regard des passants. 

H sen trouve déjà par douziines, et toutes pro- 
mettent le plus entier dévouement el le zèle Le plus 
actif, Que d'ivraie dans cette moisson de promesses! 
Que de chardons pari tous ces épis d'mocratiques! 
Prenez garde, électeurs! 

A ec sujet, où aura remarqué peut-être la campa- 
£ne entreprise contre l'état de siége par un ecrfain 
groupe de journaux d'une couleur foncée, 

H leur parait que l'heure est venue de le supipri- 
mer. 

En quoi, S'il vous plait, l'état de siége qui permet 
une plus active surveillance, géne-{-il Ja libre ma- 
nifestation de lopiniou publique? Emp'che-til un 
électeur de retirer sa 
conscience ? Quel obstacle met-il à l'exercice des 
droits de tous? Foutes les réclamations ne sont-elles 
pas accueillies à la condition d'étreéquilables, toutes 
les garanties offertes ? 

Si un parti demande la suppression de Fétal de 
re avec une si vive insistance, c'est qu'il y a un 


carte el de voter selon sa 


i 
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intérèt puissant, On peul deviner lequel en se sou- 
venant de l'attitude qu'il a eue pendant Ie règne 
sanglant de la Commune. 

I fant espérer que le gouvernement ne se laissera 
pas prendre à ce bruit et à ces déclamations, La 
mauvaise route à suivre est toujours celle où ce 
parti pousse Je gonvernement à s'engager, 

Cette camgagne bruyante entreprise contre l'état 
de siége me rappelle cette haine aveugle elstupide 
qu'inspiraient les sergents de ville à certains hom- 
mes el à certains journaux. De quelles épithètes ou- 
trageantes ne es a-t-on pas poursuivis! A quelle 
vengeance ne les a-t-on pas désignés ! Puis un jour 
est venu où une multitude féroce Les a lichement 
assassinés, Ce jour-là a commencé l'éredes crimes et 
des folies furicuses. 

Et cependant quel est l'honnète homme, l'homme 
paisible qui a eu jamais à se plaindre d'un sergent 
de ville? Lequel à été molesté, maltraité, villi- 
pendé ? 

Ceux qui s'ameutaient contre les sergents de ville, 
précurseurs de ceux qui les novuient, ce sont les 
mêmes qui s'aumeutent contre l'état de siôge, 

Les mêmes raisons qui les faisaient agir alors les 
animent encore, L'objectif est changé, la pensée est 
la méme. 

C'est la semaine prochaine, dit-on, que les conseils 
de guerre assemblés à 
leur œuvre longue et difficile, Combien d'aceusés 
en cause, qui ont péché par ixnorance, mais com- 
bien aussi peut-ètre qui saviient parfaitement les 
terribles conséquences de ce qu'ils conseillaient, 


Versailles vont commencer 


Dans cette masse énorme deprévenus, deux gr 
des catégories se présentent tout d'abord, Celle 1 
blouses, celle des habits. 

A l'heure même où Ja main de la justice va $': 
pésantir sur les coupables, c'est avec une rése) 
absolue qu'il convient de parler de ces choses où 
être débattue une question de vie ou de mort, M 


‘si une large part peut être faite à la clémence, 


doit elle pas s'étendre sur ceux qui n'ont pasle bé 
fice, j'allais presque dire le privilége de l'instructio 

Un jour la parole d'un juste n'est-elle pas tom! 
de la croix disant : Pardonnez-leur, Seigneur, € 
ils ne savent ce qu'ils font! 

Mais les autres, ceux qui savent, quelle part Ut 
rible de responsabilité n'ont-ils pis? 

L'Assemblée qui sifge à Versailles et à laquelle 
nombreux projets de lois sur de nouveaux imp 
vont être présentés, continue la discussion de Ja 
sur la décentralisation, au milieu d'une pluie 4 
mendements qu'elle adopte ou rejette tour à tour, 

Il est encore difficile de savoir si quelque clu 
d'utile et de réellement applicable sortira de ce 
discussion qui se traine un peu el qu'interromnp 
quelquefois des vivacités de tribune à propos de 
vérification des pouvoirs, 

On dirait que l'Assemblée sommeille un peu. E 
ce l'influence des jours caniculaires ou le résul 
des faligues déjà subies? Mais quelque chose di 
tous que ce n'est qu'une accalmie, qu'elle a ses 
res Comnplées, et qu'on peut s'attendre: aux oras 
aux approches de l'automne. Un parti‘qui à trou 
dans les récentes élections des éléments imprév 
de force s'organise et se prépare à livrer bataille. 
ä son chef, : 

J'ai nommé M. Gambetta. 

A l'étranger, on regarde; l'Internationnie se 
agit, ! 

Mais je me trompe, on ne regarde pas sculeme 
on voyage. Les têtes couronnées et les princes 
rendent visite où sont en villégiature, Voilà l'em] 
reur et l'impéralrice de Russie à Bade, — Bade, 
près de nos frontières jadis! — où Leurs Majes 
rencontrent celle qui était naguère reine de Pru 
et qui est maintenant impératrice d'Allemagne, P] 
tard elles trouveront à  Kissingen l'empere 
Guillaume et le prinee et la princesse de Galles. 

Les journaux officiels de tous pays vous dire 
qu'on n'y parlera pas politique, N'en croyez pas 
mot. 

Un nuage S'assombrit du côté de l'Espagne. | 
pays des révolutions est en train d'en conuver u 
nouvelle, 

Si on en croit les correspondances qui arrivent 
Madrid, le gouvernement de S. M. le roi Amédée 
est à la veille de disparaitre, On savait qu'il n'av 
rallié autour de son jeune trône, ni les Cortès, 


l'armée, ni l'aristocratie, ni le peuple, L'indifférer 


des premiers jours est devenue de l'animosité, pre 


que de l'antipathie. 


EL voici maintenant qu'un mouvement natior 
va ramener à Madrid, dit-on, le prince des Asturi 
fils ainé de la reine Isabelle, et faire asseoir à c« 
de lui, en qualité de régent du royaume, $. A. 
Mar le duc de Montpensier, son oncle, 

C'est un bruit qui court. Laïssez-le courir, Un : 
tre viendra qni ne sera peut-être pas plus vrai, 


AMÉDÉE ACHARD, 
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YINCENNES. — Explosion du dépôt de munitions établi dans le bois de Vincennes. — Vue prise du wiäarche Saint-Maur, par M. Van Elven, au moment ane. 
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L'INDEMNITE DE GUERRE, — Les premiers cinq cents millions arrivarit à la succursale de la Banque de France à Strasbourg où s'opèrent la remise et la vérification du numéraire 


53 


et du papier monnaie, — {D’après le eroquif de M. Roger Picard, notre correspondant.) 


OBSÈQUES D'AUBER 


Amour sacré de la patrie, 
Rends-nous l'audace et la fierté ! 


Le grand musicien dont la parriotique inspiration 
avait trouvé l'orchestration puissante qui anime ve 
grand air de la Muette, Auber, semble avoir voulu 
s'éteindre le jour où, sous les désistres, s'éclipsaiont 
l'audace et la fierté françaises. | | 

Ce génie tout parisien a 616 atteint dans la vigueur 
que n'avaient pu amoindrir les années, à l'heure 
qui sonna pour nons la défaite et la honte, [la sue- 
combé avec la gloire militaire de la patrie, celui qui 
devait à cette gloire ses plus nobles et ses plus char- 
mantes mélodies. : 

Pour lui faire des funérailles dignes de Ini, Paris 
a attendu que la guerre étrangère eût tiré son der- 
nier eoup de canon, que la guerre civile eût commis 
sou dernier attentat. 

L'Opéra-Comique, dont le répertoire est plein de 
ses chefs-d'œuvre, à célébré dans EH soirée de samedi 
15 juillet la mémoire désormais immortelle de l'au- 
teur du Domena noir, de la Sirene, d'Huydée, de F'Aon- 
bassidrier, et de tant d'autres productions éelatartes 
du chef de l'école française, Le buste d'Auber a ét 
couronné à la salle Favart, comme tous les ans les 
artistes de la Comédie francaise courannent celui de 
Molière au Théâtre-Francais, pour célébrer l'anni- 
versaire de celui qui éerivit Tartufe @t le Misathie pe, 

Nous faisons bien de montrer au monde que si la 
gloire de la France a été, cette année, amoindrie dans 
le métier des armes, sa littérature et son génie ar- 
tistique resplendissent encore sur Ii civilisation, 

Le inème jour, à midi, les obsèques d'Auhor 
avaient lieu en l'église de Ta Trinité, où le leurdictes 
du Maitre a été chanté par M. Bouhv, un futur ba- 
ryton de l'Ojéra. Mesderoiselies Blochet Priohr ont 
exéentf, sous l'areompagnement de lorgue, tenu par 
M: Sudomé, L'iouus Doi Le Requiem de Chéinbini et 
des fragments de li symphonie en ut mineur de Bo- 
thowen ont été magistralement interprétés par l'or- 
chestre des concerts du Conservatoire, 

Les ordonnateurs @e lt cérémonie funéhre avaient 


-vuillé à ce que l'aspect intérieur de l'église pe fût 
i 


point assomtri par ces longues tentures de drap noir 
semses de larmes d'argent qu'on voit à fous les en- 
terremeouts, La gait* proverhiudle d'Auber se serait 
mal accomimodée de cette tristesse posthume, Le 
cercueil a été déposé sur un éatafailque orné de trois 
ranss de cierges, Aux quatre Coins, des lampadaires 
d'ugent éclairaient de leurs flammes vertes l'assie- 
tance d'élite qui se pressait dans la nef, le chœur et 
les chapelles. 

A la sortie de l'église, qui a eu lieu à deux heures, 
les cordons du poële étaient tenus par MM. Alexan- 
dre Dumas, Emile Perrin, Je baron Taylor et de 
Leuven, qui furent plus tard, dans le trajet, remplie 
cés par MM. Ambroise Thomas, directeur du Con- 
servatoire; Boul, secrétaire de l'académie des Boaux- 


‘Arts; Charles Blane, directeur de la direction des 


Beaux-Arts au ministère de l'instruction publique; 
Halanzier, le nouveau directeur de l'Opéra. 

Aulieu de se rendredireclementanctimetiere Mont: 
martre, le cortége à snivi l'itinéraire qui 1e faisait 
passer devant les théitres, où Auber à eu et aura 
longtemps encore ses grands sueeès : l'Opéra, rue 
Drouot: l'Opéra-Comique, boulevard des Ttalienss le 
nouvel Opéra, rue Auber. Au moment où lé eonvoi 
s'est arrèté un instant devant lOpéra-Comique, les 
artistes de ce théâtre sont venus déposer sur le cer- 
cucil une couronne semblable à celle qui ceignait 
jadis les cheveux blanes d'Anaeréon, 

En tète de ee convoi, marchait la musique du 3° 
régiment du génie, exécutant des marches fruebres, 
Au cimetière Montmartre, les choristes de FOpéra 
ont chanté le De profondis, eE un morecau qui a pro- 
duit un très-grand effet en pareil lieu et en pareille 
circonstance, la Priére de Ta Muetfe, 

Le cereucit d'Auber a été descendu dans le second 
caveau, à droite du premier rond-point, Sopt dis- 
cours ont été prononrés sur Cette formbe à jannis il 
lustre, par MA. Jules Simon, Beulé, Ambroise Tho- 
mas, Alexandre Dumas, le baron Taylor, Perrin et 
de Leuven. - 

Nous reproduisons plus Tôin celui de M. Alex. 
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Dunis-qpui-a parlé au nom de la Société des au- 
teurs, Cest le plus remarquable et celui qui sera le 
plus remarqué, 
! MAC VERNOLI, 


+++ 


EX PLOSION 


k DE LA CARTOPCHERIE DE VINCENNES 


Nous n'en avons pas encore ni avee le deuil el 
les ruines. 

I nous semblait cependant que Ta mesure était 
comble et que la France avait sonfert cette année 
tout ce qu'un peuple peut souffrir, Notre plume 
s'était lassée à raconter nos désastres, à dénombrer 
les victimes ef les décombres, La fatalité nous ra- 
iène encore à enregistrer une catastrophe non- 
velle, 

Vendredi dernier, vers une heure de l'après-midi, 
uncformidahle détonation suivie d'explosionssueces- 
sives ébrantait les quartiers de Vincennes et de In 
barrière du Trône. 

Quoique habitué depuis huit mois à toutes les 
counnotions produites par le salpètre, les fulminates 
detout genre el le petrole, Paris n'en fut pas mois 
éu, car on aurait dit un nouveau bombardement, 
tellement éclatrient violents et formidables les rou- 
léments d'artillerie, 

C'était la éarloueherie de Vineonnes qui sautait, 

Près du donjon de Vincennes, et non loin du po- 
lvéone s'olevait un Bâtiment où, depuis la prise de 
Paris par l'armée, on entassait chaque jour de nou- 
veaux projectiles, Bemibes, obus, Loctes à mitraille, 
cartouches de tout systeme et de tont  ealibre, 
étuient quotidiennement amenés par les prolonges 
de l'artillerie dns ces léctux qu'on appeéhit techni- 
quement : la sille d'arbifices de Vincennes, Malleu- 
sement on avait oemmagasiné tous ces engins explo- 
sibles avee une he regrettable. Les munitions 
détériorées n'avaient été qu'hnparfiitement séparées 
de celles qui ne lFétaient pas, C'est à cette nérti- 
gonuee qu'est attribuée aujourd'hui la cause de ce 
nonveau sinistre militaire. 

L'icfhammation insloilanée anrait été déterminée, 
d'après un rapport fait au ministre de Ii guerre, par 
des cartourhes qu'on versait sur d'autres cartouches 
avarices ef que cependant on avait le soin d'arroser 
avant et pendant l'opération, Le feu s'est inmmédins 
tement communiqué aux diverses baraques 6taux 
häliments de la direction et de l'école  d'artil- 
lerie, 

Ce fut formidable. Trois délonations bien distinctes 
éclatèrent à quelques secondes d'intervalle, et mar- 
quérent l'explosion des dépôts attoints, Les bombes, 
les obus de toute sorte parbirent immédiatement de 
cette batterie infernale qui envovait ses projectiles 
dans toules les directions, Tout cela sifffait, Dbruis- 
sait, miaulit, grondait dans l'air ohseurei par une 
immense colonne de fumée, 

La terreur fut bientôt au comble danse pays, et 
l'on vit une véritable émigration de gens affolés qui 
quiltaient en tonte hâte les villages de Saint-Mandé 
et de Vincennes, où les projectiles venaient eon- 
drer Les toits, crever les murs, arracher les portes, 
émietter les vitres de toutes les fenètres. 

Tout ce monde fuvait vers Paris, d'autant plus 
vite que les défonations ne discontinuaient pas, 

Elles continnérent jusqu'à quatre heures. On 
n'enftendail plus rien depuis un quart d heure, lors- 
qu'une nouvelle explésion eut Leu plus terrible que 
les autres, eelle de la eartoneherie, Les barils de ear- 
touches sautiient les uus après les autres, 

À dix heures du soir, un lot de projectiles faisait 
encore explosion. 

La route qui conduit à la cartoncherie el lonte Ja 
partie de terrain lavoisinant sont Httéralement cou- 
vertes d'éelats d'obus ou de projectiles qui n'ont pas 
éclaté et qui se sont enfoneés en terre. Les murs 
qui ont résisté à ces multiples conmamotions sont cre- 
vassés, disloquis, ébranlés de leur base au sommet, 
prèts à crouler; des arbres déchiqueltés fantastique- 
ment, des voitures cf des caissons brisés en mille 
pièces, la terre d'chirée ici et à par la chule de ces 
masses de fer, tout cela donne aux bütiments Tas- 
pect de nos maisons ét établissements bombardés 
par les Prussiens et la Commune, 


des victimes decette horrible catastrophe, I 


La rumeur publique avait fort exagéré 


le nombre 
'enquitu 
faite par ordre du général de Cissey, constate M 
tort de trois artilleurs et d'un civil 

Hyvaeu vingt-cinq blessée parmi los artillenrs, 
dont trois trésgrièvement Un chef et un sons-chiof 
artifeier ont été atteints, ainsi qu'une femme de 
Saint-Mandé, amenée à Thôpilal Saint-Antoine, 
Deux pompiers el deux antres habitants de Saint. 
Mandé ont recu aussi des Hlesenres, mais Térros, 


Toutes les mesires Sont prises anjourd'hai pot 
que si de nouvelles explosions venaient à se rue 
duire où n'eût pas de nouvelles victimes à enrogis. 
ter. Des sapeurs-pompiers, garantis par des abris 
blindés envoient incessæmment de Team sur ces 
aunas de décornbres qui farent a cartoucherie de 
Vincennes, 

MAXIME VAUVERT, 


—B —— 


LES MILLIARDS DE LA FRANCE 


A SEFRASBOURG 


faut encore que nous autres malheureux Ms 
ciens, nons shhissions Je speefiele du passage des 
milliards français daus les mains des Tudesques, 

Strasbonrg a été ehoisi comme Dieu de livraison 
et de vérilication des espéees sonnantes eCen papier 
qui constituent l'indemnité de gnerre, 

C'est à la succursale de Et Banque de France que 
se font les opérations de lai remise €t de la véifien- 
tion, 

Une partie de celte indemnité se pave en espôces 
allemandes, métal et papier, que le fise francais re- 
cueille, On estime à pres de cent millions l'argent 
allemand répandu dans les départements occu- 
pes. 

Mais li majeure partie de Tindemnité est payre 
en pièces de cinq francs (arrent), Une particularit: 
curiense, c'est que les sies qui encombraiert la 
salle de la Banque au moment où j'en ai prisle ro- 
quis, étaient précisément les mêmes sacs que la ville 
de Paris avait envoyés à Versailles pour parer son 
indemnité de 200 millions, Ces sacs ont été remis à 
lai maison Rothschild de Paris, par les Prussiens, 
contre d'autres valeurs, La maison Rothschild les a 
redonnés au Gouvernement français, qui, pour ln 
seconde fois, a remis ces mémes sis aux Prussiens 
cette fois pour l'indemaité des cinq milliards. 

Les fouds arrivent à la suceursile de la banque de 
Strasbourg, au Broslie, «ur des camions de l'Est, 
sous bonne escorte militaire, 

ROGER PICARD. 


* LA VILLA DE DURANTIN 
Histoire vraie 


Durantin était son nom, comme l'indique le tite 
méme de cet article. 

De sa profession, commerçant en quincaillerie: par 
caractère, ani de la nature, k 

Aussi, dés que de simple garcon de magasin il 
fut promu au grade de commis, il commen(a à se 
dire : 

— je ferai des économies, Je veux avoir un jouf 
une maison de campagne, 

Cela se passait aux environs de IS, 

En 1848, Durantin, établi depuis trois ans, vit LL 
Révolution emporter les quelques mille francs qu il 
avait déjà placés, cela au moment où il étail F 
pourparlers pour acheter anx environs de Chàvill 
uu polit eoin planté d'une demi-douzaine d'arbres, 
son réve! 


» 
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Mais n'importe, Les homes qui ont une ide 
live ne se laissent pas déconrager pour Si pet 

Durantin pen«a : 

— J'en serai quitte pour reromimencer, 

Il ajouta à part lui une série de raisonneme 
pour équilibrer sa vie de façon à en faire converrer 
tous les forts vers le but poursuivi. 

Uue femme coûte cher; puis arrivent les enfants, 


ts 


qu'il faut élever, doter, etc. Allez donc avec cela 
mettre de côté assez pour acquérir une bicoque à la 
campagne. Durantin resta garçon. 

Le café entraine à des dépenses qu'on ne peut pas 
toujours mesurer. Durantin n'alla jamais au café. 

Le théâtre est hors de prix. Durantin ne mit ja- 
inais le pied dans une salle de spectacle, 

Le reste à l'avenant. 


L1 
LE). 

Avec de la persévérance, on vient à bout de tout. 
Ce fut long toutefois. Mais mieux vaut tard que ja- 
mais. 

Le 1er juin 1870 (date à jamais mémorable dans 
son existence), Durantin, retiré du commerce, si- 
gnait par devant maitre Masson, notaire à Paris, 
l'acte qui lui assurait la propriété d'un chalet entre 
cour et jardin, sis à Clamart, près Paris. 

Comme le cœur lui battait quand le lendemain il 
monta en chemin de fer pour se rendre à sa pro- 
prièté! que de plans, que de projets! 

Il parlait tout seul, et ses compagnons de route 
entendaient à travers le tie tac des roues des lam- 
beaux de phrases de ce genre : 

— J'aurai un bassin... peut-être vaudrait-il mieux 
un labyrinthe... le terrain doit être excellent pour 
les navets. six canards ce sera assez... Si j'élevais 
des abeilles? En élevant d'un étage, j'aurais un 
billard! 

O Pérette! que de choses Durantin faisait tenir 
dans son pot au lait! 


Pare 

Tous les matins c'était une conférence nouvelle, 
Un jour, pour la construction d'un petit hangar genre 
chinois. 

Un autre jour, grave délibération pour savoir si 
le melon pousserait bien. 

Le surlendemain, conseil ayant pour but de trai- 
ter la question d'un rocher en meulière, couronné 
par une statuette de Napoléon I‘, | 

Durantin était tout à la fois, treillageur, géome- 
tre, hydrologue, architecte... que sais-je? 

Ce n'était plus un homme, c'était un tourbillon. 
A quatre heures du matin il était sur pied; allant, 
venant, se démenant, inspectant. 

Notez que tout cela se passait dans un espace de 
douze cents mètres, ni plus ni moins; mais est-ce 
que la passion connaît des limites ? 


* 
* * 
Le 1° juillet 1870, soit un mois après, tout était 
en train. Les menuisiers par ci, le jardinier par là, 
— Mon Dieu que je suis heureux, murmurait 
Durantin, et que j'ai bien fait d'économiser toute 
ma vie pour pouvoir acheter comptant la villa que 
j'ambitionnais! Tous les dimanches j'inviterai des 
amis... Parblen! je peux bien commencer tout de 
suite... Voyons, nous disons que mes travaux... Vers 
le 16 cela aura déjà pris tournure... 
Et, séance tenante, il lança une dizaine d'invita- 
tations pour le 16. 
Ce jour-là paraissait à l'Offiriel la déclaration de 
guerre à la Prusse. 
Ce 
On ne sait que trop, hélas! par quelles péripéties 
lamentables devait passer cette odieuse campagne, 
entreprise avec une si criminelle témérité, 
Durantin avait suivi toutes les phases de la lutte 
avec une anxiété fiévreuse, 
Secondement parce qu'il était patriote, mais pre- 
mièrement parce qu'il était devenu propriétaire, 
Au milieu de septembré, il n'y eut plus d'illusions 
à se faire, l'ennemi approchait, l'ennemi était ar- 
rivé, On signalait sa présence à dix lieues, à huit 
lieues, à six lieues. Quand on fut tout à fait à la 
veille de l'investissement, Durantin frappa le sol du 
pied : | 
— Eh bien! non, je ne m'en irai pas, Eh bien! 
non, je n'aurai pas peur d'eux... Je resterai, quoi 
qu'il arrive, et si Clamart ne recèle qu'un Francais 
dans son sein, ce sera moi... Quitter ma maison! 
ma maison! ma maison!,., 
Ce disant, sa voix suivait un erescendo qu'aucune 
musique ne pouvait noter, C'était de la tendresse et 
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du désespoir, de ja douleur et de l'amour... un 
| drame lyrique dans un cri... 


LA 
LE, 

I en avait douze à loger, 

Douze Bavarois du septième régiment. 

— Vin... vin... 

Ce fut le premier mot de la conversation. 

Les trois pièces de Bordeaux que Durantin avait 
fait venir n'étaient plus qu'un souvenir à la fin de 
la semaine. 

Vous connaissez par cœur cette sinistre histoirc- 
là. Un matin, Durantin rentra chez lui, trouva ses 
Bavarois qui, avec la pointe de leurs sabres, enle- 
vaient les parquets. Ses parquets! 

— Sacrebleu! lieutenant, 

Le lieutenant se retourna d'un air qui coupa la 
parole au malheureux. 

Le lendemain, à son réveil, ses Bavarois abat- 
taient les cloisons. 

— Mais je vous en supplie... Mon Dieu, mon 
Dieu! 

Le troisième jour ils fendaient les persiennes pour 
allumer le feu ; le quatrième jour on commença le 
déménagement par les pendules, 

Pauvre Durantin! il avait été si heureux de trou- 
ver une ofcasion pareille : Une maison toute meu- 
blée! 


* 
x x 


A la fin il perdit patience, el S'en fut trouver un 
général, | 

— (Général, il se passe des choses... 

— Eneffet, monsieur, interrompit le général brus- 
quement, il se passe, comme vous dites, des choses 
que je suis décidé à ne pas tolérer plus longtemps. 

— A la bonne heure, général, je savais bien. 

— Vous deviez, en eflet, vous douter que, tôt ou 
tard, nous nous apercevrions du joli métier que vous 
faites, 

— Moi? 

— N'essayez pas de feincre, vous êtes un espion 
français. 

Un espion? 

— Esi-ce que sans cela vous seriez resté ici quand 
toute la population est partie, 

Durantin répondit je ne sais quoi, le général fit 
un signe; on l'empoigna et on le fouilla, 

Dans sapoche,il avait écrit en abréviation toutes 
les notes relatives aux embellissements qu'il pro- 
jetait. 

— Voilà une preuve, Sécria le général triom- 
phant, qu'on Femmène au bout de son jardin, el... 
Il compléta sa pensée par un geste significatif. 

Cinq ininules après, il était à genoux, deux ca- 
nons de pistolet sur les tempes, 

Le général, qui finit par comprendre les hiéroglv- 
phes du pauvre Lomme, eut, par hasard, un accès 
d'humanité. 

Son aide de camp intervint au moment méme où 
l'on allait lâcher la détenta 

* 
LE: 

A dater de ec: jour, il fut interdit à Durantin de 
mettre le pied dehors, D'ailleurs, le bimbardement 
venait de commencer de part ct d’antre, 

I véent sept semaines dans s1 cave, rampant 
pour aller chercher sa nourriture, 

Et quelle nourriture! ; 

Quelques pommes de terre, plus où moins crues, 
du pain, plus on moins noir. 

Quelle drôle de villégiature! 

* 
à * 

Tout à une fin. Celle-là fut lugubre, mais c'était 
toujours une fin. 

L'armistice fut signé, les Prussions évacuèrent, 
Durantin resp'ra. 

D'abord, ses Bavarois n'avaient pas découvert un 
certain petit caveau où il avait muré tout e2 qu'il 
avait de plus précieux ; ensuite ilavail retrouvé deux 
ou trois de ses meubles dans les plaines des envi- 
rons. I faut être philosophe. ; 

Avec des réparations et de la patience, il n'y pa- 
railrait plus. 1] se remit aussitôt à la tiche, repei- 
gnant, collant des papiers, nettovant, ratissant, 
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Dame! ne s'agissait-il pas de ressusciter sa mai- 
son, sa chère maison ! 

Le 17 mars, le printemps aidant, cela vous avait 
déjà un petit air. On sait ce qui survint le 18. 


C2 
* »* 


Durantin jura une seconde fois de ne pas lâcher 
pied; une seconde fois il tint parole. 

La villa de Durantin se trouvait placée dans cette 
situation bizarre, qu'elle était à moitié chemin du 
fort de Vanves et des batteries versaillaises. Les obus 
avaient l'air d'y siffler : 

Les rendez-vous de nob'e compagnie 
Se douneut tou: eu ce charmant s'jour 


J1 fallut redescendre à la cave. 

Une nuit, on heurta à la porte à grands coups de 
crosse. Ah! mon Dieu! qu'y avait-il encore? 

— La cambuse n'est donc pas habitée, tonnait 
une voix enroufe et avinée, enfonçons la porte. 

Une porte que Durantin avait fait replacer 
quinze jours avant. Tout en chène, monsieur, avec 
des ornements de cuivre. 

Il s'élança hors de sa cachette et ouvrit. 


# 
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— Ah! ah! le hibou se montre, empoignons-le. 

— Mais... 

— Il n'ya pas de mais; qu'est-ce que tu faisais- 
là, mouchard ? 

— C'est un gendarme déguisé. 

— Un roussin, 

— A mort! 

— Messieurs... 

— Il nous appalle : messieurs! Tu vas te taire, 
vieux gredin ; ton affaire est bonne. 

— Ciloyers, c’est ma propriété, 

— J1 perle de propriété! 

— À mort... à mort! 

On emmena Durantin, non sans avoir au préala- 
ble pill' sous ses veux tout ce qui restait. 

— Le commandant du fort décidera de lui, avait 
dit le chef de la reconnaissance communarde. 

Heureusement, d'une part, le vin couchait en 
route la moitié de ses gardiens; d'autre part, la se 
conde moitié fut mise en fuite par un obus qui 
éelata dans le tas, 

A la faveur du désordre, Durantin regagna à qua- 
tre pattes sa maison infortanée où il tomba à mcitié 
mort. 


Le surlendemain, dès l'aube, de nouveaux coups 
de crosse ébranlent la porte, 

Les communeux qui reviennent! 

Cette fois Durantin n'y tient plus. 

I gagne le fond du jardin, escalade un mur mi- 
toyen. 

— En voilà un qui S'évade, crie une voix, tirons 
dessus ! 

C'était la voix d'un soldat de Versailles, car l'arme 
allait prendre le fort de Vanves. Une décharge cassa 
la jambe à l'ami des champs qui dégringola de son 
mur. 

I en eut pour trois mois d'hôpital ou plutôt d'an- 
bulance, car on l'avait emmenté à Salory où il était 
gardé à vue, 
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H guérit enfin, et, son innocence proclamée, 1] fut 
rendu à la liberté, 

Dimanche dernier, le cœur ému, soupirant com- 
me après un effroyvable cauchemar, il descendait à 
ce qui fut la gare de Clamart avant d'être devenu 
un monteau de ruines, 

De loin, sur la route, il découvrit sa maison. 

C'était bien elle! Deux ou trois bombes lui avaient 
ouvert des jours inattendus; mais, bast! tout se ré- 
pare, N'avait-on pas recollé Ja jambe à Durantin ? 
Une ère d'ordre ct de tranquillité s'ouvrait, il lui 
restait quelques éeus, 

Enfin il allait pouvoir vivre en campagnard. 

Quand il entra, il faillit s'évanouir de joie d'a- 
bord, d'étonnement ensuite, 

Trois inconnus étaient là prenant des mesur 

— Messieurs, cette maison est à moi, 

— En ce cas, monsicur, nous sommes 
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1 de M. Gustave Doré. — (Vuir l'article page 38; 
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ce que nous allons vous apprendre... Nons sommes 
officiers du génies cet immeuble a jadis été construit 
dans li zone militaire Qu fort, on a eu Je tort d'en 
uigliger la démolition avant le siége.. Des ordres 
vont être donnés pour qu'on y proevde immédiate- 
ment. Vous sivez que cest le droit de l'État et 
qu'il ne doit aucune indemnité, 

Durantin perdit connaissance, 


sx 


On peut voir en ce moment à Charenten un pen- 
sionnaire qui, du matin au soir, reste assis dns 
une allée, aceumullant des petits tas de sable en ré- 
pélant avec un rire Sinistre : 

— Encore un élage de plus à ma maison, comme 
elle sera bellet.. Colle du moins on ne la démo- 
lira pas. 


PIERRE VERON. 


L'ATTENTAT 


‘composition de M. Gustave Doré) 


Cest lai Franée qu'on tue an nom de In Com- 
mme, ï 

La Franee ce Paris... 

Elle git là, sanglante, inanimée, à l'instantoû, de 
ses ailes puissintes, elle esavait de reprendre les 
sor, Son étendart est abattus sa tôte laurée est allée 
frapper la terre, — cette terre amoncelée pour arrè- 
ter l'Allemagne. 

Mais qu'est-ce que éela fit au tourbillon de fous, 
daventuriers, d'assissins qui viennent de passer, 
poussés en avant par le monstre de la destruction, 
cavaliers apocaltptiques sceomant torche! incen- 
diaire?.., 

Qu'est-cs que cela fait au fantassin plié à sa 
droite, dont le long bonnet italien spmbolyse le cos- 
mopolitisme antinalional, 
cure, 


aecouru à la grande 


Cependant, une seconde froupe va déhorder. 

Comme l'autre, elle est laneée par Le mauvais gré 
nie de lémoute, 

Foulera-belle aussi aux pieds la patrie expirante? 

A voir le brusque mouvement de celui qui marche 
à sa tôle, j'espere encore que non... Sa figure est 
rude, mais elle est meilleure que celle de ses affreux 
compagnons, Elle tœabit l'effroi, la douleur, le dé- 
ont. 

fallait une telle vue pour lui faire deviner ee 
qu'on à fait, ce qu'on lui à fait faires il comprend à 
quel degré de mal on l'amène, et il se rejette en ar- 
rière, le fusil haut. 

Encore une seconde: et il eriera : Halte! aux ban- 
ils qui l'escortent, au pâle voyou qui se dresse Jà, 
prés de ce canon, sur le cadavre d'un soldat qui n'a- 
vait pensé dans sa vie qu'aux balles des Prussiens, 

Encore une minute , et la France sera relevée 
par ce fils égaré, 

Puisse-lil pauser toutes ses blessures, Lil 
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ÉTAT ACTUEL DE L'HOTEL-DE-VILLE 


Le vieux Marin de la Vallée, le prudent entre 
preneur des travaux de fa ville de Paris, s'était on- 
sage dans son contrat passé, en 1608, avec les éehre- 
vins de faire de FHôtel-de-Ville qu'il était chargé 
d'édilier, ane construction si solide qu'elle eût ja- 
inais çà se giter et déporir de la lune, soleil, gelées 
ebautres inéommodités, fors et exespté du tonnerre 
ct autres furies qui pourraient arrirer du eiel. 

Dans sou innoncenre, Marin Ge a Vallée n'avait 
prévu que les furies qui pourraient arriver du ciel 
il ne pensait pas aux furies venues de Ta terre, à la 
Commune de 851 

Ces furies de la Commune sont sortie d'entre les 
pavés mêmes de li ville pour livrer au pétrole, lji- 
vrer anx flunimes et les réduire en poudre « çes bel- 
Ds conlonnes, ciselées et canclées » dont l'axvhiteete 
ue parlait qu'avee amour, La rage des fuséenset des 
pétroleuses à tout dévoré du monument qui avait 
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remplacé la vieille maison our piliers, achetée par le 
prévôt Élienne Marcel ur la place de Grève et qui 
avait coûté à la ville 2.880 livres parisis, 

L'édifice qui existait avant les incendies de la 
Commune avait 6t6 construit sur les plans de l'ar- 
chiteete iadien Dominique Boceardo, dit Cottone, 
Les travaux ne furent terminés que bien plus tard 
par les soins de Francois Miron, prévot des mar- 
chands ot sons la direction d'Androuet du Cereean, 

Ces constructions ne comprenaient que la partie 
centrale, celle au milien de laquelle on vovait Ta 
statue de Henri IV à cheval, en relief. Ce ne fat 
qu'en IN35 qu'on isola FHôtel-de-Ville et qu'on l'é- 
tendit par des construetions nouvelles. MM, Godde 
et Lesneur avaient été chargés, sons Louis-Philippe, 
de l'édification des parties additionnelles sur le mo- 
dele, peut-être trop servilement suivi, des éonstrue- 
tous dirigées par du Cercenn, 

L'Hotel.de Ville de Paris en était pas moins un 
monument remarquable, mème dans Paris, Sa dé 
coration intérieure surtout était faite pour émer- 
veiller les plus exigeants, Les peintures du salon de 
le pair, exécutées par Eur, Delacroix, étient de réels 
chef-d'eouvre, € Onze sujets, tirés de la vie d'Her- 
cule, dit Théophile Gauthier, forment autour de la 
salle comme une sorte de frise interrompue par les 
haies des fenêtres et l'élévation monumentale de la 
cheminée, Les compositions se suivent sans ordre 
chronologique, selon les convenances de juxtaposi- 
tion et de contraste, » EU le poëte-peintre termine 
ainsi sa description se Le soleil, avant terminé sa 
course, se plonge dans li mer avec son attelage fn- 
maut: les tristes violettes du erépuseule se mêlent à 
l'uzur froid du soir, Tout est quiétude, silence, frai- 
choeurs la svmbholique journée du héros dompteur de 
moustres et protecteur des opprimés est finie : le 
monde pent respirer, » 

Aujourd'hui, rien de cela n'est plus, Le plafond 
d'Ingres, lapothéose de Napoléon F3 l'admirable 
série des compositions de FH, Lehmann: les Saisons, 
de EL, Coignet, dans la salle du Zodiaque; es Vurs des 
hons de br Seine, par  Bellel, Hédouin, Flandrin, 
Desgoffes, Leconte, dans Ia galerie de pierres les dé- 
coralions de Benouville et Cabanel dans a salle des 
Corictides, tout cet ensemble décoratif qui ecomplétait 
Si admirablement la grandeur architecturale des 
magnifiques galeries de lHôtelde-ville, tout cela, 
avec le sulon de Delacroix, n'est plus que cendres, 
Cendres anssi les 60,000 volumes de Ja bibliotheque 
riche en ouvrages et documents historiques sur 
Paris. 

Le palais municipal est tout entier à reconstruire, 
IH parait qu'on y pense déjà puisque les architectes 
de la ville sont tousles jour: réunis chez M. Riche- 
bourg, le photographe qui posséde sen la collection 
complète des prineipaux côtés de Fédifice incendié, 

Mais quel est Le peintre qui nous refera les œuvres 
d'lugres et de Delacroix, 

LÉO DE BERNARD. 
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COURRIER DU PALAIS 


Commençons par constater brièvement que mes 
prévisions ne m'ont pas trompé, que l'ouverture des 
débats relatifs aux affaires de Ta Commune n'a pas 
eu lieu samedi dernier et que la première séance de 
ces conseils de guerre est maintenant fixée à Inndi 
prochain, 2+ juillet, — enfendonsnous bien, — ce 
sont encore les journaux qui donnent cette date, 
mais il est possible que, de remise en remise, ils 
finissent par avoir raisons cela arrivera nécessai- 
rement un jour... ou l'autre, 

J'ai prévenu mes lecteurs, pis plus au eivil qu'an 
criminel nous ne verrons de longtemps aneun pro- 
cès dans lequel le siége de Paris on les faits et gestes 
de la Commune n'aient leur part directe où indi- 
recte, Vous allez voir si je me suis trompé encore sur 
ce points je prends les causes saillantes de Ta semaine 
qui vient de S'écouler, 

D'abord c'est un locataire qui se présente devant 
la 2e chambre du tribunal civil de la Seine et qui 
demande qu'un jugement déclare valable le congr 
de son appartement qu'il aurait dù donner six mois 
d'avance et qu'il n'a donné qu'à l'armistice, Il vou- 


 — 
lait déménager en juillet, il lui fallait signifier son 
intention Je 41 décembre 1870; mais, à cette @ ié 
il était loin de Paris et les impitoyables Allemands 
ne laissaient pas passer les huissiers, Le locajaire 
invoquait done ce qu'il appelait un cas de forcs 
majeure, mais letribunal lui a répondu que c'é- 
tait à Iui,au moment de son départ, de prévoir lu 
durée possible de la résistance des Parisiens et de 
prendre ses précautions en conséquence; sa dem?nde 
done a été rejetée, 
Passons au criminel: Delhomelle comparait de. 
vant la our d'assises de li Seine; il est accusé de 
lentative d'assassinat sur la personne de M, Margnery 
restaurateur dans l'établissement duquel il avait été 
garcon de salle, Delhomelle, après avoir servi un ou 
deux mois dans cette maison comme garcon de salle 
l'avait tout à conpquittée pour un motif insignifiant 
et, duns tous les cas, fort peu en rapport avec l'acte 
criminel qui a 616 la conséquence de ce départ, Bel- 
homelle voulait se venger! Se venger de quoi? Il n'a 
jamais pu l'expliquer; il atteud une première fois 
M. Marguerv au passage du Saumon et lui tire dans 
le dos un coup de révolver, L'arme ne part pas; 
personne ne sest aperçu de cette première tentative; 
cest Bélhommelle Ini-inème qui a donné ces détails 
dans l'instruction et qui a ainsi établi à sa charge 
une évidente préméditation, Il avait d'abord acheté 
le revolver pour tuer M, Marguery; le coup ayant 
manqué, il se rend au bois de Boulogne, essaie 
le révolver, sassure qu'il pourra faire feu, puis à 
quelques jours de lil va de nouveau s'embusquer 


sur le passage de son ancien patron et tire — tou- 
jours par derrière — sucressivement quatre coups 


de feu: Ja victime est renversée, Sans mouvement, 
l'assassin tire encore! 

elhommel a été condamné à Ja peine de mort, Il 
va un an qu'il attend eette condamnation de sa 
prison, il a entendu et les obus de M. de Bismarck 
et les canons de la Commune, Ia été moins heu- 
reux qu'un autre assassin condamné à mort et at- 
tendant, quand la guerre a commencé, le résultat 
de son peurvoi en erssation, Celuidà a profité du 
tumulte pour prendre Ja fuite et il nest pas venu 
soutenir son pourvoi qui a été rejeté. 

Attendez, cela devient de plus triste en plus triste: 

devant la cour d'assises d'Eure-et-Loir, séant à Char- 
tres comparaissent Richard et Sevin, deux eultiva- 
teurs, le premier adjoint au maire et le second con- 
seiller municipal. Après la bataille de Soigny livrée 
le 2 décembre, ces deux hommes sont devenus les 
pourvoyeurs de vivres des Prussiens, Ts achetaient 
pour le compte de nos ennemis et leur livraient du 
grain, des fourrages et des bestiaux dans toutes les 
villes d'Euréel-Loir et du département voisin. La 
ferme de l'adjoint Richard était devenu un dépôt 
central de provisions pour l'ennemi et un agent 
prussien nommé Adler se tenait là pour surveiller 
les envois « Je vous serre la main d'amitié» écrivait 
Richard à ee bon M, Adler, Richarden sa qualité 
d'adjoint donnait des laisser passer à son conseiller 
municipal Sevin qui faisait plus particulièrement 
les aflaires du dehors, Du reste l'achat devenait bien 
simple et bien facile: on allait tronver les paysans 
et ondenur disait: un tel, vends-nons ta vache, où 
ton mouton: si tu ne nous les vends pasanjourd'hui, 
les Prussiens pourront bien te les prendre demain 
pour rien! On comprend l'effet de cette argumenta- 
tion sur le paysan, la vache ou le cochon ou le 
mouton était Vendu séance tenante moitié de sa va- 
leur, Ces deux charmants associés ont fait ainsi pour 
cent mille franes d'affaires et par conséquent des bé- 
nélices assez resportables.. O bons et simples villa- 
goois, à vertus champêtres! Is ont été condamnés 
chacun à 6 années de réclusion, Ma foi ce n'est pas 
trop, qu'en dites-vons ? 
Devant la cour d'assises de la Seine est comparut 
une fille Vanhousse, née en Belgique qui a eu le 
triste courage de frapper d'un coup de couteau de 
cuisine une sœur de charité qui lui donnait des 
soins à l'hôpital Cochin, Elle voulait du lait pour 
son déjeuner la fille Vanhousse, et chaeun sait que 
le lait était rare pendant le siége de Paris; on le 
gardait pour les malades, et la fille Vanhousse n'a- 
vait qu'une maladie d'yeux qui lui laissait intactes 
toutes ses facultés digestives, Comment! elle veut 
du lait et elle n'en aura pas! Cela peut-il se suppor- 
ter! 
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Elle insulte grossièrement la sœur et, pour ce fait 
elle est renvoyée de l'hôpital, Alors elle va prendre 
un couteau dans l'office, le plonge dans le côté de la 
religieuse et cherche à lui porter un second Coup à 
la gorge. Heureusement ce second coup est paré, 
c'était bien assez du premier qui avait perforé Je 
poumon et mis longtemps en danger les jours de la 
victime, Cette honne fille belge n'est pas comme on 
le voit un modèle de douceur; on à fait connaitre à 
l'audience un renseignement envoyé sur elle de son 
pays. I paraîtrait qu'un jour, ayant eu à se plaindre 
d'un homme, elle l'a poussé dans l'eau... éton ne l'a 
jamais recu! En France nous aurions appelé cela 
« nover », 

Quoiqu'il en soit celte douce demoiselle Vanhousss 
me parait fort heureuse d'en être quitte pour une 
condamnation à 15 ans de travaux forcés... Ah! 
J'oubliais de vous dire que pendant son séjour à 
l'hôpital Cochin on la soupçonnait très-fortement d'a 
voir, de concert avee une autre malade, certaines 
communications avec les Prussiens, 

Et puis vient ensuite ur mari qui a tué sa femme 
de deux coups de révolver. Encore un b'lre ma foi, 
un nommé François Lebersog, fabricant de casquet- 
les, Il avait épousf une jeune fille de 15 ans etil 
était jaloux, mais c'était un de ces jaloux sournois 
qui couvent leur souffrance, leur colère, el finissent 
par se venger lichement. ILest vraiment bien difti- 
cile de dire si sa pauvre femme a eu vraiment des 
torts, si elle a été seulement légore el jusqu'à quel 
point elle a pu l'être, Toutes les aceusitions de Le- 
bersog et les prétendues preuves qu'il donne sont 
bien vagues! Ce qu'il y a de bien certain c'est qu'il 
a battu sa femme plusieurs fois, et qu'il à fini par 
luitirer un coup de révolver dans Je ventre. I a 
laissé la malheureuse étendue sur le carreau, il est 
sorti et la portière qui l'a vu passer, dit qu'il avait 
le visage comme à l'ordinaire, C'est seulement 
au milieu de la nuit qu'il s'est décidé à porter sa 
femme à l'Hôtel-Dieu, etellecst morte avant le jour, 

Pauvre homme! C'était en jouant et bien sans le 
vouloir qu'il avait tué sa chère femme, Vous allez 
voir! Il avait miscee révolver dans sa poche pour 
aller visiter Les avant-postes prussienss sa femme qui 
veut l'empêcher de sortir lui eache le pistolets alors 
il veut le lui reprendre et. pif! paf! Un malheur 
est sitôt arrivé! Voilà ce que c'est que de jouer avee 
des armes à feu! 

Malueureusement pour Lebersog sa femme, qui 
d'abord lui avait promis de ne rien dire, a tont ra- 
conté à une infirmière et Lebersog a 6lé condamné 
aux travaux forcés à perpétuité. 

Je ne vous parle plus des fonctionnaires de la Com- 
mune condamnés pour usurpation de fonctions pu- 
bliques à des peines qui varient de 1 mois à 2? ans. 
Le tribunal correctionnel en condamne tous les jonrs 
et il parait qu'il y en a envore deux où trois cents à 
juger; c'est loujours à peu près la mème choses c'est 
pourquoi je m'abstiens aujourd'hui, ne voulant plus 
citer que des cas exceptionnels, 

À huitaine done, comme onedit au palais, et j'es- 
père pouvoir au moins vous donner quelques nou- 
velles certaines des conseils de guerre de Versailles, 
En attendant, cette bonne ville de Versaills offre 
un àspect bien curieux, je vous l'assure: il Ÿ a du 
monde dans les rues. — Concoit-on cela? 

PETIT-IEAN. 


DOS — 


LES DRAPEAUX 


La dissertation qu'on va lire nous est adressée au- 
Jourd'hui même. 

Le premier venu ne pouvait traiter aussi compli- 
tement un sujet d'actualité, On s'en apercoil à Ja 
facon dont notre collaborateur éclaireit des oricines 
dignes d'être mienx connues, 

Sil ne nous est point permis de donner iri son 
non, serait néanmoins difficile de cacher qu'il 
lient aussi bon rang dans l'armée que dans l'érudi- 
lon. Nul n'était plus autorisé à démentir un pro- 
verbe connu : 


Des gts et des couleurs, {ne funt pus discuter, 


Fa dernière déclaration de M. le comte de Cham- 
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pord donne lieu aujourd'hui à une polémique d'im- 
broglio autour An drapeau blanc et du drapeau tri- 
colore, 

N'est-il point temps de dire que le drapeau bline 
et la cocarde blanche n'ont commencé à avoir une 
signification politique qu'en IS1+? Tout au plus 
pourrait-on faire remonter cette signification aux 
guerres de li République. 

Comme nous l'ont appris les archéologues de Ta 
Commune, loriflamme était rouge, mais c'était, ce 
qu'il ne nous ont point révélé, une banniere ecelé- 
siastique, ainsi que la éhape de Saint-Martin, dont 
il est quelquefois question, — Celle-ci était bleue. 

La hanniôre rovale des rois de la troisième race 
était azur semée de fieurs de lis d'or, C'était le bla 
son de Hugues, due de France, 

Cette bannière royale, bleue, fleurdelisée d'ort est 
restée jusqu'au dernier jour le drapeau du régiment 
des gardes-françaises, qui élail partagé en quatre 
quartiers, corame tous les autres drapeaux d'infan- 
terie d'origine francaise, par une croix blanche, 

Cette même bannière bleue a été jusqu'à Louis XV 
le pavillon des vaisseaur de la marine de guerre et 
marchande; mais les galères portaient le pavillon 
rouge. 

Chaque régiment d'infanterie avait un drapeau de 
couleur particulière, 

Chaque régiment de cavalerie avait anssi son éten- 
dard dans les mêmes conditions. 


Qu'était-ce que le drapeau blanc au milieu de 
tout cela? 

Dans les temps modernes eomme dans l'antiquité, 
la couleur blanche éfail un signe de commandement. 
Depuis l'organisations des armées permanentes, le 


: drapeau blanc a été en usage dans toutes les troupes 


de l'Europe, comme 4 ape co'onel dans les armées 
de race latine, comme léebfalne dans les armées de 
race germanique, 

Expliquons ceci, A l'origine. Les troupes d'infan- 
terie étaient organisées en bandes, el chaque bande 
avait un drapean aux couleurs de son capitaine. 

Toutes les bandes d'infanterie élaient sous l'auto- 
rité du colonel général, et se réunissaient autour du 
drapeau blane du colonel général, en temps de 
guerre, 

Quand, vers la fin du seiziôme siècle, on fortun 
des régiments composés de plusieurs bandes, et 
quand ces régiments devinrent permanents, le colo- 
nel général se fit représenter dans chaque régiment 
par un lieutenant-rolonel, et la compagnie eom- 
mandée directement par ce Tieutenant-colonel eut 
un drapeau blane, de sorte qu'il eut d'abord dans 
chaque régiment d'infanterie autant de drapeaux 
différents qu'il y avait de compagnies, mais la com- 
pagnie-colonelle porta dans chaque régiment un 
drapeau blanc, représentant autorité du colonel- 
général, 

Plus tard, quand l'importance du grade de eapi- 
taine diminua, et que celle du colonel où mestre de 
camp devint prépondérante, il n'y eut plus par ré- 
giment que deux {vpes de drapeaux, savoir le dra- 
peau blane de la compasnie-colonele, efle drapeau 
de mestre de Cunp arboré par toutes les autres com- 
pagiies, 

Plus fard'encore, quand Louis XIV supprima la 
charge de colonel général de l'infinterie et Sen at- 
tribua toutes les prérogatives, et qu'il réduisit les 
mestres de eamp où colonels à n'être plus que de 
simples chefs de corps comme Les colonels d'aujour- 
d'hui, le drapeau blane continua d'être porté dns 
li comparniecolonelle censée appartenie au roi, 
colonel genéral, ef Tr couleur du drapeau du régi- 
ment devint fixe, 

Cest ainsi que jusqu'à li révolution, Picardie eut 
des drapeanx Piémont, noirs: Navarre, 
feuillesmorte ss Champagne, verts: 
jaunes, ete. 

Eu résumé, au moment del Résolution, chaque 
régiment d'infanterie avait un drapeau colonel hline 
el des drapeaux de conteur qui variaient dans cha- 
que régiment. 


FOULes: 


Normandie, 


On pourrail vouloir conclure de là que le drapean 
blane colonel était Je vrai drapeau, le drapeau na- 
tional, et que les autres drapeaux n'étaient que ce 
que sont aujourd'hui les fanions de bataillon, 


59 


Mais toutefois cette hypothèse ne résiste pas à 
l'examen, 

Dans la cavalerie, qui est demeurée jusque vers! 1 
fin de Louis XV sous l'autorité d'un colonel général, 
il n'y a jamais eu qu'un seul étendard blanc, et et 
élendard était celui de la compagnie du régiment 
Colonel général, appartenant en toute propriété au 
colonel général, Les autres élendards de ce régiment 
étaient rouges, el tous les autres régiments de cava- 
lerie n'avaient que des étendards de couleur, 

Den était de même dans les dragons, qui avaient 
un colonel général à eux. Les dragons n'eurent 
qu'un seul guidon blane porté par la tr compagnie 
du régiment du colonel général, 

Quant aux éeharpes d'abord, ef aux cocirdes en- 
suite, elles n'ont jamais en la signification qu'on 
leur donne aujourd'hui, 

Les rois de France ont porté tantôt l'écharpe blan- 
che, tantôt l'écharpe bleue, tantôt lécharpe rouge, 
pour des molifs qui nous échappent aujourd'hui. Il 
est seulement certain que les protestants du x 71" 
sivele, sous Coligny, Condé et Henri IV, avaient 
pris l'écharpe blanche, «ex Sique de la pure'é de leurs 


.des'eins » et pour se distinguer des troupes royales, 


qui portaient alors l'écharpe rouge, comme des li- 
£ueurs qui portaient les uns l'écharpe noire, les 
autres l'écharpe verte. 


Quant au fameux panache d'Ivry, il était blane, 
cest vrai, mais Henri IV se conformait en cela aux 
exemples donaés par Alexandre le Grand et Scipion, 
el il est trésserupuleusement imité par nos grands 
sénéraux d'aujourd'hui, qui courent après la plume 
blanche avec une ardeur qui les mène quelquefois 
à se faire tuer en route, 

Le nœud de chapeau est pere de la cocarde, 

Les nœuds de chapeau, nés sous Louis XII ot 
Louis XIV, étaient généralement en rubans noirs, 
ressortunt sur le galon de chapean d'or on d'argent. 
La plupart des corps de cavalerie ont conservé la 
cocarde noire jusqu'à la fin, notamment les gardes 


Au corps el la maison du roi, 


Depuis 1336, l'infanterie francaise portait ln co- 
carde blanche, probablement parce quel'ancien gabn 
d'or on d'argent du chapeau lanion avait été rem 
placé par un galon noir. Les troupes étrangères, 
Suisses, Irlandais, Allemands, portaient la cocarde 
rouge et blanche, où blancheet hloue. 

La corurde Lancer e n'était don “DORE URE Co ard: na 29- 
nils où r yole, 


Quelles étaient done les couleurs royales ? 

La livrée royale était bleu, blanc et rouge, ce 
qu'on appelle aujourd'hui truolore, et elle étail déjà 
ainsi du temps des Valois, 

La branche anée faisait porter habit bleu, gilet 
bline, culotte rouge. 

La branche cadette, habit ronge et culotte bleue, 

Le galon délivrée, qui se retrouveencore au Collet 
de nos tambours el trompettes, était en Piissemon- 
trie mélangée bleu, blanc et rouge. 

Le régiment des gardes françaises portait la livrée 
rovale, Habit eleulotte bleus, gilet rouge, AVeC aLr- 
ments sur la poitrine. 

Comment diable eettelivrée royale s'est-elle trans 
formée en drapeau de la Liberté? Je n'en sais rien. 

Où à inventé centexplications légendaires ot peu 
satisfaisantes, - : - 

Voiei li mienne. 

En 1581, apres la prise de la Bastille, licenciement 
des gardes francaises et organisation de la garde na- 
tionale, Chaque bataillon de cette dernière garde re- 
Go une compagnie des gardes françaises, et prend 
les couleurs de ce corps d'élite, 

Ce triô, rouge, bleu et blane devient à la mode: 
on le met partout, en cocardes, en écharpes, 

L'Assemblée nationale elle-mèmne décide, à la suit 
des révoltes de Brest, qu'on placera un vacht trieu. 
love dis un coin supérieur du pavillon de la ma- 
rine, 

Dé à, le drapeau tricolore. 

Mais cela ne s'est pas fait en un jour. 

Aux premiers temps de la République, ehaqu 
bitaillon arrangoait à st fantaisie les trois couleurs 
du drapeau, et ee ne fut gnère avant 1804 que la dis 
position actuelle prédomina définitivement, 


M. 
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LA GALERIE DES GLACES 


A VERSAILLES 


— 


Cette merveille du palais de Versailles qu'on appelle 
la ga'erie des Glures faisait partie, sous Louis XIV: 
des grands appartements. Elle est située au premier 
étage et conduit du salon de la Guerre aux petits ap- 
partements, à la salle du Conseil. On L'appelnit aussi 
la galerie des Fêtes. Elle porte 75 métres de lon- 
gueur, sur Î1 mètres de largeur eU Ts mètres de hau- 
teur. À chacune de ses dix-sept fenêtres, ouvrant 
sur les jardins, correspond une arcade formant le 
cadre d'une glace. De riches pilastres à bases el ete 
piteaux dorés, ornés dans les trumenux de trophées 
en bronze, séparent arcades el fenêtres, 

La voûte est formée de neuf grands comparti- 
ments et enguirlindée d'oruements, d'attributs el 
de figures allégoriques toutes chantant les louanxes 
du Grand-roi. 

Sur la corniche courent iugt-trois délicieuses fi- 
gures d'enfant, exécutées par Coysevox. 

C'est Lebrun, le peintre favori de Louis XIV, à 
qui Fon doit li décoration de la voûte qui repre- 
sente successivement + 16 prissige du Rhin, labais- 
sement de la Hollande et prise de Maëstrieht, Le 
Roi-soleil armant sur terre e0sur mer. Neptune, son 
ministre de Ja marine, Jui amene ses VHÎSSCTUX à 
Mars en personne conduit ses bataillons; Vulrain 
lui apporte les armes qu'il a spécialement forges 
pour Sa Majesté: Mereure Jui présente un bouclier: 
Alinerve couvre son roval chef d'un easque dors 
Apollon, se faisant pour lui ingenieur, dirige la 
construction d'une forteresse, Louis MEV est li trû- 
nant au milieu de ces divinités et avant ü ses volés 
da Vigilance et la Prévoyance. 

Dans le troisième compartiment, Lebrun à point 
envore Louis XIV tenant un conseil de guerre ati 
quel assistent côte à côte aves Je due d'Orléans, le 
prince de Condé et Turenne, le dieu Mars, la déesse 
Minerve, le Secret el la Victoire divinisés. 

La décoration du quatrième compartiment est Le 
nes plus ultra de là peinture courtisunesque s eest 
tout lOlvmpe rassemblé autour du Grand-voi tro- 
nant au milieu des Géuies qui symbolisent le plaie 
sir, l'hyménée et la valeur. 

Le cinquième compartiment céléhre ar conquète 
de la Hollande, comme le sixieme chante con 
quête de la Franche-Comté, comme le septième dit 
la prise de la ville et de la citadelle de Gand. La, 
Louis XIV est représenté en Jupiter, pi plus ni 
moins. Porté sur un nuage, il tient en mains fa 
foudre. 

Les deux derniers eciopartinents racontent Tale 
lance de l'Espagne avec l'Allemagne et la Hollande, 
et ectte derniere puissanee, délachée de ses alliées, 
aceeplant Er paix des mains du souverain de la 
France. 

Les statues en marbre de Mereure, de Pâris, de 
Vénus et de Minerve décorent Les quatre niches, 
Cette fastueuse galerie des Glaces à vu les grandes 
réceptions des ambassades extraordinaires et le fa 
meux bal du mariage de la princesse de Savoie avee 
le due de Bourgogne, où les dames vélues de robes 
de velours noir élincelaient de pierreries à ee point, 
que des voleurs parviarent à se glisser dans ceite 


royale réunion et réussirent à couper un Morceau 


de La robe de la duchesse pour Lui enlever une agrafe 
de diamants. 

C'est dans la galerie des Glaces qu'on portait, dans 
les grandes occasions, l'historique froue d'argent 
massif. La-dessus se placait Le monarque qui prési- 
duit à ces fêtes. 

Toutes les splondeurs du grand rène étaient réu- 
nies dans eette immense salle, la plus belle du chà- 
teau de Versailles. 

A l'heure qu'il est, la magnifique galerie des Gla- 
ces sert de dorloir à messieurs les députés, 

Que dirait le grand-matre des cérémonies, si rigi- 
dement à cheval sur l'étiquette, Si lui était donné 
de voir le bonnet de coton de Jérôme Paturot rem- 
placer Les majestueuses perruques du grand sivele; 
des modernes parlementaires faire leur toilette a 
cette galerie où les plus grandes illustrations s'esti- 
maient heureuses de faire leur cour; ces jelits bour- 
Bcois changer de chemise dns la salle mène où le 


roi-soleil n'apparaissait à ses humbles sujets que 
vêtu d'or, de plumes et de velours? 
Et que dirait Louis XIV lui-même? | 
Aht mon Dieutil diraitque la prophétie de Sieves 
s'est rénlisée, et que le Tiers- État, qui n'était rien, 


est devenu tout. 
s PRE 


THÉATRES 


COMÉDIE-FRANDAISE à Le Misanthrone PALAIS ROYAL 
Le Suceur et la Maréchale, cel de la vie parisienne, par 
M GQuatrelles ; de Licre ben, comedie en un ale, pur 
MM. Labiche et Ernest Blum. — ALCYZAR DETE à: le 
Phoque à ventre banes boutlonoerie en un arte, par M.Wil- 
lun Busnaeh, musique de M Doniy, — CINCENT DES 
CHAMPS ÉLYSLES : Les valses d'Olivier Metra 


Lien autre chose à signaler, an Thédtre- Fran 
clis, qu'une bonne representition du Misanthrope, 
avee Lafontaine, I Y à longtemps que ce jeune pre- 
mier, qui commenee à fourner furieusementan pre 
mier rôle, étudie et ereuse le persOnnre d'Aleeste, 
Jignore Si a In quelques-unes des innombrables 
dissertations dont ee pers orne à ôté L'objet, mis 
il realise sufisaniment idée du poële. est avant 
tout grand seignenr, ee dont jee boue, el il ne fonce 
pas trop le robe jusquan quatrieme acte, Dans Pidre 
de Molière, — qui ne perd jamais de vue le coté vo- 
que, — les boutades d'Aleeste doivent faire son- 
rire. Lei M. Lafontaine a la note juste, 

Un exellent commentaire du Misathrope, mime 
apres l'étude complete de Perlet, eost lt Sarre pure 
due d'Alfred de Musot : 


Jitais soul, l'actre acir, au Theater ds, 

Ou presque seols Vaenr m'avait p s grand suress; 
Cetetait que Moli re, et nous SHVons de reste 
Que ee grand maladroit, qui tit un jour Lrestr, 
Junora le bel art de chatoniller Fesprt, 

Et de servir à point un denoñment bled cuit, 


J'écontais ecpendant celle simple harmonie, 

Et comme le bon sens fait parler Le genie, 
J'admirais quel amo r lapre vorité 

Eut cet homme si fier en sa muvete. 

Quel grand et vrai savoir des choses de ec monde ; 
Quelle taële gaile; st triste et si profoude, 

Que lorsqu'on vient d'en rire on devrait en pleurer: 
Et je inc demandais : Est-ce assez d'adinieer ? 

Ab! j'oserais parler, si je crovais bien dire! 
J'o-erais ramasser le fouet de la satire, 

Et l'habiller de noir, cet home aux rubans verts, 
Qui se fachai jadis pour que.ques Wanvais Vers 

S'il rentrait aujourd'hui dans Paris, la uraudile, 
I y trouverait mn eux pour émeuvoir sa bhe 

Qu'une méchante finie el qu'un meetnl sonnet; 
Nous avons autre éhose à meltre au cabinet 


La voille de cette représentation du Misithrope, 


javais assisté à l'autre extrémité du jardin du Pas 


lais-Roval, à deux pelites pièees amusantes, si lon 
veut. Ce qu'il v a de plus drôle dans fa première, 
c'est son Litres le Sapour et la Maréeloile, qui rappelle 
les titres de IN90 2 da Pons dou et le Gureon hourler, 
lhnpératrice et le Cocher, ete, Hsagit d'une grande 
dune passablement erédule, que ses bonnes amies 
voulent mystilier, La sachant malade imaginaire, 
obus la mettent en présence d'un sapeur qui passe 
pour avoir hérité des facultés magnétiques du zouave 
Jacob, Cela est déjà un peu vieux comme dite, Avant 
d'être représentée au théitre du Palals-Roval, cette 
hibioleavait paru dans le journal la Va pitréisehnié, oi 
l'on m'a dit qu'elle était plus bidiqués dans le sens 
égritlard. A la scène, elle n'a pas prodtitletYet qu'on 
eu espérait, malgré sos prétentions à l'extrème fan- 
taisie. El parail qu'il ne suflit pas, pour exciter le 
rire, de S'appeler la duchesse Candide de la Villette, 
la comtesse O Tempora-O Mores ou le général Bois- 
aufrais des Haudricites, Ce qui déride un Jecteur 
peut lisser absolument froid un spectateur, 

L'auteur du Sapeur et lo Maréchale n'a livré au pu- 
blie qu'un pseudonvine: Quatrelles, En ee temps-là 
c'était Ja mode dés pseudonymes fnagés, On sisnait 
volontiers O. de Cologne, don Ombilical, Y. O, de 
Poële. Chercherons-nous à savoir qui estev qui se 
cache sous ces quatre L? Ce ne sont pas nos affaires, 
et l'auteur a sans doute ses imolifs pour vouloir res- 
ter masqué, 


| 


| 


| 
| 


| 


| 
| 


| 


Le Livre bleu n'ajoutera pas grand chose à ln répu. 
tation de M. Labiche. Ce sont quelques feuillets q: 
l'histoire d'un domestique qui émigre chez un mi- 
nage bourgeois après avoir servi chez une cocotte, 

Hn'yaguërequ'un théâtre possible par ces temps 
de grosse chaleur: Aleazar des Champs-Elysées, On 
ne comprend une premiere représentation au mois 
de juillet qu'avee un sorbel on tune limonade glvée 
devant soi. C'est ainsi que jui assisté, avec la plu- 
part de mes confrères en critique, au Phoque à von- 
tre blue, nouveauts littéraire et musicale, de la fa- 
mille du Serpent à plumes, du Canard à trois bees et de 
Coutet Bonssel esturyeons ous phénomènes qui consli- 
Luent une histoire naturelle particulière dans Tart 
dramatique, Du Phoque rentre blanc on ne voit que 
la peau, PFamphibie est décédé avant le lever du 
rideau, et les sultinbanquesquile montraient plen- 
rent sur sa dépouille, Comment le remplacer ? Pré. 
cisement un monsieur bien mis s'est présenté le 
matin et a offertdix franes pour le voir, Dix francs! 
On ne renoue pis Sans regrets à pareille aubaine, 
Heureusement, Famour, qui a toujours enfanté des 
miracles, sugeere au fils d'un huissier l'idée triom- 
phale de se substituer au trépassé s il entre carré- 
ment duns lt peau du. phoque, et se plhinre aver 
héroïne dans le Briquel traditionnel. La recette esl 
sauvéeet Le mundienr bien mis peul se présenter 
maintenant. 

Le voici, en effet Qui S'AaViiees mais, Ô prodige! 
dans ee phoque aix wracieux exercices qui éteint 
une chandelle au souffle de si narineet qui balbutie 
le doux mot de papre aver Ti centilesse d'un bib 
des mers, le noble étranzer (qui est qu'un huissier 
degnisé), retonnict sou propre ils. Stupéfaelion, 
colère, — puis pardon, mariire et reprise de Dindis 
peusable ronde. La ronde du Phoque à ventre blanc 
st appelée à être ehantee aussi longtemps que celle 
de Le lomgonste TIETTE sphes nue duns l'O crever, 

Le sujet de cette parade est loin détre neuf: il 
remonte au roman de Lasardle de Formes. Plus tard, 
Eusone Sue, dans ses Mésres des enfiuts trouvés, à 
Lacs avec betucoup de bonheur la figure d'un grand 
prix d'honneur ait Coneours cénéral, réduit par les 
cireonstinces à se montrer conne phoque dans une 
baraque foraine. Cela n'empéeche pas Le Phoque de 
LAleazar d'ètre fort gai, Fest joué avec entra pair 
MAL Tissier et Gobin, et par Me Bianra. 

Que si vous préférez Ha musique à la musiquette, 
vous iravez pis besoin di sortir des Chunps-Élrsees: 
entrez aux Concerts dirigés depuis plusieurs années 
avec bnt de succes par M. de Besselierres cntrez-f 
surtout Le mardis; cest le mardi que M Olivier 
Métra failexéeuter ses eumpositions, Olivier Mélra 
est en pleine possession de faveur du pu- 
blies ses ouvres élégantes sont sur tons les pianos 
qui este Qui n'a pas Ur pou joué on valsé si fa- 
meuse Valse des Hoses?2 Métra, de L'aveu de tout le 
monde et méme de ses rivaux, posséde an plus haut 
degré cette chose si rare en musique qu'on appelle. 
la mélodie. 

CHARLES MONSELET: 


+++ 


LE PETIT ÉPICIER 


C'était un tout petit épicier de Montranse, 

Et sa boutique sonihre, aux volels peints en TOIRP; 
Exhalait une odeur fade sar le trottoir. 

On le voyait debout derriere son comptoir, 

En tablier, cassant du sucre aver inelhode. 

Tous les bail jours, sa vie avait pour episode 

Le bruit d'un camion aoporlant des tonneaux 

De harengs saurs ou bien des eaisses de praneaux ; 
Et, le reste du temps, c'était dans la boutique, 
Ua cabine rarement troublé par la pratique, 
Servaute de rentiers où femme d'artisan, 
Logeant dans ce faubourg à demi-paysan. 

Ge pelit homme roux, aux pâleurs inaladives, 
Etat lristé, faisant des affaires chétives 

Et, comme on dit, avant grand'peine à vivoter, 
Son histoire pouvait vile se raronter, 

I était de Suissons et son humble famille, 

Le voyant à quinze ans faile comme une fille, 
Voulut lui faire aporendre un commerce à Paris. 
Un cousm, épicier Ini-mème, l'avait pris, 

Lui donnant le logis avec la nourriture, 

Et, malzré la cousine, épouse avare el dure, 

Aux mysières de Part il put lFinitiee. 

avait ce qu'il faut pour un bon épicier; 

I'etui poncluel, sobre, chaste, économe. 

Sou patron l'estima t, el, quand ee dut un homme, 
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Voulant récompenser ses mériles profonds, 
Il lui fit prendre femme et lui veadit son fonds. 


— Quand on trouve un garcon pareil il fau! qu'on l'aide, 
Disait-1l. : 


La future était aisée et laide, 
Mais ce naïf resta devant elle tremblant : 
Et quand il l'amena, blonde en costume blanc, 
La boulique aux murs noirs lui parut toute neuves 
Or sa mère, depuis quelques mois, é ait veuve; 
Vite il l'alla chercher et lui dit, triomphaut : 


— Viens donc, tu berceras notre premier enfant, 


C'était déjà son réve, à cet homne, êlre père ! 
Mais il ne devait pas durer, le temps pro:père. 

Sa ferme n'aimait pas le commerce; elle était 
Hargoeuse, lymphatique et froide; elle restait 

A l'ecart et passait des heures dus sa chambre. 
De sa boutique ou erte au vent froid de décenbre, 
Lui ne pouvait bouger, mais ne se pla'gnait pas ; 
Car sa mère, en bonuct et tricotant des bas, 

Etait là, toute fière et de son tils et d'elle, 

Tandis qu'il débitait le beurro et la chandelle. 
Donc il etait encor satisfait comme ca. 

Mais, dans un mauva s jour, sa femme s'offensa 
De ce qu'il ne füt pas seul comme elle, et l'épouse, 
— Vicille h store — devint de la mère jalouse. 
La vieille comprit tout : 


— Mon enfant, j'avais cru, 
Lui dit-elle, pouvoir bien vivre avec ma bru. 
Mais, à la fin, il faut que je le reconnaisse, 
Je la gène ét ne puis plaire à cetle jeunesse. 
Je retourne à Soissons, Vois-lu, cela vaut mieus. 


Elle dit, de l'air doux et résigné des vieux, 
Et partit sans pleurer, mais affceusement bis‘ 
Hélas! il n'avait pas ve qui fait qu'on résiste, 
Il consentit, devint plas morose qu'avant, 
Et pria tous les sors pour avoir un enfant. 
Car était la son but, décidément. Ce rêve. 
Cet instinct, ce besoin le poursuivit sans trêve: 
I n'avait qu'un désir, il n'avait qu'un espoir : 
Etre père! C était son ideal! — Le soir, 
Quand un noir ouvrier, portant un enfant rose, 
Entrait dans sa boutique acheter quelque chose, 
Soudain il se sentait plein d'attendrisseu ent. 

L2 
Mais les ans ont passé, lentement, lentement. 
ILcomprend à jourd'hui que ce n'est pas possible, 
IL partage le lit d'une femme insensible, 
Ellous les deux ils ont froid au cœur, froid aux pieds. 
— Ahîles rêves aussi durement expiés 
Allument à la longue un désespoir qui couve! 
Cet homme est fatigué de l'existence. I trouve 
— Où de pareils dégoûts vont-ils done se nicner? — 
La colle et le fromage, ignobles à touches. + 
I hait Le vent coulis qui souffle de la rue, 
I ne peut plus sentir l'odeur de la morue, 
Et ses doigts crevassés, maudissant leur éestin, 
Ont trop froid au contact des entonnoirs d'étain! 


Pourtant il brille encore un ravon dans cette ombre. 
Derrière son cor ploir, seul, debout, le cœur sombre, 
Quand il casse du sucre avec ferocité, 

Parfois entre un enfant, un doux blondin, tente 

Par les trésors poudreux du petit ctalage. 

Dans la naïveté du désir et de l'âge, 

I inoutre d'une main le bonbon allechant 

Et de l'autre il présente un sou noir au marchand. 
L'homme alors est heureux plus qu'on ne peut le dire, 
Et, tout en souriant, — S'ils voyaient ee sourire, 

Les autres épiciers le prendraient pour un fou, — 

il doone le bonbon et refuse le sou. 

Mais aussi, ces jours là, sa tristesse cest plus doure; 
S'il lui vient un dégoût conpable, il le repousse ; 
I rêve, il croit revoir sa mere qui partit, 
Soissons et son bon temps, quand il etait petit. 
Le pauvre être pyrdonne, il S'apaise, il oublie, 
Et, lent, casse son sucre avec mélaurolie, 
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DISCOURS DE M. DUMAS 
SUR LA TOMBE W'AUREIR 
Messieurs, 


C'est bien au nom de la Société des auteurs et 
compositeurs dramatiques français que je prends la 
parole sur li tombe d'Auber. Puisque nous sommee 
dans un temps où les politiques et les convoitises 
revendiquent au nom d'une nature, d'une histoire 
et d'une justice de convention, et s'approprient cen- 
suite par la force les territoires de leurs voisins, c'est 
bien le moins que nous déterminions nos possessions 
nationales, inviolables, éternelles, dans ce mende 
des arts que le génie seul peut occuper et étendre, 


qu'aucune combinaison ne peut conquérir, L'homme 
illustre que nous accompagnons aujourd'hui à sa 
nouvelle demeure est francais, absolument et éter- 
nellement francais! Il fait partie de nos gloires in- 
vincibles, Les autres pays, V Compris ceux qui nous 
haïssent, pourront se partager et savourer ses fruits, 
les racines de l'arbre tiennent à notre sol, c'est sur 
notre ciel que se dessinent ses branches nerveuses, 
élégantes et fécondes, et ses premières fleurs et ses 
premiers parfums auront toujours été à nous et pour 
nous. 

Personne n'a été plus heureux et plus fier qu'Au- 
ber d’appartenir à notre nation, si diversement trai- 
tée, si unanimement imitée et enviée par les autres. 
Il poussait si loin l'amour de sa nationalité, qu'il ne 
sortait jamais, non-seulement du pays, mais de la 
ville qui l'avait vu grandir, ville qu'il a si largement 
contribué à maintenir à la tèle du monde intelli- 
gent: On aurait dit qu'il craignait, en dépassant nos 
frontières, de laisser altérer en lui, par des courants 
nouveaux, ce génie si subtil, si délicat, si varié, et 
cependant toujours si clair et si précis, dont il élait 
une des expressions les plus retentissantes! 

Deux siéges sans exemple dans le passé, car il sern- 
ble que notre singulier pays soit appelé à donner 
toujours à l'univers les spectacles les plus inattendus 
et les plus opposés, deux siéges surcessifs, lun pee 
dant lequel Paris demandait l'exterminalion, l'autre 
pendant lequel il souhaitait le triomphe de l'assié- 
geant, deux siéges n'avaient pu décider ce Parisien, 
malgré ses quatre-vingt-dix ans, à quitier la capi- 
tale de son cœur et de son esprit. I n'y a eu dans 
cette résolution ni l'apathie de la vieillesse, ni l'in- 
différence du bien-être, ni infirmité physique, ni 
nécessité matérielle : il y a eu purement et simple- 
ment tel amour sacré de la patrie auquel Auber 
avait dû sa plus puissante inspiration, et auquel il 
payait lovalemeut sa dette, Mais, hélas! les forces de 
l'homme ont leurs limites, et l'âme humaine a ses 
réserves, Tant que l'ennemi a été l'étranger, Auber 
a vécu, à résisté, à espéré; quand l'ennemi a été le 
compatriote, le frere de la veille, le Francais, le Pa 
risien, Auber n'a plus voulu voir, il n'a plus voulu 
espérer, il n'a plus osé vivre, Comme le grand Ro- 
main, il s'est voilé le visage ot il s'est couché en 
disant : 3 ; 

— ‘Toi aussi, mon fils! 

Eh bien, messieurs, malgré les efrovables mal- 
heurs qui nous ont frappés dépuis un an, car il vi 
juste un àn à cette heure même où je vous parle, 
que la France déclarait la guerre à li Prusse, mal- 
gré les cris qui retentissent encore à nos oreilles, 
malgré les plaies qui stignent de ous côtés, malgré 
les deuils qui nous entourent, nitgré Je lieu où 
nous soimines, malgré cette fosse ouverte à nos 
pieds, il nrest hnpossible de fixer longienmps na 
pensée sur Lt mort, ebeest ce mort Iui-mème qui 
me ranène à l'espérance el à la vie. 

I sait bien qu'on peut ne pas vieillir, lui qui a 
été jeune pendant prés de cent anss il sit bien 
maintenant qu'on peut ne pas mourir, lui pour qui 
li mort n'est qu'un avénement définitif à l'imimor- 
talité. 

Quel plus puissant argument en faveur de la re- 
naissante éternelle de la vie que la vie toujours re- 
naissante d'Auber! TL était tellement, par sa per- 
sonne, par son caractère, par son flent, lt preuve 
même de la vie, que nous n'avons qu'à regarder de- 
vant nous pour le revoir passer souriant, alerte et 
ai, de celle gaieté délicate et noble qui est non- 
seulement un éclair de l'esprit, mais un ravonne- 
ment de l'âme, , 

Fortune rare, et la plus enviable de luutes, ce 
eréateur Sest servi du temps sins le subir, et il n'a 
cessé d'habiter parmi les hommes que pour prendre 
rang à tout jamais dans leur Mémoires car il n'est 
pas un de nous qui, en redextendant ses souvenirs 
les plus lointains, ne puisse bercer chacun de ses 
souvenirs dans une mélodie de cet heureux inspiré. 
Sa verve intarissahle court, depuis un demi-siècle, 
ä travers nos exislences comme un ruissean sorti 
d'une source naturelle, à la fois Miroir et rosée, 
fraicheur et chanson, Que de (ristesses il à CHpOr- 
tées dans son murmure, que de sourires il a reilé- 
tés, que de confidences il à recues, que de larmes 
douces il a mélées à ses eaux rapides dont rien ne 
pouvait trouller la transparence! Combien de fois 


cet enchanteur nous à fait remettre au lendemain 
les soucis du jour, et, le lendemain venu, il les avail 
fait oublier, 

Béni soit cet art sensible, complaisant et clin, 
qui, au lieu de s'imposer violemment à notre pen- 
sée, se plie à l'état momentané de notre être inté- 
rieur, nous enveloppe, nous caresse, nous entraine 
ct nous sépare peut à peu des angoisses de la réalité, 
Gloire et reconnaissance au maitre charmant, sans 
devanciers comparables à lui, sans rivaux conteni- 
poraius, sans héritiers jusqu'à cette heure dans le 
genre qu'il a fucarné, créé pour ainsi dire, fixé cer- 
tainement, qui à ému, égayé, ravi, consolé toute 
une génération disparue, toute une génération vi- 
vante, et qui tarde les mêmes émotions, les mêmes 
joies, les mêmes ravissements pour les générations 
qui vont naître et à qui nous souhaitons dé n'avoir 
pas besoin d'être consolées. 

Nous voici bien loin de la mort, comme je le pré- 
voyais. Nous n'y reviendrons plus. Ici, la mort est 
vaincue, messieurs. Les anciens disaient, en parlant 
d'elle : « Elle n'est pas, je suis; elle est, je ne suis 
plus, » 

C'était une formule poitique, mais c'était une er- 
reur païenne, La mort n'est jamais quand on ue 
veut pas qu'elle soit. L'homme a le moven infailli- 
ble de li vaincre : c'est de s'enfermer dans le travail 
et de se reposer dans laconscience, C'est ainsi qu'Au- 
ber à Vaincu la mort, et qu il la réduit aujourd'hui 
à créer Son non au-dessus du temps et de l'espace, 
Auber à élétravailleur et conscient. Le travail a clé 
Son culle, sa religion, sa foi, I lui à tout sacrifié. 
à imposé silence à ses instinets, il a rhvtmé les Jt- 
tements de son cœur, il a coupé les ailes à sa fantai- 
sie, il a diseipliné son corps, il a mis loutes ses for- 
ces vives au service Ge sa penste, il n'a permis à 
aucune des teutalions les plu: siduisantes pour 
‘homme d'avoir une prise durable sur lui. IL s'est 
équilibré physiquement, intelleetuellement, morale 
ment, n'accordant aux exigences du Corps que juste 
ce Qu'il fallait pour maintenir le cerveau en vigueur 
et en harmonie. San génie n'était pas seulement 
fait d'inspiration divine, comme le croient Ceux 
qui attendent toujours l'inspiration au lieu d'ale 
ler au dévant d'elles il était fait aussi de volonté, 
de persévérance et de travail quotidien, 

Aussi, quelle verdeur perpétuulle, sims affectalion, 
Sans défaillance, sans ruse, joignant avec un bon- 
heur infini et quelquelois incompréhensible toutes 
Les graces de la jen 


“se, loutes les énergies de l'âge 


mûr à la gravité scroine et régulière des longues 
üvVons 
jamais eu à traiter Aubef en vieillard, jamais non 
plus en enfant, I n'a connu ni notre iudulgenee ni 
noire ingratilude, parce qu'il a toujours eu le res- 
pee des autres et de Jui-méme, 


années bien remplies — $i Jon que nous n 


Ceux qui ne jugent les hommes que d'apres leurs 
surfaces voyaient en lui un épicurien, un philo- 
sophe, un indifférent, On à méme prononcé parfois 
pour lui, comme pour Gathe, Le mot d'égoïste, 

SUIS épouse, sans fil 


Shi files, Auber semblait en 
eflet s'è 


le dérobé aux charges du cœur. Sont-ce 
donc des charges seulement? Celui qui y renonce 
pour se livrer uniquement à $on œuvre fait-il un 
calcul où un sacrifice? La Vévité, messienrs, c'est 
qu'Auber était un grand el Yéritalle artiste, c'est 
à-dire un de ces élus dont les artis! 
qui peuvent se passer des autres Ces qu'il appar- 
tenait out entier à cet amour Supérieur qui ue se 
complait que dans la création inmatériolle ; c'est 
qu'eufin il ne voulait revivre, pour revivre élernele 
lement, que dans la descendance qui ne pout pus 
périr, dans les œuvres de son CSprit, 
quoi Les enfants qu'il nous Juisse 
el de gémir ici comme de 


es ont besoin et 


et voilà pour- 
, au lien de pleurer 
i sonfants ordinaires, chan- 
tient tout à l'heure sur ça tombe! 


à 


La iauison FAX 


l'Er BELR incendies, 3, fau- 
bourg 


Sinon ré, à réinstallé sos 


salons 61, rue 
de l'Areide au LT, à Paris. | 
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Nouvelle tenue. 
LES GARDIENS DE LA PAIX. — D'après le dessin de M. E. Demarquay.! 


A VENDRE 
CHARMANT YACHT A VAPELR 

Machine à 2 cylindres oscillants de la force de 10 
chevaux. — Chaudière neuve. — Longueur du yacht 
40 pieds, largeur 2 mètres 30. — Tirant d'eau 70 
centimètres. 

Ce yacht a été construit à Glascow. Il possède une 
cabine-salon, dont le plafond s'enlève et est rem- 
placé à volonté par une tente. 

S'adresser à M. AUDBOURG, 13, quai Voltaire. 


PROBLÈME N° 376. 


COMPOSÉ PAR M. AD, KELLER 


Ces blancs font mat en trois coups, 


Rectifisations. Dans le diagramme du probléme n° 374, 


un pion blanc a été oublié et doit être ajuuté sur la cin- 


quième case de la tour du Roi. Nous renvoyons au prochain 
numéro la solution de ce problème, afin que nos indulgents 
correspondants puissent l’etudier à nouveau avec la position 
exacte, 


Problème n° 373. Le mat est en trois coups et non en 
quatre. 

Solutions justes : MM. L. de Croze, à Marseille ; E, 
Frau, à Lyon; J. Davet; le comte Ognefro, à Boulogne- 
sur-mer ; les amateurs du café Voltaire ; A. Feisthamel; 
Mne Elisa Dryan; café de la Victoire, à Nice; J. d'Orne- 
ville, à Dieppe; Domain; Em. Farguet, à Bordeaux; 
Stiennon de Meurs, à Liége; L. Dornant, à Lyon ; F. M.; 
de Saint-Albin, à Trouville; Quéval, à Fauville; Sedden 
R. Eisseb. : 


P, JOURNOUD, 


LIBRAIRIE E. LACHAUD, ÉDITEUR. 
+, place du Théâtre-Francais, Paris, 


. TABLEAUX SINOPTYQUES DES PROROGATIONS 

DES ÉCHÉANCES pour Paris et le département de 

- la Seine, SÈVRES, MEUDON, SAINT-CLOUD (Seine- 
et-Oise), et pour les autres départements. 


Ces tableaux permettent de voir, par un simple 
coup d'œil, la date fixe d'une prorogation d'éché- 
“ance et ont été dressés avec soin pour éviter aux 
commerçants des calculs longs et ennuyeux. Prix 


PEAU Sono à tes coaster A CENT 


T par choix immen- 
A\ IN AUX , E TRANGER se de malles de 
voyage à la fabrique MOYNAT, #, place du Théâtre- 
Français, Paris. — Solidité, légèreté. Prix fixes et 
marques 30 0/0 meilleur marché que dans n'importe 
quelle maison, 


Tenue de campagne. 


ft La flanelle, préparée par le docteur 
SANTE BOURDONNAY, 12, boulevard Saint-Mar 
tin, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hygiène, 


UIT DANS LES 
SURDITÉ, BR OREILLES 
6,800 malades depuis 15ans : Dr GUERIN, Rue du Dauphin, 
16,en face St-Roch, 1% à3* Traite par corresp. Guide2 {r. 


L'INSTITUTION DES 


BÈGUES 


de Paris. (Direct. M. CHERVIN) ouvre un Cours 
le 1+ août. Ecrire: Avenue d'Evlau, 90 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Qui ne sut se borner ne sut jamais écrire. 


PARIS, — IMPRIMÉRIC POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE: 


Le tin rt Qi dt 


\l 


Toi 


Le 
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“ait-elle le signe dont 
l'Eglise de France mar- 
querait ceux à qui elle 
réserve la gloire du mar- 
tyre? On le dirait à lire 
notre histoire contem- 
poraine, 

Les risques du mar- 
Lvre, ce n'est point ce 
qui arréterait le carac- 
tère de ME Guibert, 
l'ancien évêque de Vi- 
vicrs, fait en 1857, ar- 
chevèque de Tours. 

Quoique atteignant 
si soixante-treizième 
année (M£ Guibert est 
né à Aix, en Provence, 
le 13 décembre 1802) 
son àme est assez haute, 
son cœur assez chaud 
de courage évangélique 
pour qu'il ne recule pas 
devant le devoir chré- 
lien de donner, lui 
aussi, sa vie pour son 
troupeau, Ayant accepté 
l'honneur, il accepte 
également le péril. 

Nos épreuves ont été 
assez rudes, les crimes 
commis assez effroyu- 
bles pour que nous es- 
périons que la série de 
nos malheurs est épui- 
sée; que lecalme succède-" 
ra enfin à la tempête et 
que nos archevèques 
pourront mourir dans 
leur lit. Pour l'honneur 
de la France, pour la 
réhabilitation de Paris, 
nous v comptons. 

MAXIME VAUVERT. 


Me 
MS GUIBERT 


Leg 


Me Guibert, arche- 
vèque de Tours, est le 
prélat appelé à rempla- 
cer au siége archiépis- 
copal de Paris Mé Dar- 
boy, le martyr de la 
Roquette. 

I faut avoir l'âme 
fortement trempée pour 
accepter ce poste devenu 
depuis quelque temps 
si plein de périls. Paris 
centre de toutesles gran- 
des comme des plus 
mauvaises passions, 
ses jours de folies et de 
colère où, comme Tar- 
quin, il demande à 
abattre ce qui est grand. 3 
Nous l'avons vu dans 
ces malheureux  der- 
niers jours de la Com- 
mune où, comme Mer 
Affre tombé en 1848 
sous les balles des in- 
surgés, l'archevèque de 
Paris, M  Darhoy, 
donnait sa vie pour son 
troupeau et pardonnail 
aux fusilleurs du ci- 
toyen Ferré, Après Ms 
Aître et avant Ms Dar- 
boy, un autre archevé- 
que de Paris, ME Si- 
bour, avait été assassiné 
en pleine église Saint- 
Etienne-du-Mont. L'é- 
lévation au siége archi- Mir 
épiscopal de Paris se- 
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GUIBERT, archevèque de Tours, nommé au siège archiépiscopal de Paris. 
Phot, dé M. Franc k., 
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CourriER DE Paris 


= Où ne renonce pis aux habitudes invétérées, 

Voici août. 

EL chacun, en regardant le calendrier, de songer 
à ces vacances qui tous les ans faisaient a joie des 
enfants, mais non Ja tranquillité des parents, 

Les honorables espiègles qui siégent à Versailles 
ponsenteux aussià prendre la clef des ehamps, 

L'avocat ne pouvant se résoudre à rester en face 
de ses dossiers à l'heure où la chasse s'ouvrira, de- 
mande à cor et à cris la fermeture du Palais, 

Le professeur qui parle devant une classe à peu 
prés vide murmure: 0 vus quando te aspirium? 

On v viendra allez, 

Plus que jamais ce nous semble tout le monde a 
besoin de reprendre son équilibre moral, après tant 
de secousses, 

Des vacinces! Des vacances! 


=== En attendant trop de gens continuent à 
ivoir des loisirs frcés, 

D'abord les enissiers de Qhatres, 

Un jour on parait devant Dumas pére dun sole 
dat d'Afrique qui avait dû subir lamputation des 
deux bras. 

— Le pauvre homme A quoi voulez-vous qu'il 
soit bon à présent? disaiton, 

— Qu'on lenomme caissier de TOdion, ft Dame. 

A l'heure actuelle, il pourait, S'il vivait encore, 
appliquer à tous Les Hhétres le meme commentaire, 
Ce qui explique la débäele des directeurs qui suil 
SOI COUTS. 

Aluis d'autres arrivent pour leur suecéder, 

Au vaudeville cest un auteur dramatique, M, 
tavmond Deslandes, qui a pris la place, Nourri dans 
le sérail, il en connait les détours. Le vandevile esl 
d'ailleurs pour un habile impressario le Théâtre le 
plus facile à conduire de tout Paris. Bonne situation 
en plein boulevard élégant, prix élevé... Pas de frais 
de décors et de mise en scène, 

Qu'on mette Et main sur un suceës dns Finnée 
et les dépenses sont ultra couvertes avec un joli bi- 
nélice en supplément. 


= Au Chüelet cest autre choses Quelqu'un 
qui sv connaissait à dit du Châtelet: 

— Flaussmann a choisi à dessein I position. De 
la fenétre de son cabinet le directeur voit le Palais- 
de Justice, où il aura à phiider ses procès Je Tribu 
nul de commerce, oil déposera son bilans hôpital, 
où le chagrin el lt misère le conduironts lt Srine, 
enfin, dans laquelle il se jeltera pour finir ses 
DEUX. 

parait que l'écho de cette réflexion n'est pas 
allé jusqu'en Angleterre, puisque M. Stranse se 
prépare à tenter de neuve eeite Ærosse aventure, 


az M Slraage est un spéchdistes il n'euiend 
pas le théâtre comme tout le monde, 

J pauarhe Ja littérature de grands écarts, mele la 
tragédie et Le drame, la tirade et la lutte à mains 
plaies. El avait déjà esavé de nous offrir, an Chàte- 
let précis uent, un échantillon de ces spectacles pa- 
nachés, 

C'était en juillet dernier. 

Jeune rappelle avoir assisté à une de ces repré 
sentationsz c'était navrant ? salle vide, (à et 
quelques visages mornes pensaient à la guerre qui 
députait. î 

Pauvre M. Strange! Ia le courage de retonimen- 
cer, Nous lui souhaitons d'être dédonmaré de ses 
peines, 

Peut-étre, d'ailleurs, pourraitilinnover uu genre, 

Au licu de donner successivement dns la éme 
soirée des pivees et des tour de forees RTE amatrae 
mait le tout, ce serait nouveau, et qui sil? 

Le traitre, avalant, à Ja fin d'un drame, Tépée 
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qu'il se plonge ordinairement dans le sein, suffirait, 
peut être, à attirer tout Paris. 

Uue jeune première qui, pour échapper aux pour- 
suites du sédueteur, se Hivrerait à une scene de dis- 
location et S'enfermerait dans un coffre de quelques 
centimètres... Grande attraction! 

I faudrait voir, 


=== Pendant que nous parlons theätre, mon- 
blions pas la retraite de M, Got. Fausse sortie, dn 
resle, 

M, Got quitte la rue de Richelien, mais se tient 
à la disposition des autres scenes, J'avoue que cette 
combinaison me charme doublement. D'abord, 
parce que nous ne perdons pas M, Got, qui est un 
artiste de mérites ensuite, parce que, cessant d'être 
sociélaire, pourra reprendre possession dé son cie 
raclere normal, 

Ses polémiques aveé le Comédie EÆranenise, ses 
querelles avec ses éunarades Favaient poussé au 
noir de elle sorte qu'il jouait tes Mleeste dns la vie 
privée, 

Sa misauthropie s'était doublée de solennité el de 
prétention, come il ne le prona que trop düns 
ceclaine lettre qu'il éerivit à propos des Chatémruts, 

M. Got, qui est un excellent acteur, mais qui n'a 
en rien létoffe d'un réformateur social ou d'un pro- 
fond philosophe, redeviendra Tuiméme, nous les- 
pérons. 


Nous & perdrois Ses épiires, HOUS V LALHOTONS 


quil soceupera daväntase dé son art Double 
profit. 


= Un deuil de plus. 

Delsurte, l'éminent protesseur. Les oraisons lune- 
bres n'ont pas manqué : C'était justice. 

Delsarte étaitun metre, un peu sombre, un peu 
bizarre d'humeur: il avait devé lenséguement du 
chant à une hauteur que peu d'autres ont atteinte, 
Avaut tout il était l'horntae de la diction, 

Un des premiers, il avait réagi contre les ronecon- 
lades hôtes et le gartarisme musical tant en vogue 
il ya déjà trente ans. 

Aujourd'hui, tout le monde à marché dans si 
voie, Haven a pas moins été un précurseur, 


° 
=== La littérature commence enfin à donner si- 
une de vie, 

D'abord, eost Lanrtine, reparaissant avec de 
DONVELUIX Hénoires. 

Aura-telle 616 assez exploitée cette vie iHustre, 
couronnée par une inort si sombre? Tranche por 
tranche, inorcean par morcean, Linnartine 
donné en piture at polie. 


s'est 


Ha raconte Lour à tour sa jeunesse, sa maturité, 
sa demi-vicillesse, sretducité, 

Maintenant, s'est son enfance, 

En lisant ces livres, faits de sa propre subsianee, 
je pense toujours involontairement à lhisloire de 
Sehylock, 

Lamarüne, traçgué par ses créanciers, Sarrélait 
uu momeut, coupait une Hvre de Si propre chair et 
lueur jetait, Luan après, C'était à reeommencer, 

Ce qu'il y a de curieux, éest que dans Jes pages 
les plus hâites, dans celles qu'il di écrire avec dé- 
goût et par péeutaifon, on trouve eneore dus quest 
que coin l'empreinte du génie, 

Mais c'est égal : come il tiule douloureuscment 
à l'oreille, ee nom de Läimartiuie! 

Jiunais soleilareut un lever pius radieux et un 
coucher pins sombre, 

Quelles étanes aussi, parcuurues par lt mallien- 
reuse France. En INtS, eétait un Lamartine 
était à la tête Qe sa révolution: 

C'était un Raoul Rirautt en INSEE! 


qui 


a Alexandre Domas aussi Va de notivean faire 
gémir la presse, On annonce l'édition complète de 
ses œuvres avec des ilastrations Innoinhrables, - 

Comme Lamartine, Alexandre Dumas a en de ri 
dieux commencements et utie fi norme, 

Nous sonnmes eneore hlaess trop près pour 
perspective historique, Nous avons vu Dumas viefli, 


PS ed ne PR | 
cassé, ombre de Tui-mème, tout comme nous avions 


vu Rossiai à létat de Prudhomme, «e Mouchan( 
dans un mouchoir à carreaux, 

Mais le temps eslompera tout cela, et Dumas 
prendra, à coup sûr, la grande place qu'il mérite 
dans notre lifiérature, 

L'inpression des ses œuvres complètes ne econtri. 
buera pas peu à le remettre à son véritable plan. Le 
public oublie si vite! ne se rappelle positivement 
plus tout ee qu'a écrilee prodigieux conteur. 

Lorsque les lecteurs vont se trouver en présence 
de celte immense acemmudlation, ils seront frappés 
de vertige, 

Car il a touché à tout avec un rare bonheur, vo 
Alexandre Dumas, 

Et notre époque, indifférente, devant Tiquelle mn 
défiler ce cortége merveilleux qui commence gro 
Henri passe par les Pnpressions de voyage pour 
ATTIVEr IX Mousquetaires 6E à Monte-C ste, notre 
que indifférente va se surprendre à dire : 

— CesCinerovable tout de mème, 


+ 


— Autre publication : Les lettres de Prévost. 
Paradol, 

Décidément la gloire est comme PetitJéin : 
quelle sait le mieux, c'est son commencement, Dans 
és renonimées, il Y a toujours du soltil le matin. 

Qui fut plas enfant gäté de la chance que Prévost. 
Paridol? Mais à personne elle ne fit plus cruelle. 
ient expier ses caresses de la veille, 

Les lettres de Prévost-Paradol sont démodées, 
Fon pout ainsi parler. 

Ce langage, tout plein de finesses et de réticences, 
est presque lettre lose au lendemain des hoquets du 
Pere Duchène, Ces attaques habiles, élégantes, ne 
sout plus comprises. Comment apprécier le mérite 
d'uue jolie passe d'armes, lorsqu'on vient d'assister 
à ces srénes de crocheteurs se frappant à pleins 
points? 

Ajoutons que la fin de Prévost-Paradol laisse pl 
ner sur tout ee qui vient de lui un voile sombre qui 
contriste, Existence manquée, Un de plus à ajouter 


à la collection de ce que Roqueplan appelait les réle- 
brites rentes 4 sept mois. 


= Deux étonnements de ma semaine : 

Le premier me fut causé par l'annonce de Ra ren- 
trée dé M, Rouher au barreau. Depuis lors, en ef, 
je me demande qui pourra confier sa défonse à celui 
qui a mené son elient, l'empire, là où il est. 

Mon second étonnement a été causé par une 1i- 
clame débutant ainsi : 


AU CLERGE ET À LA NOBLESSE 
Fabrique de caloriferes 


Du Giraissot lout pur. 


= Finissons pu un souvenir rétrospeetif: 

C'était à Versaiiles pendant la Comoune, Inpos 
sible de giler, 

Ce que les Versaillais offraient aux émigrés pour 
reposer leur Lêle défiuit toute jmagination. 

EL à quels prix! 

Arrive un matin Cham; il avise un écritent: 
Appurtoment 4 louer, 

{l ionte. 

On lui exhibe deux chambres grandes comme mil 
seul mouchoir de poche: prix, 30 fr. par jour. 

Chan s'approche d'un misérable Hit épais comme 
une détui-portion de restaurant à f+ sous, Du galel 
dans une galette! 

La maitresse du logis a vu le monvemenl: 

— Il est excellent, monsieurs ils a un très-h 
lit de plumes, 

— Je sens... de plumes de fer, répond Cham cou 
le plus gracieux sourire, 
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EVUE DE LA SEMAINE 
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Ce que quelques esprits sagaces avaient prévu est 
arrivé, Paris à voté à peu près et n'a élu presque 
personne, c'est-à-dire seulement trente-et-un can- 
didats sur quatre-vingts conseillers qu'il avait à 
nommer. 

Dans quarante-neuf quartiers, un serutin de bal- 
lottage devient nécessaire, Ce qu'il en résultera, nul 
ne peut le prévoir. C'est, — chose triste à dire, — 
une question de hasard. 

Un premier coup d'ail jeté sur le tableau des 
votes donne la preuve qu'une bonne moilié des élee- 
teurs, tout au moins, s'est bravement abstenue de 
voter, Conseils, recommandations, prières, rieu my 
à fait, On a fait toucher au doigt le péril aux hom- 
mes d'ordre; on leur a dit et répélé sur tous les tons 
que derrière le conseil municipal se cachait la Com- 
mune, Qu'il y avait des Urbain el des Ranvier der- 
ricre les Bonvalet et les Loiseau-Pinson : rien n'a 
prévalu contre leur nonchalance. 

L'élection avait contre elle le dimanche et La sai- 
son. 

C'était trop de l'un et de l'autre. 

Entre le scrutin et la campagne, les élecieurs ont 
choisi la chose qui leur promettait une plus grosse 
somme de distractions, Ils sont allés en promenade, 
et la plupart d'entre eux ont laissé là l'urne du 
serulin pour le pâté classique d'un diner sur l'herhe. 

On pourrait aisément faire un grand norubre de 
réflexions tristement philosophiques sur ce résultat, 
qui donne un démenti éclatant à nos orgueilleuses 
prétentions, Que de phrases n'a-l-on pas écrites sur 
ce besoin impéricux qu'avaient lt grande ville ct 
son intelligente population de rentrer dans Je droit 
commun et de confier lu gestion de ses intérè 
des magistrats librement élus! Que d'articles sa- 
vants, el combien d'éloquents discours! 

La réclamation de ce droit n'a-t-elle pas été un 
des prélextes, presque la cause de la guerre civile”? 

On le concéde, et dans les plus farges proportions, 
Les électeurs sont convoqués, le serufin est ouvert, 
les journaux se mettent en cumpagne, les candidats 
se présentent, et en conséquence Paris ne vote que 
d'une main. 

Il fait tiede, il fait beau, il v a de Ja verdure aux 
champs, les chemins de fer sont à la porle : Paris 
décampe, Quant à ses droits, il Sen soucie conne 
d'un noyau de cerise. 

I est vrai que si l'on songe à l'en dépouilier, il 
court aux barricades. C'est ce qu'on appelle en style 
de journal la logique des Parisiens. 

Quoi qu'il en soit de cette logique, les électeurs 
sont de nouveau convoqués à bref défri, le 30 de ce 
mois, dimanche prochain, par conséquent, à un 
nouveau scrutin de bullottase qui aura pour elet de 
compléter le conseil municipal tout à la fois, au- 
jourd'hui boiteux et manchot, c'est-à-dire incapable 
légalement d'agir et de voter, 

Que les électeurs cette fois le sichent pien, Try 
a plus aucune condition de nombre attachée au 
serutin du 30 juillet, ni la moitié plus un des élee- 
teurs votants, ni le quart plus un des électeurs ins- 
crits : l'élection se fera à la majorité absolue des suf- 
frages, 

Oril resté quarante-neuf cousvillers à nommer, 
quarante-nouf sur quatre-vingts, c'est-à-dire plus 
de la moitié, 11 dépend donc des hommes d'ordre de 
perdre ou de gagner cette majorité, T1 leur suflit 
pour ce résultat, Qu'il s'agit d'énoncer simplement 
pour en faire comprendre toute la gravité, de se 
rendre au scrutin ou de le déserter, C'est la sunté ou 
le suicide. 

Les homimes du parti radical le savent bien; on 
peut ètre assuré qu'ils feront un effort décisif di- 
manche prochain. 11s out pour cux la discipline, par 
laquelle trop souvent ils ont {riomphé, Faisons leur 
voir que nous, leurs adversaires, avons la même vertu 
et non moins de résolution, 5 

Déjà la lisie radicale à fuit passer l'inévitable 
ML Bonvalet, qu'on retrouve autour de tous les scru- 
tins, el l'éternel M. Loiseau-Pinson, qui à fait tant 
de promenades au profit de la ligue républicaine; il 
s'agit de savoir si on lui laissera le pouvoir de faire 
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élire M, Mottu et M, Clémenceau, M. Lorkroy ct 
M. Floquet, M Rance et M. Frédérie Morin. 

Si de tels noms, avec ecux qui marebent à la 
suite, pouvaicnt étre proclamés, c'est le lendemain 
que la bourgeoisie de Paris S'apercevrait de Et faute 
qu'elle à commise en ne sacrifiant pas une heure 
pour remplir le plus facile des devoirs civiques. 

On pourrait dire tristement qu'elle à abdiqué, el 
donnerait ainsi raison à ceux qui afrment qu'elle 
n'a jamais eu et n'aura jamais le sens politique. 

En l'état actuel des choses, vingt-trois candidats 
patronés par L'Uaion de le Presse où S'y ralluchant 
par leurs opinions ont été élus, Ce sont: MAT, Bour- 
nef, Aubertot, Joubert, Louvel, Thorel, Leleux, 
Ch. Loiseau, Callon, Dubief, Tranchant, Fremya, 
Alfred Férot, L. Binder, Watel, Ch, Meunier, Émile 
Perrin, Saglier, Frélat, Dehavuin, Puteau, Mallet, 
Dumas. 

Pour que cette victoire du premier jour soit com- 
plète, il suffit d'un effort, N sera permis do dire alors 
que Paris s'est reconquis. 

Une remarque qu'on a pu faire, c'est que le nom- 
bre des ahslentions a été à peu près le môme par- 
tout et dans d'égules proportions, aussi bien dans 
les quartiers aristocratiques de la Madeleine et de 
Saint-Thomas-d'Aquin, que dans ecux de lt Goutte: 
d'Or ou des Carriéeres d'Amérique. La même in&if- 
lérenee avait étendu son niveau partout, aux extré- 
mités comme au centre, 

Faut-il v avoir une fatigue momeontanée où un 
amollissement général et elironique? 

On sait que l'Asemblée qui sifge à Versailles à 
eu ces jours derniers une séance comme en aiment 
les belles curieuses elles dilettanti en mativre dé 
loquence, I s'agissait de Et pitilion d'un esrtain 
nombre d'évéques en faveur du souverain pontife, 

La discussion, amenée sur le terrain glissant du 
pouvoir temporel el de la Dibertf du saint-siége, 
pouvait avoir ses périls, mais promettait un bril- 
lant débat oratoire, Les périls ont été écartés, grève 
à la modération des orateurs et surtout à la sigesse 
habile de M, Thiers, qui, dans un langage plein de 
tact et de mesure, à fait comprendre les conxéifien- 
ces de la pétition poussées à Fextrème, el on à eu, 
avec le plaisir d'entendre la parole claire et fie de 
cet homine d'Elat, rompu à toutes les difticultés, 
l'avantage plus rare d'écouter ladmirable Hnprovi- 
sation de M# Dupanloup, cote lutnière de l'épiseo- 
pal franeais, 

M. Gambetta, cette fois, à pris la parole pour äftir- 
mer que Jui aussi, avec ses amis, se muliait À la po- 
litique patiente et patriotique du ehef du pouvoir 
exécutif, et la droite, qui ne voulait pas de cet ae- 
cord entre elle et la partie avancée de Fopinion ré- 
publieaine, s'est rallite à un amendement qui a oh- 
tenu Ja majorité, et qui renvoyait la pétition à ML le 
ministre des affaires élrangeres, M. Jules Favre. 

Eu style parlementaire ce renvoi équivaut à un 
cuterrement an fond, 

C'est au fond ee que tout le monde désirait 

En sonuue, séance nulle, niais séance brillante, 
en faut pour Le Lempérament francais, 

Mais de nouvelles questions se présenteront qui 
en mulliplicront le nombre, On assure tont bas que 
la gauche radicale, menée au cotibat par son jeune 
chef, M Gambetta, va demander à L'Asscinilée sa 
dissolution dans le but de provoquer des élections 


uénérales, 

La gauche, émouslillée el mise en goût par Le ré- 
sultat des dernivres cloctions, prétend que PAssem- 
ble n'avail pas d'autre mandat que celui dé faire 
la pois. Cette paix couclue ot ta guerre civile éteiate, 
soi mmandal est expiré, Son Gevoir est dont de 
lisser la plarc à une Assemblée nouvelle, élite peur 
asseoir définitivement la Coustitution du purs, 

On peut croire que li droite, cestcdire Lt maju- 
rité de l'Assemblée, ne se railiera pas aiment à 
cette proposition, [y aura des Juttesoratoires, et ae 
la tribune l'agitation descondra sur le pays; mais 
n'est-ce pas ge qu'on veut en sonlevant celte grosse 
question ? 

Elle n'est pus Ia seule, el une autre, qui passionne 
déjà un graud nombre d'esprils, à des pr'rils plus 
immsdints. É 

Nous voulons parler de Là question qui touche à 
la réorganisation de l'armée, Elle est palpitente, ct, 


à un certain point de vue, £rosss Qc i dus 
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Ousait qu'il v a eu pendant cette horrible guerre 
de 70-54, dont la France est sortie mulilée, deux 
arméess Li vieille armée qui & combattu à Reis- 
choffen et à Graselolte, l'armée de Metz et de Sedan, 
puis l'armée rouvele qui s'est formée derriere Ja 
Loire ef qui à combattu autour d'Orléans et du 
Mans. ; 

Pendant la dictature de M. Gambetta, de nen- 
breuses promotions ont été faites qui encombrent 
aujourd'hui les cadres, ef à cet inconvénient ajou- 
tent celui de faire perdre toute chance d'avancement 
aux officiers de Farmée prisonniére qui a trouvé 
tous les emplois ocenpés, à son retour de la terre 
d'Allemagne, 

De à une rivalité profonde, constante, presque 
irritée qui tend, St on ny porte un remède efficace 
et prompt, à creuser un fossé eutre les deux armées. 

Une proposition a été faite de porter le conflit 
devant une commission d'officiersgénéraux pris at 
sein des deux armées, et présidée par Je maréehal 
Mae-Mahon, dont on connait l'esprit équitable et le 
aractors élevé EL déjà on présentée à la Chambre 
un projet de déeret qui annule les nominations 
faites par La délégation de Tours et de Bordeaux. 

Deux généraux, qui onteu leurs jours de gloire 
durant La fatale campagne de 1870, le général 
Chuny et le général Faidherbe, lun dans FOucst, 
l'autre dans Le Nord, se sont rangés autour de 
M Gonbetta pour défendre énergiquement les droits 
de l'armée de la Loire, Un troisième général, le gé- 
néral Billof, marche avec cux, D'autres, qu'on dé- 
siune cotifusément, viendront peut-être à Ja res- 
cousse, Ce rest pas eneore une scission, mais c'est 
un condit qui commence, 

N'at-on pas entendu déjà desesprits inquiets, pa- 
reils aux oiseaux qui de loin prévoicat les fernpètes, 
prononecr tout bas le mot terrible, le mot espagnol 
de pronnmaëronento? Nous en sommes loin, grand 
Dieut mais il est utile, il est nécessaire qu'une Joi 
sage, qui ménage les droits de tous dans de justes 
proportions, dissipe ce nuage, 

La question ne peut pas tarder à être portée à la 
tribune, et trop de passions animent encore les es- 
prils pour qu'on ne cherche pas avec persévérance 
ct aetivilé un moven de résoudre la plus redoutable, 
celle qui les domine foutes. 

L'armée ébranlée, l'armée seindée en deux, li su- 
cité éfle-méme irest-clle pas en péril? 

Une autre question se présente parallèlement à Ja 
question de l'armée, celle de It garde nationale, 
Elle est un sujet coutinucl d'effroi pour un grand 
notubre de bons esprits, qui estiment que Texp- 
rienee est faite el qu'assez de révolutions ont con- 
dmné la dangereuse institution des baïonnettes int- 
felligentes, Hs voudraient qu'une loi radicale en dé- 
barrassa{ lt Franee à tout jamais, en province non 
lois qu'à Paris. 

Onassure cependant, sans qu'on sache bien pour- 
quoi, que le chef du pouvoir exécutif hésite, On va 
ième plus loin: on prélend qu'il ne veut pas abro- 
gor ceile jastilution, el, conmbathr dans ses vicilies 
svimpaihies, pour néire pas amené à sirner son av- 
rèt de mort, il renvoie l'exunen de Ki question de Ia 
garde nationale à la loi sur 14 récreanisalion g'né- 
rule de l'armée, 

Quand'on voit ee quise passé à Lyon ct à Boi- 
deaux, cest peut-ètre joucr avec le feu, 

En ce moment les coutisdons sont aux prises 


avec a question urgente des inipôts. Repoussé une 

quelle rude facon, 
M. PouverQuertier, soutenu par M, Thiers, qui 
n'en veut pis démnordre, revient à la chiuge vigou- 
OU Seet, 


première fois, ef on sait de 


Réussira-tit, où, poussé dus ses deniers rolrane 
chemenis, M Thiers ferait du budge! qu'il a pre- 
paré ue question de cabinet? Rien n'est impos- 
sihle, 

Mais, aprés les Cehees qu'il a subis, on peut aisu- 
rer hardiment que, dans des tumps w'guliers, le 
ministère tout entier aurait cessé d'exister depuis 
lonciempe, 

Il est vrai qu'on est en république. 


ACHATRD. 
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— (D'après le croquis de M. Pierdon.) 


AUTOUR DE PARIS. — Le camp de Villeneuve-l'’Étang. — Infirmerie. 


ALLEMAGNE. — Cuxhaven;, à l'embouch'- 
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LE CAMP DE VILLENEUVE-L'ÉTANG 


———— 


Par suite de la nouvelle situation géographique 
qui est faite à la France depuis le rapt de FAsaee el 
de la Lorraine, notre système de défense sera néves- 
sairement modifié, Paris el sos environs, transfor- 
més en un inimense camp retranché, devra ètre dé- 
sormais le centre de la résistance nationale, 

I semble que le Gouvernement la compris ainsi. 
L'établissement de eamps autour de la eapitale pa- 
ait être un indice de cette préoceupation strate- 
tique, 

Nous avions déjà un eamp près de Versailles, étre 
Bli sur le plateau nu et aride de Salory, où le sol 
dat peut se faire à toutes les intempéries dessaisons. 
chaudes et froides. On y grille en 616, on y gèle en 
hiver, Les quelques sapins rabougris, qui, dans ce 
Sahara en miniature, suent la madurie végélide, ne 
sauraient abriter ni des ardenrs du soleil, ni de Fà- 
ereté des vents glacés, Satorv n'en à pas moins une 
importance militaires; les bâtiments de FArsenal, 
où est détenue une partie des prisonniers faits pen 
dant la dernière insurreetion, et dont le Mode illus- 
tré a donné les dessins, ses vastes casernes qui over 
pent l'entrée du plateau, le prouvent surabondiam- 
ment. Le eamp de Sitorv est aujourd'hui composé 
dé troupes de ligne, de chasseurs à cheval el de gen 
dunes, 

Plus pres de Paris, el dans tameme direction ouest, 
se trouve le camp de Villeneuve-PEtang, Fei l'aspect 
est pittoresque, l'emplacement admirable, C'estune 
oasis militaire où nos soldats, esperons-le, ne se iis- 
seront pas amollir pur les délices de Capoue. 

On arrive an camp de Vileneuve-TEltang par 4 
route qui passe devant le palais de Saint-Cloud et 
traverse une partie du pare, De grands arbres for- 
ment autour un rideau de verdure de haute futaie, 
La brise, rafraichie par le courant de la Seine, ar- 
rive là tamisée par les feuilles des ormmeanx séeu- 
aires qui abritent Ia nouvelle Manufacture de por- 
celaines, auprès de liquelle eampent les chasseurs à 
cheval, les hussards et les soldats du train des équi- 
pages. 

L'aspect général du camp se ressent de la riante 
nature de ces lieux, Tout y est gai, les unifornies 
comme les visages. D'un peu loin, les pantalons ma 
fance du troupier qui va el vient ont l'air de coque- 
licots balançant au vent leurs corolles écarlites, Les 
vestes azumies des hussards prennent des airs de 
bluets, tandis que les baudriers blane et jaune des 
gendarmes font Telfel de marguerites et de jon- 
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quilles. Avec Je cravon de Gavarni el pour faire 
pendant à ses dessins exquis des Fleurs anime ts on 
arriverait à constituer une nouvelle flore: it boti- 
nique militaire ou les Hours de larme frnruse. Les 
couleurs de nos uniformes sont, conne celles du 
drapeau, gaies ef Iumineuses, faisant éclater dans 
leur ravonnement vpique cel esprit national, nel 
et vif, que ne révélera jamais le sombre uniforme 
prussion, 

La joyeuseté dn soldat francais S'en donne à caur 


joie dans le camp de Villeneuve Etang, où les 


échos des bois Voisins Samnsent à Jui renvoyer ses 
lzzi el ses éelats de rire avec les notes du elhiron 
qui chante comme un coq, On x joue au bouchon, 
on y joue aux quilles: le jen solennel du loto + ren- 
contre mème des fanatiques sur fr gaieté desquels 
sa monotonie ne saurait mordre, Le séjour du camp 
de Villeneuve devrait ètre accordé au soldat conime 
uue des plus douces récompenses de ses fatigues, 
Trois mois de Story, un mois de Villenenve-TE- 
lang, Ce serait bien gagné, 

Si le soldat peut S'aumuser à Villeneuve, l'officier 
a sous Jes veux tontec qu'il faut pour S'instrnire, el 
nous aithons à éroire qu'il men perd plus l'occasion, 
A deux pas du camp, en effet, se trouvent les bre- 
chies fontes fleuries dejà de la redoute de Montretout, 
le pavillon de Breteuil, Femplarement des batteries 
prussiennes à lanterne de Démosthènes, Appren- 
dre comment on peut investir et bombarder Paris 
est 16 meilleur moven pour avriver à savoir de 
quelle mitriere on peut Le défendre, el dans Fétat 
militaire il faut toujours étre prét à tout, et, mème 
cn temps de puix, se préparer à li guerre, 

MANIME VAUVERT, 


RAPATRIEMENT 


DES PRISONNIERS 


FRANÇAIS 


Cette fois-ei Ta flotte française à bien franchi l'em- 
bouchure de PETbe, mais son rôle n'est plus le mé- 
me, Nous pensions la voir au début de la guerre, 
menacante et portant un corps de débarquement 
sur les côtes Tandis que, aujourd'hui le pauvre 
drapean icolore folle pacifiquement au souffle de 
la brise, et dit à ces malheureux sollats groupés sur 
la plage : « Oui mes enfants, je suis là, je suis vo- 
{re vrai drapeau, el je vous raméne dans votre pa- 
trie. » S'il était permis de leur faire une haran- 
grue à ces braves qui ont tant soutert, je leur dirais 


à mon tour : « Rentrez dans votre palrie, mais ren- 


« Lez-\ tels que je vous ai connus, distiplinés ve 
« confiants dans votre force el votre SUpériorite 
« Vous souvenez-vons du 


2N octobre? jour n 
u jonais néfaste dans l'histoire! quand sous un 
« brouillard épais que Dieu vous en voyait pour te 
“pas Voir cette eité aux murailles Vierges de ri. 
«ches, la rage a cour el les larmes dans les YEN, 
« vous Veniez de déposer Vos armes aux pieds d'un 
« ennemi que Vous aviez cinq fois Vaineu à Borny, 
« Rezonville, Gravelotte, Serviguieset Ladonehan, 
«le tombeau detantdehéros? Vous avez ee Jouri 
« d'une altitude pleine de dignité el de fierté, Vaus 
«avez tous serre Ktimain à Vosoficiers qui toujours 
ou en avant, Vous montigient li Victoire, 

uw Aujourd'hui devez vous £rouper oneope 
«plus confiunts autour d'eux, car eux aussi ont 
«cruellement sSoutfert air moral dans leur tapti- 
« vité, et ils ont puisé dans le malheur et an von. 
utact d'un peuple qui a le saint respect dés lois ot 
«de lobéissunee, li conviction profonde que pour 
« rester grande nation, il faut avoir la foi du pass 
«et reprendre par l'étude et le travail cet ascendant 
moral de lofficier sur le soldat, qui fait la for 


«des armées, 


VOS 


uw Pactiser ace li débauche et des théories subie 
u \ersives qui sont Votre perte, c'est oublier vos de 
« Voirs de vrai ciloven  franeaiss Care aprés avoir 
«quitté l'armée, vous retournerez dits vos emnpie 
« ges, aider de Vos bras l'agriculture, élever vosune 
« fants duus le sentiment du devoirs vous leur 
«u montrerez les Vieux uniformes 
« troués de balles, ef roidis par les murailles froide 
«des forteresses, et a vue de ces nobles haillons 
« leurs cœurs s'entlmmeront el vous en fere# dés 
« soldats, » 


débris de vos 


Celle harangue est lexpression ds la pensée de 
tous Les oflicicrs qui, aprés des journées plus oi 
moins malhoureuses, ont pass® quelques mois eu 
Allemagne. L'opinion publique les à quelquefois 
attaqués, où disait l'armée amollie et demoralise, 
eu crovez rien, elle eût été victorieuse, vons ane 
riez trouvé cet entrain un peu débandi, du meil 
leur jour. Mais ils ne sont pas responsables du 
mauvais sort des armes, où d'un plan dé cunparar 
ineplement éoneu, il ont tenu des heures entiers 
contre des loress sonvent quintuples, que peut done 
faire Le courage contre an pareil torrent? faiblir non, 
mais mourir connue ils ont su mourir en vrais 
Francais qu'ils sont, 


Li cheminée du transport vomit la noire fumé, 
les voiles se gonflent, un hourra retentits adivu 
terre d'eXil et au revoir! 


IL DE NABAT, 


La RÉPUBLIQUE Rose 


CHRONIQUE DE L'AVENIR ET DU PASSÉ 


NOUVELLE 


Et rose elle a vécu, 


Eu ce tempsà, M et Me Avoine père étant 
consuls, comme la république roue sonnail v lor- 
sin des tracuilleurs à tous les clochers de la fraternité 
et qu'on tirait le canon dans vos fenetres pour vous 
prier d'éluminier, — quatre-vingl-dix-neuf fauniiles, 
horriblement lasses de ce vaearme orial, ramasse 
rent lesteinent les branches éparses ct les houtures 
de leur arbre généalogique, v joisnirent quelques 
plantes grimpantes else détermincrent à aller rap- 
porter le tout dans un terrain vierge of ment ja- 


“mais soufflé le mistral de li politique. 


Il se rencontra done là toute sorte de monde, des 
marquis de l'ancien Régine, des barons de l'Empire, 
des pairs de Juillet, — le tout tres-vert, — des phi- 
losophes, des poëtes, des indifférents, deux où trois 
leurs du jésuite Camelli, mais des éuurilins lriples: 
une ou deux jilfes de marbre, mais de Carrare, et ce 
qu'il fallait tout juste de demi-monle pour ne pis 
laisser perdre les demi-plaices, vufn, fort à propos 


dans la banlieue de Ta parenté (en dehors des fortifi- 
cations), sept à huit douzaines de Taquais de bone 
nine ct d'assez jolies femmes de chambre, A ceux- 
R, où demanda bien vite S'ils n'auraient pas inces- 
suument lintention de sé poser en ilotes et d'ap- 
prendre à leurs maitres qu'ils étaient des heunmes 
hrs! Tis seconsrent Ta tète en souriant, — Ts 
descendaient tous des Foire et des la Viotitte, C6 
aient d'honnètes gens qui se contentaient de voler 
agréablement M, le comte où madame la comtesse, 
eEqui savaient bien que les vrais 
maison sont les domestiques. 


nidtres d'une 


Lélenent dominant, ce fut les soupirants de la 
veille el du lendemains ce qu'ils entranérent de ra- 
retés Faminines dans leur déserlion, on n'oserait pas 
lénumérer, I privérent littéralement Paris pour 
quelque lemps de ses veux Les plus grands, de ses 
pieus les plus petits et de ses lailles les plus rondes, 
Voilà pourquoi Vous avez si souvent entendu dire 
aux étrangers ts @ ny a pas de beautés à Paris! 
C'était presque une colonie d'amants impatients 
qui attendaient le lever sans cesse réfardé dela tune 
de miel, où de maris désappointés qui avaient vu 
li Révolution se poser comme une celipse quoti- 
dienne en face de leur premier quartier. Hs allaient! 
chercher, pour abriter l'amour, ces nids charmants 
qu'on loge si mal dans le feuillage des arbres de a 
liberté, 

Au milieu des jeunes fronts, les quelques rides 
qu'on vovait n'étaient pas grondeuses. Hommes de 
tradition, ils portaient encore une fleur de galante- 
rie et de bonne humeur à Ja boutonnitre. C'était 


: 3 À a ns A! pros des 
jeta d'abord 1e vaisseau le Patons !P'artons : pres 


enfin lémigration de la poésie et de la fine pros: 
les riours en cheveux blanes et les rêveurs en ch 
Veux Hoirs, 

Ou se prépara done au départs on dispost dis 
un inagnilique navire une immense Carriison de 
vivres, de meubles, d'étoffess on y inséra de plus, 
sur la prière d'un grand cordon-blen, trois paires 
de tous les animaux domestiques. — Ce fut l'arche 
fuvant le déluge à la recherche d'un nouveau monde. 
— Le Noé ou le Christophe Colomb était un ancien 
amateur qui connaissait l'Océan comme le patrinr 
che des regnins, 

La petite colonie S'embarqua au ivre, le Penn 
is. devant une population qui les prit pour dis 
laricus. En montant le dernier, le capitaine 4j 
eut au loin le sous-préfet de l'endroit qui hitumait 
Suquinzieme pipe en faisant un petit cours de puis 
tique internationale aux pecheurs d'Etretat. =. 

— La royauté est morte en Free! S'écriuit il 
d'une voix enrouce. ; 

— Excopté celle du roi Pétnd, lui héla le Gr 
line en sulnant du Üllae, J 

Et la brise légére vint murmurer à leurs oreilles 
ce terrible anathôrme: 


ÿ .! 
Loto res 


II 


; : : éme épique 

Cependant, une vraie tempête de poËmet pi 

| sa a "don 

côtes d'Angleterre. LA, ils entendirent nn DRE 
Poe RE Bi 

neinent majestueux suivi d'un bruit set a inps 

volée de bois vert. — C'étaient les fouians Qu Ie 
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PASSAGE DES PRISONNIERS 


FRANCAIS A STRASBOURG 


Les savants d'Outre-Rhin, frottés de scolastiques 
et bouffis de pangermanisme, suent sang et eau pour 
prouver aux Alsaciens que leur véritable patrie est 
l'Allemagne. 

Encore un peu et ils passeraient au Déluge pour 
démontrer aux Strasbourgeois que la colombe de 
l'arche élait une colombe germanique et que c'est 

sur la flèche de leur clocher que l'intelligent oiseau 
“in vint eucillir le rameau d'olivier qu'elle rapporta à 
Cu: Noë. 
hs, . L'Alsace, d'après ces profonds ethnographes, tait 
lu Allemande bien avant Clovis, bien avant Charlema: 
gne. Les gagistes érudits de M. de Bisinark, après 

avoir fouillé les vieilles chartes de la Neustrie et de 
dti l'Austrasie, croient apprendre à nos chers francais 


NES séparés que le royaume de Lothaire, à la fin du 
En moyen àäge, faisait partie -de l'empire d'Othon et 


leur persuader qu'en conséquence les provinces 
françaises de l'Est doivent aujourd'hui faire logique- 
ment retour au nouvel empire de Guillaume L°r, 

Malheureusement ces naïfs intéressés et muladroits 
érudits se heurtent à un fait qui jette basleur mille 
échafaudage, le patriotisme français incarné au cour 
des Alsaciens. 

Quelques dispositions que les yeux aient à ne pas 
voir, et leurs orcilles à ne pas entendre, ces Teu- 
tons puits de science sont bien forcés de constater 
que ce qui distingue les provinces francaises que 
leur empereur vient si brutalement d'annexer à 
l'Allemagne, ce n'est pas un fanatique amour pour 
la nouvelle nationalité que leur impose le droit de 
la force. In petto (ils savent assez dé latin pour com- 
prendre cette expression) ils sont forcés de s'avoucr 
entr'eux que le casque à pointe ne sera jamais salué 
par les Alsaciens que de la manière dont les Suisses 
saluent la casquette de Gesler, 

La futieste anriexion ne date que d'hier, et déjà 
mille occasions se sont présentées où les Strasbour- 
goois ont eu le courage d'affrmer leur haine en face 
du Prussien oppresseur 6t leur ardente sYmpathie 
F pour fout ce qui est Francais, 

Le retour de nos prisonniers, Venant du fond de 

lis l'Allemagne et leur passage dans la capitale de FAI 
sace, a été la cause de ces manifestations non équi- 

F4 voques, Chaque convoi était un témoignage nou- 

ll veau, éclatant, de cet attachement invineible des 
vaincus pour la mère patrie. 

ul Nos soldats qui reviennent de captivité sont obli- 


gés de payer leur voyage depuis le lieu de leur in- 
ternement jusqu'à Kehl. Là, l'autorité prussienne 
les abandonne sans guides ni ressources, Toutes ces 
malheureuses victimes de nas désastres se réfugient 
à Strasbourg, 

Les premiers rapatriés, sans pain, Sans argent, 
étaient forcés de coucher à la belle étoile, quelque- 
fois de tendre la main blessée dans le combat pour 
obtenir de quoi ne pas mourir de faim. 

a grande pitié qui animait le eur de Jeanne 
d'Are et qui sauva la France étreignit le cœur des 
Strasbourgeois témoins deces infortunes,et en quel- 
ques jours un comité fut formé, qui se chargea d'or- 
ganiser la réception de leurs compatriotes malheu- 
r'eux. 

Tout fut prévu et on subvint à tout, grâce au pa- 
triotisme empress® de la population entitre, 

Dès ce moment, tout convoi de prisonniers passant 
à Strasbourg devient l'hôte du comité de réception, 
dont 1e premier soin est d'amener nos pauvres sol- 
dats exténués au restaurant populaire établi à la 
halle couverte. Là, chacun trouve devant lui Ia 
soupe traditionnelle, de la viande rôtie, les saucisses 
nationales, des légumes, de la salade, du vin et du 
pain blanc. Quel régal pour ces prisonniers, qui, 
tout le temps de leur longue détention, ont été nour- 
ris de cet affreux pain noir de soldat prussien, et à 
qui le vainqueur n'a jamais offert un verre de vin! 

Leslomae satisfait, on passe à La toilette. Le cc- 
inité distribue des chemises, des chaussettes, des 
chaussures à ces héroïques va-nu-pieds, auxquels 
la victoire, cette fois, n'a donné anenn dédomma- 
goment à leurs miséres, 

Ceux qui passent la nuit dans la ville sont logés 
en partie chez les habitants, qui, à chaque convoi, 
vont jusqu'à la gare pour disputer, arracher à la gé- 
nérosité les uns des autres les rédemptionnés de la 
guerre. Le lendemain matin, on leur sert un dé- 
jeuuer, et à midi un second repas confortable qui 
les leste pour le départ de deux heures. 

La charité patriotique des dames de Strasbourg 
se multiplie. C'est à qui donnera le plus de dou- 
ceurs, de cigares, de tabac, à nos braves troupiers, à 
qui les soignera lorsqu'ils souffrent, leur prodiguera 
les plus fiévrenses espérances lorsqu'ils reviennent 
abattus, à qui leur soufflera plus intense lâcre désir 
de la revanehe prochaine, - 

Depuis l'établissement du comité de secôurs, il a 
été recu au Restaurant populaire, dont notre gra- 
vure reproduit le dessin, soixante-douze mille pri- 
sonniers qui ont consommé plus de cent mille re- 
pis. 

Toutes les ressourees ont été fournies par les par- 


ticuliers et l'initiative privée a subvenu à tous les 
besoins. 

Grâce au zèle déployé par M, Molk, pharmacien 
et M. Henri Villard, négociant, tout soldat francais 
revenant d'Allemagne, retrouve à Strasbourg quel- 
ques heures de la vie de famille, serre une de ces 
mains amies dont on comprend l'étreinte sans qu'il 
soit besoin de parler. 

L'empressement de toutes les classes de la société 
Strasbourgeoise pour cette œuvre de générosité na- 
tionale à été admirable. Les Prussiens ont pu juger 
de la puissance de cet élan patriotique qui a dù les 
fixer sur les dispositions vraies des peuples annexés. 
Si leurs savants en us ou en deuvht ont 6t6 témoins 
de cette fraternité inébranlable qui lie les Alsaciens 
à l'armée ct à la patrie francaise, ils ont dù douter 
de leur science, un moment, comme j'en douterai 
toujours et se dire que depuis Othon le Germain, les 
provinces de l'Est ont bien oublié le pangermanisme, 
que l'assimilation de l'Alsace et de la Lorraine à la 
Prusse sera chose fort longue, fort difffeileet surtout 
fort coûteuse, et qu'une Vénétie qui sent derrière 
elle douze cent mille hommes tout prêts à l'aider 
quand elle voudra rompre ses chaines, est une Vé- 
nétie qui rugit comme jadis sa sœur de l'Adriatique: 


Siuno s rer, si, ma ognor fra enti, 


Nous sommes esclaves, oui, mais esclaves Loujours fré- 
missants, 
LÉO DE BERNARD. 
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LE PRINCE ARTHUR 


RECEVANT LE TITRE DE CITOYEN DE LEA CITE DE LONDRES 


Cécis sum Romanus ; te mot, prononcé par un ro- 
main de la vieille roche, disait tout. Dans l'antique 
cité, plus turd dans toute l'ftalie, dans lé monde en- 
tier enfin, le Hitre de etoyen romain était celui devant 
lequel S'inelinait les peuples conquis etles rois étran- 
sers. Dans Et Rome républicaine, ce titre était 
tenu en grand honneur et les consuls et leurs lie- 
teurs savaient tout Le respect qu'il commandait. 
Plus tard les friumvirs et les empereurs firent 
de cette dignité civique, ee que bien des gouverne- 
ments en France ont fait de la croix d'honneur, ils 
le prodiguérent non-seulement à des affranchis, à 
des particuliers, mais à des populations, à des villes 
enticres et il se trouva que le jour où tout le monde 
fut citoyen romain, il n'y eut plus de Rome, plus 
d'empire Romain. 


l que fouettaient les constables ‘de Londres, — Le ciel 
T redevenu bleu, ils firent force de voiles, tournérent 
en hâte la France et la Péninsule où la révolution 
les poursuivait, aperçurent de loin la Sicile quon 
bombardait, et la Grèce où le parti libéral en vou- 
lait encore à ce pauvre M. Othon, et s'aventurérent 
enfin dans l'archipel à la piste d'un pays nouveau, 
Jà, ils respirérent, — La vicille Europe les quittait. 
Is se perdaient doucement au milieu de ce riant 
bouquet d'îles, offert par l'antiquité à Vénus. — 
C'étaient les Cyrelades, Chio, Samos, Lesbos d'amou- 
reuse mémoire. — Ils allaient pourtant leur dire 
adieu, quand une avarie considérable les obligea de 
se mettre en sûrelé sur un rocher, qui apparaissait 
au loin comme un quartier des Pyrénées perdu en 
pleine mer, — Après une ascension fabuleuse, ils se 
trouvèrent au bas d'un second escarpement de sable 
ct de brauveres que quelques curieux se firent un de- 
voir d'escalader, — Pendant ce temps un membre 
de l'Institut expliqua comme quoi l'ile était un pro- 
duit voleanijque d'une incurable stérilité, — Une 
heure apres, on des vit reparaitre, poussant de 
grands cris de joie, et invitant d'un geste tout le 
monde à les rejoindre, ? 

Is étaient desvendus dans une longue vallée em- 
prisonnée par une double ceinture de roes, de pics, 
de crêtes et de caps. — Une rivière changeante et 
souple comme un ruban enlagait six petiles iles 
plus éelatantes de fleurs, de verdure et de fruits, 
qu'un jardin de la terre promise, I semblait que 
toutes les plantes de lacréation eussent envoyé leurs 
délégués à l'éternelle fète du printemps. Là, des boi- 


de citronniers et d'aloës couraient le long dés colis 
nes, les vignes saluaient le soleil en inclinant leurs 
lourdes grappes dorées, lesarbres à fleurs de la Chine 
secouaient eux leurs mille guirlandes, tandis 
que des touffes de fraternisaient avec des 
champs de maïs. La pérqout'ane elle-même muüris- 
sait entre des buissons de lilas, et le platane couvrait 
ed ses larges ombres un champ entier de dahlias 
bleus! — le dablia bleu! — da plante philesophale des 
botanistes! 

Et pourtant, chose bizarre, nulle trace d'habila- 
tion ne se révélails; le dernier des Mohieans Ini-mé- 
meeût en vain cherehé sur le sol l'empreinte d'un 
pied humain, — On se perdait en conjectures et 
quelques-uns affirmaient déjà avoir retrouvé l'an- 
cien paradis terrestre, quand un second membre de 
l'institut, ennemi intime du premier, se rappela, 
quelques années auparavant, avoir It dans F'An- 
nuaire du Bureau des Longitudes, à l'article : Effets 
de l'orage, Ta relation d'un phénomene singulier, Une 
trombe avait entevé, chez un riche pépiniériste de 
Smvrne, une inagnifique collection de graines de 
toute espree en la portant dans différentes direc- 
Lions, — Quelques ferrains de File de Chio s'étaient 
subitement mélamorphosés en jardins enchantés. 
— Selon toute probabilité, l'île nouvelle, située au 
passage de la trombe, avait été la mieux partagée. 

Apres bien des reconnaissances, comme les étoiles 
arrivaient une à une au rendez-vous nocturne, un 
grand souper fut préparé, Chypre fournissait le vin 
et les six petites iles le dessert. Puis on dressa les 
tentes et un doux silenee s'établit. Tous les rossi- 


Sous 


roses 


gnols d'Europe, dont cet ile était le rendez-vous, 
enchantèrent le sommeil des débarqués. 

Le lendemain, on décida à l'unanimité que les 
iles nouvelles seraient choisies comine lieu de rési- 
dence et porteraient le nom d'iles du Paradis retroure; 
On s'oceupa ensuite de l'organisation de la colonie. 

L'idée de phalanstére fut tout d'abord repoussée : 
le phalanstère, ce sacrifice tres-inutile el très-prosaï- 
que de Tlindividualité permise à une fraternité 
béate. 

Le communisme n'eut 
trouva ridicule d'avoir juste aulant de terrain qu'un 
pot detulipes. Encore si l'humanité était ficur! On 
fit donc trente lots de toutes les terres: cinq grands, 
quinze moyens, dix petits, — Vingt furent tirés au 
sort; les dix autres étaient destinés à former le ter- 
riloire de Ja ville où devaient habiter les arts, les 
lettres et l'industrie, Ce fut une tombholu d'immeu- 
bles. I n'y eut point après la moindre jalousie, — 
On décida d'ailleurs que les alliances se feraient de 
droit entre les vietimes du hasard et ses favoris, 
Ainsi la fille d'un possesseur du sol ne pouvail 
épouser que le fils d'un propriétaire x partibns el 
C'était ee double mouvement cireulaire 
que la chanoinesse Anoska, une Polonaise réfugiée 
pour la seconde fois, définissait : furre tourner Le pro- 
priüté autour de la terre. 


pas plus de succés; on 


vire vers, 


III 


Uue patrie leur était done rendue à ces exilés de 
la vie intelligente; ils avaient trouvé un petit point 
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LES NUITS DE MAI 


-) 
_ 


La cité de Londres, comme l'antique Rome, come 
ie la République de Venise, à voulu avoir son livre 
Vor sur le quel elle inserit le nombre de céux à qui 
elle fait l'honneur de conférer le titre de citoven de 
la Cité, Cestunu livre aristocratique par excellence, 
Ce sont les gros négociants de a Cité, les puissints 
armalteurs, les maitres des comploirs cosmopolites 
qui forment le éénacle de cet ordre honorifique, 
Is ont grand soin de ne pas prodiguer leurs faveurs 
et si où nest pas marchand, il faut fre roi ou 
prince pour aspirer à celte dignité. 

Le prince Arthur, le troisième fs de la reine Vie- 
toria vient d'être admis dans la noble corporation, 
Cela ne s'est pas fait simplement, éomme, par exe 
ple, au moven de l'expédition d'un hrevelau palais 
du prince, Les anglais mettent plus de sérieux dans 
ce qui est digne, 

La cérémonie a eu lien dans la grande el inpo- 
sante salle du Guildhall, le FX juillet, L'uristocralie 
de nom et d'argent se pressait sur les banquettes : 
les dames étaient venues lien toilettes de grand ape 
para, Une estrade avait été préparée sur laqnelle 
une table, recouverte d'un lapis rouge, portait Fée 
pée et a main de la justice, embléenies de fa puis 
gunee rovale, Le lord maire elles aldermann dun 
coté, de l'autre le prinee Arthur, Solennellement et 
devant un publie d'élite, Le Gtre de éiloven de 
Cité de Londres à été conféré au fils de li reine 
d'Angleterre, Son nom a été inecrit par les sverétai- 
res et greffiers sur Le ivre d'or de a grande cité 
marchande et le titulaire, quoique prinee du san, 
en a été trés-honoré, 

N'est pas qui veuteiloven de laciléde Londres, et 
lout Anglais, décoré de ee tiges a conscience de ce 
qu'il vaut el sil au besoin le porter haut et le lire 
respecter, 

MAC VERNOLE, 


444 


LES PRUSSIENS 


DEVANT PARIS EN FLAMMES 


Paris est en flammes! 

Qui dope a allumé linmense incendie? 

Le Ciel a-t=il voulu frapper une nouvelle Ko- 
dome? 

Muis, à deux pas des Tuileries, dans les nes de 
Lille, de Rivoli, faubourx Saint-Honoré, des vivil- 
lards, des femmes, des enfants sont ensevelis dans 
un linceul de feu... 


D ne 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


Les incendiaires sontils échappés de lt prison ou 
des bagnes”? 

Autre chose brûle que le palais de Justice et a 
rue de Jérusalem... 

La torche est-elle aux mains des fanatiques de Ta 
liberte? , 

Mais, c'est Ja liberté que l'on égorge, 

LHôtelde Ville selondre, ebavee lui disparaissent 
nos plus grands souvenirs d'émancipation, 

Lllotel-de-Ville! 

Cest Tique nos pores ont vingt fois atfronté la 
mort pour l'indépendances c'est de ces fenêtres, dont 
la fammetéehe les bords, qu'ont été proelunées nos 
chartes d'alfranchissement.. 

Qui done a allumé linmimense incendie? 

La bande dé coquins qui ont, pendant deux mois, 
deshonoré Paris de leurs folies sunglantes, a tout 
combiné avec one effrovable prémédittion. 

Le mot d'ordre a été donné, l'heure fixée d'a 
vante, 

Les Toutons ont voulu achever leur ouvre, Hs 
out liehé sur ln grande eité le résidu du banditisme 
curopeen, groupé toutes les médiocrités jalouses, 
esploité toutes les ambitions décues. Hs ont fait un 
corps d'armée de ces prostitués des deux sexes, don- 
dant aux uns nn fusil, aux autres un bidon dé pé- 
role, 

L'heure est venue, Et pendant que tout ici va dis- 
paraitre dans r-dévastation et Ji mort, vovez-les, 
bas sur la terrasse d'un ehtean, au pied de Ha 
colline de Montmoreners... le Verre de champagne à 
luimain, nonchalkunment appuyés sur br vénus ba- 
uale eéhassée de nos trottoirs, is boivent à li des- 
tuction de la France, 

Paris en leu, quel magnifique décor à leur orgie! 

L'iresse les gaune, et leurs hurras arrivent jus- 
ui nous. 

Mais la honte el le désespoir énivrent aussi, 

Toast contre fonst, 

Et puisqu'il te plait de boire à nos ruines, Guil- 
lune, nous, nous buvous : à la revanche! 


rs MONXTGANZY, 
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COURRIER DU PALAIS 


Uue grave ataire Vient d'être soumise à Fuppré- 


cation de fa Cour de cassation, chambres réunies, 
Je veux parler, bien entendu, des poursuites disei- 


— 


plinaires contre M, le premier président Devienne, 
Tout le monde se rappelle que, le 23 septembre 160 
uu décret, rendu par le gouvernement de la défense 
nationale, avait traduit disciplinairement devant à 
Cour M. le premier président Devienne, alors 3h. 
sent de Paris, Des lettres et divers documents, pu- 
liés dans la troisième Tivraison des papiers et cor. 
respondances  fnpériaes trouvées aux Tuileries, 
avaient révélé des faits qui parurent alors au go. 
versement de la défense nationale dé nature a com 
promettre Le caractere de ce magistrat, 

La Cour vient de statuer, et je crois devoir imiter 
fous les journaux qui ont donné le sens de l'arrit 
ou qui Lont reproduit textuellement sans Critique 
et méme sans commentaires celarrèt est conforme 
du reste au réquisitoire de M, le Procureur général 
Renouare, 

La Cour décide d'abord, après avoir Visé les arti- 
cles de lois sur lesquelles elle s'appuie, « que Je 
« décret du 24 septembre [850 émané d'un pouvoir 
«auquel n'appartient pas l'exercice de l'action dis 
«ciplinaire, a pu saisir légalement Ja Cour de 
« cassation n, puis l'arrét continue ainsi : 

@ Mais attendu que la Cour, usant de son pon- 
voir disciplinaire, a le droit et le devoir de vérifier 
et d'apprécier méme d'office, les faits reprochés par 
Le décret à M, le premier président Devienne: 

« Que M, Devienne, loin de décliner Ja juridie 
lion de la Cour, Finvoque, au contraire avec in 
stunee : 

« Qu'il va done lien par elle d'entrer dans leva. 
men du fond; 

« Allendu que les lettres publiées dans la troi- 
Siome divraison des papiers et correspondances impi- 
riales, auxquelles se réfère le décret, et la personne 
de qui elles émanent nautorisent pas les induction 
qu'en a tirées ce décrets 

a Altendu, en effet, que les deux premiers de ce 
“erits, les seuls qui se rapportent à éette affaire sont, 
l'un et l'autre, complétement étrangers à M. le pre 
aier président Devienne et ne contiennent rien 
dou on puisse faire résulter a preuve dun con: 
cours de sa part une négociation quelconque aver 
leur auteur, relativement au fail de paternité qu'il 
CHOCO: 

«Attendu qu'il résulte, au contraire, des explita- 
lions el des documents <pontinément fournis à li 
Cour par M le premier président Devienne que 
juais il na pris part à aucune négociation de ce 
cenres mais que, Vers la fn de l'année 1864, à loc 
casion de graves mésintellivences survenues entre 
deux époux du rang le plus élevé, il fut appelé à 
intervenir, par suite de la confanee qui lui étil 


du globe oublié dela boite de Pandore. — Emnigrés 
de toutes les opinions, leur Coblentz ne connaissait 
qu'un drapeau, — éelni du parti des gens d'esprit 
contre le grand parti des imbéciles: ils nélaientpas 
fachés d'ailleurs de rompre avec ca vieux monde, où 
l'an déhoise tout excepté la furct des proue où l'on 
se trouve à chaque moment de la joués en face de 
sots à combattre, — un contre dixs — où quinze 
cents Jimes râpent sans reliche Ténail de votre 
existence: où In tuile du gros bon sens vous tombe 
Sur la tête, dès que vous mettez le pied dans la rues 
2 où L'on est riche à nonante ans, comme disent 
les Brahancons, quand mille éeus vous snffiraient, 
et où Lon n'a pas mille éeus à st mijurité, quud 
on se sent l'appétil avaler le ven d'or à son pre- 
inier repas — où les propos SITRTONNSS bien 
plus insupportables que les cris de Paris, — Vos 
agacent l'oreille depuis Ja naissance jusqu'au déees : 
un pauvre diable qui a une ehate, ol qu'on 
appelle un henone que se rien La déiuehe, — ne 
bôte brute qui épouse pour 88S CES TN femme hi- 
deuse comme un erapand borne, el quon haptise 
complaisanment de geë did fut bons spores, 
Les gens sérieux qui disent de Balzac: — Les ro 
maus ce sont des betises: — Les Spartiates pour rire 
qui proclument entre deux coupes de vin de Chani- 
pagne que les perles d'une coiffure sont autant de 
gouttes de sücur du peuples — es modistes de l'ordre 
moral qui trouvent que Ja plus hell parure d'une 
femme, c'est lt modestie. 

C'est assez dire que loutes ces absurdités en ma- 
tière de luxe — qui corrompt les nttionss — tons ces 


codes de Lveureues bälards, es baquets de brouet 
noir qui sent la bout des diseussions, furent impi- 
tovablement laissés à fond de cale, 

Pour eux, Parrent fatun moven el non pas un 
but, — Fleur sembla qu'il nv avait pas d'élérances, 
de délicalesses, de coquetteries, dont on ne dût en- 
tourer les misères del vie! On ne dort pas mieux 
eur un oreiller frangé de den telles, mais qui nicra 
que l'amour Y soit plus exquis ? La pression d'une 
main qui se dégante n'a-t-elle pas quelque chose de 
moius banal el de plus diséret ? Eire fereprochable 
ant phisique meskee pas déjà racheter un peu les 
Lrts qu'on peut avoirau moral? se plaindre qu'une 
femme ait trop de robes, n'est pas se plaindre 
qiune rose ait trop de feuilles? Beranger, 16 chan- 
sonnier national ne comprenait que les chaises de 
piles A tout prendre on cause plus confortable- 
dicut sur un canapé de sttin. 

Cesrafinements en horreur à la démocratie, ne les 
cinpéehévent pas d'étre viril Hs le prouvérent en 
construisant la ville, Toul le monde se mit à l'an- 
ve [one sagissuit plus de répéter, omille Henes 
de distance, le quartier de Trehaussée d'Antin'ou le 
quactivr Rivoli — Onùavail assez de ces Villes aux 
rues uniformes, belles comme une page d'écriture, 
suite de eux communs, œuvres completes dun on- 
repreneur de bitiments — Chacun fut done ap- 
pelé à traduire. eu n'importe quelle langue, sa pen- 
se la plus intime, et bientot, tandis que Et eanipae 
gue se pouplail de éhatmieres OÙ iTT avait tonjours 
un eur, on vit surgir dans l'air Ja lour de Babel 
en détails cefut la confusion desarchitectures, mais 


les macons ne ceserent pas de s'entendre: le pignon 
hothique comprit la coupole grecque ; la pagode in- 
diecnue ve jura poiut avee le triangle antiques Fai- 
guille orientale se paralétisa avec ta fiéehie du moyen 
âges la maison de Dieu ne fut pas oubliée, etcomme 
in avait pas — chose étrange — un seul athée 
parini eux, ils réussirent à trouver uneéglise qui ne 
ressemnlait pas à une Bourse et où les fideles ue 
conraiont pas le risque de prendre es repons des ehan- 
Lres pour En reponse despranes, L'intérieur des hahita- 
Lions fut mis sous a haute police du goût: la paru 
till ectle prostitution de Art qui demanderai 
vraiment un Parent Duchâtelel, devait étre impi- 
tovablement saisie et renvoyée à Paris à titre de 
restitution: ainsi le zine qui joue le bronze, ni 
lasse dureie qui joue lécaille, Ja colle jaune qui joue 
L'or, le papier gaufré qui joue le cuir, la moulure 
qui joue la seulpture, le fanx Louis XIH, le fan 
Louis XVIe faux Henri enfin toutesees eoquettés 
inimondiees qui ornent les sous d'anjourd'hui Un 
Style divent fut de rigueur dans le éhoix des mobi- 
licrs. On était leu d'apprendre l'orthographe ds 
choses, comme il est défendu d'ignorer lorthogt 
phe des mots: — tous les quinze jours une chasse 
en battue fut orranisée contre la Banalité, cette hôte 
féroce qui a l'air si doux. 2 

Ce qui coûla le moins à construire fut l'hôtel qui 
devait servir au gouvernement, En des principaux 
colons se tronvait possessenr en France du fameux 
chene de saint Lois: on transplanta dans la colonie. 
par les moyens connus, le vénérable colesse Sous le- 
quel devait se rendre la justice. 


donnée par l'épouse offensée et dont il a mis sous les 
veux de la Cour la preuve cerite ; 

« Qu'il considéra comme un devoir, auquel il ne 
pouvait se refuser, la mission d'apaisement et de 
conciliation qui s'imposait à lui, mission analogue 
à celle que, dans de semblables conjonetures, le l6- 
gislateur, par les articles 281 et 282 du Code civil, 
preserit à un magistrat de première instance; 

« Que si M. le premier président Devienne a été 
obligé, non de faire une visite, comme s'exprime une 
des lettres, mais d'avoir une unique entrevue avec 
l'auteur de ces lettres, dans une ville voisine de sa 
résidence, cette démarche était la conséquence et la 
condition nécessaire de la mission qui lui était con- 
fée; 

« Que par l'autorité morale de son intervention 
et en faisant appel aux sentiments élevés de l'épouse 
offensée, M. Devienne est parvenu à rétablir Li paix 
dans Ja famille 6t à épargner un fâcheux éclat; 
qu'ainsi, loin de compromettre la dignité du magis- 
Wat, il a accompli une bonne et honorable aclion; 

« Par ces motifs, 

«Eten adoptant au fond ceux donnés par M, le 
procureur général dans le réquisitoire qui précède, 

« La Cour, 

«Sans sarrèter au décret rendu, le 24 septem- 
bre 1870, par le gouvernement de la défense natio- 
nale, els atuant d'office, déelare qu'il n'y a lieu à 
exercer contre M, le premier président Devienne au- 
cune poursuite disciplinaire, el autorise la publica_ 
tion du présent arrèt: 

« Ainsi fait et prononcé par la Cour de cassation, 
chambres réunies, en chambre de consvil, le ven- 
dredi 21 juillet 1874, » 

Les pièces qui ont motivé le décret sont imprimées 
et par conséquent connues de tout le monde; je n'ai 
done, Dieu merei!rien de plus à raconter ni à expli- 
quer, 

Le tribunal correctionnel continue à juger les 
fonctionnaires de la Commune; nous avons vu pas- 
ser sur le bane des prévenus un receveur des postes, 
un entrepreneur des tabacs, ancien directeur de 
théâtre, un inspecteur de l'octroi, un chef de bureau 
de la préfecture de police, Ce dernier s'est vu foret 
d'opter entre la fusillade et les fonctions qui le com- 
promettent aujourd'hui, et, Me Deftis, son défen- 
soeur, disait avec raison : 

«I va des hommes qui, malgré les mauvais brui- 
tements, les lortures affreuses et la mort imminente, 
refusent des sepvires qu'ils ne croient pas devoir 
rendre, Ces hommes-Jà, on les appelle des héros. 
Mais des héros et des martyrs volontaires, combien 
y en a-1-i1? 


Enfin, sur un pelit ilot rocaillenux el maussade, on 
hâtit une petite maison blanche «rer des contre-rents 
verts, Sur la facade de laquelle on Tisait : 

ét seront renfermés tons ceur qui seront conrainens 
avoir parlé politique, où fuit rimer àme arer flamme, 

On le nomma Odéon. 

La ville bâtie, on s'oceupa de la constitution. Elle 
fut présentée en un quart d'heure, votée en cinq 
minutes, et promulguée le lendemain, Elle se com- 
posait de six articles, 


CONSTITUTION 
PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANUE 


Article 1%, En présence de Dieu, le gouvernement 
desiles du Paradis retronré est une République Rose, 
(Voté par acclamation.) 

Art, 2, Lalibertéest la propriété de tout le monde, 
Pa liberté est le droit d'aller et de venir, el mème de 
rester chez soi, Elle a pour bornes aux quatre points 
cardinaux le précepte suivant : «Nc faites pas aux 
iutres ce que vous ne voudriez pas qu'ils vous fis- 
sent, » 

(Un grand (umulte causé par un pelit scandale 
suivit la lecture de cet article : une moustache noire 
venait de risquer un point d'orgue sur la joue droite 
de la vicomtesse de L*, L'orage grossissant, le cou- 
pable fut sommé de s'expliquer; il &e leva à l'in- 
stant, « Messieurs, dit-il, je n'ai fait qu'user de mon 
droil, et Me promener dans la définition de la li- 
berté, La preuve en est que je n'ai rien donné à 
madame la vicomtesse que je ne consente à me voir 
rendre par elle, » 
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« Le nombre en est bien petit, La moyenne de 
l'humanité ne s'élève pas jusque-là. » 

Le tribunal à dù condamner aussi un membre de 
la commission municipale du 13° arrondissement, 
spécialement chargé de l'enseignement, — toujours 
sous la Commune, — et enfin un juge sous la Com- 
mune, 

Voici maintenant que nous commençons à savoir 
un peu ce qui se passe en dehors de la politique 
dans les pays étrangers; les correspondances com- 
mencent à trouver une petite place libre pour nous 
parler des tribunaux; cest ainsi que nous avons 
connu les infortunes passagéres d'un nommé Wolf- 
Goldstein, habitant de New-York. 

Supposez que Vous avez, comme ce digne homine, 
atteint l'âge de cinquante et quelques années, que 
vous n'avez jamais été marié, et qu'un Beau matin 
il vous tombe des nues une femme légitime qui vous 
reconnait pour son époux ct qui produit des témoins 


de votre mariage, 


Or, M. Wolf-Goldstein était bien sûr d'avoir été 
toujours célibataire, et il se démenait comme un 
beau diable pour faire partager sa certitude au juge 
de police devant lequel il avait été conduit, 

— C'est bien Ini! s'était écrié sa prétendue femme 
en le voyant; c'est bien à mon mari, l'homine qui 
n'a épousée ici en 1865, et qui m'a abandonnée à 
Londres en 1866, Je le reconnais. 

— Moi! moi! Wolf (Goldstem? 

— Vous ne vous nonunez pas Goldslein, vous 
vous nomimez Louis Goldséhmidt, 

Le malheureux profeste; mais à la femme succède 
dix témoins qui affirment que le gentleman présent 
est bien Louis Goldschmidt, et qu'il a épousé la 
plaignante à New-York en 186#, ils le reconnaissent 
parfaitement et ils en font serment, avec la régula- 
rité et l'assurance de vrais Lémoins... de profession! 

IL me serait bien doux et surtout bien facile de 
prolonger la situation, de vous montrer la plai- 
guante éntrainant son mari dans son domicile, ou 
le faisant condamner à des dommages-intérèts con- 
sidérables, ee qui était probablement son but, les 
tribunaux d'outre-mer ont cela d'avantageux pour 
les chroniqueurs, qu'il vous est difficile, à lecteurs, 
d'aller féritier le fait, el d'ailleurs on ne se préoc- 
eupe pas trop de la vraisemblance quand li ehoee 
vous amuse! Mais je resterai dans le domaine de la 
vérité, trouvant dailleurs l'aventure bien assez ex- 
iaordinaire comme cela 

M. Wolf Goldstein, un peu revenu de son élour- 
dissement, produisit des papiers prouvant qu'il nie 
vait quitté pour la premicre fois son pays que de- 


La vicomtesse sourit, él, pour assurer de son res- 
pect de la légalité ce Mirabeau du baiser, lendit sa 
joue gauche à la moustache noire, qui y exéeuta plu- 
sieurs doubles eroches.) 

Art. 2 Le gouvernement se compose de deux pou- 
voirs élus pour six mois. 

Le pouvoir législatif appartient à quarante ci- 
toyens de trente à cinquante ans, élus par toutes les 
femmes, 

Le pouvoir exécutif a une présidente assistée de 
six conseilléres élues par tous les honimes. 

Art. # La sûreté de l'Etat est confiée à tous les 
jeunes gens de vingt à trente ans. 

Art. 5. La justice est rendue au nom du peuple 
par douze des plus équitables citoyens de File, nom 
més par tous ls domestiques. 

Art. 6. Toutes les charges sont gratuites. 


IV 


Ou n'inserivit pas sur les pierres de taille, comme 
une ordonnance de police, ces maximes d'amour 
universel que contre-signent un peu plus taml les 
boulets et les balles, I ny eut plus le moindre effet 
à produire avec le mot fiberte esrorté de points d'ex- 
chunation. 

L'égalité ne fut pas décrétée davantage; seulement 
illeur parut curieux de traiter le mélier comme 
l'art, et de prouver qu'entre l'artisan et l'homme du 
monde, ce n'est pas la profession qui fait la difié- 
rence, mais l'homme. 

Ils reprirent la société à l'époque où le roi de 


puis quatre mois, et que parvonséquent il n'avait 
pu se marier à New-Yorck en 186%. 

La demanderesse, un peu interdite, s'est bornée à 
dire pour s'exeuser, qu'elle n'avait pas vu son mari 
depuis 1866 ef qu'elle avait pu se tromper de vi: 
Sa Le. 

Mais les fémoins?.… oh! les témoins ne se sont 
| pas donné tant de peine, ils sont partis tont simple- 
ment et tout tranquillement, après avoir touch 
leur taxe, sans doute! 

Vous savez qu'il n'y à pas besoin d'aller en Arné- 
| rique pour être témoin de pareilles scènes; cela se 
passe fort bien en Angleterre. 
| La semaine prochaine, j'aurai probablement à 
l vous donner des nouvelles des conseils de guerre, 
PETIT-JEAN. 
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: INCENDIE DU GRENIER D'ABONDANCE 


Derrière le couvent des Cflestins existait jadis un 
vaste emplacement appelé le charnp au tlatre, La ville 
de Paris, représentée en ce femps-R, sous Charles V, 
par le prévot des marchands, en avail fait Facquisi- 
tion, ef v avait fait construire d'immenses granges 
servant de magasins d'armes. 
fondre des canons, demanda les granges de lartille- 
rie au prévot des marchands qui ne les prèla que de 
trés-manvaise grâce, Ce que ce magistrat redoultait 
arriva. Le roi Sempara des granges de la ville, et, 
sans en rembourser le prix d'acquisition, en fit un 

© bien de maison Royale, 

A ces terrains, achotés à si bon compte, Henry IV 
en ajouta de nouveaux qu'il payva à beaux deniers 
comptants et sur lesquels il fitélever l'hôtel du grand 
maitre de l'artillerie, Suiv, et les grands bâtiments 
de l'Arsenal, 

Sous Louis XIV, l'Arsenal comme établissement 
militaire n'en avait plus que le nom. Le grand roi 
se servait de ses fonderies pour + faire couler Jes sta- 
tues destinées à embellir ses jardins rovaux. «Quel- 
ques fusils rouillés, quelques mortiers hors d'état de 
servir, Voilà tout ee qu'on v voit, » dit Mercier, 

La suppression de PArsenal de la Bastille fut dé- 
cidée sous Louis XVI La vente des terrains et bàti- 
ments décrétée, On ne conserva que le bâtiment oc- 
cupé par la bibliothèque composée primitivementde 
la collection du marquis.de Pauliny, réunie par le 
comte Œ'Artois à celle du due de la Valliére, biblio- 
théque qui renferme aujourd'hui deux cent mille vo- 
lues et six inille manuserils. 


France élait-le premier serrurier de son rovauine, 
et où l'on disait : 


Vollaire est agricole, et Choiseul est fermier. 


On lut done sur la porte d'une grande dame qui 
avait laquais et cochers poudrés : 
La duchesse de D, 


| MODES. 


Un peu plus loin, cette enseigne consolante arrè- 
tait le regard : 
Le comte ŒA. 
CARROSSERIE 
Gusture XV, 
ANCIEN ROI 


Ecue-de-vie et liqueurs. 


Le meilleur élève de M. Eugène Delacroix Séla- 
blit peintre en bâtiments. Le prince M se fit mou 
nier. I recevait son monde en costume complet de 
soie blanche: un escalier de citronnier conduisait 
au moulins la meule étailen marbre gris, les ailes 
en taffetas amarante. 

Et ce fut entre ces nouveaux travailleurs une ri- 
valité de bon goût, une concurrence désespérinte 
d'originalité; ils mirent tout leur esprit à leurs 
Œuvres. 


XAVIER AUBRYET. 


| 


(La suite au prochain imtunéro.) 
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Comme les batiments de La bibliotheque, ECux de 
la caserne des Célestins et du petil Arsenal subsis- 
tent seuls de tout ee qui constituait l'ancien Arsenal 
avec ses grandes COUTS et ses im 

L'ancien emplacement compris entre ces bät iments 
et le bassin du eanal Saint-Martin furent COnsaeres 
empire, à la création du boulevard 


nses fossés, 


sous le premier ; 
Bourdon, qui doit son nom äl colonel Bourdon, LÉ 
à la bataille d'Austerlilz, et à Ja construction du 
Grenier d'abondanee, dont en prévision d'une disette 
Napoléon er prit soin de doter Paris. 

Les travaux de ce Grenier d'abondanee où de Ré- 
er ve, CoMMenCÉs CI ESOS, He furent terminés qu'en 
SEZ. L'architecte Dekmoy en avait établi les devis 
et évalué les dépenses de eonstrugtion à Hi somme 
de 8 millions 80 mille franes, 

Cest là qu'on entassuil les céréales qui, denis les 
mauvaises années, devaient servir à donner du pin 
à ceux qui n'auraient pis assez d'argent pour le 
paver cher. C'était là a caisse d'épargne alimentaire 
où les pauvres devaient puiser en (ep de disette, 

La Commune qui prenait un si grand soin de 
prôner ses Verts démocratiques et quine jurait que 
par son amourdu peuple, la Commune a pas eraint 
de désigner le Greaier d'abondanee à la lorehe des 
incendiaires. 

Cest peut-être Le pain de L'hiver prochain qu'on 
brülait. 

Qu'importuit an proronsul Deleseluze, à ce strie 
tégiste du pétrole, qui s'était fait de l'incendie un 
moven de retraite pour ses troupes! 

Mais pour empécher l'armée francaise de prendre 
Paris, il aurait fallu brüler Paris tout entier. I est 
vrai que le temps manqué aux pétroleurs el qu'il 
ne faisait pas de vent 

L'incendie du Grenier Œabondanee à été allumé 
pour protéger la retraite des insurgés qui, ne pou 
vant plus tenir à la Bastille, ont voulu mettre entre 
eux el les colonnes francaises, une muraille de 
feu. 

Peu ser est fallu que du grenier de Réserve lin- 
cendie ne gagnt la bibliotheque de l'Arsenal, 

C'est bien assez d'avoir à déplorer La perte de la 
hibliothèque du Louvre. 

MANIME VAUVEIT. 
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BREST 


(Correspondance particulière du Mowde illustre) 


Mon cher Directeur, 


Dans ma dernivre lettre je vous ai laissé sur 
le pont d'un navire. La précipitation avec li 
quelle je vous fis cet envoi 4 Gé cause d'une erreur 
de ma part, j'aurais dû, avant de vous faire voir les 
prisonniers sur les pontons, vous faireassister à Jeur 
arrivée dans Ja ville, 

Je rectitie eette-erreuren vous envorant Pavart- 
port, endroit où à lieu Tembarquement des prison- 
niers. 

Ces derniers sont partis de Paris dans des wig- 
cons de marchandises disposés pour les recevoir, 
c'est-à-dire pourvus de bancs de bois loués en tra- 
vers. Le voyage s'etfectue d'uné seule traite, cEarrivé 
à la gare de Brest, -le train est aienillé sur une voie 
qui communique au port d'embarquement el pres- 
que en vue des barques de transport. 

A.cet endroit on fait descendre les prisonniers, 
Mais là vient se répéter à chaque arrivage à peu 
près les mêmes srènes. 

Les waggons hermétiquement fermés et le pou 
de place alloué à chaque homme font que la plu- 
part, en descendant tombent engourdis par ce ons 
trajet passé ainsi, et ne peuvent se metlre en route 
qu'après avoir rendu lélasticité à leurs membres 
roidis. 

JS sont escortés jusqu'aux barques par les gar- 
diens dela paix et là remis à l'autorité maritime. 
ee on 
avec s0 caserne à droite, sur le devant la 
jetée où viennent S'amarer les canots des officiers de 
homes habile de ttes em arrivant a 

s de es facons, arrivant par Ja 
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gauche el S'entassant dans les barques qui doivent 
les conduire à bord de leurs prisons, Ces tout un 
décor. 

Voilà mon erreur répare, 
nant retourner à la vie de bord, 

Le second dessin est une partie de L'entre-pont (ar- 
ricre), OÙ couchent les maltelots. Cette partie nest 
séparée de l'endroit où se tiennent les prisonniers, 
lorsqu'ils ne sont pas Sur le pont, que par une eloi- 
son en planches avec portes. 

A chacune de ces portes un judas percé de trous 
permet de surveiller Jes prisonniers, etun faction 
naire d'infanterie de marine garde l'entrée, 

Deux fortes piéces, chitrkees à imitraille, placées à 
chaque porte, semblent, chaques fois que cette der- 
nicre s'ouvre, de leurs gueules noires, dire aux pri- 
sonniers : Nous SOMMES lat Et toujours un matelol 
de garde veille, prêt à faire feu au premier signal de 
rébellion. 

Je vous ai envoyé, dans nil dernière lettre, le pont 
pendant la promenade. L'arricre du pont est, comme 
L'entre-pont, séparé de ce promenoir par une cloison 
et disposé pour lt garde des prisonniers. 

Comme en bas aussi, les deux pieces de canons 
veillent toutes chargées et Loutes prètes, Mon troi- 
sième sujet vous donne celle partie du pont. 

Des marchands de E ville ont obtenu Fautorist- 
Lion de venir, éhaque matin, apporter des fruits, de 
la salade et diflerents rafricchissants du meme Renres 
la soude boisson permise à la vente est la limonade. 

Ces vendeurs se placent à droite sur le pont, et les 
prisonniers qui ont de l'argent peuvent, deux par 
deux setlement, Venir se procurer de ces douceurs. 
Aussitôt que les deux acheteurs en fonction ont ter- 
miné leur marché, ils rentrent se meler à leurs ca- 
marades, les deux suivants 1es remplacent, et ainsi 
de suite. 

Le quatriene croquis se pisse de l'autre côté de Ta 
cloison de l'enire-pont que je vous ai donné dis 


nous pouvons mainte 


mon second dessin. 

C'est Rrousctienneutetoicouchentles prisonniers. 

Comme ils sont trop nombreux pour que chacun 
ail son hamac, il n'y en a qu'un pour deux; éhacun 
des deux hommes, possesseurs de ee lit, couche al- 
temmativement une nuit en humar ct l'autre dessous, 
par terre. 

Mon dessin vous les montre disposés pour pisser 
la nuit. 

Tout le monde doit ètre couché à huit heures et 
levé à six, 

Aussitôt le réveil, les hamacs sont roulés el serrés, 
et los hommes désignés par leur tour pour la corvée 
de nettovage commencent immédiatement. 

Recevez, mon cher directeur, etes 

EUGÈNE GRAND. 


me 


DEUX VICTIMES 


UNE FEMME SELLE 


Dans le salon bourgeois ou je Fai reuroutree, 

Ses voeux doux eleraintifs, son front d'ange prescrit 
Mattiréreut d'abord vers elle. et lon nrappril 

Que d'un mari brutal elle etait separee, 


Elle veuail enror chez ces anciens anis 

Dont la maison avait vu grandir sen entanee, 
Et qui, malgre le bruit dont le monde Saflense, 
Au projuge cruel ne Selaient poiul soumis. 


Mas elle savait bien, 1ésignée et lresdoner, 
Qu'ou ne la recevait qu'en pelit comité, 

Et s'attendait toujours, dans sa frauquillité, 
Au mot qui rongedie, à l'accueil qui repousse, 


Douce, les soirs suis diner. ni bal au pianu, 

Elle venait broder près de Fâtre, en famille, 
Et c'est là que, devant son air de jeune fille, 
de nrétonnai de voir à son doigt un anne. 


Sloique, elle acceptait son étrange vouvase 
Sans arriere pensée cl {res-narvement, s 
Pour prouver qu'elle était fidele à son serment, 
Sa main avait garde le signe d'eselavagee. 


Elle était pêle el brume, eile avait Vingt-einq ans. 
Le sang veinait de bleu ses mains lopaues el fiores 
Et. nerveux, les longs eils de ses élites pitupiéres 
Voilaient ses regards bruns de battements fréquents, 


Ni bijou ni ruban, Nulle marque Ge joie. 
Jamais la moindre fleur dans le bndeau clidin 
Et le pelt col blane, étroit et puritain “a 
Franchait seul sur le deuil de la robe de soie. 


Brodant très lentement et d'un geste assonpli 
Etue se doutant pis que Forubre franstignre, 
Sa plare dans da chaubre ail li plus obsenie, 
Elle parlait à peine el des loubili, 


Mas à la question banale qu'on udresse, 
Quand elle re] ondait que que mots en passant, 
Cela faisait du anal d'entendre cet accent 
Brise pur la douleur et fut pour la tendresse: 


Cette vois lente el pure. el lasse de prier, 
Qu'interrompail jadis la lorte voix d'un maitre 
Et qu'une insulte, hélas! un bras leve penl-étre 
De houte et de terreur un jour out ft crier, 


Quand un petit enfant présentait à la ronde 
Sun frout à nos baisers, où connue lentement, 
Melaneoliquement el doutourensement 

Ses levres sup puyaient sur elle léle blonde! 


Mais ausstot aprés ee tro cruel plaisir, 

Come elle reprenail son travail au plus vite, 
Lt sur ses traits lors quelle rongen, subite, 
Eu songeant an regret qu'on avait pu saisir! 


Car je MTaporee vais, quoiquen fat bon pour cle, 
Qu'on la platgmnt das cie hot un Si manviis écho, 
Que ce monde, tix intinets tinores et hourgeots, 
Couservait vue crainte, aprés tout naturelle, 


d'avis bien remarque que son huile regarl 
roulait d'étre heurte paroun regard qui brille, 
Qielle n'allait junais pres d'une jeune file 

Lt ne levait des veux que devant un \icillurd, 


2 Jeune homme qui pourrais aimer Le pauvre fonce 
Et qui la frouveras quelque jour sur {es pas, 

Ne Ja regarde pas et ne jui parle pas. 

Ne te fais pas aimer, far ce serait it fume! 


Va, je connais l'adresse et les subtililes 

bu sophisine ausi bien que tu POux les »ontailre 
Je sais que son œil brûle et que Si voix penetre, 
Et quel sang botidira dans vos cœurs révoltes. 


Je sais qu'elle sueroni? et qu'elle est sans defense, 
Quelle meurtrit son sein devant le cruritix, 

Qu'elle d'adorerait comme un dieux, comme un fils; 
Je sis que ta victoire est certaine d'avan €. 

Oui, pour toi je s is sûr qu'elle sacrilierail 

Sun unique tresor, l'honneur pur et fidele, 

Et que Lu voudris vivre et mourir auprés d'ele 

Z C'est bien Mais je suis sûr aussi qu'elle en mourrail. 


FRANCOIS COPPÉE. 


= à — 


L'EXPÉDITION SUÉDOISE 


AU POLE NORD 


La derniere livraison de Ha Rene brétentique CO 
lient d'intéressants détails Sur une expédition it 
pôle Nord qui, pour être moins bruvamment ant 
noncée que beaucoup d'autres, n'en fera plus tard 
que mieux parler d'elle. 

La premiere expédition cuédoise dans les taut 
aretiques fut préparée sous la direction exelusive 
d'Otto Torellet à ses frais. I'emmenait. A.-E. Nor- 
denskiold et Qven-Kosten. Elle partit d'Hammerfesl 
an commencement de juin FK37, explora les fioris 
de a côte occidentale du Spitzbert. enétudia la sé 
logie, da faune et la flore, el S'AVABER pas à pis jus- 
qu'à Cloven Cf par #0 degrés de latitude nord. Le 
mauvais état Au VaissCut, jaiais presque dire de la 
barque, et lemanque de provisions d'hiver forcerent 
l'expédition à sen retourner. Lille avait du moins 
fixé aux limites du bassin polaire des points de Te 
pére pour la grande entreprise de 1841, Nous lui de- 
vons Ja premitre nomenclature développée de li 
faune de l'extrême Nord, Elle a rapporté de curieux 
échantillons géologiques, entre auires les erprein- 
tes miocènes de feuilles provenant du Spitzhers, qi 
sont décrites dans la Flora fossilis aretier de Hecr. 

Torel fut encore le chef et l'âme de l'entreprise de 
IS61, préparée à frais communs par des particuliers 
et par l'Etat, . 

L'expédition partit sur deux hätiments nolisés à 
Tromso pour la partie nord du Spitzherr, où on ful 
longtemps arrèté dans la baie de Trourembers pif 
de vastes champs de glace, Cet infranchissable oh- 
stacle réduisit à néantun plan qu'on avait formé èl 
qui éonsistait à renouveler la tentative de Party el 
poussant jasqu'au pôle en traine avec des chielis 
qu'on avait fait venir exprès du Groëntand. Ces pi 
ces étaient inahordables, Comme on avait prévu fa 
possibilité d'un contre-temps de ce genre, ON s'était 
arrangé pour que les dépen-es de d'expédilioil nil 
Aussi enr 


fussent en aucun eus de l'argent perdue ; 
menait-elle un nondhire de savants ui se tivrèrent it 
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dés recherches de géologie, de géographie et d'histoire 
naturelle dans les régions polaires que l'expédition 
parcourut pendant l'été, Par leur étendue et leur 
exactitude, ces travaux soutiennent la comparaison 
avec tout ce qu'on à fait de mieux en ce genre à 
d'aussi grandes distances des lieux habités et civili- 
sés, La plus grande hauteur polaire déterminée pen- 
dant l'expédition (80° 40° nord) fut atteinte au sud 
de l'ile de Phipps par un bateau parti de la baie de 
Brandywijn. 

Au nombre des travaux scientifiques que l'expé- 
dition se proposait d'exécuter figurait une idée déjà 
émise par Sabine, mais qui n'avait pas rencontré 
grand accueil en Angleterre. IE s'agissait de mesurer 
au Spitzherg un are de méridien, En 1861, les vents 
contraires ef les glaces ne permirent de déterminer 
qu'une partie du réseau trigonométrique. En ISGf, 
le gouvernement suédois fit partir une nouvelle ex- 
pédition sous les ordres de Nordenskiold, en lui 
assignant pour principale tâche de préparer le tra 
vail, Elle emmenait deux savants qui avaient fait le 
vovage de [861, Duner et Malmgren, ee qui permet- 
tait de reprendre le fil des recherches scientifiques 
vommencées {trois ans auparavant à la partie méri- 
dionale du Spitzherg et au fiord de Stor. On ras- 
sembla de riches collections, et c'est alors qu'on 
rencontra dans le fiord des Glaces Jes fragments de 
squelettes appartenant à de grands animaux de la 
période triasique de l'espèce des crocodiles, Quand 
on cut terminé au fiord de Stor les opérations préli- 
minaires en vue de la mesure de l'arc, on résolut 
de s'élever le plus loin possible vers le nord dans Fi 
mer qui est au nord du Spitzherg:; mais en longeant 
la côte occidentale on rencontra plusieurs chalonpes 
pleines de naufragés. I fallait les recueillir, La peti- 
tesse du bâtiment, qui se trouva surehargé de pas- 
sagers, le manque de vivres et d'eau pour Lant de 
monde obligerent l'expédition à remettre Je cap sur 
la Norwége. 

Sur ces entrefaites s'était manifestée chez les trois 
grandes nations civilisées de l'Europe une vive agi- 
tation en faveur d'une reprise des expédilions an 
pôle Nord. 

L'agitation anglaise, allemande, francaise nent 
point d'écho officiel en Suède, Elle remui pourtant 
les esprits, Par les expéditions de Torell, les Suédois 
avaient pris l'initiative de recherches exactes ce! 
scientifiques de l'extrême Nord, Ts avaient conquis 
un rang honorable dans l'histoire des découvertes, 
et il eût paru indigne de la nation de se retirer de la 
carrière après avoir fait ses preuves. I fallait con- 
tinuer. 

Pour en venir à ses fins, Nordenskioll s'adressa, 
vers le commencement du printemps dernier (1868), 
à un des Mécènes du pays, au comte C.-X, Ehrens- 
var, 

Le comte Ehrensvard s'inféressa aussitot el vive 
ment à la proposition, Il parvint en peu de temps à 
recueillir à Gotcherg, duns li seconde ville de Suë- 
de, avantageusement connue par ses goûts scientin- 
ques, les ressources nécessaires pour exécuter ce plan 
modeste et restreint. 

On était en pourparlers pour noliser le petit hati- 
ment qui avait déjà servi en 1S64, quand Nordens- 
kiold apprit qu'un Vapeur de la poste, Ri Scjir, était 
pour le moment sans emploi, 

I adressa aussitôt une pétition au roi. Comines le 
pays entjer semblait se passionner pour  neuvelle 
entreprise, Nordenskiold déinandait qu'on Rii prétal 
ee bâtiment, fort propre à une eéampasne de ce 
genre. Après examen de l'Académie royale des 
sciences et de la direction générale dés postes, sa ro- 
quête lui fut accordée, On lui permit en outre de le- 
ver à Carlskrona une partie de son équipage ct de 
S'approvisionner de toutes choses aux riches maga- 
sins de la flotte rovale. 

La Sofia fut aussitôt expédiée à Carlskropa, placée 
dans le dock de Polhem, examinée en détail, dispo- 
sie pour un séjour sous le climat arctique, gréée à 
neuf, le tout sous les Yeux de son futur capitaine, 
le baron F.-W, von Otter, un des jeunes officiers 
les plus distingués de la marine rovale. 

Dès le ?8 juin, le bâtiment éfait en état et on leva 
l'ancre le jour même. Après avoir touehé à Copen- 
hagne pour embarquer des vivres, il arriva le 2? juil- 
let à Gotcberg. C'est là que la plupart des savants 
attachés à l'expédition monlérent à bord avec leurs 


appareils soigneusement contrôlés et réglés par FA 
cadémie des sciences, On reprit la mer le 7 juillet 
(1868). On se propose d'aller d'abord à Tromso pour 
embarquer quatre marins norwégiens, habitués à la 


navigation du Spitzherg, du charbon et des vète-: 


ments. De là, droit à l'He-aux-Ours. On pense d'ail- 
leurs s'en tenir au plan exposé dans le mémoire de 
Nordenskiold au comte Ehrensvard, sauf à v intro- 
duire quelques modifications justifiées par l'avance- 
ment de l'époque du départ, par l'emploi de Ja va- 
peur, eten général par l'augmentation des ressour- 
ces, Grace au surcroit de’ place, on a pn prendre à 
bord plus de vivres, plus de malelots, partir plus 
tôt, lozer un plus grand nombre de savants qui s'as- 
socieront à li première partie du programme, soit à 
toute sorte de recherches scientifiques, Au moment 
où s'ouvrira la campagne polaire proprement dite, 
vers la fin de septembre ou en octobre, comme la 
place et les approvisionnements deviendraient insuf- 
fisants pour tant de monde, en cas d'hivernage forcé, 
et que le succès de l'expédition pourrait alors se 
trouver compromis, une partie des savants s'en re- 
tourneront, dès le mois de septembre, sur quelque 
baleinier où sur un bateau à charbon qui précède la 
Sofir. Avec le concours de Li vapeur, avant de piquer 
droit au nord, le long de la côte occidentale du Spitz- 
herg, on pourra se permettre des excursions dans les 
parages libres de glaces de la côte orientale, La faune 
marine de cette côte orientale, plus directement sou- 
mise à l'influence du bassin polaire, et sa flore, qui 
suivant toute vraisemblance doit affecter des formes 
sibériennes, offfiront sans doule aux zoologues et 
aux botanistes un champ d'études plus riche que la 
faune et la flore de la côte opposée, déjà examinée 
avec tant desoin par les précédentes expéditions suc 
doises. 

La Sofia marche au besoin à la voile, Elle battrail 
probablement à a course les baleiniers norwégiens, 
alourdis par le revèlement qui protége leur avant 
contre les glaces, TT n'en est pas moins vrai que Je 
succès dépend en grande partie de l'abondance du 
charbon, et qu'il huporte de n'entreprendre la cun- 
pagne polaire qu'avec Je plus gros approvisionne- 
ment possible. Aussi at-on dépéché d'avance au 
Spitzherg un bâtiment de charge pour établir un 
dépôt de bouille, soit sur la plage de la baie de Kob- 
bé, soit dans l'ile d'Amsterdam, à l'angle nord-ouest 
du Spitzherg, dans le voisinage du 80° degré de Iati- 
tude. 

Au départ de Tromso, expédition se composail 
du personnel suivant : 

Le professeur AE. Nordenskioll; le capitaine 
baron F.-\W, von Oltler, commandant Fa Sofiu: le 
lieutenant A.-L., Palander, commandant en second, 
commissionnés par Si Majesté Suédoise, 

Le docteur C. Nystrom, médecin, 

Le docteur T.-M. Fries; le docteur Sv, Boreuren, 
botanistes, 

Le docteur AJ, Malmgren; le docteur F.-A. 
Smitt; le dreteur E. Holmgren, zoologues, 

Le docteur Leimstrom, physicien, 

L'étudiant G. Naueckhoff, géologue, 

Quatre machinistes ef chauffeurs. 

Un maitre d'hotel. 

Neuf malelots de Carlskrona. 

Quatre péchenrs norwé 


- Fous les détails qui précédent Sont extraits d'une 


nolice sur l'expédilion de 1S6S, que le professeur 
Nordenskiold a livrée à la publicité des journaux de 
Stockolm, le jour méme de son départ de cette ville 
pour Goicherg, et qui a été traduite en allemand, 
d'apres le texte manuserit, par Le doctenr Friseh. 
Ajoutons que l'expédition est amplement pourvue 
de vivres pour seize mois et des meilleurs appareils 
scientifiques, L'université d'Helsingfors, la Société 
royale de Londres, dont le président, général Ka- 
bine, s'intéresse vivement à l'entreprise, ont mis à 
sa disposition d'admirables instruments de physique 
et de topographie. Elle emporte une quantité de fi- 
lets el autres ustensiles de pèche, afin de déterminer 
la richesse des eaux du Spitzherg en poissons, Elle à 
méme un apparoi de Jumiére électrique pour éelai- 
rer, dans les nuits sombres, les alentours du vais- 
seau. En un mot, rien n'a été négligé dece que pou- 
vait imaginer la raison appuvée sur l'exprrience, 
pour assurer à l'entreprise un heureux sucrès. Aün 
d'économiser Je temps, on ne songe pas à liver part 
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des riches mines de houille du Spitzherg : on à de 
li houille d'Europe déposée d'avance sur les points 
les plus propices. 

La Sofie est un vapeua à hélice de 160 tonneaux et 
de 60 chevaux de force, gréé en schooner, La ma- 
chine est installée au milieu sous une construction 
analogue à celle des bateaux à vapeur des canaux 
de la Suède, La chaudiere el une partie,de l'appareil 
montent jusque dans cette sorte de chambre, d'ou 
on descend soit dans le carré ct le£ cabines des 
conmendants et des savants, soit dans le logement 
de l'équipage à l'avant. Cette chambre qui profite 
de toute la chaleur de Ta partie haute de la na 
chine, renferme une roue en communication avec 
le gouvernail, ce qui met le fimonier à l'abri du 
froid et du mauvais temps, Elle à quatre entrées, à 
deux desquelles sont suspendus deux objets qu'on 
ne Yoconnait point d'abord. En les examinant de 
plus près, on s'apercoil que ce sont des armes à 
feu, moitié canons, moitié fusils, capables de tenir 
en respect méme des ours blanes, Les canons ont 1 
pouee et demi de diamètre, La crosse est petite et 
sans proportion avee de pareils canons: Ja platine 
est à percussion, Comme le plus vigoureux gahier 
de Suède éprouverait quelque dificulté à faire T'exer- 
cice avec de parcilles armes, on les a sagement mon- 
tées sur des fourchettes qu'on enfonce dans le plat- 
bord, et qui permettent de viser dans toutes les di- 
reclions. Au bas de l'escalier, on trouve à sa place 
ordinaire un ratelier d'armes. Ce sont des fusils à 
baseule dont le systéme a un peu vieilli, mais qui 
seront toujours assez bons contre les Esquimaux, 
population d'ailleurs trés-pacifique dans les régions 
où abondent le lard et là graisse de phoque, Un né- 
gociant en gros, Léopold Brusewitz, a fait cadeau à 
l'expédition de six earabines Enfeld, pour être dis- 
tribuées aux meilleurs tireurs. 

Du ratelier d'armes on passe au salon, éclairé par 
le haut et décoré de pots de fleurs. On éprouve une 
certaine émotion à Voir ees plantes, filles du Sud el 
du soleil, qui vont faire un voyage dans les glaces 
éternelles, Des deux côtés du salon s'ouvrent les 
cabines des officiers et des savants. On rencontre 
partout les mêmes précautions contre le plus redon- 
table ennemi des Vovageurs, contre le froid. Les 
cloisons et Les plafonds sont onatés; partout le hel 
ordre -qui regne en général sur un vaisseau de 
guerre, €t qui est porté à un degré merveilleux, 
partout la même économie sévere dans Ja distribu- 
tion de l'espace. A l'avant, dans la salle de l'équi- 
pire, épaisses garnitures d'ouale aux murailles el 
au plafond; bons lits bien chauds; un poële de taille 
à braver un hiver polaires d'execllents paillassons, 
et, mieux que tout cela, des hommes alertes el ro- 
hustes. 

Sur le pont méme ordre que dessous, Hiènie amé- 
nagement avare de l'espace, Tout est arriné de ma- 
uidre à étre sous la main et à ne point géner. Le 
batiment ne s'élève que de 5 pieds au-dessus de Fa 
ligne de flottaison, mais le pont st disposé de ma- 
niere à être aisément débarrassé de la glace, ee qui 
est une précaution trés-biuportante, Un bordage 
plus élevé se chargerait d'une plus grande quantité 
de glace, qui ferait enfoncer le bäliment par son 
poids. Tout ce qui sort de l'eau a Clé revôtu à 
Carlskrona d'épaisse toile à voiles huilée. 

Quant aux approvisionnements, les seize mois de 
vivres sont faits pour rassurer lous les estomacs, 
ignorants ou savants. La peur de la faim ne trou- 
hlerx point les recherches, Ces vivres, sous forme 
de conserves anglaises, à l'épreuve du temps et des 
frimas, resteront sueculents sous toutes les latitudes. 

L'équipage a reçu de Copenhague des vétements 
de line bien chauds. On tirera du nord de Ja Nor- 
wéce, pour lout le personnel, des costumes de peu 
faconnés à la mode des Esquimaux et des Lapous, 
la seule qui vaille au delà du cercle polaire. Borte 
sera bien malin si tout le monde n'en est pas quitte 
pour quelques ampoules accidentelles, 

Pendant son séjour au Syilzherg, l'expédition 
aura Certainement l'occasion Ge se procurer de In 
viandefrache. I Y a encore des troupeaux de reu- 
nes, dont le nombre, il est vrai diminue tous les 
aus, à cause de la chasse acharne que leur font le: 
bileiniers, Un où deux ours blanes seront peut-être 
assez aimables pour passer à l'office, Malmèren 
trouve Leur ehair exquise, Si les caux du Spitz- 


berg sont aussi poissonneuses qu'il le prétend, elles 
fourniront de quoi enrichir les collections et varier 
le régime de l'équipage. En somme, toutes les pré- 
visions semblent garantir à l'expédition un heureux 
succès. N'oublions pas cependant qu'il v à des dan- 
gers toujours présents dans ces régions, les plus in- 
hospitalières du globe. Quelles que soient les pré- 
cautions prises et l'habileté des chefs, un seul acci- 
dent peut anéantir nos espérances et causer à la 
science un préjudice irréparable. 
| (Revue britannique). 
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Solution du probleme n°74. 
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3. C; échec déc. el mat Û 
P. JOURNOUD, 


La maison FANET ET BEER inceudiée, 3, fau- 
bourg .Saint-Honoré, a réinstallé ses salons 61, rue 
de l'Arcade au {‘r, à Paris. 


% VENDRE 
© CHARMANT YACHT À VAPEUR 


Machine à 2 cylindres oscillants de la force de 10 
chevaux. — Chaudière neuve. — Longueur du yacht 
40 pieds, largeur 2 mètres 30, — Tirant d'eau 70 
centimètres. 

‘Ce yacht a été construit à Glascow. Il possède une 
cabine-salon, dont le plafond s’enlève et est rem- 
placé à volonté par une tente. 

S'adresser à M. AUDBOURG, 13, quai Vollaire. 


AVIS AUX ÉTRANGERS se dematies de 
, ; se de malles de 
voyage à la fabrique MOYXAT, #, place du Théâtre- 
Français, Paris. — Solidité, légèreté. Prix fixes et 
marqués 30 0/0 meilleur marché que dans n'importe 
quelle maison. 


N ANTÉ La _flanelle, préparée par le docteur 
JUN BOURDONXAY, 12, boulevard Saint-Mar- 
tin, Paris, csErecommandée par toutes les somimi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hygiène, 
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6,800 malades depuis 15 ans: Dr GUERIN, Rue du Daupin, 
16, en face St-Roch, 1 à3* Traite par COrresp. Guide2 fr. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Le drapean tricolore a fait le tour du globe en 5€ cal 
vraut de gloire. 
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COURRIER DE JARIS 


== L'élé de 1871 tient décidément à faire dans 
l'histoire des almanachs vis-à-vis au fameux été de 
1860, surnommé l'été de gure l'eau! 


Ia tant p'u qu'on ne sait plus 
Pendant quel mois il a l'p'us plu, 
Müis le plus sûr, c'est on au surplus, 
S'ileñt moins plu, ca meñl plus plie 


Ainsi chantait alors un couplet de revue qui très 
probablement va reservir cette fois-ci 

Nous vivons on peut le dire entre le feu et l'eau, 
Tous les jours une douzaine d'averses el quatre ou 
cing incendies, Charmante condition! Existence en- 
chanteresse ! 

Ajoutez que pour nous combler tout à fait de joie 
les nouvellistes S'éverluent à nous prophétiser un 
choléra aussi Corsé que prochain. Chers nouvellistes! 

Je ne sais si vous en avez fait la remarque, mais 
depuis que l'on a entrepris dans les journaux de 
nous renseigner minute pur minute sur tout ce qui 
se passe aux quatre coins du monde, nous rebondis- 
sons positivement d'abominations en désolations. 

L'habitude terrible qu'a prise Ia presse de se 
bourrer de chroniques médicales nous vaut chaque 
matin à notre réveil les surprises les plus adora- 
bles! 

Autrefois il y avait pour les conti lences funèbres 
des feuilles spéciules que les m'decins consultent 
pour se tenir au courant, mais le publie ne vovait 
pas perpituellement planer au dessus de sa tête Di- 
pée de Dimoclés des épidémies, Aujourd'hui il ne 
meurt pas dix personnes au Kamtschatka d'une ma- 
ladie quelconque sans qu'aussitôt dix articles dog- 
mätiques et réconfortants entreprennent de nous 
prouver que là dite maladie ne peut manquer de 
nous arriver en faisant un détour plus où moiris 
‘long. 

Comme l'infortuné Péponnet, le lecteur peut en 
ouvrant son journal s'écrier: 

— Ah ça, mais on ne parle que de ma mort là- 
dedans! 

En conscience, ces excès de zéle ne nous purais- 
sent pas plus faits pour embellir la vie que pour la 
soulager Qu'on recommande à l'heure d'une épi- 
démie de sages précautions à tout un chacun, bon! | 
mais que trois, quatre ou six mois d'avance, on 
donne des cauchemars au pauvre monde en lui par- 
Jant d'une peste inédite qui sévit en Perse, qu'on se 
complaise (sans en rien savoir la plupart du temps) 
à tracer des itinéraires de fantaisie à tous les fléaux 3 
qu'on décrive les contorsions des agonisants aver 
détails, qu'on fasse enfin de Ia société un hopital 
permanent et universel, c'est là unsystéme dont je 
me permeltlrai de nier jusqu'à preuve contraire el Je 
charme et l'utilité. 


== Il est vrai qu'à titre de distraction on nous 
offre à peu près tous les huit jours le jeu des élee- 
tions et du hasard, 

Mais l'abus des meilleures choses amène forei- 
ment la satiété, 

Sans nul doute le citoyen qui dédaigne où néglige 
l'exercice de ses droits est coupable et blämahle, 
Pourtant ne nous dissimulons pas que son cas n'est 
pas dépourvu de circonstances attéruantes, 

Ricapilulous le nombre de fois que l'on a dérangé 
les Parisiens depuis un an pour leur demander leur 
opinion sur les hommes et les choses. 

D abord le plébiscite; puis le vote de novembre 
sollicité par le Gouvernement de la défense, Puis 
les élections générales, puis les ballottiges, puis Ja 
Commune, puis les votes Complémentaires de Ja 
Chambre, puis les reballottages, puis les élections 
municipales, puis les reballottages. 

Abondance de bulletins finit par nuire tout de 
mème, Il est impossible de faire également prendre 
au sirieux ce qui se reproduit si souvent, 

Saint Augustin a dit : Omnia assidnitate vilescunt. 

Espérons que pour le coup nous allons être déli- 
vrés du vote perpétuel d'ici à quelque temps. 
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=== Cependant a reconstitution générale se pour- 
suit pen à pou. | 

Cette semaine nous a vda nue bonne aubaine en 
sou genre, Le senviee de a CBgraphie priver a en 
fin reconnencé à fonctionner regniieroment 
Paris. 

Cela était d'autant plus import que les rames 
opérées dans les bataillons fdérés ont enlevé pis 
mal de comimissionnaires à leurs coins de rues, 

Le télégranme suspendu, c'était pour Paris une 
moitié de la vie pars te, 

Alfaires, amours, deuil, joies, tout court sur les 
fils souterrains du matin jusqu'au soir. La cirenlie 
Lion électrique est pour la grande ile ee que Eorir- 
cudaition nerveuse est pour le corps ua, 

Seulement avez bien soin de mettre correctement 
les sulresses de vos dépéenes, Sins quoi TE pen vois 
arriver cer'aines tribulations. J'ai eonbu un Pari 
sion (é'est le seul mesdames) qui donnait des coups 
de eanif dans le contrat, 

Un jour ilexpedie un télégrummea sa reine de la 
main gauche pour Lui doaner rendez ous à Asuie- 
res, qui n'était pis alors Er rnine que vous savez, 

Deux heures après, tiadis que notre gaillird vo- 
lait en chemin de fer vers les éerevisses à Lt Bordo- 
lise, un employé à parements bleus ripportait à si 
feuime Pinvitation du mari, avec ectle mention t 

Aduisse duesactes Hetouruer ut lerpuditour, 

Au théatre, eela ferait un vandesile 
dis dans la vie privée cela {it un proces et sépara- 
tou trés-grave, 


lres-uais 


== Autres indices de Li renaissance 
she : le jardin des Plantes et br Closer des Lilis 


prit ETCs- 


ont réouvert Sigullinément teurs portes, 

Pauvre jurdin des Plantes, Favez-vous va pendint 
le siige? | 

Alraers les barreinx formes, on aperéevait des 
blessés hâves se promernt sur des bequilles an mi- 
lieu d'animaux décharnés, 

Les cerfs, bs ours, les Sites, retardidient pisser 
avec Stupeur Ces visiteurs igacéontuines, Martin, 
surtout, se demandait pourquoi avait cessé de plus 
voir Begiboutée de petits pains. 

Brave Martin, tu ne le doutais pis que Je pin de 
seigle qu'on te jette ordinairement avee dodain était 
un véritalle gèleau, en comparaison de la sciure de 
bois que nous mangions! 

Puis vigrent Les obus, qui fripperent mortelle- 
ment un certain nombre de pensionnaires, eotre 
autres un petit récernent Venu d A: 
frique, 

Elrangelés du destin quand etui naissait au 
Sahara, qui lui aurait pu prédire qu'il mourrait 
frappé par le projectile d'un Prussion? 

Après une elôfure, dont Etloneueur faisait gémir 
les bonnes d'enfants et Les habitués des pensions 
bourseoises de la rue Laeépéde, le jardin des Plim- 
tes nous est rendu, un peu morne encore, avec des 
airs de convalescont, mais Piniportant, cest que 
porte soit ouverte, 

Allons, Martin, ouvre Ja gueule. il va voir du 
pain de reste; es gens né meurent plus de faim à 
Paris, 

Du moins en apparence, 


lionuceau 


= Pour ce quiest de lt Cleserie des Lilas, lis 
bal Bullier, je doute que ess débats chorégraphiques 
reprennent de si tôt leur ardeur d'autrefois, 

C'était là que le sieur Raoul Riganlt exéeutait ja- 
dis des avant-deux fantastiques. Il était gai, ee bon 
jeune bone! 

Le bourreau badin! En {vpe inédit, 

Je ne sais Si jé me U'onpe, mais lt jeunesse du 
quartier Latin sera moins portée à la folitrerie, On 
sent instiuctivement que de trop graves devoirs pé- 
sent sur fous, Ajoutons que 6 ne qu'en jetant 
par-dessus bord les \irilles ef tristes habitndes de 
fabagies, d'absynthe el de bohôme qu'on refera uu 
printemps à la France, 

Pendant le siére, le bal Bullier a servi tour à tour 
d'unbuluce el de caserne à des franes-breurs. Les 
bombes lhonorerent aussi de leur présence, 

Tout cela Tisse des traves au moins dans le sou- 
venir. 

EU il faut que nous nous souvenious 


durs 


RS 
= Les th'tres, de leur côté, ne restent pa, 
insetifs. Nous avons mme en dans la huitaine un 
réal littéraire exceptionnel, Nous voulons park de 
la reprise du Geuie de at, Curie à la Comédie-Pran. 
Ciise, 

Une nrutresse piece, 

M. Got, à qui javais, la semaine derniére, l'ove. 
sion dedire, jebmène, quelques vérités ins agrés 
bles, a eté de tout point admirable dans cette cr. 
tion du pére Poitiers car on peut dire qu'il a en 
St formule n'ermprunmtant absolument rien à elle 
Lesueur, son devaneier, 

Me Faart a été evquise de charme et de lent, 

Quant à la piece, si remarquable, elle produit au 
jourd'hui une bnpression bien étrange, On dira 
que deux siccles se sont éroulés entre l'époque où fi 
seen se passe et notre tenips de pétrolisme, Ce pan. 
re réene de Louis-Philippe comme il semble pa. 
lerue, mere dans ses émotions el ses émnentes, 

Nous avons chose fout cola, 

Sins gaguer au change, hélas! 


=== A propos de étre, je parlais revue de fs 
‘apnée au debut de ce Courrier, 

Déjà on annoprée que nous aurons notre ratio 
ordinaire de flontlons et de conplets de facture à h 
tin de INTH. 

Jai beau meereuser tte pour arriver à décon 
vrie quel filon de conique les auteurs comptent ex 
ploites dans ées panoratnas ritrospectifs, je contes 
que je n'ai rien trouvé jusqu'à présent, 

L'assassinat des otages ne semble devoir faire tn 


ass triste effet entre deux calembourgs. 

deme représente malaisémentun monsieur co 
Lit de pivées et de InDoreeaux pour représente 
LHotel-de-Ville, où une dame en maillot vent 
chanter sur Lair des Je quete un petitde mon ue: 


Sauez, je suis le petrole, 
Le verilabie roi du jour, 


Quand on retnonte an delà : la famine, la capi 
Lulation, les déprédations des Prussiens ne fournie 
sent pis des thèmes plus exhiarants. 

Si donc j'avais un conseil à donner aux fabricants 
de Hevuus, ee serait de remettre leur marchande 
un poche jusqu'à des temps meilleurs, 

=== Je sais bien quelles Revues pourraient sera 
battre sur le chapitre des cochers. Pourtant là er 
éore la matière va manquer bientôt, 

De nouveaux fiacres sortent chaque jour, et lo 
ne pavé plus guére li course que quatre francs, Dir 
soit lou! 

De leur Lrannie précédente les antomiédons pari- 
siens mont plus gard$ qu'une famniliarité charmant 
qui se décôle par des détails de ce gsnre : 

Un de nos amis monte en voiture, 

— Tel magasin... rue de Rivoli, 53, fait-il 

— Non, pas 44, dit le cocher, cest dans les num 
ros pairs, 

— Vous vous trompz. 

— Allons done! jé rous parie Li course. 


== Quelques nouvelles littéraires à l'horizon. 

D'abord la nomivation de M. Henri Martiu à A 
cadémie des sciences morales et politiques. On peu! 
dire que l'élu est lt chez lui, 

Eusuile, pas mal de nouveaux journaux en pri- 
paration, L'un d'eux, la Gazette de Paris, sera dirigé 
pitr notre confrere Armand Gonzien, Bonne chance. 
il doit voir le jour très-prochainements les autr 
attendent la loi sur le timbre, 

Eutin, les livres eux-mûmes vont se remelire de 
la partie, On annonce un nouveau volume de por 
sies de M, Copie, Titre : Les Humbles. 

Je souhaite bien volontiers un grand succès ali 
poële, mais je mme demande tout bas où ia pu DUR 
ver assez d'huimbles pour eu faire une collertion. 
dans notre Lemps où chacun ne pense qu à sortir dr 
sa sphere. $ 

Hélas! jy vois bien des humiliations, mais de 
humilités, point, 
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jeté dans une boîte pour assurer le succès, 
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REVUE DE LA ‘SEMAINE 


On n'a pas oublié qu'après les élections incomplé- 


“tes du 23 juillet, quarante huil conseillers munici- 


paux restaicnt à élire, Lescrutin Sest ouvert diman- 
che dernier, 20 du mois, à six heures du matin, et 
a été fermé le même jour à six heures du soir, Peu 
d'heures après on en connaissait le résultat, 

Sur quarante-huit conscillersélus, dix-huit seule- 
ment appartiennent à la liste des candidats recom- 
mandés par F'Ünion d'la Presse parisienne. Trente an | 
contraire, sont pris duns la liste del Uno républicaine 
radicale, 

Or, comme aux élections du 23 juillet, six de ces | 
candidats avaient élé nounnés déjà, Le gronpe de 
l'opposition compte trente-six membres, C'est beru- 
coup, si l'on veut bien se rappeler que le conseil mu- 
nicipal ne se compuseen lout que de quatre-vingts 
membres, 

Au point de vue du nombre, je sais bien que la 
majorité reste acquise aux hommes d'ordre qui pos- 
sedent quarante-quatre Voix, Je sais bien encore que 
parmi les membres de l'opposition nouvellement 
élus quelques-uns sont des esprits modérés qui ré- ! 
pugnent aux violences de lingage ét aux partis 
extrêmes. Mais il est bon de faire remarquer aussi 
que parmi ces conseillers choisis par la bonne ville 
de Paris pour adininistrer ses allaires, quelques-uns 
peuvent compiler parmi les amis les plus ardents 
du drapeau rouge, 

Nous n° croyons pas faire injure à MAL Lockroy, 
Rance, Mottu, Clémenceau, Allain-Targé, Marmot- 
fan, Murat, Cantagrel, en les rangeant dans cette 
élite de magistrats sur le Concours desquels les Com- 
munes de l'avenir peuvent compter, l'heure des ma- 
nifestations venue, | 

Cette fois, par exemple, les ‘avertissements n'ont 
pas manqué. Articles, recotmmanmdalions, prières, on 
a tout prodigué. Les sentinelles ont crié : Garde à 
vous! On a fait voir l'ame. On a mis sous les 
veux des électeurs, une à une, les conséquences d'un 
vote irréfi chi où d'une abstention maladroile, Per- 
soune ne peut arguer d'ignorance. Pendant quinze 
jours, et presque chaque jour, les journaux ont ai- 
guillonné la masse paressense des Parisiens. Sur 
tous les tons el jusqu'à satiilé, La presse loar a ré- 
pété qu'il y allait du salut de Paris, de son repos, 
de son avenir, de ses finanves, du travail, qui sait 
méme? de la sécurité de Louss; en conséquence, le ré- 
sultat de ce bel Cort, de cet effort unanime de ceux 
qui, la plume à la main, combattent pour L'ordre 
et le droit, ç'a été l'élection des précurseurs imm- 
diats de MM. Assi el Billiorav, Raoul Riganit ct 
Jules Vallès, Cluxseret el Dombrowsk!, 

Certes, il n'y a pas lieu ectle fois pour l'Union de 
le presse parisicane de se vanter de son influence. Le 
Comité radical de la rue Turbigo à li victoires 
mais, par Contre, il y à lieu de gémir sur Paris, qui 
pourra bien ne pas tarder à regretter amérement le 
vote du 30 juillet, C'est la porte ouverte à l'inconnu, 
une porte ouverte dans les plus mauvaises condi- 
tions. 

Mais que dire de ce grand troupeau d'électeurs, 
perpéluellement aveugles quand ils ne sont pas 
éternellement entèlés, qu'aucune expérience né 
claire, qu'aucune catastrophe n'avertit? Ils ont fait 
l'apprentissage des révolutions, ils savent ce qu'elles 
coulent : — des monceéaux d'or et des ruisseaux de 
sang n'en comblent pas le gouffre, — Pour les con- 
battre, il ne s'agit pas cette fois de prendre un fusil 
et de jouer sa vie dans les rues, il sufiit d'une pro- 
menade de quelques minutes et d'un bout de papier 


Mais non. C'est un dimanche, il fait beau, on va 
à la Campagne, et telle est l'incurie des électeurs, 
telle est leur indifférence, qu'ils croient tout sauvé, 
parce qu'ils n'ont pas heurté de barricades en leur 
chemin. 

Comme il fallait s'y attendre, c'est la partie de la 
grande ville où l'insurrection à eu son quartier gé- 
uéral qui a donné les ehoix les plus déplorables, 


Montmartre et Popincourt, Vaugirard et Reuilly, 
les buttes Chaumont et l'Observatoire, le Temple el 
Méailmontant, vaincus dans la bataille du mois de 
mai, sont venus à la rescousse au mois de juillet, 
A d'faut de bailes, ils ont combattu avec des bul- 
letins. 

Si de Paris nous portons nos regirds sur Ver- 
sailles, l'optique change. IT SV jouait ces jours der- 
niers une comédie parlementaire qui eût élé plus 
divertissante peut-être si elle eùf duré moins long- 
t&nips. 

Il y a quelques semaines déjà qu'elle avait com- 
anencé, Elle ne paraissait pas, hier encore, à la veille 
de finir. 

Un matin, M. Jules Favre donnait sa démission ; 
un soir, il la relirait, Le lendemain il eonfinuait, et 
le jour d'après il recommençait, Quand la semaine 
élail achevés, rien n'était changé, Ancun porte- 
feuille n'était rendu ni donné, 

On saitunecomiädie fameuse qui a fait et fait encore 
les délices du Thfitre-Français ? 1 faut qu'une porte 
soit ouver e où fermée, A Versailles, c'était le con- 
traire, La porte du ministére des aflaires étrangères 
n'était jamais ni ouverte, ni fermée, On l'entre-bail- 
lait, mais personne n'y passait, ni pour entrer, ni 
pour sortir. 

On assurait que ML Jules Favre voulait véritable- 
ment s'en aller, On assurait aussi que M. Thiers 
voulait sérieusement le retenir, On a longtemps hr- 
silé pour savoir, entre ces deux adverbes, lequel 
l'emnorterait. 

Une nouvelle démission, suspendue à un fil, com- 
pliquait la situation. 

Nous voulons parler de celle de M. Jules Simon, 
qui veut rendre au chef du pouvoir, qui ne veut 
pas le lui ôler, le portefeuille de l'instruction pu- 
blique. L'un crie de sa voix la plus attendrie : Luis 
sez-moi partir! Et l'autre répond de sa voix la plus 
suppliante: Ah! ne m'abandonnez pas! 

On pourrait se demander comme autrefois avec 
Bazile : Qui donc trompe-t-on iei? Mais. quel que 
pètètrele dénoûment de cette querelle de ménage, il 
uous paraissait que les circonstances étaient àas- 
sez graves pour qu'on cessit au plus vite de joucr à 
ce polit jeu, On pouvait croire que les temps où l'on 
aimait à manier les ficelles parlementaires ne sont 
plus. En présence des difficultés de toutes sortes qui 
s'amoncellent, c'étaitun badinage puéril, SiM. Jules 
Favre eroxait devoir donner sa démission — et bien 
des gens estiment que c'était ce qu'il avait de mieux 
à faire, — que ne lai donnait? S'il croyait, au con- 
taire, qu'il avail des services à rendre à son pass, 
ponrquoi ne les rendailil pas? 

Cette bascule de démissions offertes ct reprises 
n'était digue ni de l'homme ni du pays. 

On sait que la loi sur la nouvelle organisation de 
l'armée vienteulin de sortir des limbes des commis- 
sions, où tant de choses meurent, On sait encore 
qu'aux termes de cette loi, sur laquelle, après de 
longs débats et un eXamen approfondi, les sections 
à qui l'étude en revenait ont fini par se mettre d'uc- 
cord : le service est obligatoire pour tous les ci- 
toyens français. 

Le projet qui sera présenté prochainement à la 
discussion de l'Assemblie est résumé en six articles, 
où toutes les dispositions générales sont contenues, 

Elles portent en principe que tout Français doit 
au pays vingt ans de service militaire, de vingt à 
quarante, partagés en service actif et en réserve, 
Cette réserve est elle-même divisée en plusicurs 
bans. Les soldats en activité de service ne volent 
pus. 

L'article 6 du projet abroge implicitement toute 
garde nationale. 

Dans son ensemble, cette loi, qui bouleverse de 
fond en comble le système militaire longtemps en 
vigueur en France, parait bien concue et donne de 
justes sutisfactions aux exigences de l'esprit mo- 
derue, On ne croit pas qu'il soit modifié dans ses 
principales dispositions, 

La question de lt garde nationale, que la Joi sur 
l'organisation générale de l'armée touche nices- 
sairement, et que mème elle a résolue dans un sens 
négatif, a soulevé de vives discussions au sein de la 
commission. Il n'a même pas été facile de s'enten- 
dre à ce sujet. 


Le chef du pouvoir exécutif, M. Thiers, lient, à ce 
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qu'on assure, à l'inslilution de Ja garde nationale. 
Ilest maliisé de deviner pourquoi. L'expérience de 
son jnutilité, pour ne rien dire de plus, es! faite. 
Cependant lui-même à pu la voir à l'œuvre en 
1848 et dans de cruclles circonstances qu'il n'a pu 
oublier, Si, après avoir largement contribué à ren- 
verser le gouvernement, que M. Thiers, alors mi- 
nistre, avail servi, elle a combattu contre la formi- 
dable insurrection du mois de juin, un grand nom- 
bre de ses soldats, le plus grand nombre mème, 
nétait-il pas dans les rangs de cette insurrection, 
derrière les barricades ? 

A quoi sert d'ailleurs une garde nationale, quand 
loute la population est en armes” 

On comprend que cette question ait une impor- 
tance capitale, quand on veut bien se souvenir que 
Lyon où le-drapeau rouge à si longtemps flotté sous 
la dictature de M, Gambella, où le commandant 
Arnaud a été assassiné, là garde nationale, qui A pro- 
t'efet en quelque sorte organisé Je désordre, à con- 
servé ses Cadres, Son armement, fusils et canons, 
et qu'elle procède, sans déguiser sos sympathies 
pour les hommes et les choses de là Commune, aux 
élections de ses oflicicrs 

N'y a-t-il pas là comme un danger permanent 
pour le repos de Ia France ? 

El ee que nous disons pour Lyon, ne peut-on pas 
le dire pour Bordeaux, pour Toulouse, pour 
d'autres villes moins importantes, mais animées 
du mème csprit, telles que Narbonne, Perpi- 
gnan, Avignon, Siint-ÆE'ienne, Castres, Toulon, 
où les gardes nationales ont des armes stir lesquel- 
les on cas d'agilation, l'émeute a quelque droit de 
compier ? 

I est temps peut-être de prendre une mesure ra- 
dicale qui mette un terme à un tel état de choses en 
faisant rentrer dans les arsenaux militaires, des ar- 
mes qui n'auraient jamais dù en sortir. 

On à beaucoup remarqué une circulaire du minis- 
tre de la guerre qui prescrit le salut à rendre aux 
ofliciers prussiens de la part de nos soldats. Le salut 
doit être réciproque entre les deux nations. 

Le sens de celte circulaire est facile à pénétrer. 
Elle tend à écarter les sujets de réclamations, les 
motifs de rixe, Des notes émanant des autorités 
compétentes laissent voir que les rapports sont très- 
tèndus entre les populations et les garnisons prus- 
siennes dans les provinces occupées par l'ennemi. 
Des conflits éelalent sans cesse, aminés par Ja bru- 
talité des uns et l'imprudence, peut-être aussi, la 
lissilude des autres, Is ne peuvent avoir que des 
consiquences fâcheuses qui font peser plus lourde- 
ment sur nos villes et nos camprgnes le poids de 
l'invasion, La patience est la seule vertu qu'il faille 
évoquer en ce moment. Elle est môme conseillée par 
un sentiment sincère de dignité. Les menaces pas 
plus que les fanfaronnades ne peuvent servir, Il 
faut savoir se renfermer dans la stricte observation 
des condilions acceptées, Hors de là, il n'ÿ a que 
périls, et disons-le aussi, que ridicules, 

La Prusse nous à donné, après 1806, l'exemple de 
ces longues et fermes lemporisations, Sachons l'imi- 
LT 

On avait dit que l'Assemblée qui siége à Versail- 
les voulait prendre quelques vacances. Mais quo de 
lois qui se présentent àla porte dés séances, elpour une 
que l'on vole, combien qui attendent l'heure de la 
discussion! 1 faudrait une colonne pour en éhau- 
cher l'énuméralion, et toutesavec la même opporlu- 
nilé et une importance presque égale! 

Si donc, épuisée par la durée de ses travaux, l'As- 
scmblée s'ajournait enfin, elle aura devant clle, à 
la rentrée, non pas un fleuve de projets mais un 
océan, 

EL je ne crois pas que ces vacances tant désirées, 
aient pour résultat de faire entrer le calme dans les 
esprits! 

Au contraire, On y aura puisé de nouvelles forces 
pour de nouvelles luttes, 


AMÉDÉE ACHARD. 
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LA NOUVELLE-CALÉDONIE 


————— 


[l 


LA COLONISATION — LA NOUVELLE-ÉCOSSE 
NOUMÉA 


Un économiste distingué, qui s'était voué à l'é- 
tude des questions de colonisation et d'émigration, 
et qui a trouvé la mort dans le terrible accident du 
chemin de fer d'Orléins, en septembre dernier, — 
M. Jules Duval, voyait avec raison, duns le peuple- 
ment méthodique des contrées encore disertes, la ve- 
ritable solution de ce qu'on est convenu d'appeler 
la question sociale, 

« Combien il s'en faut, disnit-il en 1S5S, au ban- 
quet annuel de la société de Géogriphie, que l'hom- 
me, le roi de 14 eréition, connaisse et gore son 
royaume comme un intelligent propriétaire con- 
nait et exploite son domaine ! C'est à peine si la 
cinquième ou la sixième partie de la terre est tant 
soit peu cultivées un milliard d'hectares sur douze 
milliards, dont là moitié au moins sorait fertile ! 
Quant aux mers, trois fois plus étendues, elles sont 
presque loutes inubordees, sauf au pourtour des 
continents, ot sur quelques banes épars ln 

Ainsi, — pendant que quelques esprits cha 
grins et ignorants redoutent de voir les hotnmes ré- 
duits à s'entre-dévorer, faute de place sur le conti- 
nent, — les géozraphes et les voyazenrs nous mon- 


trent d'immenses et fertiles territoires inhabhiles et? 


incultes et nous apprennent que notre planete nest 
pas poupée an cinquième de ce qu'elle pourrait 
nourrir d'habitants. 

La colonisation centuplera nos richesses: et, si les 
conquérants de l'antiquité ont enfraté des prodixes 
avec des masses d'esclaves, les peuples Hbres doi- 
vent produire des miracles bien autrement sublimes 
que les pyramides d'Exvple, le canal de Muris ot 
les aquedues séculaires des Romains, en lancent sur 
les points déserts du globe des armées de travail. 
leurs, cohortes intelligentes qui féconderont le do- 
maine de l'humanité. 

Le sivele nes'écoulera certainement pis avant que 
les races noires et polvnésiennes tresaillent d'étonne- 
ment et d'admiration en voyant arriver dans leurs 
sables, leurs vallées ou leurs plaines, des ligions Lie 
boricuses, non plus armées de fusils et de canons, 
mais le pie oula bècheen main, trénant dans leurs 
raissons l'arsenal pacifique de l'industrie et de la 
science, Les soldats du travail, fertilisant les terres 
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nouvelles, Jégitimeront leurs éonquétes aux Vex 
de tous, elle barbare qui sera resté inaccessible à Ta 
peur en face de nos forteresses flottantes et doute 
cœur n'aura pas été touché par a parole de Pintré- 
pide missionnaire sera gagné aux idées eaux doc- 
trines nouvelles, par Le spoctaele sublime de cette 
sainte croisade, 

Parmi les contrées qui semblent appeler d'elles 
mêmes les émigrants et les colons europ'ens, ilen 
est une qui n'a été que trop oubliée et {Crop aban- 
donnée jusqu'ici, Nous voulons parler de fi Nou- 
vells-Caledonie, dont les rochers furent Psmoins du 
naufrage de La Pérouse, 

Découverte, il va quatre-vingts ans, par le eapi- 
taine Cook; visitée par Finfortuné La Perouseet par 
Brun d'Ecntrecasteaux, la Nouvelle Calédonie fat 
d'abord mise en coupe régle par Les eaboteurs an- 
plais, 

En 1S5üt, l'équipage de L'Memeae avant été reen à 
coups de fléches et devore par les indigenes, le com- 
maudant d'Harcourt attira sur l'ile Fatteution du 
Gouvernement francais, ét, trois ans plus tard, le 
coutréaniral Febvrier-Despointes prenait possession 
de la « Nouvelle Ecosse, » 

On sait que li supertieie de la Nouvelle Calédonie 
est d'un tiers moins grand que celle de Ta Sicile, 

Un réeif madreporique l'enviroune comme une 
ceinture, 

L'ile entiôre est traverse pur une ehaine de mon- 
tugnes se dirigeant obliquement du sud-est au nord- 
ouest, el se bifurguant daus le nord Les sommets 
les plus eleves atteignent 1,500 métres, Les pestes 
sont géneruenent douces et cultitables à plusieurs 
centaines dé metres au-dessus du niveau de la mer, 
Ces montirnes sont formés, au sud par des serpe 
lines et des silieates mrignésiens, an norl pair des 
schistes et des gneisss sur un seul pointon voit des 
caleuires, Les cours d'euu sont notnbreux, mais Pres 
plus profonds sant inarcessihles aux navires, à cause 
des barres situses à Lur émbhouthurs, La riviers le 
Daot à de deux à lrois métres de profondeur et 
10 milles de long, 

Eutre les récifs et le rivage, il va ou eanal d'eaux 
tranquilles dont la navigation est facile et sûre, De 
nombreuses haies offrent d'excellents abris aux pe- 
tits vavires, 

Le territoire qui avoisine la baie de Morari est 
tres-fertile, Los vallées sont couvertes d'une végétas 
Gon puissante, Les forêts intérieures sont riches en 
arbres de construction, C'est à que les missionnai- 
res possédent leurs établissements de Conception et 
de Saint-Louis, 

Les plus g'andes chaleurs Y regnent pendant jan- 


vier et fivrier et ne dépassent gutre A rentieu 
Eu juillet août, mois les plus frais, Le Thermo. 
tre donne une movenne de {16-18 Je jour; 
la nuit, de mai À novembre, 

Le mois de janvier est eelui des ONTAEANS, moins 
violents qu'aux Antilles, el dont la duree né dépasse 
pis iN heures, FINE le nombre des jours pluvie 
a ét de DIS, dent il de junior à asril, 46 de m 
août, 41 de septembre à décembre, 
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Plus noirs que les Poltnisiens, bien moins hi 
que les nées, les Nco-Crtedoniens — qui Viennunt 
ditou des îles Wallis, == sont fortement constitus 
assez laids eterepuss leur front est pen évasé, Jens 
lsres sant séliantess teur barbe est fournie, Lx 
enfants, peu Lombreus, en naissant sont Presque 
blanes, Les vieillards Y sont rares, 


Ils sont I 


intuilisonts, fourues, paresseux, féroux 
cruels eLon ne peut plus orcueillenx, itis sutupe 
Libles de cidilisaition, 

La population in liséne atteint 55,000 hommes, 
Leurs 40 tribus SONT US Ces CI HTICTTE, 

M. Jules Garnier, qui a discté Er eote orientale y 
qui dieut de pablicr nu exeellent Livre (1) sur hi 
Nouwelle-Caldonie, à bien voulu nons commun 
quer une Vue photozraphique dé Nouméa, d'abor 
apple Port-de-Fraunce, et nous donner Œuéique 
details intéressants sur ce chef-lieu de notre cou 
nie fondée en IS par M Tardv de Montru 
dans uue des parties Les plus deshéritées de lle, 

Les uiintatgnes qui environnent Ta ville sont, 
parait il, assez pitioresques et couvertes dune lerk 
lousue et jaunatre. Au font du port, de riantes la 
bilulious envirounées de jardins, capricieusemer 
étages sur un sol en amohith tre, adoueissent R 
S‘eheress se du tableau, 

Qu'on se figure une longue presque montuons, 
dont lesbreani profond tnent échrinerée, contours 
une baie dout l'ouverture est à demi fermée fu 
uue ile allonuste, Le de Noron du Bosrzrt. Des blu 
khus qu'on ne peut enlever par surprise, rendaient 
fete Pid feuce de ce port, coudes maivires trouvailes 
uu abri sûr, Cen était plus qu'il ne fallait pour de 
Levminer de éhoix de M de \ontravel 

Quand Les insubures, où Kanaks, furent réduit, 
oneéongserva Lt eapitale à Nouméa, On eut tort sis 
doute, puisque le ruisseau le plus voisin est à di 
kilometres et que des puits ne fournissent que de 
l'eau Soumatre, quand Lie est nue des mienx arrr 
Ses du monde. Où boit ainsi un Hiquide consorts 
Sue Les toits, rempli de larves de moustiques et d 
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On exereait pendant quatre ou cinq saisons, apres 
quoi on se retirait dis affuires, en cédant son fonds à 
son voisin, On montait ainsi la qurde du trarail, et 
une fois son uniforme ôlé, on se mettait activement 
à nescen frure, Ne rien faire! cette biatitude connue 
des élus et calomniée seulement par les ennuyeux, 
qui ne savent que tuer le temps au lieu de le cares- 
ser. Hélas! le temps, cette belle divinité, n'a gusre 
qu'un amant pour cent assassins! 

Le mariage — l'éternel point de mire de ln plai- 
santerie vulgaire — fut relevé de son emploi carton 
de tir; on réhabilila cette institution compromise de- 
puis tant de siècles; le gros mot de Molière disparut 
de leur vocabulaire, et ce furent les femmes trom- 
pées qui devinrent ridicules; les mirityes de raison 
demeurereut prohibés, comme la plus folle des pla- 
titudes ; on punit Au retour forcé en France les mu- 


ringes d'argent, ectte infamie à l'état chronique. Un 
homme riche ne dut plus épouser qu'une femme 
pauvre; lé terme de dot s'abalit de lui-méme, En 
cus de richesse chez la future, sa tortune au jour du 
contrat revient de droit à l'Etat, Tone fut pius por- 
mis de se marier qu'apres Six mois de residence dans 
le cœur de l'une de l'autre : on trouvait odieux, 
quand on ne possédait une maitresse qu'au bout 
d'un stage souvent fort long, qu'on pat, entre le 
coucher et le lever du soleil, prendre livraison de 
sa femine légitime, Où mit enfin de la décenee dus 
le plus doux des sterements. 

Ce qu'ont appelle encore dans nos départements : 
les espérances Se nomme Lthas le désespoir. Qui done 
a parlé toujours du Vert de Lespuranee2 c'est la petite 
qui est verte, mais Pr grande et noires le deuil ni 
donue sa teinte, — Les enfants à leur naissance de- 
venaient propriétaires des biens de lenrs parents : 
les fils avaient done pour héritiers leurs pères et les 
neveux Jeurs onéles, el comme l'affection descend it 
ne remonte jumiuis, on eoupa ainsi les convoitises à Ja 
racine, 

On n'exigea point les uns des autres d'etre parfait, 
On n'avait pas l'ambition de devenir des auyes, mais 
csaiies de carionque se posent aux épaules les D'a- 
genes de FEuropeaux pieds de poureeau furent solen- 
nellement brülées en sac publique: toutee qu'on 
se promit, c'était de rester des hommes, et de ne 
jomais devenir des animaux, Quant aux vices e! aux 
vertus, on s'en résrva amplement ce qu'il fallait 
pour le meëleur équilibre, — Pour l'édification du 
prochain, un des pelits-fils de M, de Monthyon ren- 


chérit ingénienu-ément sur son aïeul: — il fonda tre 
pes deviez chaenn eut peur de les gagner, ét 
Vertu trouva là une compensation anx prix Mir 
thvon de Paris, 

On interdit seulement, sous peine de hannise 
dans les vingt-quatre Leures, les fausses vertus etre 
vues bites, — Tes fousses vertus: ectte ignorance bou: 
ile qu'on appelle si souvent la Sonpliite des que 
cette facon de ne voir que le derritre des choses, tl 
qu'on nomme da Jérison, celte aversion de la légers, 
— parce qu'on resterait même dans l'eau horribi- 
ment pesant (haine du mastedonte pour le colibii,. 
— et qu'on décore impndemment du titre des te 
tore se ren, — Tes vives betess V'Eurie, qui ne diminie 
d'un atome nile bonheur de eelni qui est jalut 
ni le malheur de celui qui jalouse; l'Arerire, Cet 
eut de Gribonille: jouir de ne jours jours VEjon 
amintolligent, vet amour de soi, qui consiste à se fait 
des traits, 

I fut tacitement entendu que Ta eonsidenerin tt 
Volatil fhode, qui fuirait par un trou d'épinsle, s 
rait définitivement converti en solide, de maniere à 
être moins facilement perdu et arquis; la sonsidret 
tion en France est un gaz dont les aéronaules ( 
plus déeriés savent gontler le ballon de Jeur per 
mililé, tandis que d'honrètes Godards ue peut 
pas enlever à quinze pouces du sol leur ions si 
mngolfiere! Ainsi, avoir des gants beurre d'ISRs 
des fivoris à facelies et des invitations à diner hf 
devait plus sufüre pour ètre esme, pas plus que 
vouloir pas servir de marchepied, reconnaitre se 
neveux naturels et porter un gilet trop long ne de- 
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détritus de foute sorte, et l'on est encore forcé de 
l'emplover avec la plus grande parcimonie, 

On a songé un moment à détourner le ruisseau de 
Pont-des-Franeais, à dix kilomeéires, mais il tarit 
pendant la sécheresse, et la canalisation exi£erait de 
nombreux 
nier a ensuite proposé, mais en vain, un réservoir 
d'eaux pluviales. Le gouvernement s'est arreté na- 
guère à une solution bien simple, mais tout à fait 
inattendue ; il a installé des appareils de distillation 
de l'eau de mer. 

Nouméa ne possède qu'un hôtel C'est uue sorte 
de grande caserne aux murailles légères, et dont les 
chambres sont séparées par deseloisons en planches, 
Le plafond du premier est formé par une toile ten- 
due et elouée aux quatre coins, 

La plupart des maisonssont en bois et environnées 
d'un jardin, Elles ressemblent à une cage pose sur 
le sol inégal et calées avec de grosses pierres qui réta- 
blissent l'équilibre. 

Elles coûtent six mille francs, on les loue de 
un à deux mille. 

Bon nombre d'officiers aehèteni un terrain pour 
y bâtir; c'est bien plus économique. 

On compte à Noumia mille employés du gouver- 
nement où soldats et 500 civils à peine, auxquels 
il faut ajouter 40 orphelines venues de France, et 
presque toutes établies dans la colonie, Rappelons 
que dans la colonie angluise de Brisbane, on ne 
compte qne 16 soldats pour 109,000 colons, 


F.-V. MAISONNEUFVE. 
(A suirre.) 
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INCENDIE 


DU PALAIS DE L'ARCHEVÉCHÉ DE BOURGES 


On nous écrit de Bourges, le 25 juillet 4871 : 

Un événement aussi épouvantable qu'imprévu 
vient de jeter la paisible population de Bourges 
dans la consternation la plus profonde ef dans la 
stupeur. Pendant la nuit qui vient de s'écouler, 
vers trois heures du malin, l'incendie se manifesta 
tout à coup dans le palais arehiépiscopal, En peu 
d'instants tout le bâtiment sitné sur le jardin de 
l'archevèehé, en face de l'obélisque dédié à Béthune 
Charsot, fut envahi par les flammes. 

Dans quelles localités du palais le feu avail-il 
commencé? C'est à une question difficile à résou- 
dre, en présence des versions plus où moins ditré- 
rentes du bien petit nombre de témoins du début de 


vaient suffire pour être méprisé, Il fallut de bonnes 
ou de mauvaises actions pour être au bane d'honneur 
ou au pilori, 

Un ordre de chevalerie fut institué: la première 
nuit du mois de mailes Paradisivonnes se réunissaient 
sous un lilas consacré, el au scrutin secret nom- 
maient dix-sept chevaliers. 5 

Les paradisiens rendaient cette politesse aux da- 
nes, en décrétant Rosiéres au petit jour, chaque pre- 
imicrjuillet, les femmes mariées qui avaient le mieux 
résisté à la tentation, IL Y avait trop de temps qu'on 
couronnait la Grâce qui s'ignore, il était temps que 
la Grâce savante eût son Nanterre. 


Y 


Quelque neuf mois après, la Republique Hose était 
une puissante, et les navires Yankees eux-mêmes 
saluaient avec amabilité le drapeau aurore des yatehts 
de plaisanee qui éomposaient uniquement la marine 
paradisienne. Pour toutes armes, ces républicains 
carminés portaient des cannes d'olivier, Leurs am- 
bassadeurs avaient ce grave inconvéuicat qu'on ne 
pouvait jamais les retirer; l'ambassade de Paris, 
par exemple, a été contié à Mérimée, qui est retenu 
de force par les Francais; Henri Heine représente 
la République Ros: à Vienne; Stendhal à Rome; 
Loève-Weimars à Constautinople; Gérard de Nerval 
au Caire; le comte de Maistre à Saint-Pétersbourg; 
Joubert à la cour de l'Étre-Suprème. — Les souve- 
raius du monde acceptérent galamiment les insignes 
de cette république qui n'avait pas pour symbole nn 


tunnels et travaux d'art M, Jules Gar-. 


l'incendie, S'est-il montré d'abord sur un soul point ou 
sur plusieurs points eh 1eme fornps où suceessive- 
ment? Nous ne pouvoës, non plus, rien affirmer à 
cet égard, por snite de linsuffisanve dé nos rensei- 
guements et du défaut de temps pour en recueillir 
de plus complets, 

Quoi qu'ilen soit, ilest certain que dans l'espace 
d'une demi-heure le terrible fléau avait enlacé sa 
proie tout entière, et que Les Hanimes envahissiient 
à son tour le grand et magnifique bitiment perpen- 
diculaire aux constructions situfes sur le jardin, 
qui contient l'entrée du grand escalier et qui forme 
le côté nord de la cour d'honneur. 

Ce bâtiment avait 61% commencé en 1682 par Mi- 
cbel Phelipperux de Li Vrillicre, fils du secrétaire 
d'Etat de ce nom, qui avait été consciller au Parle- 
ment, évêque d'Uzes, puis archevèqne de Bourges, 
Phelippeaux de la Vrilliére posa aussi, le # avril 
1682, la première pierre du vaste bâtiment des an- 
ciens séminaires, situé près du palais archiépiscopal, 
qui sert maintenant de caserne militaire. 

L'envahissement de l'incendie a été si rapide, que 
les habitants des quartiers voisins n'en ont été in- 
formés qu'au moment où il avait déjà acquis une 
irrésistible intensité, 

Cependant le concierge de larchevéque et trois ou 
quatre ocelésiastiques, qui, avec quelques domesti- 
ques, habitaient seuls en ce moment 1e palais, sur- 
pris par les flammes, s'élaient hâtés d'aller réclamer 
le secours de l'autorité civile et de l'autorité mili- 
taire, 

En peu de temps tout le monde fut sur pied, les 
autorités judiciaires, le préfet du département, M. de 
Flavigov, le maire et ses adjoints, la compagnie des 
pompiers, les troupes de Jai garnison et un grand 
nombre de citoyens de la ville, atcourus au premier 
signal. 

Malheureusement, Fintensité du vent qui soufflait 
de l'ouest et les immenses proportions que le brasier 
avait déjà atteintes, ôlaient l'espérance de disputer 
à l'incendie autre chose que des ruines. 

Mais il fallait conserver notre grandiose et magni- 
fique cathedrale qui n'est séparée du palais archié- 
piscopal que par une alliée dan jardin; il fallait dis- 
puter à 11 destruction la bibliotheque de la ville oc- 
cupant plusieurs salles du rez-de-chaussée du palais 
archiépiscopal, contenant en grand nombre les li- 
vres el les mrinuserits les plus précieux, T1 fallait 
sauver le riche mobilier des appartements, les pa- 
piers du sccrétariat, la bibliothèque particulivre de 
l'archevèque, sa chapelle, ete. 

fallait préserver les immeubles voisins, la mai- 
son de AL Brisson, père du jeune député de Paris, 


qui n'est séparée des bâtiments du palais que par 
un jardin de peu détendue; le pavillon contigu ha- 
bité par le commandant du génie; préserver enfin la 
manutention militaire et la caserne de l'artillerie 
qui auraient été de suite menacés, si le vent avail 
ineliné de l'ouest vers le nord ! 

Entreprises énormes, qui n'ont pu malheureuse- 
ment être accomplies que dans de douloureuse li- 
mites, 

On est parvenu cependant, grâce à l'énergie et au 
dévouement des travailleurs, à préserver entière- 
ment la cathédrale, la manutention, le pavillon du 
génie, la maison de M. Brisson et la caserne de l'ar- 
tillerie. 

Deuy pompes élablies, l'une dans le jardin de 
M. Brisson, l'autre dans la cour du pavillon du gé- 
nie, ont contribué à sauver de l'incendie les annexes 
du pavillon de la Vrillière, du côté de l'ouest, seule 
partie du palais qui soil restée debout, et en mème 
temps les deux immeubles qu'elles avaient mission 
de protéger, 

A l'heure qu'il est, le spectacle que présente le 
théâtre de l'incendie est des plus navrants, Le ma- 
gnilique bâtiment de li Vrillière et tout le bâtiment 
situé sur le jardin de l'archevèché, sont entièrement 
cffondrés. IL n'en reste plus que des murs dévastis 
et d'immenses cheminées qui projettent sur l'hori- 
Zon leurs silhouettes noireies et désolantes. 

La bibliothèque de la ville a péri en partie dans 
cet effroyable sinistre, ainsi qu'une grande partie 
du mobilier de l'archevêché, Tout ce qui a pu être 
sauvé a été porté dans les nefs de la cathédrale, qui 
sont encombrées d'objets de toute nature plus ou 
moins atteints, plus ou moins respectés par le feu : 
livres, ornements sacerdotaux, vêlements, meubles, 
tableaux, ete, ; c'est un pêle-mèêle sinistre, le témoi- 
gnage d'une grandiose catastrophe qui reçoit un re- 
flet imposant de la majesté du lieu saint, 

Il parait que Mgr de la Tour-d'Auvergne a perdu 
dans ce terrible événement des valeurs importantes 
et des manuscrits précieux. 

Par un hasard extraordinaire et qui a épargné au 
prélat bien des angoi-ses, sans lui épargner toute- 
fois la douleur profonde et les regrets, Mgr de la 
Tour-d'Auvergne était parti hier au soir pour Paris. 
L'incendie s'est déclaré quelques heures seulement 
après le départ. 

Au moment où nous fermons cette lettre (7 heures 
du soir), le feu hrüle encore dans les décombres et 
enveloppe le chevet de Ex cathédrale d'un sombre 
voile de fumée, 

M, V. 


triangle étroitet borné, mais un an le ouvert ouvert 
à toutes les idées ginéreuses — iln'y aqu'aux Pa- 
radisions que Fempereur au Japon ait permis l'ac- 
cès de Yédos et dernièrement un anthropophage 
disait à un de ces républicains pourtant bien suecu- 
lents: Bou blane, mange-moi je l'en prie, Que dis- 
je? le principal chef de Eu tribu des Cafres enverra 
cette fois ct pour le jour de l'an, à la présidente, 
made Lefévre (out bonnement), un sie de bon- 
bons de chez Boissier, — C'est la perspective de pren- 
dre du hou lemps anx les du Paradis ret onré qui 
rendait Léopold, lintendant des Belges, si coulant 
à l'endroit de ses poutars, Je vars fière ina mule, di- 
sait-il d'un air joveux, quand l'horizon politique se 
remnbriuussuit. — Apres tout, dans la Républujue Rose 
il eût élé heureux comme un roi. 

La ville s'est faite capitale sans que la nature ait 
l'air, comine dans nos cités d'étre cmprisonnée en- 
tre quatre murs ; les maisons n'ont pas comme chez 
nous six étages, ce qui leur donne jei l'apparence 
d'une pyramide conericuine, Le ciel, qui commence à 
avoir à Paris quelques entrées de faveur, jouit de 
sas entrées de droit putout à Paradiss de loin on di- 
rait un jardin habité, tant la pierre se marie de fois 
à la végétation, C'est la polygamie lapidaire, 

Ne erovez pas qu'on en soit réduit dans Paradis à 
euire notre bonne mére, la Terre, pour se loger : Dieu 
merci! la brique, ce sacrilége, est inconnue de ces 
pieux artistes, Is n'ont qu'à se baisser pour ranias- 
ser le jaspe, le porphyre, l'agate, Fonvx: — tout ce 
dont vous faites un bracelet en France, on en ferait 
des fondations à Paradis, — L'oratoire de la duchesse 


de Langeais, qui a quitté son couvent pour aller 
épouser là Rastiznae, est éclairé par des vitres en aimé- 
thyste; les petits enfants de madame de Manerville 
se jettent presque des cahochons dans les rues. — 
L'exportalion est, du reste, absolument prohihée; 
les délinquants sont passibles de la peine de l'ex- 
position publique, laquelle consiste en ceci: être 
forcé de porter pendant six mois des bijoux faux. 

Comme on a beaucoup diminué à !aradis l'im- 
portance du mal moral il se trouve que le mal phy- 
sique S'amoindrit fous les jours. — La santé puhli- 
que y est excellente, on ne fait pas de plaisanteries 
contre les médecins, mais d'un autre côté les méde- 
cins ne vous les rendent pas. Bianchon a trouvé en 
herhorisant une plante magique, qui était, dit-on, 
toute la médecine de l'OlvVmpe. Il ne nait pas une 
seule créature laide; la laideur interne disparais- 
sant, la laideur extérieure n'ose plus se montrer. Ce 
sont les vices que chez nos voisins on appellerait 
éproper, qui ont fait de génération en génération 
ressembler telle famille aux cétacés, telle autre aux 
quadrumanes, une troisième à la race bovine. 
Dans la République Rose, Thomme tâche au moins 
d'avoir un petit air de ressemblance avee Dieu, 
ne fût ce que pour contenter l'Ecriture. — Quant 
aux morts, on a adopté pour eux la erémation. J'ai 
vu dernierement un gendre qui poudrait une lettre 
d'affaires avec la cendre de sa belle-mère; et il 
ajoutait en souftflant dessus: autant en emporte le 
vent ! 

Un hiver de quinze jours, un été de trois se- 
maines, un printemps de près de dix mois, voilà la 
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INCENDIE DU PALAIS DUCAL 
A NANCY 


——— — 


L'ancienne capitale de Ja Lorraine senorgueilirail 
avee raison, de posséder, dus 6e qu'on appelle à 
Nancy la ville vieille, deux monnments quiraron- 
lient aux archéologues sa grandeur prssée 5 Tes 
restes de l'Arsenal et le Palais dueal, De ce Vieux 
palais on avait fait un musée qui teufermait J'anti- 
que tombeau des durs de Lorraine, élevé jadis dans 
ki chapelle des Cordeliers et toutes les précienses 
collections artistiques et historiques avant trait aux 
annules de la Lorraine. 

De es vieux palais ducal et de ses richesses, il ue 
reste aujourd'hui que les quatre murs culeinés, 

Le lundi, 13 juillet, vers une beure du matin, le 
feu dévorait les eombles du Vieux moment, Bientôl 
les charpentes séculaires, mordues par les flnimes 
se tordirent el eraquérent en propasonnt le fou jus- 
qu'au musée qui ne fut qu'un immense brusier, 

Après bien des démarches, où obtint enfin l'anto- 
risation de faire sonner le toesin, qui mit sur pied 
toute la popalation, C'était li premivre fois, depuis 
l'invasion, qu'on entendait à Nancy li cloche d'a- 
larme. 

Le temps heureusement était ealme et l'incendie 
a pu être circonserit, Si le vent eut soufié violent, 
comme illaété dansees derniers jours de bonrraisque, 
l'église des Cordeliers, Yannexe du Palais du gouver- 
uement elles quartiers de La ville vieille auraient 
été dévorés par le fon, 

Le Palais dueal, qui s'élevait des Cordeliers au 
Palais du gouvernement, n'a conservé que ses vieux 
niurs calcinés, On à pu sauver du Musée la fameuse 
tapisserie de Charles le Féméraire, quelques armu- 
res et quelques tableaux, C'est tout. 

Des milliers de volumes qui contenaient l'histoire 
provineiale de la Meurthe, il ne reste pas un feuil- 
let, 

Vers deux heures seulement les sécours sont arri- 
vés et on n'a cessé de lancer de l'eau sur l'immense 
foyer d'où le Jendemain encore S'échappaient d'é- 
paisses colonnes de fumée, 

Les Prussiens qui célébraientsi gaiement à Mont: 
moreney l'incendie de Paris, ont du {ressaillir d'aise 
à lt vue des flanmes qui dévoraient le palais ducal 
el anéantissaient les trésors de l'archfologie lor- 
raine, 

Tout leur sourit, à ces hounètes Allemands ! lou 
jusqu'à l'incendie inelusivement, M. v. 
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| LA RUE DE LILLE 


Le Mode illustee, an eu d'être nn recueil hehdo- 
à madaire de soize pages, serait uu volume entier pa- 
rtiseunt tous les huit jours, que ses dessins ne sue 
firaient pas à enregistrer un à un tous les désastres 
dont Paris et sa banlieue portent les traces déso- 
lantes, 

Nousenavons déjà beaneonppubliésmaisilen reste 
à publicrencore, et dans SA mois nos bonnes M'A 
vont pas lieu d'étre surpris si nos £TAVHTES EU Te 
produisent de nonvernx. C'est qu'il nest pas un 
quartier de Ja grande cités il est pus tin village 
des environs qui n'ait été secoué par ce suite de 
destruction qui a passé sur la France, Le fer et le 
feu nous ont saceage villeset villages conne te ferait 
une trombe, Bismark et son empereur mystique 
l'avaient annoncé au monde, mais Je monde ne 
erovait pas que le mal fût si puissant aux mains 
des hommes, 

La rue de Lille est une voie douloureuse que les 
iucredules, s'il en est encore, peuvent pareonir 
pour euleuler ce que les haines soeiales pervent ee 
gendrer de ruines, Elle peut être mise en parallele 
avee des rues de Saint-Cloud, dévasties 61 nee 
diées, malgré larmisCee, par nos envahisenrs lle 
mands, Des communeux où des Prussions, on seri 
bien émbharrassé pour savoir lesquels on doit min 
dire le plus, Maudissons-les Les uns elles autres, Ts 
se vient. 

Eile ne datait pas dé trop louglemps cette belle 
rue de Lille, aujourd'hui bordée à droite et à gau- 
che dé mars éeronubs el noirs des imorsures hui- 
leuses du pétrole, Elle avait été pereée en 1610, sur 
un terrain de l'abbaye Saint-Germain, qui avait 
alors pour «blé Henri de Bourbon. C'est à cet abhé 
qu'elle empruuta son nom primitif de vue de Donr- 
bon, conservé jusqu'au 25 octobre 1592, Ce jour-là 
on la rebaptisa rue de Lille, en mémoire de In dé- 
feuse opposée aux Autrichiens par ville de Lille, 
La Restauration lui rapporta le nom de Bonbon, et 
la révolution de Juillet ui rendit celui de Lite, 

Au n° {, nous apprend Frédérie Jack à te élue 
blie la fr division militaire, dans Fhôtel qu'ocenpail 
sons l'empire le comte Réal = Uhôtel Tidonx ocene 
pait le n° 2 où se tronvait erablie la Caisse des dé 
potset consignationss au n° 94 est mort Ancelot, Le 
3 septembre IK5ts — au 19 était Fancien Hôtel Lan- 
riguaiss — au ta demeuré Carle Vernels — au 
it (en 1593) habitait Bover Fonfréde, de li Conven- 
tions — au n°56 Libéral Bruant avait bati pour le 


surintendant Fouquet résidence qui devint l'hà- 
tel Praslins de conseil d'Efat et Hieour des Comptes 
occupaient led? et te 62 is lhôtel de Valentino’s, 
leon ess — nn 67, hôtel d'Otembravs = au on 
l'hôtel Carvoisins — nn 34, demenrait Cotdoreet, 
entr le palais de la Lédion d'honneur fomuail 
lents -- et les archives de it eour des Comptes, 
Linmeuble ns, Bali en IRIS — Je maréchal Xe, 
eu IN, habitait le DONS 2 nn 56, Lhotel Charest ; 
au 38, l'hôtel d'Avrav, occupé sous le premier eme 
pire, par le ministere de guerre et depuis par 
l'amoassaide de Prusse, Cet hôtel a été épargné 
pur l'incendie, En INt2, le maréchal Mortier de. 
meurait au n° 0; — l'hotel Périgord, n° K5, a été 
habité par Etienne et par Hipp. Clairon qui x est 
morte, le IN janvier IKO L'hôtel Torev, an s8 , el 
l'hôtel de Sognelav, au 10, ont eté ali tous deux, 
par Boltrund, emule dé Robb, de Cotle sur les des- 
sins duquel fut eleve hotel du Maine, au ne 12 ; 
—uu 96, de fameux hôtel d'umiecress — an 06, 
l'hôtel de Beutheimes — au 1, Phôtul d'Ancezune; 
— nn tt, Lhôtel Fotealquier, habité par Lafavette, 
en Us = de 34 avait remplies Phoôtel Vi leroi où 
demenrait Eugene Besubharnais et qu'habhita, en 
ISt5, le roi de Prusse, 

Cette nomenclature arehéologique nous dit assez 
les titres aristocratiques de la rue de Lie, titres que 
de pouvait lui pardonner là sauvare itnorancs des 
comimuneux, ennemis beétes des grande souvenirs 
historiques et ds titres nobiliaires. I y avait à 
aussi le Cour des Comptes, que certaines gens pou- 
vaient avoir autant intérêt à faire brûler que le mi- 
vistere des trances et lt eomptahilité de PHôtel-de- 
Ville. Malheureusement, fussens et pitroleuses 
n'ont que trop bien reussi, et la rue de Lille, hier 
encore une des plus beles du faubourr Saint-Ger- 
main, nest, à lhenrequ'il est, qu'une large voie en- 
combrée de pans de murs éeroulés et de pltras 
amoncelés. 

MAC VERNOLL. 
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Cest vendredi, décidément vendredi prochain 
que s'ouvrira la première audience des conseils de 
cuerre à Versailles! Voilà du moins ce que l'on dit. 
Je pense toi que ces retards Si souvent rénouveles 
pourraient bien nous conduire jusqu'au mardis 
aoûts mais je suis prudent en n'affirmant rivu à 


température des îles du l'aradis retrouvé, que la brise 
de la mer afliédit ou réfrigére avee une sollicitude 
infatigable. 

On ne s'ennuie jamais à Paradis, L'esprit, que 
chez nous vous battriez tant de quartiers, même 
Belleville, sans rencontrer, court Jes rues de la Hr- 
aublique Roses il est sûr an moins que le gros chi- 
riot de l'ineptie ne ni passera pas sur le Corps; — 
van France, il se sentait en danger : tout un ar- 
rondissement pouvait lui étre hostile; Là, on le 
recoit déjà bien dans l'antichambre, qu'est-ce done 
dans le boudoir? — Fentends le vrai esprit, non 
pis cette essence commune qui prend feu si faci- 
Lement chez les disenrs de mots, mais cette flamme 
légère qui était l'âme de Chamfort ou de Rivarol, 
On a repris à Parudis li eauserie au point on elle 
en était restée quand Mirabeau ferma la bouche 
itux eauseurss; on à repris aussi le goût au mo- 
ment où la Révolution le décapila : on S'ammse, 
un sourit, on innove, où corrige It vie, on periec- 
tionne, on dégage Finconnu, on lisse battre son 
cour, planer son âme. — Ce sont les principes de 
SET — Quant au char de l'Etat, comme cette vieille 
leure de rhétorique marche toute seule, personne 
ue se met à Ja fenêtre pour li voir passer, 

Hyaun théatre à Parudis, où y joue li comédie 
de société comme autrefois, on chante mène lo- 
p'ra. Le elinat, qui change les conditions voriles, 
v favorise la naissance des ténorss 1es musiciens v 
font de la musique, et non pis du bruit, les chan- 
teurs yehantent et ne brament pas; les peintres font 
de la peinture et nou pas de l'enduit. 


Est-ce à dire que Purodis soit Fe des plaisirs de 
Fénelon? les natures y sont-elles en snere raffiné? 
les humeurs nv regnent-elles qu'à Pelat d'oran- 
goide? le sang est-il fait de Malaga où d'Alicante? 
— Non, celte édition de l'humanité a ses piges fai- 
bles comme les autres, sctlement est nn Elzévir. 
Is ont réussi à rester chrétiens par le fond en de- 
venant paiens par la forme, Hs ont des courses de 
chevaux, mais la perfectibiitéest leur premier ste le- 
chase, Hs sont moins mauvais qu'ailleurs, puisqu ils 
sont heureux, — et voilà pourquoi ées Roihinsons 
qui ont leurs domestiques pour Vendrediss ne veu 
lent plus quitter leur ile. 

J'allais oublier quelques détails importants: les 
Faux cheveux, cette parure barbare, sont séverement 
interdits aux tes du Partis retronrés on eraindr it 
d'offenser la plus adorable de toutes les méres, Ta 
fameuse Évé,.en ne secontentant pas comme cette 
reine des blondes, desachevelurenaturelle, Lesjennes 
femmes ont done décidé, dans une séance qui 
ne manquait pas de solennité, qu'elles renon- 
caient aux accessoires capillaires ; les pauvres maris 
ne sont done plus exposés à voir trainer sur une 
table de toilette une paire de grosses nattes avant 
; peut-être appartenuänne pétroleuse. Fi Thorreur ! 

La teinture a été également prohibée; ce procdé 
seandaeux, qui consiste à donnerà lébène leplasan- 
thentique des lois d'amadou suspect, fut rezardi 
comme un crime de lése-coudeurs on Hissr Ombre 
de Venise penser ce qu'elle voudrait des chrétien 
nes qui ont le malheur de ne pas être ronsses, mais 
| on fut brune avec intrépidilé, presque avec provoca- 


don : on voulait rompre d'une facon éclatante 
avec Je cocodétisine, 

Nousavons en derniérement l'honneur de reneon- 
trer deux frôéres, dont lun, comme ee pnvre Auber, 
que pous n'y pellerons plus Ninus de FEnelos, n'a- 
\ait jamais voulu quitter Paris: on aurait pétrolé 
les vingt arrondissements à la fois, qu'on eut vu 
l'ainé, le comte de Montsablé, s'acheminer fTAVE 
ment, à sept heures du soir, vers Ja maison d'Or, 
comme si elle eut été ineombustible, Le cadet, le vi 
comte Henry, est depuis sa tendre enfance un des 
citovens de a Républopie rose, et remarquez cel 
étrange contraste: 

Le comte à trente-neuf ans: vous lui en donneritz 
cinquantécings il est blasé à croire qu'on le 
trouvera suicidé dans la journées le spectacle 
lennuie, je ne parle pas de l'Opéra, ni des Italiens, 
cela va sans dire, Mozartet Rossini n'ont plus assez 
de montant pour notre génération, mais Hervé el 
Offenbach eux-mêmes le laissent froids il a baillé à 
la première représentation de la Belle Helene, saeri- 
lége qui a été frés-remarqués; Ja table l'ennuie; les 
maitres d'hôtel ne savent plus quels mets inventer 
ou quel erû lui offrir: il m'aurait pas le plus petit 
respect pour le vin de la cometes le plaisir l'ennuie; 
il ne comprend pas plus qu'on aille à Ja campaéne 
qu'au Cirque: les femmes l'ennuient, ilégitimesetlé- 
gitiness la gilanterie lui parait une chose insipide; 
il conuail le nombreux personnel de la Ligireté pa” 
risienne, et il ne se baisserait pas pour TaMiISSer 
Me Machinette si elle tombait dans le lar de sys 
jardin; Mie Machinette, jugez donc! une Honëroisé 
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cet égard nécessairement car, à force d'avoir raison, 
je finirais par avoir tort un beau jour. 

Quant aux usurpations de fonctions sous ln Come 
mune, vous me permettrez bien désormais de les 
passer sous silence; cela n' plus rien de hien inté- 
ressant, c’est toujours le même récit à faire avec le 
rapprochement, souvent grotesque, de l'ancienne 
profession du prévenu et des fonctions que Mes- 
sieurs de la Commune lui onteonfiies, souvent sur 
sa demande, quelquefois malgré son refus. Si se 
présente quelque cause exceptionnelle en ce genre, 
je la noterai avec soin pour vous en faire parts mais 
le sujet me purait épuisé. 

Le conseil de révision de la 8e division militaire 

a eu à statuer sur le pourvoi des condamnés dans 
l'afluire des troubles de Marseille, La d'cision du 
conseil de guerre qui condammait à la peine de mort 
un avocat, un journaliste et un portefaix, qui à 
prononcé eontre plusieurs autres individus des pri- 
nes plus où moins graves, à été confirmée, 
. Enfin, pour terminer aujourd'hui avec les affaires 
dites politiques, avec les souvenirs du siége de Paris 
et des faits et gestes de la Commune, j'ai À faire con- 
naître deux jugements qui admettent, dans une cer- 
taine mesure, la responsihilité civile des individus, 
fonctionnaires où non, ayant ordonné-ou exécuté 
des acles illégaux. 

Devant la ire chambre, Me Nicolet, avocat de 
Me Debove-Balny, a raconté les infortunes de sa 
eliente, Un individu, porteur d'une d‘légalion si- 
gnée de M, Clémenceau, maire du 18° arrondisse- 
ment, a pénétré dans ses magasins de bois el de 
charbon, et y a fait une perquisition pour découvrir 
du charbon que l'on supposait y être caché, quand 
Me Dehove-Balny refusait d'en livrer aux ache- 
teurs. ; 

M° Paillard de Villeneuve, avocat de M. Clémen- 
veau, à rappelé que cela se passait le fr novembre, 
pendant l'investissement de Paris, et qué la perqui- 
sition avait été faite réellement dans le but d'apaiser 
li foule irritée, en lui démontrant qu'aucune provi- 
sion n'avait été celée. 

Müis le tribunal a déclaré qu'il y'avait faute véri- 
lable de la part du inaire du 18° arrondissement, et, 
pour réparation de ce préjudice, plus moral que ma- 
Lriel, l'a condamné aux dépens pour tous dommi- 
uos-intérêts. 

L'autre exemple est plus sérieux; mais aussi, il 
s'agit de la Commune! Il parait qu'un M. Phi- 
lippe, porteur d'un bon de réquisition, à fait enle- 
ver, un jour, huit pieces de vin des magasins de 
MM. Breton et Ganache, Ceux-ci ont hel et bien 
demandé à M, Philippe le payement, et ont assigné 


du Mecklembourg, qui a presque autant de chevaux 
que d'adorateurs, ét qui à mangé sept millions à 
un banquier Finlandais. 

Par contre, le mariage lui semble une institution 
maussade; le comte exécre les enfants, même à 
l'heure où on les courhe, et il porterait volontiers Je 
deuil d'un ami qui s'engage dans l'armée conjugale; 
Wappelle-ton pas, dirait-il, ce coup de fôte ? fire 
tue fin, entre La fin et le décés, n'y à différence que 
dans les mots, Je ne vous enfare pis à trouver sur 
Vatre route le comte de Montsablé, il communique- 
rail le spleen à un Napolitain, 

Vous voulez l'emmener au Louvre? -— Il à tant 
vu de tableaux! Vous prétendez l'induire en voyage? 
ous les pays se ressemblent, Vous avez l'ambition 
de lui faire connaitre un livre nouveau? répondra 
comme Royer-Collurd : Je ne lis plus, je relis. 

Seulement, lui, n'a jamais lu; à peine si son esto- 
uite intellectuel peut supporter une fois par has 
Hi Supreme de nouvelles à lt main. Quand'on ni 
“ironte une anecdote friande, au second not il vous 
iulerrompt pour dire : 

— Je la connais. 

Que diable ce gentilhomme fait-il jei-bas? il v a 
ds morts dans leur cercueil qui Sont plus vivants 
que lui: il rendrait sceptique, la Foi; pessimimniste, 
l'éspérance; incendiaire, la Charité. 

Gardez-vous, comme de la ficvre jaune, de ce dé- 
niyreur prèt à se plaindre de la fétidité des roses et 
di vacarme des rossignols! 

Ah! s'il n'a jamais quitté Paris, on peut dire 
aussi que Paris ne l’a jamais quitté! 
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en garantie les membres de la Commune, Le tribu- 
nul à condamné M. Philippe au pivement de la 
somme de 1,280 francs; mais à lézard de MM. Cour- 
bet, Beslar, Régére, Tridon, Prat et Gambon, 
comme il n'a pas été établi qu'ils aient pris part, 
soit comme auteurs, soil comme complices, à l'en- 
lévement des Vins, 1e tribunal a débonté de leur de: 
mande les négociants en vins, 

Je ne suis si j'aurai conservé assez de place pour 
vous parler d'une étrange femme, condimnée cette 
semaine à un an de prison par le tribunal corree- 
tionunel, Reine Bover est âte de trenté-neuf ans; 
elle a été, diéon, d'une beauté remar quable, et cela 
n'est pas difficile à croire quand on la regarde avec 
attentions maleré li paralvsie, malgré 1cs marques 
de Ex pelite vérole, on retrouve sur son visige des 
traits pleins de finesse et d'harmonie, et lon recom- 
pose facilement celte beauté qui n'est plus qu'un 
souvenir, C'est à poine si cette fetnme peut marcher 
ou seulement se tenir debout: quand elle est assise, 
où voit sa figure se epalracters par moments et sés 
nains tout agilées d'un léger tremblement; si les 
veux sont encore beaux, le regard est étéiat par la 
souffrance, Ce qu'elle à été jadis, comment ele à 
brillé, voilà ce qu il fandrait pouvoir dire, et jamais 
roman d'aventures n'aurait ét plus exbhuordinaire 
et plus variés mais on n'a que des notions vagues, 
et la vie de Reine Boyer ne devient saisissabie que 
précisément au jour où elle cherche le repos, Elle 
fonde un magasin de lingerie, mais après moins de 
deux ans, la faillite est déclarée, et l'héroïne est 
condatunée à deux mois de prison pour abus de 
confiance, 

Le premier pas est fait, la brillante femme, deve- 
nue aventuriéere, ne va plus s'arrèter, Elle se fait li- 
vrer des marchandises sous de faux noms, en pre- 
nant de fausses qualités, elle exploite les bijontiers, 
elle vole des bagues, des chaînes, des diamants, des 
écrins tout entiers, Vous avez lu cent fois dans les 
faits Paris, ces histoires de voleus:s qui descendent 
d'un coupé brillant, entrent dans les magasins en 
trainant après elles des fiots de velours, de satin, de 
dentelles, qui choisissent pour quelques milliers de 
francs de bijoux qu'il faudra leur apporter ; elles 
donnent une adresse, c'est un nom russe, anglais, 
it.lien, espagnol, couronné d'un titre hien sonore, 
et la maison est située, bien entendu, dans le quar- 
tier le plus brillant et le plus riche. Comment le 
marchand ne serait-il pas chlouif la toilette, la beau- 
té, la voiture, le cheval, la livrée, les grands airs, 
les grands noms et une vente de cinq à six mille 
frunes qui représente un assez joli bénéfice! IL est 
vrai que l'aventure n'est pas neuve et que l'on de- 


rait ètre en garde; mais si le soupçon était injuste, 
si on se trompait, quel scandale! Tout cela finit 
done, comme vous le savez, par un commis qui ne 
trouve pas la grande dume à l'adresse indiquée, et 
par un patron qui trouve quelques bagues de moins 
dans les marchandises qu'il à étalées devant la belle 
étrangère, 

Reine Boyer a exercé cette inlus!rie pendant des 
années, ctimpunément. C'est elle qui a imaginé ce 
joli tour : elle a choisi un écrin et se le fait appor- 
ter, hôtel du Louvre, dans un des plus beaux ap- 
pirtements, Le commis arrive, et la dame s'empare 
lestement de l'écrin, puis passe dans une autre 
pièce. Osera-til Ii suivre? Mais pendant que le 
pauvre jeune homme réfléchit, la belle dame revient 
le sourire aux lèvres ctl'écrin à la main, — cette 
harJdiesse n'est pis la moins forte. — Ces bijoux, 
dit-elle, pliisent à ma mère, je me décide done à 
les prendre ainsi que la croix de diamant que j'ai 
marchandée; veuillez me l'aller chercher bien vite! 
Le commis court, revient, mais la grande dame à 
quitté l'hôtel en emportant l'écrin et les draps de 
son.lit, 

I ya plus d'un an que Reine Boyer est arrètée, 
et les événements ont relard$ son jugement en ren- 
daut l'instruction impossible, Ici encore nouvelle 
comédie, et, celle fois, c'est tellement complet d'in- 
vention et de mise en scène, que Balzac n'a rien 
imaginé de mieux! Reine Bover, qui a été reconnue 
pair les bijouliers, qui, du reste, avait fait des aveux, 
affirme maintenant que l'on se trompe et qu'elle est 
victime de son bon cœur; elle s'est sacrifite pour 
une grande dame, pour une trèsgrande dame, la 
vérilable coupable dont elle sauve l'honneur. Et, en 
eftet, la grande dame, réfugice en Angleterre, a écrit 
au président, aux juges, au procureur de la Répu- 
blique et même au garde des sceaux, que Reine 
Boyer est innotenteet qu'elle s'est sacrifice pour elle. 

Elle fait mieux! Un jour, l'aumônier de Saint- 
Lazurre recoit la visite d'une grande dame mysté- 
ricuse, qui lui dit : « Consolez Reine Boyer, qui s'est 
perdue pour moi; elle est innocente, oblenez-moi 
son pardon, de gräce! » Le hon aumoônier fit la 
commission, On n'a pas besoin de dire que Reine 
Boyer pardonna. ° 

La prévenue à encore soutenu ce système à l'au- 
dience; mais la maladie l'a vaincue, car il était fa- 
cile de voir qu'elle avait perdu sa belle confiance en 
elle-mème et qu'elle ne complait plus trop sur le 
succès. 

Rappelez-vous les déguisements d'Asie dans la der- 
nière incarnation de Vautrin, et vous verrez une fois 
de plus que le roman n'est pas plus fort que la réa- 


I a l'ail éteint, la voix sourde, le teint brülé, 
avec une élégance qui rend encore plus sensible 
son usure de corps et d'âme; on ne lui prôlerait 
pas cent sous sur son moral. 


AN. B. Le comte de Montsablé passe sur le boule- 
vard pour un stge. 


Le vicomte, lui, le pensionnaire de a République 


rose, à trente-huit ans qui viennent de sonner, mais 


vous lui douneriez quinze ans de moins qu'à son | 


frore: tout l'enchante, tout l'amnse, tout le grise de 
jeunesse 3 il est marié depuis le vingt-septiéme 
attentat sur Louis-Philippe, ee monarque qui servait | 
de cible à ses sujels, et il adore sa fenime comme au | 
premicr jfur ; car il n'a pas dépensé ni son cœur, 
nises sens dans d'affreux cabinets particuliers s il 
ferait cent lieues pour Voir un Véronêse inédit; 
il passerait la nuit à lire le livre qui vient de pa- | 
raitre; le champagne comme le chambertin ont 
pour lui toute leur saveur premitre; une sonate de 
Hayden a encore des secrets à lui confier; il 
se phit à l'audition dela vieille musique comme 
on se pit dans la sociité des vieilles femmes; 
il n'a jénais trouvé une journée trop longue; en 
voyuge, 11 écrit & 8: femme eacore fort jolic,des let- 
tres d'amour qui sont des chefs-d'œuvres il a ainas- 
sé un capital de printemps dont la vieillesse n'aura 
jamais raison, 


N. B. Le vicomte de Montsablé passe, dans la zone 
de Torloni, pour un écervelé, Comparez ces deux 
fruits du mème arbre muris, l'un au gaz, l'autre | 


au vrai soleil, et vous verrez comhiez la République 
rose l'emporte sur les autres. 
VI 

Allez vous refaire à Paradis, je vous le conseille, 
Syharites de l'honneur, que le pli d'une conscience 
empêche de dormir; Epicuriens du beau, à qui ré- 
pugne lt difformité de l'âme; hôtes des salons d'au- 
trefois, qui vous trouvez si mal à l'aise dans cet es- 
tunnel qu'on appelle Paris. Suivez-les, pauvres 
amoureux qui avez un cœur à la place d'un louis; 
suivez-les, croyants à l'idéal qu'on force à dire : 
Credo ban sauction, poëtes atlardés sur le lez 
desquels on casse la lvre, jeunes gens qui n'êtes pas 
à Li vraie mode du jour, dont le dernier mot est d'a- 
voir l'air de petits Mathusalem frétillants, — O fian- 
cés séparés qui comptez, non pas la dot, mais les in- 
Siinis, pourquoi n'y cucilleriez-vous pas les fleurs 
de votre bouquet nuplial? et vous, Aleestes chez qui 
la cireulation de la bile à remplacé la circulation du 
sang, venez à Paradis, oubliez toutes les Célimènes, 
vous D'Y rentontrerez ni Philinte, ni Oronte! — 
Respirez-Y enfin, ô sceptiques en politique, qui avez 
tant dé foi pour ce qui appartient à la vie privée! 
Cest l'aigre et verbeux Rousseau qui disait : St Les 
die descendiient sur la terre, üS se mettraient en r'épu- 
blipres Nous savez laquelle, — celle du Contrat social, 
où Jupiter fournerait vite au Collot-d'Herbois: lais- 
sez-Moi croire seulement que si tout simplement 
les gens de cœur et d'esprit tombaient dans une île 
déserte, ils se mettraient en République Rose. 


XAVIER AUBRYET. 
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VERSAILLES. — Assemblée nationale. — La salle des Pas-Perdus. — (Dessin de M. Janet, d'après le croquis de M. Bocourt.) 


cette 


lité. Par exemple, je veux bien avouer que, 
fois, j'ai été surpris. 
PETIT JEAN« 


THÉATRES 


——— 


COMÉDIE-FRANÇAISE: M. Emile Perrin: rentrées de MM. Got, 
Bressant, Delaunay, Coquelin, — VAUDEVILLE ? L'Ade ue 
corbeau, pochade en un acle, par MM, Charles Garraud 
et Lafontaine; renrise de dr Poule er ses poussins — 
euarger : Reprise de Paryl ans après, suite des Mons- 
quelaires. — MNe Anais. 


M. Emile Perrin à remplacé M. Edouard Thierry 
comme administrateur de lt Comédie-Francaise, 
A, Emile Perrin est un ancien directeur de FOpé- 
ra-Comique et du Grand-Opéra. Eutre ces deux der- 
nidres directions, il s'étail manifesté comme critique 
musical dans une revue. Auparavint, très-aupiil- 
vant, on ne le connaissait que comme peintre de 
genre, M. Edouard Fournier, qui parait SV connaitre 
beaucoup, cite de ni un Mélecoge à sou lt de mort, 
qui lui a tiré des larmes, à lui Fournier. I es! vrai 
que notre érudit et sensible confrère 4 en ce mo 
nent uue pièce en répétition au Théâtre-Francais. 

M. Edouard Thierry n'a jamais fait de peinture, 
que je sachez mais il à fait, Jui aussi, de la erili- 
que, et de l'execllente. ILen refera sans doute en- 
core, et tout le monde aura à V Hagtier. Eu allen- 
duut, on me permettra de saluer à son départ cet 
homine courtois qui a dirigé pendäant tant d'années 
la première seene du monde ave un Zéle entendu 
et un tact qui ne se sont pres ue jamais démentis 
M. Edouard Thierry laisse derrière lui une troupe 
des mieux aguerries el un répertoire des plus va- 
riés, Les jeunes auteurs le regretteronts ilavait été 
accueillant pour eux jusqu'à Rt faiblese. — En fit 
de jeunes gens, je Crains que SON SHECESSOUIUTIE con 
naisse que M. de Saint-Georges, 

La quinzaine qui vient de sécouler à été marquée 
par la rentrée des chefs d'emploi, Le Geudre de 
M. Poirier et Mereadet ont valu à M. Got des appli 
dissements parfaitement motivés, Dans le role de 
Poirier il ne fait regretter ni Lesueur ni Provost. 
Mreudet a vieilli, je suis fiché de le dire; les moyens 
employés par cle faiseur» pour éconduite ses créan- 
ciers ont paru enfantins; l'invention du pavé en 
caoutchouc, à l'épreuve des révolutions, est du res- 
sort de la bouffonuerie, Cest que Mrrcadet a quinze 
ans de date, et que depuis ces quinze ans ce EYpe 
s'est considérablement agrandi el compliqué. Les 
chiffres aecunailés par Balzac, et qui sembiaient 
exagérés autrefois, semblent timides aujourd'hui. 
Malgré cela, il reste une grande séve comiques — 
Ceux qui n'ont pas vu M. Geoffroy dans Meredet 
seront sans doute satisfaits de M. Got. Favouc que 
le souvenir de lPexcellent artiste du Gymnase est 


. très-vivace en moi, M. Got n'a pus voulu lui res- 


sembler ; il a cherché des effets nouveaux ; el, dans 
son zèle, il a quelquelois dénaturé la physionomie 
du personnage, 1 a cu des duretés à la Maitre Gucrin 
et des trivialités à la Gibover, M. Geulfroy savait 
rester pére de famille au milieu de ses tripotages: il 
accentuait sa tendresse pour sa femme, — cette 
douce Me Mélanie, I était affectueux pour Mi- 
nard, ce type du «bon jeune homme. » Minard! 
quel nom trouvé, et qui dit toute une 4me, — hon- 
nête jusqu'à la simplicité. Mais dans les explosions 
du troisième acte, M, Got se retrouve tout entier, 
Au Vaudeville, je surprends en flagrant délit de 
« pochade » un sociétaire du Thétre-Français, 
M. Lafontaine lui-même. Alret: daigne descendre 
jusqu'à la charge, L'aile de Corbean est une drôlerie 
qui tire son principal mérite du jen de Délannoy et 
de Saint-Germain. Le même Saint-Germain anime 
de toute sa verve spirituelle la jolie comédie de 
M. de Najae : la Poule et ses poussins. TL cest fort bien 
secondé par Mme Alexis et par Me Francine Cellier 
revenue comme l'are-en-eiel après l'orage, / 
Revenu aussi, d'Artagnan!t Revenu, les Mousyne- 
taires! Revenu Mélingue, avec son éternelle coliche- 
marde! Monsieur le carrrdinal-aninistrere (insistez 
sur les r) n'a qu'à bien se tenir dans sa robe rouge. 
À quand le Bossu? À quand la Tour de Nesle » 1 


quand Penrenrto Cellins2 Le Chitelet sninonee ehme 
me l'héritier direct de la Porte-Satut Martin, 

Une célébrilé d'autrefois, Ajue Anaïs Aubert, es! 
morte dans s2 maison de empire, Jusqu'à lâse 
de cinquante ans, à it Comédie-Françnise, elle avait 
tenu l'emploi des inténnes en chef et sans partie 
Elle avait ce qu'on appels une physionomie /1- 
chaute, un parler lunguissant et chanté, mais l'intel- 
ligenee parfaite de Ta se, Petite, bien faite, elle 
laisse des SOU VEHIES AUX vieux habitués duus le due 
d'Yorek des Esfuuts L'Edowent, et dans le moinillon 
Peblo de Don Horn L'trihe. C'était ke Déjazel de 
Casimir Deluvigne. 

Uue de ses dernières ereations, en IS fut 
d'Alfred de Musset, petite pièce assez nié- 
diocre et dont le succès fil à pou prés mérite 
Quelques jours apres la represettation, l'auteur 
adressa à Mes Anais ee joli rondeau, dont l'allure 
dégagée n'est pis exempte d'une nuance de dépit: 


Lotison 


Que rien ne puisse en liberte 
Pass r sous le sucre partie 
Sans être quelque peu hen te 
Par Les bornes de ut critique, 
Gest un axiome authentique. 


Pourquoi tnt de severile? 

Gretrs disut avee pute à 

e J'aime mieux un peu de musique 
Que red. » 

sua Lonison ce mot sippniques 

Sur le tavatre ele a jet 

Son petit bouquet pastiques 

Pour que Vous Faicez porté, 

Le reste est imomis, Cu NET, 
QC rien, 

Le rondeiu valit mieux que Lt piéces est qe 
Muscet était poële avant d'être auteur dramatique. 
Ses meilleures eom dies sont celles qui n'ont pas été 
composées en vue de la scène, Tel n'était pas le cas 
de Louison, écrite sur commande et rimée tant biun 
que mal sur le pupitre en bois de rose de Mie Au- 
gustine Broban, à qui le role était destiné dans lo- 
maine, C'est là uue anecdote assez piquante et qui 
se raconte encore assez volontiers au fnver de la Co- 
midie-Franenise, entre deux parties d échecs, 

Mie Anais avait quelque chose comine l'age du 
siècle, plus où moins. 

CHARLES MONSELEFT. 


——— D D— 


QUATRE JOURS DE PRISON ‘ 


A. Richardet est un rédacteur du Météo qui a 
eu lt male chance d'être arrèté par ordre de la Com- 
inune et le bonheur d'ètre reehé quitre jours apres 
Hi vient de conter {rès-gcment son aenmtnre dis 
une plaquette où nous prenons ees {rois épisodes, 


L'ARRESIATION 


Jeudi 6 avril, j'allais à la Prélielure de police, Cu 
toute innocence, réclamer un Jaissez-passer, afin de 
me facililer les courses nécessitées pour le service 
du journal auquel j'ai l'honneur dapparleuir, le 
Nutiona!,sans souger quece journal étaitréputé réae- 
tionnaire par les cilovens de Pex-préfocture et que 
j'allais béaévolemont me jeter dans li gueule du 
loup. . 

Bien mal n'en pril, comme vous l'allez voir, 

Avant fait passer ina carte äu cioven Higault, 
j'entrai dans une grande piece oùse trouvaient plu- 
sieurs jennes gens, 

Xe sachant auquel m'adresser — faute d'avoir 
‘honneur de connaitre anenn de ees Messieurs, — 
je m'approchai de celui qui portait le plus de gailons. 
Jl était en train de causer avec une charmante dame 
vélue de noir. 

— Monsieur Raoul Rigault, S'il vous plut? de- 
mandai-je. 

— C'est moi. Est-ce vous qui êtes le citoyen Ri- 
chardel, rédacteur du National? 

— Oui, monsieur, 

— C'est biens on va s'occuper de Vous. Assuvez- 
vous, 

Et le monsieur convert de tant de galons, qui, je 
venais de l'apprendre, était le citoren Raoul Ri- 


1 LE G. Ri le Qu és . ji 
Par G. Richardet, brochure iu-1?, 6Ù centimes. Librairie 
Dentu. 


gant, continua, tout en rajustant son pinee-nez it 
ee eurescrnt Et barbe, à causer avec a jolie dame, 

Je massis et examinai attentivement notre nou: 
ein directeur de l'ex-préfecture de police, 

Cest un tout june homme — vin tequatre anis an 
plus — de aille moyenne, les Yeux à demi fermés 
de nez mavant rien d'aquilin, et Btbarhe clélaite 
peu rébarbaltive, 

Tout sautithoat, un nouvenn personne, [rés-pe. 
dit tres pale ct très-harbis AE son entrée, 

Eu de vovant, le eitoven Rial daigua inler- 
rompre sa conversion, el me montrant du doigt 
au nouveau venn, dits 

2 Porré, voilà un rédacteur du Nafionnt, 

Le petit monsieur s'approchi de moi, 

— Vous vous appelez? 

— ichardet. 

— Vous etes redacteur du Natiuutl? 

— Oui, monsieur, 

Sur cette réponse, il se retourne Vers HN RITÇON 
de bureau: 

= Faites cutrer denx hoimines armes, 

Puis S'adressnt de nouveau à moi: 

— Vous drsitez? 

Un liissz-phesers 

1 g'acsit à une table, écrivit rapidement deux 
livues sur une feuille de papier Lanbreé du seau 
de a Préfecture, et me désignant d'un geste 
thdtral aux sodatseitoyens qui venaient d'entrer, 
il dit: 

_ Gardes, emprarez-vons de vel homme el con- 
duicez-le au D pot. 

Suns autre préambule, me voilà conduit au D: 
pot, où nn Biosiour me recoit au guichet, me de- 
manie mon non, Hit prolession, ele, donne aux 
gardes nationaux un recu de la livraison et m'en- 
voie dans un petit endroit où lon me fouille trés- 
proprement, nrendevant coutvau, ciseaux et tous 
autres instruments tranehants, pergants ou conton- 
dauts que je puis avoir sur iii. | 

On me met ensuite sous le bras la muilié d'un 
pain noir, puis l'on me conduit au grefe. 

— De quel crime éles-Vous aceust? 

— Vous pourriez peut-être nie lé dire; pour moi, 
je m'en sais rien, 

_ Aht vous éles encore un prisonnier politique, 
Heu plout, détiennent, ; 

— Vous en avez done beaucoup? 

= Parbleu! je evois bien, on ne sit plus où lés 
mettre, Nous avous eu hier M-° Duo, et au- 
jourd hui on nous a amené plus de cent cinquante 
curés. 

= Allons, je vois que je ne serai pas en trop mal 
vaise coumpasyic. 

— Qui done vons à fait arréler, monsieur? 

— Le citoyen Ferrs 

Ah un tesrible, celui, I ferait arréler 
jusquà som pre. 

— C'est peu flatteur pour lui. Pourrai-je écrit 
à ina famille, à mes amis, pour les prévenir de moi 
arrestation, afin que l'on fisse iminédialement des 
démarches pourime faire reficher ? 

— Non, monsicur, cel est imoossible. 
de vous tenir au sveret le plus rifoureux. 

— Sacrebleut c'est bien g'nant, Comment, je nt 
puis envoyer chez moi deman ler un peu de linge el 
d'argent? 

— Vous vous arrangorez avec le cominission- 
paire, 

Puis le greffier m'inserit sur le grand registre d'é- 
crou, me fait passer sons Ja toise, remarque qu'il a 
rarement vu de prisonnicrs aussi longs que MOI 
185), et, me donnant un morceau de tôle grand 
comme da taain, sur lequel est peint en blanc le 
chiffre 144, m'envoie dans Ja cellule portant ce nu 
mére, . 

out cvei s'était passé dans l'espace d'une demi- 
heure, et je n'étais pas revenu de mi surprises de 
l'espèce d'étourdissement où me jetait cette ave 
ture, que je me trouvais bien et dûment verrouill® 
dans ma prison. 


J'ai ordre 


LA VISITE 


Samedi, 8 avril. 
La troisieme jouruée est aussi monotone que la 
seconde, 


J'écris de nou veau au juge d'instruction, deman- 
dant un interrozatoire, 

Un peu avant midi, un petit monsieur, forte- 
ment grèlé de la petite vérole, à barbe rousse, en- 
tre brusquement dans m'icellule eE me demande si 
j'ai besoin de quelque ehose ou une réclamation à 
adresser. 

— Des réclamations! mais je ne fais que cela, Je 
ne désire qu'une chose, sortir d'ici au plus tôt, Tou- 
tefois, si je dois entore rester quelques jours, je 
vous prierai de me faire donner une paire de draps. 

— Des draps? et pourquoi faire ? vous ne serez 
plus longtemps ici! Vous êles un ofac LS canail- 
les de Versaillais fusillent nos prisonniers, nous al- 
lons le leur rendre. On va tirer au sort d'ici à un 
jour où deux, et vous aurez peut-ctre tt chanee d'en 
être. Vous n'avez done pas besoin de draps, 

— Vous êtes bien bon, ef la facon aimable avec 
laquelle vous m'apprenez mon sort probakle me 
comble de joie, Toutefois, si c'était un effet de votre 
honté, faites-moi donner une paire de draps, Je 
payerai ce qu'il faudra. 

— Cela ne me segarde pas, c'est l'affaire du briga- 
‘dier + 

Et le monsieur fortement grèlé et à barbe l'Ousse, 
sen va. 

Un peu plus tard, le brigadier faisant sa tournée, 
Je lui réclame une paire de draps, qu'il m apporte, 
moyennant huil sous, 

C'estle tarif de la maison. 


LA DÉLIVIRANCE 


Tout en tournant et en retournant dans la fuse 
qui me sert de promenoir, je songe à cette journée 
de Pâques de l'an dernier, passée à Suresnes si gaie- 
ment, et dont je célèbre fout seul cette année, et 
d'une triste façon, l'anniversaire, 

Comme le temps s'enfait vite, surtout en songeunt 
au passé!... L'heure de rentrer es venue, et je ne 
m'en apercois qu'au bruit du verrou qui m'ouvre 
la porte de la fosse. 

Je rèntre dans les couloirs, el, au moment de 
monter l'escalier pour retourner dans ma cellule, je 
me trouve nez à nez avec un gros monsieur qui 
pousse un cri de surprise. 

— Tiéns! Richardel tt... 

PI? 

— Ettoi? 

— Moi! Ju suis substitut de Protat, 

— Alors, tu vas me faire relicher? 

— Pourquoi est{u détenu”? 

— de n'ai jamais pu Ie savoir, 

— Viens avee moi aupres du juge d'instruction. 

Et mon ami Desesquelles, un des sais compi- 
#nons de la petite fête de Suresnes de l'an dernicr, 
me donne le bras, et nous nous en allons chez le 
Juge d'instruétion, qui, après m'avoir interrogé, me 
dit : 

— Je Vois Qu'il Y'a encore eu une erreur. Je vais 
vous faire relicher. 

Au mème instant arriva le sieur Ferré, celui qui 
nr'avait fait arrèter, D'accord avee Le juge d'instruc- 
lion, il ordonna jm Sdialement ma mise en liberté, 
en me présentant ses excuses. 

— Que voulez-vous? me dit le citoven Ferré, au 
iuoment où vous arriviez, nous avions ordre d'arré- 


Qu'est-ce que tu fais 


ter les journalistes; vous êtes arrivé à point, comme 
li souris dans une souricicre, J'en suis désolé pour 
VOUS, Cr j'ai appris que Vous étiez un exeellent ré- 
publicain, qui aviez combattu vaillumment sous 
l'empire pour Ja démocralie, Je regrette celte er- 
reur, niiis Vous nous le pirdounerez, 1est-ce pas ? 

Où dit généralement que la sauce fait passer Je 
poisson ; nrais je erois que les excuses du citoven 
Ferré n'effaceront pas le souvenir que je garde “es 
quatre jours passés à la Pr'fecture, 

On me rendit ce qui m'avait été confisqué, et 
emportant Soisneusement mon eustache de deux 
Sous, je me hâtai de quitter cc livu peu habitible el 
trop habité, 

Le pronier usage que je fs de ma liberté fut de 
me plonger dans un bain sulfureux, dont j'avais le 
plus grand besoin. 

A peine arrivé sur le boulevard, je rencontrai un 
ami qui, me félicitant sur ma mise en Dberté, nr'ap- 
prit que, malgré toutes les démarches tentes pour 


, 
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me faire sortir, on n'avait pu réussir, paree que j'a- 
vais €lé arrôté porteur d'une chemise à jabot!.., 

J'avais cru que li cause de mon arrestation était 
ma qualité de rédacteur du Nationil, j'étais dans 
une erreur aussi profonde... que le puits de Gre- 
nelle. 

L'aini que je venais de rencontrer a des amis 
haut placés à lex-Préfeclure de police, et il mr'af- 
fra tant et si bien son dire, que je finis par ètre 
CONVainCu, 

A quoi tiennent les destinées! je vous le de- 
mande, 


CATASTROPHE DE FORBACH 


Voici une letire écrite par un habitant de For- 
bach, à son frere ; nous la reproduisons telle 
quelle, 


Forbach, 49 ju let 1871 
Mon cher Louis, 

Je l'envoie à la hâte le croquis d'un accident qui 
est arrivé aujourd'hui, à midi, presqu'en gure de 
Forbach, Un train rempli de militaires prussiens, 
venant de Sarbrück, a été coupé en biais par une 
locomotive qui manœuvrait. 

Le Urain arrivant de loin, la populalion criait : 
Vive Ja France! à bas la Prusse! (car on crovail que 
c'était un train de prisonniers francais, le dernier 
rentrant), Comme d'habitude, on arcourait pour ser- 
rer la main aux pauvres prisonniers, et faire une 
manifestation anti-prussienne, Mais quelle surprise, 
en apprenant que célaient des Prussions, et en 
voyant la catastrophe ! On regardait froidement d'a- 
bord. Beaneoup s'étuient déjà rapprochés de Ja Hare, 
et même près du train, Mais comme ils furent re- 
eus! Quelques-uns furent battus et maultraités, telle 
étuit l'exaspération des Prussious, quicrovaient qu'on 
avait préparé ce malheur d'avance, FL y en avait 
qui voulaient mellre le feu à la ville et se servir de 
leurs arines. Grâce à leurs chefs el à d'autres person- 
nes, ils ne purent exécuter leur vengeance, J'ai vu, 
moi-nième, que des soldats tiraient leurs sabres et 
menacaient les äpprochants. J'ai dû reculer, (LT 
à l'écart, j'ai fail bien vite ce croquis. Triste spec- 
tacle neuf wagons endommagés el cinq Complete- 
ment broyés el soulevés en l'air, Quelques wagons 
du mème train étaient déjà à Favant de l'endroil-oû 
l'autre locomotive est venue se heurter. Cote 
deuxieme locomotive eût passé à travers si elle avait 
déerit un angle plus grand. La plupart des wagons 
élaient des Wagons de la Compagnie de TESE ct les 
autres des hanovriens, Ces derniers ont moins souf- 
fert vu leur solidité, A l'heure actuelle, il v a onze 
morts el soixante-deux blessés, et tous tres-crite- 
ment, La faute est au mécanicien qui n'a pas oh- 
ser.6 les Signaux, 

POS. — Le train contenait environ 1,200 Prus- 
siens allant à Metz, 

Tout à foi, 

H, G. 


Où lit à ce propos, dans da Liberte, Ja note sui- 
vante : 

& Nous apprenons de Forbach qu'à la suite de 
l'accident surveuu, il y à quelques jours, le chef de 
gare el tous 10s ernplovés présents ont 616 mis en 
état d'arrestation par ordre de l'autorité allemande. 

Cel événement a 
cette ville, 

Trente des malheureux blessés sont morts à l'hô- 
pilal, » 


AUUSÉ Un trés-grand émoi dans 


ACCIDENT DE POITIERS 
Véiei la lettre particulière que nous recevons au 
sujet de l'accident de chemin de fer qui a ému Poi- 
Liers ces jours dernicrs, et qui heureusement n'a pis 
eu de graves eonséquences, 


« Monsieur le Directeur, 


& Je Vies d'arriver à Libourne encore tres-im- 
Dressionné du danger que j'ai couru ectte nuit dans 
le rain qui à lumponné, près de Poitiers, avec une 
locomotive qui, je ne suis comment, se trouvait sur 
li méme voie, La secousse a été cflroyable, mais 


heureusement les locomotives seules et trois wa- 
gous de bagages ont subi de grands dommages. 

« Les mécaniciens m'ont paru grièvement blessé 
l'un des conducteurs également, 

« Quant aux vovageurs, dont quelques-uns ont 
été contusionnés, grâce aux soins apportés ininédiu- 
tement, ils en seront pour la plupart quittes pour Ja 
peur, comme votre serviteur, 

« J'ai dessiné en vue de votre journal, le moment 
où, à l'aide de l'interne, on entoure el soigne les 
blessés, cette scene m'ayant particulièrement tou- 
ché, 

«Je sorai heureux que vous enfassiez profit... 

« Agréez..…. 


€ R, P, » 
444 


La maison FANET Er BEER incendiée, 3, fau- 
bourg Saint-Honoré, a réinstallé ses salons 61, rue 
de l'Arcade æu 1°, à Paris. 


HISTOIRE ILLUSTRÉE DE PARIS 


PRISE SUR LE FAIT ET AU JOUR LE JOUR 


contenant 


LE RECIP DE TOUTES LES ÉPREUVES 
SUBIES PAR CETTE GRANDE ET MALHELUREUSE CITÉ 


LA GUERRE — LE SIEGE — LA COMMUNE 
LES INCENDIES — LA DÉLIVRANCE 


Cette histoire douloureuse cest tout entivre 
dans les deux volumes du journal le Monde illustré: 


2° semestre de 4870: DE JUILLET A FIN DÉCEMBRE 
A'' semestre de 4871 : DE JANVIER A JUILLET 


Chacun de ces volumes de #10 pages in-#°, orné 
de plus de 300 grandes gravures, se vend séparé- 
ment, broché, FE fr, 

En envoyer le prix en mandat-poste ou à vue sur 
Paris, à M. Bourdillial, administrateur du Monde 
illustré. 

Pour les recevoir franro à domicile dans toute la 
France, ajouter 1 franc par volume. 

Le Monde illustré, malgré les difficultés que lui ont 
créées l'investissement de Paris et les rigueurs de la 
Commune, est le sen] journal de ce genre qui «it 
continué sa publication sans amoindrir son format 
et sans restreindre le nombre de ses dessins. 11 les 
& au contraire augimentés, afin de suivre au jour le 
jour les événements qui se sont précipilés depuis Je 
Conmencement de la guerre jusqu'à la chute de Ja 
Contaune, Pour ne rien laisser échapper des formi- 
dables événements qui se passaient sous nos veux, 
ses courageux collaborateurs se sont plus d'une fois 
exposés aux balles des Prussiens, ainsi qu'à la pé- 
rilleuse méfiance des communeux. 

Aussi, la direction du journal peut-elle se flatter 
d'avoir élevé un monument précieux qui servira, 
dans le présent aussi bien que dans l'avenir, aux 
historiens de ces jours terribles, 
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A\IS AUX LTRANGERS se de malles de 


voyage à la fabrique MoYxXar, #, place du Théâtre- 
Francais, Paris, — Solidité, légèreté, Prix fixes et 
marqués 30 0/0 meilleur marche que dans n'importe 
quelle maison. 


TP La flanelle, préparée par le docteur 
SANT E BOURDONNAY, 12, boulevard Saint-Mar- 
tin, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hygiène, 


Guverture des Bains de Mer de Sainte-Adresse 
(PRÈS LE HAVRE) 
ET DU GRAND HOTEL DES BAINS 
DANS LES 


SURDITÉ, BRUIT Sruss 


6,S00 malades depnis Lans: Dr GUZRI, Rue da Danphin, 
16, vu face St-Roch, 1" à 3% fratt par curresp. Guide2 ir. 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


L'accident de Poitiers. — D'apres le eroquis de M, Rene Prinveteau. 


ÉcHecs 


Solution du problème n° 575. 


1.F3 FD 1. Ppr F (A) (B) 
2.C2F 2, Rpr T (1) 
3 F5F, échec el mal. 
(1) 
2. Autre coup. 
3. T 3 R, mal. 
(A) 
É 1 PE D 
2. FD pr. P . 2 RAF 
3, F pr. PD, échec et mat. 
(B) 
1P4r 
2. x 5 D, échec ns 2. R4R 


3. F pr. P, mat. 
Ce problème a une seconde solution commençant par 
C 6 FD. | 
Solutions justes du problème n° 374 rectifié 
Frau, à Lyon; les habitüés du café dela Victoire, à Nice; 
Stiennon de Meurs, à Liége; Mme Emma Paham, à Lyon; 
N. Raynal, café de Bruxelles, à Lille; les amateurs du café 
Serin, à Angers. 
Problème n° 375 
comte Ognefro, à Boulogne-sur-mer ; les amateurs du café 
Voltaire; E. Fura, à Lyon; les amateurs du café Serin, à 
Angers ; J. Morille et R. Rivaud, à Saumur; le cercle des 
Ecoles, à Montpellier ; J. d'Orneville, à Dieppe: Quéval, à 
Fauville; L. de Croze, à Marseille ; Mme Emma Pahar, à 
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A VENDRE 


CHARMANT YACHT À VAPELR 
Machine à 2 cylindres oscillants de la force de 10 
chevaux. — Chaudière neuve, — Longueur du yacht 
40 pieds, largeur 2 mètres 30. — Tirant d'eau :l 


| centimètres, 


Ce vacht a été construit à Glascow. Il possède un° 
cabine-salon, dont le plafond s’enlève et est rem- 
placé à volonté par une tente. 

S'adresser à M. AUDBOURG, 13, quai Voltaire. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS . 


sration 
Dans hien des pays, jadis c'était par Y'incinération fe, 
l'on détruisait les morts. | 
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COURRIER DE Parts 


Imaxinez-vous que, la nuit derniére, je fis un rêve 
vraiment étrange, 

Dans ce rêve, je voyais une foule énorme assié- 
ger les portes de l'Assemblée nationale. 

El eomme les gardes qui veillaient aux barrieres 
du ouvre parlementaient, demandant à celle 
foule ce qu'elle voulait : 

— Nous voulons, répondaient-ils tous d'une Voix, 
parler à la commission du budget, 

Etalors on les introduisiit, Elun premierorateur, 
prenant la parole, disait : 

— Ja France est malheureuse, tons es enfants 
Jui doivent leur concours, de viens au nom des fabri- 
cants de sucré vous prier de frapper sur nous nu 
nouvel impôt que nous serons heureux de payer. 

— Moi, faisait un second, je représente les soie- 
ries, Nous avons reconnu qu'il était juste de supi- 
porter notre part des besoins publics, Nous pare 
rous cinq pour cent de grand eur, 

— Moi, reprenail un troisieme, je viens tt mom 
des dislilateurs, Fest légitime que nous puissions 
contribuer au rachat de la patries et, sans attendre 
la loi, nous avons résolu de verser, des à présent un 
{ant pour éeur sur nos produits. 

— Moit.. 

LL cola continuait ainsi, et tous rivalistient de 
dévouement et de désintéressement, el je me disuis 
dans mon rève ? 


— Un pays où le patriotisme à de pareils élans 
ne peut pas périr. | 

Lt celle pensée me fit faire un tel bond de joir, 1 
que je nie réveillai en sursaut, tenant à lt main un 
journal dans lequel on lisait, hélas! que li commise | 
sion du budget était assaillie des réclamations de 
Loutes les industries, demandant qu'on frappat leur 
voisine eu les issu indemnes elles-mêmes, 

Si bien que la réalité nrapparul tellement ni- 
vrante, que c'est avec les idies les plus noires que 
je commence ce Courrier. Jadis, c'était le molne | 
possible qui n'était pas français, maintenant c'est le 
mot abnégation. Décidément notre situation n'est pas 
rose, 


=== Elle m'est pas non plus sans @rdogie avec la 
Situation des frères stamois dont le Moiny-Post à 
bien voulu nous entretenir cetle semaine. 

Ces vicillards, en partie double, sont à la veille 
d'une séparation. L'un d'eux va mourir, où ne peut 
laisser l'autre rivé au cadavre. Mais on se demande 
en mème temps si le survivant ne eucecompert pis 
à l'opération. | 

Xe vous semble-t-il pas tout comme à oi qu'un 
Viennet quelconque ferait (le cela une fable qui ne 
manquerail pas de morale. 

JL + a deux Frances siamoises. L'une qui veut vi- | 
vre, qui a conservé sa séve, qui croit à l'avenir. L'au- 
tre, gangrente par le scepticisme, par les vices, par les | 
corruptions de tout genre. 

Mais comment les séparer? Comment isoler KR, 
France saine de la contagion de la France décompo- 
s'e, Ne suceombera-t-elle pis, elle aussi, à l'opération. 

Ainsi se posent mystérieux ei menaçants les pro- 
blèmes d'aujourd'hui et de demain. | 

Heureux ceux qui trouventau milieu de pareilles 
angoisses assez de sérénité pour reprendre la suite 
des plaisirs d'autrefois. 


=== Cela se fait pourtant. 

Hop! hop! On recommence à courrir sur les hip- 
podromes de province. C'était à Caen l'autre jour, à 
Caen où Sornette à été battue pour la premicre 
fois. | 

Vous souvient-il, si Vous n'étes pas sportman en- 
durei, de ee que fut cette Sornelte-là? | 

Une vaillante bête par ma foi dont chaque pas 
fut marqué par un triomphe. Sans les malheurs des 
temps qui interrompirent sa carrière elle au rail rap 
porté des millions à son propriétaire. 

Quant à moi, en retrouvant son nom dans 10s 
comptes rendus du turf, j'ai vu comme dans un mi- 
rage, se reproduire devant mes YEUX toute une scene 


| 
| 


d'un autre âge. C'était lors du dernier grand prix de 
Paris. Penser, mon Dieu! qu'iln va que quatorze 
mois de tout eelat La plaine de Lomsehanps ruisse- 
lait de soleil, la foule y grouillait endimanchée. Les 
négociants en poules el en paris emplisstieut tes 
airs de leurs vociférations joveuses. Dans Feneeinte 
on jetait les centaines de mille franges en pature an 
feu. 

Dans la tribune d'honneur un homme iudolent, 
répondait par un saint dédaigneux aux accent 
Lions dé quelques auglais mèlés à de nombreux 
agents de police, 

L'homme devait finir à Sedan, trois mois plus 
tard Les millions devaient 


prendre le ehemin 
des eaisses de la Prusse 


La foule hariotée devait rà- 
ler a fan, etre décinee par les épidemies et lit 
guerre Civile... 

Quant à moi, je devais revoir ee ebitmp de vour- 
ses, jadis si javeux, au heu milieu de décembre, 
par un jour de neige of de canommade, 

Seul, duns le bois de Boulogne, que tache mue 
tilait, je devais me retrouver en face deees tribunes 
Srecigies, de cette pliine blanehie, au-dessus de ne 
quelle tonnail le Mont-Valerien, 

Agauche, le vieux cimetière de Boulogne, dontles 
franestireurs avaient vidé les tombes ponr faire du 
feu avee les bitres Plus loin, sur le bord de Feat, 
en face de Saint Cloud, un mur avant gardé les 
\icilles aftiches de Fmpure, L'une disants Voter 
pour Le plehiseite, est ascnrer à jamais Ta paix ot 
lu sécurité. « L'antre disant 5 0 Font peut se répit 
ler. n 

O vconutraistes! J'ai revu ces poisnantes antitheses, 
jui revu ces souvenirs de fausse splendeur el de 
deuils trop véiis, rien que eue atraut Le nom de 
Sornelte, 


Pauvre bèle, elle ne se doute pas de tout cel. 


= NH faudrait pourtant quitter Je mode mi- 
neur. Asoz de bémols à la elé, Voiei un erlat de 
rire qui arrive à propos. 

Uue agence veut se fonder sous le litre d'Agenre 
ds recommandations, et un journal se chargeait lan 
tre jour d'en expliquer le but en ces termes dé- 
pouillés d'artifice : 

« Grand nombre de députés habitant Versailles 
sont souvent empiehés par leurs graves et note 
hreuses oveupations, d'aller à Paris dans divers 
ministères recommander leurs commettants. 

« Hs trouvent done conmode de confier ee soin à 
un tiers, ét ce tiers n'est autre que Farenee en 
question, 

« Movennant une somme annnelle de 204 frites 
par député, elle se charge de toutes Les démarches à 
faire et des réponses à obtenir... 

Que voilà hien notre époque! Pas mme le conte 
rage de san favoritisme. Ces braves commettants qui 
s'imaginent que leurs députés se dimenenten tour 
faveur, tandis que ceux-ci font faire la course moyen 
nant trois francs cinquante, 

Le dévouement par éommissonnaireestuneinven- 
Lion qui manquait à notre répertoire, On ne dilpas 
si les ministres poussent la condeseendance jusqu'à 
recevoir personnellement Les employés de FAxence, 
Ce serait piquant, H ne faudrait pis déseSpérer de 
voir un Auvergoal, en veste de velours, se présen- 
ter à l'audience d'une de nos Exeellences : 

— Mouchieuz, je viens, fouehtraf de la part d'un 
représentant qui n'a donné quarante sous pour ve- 
nir demander en son nom une place de conseiller 
d'Etat au profit d'un cousin de sa femme, Vous se- 
viez bien aimable, fouchtra! de me l'accorder, Ina 
promis quarante autres sous de pourboire si je rap- 
porte la nomination... 

La gaieté n'est pas morte, vous voyez bien, 


== Si elle se sentait prés de sa fin, il y aurait, 
au besoin, pour la ranimer les brochures justilica- 
tives dont nous sommes bombardis, 

Quiconque a, par une softise on une incurie, con- 
tribué à nos désastres, éprouve le besoin de prendre 
la plume pour nous démontrer qu'il aurait droit de 
reposer au Panthéon, si la patrie était toujours re- 
connaissante pour ses grands homies, 

On annonce que cette monomanie à gagné jus- 
qu'aux fournisseurs des armées, et que lun d'eux 


doil faire paraitre dans le courant du mois un vo 
lume in-octavo intitulé : 

Mes semelles de carton réhabilitées, 

On croirait assister à une scene d'école primaire : 

= Cest pis moi, monsieur, c'est Chose, 
, On ne tronvera done pas un homme de lovanté 
qui, écoutant le eri de st conscience, Vienne dire : 

— Oui, j'ai fait des fautes, oui, le remords mn 
ronge, oui, je demande pardon à mon pays. 

A celui-là, le diable n'emporte, on serait presque 
heureux de serrer fa main en haine des cafarderis 
d'alentour, 


=== Parlons un pen des arts pour (éher qu'on 
ne des oublie pas tout à fait. 

Mardi a eu lieu lé mariage de la Mlle de Vidor 
Massé avec M, Philippe Gille, 

A la sortie de la cérémonie chacun parlait nan 
rellement du pére de Hi ffanete, et on se redisai 
avec tristesse Qu'il allait probablement dre foros, 
vu da pénurie de nos théâtres Ivriques, de porter en 
Augleterre sa partition de Pntet Virqinie pour h 
faire jouer en italien, 

D'auecuns assurent qu'heureusement 1e brui 
n'était rien moins que certain, Mais pour que 
possibilité sente en ait pu être adinise, combien bas 
il faut que soil tombées nos seénes nationales I] 
faut de l'économie, pas trop n'en faut, TE a des me 
vanches à prendre sur ce térraindi aussi Subven- 
Dion, ia mie, SOUVONEZ-VONS-ON, 

I ue sulit pas de reduire, il faut réduire avec in 
tellisence, 

Ne pas oublier surtout Thistoire de Ta célkbn 
jument de Rolind, 

L'art franeai 


s pourrait bien faire comme ele L 
jour où il serait sur le point de Saccoutumer au 
privalions, on S'apercevrait qu'il est mort, 

Quant à Vicior Masse, qui ne serait heureux de 
le voir renouer enfin la chaine interrompue de ss 
éelatants succés de début? Quel soleil matinal que 
la Chanteuse voilée! EX Golothée! et les Nores de done 
nette! 

Depuis, Victor Massé a été surtout vieline de 
poëines mal choisis, Ses Saisons étaient une merveille 
Mais quel ennui suintait des paroles! 

— Mon pauvre ami, disait Auber à Massé aprs 
la représentation, é'estexquiss mais je erains li 
que votre diable de livret ne soit pas pour Vous lil 
livret de la caisse d'épargne, 

Roqueplan, lui, avait une définition charmant 
des librettistes qui, en général, écrasentles Corpus: 
teurs, 

Hi les appelait 2 da Societé du plus leur que l'air! 

Espérons que Paul et Virginie ne sortira pas 0 
celle société à, quoiqu'à vrai dire il nous paris 
bien ehlorotique pour le théâtre ee sujet enfant: 

Paubet Virginie où la dinette de Caomour. 


=== M, Gounod serait également à la veille dr 
migrer en Angleterre, où il a résidé pendant toi { 
sitge, 

La musique, conne son caractère, devait enthot: 
siasimer le purilanisime d'Albion. 

Mais si nous laissons partir ainsi tous ceux qi 
peuvent quelque chose pour la gloire du nom fraite 
ais, ce ne sera tout de mème pas gai de rs 
seuls... conne dans la Favorite, 

A parler franchement, j'estime que dans un Nr 
ment pareil le patriotisme devrait conseiller al 
homes de talent de rester, . 

1 faut que chacun mette du sien. Que FEW 
fasse le possible, que les artistes supportent le pus 
gible, eux aussi. 

Peut-être le menu que la France peut leur offrit 
n'est-il pas, quant à présent, aussi copieux qu'il toi 
viendrait; mais il va des jours où Jon se doit ü 
dire : 


— Je dine chez ma mere, 


PIERRE VÉRON: 


REVUE DE LA (SEMAINE 


Beaucoup de projets, beaucoup de bruits, quelques 
événements aussi, voilà, en peu de mots, le bilan de 
ces derniers jours, 

Une certaine tension s'était produite, on le sait, 
entre le chef illustre du Pouvoir exécutif et l'Assem- 
blée au sujet de la loi sur les attributions des conseils 
généraux, Mais les dernières séances, en prouvant 
qu'on avait de part et d'autre un égal désir d'éviter 
tout conflit, ont écarté le péril qu'on semblait re- 
douter. Des concessions mutuelles ont été faites par 
le Gouvernement et la cominission, et tout laisse 
espérer qu'un vote sur l'ensemble de la loi qui donne 
salisfaction à des intérêts légitimes sera obtenu sans 
qu'une rupture regrettable ail eu licu, 

Mais ce n'était pas là la pierre unique d'achoppe- 
ment. Une autre encore existait qui avait son im- 
portance, On n'a pes oublié qu'à la suite de l'inva- 
sion prussienne et des calamités de foutes sortes qui 
en ont Gé la douloureuse conséquence, une propo- 
sition d'indemnité avait été renvoyée à l'examen 
d'une commission, 

Cette proposition avait reçu un accueil favorable, 
mais, bien que le Gouvernement ne se fût pas 
opposé direttement à la prise en considération, on 
sentait que son opinion, sur le fond même de la 
question, n'était pas d'accord avee celle de l'hono- 
rable M. Claude qui avait pris la parole au nom des 
départements envahis. 

M. Thiers voulait bien qu'on vint au seecurs de 
miséres cruellement subies et qu'il était juste et po- 
litique de soulager; mais il iusistait pour qu'on le 
fit à titre d'indemnité seulement, Selon lui, el en se 
plaçant au point de vue strict du droit, Etat ne 
devait rien, Seulement il prenait en considération 
sérieuse des maux qui se traduisaient dans un grand 
nombre de cas, aussi bien pour les particuliers que 
pour les communes, par la ruine, - 

L'Assemblée semblait divisée en deux grands par- 
tis sur cetle question. L'un se ralliail à l'opinion de 
M. Thiers, qui a trouvé à la tribune des défenseurs 
convaincus, {els que MM. Michel et Ventavon. 
L'autre, autour duquel se groupaient plus de sym- 
pathies, et qui parlait au nom de la solidarité et du 
patriotisme, insistait, avec non moins de force, pour 
que le prineipe légal du remboursement des portes 
subies fut adopté, 

Où le dommage s'était produit la France entire 
intervenail pour le réparer, 

La question à été abordée à la tribune par le chef 
du pouvoir exécutif qui ne veut pas engager l'Etat 
au delà de ses ressources, L'Etat est un débiteur ; il 
faut d'abord qu'il acquitte ses dettes, après quoi, et 
daus la mesure de ses forces, il avisera. 

A ce langage de la raison, mais de la raison froide, 
M Buffet à répondu par un imagnilique disrours 
qui a remué l'assistance, et dans legnei il a fait un 
appel pressantaux nobles sentiments du patriotisme 
qui rend solidaires les unes des autres, dans It honue 
comme dans la mauvaise fortune, toutes les parties 
du terriloire, I y a à, selon l'orateur, une dette 
sacrée, En votant le principe de cette restitution la 
France mutilée affrmera son unité, 

Afin de donner au Gouvernement et à ln comimis- 
Sion le loisir de s'entendre, M. Victor Lefrane, qui 
croit avoir trouvé la formule destinée à fondre les 
deux opinions, à demandé et obtenu que ja discus- 
sion fût renvoyée à l'un des jours prochains. 

Au fond on était déjà d'accord, Un mot Séparait La 
Coninission du Gouvernement qui admettent écale- 
sens la convenance d'une indemnité sans beaucoup 
ET A ri 
solu, de ce qui ne res (is FE ds ve 

L Ù _ne pouv: étre, selon M. Thiers, 
qu'un acte de générosité, 

es, et l'indemnité, et 
Cipe en verlu duquel elle était due, tout a été 
par le gouvernement. 


le prin- 
accordé 


| 


LE MONDE ILLUSTRE 


D'autres discussions encore ont passionné Ja 
chanbre réunie en séance publique où dans les 
bureaux. 

Une proposition, émance de cent soixante-quatre 
de ses membres, avait demandé qu'une loi pronon- 
çàl la dissolution radicale et définilive de la garde 
nationale dans toute l'étendue du territoire français. 
Elle le demandait au nom de l'ordre ot de Ia paix 
publique qui n'auraient point de garatic aussi long- 
temps que des armes resleraient entre des mains 
ignorantes ct aveugles, 

Cette proposition fat renvoyée à l'examen d'une 
commission qui, après de longs travaux, vient de dé- 
cider à la majorité de 34 voix contre 3, que liasti- 
tution de la garde nationale devait être condamnée 
et daus son application et dans son principe. 

Le vote de la commission ne fait que répondre au 
veu de l'opinion publique, C'est l'honorable général 
de Chanzy, nommé rapporteur, qui portera la parole 
en cette circonstance. 

Bien des articles ont été publiés et bien des dis- 
cours ont été prononcés sur la question de savoir si 
les ministères seraient où ne seraient pas définitive- 
ment installés à Versailles, où leur présence impli- 
que celle du gouvernement, IL en est peu qui aient 
soulevé plus de passions. 

L'heure était done venue de discuter dans les bu- 
reaux la proposition de M, de Ravinel, relative à cette 
installation immidiate, sur laquelle le gouverne- 
ment n'a pis encore donné son avis avec nettetf. 

Les débats ont ét& vifs dans quelques-uns des 
quinze bureaux, plus que vils mème, dit-on, CL pres 
que, çà et là, extra-parlementaires; mais les quinze 
bureaux ont unanimement nommé des commissaires 
favorables à ce projet, quinze sur quinze. 

336 voix en somme, contre 214, 8e sont prononcées 
pour le transfert de tous les services publies à Ver- 
suillos, malgré la coalition de toutes Les fractions de 
Fopinion républicaine, qui voulaient maintenir l'ad- 
mixistrafion centrale à Paris et bientôt y rappeler 
le Gouvernement et l'Assembiie, 

On a fait valoir contre la proposition de M. 
Rasinel que l'instilation des divers ministères à 
Versailles coûlerait au bas mot une trentaine de mil- 
lions. 

Certes nous ne £omimes pas dans un temps où 
trente millions soient à dédaigners il n'y a plus de 
petites éeonomies, mais, par contre, at-on calculé 
ce que coûterait à Ja France, satis méme parler du 
budgot, une fantaisie révolutionnaire qui aurait 
pour conséquence de faire sauter FAssemblée natio- 
nale par les fenêtres du Palais-Bourhon. 


de 


Après la journée du # septembre, on a le droit de 
tout prévoir, 

Les partis se sont beaucoup remués à Versailles 
ces Lemps derniers pour amener un vote de T'Assem- 
blée qui eût donné à M. Thiers, avec le titre de pré- 
sideut de 11 République, une prolongation oflicielle 
de pouvoirs de trois ans. 

La chose avait été menée avec vigueur ct dextf- 
rité. Elle paraissait même, tant elle avait fail de 
bruit, à la veille d'aboutir, grâce au concours de ec 
grand nombre de réunions qui, on le sait, existent 
à Versailles en dehors de l'Assemblée, mais avec 
l'appui des membres républecnins de celte même 
Assemblée, 

H vala réunion Rampont, la réunion Cordier, 
la réunion Rivet, la réunion Martin, sans parler du 
centre gauche, de la gauche modérée, de la gauche 
radicale et de quelques autres fractions de la gauche 
qui forment autant de réunions bruyantes dont la 
couleur va du rose au vermillon, 

C'est là que La proposition Feray avail pris nuis- 
sance. « 

Aceucillie avec empressement par toutes ces réu- 
niors, elle groupait autour d'elle, disait-on, une 
masse imposante de quatre cents noms. C'était Ia 
majorité acquise à cette proposition. 

Mais ces quatre cents noms passés au crible de 
l'analyse il n'en est resté que deux cent vingt, peut- 
être deux cent trente, el ce n'était plus assez pour 
affronter la discussion et le scrutin. 

Et malheureusement encore, la réunion Saini- 
Marc-Girardin, qui à une importance extréme, ap- 
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pelée à délibérer sur cette mème proposition Feray, 
en a rejeté les conclusions, 

La voilà par terre pour le moment, Mais sil est 
vrai.que les choses ne meurent jamais qu'à deni à 
l'Assemblée, on li verra quelque jour ressusciler 
sous une forme nouvelle et avec une étiquette nou- 
velle aussi. 

Une chose, parexemple, quiaréuniles applaudis- 
sements de la gauche et de la droite, c'est l'annonce 
faile par M. Pouyer-Quertier que le second demi- 
milliard de l'indemnité de guerre avait été payé à 
l'Allemagne, o 

I n'y à done plus entre l'occupation actuelle des 
forts de la rive droite et celle des départements de 
la Scine, de Seine-et-Oisv et de Seine-et-Marne el 
leur évacuation par l'armée prussienne, que la dis- 
tance qui sépare un milliard de quinze cents mil- 
lions. 

Espérons qu'elle sera franchie avant de 
mois. 


peu 


La première réunion du conseil municipal de 
Paris nous ramène de Versailles au palais du 
Luxembourg, où M. Léon Say a eu l'honneur de 1e 
recevoir pour lui soumettre l'exposé financier de 
ville. 

L'homme jeune et habile qui a fait de ces ques- 
tions l'étude de sa vie entière a donc lu un discours 
très-clair et très-not aux conseillers réunis autour 
dé Jui, et comme tout exposé de situation financière, 
ce discours à conclu par une proposition d'emprunt 
de trois cent cinquante millions. 

Rermarquons en passant que l'administration de 
M. Léon Say succède à l'Empire et à Ja Commune. 
Et qu'entre la Commune et l'Empire il Y a cu 
M. Jules Ferry. 

Celte première séance a été la plus aimable et Ta 
plus courtoise du monde, dit-on. I n'y avait à que 
des agneaux, mène ceux d'entre les nouveaux élus 
qui passent pour avoir une loison rouge. Ce n'étaient 
que douceurs et compliments. On s'est passé la casse 
républicaine et le sené de la réaction, et l'on à vu 
dans le même bureau M. Fremyn s'asseoir à côté 
de M. Adam, M. Clémenceau à côté de M. Vriant. 

On parle même d'une réunion préparaloire qui à 
mis M. Léon Say en présence des membres de la 
gauche municipale, Tous lui ont juré qu'ils voyaient 
en eux Jes victimes de la calomnie royaliste; tous 
ont juré qu'ils n'apporteraient aucune passion, aut- 
cune animosité dans la diseussion des affaires sou- 
mises à leur examen, et tous ont juré encore qu'ils 
ne s'occuperaient jamais de politique, 

Ah! le bon hillet qu'a là M. Léon Say ! 


Mais alors il n'eut pas fallu que MM. Moltu ct 
Lockroy lancassent aux quatre vents de la publicité 
une proclamation où ils déclarent aux électeurs 
du XI arrondissement, qu'en les  nomimant, 
MM. Lockrov et Mottu, ils ont bien mérité de 
Paris, de la France el de la République. 


Et pourquoi pas de l'Europe? el pourquoi pas de 
l'univers, citovens Mottu et Lockroy? prenez garde, 
la modestie Vous perdra, 

I est vrai qu'après avoir promis de ne jamais 
s'occuper de politique, leur premier soin, ont-ils dit, 
sera de demander au gouvernement que l'état de 
siége soit promptenment levé, 

Mais à quoi coli servirait-il d'être membre du 
conseil municipal de Paris, pour.le XI° arrondisse- 
ment, l'arrondissement de Ja statue de Vollaire, si 
c'était pour rester dans la logique et la légalité, | 


AMÉDÉE ACHARD. 
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UN ST SR Re GRR CE EEE 


LE COMTE CHARLES DE RÉMUSAT 


MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


M. Charles de Rémusal est né à Paris, le 15 mars 
1345, Fils du comte de Rémusat et de Clary de Ver- 
gennes, femme supéricure à laquelle Sainte-Benve 
consacré une de ses canseries, il fut élevé par sa mere 
au milieu de cette vie de retraite, de bonheur caché 
et de culture intérieure qu'elle aimait tant, Elle l'i- 
nitia de bonne heure à la réflexion et, comme il l'a 
dit depuis, encore enfant il eatendit parler de Titté- 
ature «à une époque où on avait de l'esprit, mais 
où on ne pensait pis, » Après avoir brillamment 
complété ses études an Lyeée Napoléon: écrit quel- 
ques vers, fredonné quelques chansons et mime 
construit un roman, ilse fil recevoir avocat el pu- 
blia, dès 1820, une étude De ep oc dure par jures en 
matiére cruninelle, Hdonnaiten mômetemps plusieurs 
articles au Eye e franrais, aux Tablettes universelles, 
au Courrier francis, 

Mais, quelque nombreux qu'ils fussent, cos tra 
vaux ne suflistient pis à l'activité de son esprit. 1 
se mit à étudier lt philosophie el embrassa le svs- 
tme de Condillac dont les idées ni inspirérent la- 
mour de la libre-pensée, Parmi ses écrits d'alors, on 
cite, indépendamment de la réfutation de L'Essaisur 
l'üutifférence de Lamennais et de sa traduction de 
Kant, une Etude sur Le nature du pourvoir eU plusieurs 
brochures politiques sur la responsabilité des nrinistees, 
sur de Liberté de la presse, sur des Amertements à a loi 
des élections, Vivant dans l'intimité de MM, Mob, 
Pasquier, de Barante et Rover-Collard, son esprit 
acquit bientôt une maturité qui le GE rechercher de 
tous des partis. Le Globe Le compla au nombre de 
ses collaborateurs Les plus assidus, Ace titre, il ft 
un des signataires de la protestation des journalistes 
contre les ordonnances et, le 40 juillet, il prblia 
dans ce journal un article fort remarqué dans lequel 
ilolfrait, sous le nom du dur d'Oréuis, le solution 
qui devait être acesptée comme le plus sûr rempart 
contre l'anarchie, 

A partir de ee momenteommence la vie parienien- 
taire de M. de Rémusat, Alié de la Favetle, parent 
de Caghnir Pévier, son Hhralieme était depuis long- 
temps connu ; aussi, aprés la Révolution de juillet, 
les électeurs du collfge de Muret (Haute-Garonne) 
l'envovérent-ils à la Chambre où il se montra décidé 
à résister à Loute tendance excessive. I appura le 
ministère de Casimir Périer, combhattit, en 184%, lee 
associations et vota les lois de septembre, Quelques 
mois après, il alla siéger an centre gauche, C'est 
alors que s'établit, entre M. Thiers et lui, ne ulfec- 
tion que rien n'a pu jamais altérer. En septembre 
1836, il fût nommé sous-seerétaire d'Etat à l'intu- 
rieur en remplacement de M, de Gasparin. Le tr 
mars 1840, M. Thiers avant été chargé de composer 
un nouveau cabinet, eonfia le portefeuille de Tinté- 
rieur à M. de Rémusat, qui le remit le 29 octobre 
suivant, lors de la rentrée de M, QGuizot aux affai- 
res. 

Rejeté dans l'opposition dite dynastique, M. de 
Rémusat prononçr plusienra discours sur diverses 
questions, notamment sur l'incompatibilité parle- 
meutaire, Toutes les fois qu'il abordait la tribune 
chacun se laissait eharmer pa: sonespriteanstique, 
convainere par sa logique vigoureuse,” 

Indépendanmentdeses travaux àlaChambre M. de 
Rémusatne restait pas inactif, Profitant du repos que 
Lui faisait la trop longue durée du cabinet Guizot, 
il publia où réédila certains ouvriRes qui sufil- 
raient pour sauver sa mémoire de l'onbli. Dans le 
nombre, nous eiterons ses Essris dr philosophie, qui 
lui ouvrireat les portes de l'Académie des seienees 
moraleset politiques, en remiplicementde Joutiroy, el 
Abélard, qui le fit entrer À l'Académie française, à la 
place de Royer-Collard, son maitre et son ami, Rap- 
pelons encore quelques brochures et mémoires, un, 
entre autres, lu à l'Académie des sciences, sur la 


Philosophie allemandes un volume, Mélanges (Passé et” 


présent); enfin, des drames applaudis dans les si- 
lons, mais restés inédits : les Croisés, habitation de 
Suint-Dominique, une Saint-Barthélemy, 

Le 23 février 1848, Louis-Philippe songea de 
nouveau à M. de Rémusat pour en fire un minis- 
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tre. I était trop tard, Le lendemain, là révolution 
éclatait. 

Le département de la Haute-Garonne envori 
M. de Rémusat à la Constituante sen IN49, les mêmes 
électeurs le éhoisirent comme député à P'Assemblée 
législative, Là, il se montra opposé à la politique de 
l'Élysée, et, le 2 décembre, il fut incarcéré d'abord, 
expulsé ensuite. Son exil ne dura que quelques 
Hois, 

Depuis 1852, et jusqu'au jour où M, Thiers a fait 
appel à son dévouement, M, de Rémnsat a eme 
plové les loisirs que lui éréait la politique aux tra 
vaux qui avaient occupé sa laborieuse jetnesse, 

Saint-Ausohne de Cantorborys Biron, su ie et son 
temps, montrent Péerihain infatigable, Vhistorien 
imparti, ie philosophe profond, Far outre, M de 
Rémausat a publié dus la Herve des Dorr-Mondes, 
dont il est encore nn des précieux colliborateurs, 16 
Souvenir de son Voyage en Hatier, Gen IST, 

Telest l'homme que M, Thiers vient d'appeler au 
ministéredesataires étrangères, Peu dexisteuees ont 
été plus romplicsquelasiennesaneunene Pa ete plus 
honorahlement, Aussilepaystoutentieratitareneini 
avec une extrème faveur li nomination de M. de 
Rémusal, qui a donné bant de preuves de Tihéra- 
lisme et de probité politique. 

Mieux que personne, en effet, M de Rérmnsat, ce 
vétéran de nos luttes parlementaires, mais jeune 
encore par le patriotisme, dont le nom est partout 
respecté, peut aider Je Chef du pouvoir exécutif, 
dans ouvre de régénération et de sant qu'il a en- 
trepris, 

Cette fois, on peut vraiment dire que nous arri- 
vous à un ministére d'honnètes gens, 

: ti MONTOAUZY. 
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LA POINTE-A=PITRE 


Les désastres seimbleut Sacharner sur cette jolie 
petite ville de la Pointe-à-Pitre, ehef Heu de Ta 
Grande-Terre dans Pile de la Guadelonpe. 

Elle se relevait à peinedes ruines sous lesquelles 1e 
tremblement de terre de [SE l'avail presque anéan- 
tie, lorsque l'incendie, ce féan qui semble destiné 
à éclairer de ses rouges et sinistres Tueurs l'histoire 
de L'an 1N51, ext venu à deux reprises, le 12 61 Te fn 
juil'et, la détruire une seconde fois, 

Une premicre dépêche, venue de New York, nous 
fait espérer que l'hôpital, le tribunal, la régie, Vé- 
glise ot le Théâtre sont sauvés, mais le reste de Ta 
ville n'existe plus, La ruine-est éompléte, et on ré- 
clune à grands cris les secours de 4 mère patrie, 
Le ministre de la marine fait partir de Toulon 
D'Amazour, éhargée de pius de 600,009 Kilogrammies 
de vivres et de vètements, de tentes, ete. Le cour- 
rier des Antilles doit avoir apporté déjà aux 16,000 
habitants de cette malheurense eité de quoi subve- 
nir aux hesoins les plus pressants, 

Mais combien de temps faudra-t-il pour réparer 
ce nonveau désastre d'une ville française, ajouté à 
tant d'autres? La Pointe-à-Pitre, malgré le difirile 
accès de son beau port, est courageuse, aetive. Kit 
population est une des plus éommereantes, Ta plus 
industrieuse peut-être de nos Antilles, Elle ne sera 
pas longtemps à relever ses nitisons GE Ses Matasinis 
incendiés; mais il faut que la Fragee entière oublie 
un moment ses propres misères pour penser à si 
colonie ; il faut que, sion l'a crue assez riche pour 


payer ses défaites, elle montrée au monde qu'elle 
l'est toujours assez pour secourir ses enfants, mme 
quand ils sont séparés d'elle de tonte linmensité 
de FAtiantique. La charité nationale aura un effort 
à faire de plus, mais elle le fera, 

MAC VERNOLL. 
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PREMIÈRE SÉANCE 


DU CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS | 


Lapremicreséance du Conseilmunicipal de Paris 


a eu lieu le vendredi * août, au palais du Luxen- 
bourg. 


Après la constitution du bureau, M. Vautrain, 


élu président, à prononté une route alloution 
dans laquelle ila remercié ses collèges de etre vo. 
Les svnipathiques, Ta afin en méme temps lesdie. 
posiions eoneilitriees de tous ef le désir de che 
de se renfermer dans les questions purement adm. 
uistratives, 

Administrativementnosédiles ont bien assez affaire 
pour que l'enviene leur vienne pas d'émbarrassor os 
discussions de compétitions et de passions puliti. 
ques, 

M. Léon Say, le nouveau préfet de lu Seine, qui 
a pris la parole aprés le président, doit le leur avoir 
suffisamment démontré, en résumant dure ma 
uicre claire et précise, Pexposé content dans le mé 
moire qui avait été remis pri ses Soins aux ronseil. 
lers inunicipaus pendant la séance préparatoire qui 
lo veille, avait précédé celte réunion officielle, 

Le mémoire de M. Léon Say propose an Con- 
seil : 


de D'arréter à Ja somme de 408222, francs In 
dette de ti ville de Paris vis-à-vis du Crédit foncier, 
et de rendre dinitivement Hibrestes 05,517, 12K francs 
à provenir de lomprunt F6 ; 

2 D'emprunter une somme de 0 millions : 

4 D'anioriser Ja création, en INT 
dune dette fotlante de 60 millions, 

Que voulez vous ?— TH fauthien payer les folies de 
M, Haussmann, Les dépenses du siere ef les oxros 
criminels de la Commune, 


et en Ki 


15 


Dans le nouveau vonseil municipal de Paris, les 
partis se sont déjà gronpés. Abs Tument comme à 
la Charubre iv a une droite qui, d'apres le Gris, 
se compose de MAL Pavinal, Putean, Gouin, Christot 
île, Saglier, Dehavuin (Félix), Delzant, Joubert, 
Thorel, Frebault, Arrault, Madiblane, Martial, Bor- 
nurd, Tranchant, Fremvn, Meunier, Bouruet-Au- 
bertot, Dubief, Ohuet, Pecrin Lonvet. Riant, Ron 
delet, Binder. Adoïphe Adin, Loisean, Vautrün, 
Callon, Desouehes, Léon Thomas; 

Un centre droit réunissant: MM, Bouvery, Pris 
tt, Lavocal, Topart, Depaul, Leleux, Leclore, Bré. 
ton, docteur Blanche, Dehavuin (Albert) : 

Une gauche mp ste des M. Jabhi-Duval, Bon 
valet, Allin-Targé, Lockrov, Clémenceau, Molin, 
Marmotton, Brderet, Richard Métivier, Chevalier. 
Lois Pinson, Vauthier, Cantagrel, Séraphin, Du- 
puy, Rance, Denizot, Collin, Combes, Piat, Tréat 
Ferré, Marat, Jacques, Gille, Baudouin, Gavrel: 

Un centre gauche, dont les siéges font facean 
fauteuil du présent et dont font partie: MM. Du 
mas, Perinelle, Beudant, Wattel, Rigaul, Ravoal 
Leveillé, Prétet, Férot, 

Rétablir les finances de la ville de Paris estune 
uvre ardue à laquelle nos magistrats municipaux, 
qu'ils soient de la droite où de Ja gauche, du centre 
gauche où du centre droit, feront bien de trailer 
avec toute l'ardeur de leur patriotisme, Qu'ils tri 
vaiilent done tous et A la besogne faite Les électeurs 
sauront récontaitreles bons ouvriers, 


M. \. 
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LE VOYAGE DE ROSINE." 


NOUVELLE 


l 


Rosine était une meunière de la Touraine, brin 
che comme a farine de son moulin, colorée ont 
les roses de son parterre, belle, grassouiliette, à 
peau de satin, à l'ail vif el noir, au pied petit, à L 
main fine et potelée, à la taille souple el ronde, 

Quand, le dimanche, elle se rendait à ln crand- 
messe, vêtue de st robe couleur gorge de pigeon 
avec son beau fichu de soie et ses grandes coitfes Dr 
helées de riche dentelle, tous 1es gaireotis faisaient B 
haie sur son passage. ponssiient des soupirs qui 
“unis, eussent fait marcher les ailes du moulin, tl 
ne manquaient jamais de lui dire., Chapris 
bas. 


a —. 


| x : e F ; aux qui haile 
(4) Reproduetion autorisée pour les journaux qui ont 
aves Ja Societe des gens de lettres. 


Les uns : 

— Bonjour, Rosine,. 

Les autres : 

— Bonjour, belle meunière,. 

La meunière souriait, pour montrer ses jolies 
quenottes ; mais œillades, soupirs et saluts laissaiont 
son cœur indifférent, froid et insensible. 

Rosine était de roc! 

C'est que la meunièrene se contentail pas d'être 
avenante et belle, d'avoir un pied petit, une main 
fine et une taille de princesse, elle possédait avec 
tout cela, sur le coteau, un moulin plus achidandé 
à lui seul que tous les moulins de la contre, une 
pièce de vigne, qui produisait un joli vin paillé 
dont on se disputait la possession de dix lieues à la 
ronde, et, dans la vallée, une maisonnette char- 
mante, enfouie sous les fieurs, avec un enclos en- 
touré d'un grillage vert, et deux fortes mnjes qui 
valaient, pour le moins, chacune douze cents 
francs ! x 

Aussi tous les villageois, magister en tête, pas mal 
de citadins, pharmaciens, gros marchands, petits 
rentiers el même gens de robe, comme groffiers el 
huissiers, — {ous personnages qui savent l'arithmé- 
tique, — faisaient-ils le siége de cette gentille forte- 
resse, caressant l'espoir de mettre à mal ce cœur qui 
refusait de se rendre et ces richesses si bien gar- 
dées. 

Du soir au matin, sacs de pralines, gros bouquets 

et billets doux pleuvaient, drus comme grèle, dans 
la maison aux barreaux verts. Rosine croquait les 
dragées, mettait les fleurs à son corsage et jetait les 
billets doux au vent sans les lire, Rosine n'avait que 
faire, ma foi! de la prose entortillée des paysans 
grossiers et avares, des déclamations emphatiques 
des marchands de Chinon, de Bourgueil, de Lan- 
geais où de l'Isle-Bouchard, des phrases éduleorées 
des apothicaires et des houquets à Chloris que 
MM. les greffers et les huissiers copiaient dans quel- 
que almanach des Muses acheté chez un bouquiniste 
de Tours; elle avait d'autres visées, la mennitre, 
et des ambitions bien autrement élevées ! 
. Ajoutons de suite, pour n'y plus revenir, que Ro- 
sine, pas encore majeure, était à peu près libre de 
st personne e‘ de ses biens par la mort de son père 
et de sa mère, arrivée deux ans auparavant. 

Quel rêve faisait donc Rosir£ ? 

Celui de toutes les provinuales naïves, celui de 
toutes les villageoises ignorantes : Paris! 

Paris, c'est-à-dire les joies et les plaisirs inconnus, . 
les fêtes, les spectacles, le luxe, les toilettes bril- 
lantes, les succès, les hommages, un amoureux au 
langage distingué, à la lournure élégante, portant 
des bottes vernies, des gants beurre frais, du linge 
de batiste, des cravates de soie, des habits de drap 
fiu et des moustaches en arcroche-eœur, Une gra- 
vure de mode, quoi ! 

>auvres innocentes! Rosières au village, elles 
finissent à Paris comme Manon-Leseant 
Dame aux Camellias ! 

La femme serait elle donc, ainsi que l'a décidé 
certain concile peu galant, dépourvue d'âme, c'est- 
à-dire d'intelligence? La nature, en la créant, 
n'aurait-elle eu qu'un but: faire une poupée! 

Et cependant Rosine possédait mieux que la jeu- 
nesse, mieux que la beauté, mieux que la richesse! 
Elle possédait ce qui remplace tout cela : un amou- 
reux sincère, au cœur dévoué, loyal et brave, mais 
timide comme tous ceux qui sont vivement et sin- 
cérement épris. Hélas! cet amoureux, jeune, beau 
garçon et tuillé en Lercule, n'avait ni moustaches | 
en aceroche-cœur, ni gants beurre frais; ses bottes | 
vernies élaient de gros souliers ferrés, et ses habits 


ou la 


les plus élégants des vestes de bure où d'épais drap 
gris ; il portait gaillardement trois cents livres sur 
ses larges épaules, mais manquait complétement de 
ce chie qui est le propre des jeunes messieurs du hou- 
levard des Italiens; son langage élail vrai, mais 
émaillé de forts aceroes à la grammaire et de pilto- 
resques palaques, Ces légers défauts, me dira-t-on, 
sont bien insignifiants au village el n'empéôchent 
nullement de vivre longtemps et heureux. | 
C'est aussi mon avis! | 
Telle n'était pas cependant l'opinion de la belle 
meunière, qui, tout en reconnaissant que Georges | 
— c'est le nom de son amoureux — possédait de | 
solides qualités et un dévouement absolu à sa 
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personne, le preelamait lourdaud, commun de tour- 
pure et trivial de langage, C'était un âne qui devait 
se contenter de brouter le chardon, mais auquel 
était interdit le parfum des roses! 

Pour un peu, elle eût dit, comine Ti Marinette 
du Depitumonrenr : 


. Ardez le bear museau, 
Pour nous donter envie encore de sa prau! 


Georges n'était point cependant un amoureux à 
trop dédaigner, Il était propriétaire de bon bien au 
soleil, qui rapportait six cents francs par an, nets 
d'impôts: et, S'il dirigeait le moulin de Rosine, 
c'était tout simplement par amour pour la belle 
miennière et pour sé rapprocher d'elle. 

Rosine y trouvaitson compte: il travaillait comme 
deux pour éviter la présence d'un rival, et écartait 
les galants trop hardis, que ses poings vigoureux 
tenaient à distince, : 

Du mème sac, la meunière ürait deux moutures : 
profit et tranquilité! 

Un beau jour, lourmentée par son désir, l'ambi- 
lieuse Rosine prit le parti d'abaidonner le moulin 
aux soins de Grorges et de venir à Paris. Elle fit sa 
malle, mil dans son sac de vovage un joli magot 
de piéces d'or, el prévint Georges qu'il eût à tenir 
prèle, pour le jour suivant, Ta carriole qui devait la 
conduire à Tours. De à, le chemin de fer la mène- 
rait tout droit à Paris. 

Le soir étaut arrivé, elle se mit au litavec l'inten- 
tion de s'endormir aussitôt, atiu d'étre plus vite au 
lendemain; dans ce but, elle éteicnit sa Inmivre, 
fermi ses paupières avec une telle volonté que, cinq 
minutes plus tard, lé souflie régulier qui Séehap- 
pait de ses lèvres annonçait que son àme était dans 
le pays des songes, 

Quant à Georges, rise, inquiet, préoccupé du 
voyage de Rosine, il oubhiia de se coucher, et les 
voisins enteudirent toute la nuit le lic-Hac du mou- 
lin. 


Il 


ROSINE EST À PARIS! 


Mais en desrendant de w'gon, elle est bien em- 
barrassée : elle ne sait où aller, 

C'est le soirs le temps est triste et pluvieux, et lt 
grande ville lui semble empreinte de denil, 

Un facteur de chemin de fer vient à son secours; il 
charge sa malle sur une voiture et dit au cocher de 
conduire la Vovageuse à l'hôtel 

— Quel hôtel? demanda le cocher. 

— Celui que vous voudrez. 

— Ma foi, se dit l'automédon, ma remise est aux 
Batignolles, je déposerai cette belle fille sur la 
roule, 

Et il la conduit duns un hôtel du faubourg Mont- 
martre. 

Eu route, Rosine rogarde à travers les portières 
de la voiture, et quelques désillusions viennent l'as- 
saillir. Elle voit de superbes maisons, d'échitantes 
lumières, de brillants megasins, mais nulle part 
les beaux messieurs dont elle reve la conquète, ces 
élégantes dames sur lesquelles cle veut prendre mo- 
déle, elle ne voit que des fiacres bourbeux, mar- 
chant plus lentement que les mules de Ki cariole, 
des piétons et des chiens qui barbotent dans le ma- 
cadaim délayé par la pluie. 

Arrivée à l'hôtel, on la met dans une petite cham- 
bre froide ét mal meublée, au quatrième étage, Nos 
lecteurs savent peut-être ee que sont les chambres 
des hotels de troisieme ordres un lit fort dur, une 
commode dont les tiroirs ne ferment pas, quelques 
chaises dépareilées, ure table de nuit qui date de 
ISi0 ot un secretaire holteux, La fenétre est farnie 
de rideaux passés de conieur, les carreaux de vitre 
sont sales; la porte d'entrée, donnant sur un corri- 
dor comimun à d'autres chambres, est mal close, 
laisse passer l'air humide elle vent, el ne ferme pas 
à l'intérieur. 

Rosine a peur, et de plus elle à faim; elle n'ose ni 
se coucher, ni demander à souper, Cependant I fu- 
tigue l'emporte, elle se barricade du mieux qu'elle 
peut, se couche et dort d'un Sommeil troublé par 
d'étranges visions: elle se réveille vingt fois dans la 
nuit, erovant voir dans sa chambre des voleurs et 
des assassins. 
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Eofin le jour arrive, amenantaveclnile bruil et le 
brouhaha del'immense cité; roulement des voitures, 
grincements des lourds chariots chargés de mnaté- 
riaux, claquements de fouets et cris matineux de 
toutes sortes obligent Rosine à se lever., Elle veut 
regarder au dehors, mais la fenêtré donne sur une 
étroite cour intérieure privée d'air, de lumivre et de 
soleil; elle n'apercoit que quatre murs sombres 
auxquels pendent des toiles d'araignées et des im- 
mondices amoneelées par le temps ; l'élévation lui 
donne le vertige. 

Ah! ce n'est plus à son charmant réveil hahi- 
tuel! 

A la place des aromes vivifiants des champs, des 
parfums que la brise empruntait aux fleurs de son 
jardin et lui apportait dès qu'elle ouvrait ses per- 
siennes, elle ne respire que des odeurs fétides et les 
écæurantes émanaltions des cuisines; à la place du 
chant des oiseaux, du eri joyeux de l'hirondelle qui 
perehait sur le rebord du {oil de lt maisonnelte, 
elle n'entend que des cris rauques el des elameurs 
dont le sens lui échappes à la place d'horizon loin 
tains, traversés ciel à par de la verdure, des leurs, 
des coteaux couverts de riches moissons, des bois au 
feuillage multicolore, d'un tiel pur et Inmineux, 
elle ne voil que de hautes murailles, grises el sales 
et des cheminées qui lui eachent le ciel, 

— Est-ce done cela Paris? se démande-t-elle toute 
songeuse. 

Elle voudrait sortir et n'ose quitler sa chambre, 

A dix heures, le maitre de l'hôtel, armé d'un 
grand registre, vient lui demander ses nom, pré- 
noms, äxe ct qualité, le lieu de sa naissance et ce- 
lui d'où elle vient. 

— Pourquoi fous ces renseignements? demanda 
tosine. 

— Mais pour les inscrire sur mon registre, Je ne 
peux recevoir personne dans mon hôtel sans que ces 
indications y soient inscrites et communiquées en- 
suite à la préfecture de police, 

Ce simple mot : police! a le don d'effraver les pro- 
vineiaux timides, les villageois surtout, qui ne con- 
naissent d'autre police que celle excreéée dans leur 
village par le garde champêtre, personnage habi- 
tuellement assez débonnaire; il évoque dans leur 
imagination l'idée de vols, de meurtres, de suspi- 
cions honteuses, de perquisitions pénibles qui pen- 
vent les atteindre, de quelque chose de mystérieux 
et de terrible, 

Rosine est effravée, et l'hôtelier, qui s'apercoit de 
sa terreur, s'imagine qu'il donne l'hospitalité à 
quelque fille dont la conscience n'est pas tranquille; 
il se propose d'avoir l'œil sur elle, 

Cependant, comme Rosine est bien nippée, que 
si malle entrouverte laisse voir maints objets de 
valeur, et que, en somme, ilest hôtelier avant d'être 
officieux de la police, il lui demande si elle ne veut 
pas déjeuner. 

— Vraiment si, répond Rosine, 

— A table d'hote ou dans votre chambre” 

— Dans ma chambre, dit la meunière qui ne sait 
trop ce que peut ètre une table d'hôte, 

Le déjeuner réconforto Rosine et apporte à son 
cerveau des idées plus riantesz il lui semble que le 
soleil uit au dehors, ef, comme elle n'est pas venue 
à Paris pour rester enfermée duns une triste ehan- 
bre d'hôtel, elle descend, demânde une voiture et se 
fait conduire au jardin des Tuileries qui est, Ini a- 
t-on dit, le rendez-vous de la bonne compagnie, 


HI 


Certes ie jardin des Tuileries est fort beau, mais 
il n'est pasexelusivement le rendez-vous de li bonne 
compagnie, À côté des mères de famille qui vien- 
nent y conduire ce joli régiment de babys blonds el 
roses, ces charmantes fillettes qui n'ont plus que 
quelques pas à faire dans la vie pour être de belles 
demoiselles, se glissent pas mal dé personnages in- 
terlopes, gens distraits, qui prennent la poche 
d'autrui pour la leur, cocodettes à toilettes lapa- 
geuses, vieilles drolesses plus dangereuses pour la 
jeunesse, l'ignorance et la erédulité que les détrous- 
seurs de grande route, godelureaux, à l'ail vif, en 
quête d'aventures; tous ces gens et bien d'autres, 
font, à certaines heures de la journée, du jardin 
des Tuileries leur promenade favorite, parce quil 
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ST ces heures tres-fréquenté par les provinciaux et 
Surtout par les provinciales, 

Rosine, avec sa loilette originale, ses grandes 
coilles, est d'abord prise pue une banne de riche 
Maison, el, comme ele est jolie — mieux que jolie! 
— Séduisante L qu'elle à un air naïf, étonné, cu- 
rieux, on la regarde beaueoup et l'on vante sa 
beauté et ses attraits, — et cela tout haut: de ln part 
dé quelques messieurs, el dans des termes qu'elle ne 
comprend guére, mnais qui fattent son aHOoUl-pro- 
pre et chatouillent agréablement sa vanité, Copen- 
dant, avee un peu d'attention, promeneurs et pro- 
meneuses finissent par retonnatre que nul enfant 
West confié à sa garde, et qu'elle est seule, Que pent 
fire celte belle villureoise, seule, aux Tuileries? Pour 
certains adeptes du lieu, poser la question, eest la 
résoudre, Personne n'est plus apte que le Parisien 
el la Parisienne à dire, au premier aspect, ee qu'est 
une ineéonnue qui surgil Lout à coup, el, si routes 
que soient certaines créatures, si habiles qu'elles 
puissent ètre à dissimuler leur condition et leur 
“al sotial, ilest à pen près impessinle qu'elles jouent 
la éandenur, la naïveté el Llinnocenee an point de 
dromper l'ail exercé du Parisiens EX à dans 
touraure, dans lé maintien, dans le regard de toute 
la femme quelque chose qui trahit son but el pure 
fois mime st pensée, 

Pour tous et pour toutes, belle menniere est 
nue fille simplette égarée aux Tuileries. Quel joli 
appit pour les coureurs d'aventures, les messieurs 
qui collectionnent les montres elles porte-monnaie, 
et des horribles mégires qui se fout appeler Me Tu 
baronne de Saint-Albe ou Mo Ja comtesse de Mont- 
phuisir! 

Alors la chasse commence, 

On débute par un salut respectueux, un sourire, 
une question insidieuse, Prends garde, jolie co- 
lombet le vauftour on la piegricehe va étendre sur 
lui ses serres aiguës! fais an plus vite, sinus recir- 
der derrière toi, — ou bien réfugie toi à l'abri du 
bicorne de quelque honnête sergent de ville. ee pro- 
teeleur de la vert! 

Rosine recoit les sauts et les sourires; elle est 
heureuse de ces politesses, Br pauvre innocente UbLes 
questions vont bientôt surrir, et c'est li qu'est le 
péril, car la simple réponse brise Bi glace et établit 
de suite une promiseuité fort dangerense, Cest 
l'eugrenage terrible qui, lorsqu'il est emparé de st 
victime, l'emporte an milieu des rouages de fer, et 
ne rend qu'un cadavre! 

La belle meuniere, sans Sen douter, échappe au 
danger en s'asseyant à côté d'une dame d'un âre 
respectable et dont La toilette sembl indiquer une 
femme comme il faut. Mais âge et toilette ne sien 
font rien à Paris. 

Bientot In conversation s'engase entre les deux 
voisines, d'abord banale, puis plus intime. 

La dame à L'âge respectable admire le éostume pile 
toresque de Rosine; elle loue le bon gout de sa toi- 
Lette, et, passant à $1 personne, elle Ta complimente 
sur sa beauté, sur l'élégance de sa toilette, sur lt pe- 
titesse de sa main, sur la blanchenr de sa peau, sur 
la vivacité de son regard. D'après cette honnête per 
sonne, Rosine est une personne (qui à droit à tous 
les hommages, à tous les suceës, 

Ces insidieuses paroles portent la joie dans l'âme 
de La meunière et la font rougir de plaisir, L'oreille 
est Loujours le chemin du eur | 

Comment ètre discrète apres de pareils compli- 
ments ? 

C'est impossible ! Et Rosine n'a plus de secrets 
pour la bienveillante personne qui a flatte si adroi- 
tement; elle lui dit qui elle est, d'où elle vient elle 
lui fait part de ses CSpéranres, de ges désirs, de son 
ambition, 

= Je ne sturais trop vous encourager duns cette 
voix, ma mignonne, dit linconnue, une belle per- 
sonne come vous d'est point faite pour vivre au 
village au inilien des rustres ebdes petits bourgeois. 
Votre place est à Paris, dis le monde élégant, ai 
mable et distingué, au sein des files el des plaisirs 
dont vous serez bientôt la reine. Vous brillerez au 
premier rang; VOUS aurez chevaux el équipages, 
wrand train de maison, riche hôtels vos pieds foute- 
ront de moelleux tapiss la soie, le velours, les den- 
felles, les riches cachemires, les perles fines et les 
diamants ont 616 faits pour rehausser vos chartes ; 


tous les hommes seront esclaves à vos pieds, el ji 
mis sou\eraine n'aura eu plus de puissance, 

Rosine perd la tête, 

-- Ah! madiume, s'écrie-t-olle, ditesvons vrai? 

Linconnue sourit: la proie qu'elle convoité est 
vraiment trop facile à saisir, 

— Vous noinspirez un profond intérét et oune 
grande sYmpathie, je veux aider à votre fortune et 
on être l'instrument, Laissez-vous guider par moi, 
Je vous promets que tons Vos désirs se rédiseront, 
Venez mue Voir demain, à trois heures, et ne vous 
inquiétez plus de l'avenir 

En méme temps, elle remet à la meuuière nue 
carte sur laquelle celle-ci peut ire se Me la com- 
tesse de Saint Errest, tue Saint-Lazare, n°. 

— Une comtesset® murmure Rosine toute jovense, 

— Faisons mieux, reprend tr pretendue comtesse, 
qui semble se raviser, donnez-moi votre a dresse, 

— Rue du Faubonrg-Montmartre, hôtel de #7 

— Tréshiens demain, vers dix heures, ma voi- 
Lure et mes gens iront vous chercher el vousimèéne- 
dont chez moi, Nous d'jeunerons tétestéte et tous 
psserons lt journée ensemble. espere que de- 
min, à pareille heures PV aura du nonvean pour 
Vols, 

Ai madame la éomtesse, que dé reconnaissan- 
(QUE 

Du tout, du tout, machere belle, je n'en veux 
point, Cest moi at contraire qui vous en devrai 
pour l'excellente occasion que vous voulez bien me 
fournir d'aider à vos premiers pas dans le monde, 
Maintenant un bon conseil. 

— Je vous écoute, 

— lrencz une Voiture et rentrez chez vous. 

— Cestece que je vais faire, 

— A demain, ma misnonne 

— À demain, madame ln conlesse, 

Madame la comtesse de Saint-Ernest se lève et se 
dirige vers li place dela Concorde, Quant à Rosine, 
elle va sortir par Dune desportes qui donnent rucde 
Rivoli et prendre la premisre Voiture qu'elle ren- 
contrera. 

Mais au moment où les deux femmes se séparent 
un vieux monsieur, assis de l'autre côté de l'arbre 
au pied duquel sabritaient Rosine et madame de 
Saiut-Ernestet qui a entendu toute la conversation, 
quitte sa placeet suit la meunicre, 

Celle-ci va franchir la grilles le monsieur la- 
borde. 

Cest un homme de Soixante-<inq ans environs il 
s'appuie sur une éanne et porte à sa boutonniere Ia 
roseltée d'oficier de la Légion d'honneur, ses traits 
sont sévères mais bons, el ses grosses moustaches 
blanches dénotent un aneien militaire, 

— Mademoiselle Rosine, un mot Sil vous plait, 

— La meunicre Sarrèle, bien élonnée de S'enten- 
die interpeller par son nom. 

L'homme aux moustaches blanches reprend : 

— J'ai entendu voire conversation avec la com- 
esse de Saint-Ernest, Celle-ci n'est pas plus com- 
tesse que je ne suis ministre du schah de Perse: 
quant à vous, ma chère demoiselle, vous êtes d'une 
simplicité tellement pyramidale qu'il a fallu que je 
vous regarde à plusieurs reprises pour être convaineu 
de votre loyauté. La Saint-Ernest est une coquine 
comme il en pullule dans fout Paris. Tâchez de me 
comprendre ? Si vous mettez les pieds chez elle, si 
vous la revovez, vous êtes perdues Votre sagesse el 
votre innocente sombreront dns cette compagnie. 
Crovez-moi, retournez dans votre village, épouser 
quelque brave garcon et ne revenez jamais à Paris : 
l'air decelte ville est malsain pour les personnesqui 
vous ressemblent et qui professent les idées ambi- 
tivuses qui vous animent, Je n'ai pas l'habitude de 
jouer à l'ange gardienetà la Providence, mais je n'ai 
pu résister au désir de me mettre à l'encontre de la 
mégere que vous venez de quitter el de vous sauver 
du grand péril an devant duqnel vous courez joveu- 
sement, 


ARMAND LAPOINTE. 


(La suite an procharnsuwimeéro.) 
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Je ne me doune méme pts la peine de chercher 
dans les proces jugés cette semaine quelque cinse 
bonne à recueillir pour ma chronique: tout intérêt 
s'efface devant la solennité exceptionnelle de l'affaire 
capitale de li Commune, Hier, Tundi, a eu Lieu In 
premiere seuiee du 4 conseil de guerre, et dix-huit 
aceusis, dix-hnitimembres dela Comimuneou du Lrop 
funeux comité central, sont Venus s'asseoir sur le 
bane pour y rendre compte de leurs faits et godes, 
La justice Va pouvoir enfin faire Ja lumiere dans ce 
chaos, et un ekiumen froid, fmpartial, sévère, inevo- 
rable, Si le faut, va donner une direction plus qui. 
table à des coleres trop legitimes pour n'être pas, on 
pour ne pas paraitre parfois, empreintes de passion, 
Lindignation, en presence dé crimes qui ne sont 
que trop constatés, d'actes sanglant qui ont révalté 
fonutes les consciences, l'indignation est permise, line 
dignation est necessaire, elle console et reléve les os 
prits, elle frappe d'impuissanee les aspirations folle 
ment ambitiouses qui Ségarent duns de pareils che 
iminuss Dinudignation d'ailleurs est un maitrnilique 
élément moral, éest elenvers de l'enthousiagne et 
son éomplément,n à dit un homime de beaueony 
d'esprit et de bon sens; enthousiasme pour le bien, 
inditéoation contre le mal, cela va fort bien ensem- 
ble, mais Pindignation serait un pitoyable élément 
judiciaires d'abord elle ébranle trop nerveusement 
li calme raison, puis elle ne tient nul compte des 
degrés du erime, 

Uu avocat, un grand avocat, me disait un jour, à 
ce propos : «Il vous est arrivé hier de voir un her- 
cule du faubourg abuser de sa force pour frapper 
crnellement un faible petit enfants il vous arrive 
aujourd'hui d'être témoin d'un assassinat prémé- 
dité; le sang coule eU il va mort d'hommes: hier, 
comme aujourd'hui, lindignation vous serre la 
Orge, NOUS monte au cerdeanus êtes-vous bien cer 
ain que eelte indignation m'ait pas été la méme 
pour ces deux actes si différents devant la loi et de 
vaut le juge? 

Voilà pourquoi, il faut le juge qui examine, qui 
sépare linnocent des coupables, eL qui encore, parmi 
ces derniers, établit des distinctions, détermine des 
degrés: il faut le juge, toujours le juge, Or, le jour 
du juge est venu, 

Presque tous les noms des aceusés rétnis devant 
le troisieme consoil dé guerre ont obtenu une triste 
célébrité qui date des jours néfastes de la Commune, 
Au bas detous les récits de meurtres, de pillage, 
d'incendie, de evnisme cruellement indifférent, se 
trouve un de ces noms pour signature, La premiere 
sance, consacrée à la lecture des dix huit rapports 
particuliers à chacun des aceusés, nous a donné ainsi 
un historique complet de cette période effrayante, 
pendant lt quelieon a jugé sans justice et sans juees, 
pendant liquelle on a éxécuté sans jugement, pete 
dant laquelle le crime est devenu lautorité, Sans 
doute, les éhefs ne sont pas tous Ts les uns comme 
Raoul Rigaut, comme Deleseluze, comme Milliere, 
sont morts, el e'est ee que la plus intelligente conquis 
sion pouvait leur souhaiter de mieux; d'autres ont 
pu se cacher, fuir à l'étranger mais tout l'esprit de 
li commune esta, devant le conseil de guerre: Ferré, 
le remplacant de Raoul Rigaut à la préfecture de 
polive aordonné des fusilladesauxquellesitauraitpié 
sidé en personnes il aurait fait badigronner de pétrole 
les murailles du Palais-de Jnsticeet de la Préfecture de 
polices il aurait écrit et Signé cette fameuse dépiehes 
«faites flamber finances et venez nous rejoindre, le 
lavonisme du télégramme donne le friscon, I auriil 
enfin conduit ét commandé le peloton d'exécution 
dont le feu (irrégulier) a frappé de mort les otages 
enfermés à li Roquette.. Je m'arrète car jui per 
d'oublier, comme jai peur de me souvenir! ; 

Dans la sceonde séance, celle d'aujourd'hui mardi. 
Ferré a été interrogé, Il a paru d'abord vouloir se 
| tenir au système qu'il a adopté dans l'instruction, 
celui de ne pasrépondre, dene pas se défendre; mis 
bientot, il a risqué des dénégations formelles Sir les 
faits les plus graves, tels que les ordres d'incendie, 
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unené à contredire les témoins qui ont déposé contre 
lui et à parler... beaucoup trop, pour un accusé 
qui refuse de répondre, C'est un honfne d'une taille 
au-dessous de la moyenne; mais Ii vivacité de ses 
mouvements annonce une vigueur nerveuse pen 
commune, ne s'est pas emporté, ina pas été vio- 
lent comme on sy atlendails mais il a causé dans 
auditoire une impression pénible par sa facon 
de rire. I a fini par déclarer, qu'après avoir entendu 
les témoins, il se déciderait peut-être à prononcer 
lui-même sa défense, car il n'a pas voulu choisir de 
défenscur, et un avocat du barreau de Versailles, Me 
Marehand, a été désigné d'office pour l'assister, 

Demain, la troisième audience, et c'est Assi qui 
va être interrogé. 

Il est bien entendu que je suppose toujours que 
mes lecteurs connaissent déjà les comptes rendus, ne 
pouvant moi, vous donner ici que des impressions, 
joujours un peu tardives, puis Urbain, puis Billio- 
ray, puis Jourde, le financier de la Commune: celui- 
jà a fait un véritable tour de force, il a pavé qua- 
rante-sept millions, il n'en a recu que quarante-trois 
et li balance est exacte, de sorte qu'on ne saurait 
l'aceuser d'avoir abusé de ses eaissess on a pourtant 
hien trouvé dans la doublure de son gilet des billets 
de banque dont ils'éfaitmuni pour fileren Amérique! 
H'convient qu'il les a pris aux deniers publics de 
la Commune ; mais cela ne rend que de quelques mille 
francs plus miraculeux encore le bilan qu'il à éfa- 
bi, I y a malheureusement dans ce fait quelque 

chose de plus grave qu'un alignement de chiffres 
plus ou moins habile, l'accusation ne donte nulle- 
ment dela sincérité des caleuls, mais elle croit que 
la Commune à eu d'autres ressources dont elle ne 
veut pas parler, — et pour cause! — Jourde ne s'est 
pas encore expliqué sur ce point, mais il a raconté 
quon lui avait proposé cinquante millions s'il von- 
lait donner les tableaux du Louvre en garantie, et 
qu'il avait répondu par un refus. A l'audience il 
dira peut-être qui lui a fait cette offre, et alors nous 
neserons probablement pas très-éloignés de savoir de 
qui il aaccepté les quatre millions qui figurent dans 
ses dépenses payées sans figurer dans ses recettes, Ce 
Jourde, un homme trésintelligent, l'acéusation lui 
rend pleine justice à cet égard, est un grand jeune 
homme mince, dont la chevelure et la barbe sont 
d'un blond un peu ardent et raisonnablement touf- 
fues; sa figure est longue et rappelle un type bri- 
lannique. Nous ne connaissons encore ni sa Voix ni 
son geste, mais sa tenue dénote unecerttine distine- 
lion, Hier et aujourd'hui, pendant l'audience, ses 
COuCeusés se communiquerent entre eux leurs im- 
pressions, à voix basse, bien entendu, mais avec 
une certaine animation railleuse. Jourde à été un 
des deux où trois mélancoliques de la troupe, 

Le peintre Courbet, lui aussi, est resté calme, si- 
lencieux et songeur, C'est Mt Lachaud qui le défen- 
dr, et il faut dire que les ox dit avaient singitière- 
ment exagéré à son égard la gravité des charges. 
Jourde sera défendu par M° Carraby, Régère par 
M' Dupont de Bussue, Mais n'allons pas trop vite 
nous vous dirons tout cela dans notre prochain 
courrier, ‘ 

Hier mardi, nous avons eu les premières escar- 
mouches entre M° Dupont de Bussie, M° Manechon 
et M, le lieutéenint-colonel Gaveau, qui oceupe le 
siège du ministére publie avee le Ditre de cominis- 
aire de la République, Cela a même été assez rorde, 
cnme on dit aujourd'hui, Lescomptles rendus vous 
ont reproduit Ia srène, 

Mais parlons un peu de la salle des séances qui, 
il Va quinze jours, élait encore le manége des Pe- 
Cles-Éeuries, Quatre-vingts où cent mètres de lon- 
gueur sur vingt ou vingt-cinq metres de largenr, 
pouvant contenir deux mille personnes; juges, av- 
cusés, journalistes, avocats, hauts fonctionnaires, 
simples curicux sains privilége et curieux privilé- 
viéss; sur les murailles, Ies pierres de taille dessi- 
nant leurs grands paralléogrammies ; pour plafond, 
une voûte en bois peint, percée à son sommet d'un 
vaste châssis vitré. Dans le fond, une haute estrade, 
autour de laquelle une tenture verte est drapée, le 
bureau des sept juges militaires, le bureau dé M. le 
‘ommissaire de la République et de son substitut, 
le bureau du greffier, On descend quatre marches, 
que gardent deux factionnaires, et l'on arrive à une 
éstrade inférieure ; à droite, les soixante-dix repré- 


sentants de la presse française et étrangère si va 
des reporters anglais, italiens, américains, ete... A 
sauce, les aceusés, leurs défenseurset leurs gardes. 
Encore quatre marehes à descendre el vous êtes ant 
milieu des dunes, avec quelques hauts personnages 
disséminés par-ei pars ce sont les curieux privi- 
légiés, puis plus loin les témoins, puis plus loin le 
publie debout — 6 Beaumarehais! 

Cette salle emprunte à sa simplicité méme un ca- 
ractôre de sévérité tout à fait en rapport avec sa 
destinations — mais — vous 16 dirai-je, — elle est 
vide! 

I me semble en écrivant cela, moi reporter qui 
écris invariablement et sans trop penser à ce que je 
fais « ln foule assiége de bonne heure les portes de 
« la salle, et l'audience est tellement encombrée que 
« l'on étouffe... ele.» me semble qu'aujourd'hui 
je commets un sacrilége en disant la vérité, 

Et pourtant Versailles d'aujourd'hui ne ressemble 
plus au Verstilles de l'année dernière ; il a dans 
ses rues et sur ses boulevards des passants et des 
promeneurs; on entend rouler des voitures, et, quand 
on entre dans un magasin, dansun restaurant, duns 
un café, marchands, commis où garçons ne laissent 
pas trop paraitre leur mauvaise humeurs ils com- 
imencent à comprendre que l'on peut les déranger 
quelquefois. Comment se faitil done que les Ver- 
Saillais « n'ussiégent pas les portes de l'audience? » 

EU puis les Parisiens? Ah! Versailles est encore 
loin de Paris, malgré les deux chemins de fer. 

Mais voiei l'heure du (rain, #llons assister à la 
lroisicme séance, 


PETIT-JEAN 
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LE CABINET NOIR ! 


Cest au cardinal de Richelieu qu'il fant, prétend- 
on, rapporter l'existence du Cabinet noir, Le célèbre 
vainqueur de la jourute des dupes, pour qui tout 
moyen élail licilé pour arriver à ses fins, entouré 
d'ennémis comme il l'était, dut sans aucun serupule 
couvrir de sa robe rouge la Violation des correspon- 
dances. 

« Le cabinet assurément, dit Tallemant des 
Réaux, donnait de l'exercice au cardinal, aussi 
dépensitil fort en espions, non-seulement il entre- 
tenait à grands frais chez les souverains étrangers, 
mais à la cour même, où il faisait surveiller les 
courtisans, les hommes de guerre et le roi lui-mè- 
me, « Le cardinal avait gagne sa cuisinicres; on dit 
quelle avait quatre cent livres de pension », dit 
Tallemant en parlant du comte de Tréville, homme 
de guerre de ce Lemps à, qui à l'esprit le plus juste 
Joignait le got le plus délicat (2), « ichelieu s'était 
réservé l'ouverture de toutes les correspondances in- 
téressant l'Etat, et Louis XAT n'en connaissait que 
ce que le cardinal voulait bien Jui montrer, aussi à 
la mort de son ministre, le roi témoigna-t-il « de la 
joie de recevoir les paquets lui-même » (3). 

Les nioyens les plus infâmes ne répugnaient pas 
à Hüichelieu pour en venir à ses fins, et Tallemant 
raconte que Lui et la réine-mére «faisaient venir des 
gens SUpposés, qui apportiient des lettres contre les 
plus grands de la cour, » 

Richelieu s'était attaché un jeune homme d'Alby, 
nommé Antoine Rossignol, qui, d'après TFallemant 
des Réaux, avait du talent pour déchiffrer les let 
tres. » 

Sous Louis XIV, l'existence du Cabinet noir est 
authentiquement constaté, el pas plus les correspon- 
dences des ministres que celles des bourgeois n'é- 


(1; Celle piquante monographie forme un chapitre de la 
nouvelle histoire de La Poste our tettres, que M Dejameont 
vient de pallier à Bordeaux, Gest nn ouvrage tréscomplet 
ot dent L'erudi ion nest pas déparce par un bon choix d'a- 
necdotes. 

Si M. Delamont est, par convenance, arrété à l'empire, 
ga dons-nous de croire que le cabinet noir a été ferme 
pour eclii I à touetionné trés-reégulierement, ainsi que le 
prouve d'aileurs la publication des Papiers sois nu Toi 
tres, où se trouvent des detuls lort curieux sur Les procé- 
dés modernes, 

(2) Hastonertes de Tallemant des Rétnxr, éditées par Mon 
merque, Paris 1861, 10 vol, Lo, pe ISA; — p. 250. 

(3) 1d. 2me vol, L 111, p. 78. 


lient resperléess ee Je voudrais bien savoir, man- 
dait, le 17 novembre 1664, Me de S'vigné à M, de 
Pomponne, ministre des affaires étrangères, Si mes 
lettres vous sont rendues sûrement, » et plus loin, 
le 19 décembre 1668, il v aurait à causer sur lout 
cela, mais il est impossible par lettre, » La même 
écrivait, le 18 mars 1671, à sa fille: «... Mais je veux 
revenir à mes lettres qu'on ne vous envoie point, 


. j'en suis au désespoir, Croyez-vous qu'on les ou- 


vre? Croyez-vous qu'on les garde? Hélas ! Je con- 


jure éeux qui prennent cette peine de considérer le 


peu de plaisir qu'ils ont à cetfe lecture et le chagrin 
qu'ils nous donnent. Messicurs ayez soin de les faire 
carheter afin qu'elles arrivent {ot ou tard.» « Je sup- 
plie, écrivait encore, le 18 novembre de Ja même 
année, l'inimitable marquise à M de Grignan : 
ceux qui se sont divertis à prendre voslettres definir 
ce jeu jusqu'à ce que vous soyez ateouchée, On en 
veutaussi anx miennes; j'en suis au désespoir ; car 
Vous Savez qu'encore que je ne fasse pas grand ens 
de mes lettres, je veux pourtant que ceux à qui je 
les écris les recoivent: ce n'est jamais pour d'autres, 
ni pour êlre perdues que je les écris, » EL l'existence 
du Cabinet noir était tellement connueou4ppréhen- 
dée, que Me de Séviené écrivait le Er janvier 1674, 
à sa fille: « On ne peut en dire davantage par la 
Poste, » elle 2+ janvier suivant, à son cousin, le 
comte de Bussy: «Je ne crois pas qu'il soit trop sûr 
d'écrire de certaines choses, » 

La révocalion de l'édit de Nantes donna de l'oceu- 
pation aux honorables employés du Cabinet noir (D. 
L'existence de cette honteuse institution ne doit pas 
nous surprendre sons le règne d'un honnne qui, su- 
bissunt la néfaste influence de la vouve Scarron, de 
l'ancienne amie de Ninon de l'Enclos, avait ordonné 
les Missions hottées et les Dragonnades, Me de Main- 
tenon, comme dit l'histoire, ou Je de Maintenant, 
comme l'appelait le peuple de Paris, a pris soin de 
nous apprendre de qu'elle façon, sous le règne du 
roi-solcil, on comprenait le respect dù à l'inviolabi- 
lilé des lettres. Les princes de Conti, Louis-Armand 
el Francoi-sLouis, qui avaient été exilés pendant la 
campagne de Hongrie (1685) expédiaient fréquem- 
ment des courriers en France, «Le roi, écrit Mme 
de Maintenon à son frère, ayant voulu savoir ee qui 
les ohligeaitd'envoyerincessammentdescourriers, on 
en à fait arrêter un; on à pristouteles lettres et l'on 
en à lrouvé plusieurs pleines de ce vice ahominable 
qui règne présentement, de très grandes impiétés et 
des sentiments pour le roi, bien contraires à ce que 
tout le monde lui doit. » On peut juger, par la ma- 
nière dont était traitée la correspondanec de deux 
princeésdu sang, de quels égards était entourée In 
correspondance des simples particuliers, 

Dans une lettre, en date du 10 mai 1383, qu'elle 
écrivait à Me de Grignan, Me de Coulanges, Ini 
parlant du eélébre médecin Chambon (Francois, né 
à Grignan (1645-1743) emprisonné à la Bastille, où il 
fut détenu deux ans pour avoir pris la défense d'un 
seigneur napolitain qui v était enfermé), lui dit : 
« Moinsilest coupable, plus sa prison sera longue... 
Cela vous paraîtra un peu énigme... mais je n'ose 
en dire davantage de peur d'étre à la Bastille. » 

Sous Louis XIV, le Cabinet noir n'avait pas en- 
vore un service régulier, ce ne fut qne sous li ré- 
gence qu'il fut régulièrement organisé, 

Sous Louis XV, quatre employés sverets de Aa 
licutenance générale de police étaient affectés au 
service du Cabinet noirs; @ ils trixient, dit Mwe du 
Hausset, les lettres qu'il était prescrit dé décacheter 
et prenaient l'empreinte du cachet avec une boule 
de mereure; ensuile on mettait la leltre, du côté 
du cachet, sur un gobelet d'eau chaude qui faisait 
fondre la cire sans rien gâter; on l'ouvrait, on en 
faisait l'extrait et ensuiteon la recachelait an moyen 
de l'empreinte. Voilà comme j'ai entendu raconter 
la chose, L'infendant des postes apportait les ex- 
traits au roi le dimanche, On le voyait entrer et 
passer eomme le ministre pour ce redoutable tra- 
vail (2), Décachoter les lettres n'était rien, lit-on 
dans le Petit Moniteur du {is janvier 1870, le difficile 
élait de les remettre dans leur état primitif, Le pain 
à eacheter n'offrait aucune difficulté, il cédail à 


(1) Enyetopé tie nouvelle — Mol: CaniNer Noir. 
(2) Mémoires de Mme a Hausset, femme de chambre de 
Mie de Pompadour, Paris, 4921. 4 vOL in-12, p. ü3, 64. 
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l'action de ln Vapeur d'eau qui l'ainalliscait, ef Ia 
lettre pouvait être recachetée avec Je méme pain, 
insuffisant protecteur des secrets. Mais los lettres 
achetées à Ja cire offraient plus d'obstacless on 
Commentait par prendre l'empreinte du cachet, pur 
fabriquer un cachet avec l'empreinte, On possdail 
des eires de Lous payset de toutes couleurs: et quand 
la lettre, une fois Ie, étail remise à 4on état nalu- 
rel, il était inpossible de voir qu'elle avait subi un 
acte de Violence, » 

Les mémoires de Me du Haussel nous ippren- 
nent «qu'il ÿ avait deux personnes, le lieutenant 
de police et l'intendant des postes quiavaient grande 
part à la confianee de Me de Pompadonrs mais ce 
dernier élait devenu moins nécestire, paree que le 
roi avait fait communiquer à M. de Choiseul le se 
cret de là poste, c'est-à-dire l'extrait des lettres 
qu'on ouvrail, J'ai entendu dire que M, de Choi- 
seul en ahusait el racontait à ses amis les histoires 
plaisuntes, les intrigues ainourenses que contenaient 
souvent les lettres qu'on dévaichetait os (D. Dis un 
moment où Mue de Pompadour craignait d'étre sup- 
plantée par une rivale, Jeannette (probablement 
Juannel), inlendant des postes, lui rendit, ainsi 
qu'elle Le dit elle-même, «de grands services, en 
montrant au roi les extraits de la poste sur le bruit 
que faisait la faveur de Me de Coistin » (2) 

« Lors de l'exil des Parlements par le chancelier 
Maupeou (janvier 1771), le scandale des devachrte- 
meuts devint tellement manifeste, que les nésociants 
de Rouen prirent le parti de ne plus fermer leurs 
lettres qu'avec des épingles » (3) € Le docteur 
Quesnay (médecin de Me de Pompadour), plusieurs 
fois devant moi, dit Me du Hansset, S'est inis en 
fureur sur col infome minisiere, comme lappohit, 
et à tel point que lécume loi venait à Ja bouche : 
« Je ne dincrais pas plus volontiers avee lintendant 
des postes qu'avec le bourreau,» disait Je dorleur, 
H faut convenir que, dans l'appartement de la mai- 
tresse du roi, il est étonnant d'entendre de parvils 
propos: et cela a duré vinglans sans qu'on en ail 
parlé; c'était Ti pro lé qui parait avec viva ité, 
disait M, de Marigny (frère de Me de Pompadour), 
et non l'humour où la malveillance qui s'exhi- 
lait » (4). 

Louis XVE voulut abolir le Cabinet noir, 
son entourage, invoquant la raison d'Etat, obtint 
qu'il Je conservät, bien que le roi ne Taissàl passer 
aucuneorrision de sélevereontre untel abus, ui le 
révoltait, Non-soulement à ce momentdà on ne res- 
poctait pas les correspoudariées, mais on ne recutait 
devant aucun moven pour atfenter à honneur 6t à 
la position des plus intègres eitoyenss ot pousstit 
l'infumie jusqu'à envoyer des lettres et des réponses 
supposées, C'est de ce criminel moyen qu'on se sor- 
vit à l'égard de l'honnèle Turgot. « Los lettres el 
réponses étaient soigneusement ouvertes à Ja poste 
et portées au roi dans le (ravail régulier du secret 
des lettres, après avoir été mystiieusement commu 
niquées à M. de Maurepas. La régle était, ditDupont 
de Nemours (en note, p. 390), que le travail relatif à 
l'ouverture des lettres ne devait avoir lien qu'entre 
le roiet L'intendant des postes, directeur du secret, et 
que nul ministre ne devait être instruif de ce qui se 
passait, Cette règle n'a jamais té obsurvée à l'égard 
du ministre prédominant, car l'intendant des postes 
aurait trop tot perdu sa plate (5), » 

Pastruit par le roi des calomnieuses dénonciations 
portées contre lui, Turgot l'en remereia, Ii denian- 
daut de ne lui laisser ignorer aucune accusation, 
promettant de les réfuter avec loyauté, Le roi lui 
répondit par écrit aver beaucoup de bienveillance; 
mais, pas plus que celles de ses sujets, Îles corres- 
poudances de Louis XVI n'étaient respectées, de 
telle sorte que la lettre du roi, donnée à un valet de 
chambre qui devait la remettre lui-méôme, n'ar- 
riva à Turgot que le troisième jour par la poste, après 
être passée sous les yeux de M, de Maurepas, dont 
Marmontel dit dans ses mémoires qu'il « regordait 
le pur amour du bien publie comme une duperie ou 
comme ue jactance. » 

SR er. 

(A) Mémoires de Mne du Hausset, p.63. 

(2) 1d., p. 115. 

63) Encyclopédie Moderne, — Mot: Capixer Not. 

(4) Mémoires de Me du Hausset, p. 64. 

GY OEuvres de Turgot, édilées par (son atni) Dupont ac 
Nemours. Paris, 1811, in-3e, L 1, p. 389, 500, 391 
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Le décembre 1380, Tintendaut des postes, 1e ha- 
ron igoley d'Ogns, en envovant au lieutenant ge 
néral dé police Lenoir le rapport Laraalier, éeri- 
vit: «Je joins ici deux copies de lettres de la 
Douav, que j'ey arrestes je vous prie de les Tire et de 
me nrinder si vous voulez que je les lers aller, En ce 
cas, elles partirtiont demain. Avez-vous renplv vo- 
te projet, afin que de mon coté je fasse arréter ves 
lettres S'il ven a» (D? L'existence du Cabinet noir, 
que Lous les cahiers avaient énergiquement Hetri, ne 
doit pas étre tenue pour la moindre des eunses de Et 
Rsolttion de Ent, 

L'Assen Jée pationale, qui devait proclumer lin- 
violaihilite du secret des lettres el edieter des peines 
sévéres Contre Ceux qui de violersiont, avait, dés le 
2 mars PS4, profesté, par sa noële conduite, cen- 
tre les procédes des gonvernements precedents Le 
Cabinet noir existait enrore, puisque dans la seance 
du 1% du méme mois, l'abbé Grégoire laccusait de 
“supprimer des envois qui devaient fire «acres, 
quel qu'en Mile conter n (7), 

Daus la séanee du 25 mars, le président de PAS 
semblée, le due de Liancourt, Fhaforma qu'il uvail 
recu de la Commune un paquet sisi dans be nuit 
du 2? au 23 sur de baron dé Castelnau, aubas-sadonr 
de France à Genéçe, au moment où il passait le 
pout Hoval, hquel paquet renfermait« {rois lettres 
ouvertes et une cachetee à l'adresse de M. le come 
d Artois, » Le president ajouta equ'itanint respecté 
linviolahilité du secret des lettres, quil ne est 
permis d'en lire aucune, et qu'avant pris sur Qui 
d'interpréter les sentiments de PAssemblée, ne pou 
vaut duns ée moment la consulter, il a renvoyé on 
présence de pausieurs de MAL, Les dépules Les pie 
quels el le procts-verbal au at coinité perimanentn 

L'Assemblec constituante, par ses décrets des 10, 
Let 29 août 1590, 10 et 20 juillet 1501, proclarna 
le grand principe de linviolahilité des correspondant 
ces, et le code pénal de 91 frappa de la degrudi- 
tion civique les particuliers, el de deux ans de gène 
les azents de Pautorité qui awraient violé le seescot 
des lettres, ceux qui en auraient donné l'ordre, ou 
qui l'auraientexéeutés et, voulantentourer de toutes 
garanties PinviolLhilité due au secret des correspon- 
dauves, la Constituante, par la loi du 2% août 1596, 
preserivit à Lous les empiovés de Ja poste de prèter 
le serment professionnet. 

L'Acecmblée nationale donna elle-méme à plu- 
sieurs reprises l'exemple du respeet dû aux corres- 
porulineess ciier les divers faits qui prouvent ce que 
nous avancons sorail fastidienx (Aires de Ja mu- 
nicipalité de Saint-Aubin, de Crosse, ete) Nons rap 
pellerons sculement que T'Assemblée fil rendre à 
leur destination, saus les avoir lues et après Jes 
avoir recachelées, deux lettres dévachetées qui, dans 
un moment plein de dangers, lors de la fuite de Va- 
rennes, avaient été saisies aux Tuileries, 

Pour être impartial, nous devons dire qu'on na 
prétendu qu'au moment où lai noblesse francaise 
émigrée, etqui avait été d'elarée suspecte de conju- 
ralion par PAssemblée Jégi-lative, onrdissait des 
complots contre Hi République, Le Cabinet noir 
avail été rétabli dans le but de déjouer ces téné- 
breures menées, 

Le Directoire, qui avait à combattre des conspira- 
tions sans cesse renaissantes, éruf pouvoir le faire 
par l'organisation d'une forte polices ce fut en vain, 
le reméde devint pire que le mal, la corruption pé- 
nélra partout; les abus les plus révoltants se pro- 
duisaient, Ja vénalilé avait remplacé toute notion 
du droit, et le gouvernement qui remplaca les di- 
recteurs dut rappeler ses agents à lobservalion des 
plus élémentaires principes de la justice et de Ja li- 
berté, Le 26 vendémiaire an 10 (16 octobre 101), le 
ministre des finantes adressait la letfre suivante au 
commissaire central des postes : 

« J'ai été informé, citoyen commissaire, qu'une 
autorité civile s'était permis de violer le secret des 
lettres, Le gouvernement, à qui j'en ai rendu compte, 
a fortement improuvé un acte aussi coutraire aux 


em 


(1) La Police dév'ille, par Froment, ex-chef de brigade 
du cabinet partieuier du pretet de police, — Paris, 4829, 
3 ol. in-80. 

Diéhionnaire de la Conversation. — Paris, 1853, L IV, 
p. di. | 

(2) Mosilur du #3 au {5 juillet 1789, 


principes qu'il protesse, eOiit déclaré que quivun. 
que sen permettrait nn semblible à L'avenir, serai 
poursuivi suivan: loutes Je, risucurs des lois: sp 
intention est que vous défendiez aux directeurs 4x 
postes de déferer à ten ordre qui eonarometrél 
la tidetité du dépôt confié à leur probité Si pan. 
ait arriver qu'on eMplox At a forces pour fes y eur 
traiudre, vous leur reconimanderez dede constate 
par un procès verbal Qu'ils Vous adresserient sup 
le-chinnp, et que vous ransmetriez aussitôt I 
pouvernement serie ineorable sue nn genre dede 
qui na pu appartenir qu'à des temps dont Ja gtus 
lou actuelle de République ne permet pas du 
creindie Le relax (D, 
uw Le ginistre des futurs, GAU DIN.» 


n 


Ace moment, Le nombreuse police de la Fran 
portait à la sécurité des correspondances des alt in 
Les exevssiies, 6 En prenant (7 décembre {sut 
réues de l'adininistralion des postes, tous dite di- 
recteur general La Valette, TV trouval établie la fre 
ueste habinde de virer à la police de tous les eos 
de a Free des Jettres qu'elle réelamait comme sus 
petes, Je détraisis Vioicmmneat cel abus, on él 
gnant dé Padministration conx des directeurs qui 
Paaient commis, 66 du tmains les secrets des ci 
toens ne furent plus prostituées à lt pire espere des 
Botmimes n (2) 

Avec Le gonsernement finpérial re\inrent ls 
beaux jours du Cabinet noirs el iei nous téderons li 
plume à un lnoin irrecnsable el non suspect. quoi 
que parbal, qui va nous fnificr aux travaux du Ce 
binet noir sous Napoleon Ps cest Sa Nojrste cle 
mue qui, pur Dinlermédiaire de son fidéle Li 


Cases Seaprime Comnie il suit: 


e Quant au secret des lettres sous le gouverne 
ment de Napoléon, quoi qu'on en ait dit durs k 
publie, ON EN LISAIT TRES-PEU A LA POSTE. AI 
ruit l'Empereur: éeiles qu'on rendait aux partien- 
liers, ouvertes où retachelecs, n'avaient pas ft 
Hiës LA PLCMART DU TEMPSS j'umais On en el 
fini. Ce moon était cmpdové Lien plus pour prive 
nir les correspondances dincereuses que pour le 
lues 1er conser. 


dcouvrir. Les iettres réellement 
vient aucune traces les précautions étaient des 
plus complètes, Jlexistait, depuis Louis XIV, disait 
l'Einpereur, un bureau de polie politique pour di. 
couvrir les relations avec étranger, Depuis ce sou 
verain les mêmes farmnillos en éirient dormeurées on 
possession, les individus ot leurs fonetions étaient 
inconnus : c'etait un véritable emplois Leur fdura- 
lion s'était achevée à grands frais dans les diverses 
capitales de TEnropes ils avaient leur morale parti 
culiore else prétaient avec répugnance à Pexamen 
des lettres de l'intérieur ? c'était pourtant eux qui 
l'exercaient DÉS QUE QUELOUUN SE TROUNAIT 
COUCHÉ SUR LA LISTE DE CETTE LHPORTANTE 
SURVEILLANCE, SES AILMIS, SON CACHET, ÉPAENI 
AUSSITOT GRANVÉS PAR LE BUBREAUS3 SI MIEN QUE 
SES LETTRES, APRES AVOIR ÉTÉ LUES, PAWE- 
NAIENT NÉANMOINS INFAUTES ET SANS AUCUX 
INDICE DE SOUPOON À LEUR ADRESSE, COS cireuile 
stances, les graves inconvénients qu'elles pouvaient 
amener, les grands résultats qu'elles ponvaientpie 
duire, faisaient la principale importance du dire 
teur général des postes, el commandaient dans St 
personne beaucoup de prudence, de sagesse et de st 


gate, 

«L'Empereur a donné à ee sujt de grandes loa- 
ges à M, La Valette : il n'était nullement partisil 
du reste, de cette mesure, disaitils car, quant ee 
lumières diplomatiques qu'elle pouvait procurer, il 
ue pensait pas qu'elles pussent répondre aux dé- 
penses qu'elles occasionnaiont, Ce bureau codtail 
GO,000 francs, Et quant à Ja surveillance exe 
contre les Icttres des citovens, il croyait qu'elle 
pouvait causer plus de mal que de bien. Ruremeil, 


AR Er e a 5 oies 
disait-i, es eonspürations se traitent prar celte Voie d 
Les contes 


quant or opinions tntividuelies ebtenues par 
fus 


poutinees éjstolaires, elles peuvent devenir plus 
tes q'utites au prince, surtout avec notre caructiré, + 
qui ne nous plaiguons-nous pis avec notre ca pansun el 
notre mobdité nationales? Tel que j'aurai HG 


PA RS Re PE 


() Monteur du 23 vendemiaire an 40. : 
(2; Mémorres et Soureurs du comte de La Valeltr, 


in-8v, Paris, 1831, LI, p. te. 


; 
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mon lever, observaitil, écrira dans le jour que je suis nn 
tyran : il m'aura comblé de loutyes lu veille, et le len- 
demain, peut-étre, il sera pret à donner sat cie pour moi, 
La violation du secret des lettres peut done faire perdre 
au prince ses meilleurs amis, en lui tnspérant à tort de la 
méfiaure et des préventions, d'autint plus que les ennemis 
capables detre dangereux sont toujours assez rusés pour 
ne pus s'erposer à ce danger. Il est tel de mes münstres 
dont je n'ai jamais pu surprendre une lettre n (1). 

Les lignes que nous venons de reproduire se pas- 
sent de tout commentaire. Il est supertlu de faire 
remarquer à nos lecteurs que c'était Le caplif de 
Saint-Hélène et non le César qui bläimait « la viola- 
tion du secret des lettres» et qu'à ce moment, par- 
lant pour la postérité, il regardait le Cabinet Noir 
sous son règne, par le petit bout de la lunette. 

L'intégrité de Carnot, ministre de l'intérieur pen- 
dant les Cent-Jours, ne put supporter une telle ins- 
litution, et « son premier ordre, dit Bourrienne, fut 
un ordre à La Valette, redevenu directeur général 
des postes, pour que le secret des lettres fût serupu- 
leusement respecté, » 

Laseconde Restauration traina à sa remorque le 
Cabinet noir, Ce fut à la suite de l'interception 
d'une lettre du général Wilson, datée du 11 janvier 
1816, remise au préfet de police et donnant des dé- 
lails sur l'évasion de La Valette, qu'un procès ful 
intenté à trois anglais, MM. Wilson, Bruce et Hut- 
chinson, qui, sans le connaitre, avaient favorisé la 
fuite de l'ancien directeur général des postes. « Les 
accusés protestérent, dit Froment, avee une juste 
indignation contre cette violation du secret des cor- 
respondances, contre cet odieux abus de confiance 
dont la police osait faire un titre à ses poursuites, 
el tel était alors l'aveuglement de l'esprit de parti, 
que parmi les magistrals qui siégeaient, parmi ces 
magistrats qui devaient être les vengeurs et les gar- 
diens de la foi publique, il ne s'en trouva pas un 
qui osdt élever la voix pour désavouer la Lurpitude à 
laquelle la police prenait la tâche de les associer, On 
les vit avec regret donner suite à une accusation fon- 
dée sur un moyen qui était bien plus digne de leur 
sévérité que l'accusation mème à laquelle il servait 
de base. » (2) 

«Le Cabinet noir était le laboratoire d'un comité 
de vingt-deux membres qui profitaient des ténèbres 
de la nuit pour se rendre à des heures convenues 
dans cet odieux repaire, et n'en sortaient qu'avec 
les plusgrandes précautions pour se dérober aux ré- 
gards du publie. Cinquante mille franes par mois 
pris sur les fonds d'un ministère (les Affaires étron- 
gères) servaient à solder ces vils emjloyés... » Ainsi 
s'exprimait le rapporteur du comité des pétitions à 
la tribune de la Chambre des députés dans la séance 
du 12 mai 1829, D'après ce rapporteur, dit Dutey 
(de l'Yonne) le Cabinet noir avait cessé d'exister, et 
le matériel de ce cabinet avait disparu de l'hôtel des 
postes, Le budget du ministére des Affaires étrango- 
res publié par la Rerue rétrospectire en 1838 portait 
encore en 18#7 plus de 60,600 fr. ponr pensions 
aux employés de l'ancien Cabinet noir (3). 

Rappelons iei un trait honorable en accord avec la 
doctrine de plusieurs Cours: Lors dn omplot de 
Belfort, le préfet du Haut-Rhin transmit à M. de 
Golhert, juge d'instruction, plusicurs lettres pour 
qu'elles fussent jointes au dossier, ce que cet hono- 
rable magistrat refusa de faire, d'où conflits; l'affaire 
fut portée devant le conseil des ministres, qui ap- 
prouva la conduite de M. de Goihert, 

Sous le règne de Louis-Philippe, le préfet du Nord, 
M. de Saint-Aignan, voulut se faire remettre par le 
directeur des postes de Lille un libelle écrit au roi 
et qui avait été déposé à la poste: le directeur sv 
refusa, d'où conflit encore. Le conseil des ministres 
saisi de l'affaire déclara, dit M. Pelletan, que le di- 
recteur avait fait son devoir en refusant de livrer 
ce dépôt confié à sa probité. (9 


, 


————— — —_—_—_————————— 


(1) Mémo:iul de Sainte-Hélénr, — Paris (s. D.) Garnier 
frères ; 2 vol. grand in 8*, t. L p. 159-160. 

@) Mémoïes du conte d+ La Va'elte, À. 11. p. 331, 922, — 
La Potre dévoilée, par Froment. — Cauves eélèl: , par 
Saint-Edme.— Paris 18%4, nome série, L.11, p. 08, 

(3) Mouë eur, — Séance de Ja chambre des Députés du 12 
mai 1829. — Jhchionnaire de a conversatton, Paris 1833. & 
1V,p. 136 — Mot : CauiNET NOIR, par Dufey (de l'Yon- 
ne.) ‘ 

(+) Monteur du 23 février 1867. 


Ps 


« Le gouvernement de Louis-Philippe, dit Dé- 
cembre-Alonnier, s'honora en supprimant le Cabi- 
net Noir. » (1) 

De mème que leurs pères de 8%, les républicains 
de #8 protestérent dignement contre linstilution 
du Cabinet noir, en témoignant de leur respect pour 
l'inviolabilité des correspondances, À la suite des 
troubles du 15 mai, un homime arrêté pour s'être 


joint à l'insurrection « du fond de sa prison, dit 


Eugène Pelletan à la Chambre (séance du 22 février 
ISü7) écrit une lettre, à qui? au roi Jérôme Xapo- 
léon. » Cette lettre fut apportée par Je directeur de 
la prison à la commission exécutive, dont voiei le 
procès-verbal: « Le préfet de police envoie à la 
commission une lettre cachelée qu'un prisonnier de 
Sainte-Pélagie adresse au citoven Jérome Bonaparte, 
la commission décide que cette lettre sera envoyée 
au préfet de police, qui la fera parvenir telle quelle 
est au destinataire, » (2) 
ERNEST DELAMONT. 


2 a 


FÊTES DONNÉES AUX SUISSES 


PAR LA VILLE DE MACON 


La ville de Macon a tenu à honneur de donner à 
la République sœur, à la Suisse, un éclatant téinoi- 
gnage de reconnaissance pour le dévouement prodi- 
gué à nos soldats de l'armée de TEst qui s'étaient 
réfugiés sur le lerriloire helvétiqne. On sait à It 
suite de quels désastres, les troupes de Bourbaki, 
acculées à la frontière, el sous les rigueurs d'un froid 
meurtrier, n'eurent pour dernière ressource que la 
retraite sur le sol hospitalier de la Suisse, Personne 
de nous n'a oublié les soins de toute sorte qui fu- 
rent donnés à nos soldats malades, blessts, gelés, 
sans pain ét sans souliers. En un lin d'ail les Suisses 
leur procurerent ee qui leur manquait; c'est-à-dire, 
tout. De ce secours fraternel, alors que toutes les 
autres nations se recuéillaient vis-à-vis de la France 
dans un égoïsme coupable, on s'en souviendra long- 
temps de ce côté du Rhône, 

Macon a voulu être la premiére vile à appeler 
chez elle nos amis de la Suisse pour les remercier 
de Ja solidarité cimentée entre les deux peuples. Elle 
a organisé des fêtes pour célébrer l'union intime 
des deux nations. L 

On a institué des tirs, on a préparé des cavalea- 
des. 


La députation officielle des Suisses est arrivée 
lundi à Macon dans laprésmidi, Un cortége, jou 
plutôt toute la ville en cortége s'est rendue à la 
gare pour la recevoir et la conduire à l'Hotel-de- 
Ville où lui a été offert le vin d'honneur, Je vous 
demande si li capitale du Maconnais aura puisé 
dans ses méilleures ef plus vieille caves et si son 
hospitalité sera aussi généreuse que le furet de <es 
vins les plus renommés! 

La Suisse, à son tour, a été épronvéccelle année, 
Des inondations terribles ont ravagé certains éain- 
tons. La bienfaisance maconnaise à voulu acquitter 
en ées tristes circonstances, une partie de la dette 
nationale contractée vis-à-vis l'hospitalité helvéti- 
que. Un char contentné des enfants revètis des cos- 
tumes de tous les cantons Suisses parcourra la ville 
et ces enfants feront une quête pour lés inondés, Si 
elle sera abondante, pas n'est besoin de le dire, 


Ms Ve 

Æ #4 — : — 
EXPOSITION UNIVERSELLE DE LYON 

. EN 1N32 


On a parlé beaucoup déjà d'une exposition univer- 
selle des produits de l'industrie qui doit s'ouvrir à 
Lyon au mois de mai 1872. 

Dans une brochure que M. Tharel, lintelligent di- 
recteur de cette vaste entreprise, vient de faire pa- 
raitre, il est dit « qu'appelée par la force des choses 
à se produire au lendemain d'événements qui ont 
bouleversé le pays, cette exposition marquera en 


(4) Diclion aire d'Histoire, 1. 1, p. 1441. 
(2) Moniteur du 23 février 1867. 


quelque sorte le réveil, en France, des idées de fra- 
vail, de concorde, de rédemption, et sera une étape 


légendaire dans le développement de la prospérilé 


publique. » 

Les bâtiments établis dans le parc de la Tète-d'Or 
ont une étendue d'environ 54,260 inétres. La ville 
de Lyon a, par sa situation et sa qualité de seconde 
ville de France, sa place indiquée dans le’ grand 
tournoi de l'Industrie, 

En Autriche, en Angleterre, en Russie, dans 
toute l'Europe, du reste, l'idée de cette exposition 
a été vivement accueillie, aussi sommes-nous assuré 
de son inimense succès, C'est une œuvre grande, 
utile el saine à laquelle nous serons toujours heu- 
reux de préler notre concours. 


——— ++ : 
La maison FANET ét BEER incendiée, 4, fan- 


bourg Saint-Honoré, a réinstallé ses salons 61, rte 
de l'Areade au dr, Paris, 


L'éditeur DENTU, Piais-Rovyal, publie sous ee 
titre collectif : Curiosités de le période commande, unesé- 
rie de livres curieux que nous recommandons à n0s 
lecteurs. 


PARIS SOUS LA COMMUXE.par Edouard Mo- 
riac (IS mars au 2S mai), précédé des com- 
mentaires d'un blessé pur Henri de Pènc. 
1 fort vol, grand in-I1S. ,. ë a » 


HISTOIRE INTIME DE LA RÉVOLUTION DU 
IS mars, pur Philibert Audebrand, 1 vol. 
ET NAT me ae jee megane I a res ge e 
LES HOMMES DE LA COMMUNE, biograpihe 
complete de tous ses membres, pur Jules 
Clere, 1 vol. in-18, 
LES FRANCS-MAUONS ET LL COMNUNE DE 
PARIS, par ui franc-macçon, { Vol, g'atd 
1 LS MORARE PR NENR AEN N RO E e 
LA LÉGION D'HONNEUR ET LA COMMUNE, 
rapports el dépositions sur le sijour du ge- 
néral Eudes à la grande chancellerie publié 
par Georges d'Heyli 4 vol, grand in-1s 
DUC ÉVITE 31302 Lasrerd er dora une dote dE ty 
UNE MISSION SECRÈTE A PARIS pendant la 
Commune, rapport confidentiel adressé au 
gouvernement, 1 vol, grand in-i8. ..... 1» 
Envoi fronco contre mandats où tHinbres-poste. 


suensoene en il 


CRT Te el PEL 


HISTOIRE ILLUSTRÉE DE PARIS 
PRISE SUR LE FAIT ET AU JOUR LE JOUR 


= contenant 


LE RÉCIT DE TOUTES LES EPLEUVES 
e 
SUBIES PAR CETTE GRANDE,ET MALHEURHEUSE CITÉ 


LA GUERRE — LE SIEGE — LA COMMUNE 
LES INCENDIES — LA DELIVRANCE 


Cette histoire douloureuse est tout entire 
dans 16s deux volumes du journal le Monde itlustré: 


2e semestre de 1870: DE J UILLET À FIN DÉCEMBRE, 
Ar semestre de 4871 : DE JANVIER À JUILLET. 


Chacun de ces volumes de 410 pages in-4°, orné 
de plus de 500 grandes gravures, se vend sépare 
ment, broché, 41 fr. 

En envover le prix en mandat-poste ou à vue sur 
Paris, à M. Bourdilliat, adminis(ruteur du Monde 
illustre. 

Pour les recevoir franco À domicile dans toute la 
France, ajouter {4 franc par volume, 

Le Monde lustré, malgré les difficultés que lui ont 
créées Finvestissement de Paris et les rigueurs de lu 
Commune, est le seul journal de ce genre qui ait 
continué sa publication sans amoindrir son format 
et sans restreindre le nombre de ses dessins, 11 les 
a au contraire augimentés, afin de suivre au jour Je 
jour les événements qui se sont précipités depuis le 
commencement de Ja guerre jusqu'à la chute de la 
Commune, Ponr ne rien laisser échapper des formi- 
dables événements qui se passaient sous nos Yeux, 
ses courageux collaborateurs se sont plus d'une fois 
exposés aux balles des Prussiens, ainsi qu'à là pé- 
rilleuse méfiance des commiuneux. 

Aussi, la direction du journal peut-elle se flatter 
d'avoir élevé un monument précieux qui servira, 
dans le présent aussi bien que dans l'avenir, aux 
historiens de ces jours terribles. 


PRIX DE L'ABONNEMENT : 
Unan: 214 fr.—$Six mois : 44 fr.— Trois mois : 6 fr. 
Un numéro : 85 c. — Dans 105 £arvs : 40 c, 
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LA FÈTE FRANCO-HELVÉTIQUE DE MACON. — Vue intérieure du Tir national. Dapré- le croquis de M. Eng. Grand., 


S : 
“ECHECS 
Solution du problème n°36 
UD5R 4. FE pr. D 
2, C1 FR, double échec > R6F 
3. C pr. F, échec et mat. 
(A) 
1. Cpr.r 
2. D 5 C, échec 2, F5F 
3. D 5 FD, échec ct mat. . 
-(B) 
è 1. C pr. C 
2, FX pr. C, échec 2 RG6F 


3. F 1 D, mat. 


Solutions justes : Mme Emma Pabham, à Lans MM. Qué- 
val, à Fauville; L. de Croze, à Marseille; les habitués du 
café de la Victoire, à Nice; Stiennon de Mevrs, à Liège; 
Ach. Voillaume; E. Frau, à Lyon; les amateurs du café Se- 
rin, à Angers; N. Raynal, café de Bruxelles, à Lille; le 
Casino des bains de Granville; le docteur E. Martinet, à 
Villeneuve ; L. A. de Smet, à Gand. 
Les autres solutions adressées s:nt inexactes. 


P. JOURNOUD. 


PROBLÈME N° 378 


COMPOSÉ PAR M. ENGELHARDT 


p PA 
dudiiiile 


N 
N 
N 


LR ÈS NN 
RKRANNN 


pad 
D pp Lib 


Sr 


» PU 


np, 


RSS 


Les blancs font mat en trois coups. 


L'ÉCHIQUIER journal des échecs (2° année) 
J JUIL une fois par mois. Un an: 8 fr. 
Le numéro contient : une chronique ou analvse des 


parties, 8 problemes, + études et solutions. G. San- 
son, Directeur, 56, rue des Ecoles, Paris. 


LIBRAIRIE E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
4, place du Thédtre-Français, 


LES FORCATS INNOCENTS, souvenirs judiciaires, 
par René de Pont-dest un beau vol. in-12. Prix 
TANGO Sara" sit Ver TU SE eee LB VUE) de GOT 


E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
4, place cu Théâtre-Fraucais, Paris. 


L'ARMÉE NOUVELLE, par Lehaussois, . ,., 4 0» 
L'ARMÉE FRANCAISE, par Besson. . .... . 3 » 


LA GUERRE DE 1830-1871, documents ofliciels 
allemands, par Filippi. . ........ .. 2 5» 


RAPPORT SUR LA CAMPAGNE DE L'EST, par 
Tu SL he Sr a fie ner te de ee Face 2 A 


LES FORCATS INNOCENTS, par René de Pont- 

MOSS te van ie eue ae Si ea Lu Leme de el 7) A) 
RÉPUBLIQUE ET ROYAUTÉ, par Feer. . . 2 
LA FRANCE DÉGÉNÉRÉE, par Patenotre, . 1 
ROUTE DES BONAPARTISTES ET ORLÉANIS- 

TES, par Barthélemy. ..........,.. » 00 
LES 73 JOURNÉES DE LA COMMUNE, par Ca- 


tulle-Mendes. (Nouvelle édition). . . . .. no 


LES SOLDATS DU DÉSESPOIR 18#8-1871, par 
Al6XIS BOUVIERS D arte uet sons rene eve ce 0 0Ÿ 


Envoyer en timbres ou mandats-poste pour rece- 


voir franco, 

AVIS AUX ÉTRANGERS se aemates de 
se de malles de 

voyage à la fabrique MOYNAT, #4, place du Théâtre- 

Français, Paris. — Solidité, légèreté. Prix fixes et 

marqués 30 0/0 meilleur marché que dans n'importe 


quelle maison. 

S ANT La flanelle, préparée par le docteur 
) L BourDonNay,12, boulevard Saint-Mar- 
tin, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hygiène, 


Ouverture des Bains de Mer de Sainte-Adresse 
(PRÈS LE HAVRE) 
ET DU GRAND HOTEL DES BAINS 


SURDITÉ, BRUITSxus 


6,800 malades depuis 15 ans : Dr GUERIN, Rue du Dauphin, 
. 16, en face St-Roch, 1° à 3% Traite par corresp. Guide 2 fr. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉRUS 


C'est une année bien atroce que celle-ci. 
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UN ANNIVERSAIRE .— Inauguration du monument funèbre élevé dans le cimetière de Wissembourg, à la mémoire des victimes du à août 187), 


sh 


3 


._ LE MONDE ILLUSTRE 


> 


(ee en 
COURRIER DE ‘PARIS 
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Que faut-il penser de L'insouciance de cette parlie 
de la population parisienne qui reprend si joveuse- 
ment le chemin du jardin Mabille, la route de la 
Closerie-des-Lilas, le sentier du Château-Rouge? Que 
doit-on augurer de cette génération qui s'organise en 
trains de plaisir pour les ruines de Saint-Cloud et 
qui remplit de ses éclats de rire les canots pavois:s 
d'Asnières? 

Dimanche dernier, les restaurants à demi éeroulés 
de ces deux localités avaient peine à contenir les 
consommateurs en goguette. Des planchers effondrés 
sortait, à chaque bouffée de vent, une poussiere 
noire qui se répandait sur Les mets. N'importe? la 
«gaité Ta plus franche » n'a pas cessé d'inimer ces 
festins. Sur les mütrailles criblées de balles, de hautes 
affiches roses añnoñeaient la réouverture des bals 
de Markowski, — le plus inoffensif des Polonais, 
assurément. 

Alors, cela m'a remis en mémoire un vers de Mae 
ric-Joseph Chénier, le grand poële mélancolique : 

Le inalheur qui n'est plus n'a jatnais existé. 


Mais ce vers peut-il bicn s'appliquer à nous et à 
notre pays? Est-il de circonstance? — Hélas Unotre 
malheur n'existe que trop encore; el pas plus loin 
que Charenton il y à de quoi glacer toute joie ef 
éteindre tout éelal de rire... 


vrv Pourtant, il existé à lheure qu'il est un 
homme absolument heureux, — un homme qui, 
semblable au héros de Huy-Bus, © marehe vivant 
dans un rève étoilé »; — un homme qui voit en ce 
moment tout Paris se prosterner à ses pieds, éperdu 
de reconnaissance et d'amour, 

C'est Ducatel. 

On s'ingénie, on se met enquatre, en huit, pour 
combler ses moindres désits, pour satistaire ses 
moindres caprices. On vole an devant de ses plus 
petits souhaits, On lui fait des rentes, on Rail met- 
ble une maison d'honneur, on lui offre Et députte 
tion. 

Chaque malin une douzaine de journuun S'eni- 
pressent au petit lever de Ducatel. « Commentavez 
vous passé la nuit Dueatel?» lui demande-ton avec 
sallicitude. — « Dueatel, M. Emile de Girardin a 
envoyé trois fois demander de vos nouvelles, — Du- 
ealel, M. Octave Feuillel vous adresse ses Œvres 
complètes avee un hommage autorraphe: 

Tout cela n'est rien ou peu dechose. I S'est trouvé 
quelqu'un pour aller au delà. M. du Locle à ar- 
cordé à Dueatel ses entrées à FOpira-Comique. Ce 
fait peut aisément se passer de eonmentaires. — 
comme disent les clichés. 


sys Monauni Emile dela Bédolliere a Hi science 
jnfuse. Chacun sait cela. IE nous apprenait Fautre 
jour que saint Rémy, arehevéque de Reims, m'avail 
pas adressé à Clovis où Chlodowieh, roi des Francks, 
ces paroles si souvent cilées : «Courbe la téte, fier 
Sicaumbre! » Mais bicu celles-ei : «Courbe I Pt, 
doux Sieambre ls 

Cela prouve une fois de plus qu'ineun des grands 
mots historiques n'a élé prononvé. 

Francois 7 n'a pas écrit à sa mère, après la dé- 
faite de Pavie : «Tout est perdu, frs l'honneur! 
Voici ce qu'il lai a éerit : «Pour vous advertir com- 
ment se porte le ressort de mon infortune, de toutes 
choses ne nrest demeuré que l'honneurel a vie, qui 
est sauve. » Ce qui est bien différent. 

>*uffon n'a pas dit: « L'homme, est le style, » 
non plus que : «fa palienre, est le génie, » 1] a 
enveloppé ces deux pensées dns dé longues phrases 
à manchettes, 

Le chevalier d'Assas n'a pas erié ze À noi, Au- 
vergné, ve sont les enneñist» Rochimbeau raronte, 
dans ses Mémoires, qu'il a entendu tout autre chose, 

Mae Roland n'a pas prononeésur l'échafaud cette 
phrase mémorable : € O liberté, que de crimes on 
commet en ton nom!» Elle a dit: « O liberté, 
comme on t'a jouée!» 

Enfin il est acquis que Cainbronne n'a pas fait la 
fière réponse : « La garde meurt et ne se rend 
pas!» 


— Cest bien, c'est biens posez. 


Ws Aidrinue Lecteren &t kr prochaine reprise 
inserite au lableau de br Comedie-Francaise, Li piece 
date des dernicres annees de Serthe, mais non tout 
à fait de su decadenee, E le eat frés-stmotementeom- 
pasve et suit la légende ps à pass este le biogin 
phie dramatique, At Favart joue le rôbsercé par 
Raehols il ny a pas laut datidace ieeliqu'on pour: 
rait Le supposer, J'ai vu Kachel dans Adrien Lr- 
canvreurs elle v était excellente, ais san, atteindre 
au sublime, comme dns Horace où dns Lhrdre, 
Mu Rose Chérv y anrail été aussi bonne qu'elle, TH 
est licile de comprendre que kr récitation de a fable 
des Dour Pigoons, futerealée dans le drame, ait étés 
pour la grande trasädienne Poccasion dun frioni- 
phe exceptionnels ce sont des petits procedes à Ti 
Boufté. Plus turd, se souvenant decesneres, M, Paul 
Meurice, dans son Mectre d'école, Gt réciter à Fredé- 
rick-Leinaitre la Cigale et br Four, Lh bien {en fait 
de fables, lune et l'autre, fa grande tragédienne et 
le grand tragédien, auraient pu recevoir encore des 
lecons d'un mictre obsenr, none Delarte, qui de- 
menrait alors dans les hauteurs de Chaillot, et qui, 
de l'aven de tons, valait Samson el Provost. N'at- 
lendez dote pas, comme à une épreuve décisive, 
Me Favart à cette fabledes D ar Lrjeons sole it dira 
bieit, tres-bien, none adimirablement, je vous en 
avertis, Ce sera une fête pour les délicats et aussi 
pour le publie tout caler Mas eeseons de voir le 
«éomble de Part» dans ces petits movetts éfndiés, 
Le comble de Part, pour nous servir de elle man 
vaise expression, réside dans des effets trouvés, dns 
des motsimprévus, dans des geles et dans des eris 
juillissant de la Sénitions Nul doute que Mie Fa- 
vart ue nous reserve dé écs sutprises-R EN nons 
va aveontumnes dés Paul Parcster el dans On ur 
blue pus uvre Famour, 

Lorsque Adoeune L'ennrrenr fat présentée par ses 
auteurs à lt ComébeÆranetise, Le mo le était aux 
agonies : Me Rose Chr agonisait à Et perection 
daus Clarisse Haute Me Dhace étit inimitable 
dans le dernier soupir exhaké por da Dome an cer le 
dis. H fallait une agonie à Raches, elle en avait ma 
nilesté le désir, MM, Seribeet Legousé élaient trop 
gants et trop habités pou ue pas fui fournir PFocer- 
sion d'escompler son agonie veritable. Rachelexpira 
en seène avec un sentiment edravant de Tai réalité, 
Je n'en souviens encore, veut des cris de terreur 
dans la salle, des personnes qui se levérent, des éva- 
houissements. Encore une fois, comptez sur Me Fa 
vart pour vous rendre ces sensitions, car elle pos- 
séde tons les secrets de sort. 

Voilà done nae reprise dont le sueees pie parait 
certain. M. Bressant nana pre de peine à faire ou- 
blier M. Maillart dans le role de Maurive de Ste: 
il faudra cependant qui doune plus d'énergie à su 
physionomie et plus de brutalité à son organe, si du 
moinsil tient à se rapprocher du personnage réel, 
Auqueleas, je le renverrai au portrait tracé pur 
d'Argenson: ça peu d'esprit, iE n'aime que la 
guerre, la mécanique elles beautés faciles. Otez-le 
de ces trois arlieles, Vous nv trouverez qu'un sol 
dat allemand, désouvré el gas propos, » Ce sont 
ces côtés disgracieux que MAI Umigues et Mareclin 
Desboulins s'étaient appliqués à developper dans 
leur drame en vers de Manricé de Sre représenté 
sur cette mème seône du Thätre-Francais iv a 
deux ans environ, Puisque ee souvenir se retrouve 
sets ma plume, rappelons que Le dit drame ne ron- 
Bit que sur les relations amoureuses du maréchal 
avec Mie Favart, tandis que Et piece de MM, Scribe 
et Legouvé n'a ponr objet qne Ja Haison avoe 
Adriegne Lecouvreur, 

Pauvre Adrienne Lecouvreur!t Je passe souvent 
devaut lelogis qu'elle habita et ou elle mourut, dans 
la sombre eE étroite rue des Marais Saint-Gerniain, 
devenue aujourd'hui la rue Visconti, C'était, au dire 
de tous 168 contemporains, une comédienne de génie 
etune femme d'une rare distinction, aimée, esti- 
mée, Elle méritait micux que d'être li maitresse de 
ee soudard emporté, Manrice de Saxe, « Dans les 
{rois-cents hätards du roi Auguste, dit Michelet, 
celui-ci, effréné, visait tout, les trônes ét les fem- 
mes, vaillant, brutal, avide, La viville duchesse de 
Courlande, les Anne, Elisabeth, les sanglantes cour- 
tisanes de Russie, tout ni eût été bon. Mais pour 
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ER — 
ces grands mariages Hnpériaux, le rustre et Je su 
dal avait un peu besoin de poli extérieur, de pren 
les Rcices.de Ki France, La pauvre Leconvreur sr. 
vil à cela, Elle fat à fois precepleur et mére 
mittresse, Di elle Ragni peu pour 1e fond, au moins 
pour le dehors elle polit ke nature grossiore, Gichan 
de lui donner un peu de Sa noblesse et des forme 
rovales qui en cle étaient naturelles, » 

On sait l'histoire de son argenterie qu'elle vendi: 
pour Lui venir en aide. ne parut pas ui en avr 
gardéune bien longue reconnaissance, Ha nglign 
pour a duchesse de Bouillon, Outrée, bleso pu 
qu'au plus profond du our, la tragédienne sonbl 
au point d'insuller la grande dune en ni fai 
une application directe des vers de lhédre sur ln 
« lermmes hardies, » Quelques jours après, un alle 
semiant offrait à Adrienne Lecouvreur des pastil 
les cimpoisonnées, Le poison n'agit pas sur le chanp, 
on dut recommencer, Quelle fut la main inconnu 
quiagit dans l'ombre? Un peintre en miniature fi 
jeté à Saint-Lazare pour avoir désigné les gens dela 
duchesse de Bouillon, Cependant ny eût pas d'en: 
quete, Mais Mie Lecouvrenr avait été atteinte dar 
les sources de la vie; elle se sentit perdue sans re 
tour, el elle BE à la hâte ses dernières disposilion, 
Elle s'empressa de dieter son testament et de mari 
sa fille, Une fois encore, elle essava de jouer Œtye 
cetelfortacheva de li tuer. 

Elle avait trop connu Voltaire : elle refusa les s- 
cours de l'Eglise el vouhit monrir en philosophe, Li 
curé de Saut Sulpice insistt pour être introdui 
aupres d'elle, y a toujours un curé de Saint-il 
piece duns ces histoires de lit de mort, au dir 
huitéme siecle. Adrienne Lecouvreur l'entendit de 
sa chunbre. «Entrez, monsieur l'abbé, lui dite: 
entrez te siis ce qui Vous amenes VOUS pouvez tir 
tranquille: je n'ai pas oublié les pauvres de Ta ju 
ruisse dans mon testament, » Elcomme Table 
sistait doucement, en lui parlant de Dieu et d'esp- 
race, la pauvre folle se tourna brusquement ver 
le buste de Maurice de Saxe, en déclamant : 


Voilà mon univers, mon espoir et mes dieux! 


Où était cependant Faventurier Maurice en té 
instant? Sans doute dans une boutique de maréchal 
ferrant, occupé à briser un fer à cheval entre se 
larges mains, où dans le boudoir de quelque alles 
du Nord, Soffrant perpétuellement en mariare 6 
perpituellement refusé, En vérité, Adrienne Lecut: 
vreur avait bien placé là «ses dieux ét son espoir. 
Hi v avait de quoi Sen vanter! 

Tout ne fut pas fini pour elle après la morte uit 
lui refusa la sépulture en terre chrétienne. Sts ti 
rents pissérent toutun jour à présenter ee ere 
de cimetière en cimetière, mais inutilement. ON 
alla à M. de Maurepas, ç Cela ne me regarde pi 
dit-il, cela regarde l'arehevèque, » Larchevêque il 
la sourde oreille, Ce ne fut qu'à la chute du ju 
que les parents, de guerre Tasse, se déharrasserent 
de leur noble fardeau, en lenterrant eux-me 
sous une borne, à la porte d'un chantier qui faisall 
alors le coin de la rue de Bourgogne et de la rue 
Saint-Dominique. . 

Je me suis laissé entrainer à raconter cette est 
tenee si digne d'envie à son aurore, st digue de Pi 
tié à son déclin, On trouvera que A version d° 
MAL Seribe et Legouvé différe en quelques pointe 
de la vérité historique, 1 n'en pouvait être autre 
ment au point de vue des exigences de la scene. 

Mme Allan était bien belle dans le rôle de fr di 
chesse de Bonillons M Arenould-Plesst nie le sert 
pas moins, 

à 2 Une autre prouve de lapaisement des © 
prits, cest que Paul de Kock à ressaisi sa bon 
plume de Romainville et publié mn nouvel Lis 
man: Lepetit bonhomme du cor, 

C'est à se croire «le jouet d'un mve ». Patl de 
Bock! ce nom reparaissant après la Commuit: 
Cette Vicillesse enjouée el persistante se dressant sil 
un fond de catastrophes! 

Je vais, comme beaucoup de gens Sins doute, 
Le petit bonhomme du roin. 


lire 


CHARLES M >XSELET.: 


DE. 


Cette fameuse proposition qui rappelle la légende 
antique du Phénix des mythologies païenries, la 
proposition de M. Rivet, si souvent morte et si sou- 
veat ressuseitée, vient enfin, après de longs débats, 
accompagnés de longs sommeils, d'entrer dans la 
vie politique. , 

Elle a été déposée sur le bureau de l'Assemblée, 
dans la séance du 12, par celui-là même qui lui à 
donné soi nom. 

.Onen connait la principale disposition, par la- 
quelle les pouvoirs de M, Thiers sont prorogés de 
trois ans sous le titre de président de la Républi- 
que. 

Toute la valeur de la proposition Rivel est dans 
cette dernière formule, Par là le pacte de Bordeaux 
est rompu, ce pacte qui maintenait le provisoire el 
par lequel on a pu vaincre les révoltés de la Com- 
mune. 

I n'est pas démontré que l'autorité etfective de 
l'illustre chef du pouvoir exéculif gagne beaucoup 
à cette prorogation sous le bouclier d'une étiquette 
nouvelle, mais on peut être sûr que de la proposition 
de M. Rivet, soutenue par toutes les fractions de lt 
gauche, datera l'ère des orages parlementaires. 

Une autre proposition a suivi le dépôt de cette 
première proposition. Elle émane de M. Adenet et 
portait en substance que l'Assemblée, conflante 
dans la sagesse et le patriotisme de M. Thiers, lui 
confirme et lui continue les pouvoirs qu'elle lui a 
conférés à Bordeaux. 

Cela ne parait rien et c'est tout le contraire sous 
la forme la plus douce et la moins Lapageuse, 

La proposition revendiquée par la droite à été 
prise en considération comme l'avait été celle de 
M. kivet, et l'urgence ayant été votée, toutes deux 
ont été renvoyées à l'examen d'une commission 
unique qui présentera son rapport à bref délai. 

Voilà donc la guerre allumée, Les partis qui di- 
visent l'Assemblée vont se comp'er., 

Quant à M. Thiers, mis en présence de ces deux 
propositions rivales, ila déclaré avec une indiffi- 
rence voisine del'ironie, ou, sil'on veut, avec une re- 
connäissanceraileuse,qu'ilseraliait à l'unecomme à 
l'autre sans qu'il lui fût possible de déclarer vers 
laquelle des deux son cœur penchaits; il désirait 
seulement, et à ce sujet toute explication était inu- 
tile, que l'urgence fût prononcée et la question ré- 
solue. 

Le vote de l'Assemblée a répondu au vau de 
M. Thiers, 1 faut s'attendre à présent à de grandes 
luttes oratoires. 

Au cours de son enfantement laborieux, ct si sou- 
vent remis à quinzaine, la proposition Rivel a cu 
pour conséquence l'avénement d'une fraction nou- 
velle de la gauche qui s'estréunie sous la présidence 
de l'honnorable M. Henri Martin. 

Cette réunion, qui compte soixante-dix membres 
à peu près, se compose de purs choisis parmi les 
plus purs. 

C'est le dessus du parti, la fine fleur du parti. 

Le premier soin de ces républicains extra-purs a 
été de proclamer linviolabililé et l'indestruetibilité 
de li République placée ainsi au-dessus du suffrage 
universel, 

Cest l'escamotage, au profit de la réunion Martin, 
du vieux droit divin dout le parti qu'elle représente 
Ses si souvent moqué. 

Il est vrai que les proclamations et les Votes n'en- 
gagent pas. 

Peu de jours auparavant, la loi sur les attribu- 
lions des conseils généraux était sortie enfin de ce 
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dédale d'amendements entre lesquels vingt fois cle 
avait failli s'égarer. 


Cette loi était cofnme une pomme de discorde | 
| + » , . . . , 
jetée entre l'Assemblre nationale el le pouvoir exf- 


cutif, Il y a eu des heures n ‘fastes où on a pu croire 
qu'uve ruplure jtiilirait du choc — non pas de ces 
deux rivalités, intis de ces deux dévouements. Des 
larmes propices ont toujours amené un rapprothe- 
ment cf coujuré 1e péril, On a pu presseutir Le con- 
flit, on ne l'a pas subi. 

Mais que de discours pour el contre la ceutralisa- 
tion et combien d'articles amendés ef sous-amcndés 
ont élé renvoyés à la conmuission ! Au moment du 
vote général qui donne aux lois nouvelles leur 
diplome officiel, cent vingt-six voix seulement se 
sont prononcées contre son adoption, Mais on peut 
être sûr aussi que les eflorts du parti rouge vont se 
porter à présent du côté des d'partements. 

[ sait queile importance est attribuée aux conseils 
généraux, el quel rôie ils peuvent joucr dans une 
circonstance grave, et Cest a Sr crécr une influence 
qu'il va s'attacher plus particulièrement, 

Les hommes d'ordre ont les mêmes armes pour 
combattre, Esp'rons qu'ils ne failliront pas à ce 
devoir, 

Parmi les travaux et les discussions qui chargent 
les séances de l'Assemblée nationale, on à beaucoup 
remarqué la proposition de M. H, de Lacrelelle, re- 
lative à l'instruction gratuite et obligatoire; mais 
on s'est élonné que M. Jules Simon n'en ait pas pris 
l'iniliutive, 

Les lois de finances appelées à rétablir l'équilibre 
dans nos budgets et à faire face aux excédents de 
dépenses qu'une année de désastres à multipliés, 
commencent à défiler devant Assemblée, qui se 
hâte d'adopter celles an sujet desquelles l'accord 
s'est produit entre les commissions et cs minis- 
tères. 

I faut des millions, et beaucoup. en faut pour 
solder l'indemuité de guerres ilen faut pour sauver 
de la ruine les départements envahis, et les repré- 
sentants de la France n'ont pas marchandé leurs 
voles sur ce dernier e{ douloureux chapitre, Ts cher- 
chent donc des ressources où is esperent en trouver, 
Mais en ces sortes de matières épireuses ct délicates, 
l'avis du ministre n'est pas toujours celui de l'As- 
semblée, qui hésite, discute et pros refuse. 

De là des renvois à l'examen des bureaux et des 
ajournements, 

Malheureusement aussi, Je budget qui était ou 
paraissait être en équilibre au commencement de Ja 
semaine, ue l'est plus à la fin, Les économies n'ont 
pu être réalistes; les dépenses, au contraire, ont 
pris un développement inatlendu. JT a fallu pour- 
voir à des chapitres reconnus insuffisants en présence 
d'éventualités nouvelles. Et les millions appellent 
les millions! Huit cents deviennent indispensahl:s 
où lon croyait que six cents ne seraient pas néces- 
siires. 

Et au milicu de ces besoins toujours renaisnts, 
on commanre à croire que la proposition ce M. Vo- 
veuse d’un impôt sur le revenu pourrait bien être 
prise en considération. Beaucoup de bons esprits, 
d'ailleurs, la réclament. : 

Une commission encore a élé nommée par les 
bureaux pour reviser les grades conférés par la dé- 
légation de Tours el de Bordeiux, en vertu des dé- 
crets qu'elle a promuigués et qui viennent d'être 
abrogés, 

Aueun membre de Fopposilion de gauche ne fait 
partie de cette commission. On peut donc croire que 
le travail de révision se fera avec une inflexible sé- 
vérité et une loyauté non moins égale. 

On ne saurait avoir la prétention de satisfaire tout 
le monde, mais le patriotisme des officiers aidant, 
on peut espérer que le redoutable conflit qui mena- 
çait de scinder en deux parties l'armée francaise 
sera complétement écarté, 
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La nouvelle s'est répandue, ct elle parait officielle 
cette fois, que le troisième demi-milliard de Findem- 
nité avant été payé au gouvernement prussien, en 
traites sur Francfort échéant le ? mai prochain, l'ar- 
mée d'occupilion, en vertu des conventions arrétévs 
entre les deux contractants, abindonnera le 18 de 
ce mois les forts de la rive droile, ainsi que les dé- 
parlements de la Seine, de Srine-el-Oise, de Seine- 
et-Marne et de l'Oise. 

C'est en même temps qu'un grand soulagement 
pour les populations, un poids de moins qu'on sent 
sur le ceur de là France, 

On sait encore que celle armée forte jusqu'à ce 
jour de 500,000 hommes, à été ramenée au chiffre 
moius écrasant de 150,00), Les frais quotidiens qui 
sont à notre charge sont Lombés du même coup à 
douze cent cinquante mille francs, 

I faut féliciter M, Thiers el M, Pouver-Querticr 
de cet heureux résullat, Que d'efforts et quelle ha- 
bileté persévérante n'a-t-il pas fallu pour l'ameuer 
au milieu des complicalions suscitées par la Com- 
mune. 

Et à propos de la Commune le procès monstre 
qui s'est instruit à Versailles commence à se dérou- 


‘ler devant le troisième conseil de gucrre, 


On retrouve sur le b ne des accus's ceux qu'on 
avait vus à l'Hotel-de-Ville, et l'on ne sail ce qu'il 
fautle plus remarquer de leur bêlise, de leur vaniti 
folle et de leur égoïsme, 

Et celte écume de la grande ville, pousse au pou- 
voir par la sanglante émeute du 18 mars, avait la 
prétention de réformer le monde, les lois, la société! 

Il est vrai que la seule découverte qu'on leur doive 
c'est l'incendie et l'assassinat. 

On n'a pas oublié qu'après les élections complé- 
mentaires du 31 juillet, le conseil municipal de Pa- 
ris s'est trouvé constitué, 

Réuni en session extraordinaire, il a entendu Je 
rapport de M. Léon Siy sur la situation financière 
de Paris, telle que l'ont faite la guerre et l'insur- 
rection, deux calamités. 

Entre la lecture et le vote des propositions que 
reuferm it ce rapport, une surprise était réservée au 
conseil municipal de Paris, dans le palais du 
Luxembourg, échappé par miracle à la destruelion, 

Un ex membre de la Commune sv est présenté et 
à siéré, Noms voulons parler de M. Ranc qui appar- 
tenait de corps et d'âne à l'insurrection du 18 mars 
qu'il à servie dans les plus terribles mesures, 

‘hez beaucoup, cetle surprise cst alle jusqu'à 
l'indignalion, 

On s'est souvenu que parmi les accusés qui atten- 
dent le jugement des conseils de guerre, beaucoup 
sont moins coupables que M, Rinc. 

Et ecpendant à Versailles il + a un ministre de la 
justice. 

Les conclusions du rapport de M, L'on Sir, où l'on 
a retrouvé la c'arté, la solidité de l’ancien rédacteur 
dudouraal des déba's, ont ét adoptfes à l'unanimité el 
ainsi a été voté par le cons(il municipal un emp.unt 
de 350 millions qui fera face aux plus pressants Le- 
soins. 

Nous sommes entrés dans la période des addi- 
tions. Elles s'allongont et s'épaississent, Toutes les 
folies comme tous les désastres se payent. 


AMÉDÉE ACHARD. 


P.S. Ons'était, para:t-il, trop pressé d'annoncer la 
conclusion d'une convention nouvelle entre M. de 
Mauteuffel et M. Pouver-Quertier pour l'évacuation 
des départements limitrophes de Paris. Cette con- 
vention n'est encore qu'à l'état de projet, et les n6- 
gociations qui sv rapportent se poursuivent en ce 
moment à Franefort. 
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VERSAILLES. — Le grand escalier et ln porte de l'orangerie au momen 
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Les fêtes de Màäcon, commencées le 5 août, ont été 
closes le 8. La cordialité la plus expansive n'a cessé 
le régner entre les invités et leurs hôtes. Le temps 

été des plus favorables, et chacun est rentré chez 
soi emportant un excellent souvenir de ces journées 
dans lesquelles s'est affirmée une fois de plus la con- 
fraternité des deux peuples. 

Nous ne pouvons,n'y ayant point assisté, détailler 
les phases de ces fêtes. D'après le programme et d'a- 


qui est le fond du caractère français; — n'en accu- 
sez pas nos cœurs qui sont tout à vous, mais nos 
vingt ans d'empire, aboutissant aux cruels désas- 
tres que nous avons subis et dont vous avez été Lé- 
moins. L 

«“ Aux nombreux témoignages d'amitié dont vous 
nous avez comblés, ajoutez votre indulgence. Inspi- 
rez-nous vos mäles vertus républicaines et vos sen- 
timents de fraternité, la France se relèvera et re- 
prendra son rang dans l'humanité. 

« Je bois à l'union indissoluble de la République 
helvétique et de la République française! » 

Le mardi, le banquet a eu lieu au Stand, vers 
midi. Les Suisses ayant réclamé la veille, la pré- 
sence des dames, un certain nombre de celles-ci oc- 
cupaient les places les plus rapprochées de la tri- 
bune. 

Le premier discours a été prononcé par M. Numa 
Droz, conseiller d'Etat à Neuchätel. Ce discours, 
dans lequel M. Droz a montré un vrai talent d'ora- 


près les journaux suisses, nous y voyons ces trois 
choses alterner : réception, et par conséquent vin 
d'honneur et promenade processionnelle dans la 
ville, tir, banquets et par conséquent discours. Nous 
signalerons seulement, dans la promenade, un char 
doré portant un jeune homme couronné d'épis et 
représentant la Républiqus française, qui a obtenu 
un grand succès, 

Les discours surtout ont été nombreux. Voici ce- 
lui par lequel M. Ferret, maire de Mâcon, a ouvert 
la série des banquets quotidiens organisés pour les 
trois derniers jours : 

« Citoyens de la République helvétique, 

« Vous êtes les bienvenus parmi nous, vous qui 
nous avez généreusement tendu la main, alors 
que tout nous abandonnait dans nos malheurs. 

« N'était la crainte de vous donner une hospita- 
lité qui ne réponde pas au désir de vous exprimer 
toute notre reconnaissance, notre bonheur serait 
complet. 

« Une autre crainte nous tient : c'est que vous. ne 
trouviez pas dans notre accueil cette joie expansive 
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Le banquet. 
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Buvette et tribune populaires. 


teur, a été très-chaleureu- 
sement applaudi. Après 
avoir offert à la ville de 
Mâcon une bannière neu- 
châteloise, M. Droz a pass 
en revue les causes qui 
doivent rendre toujours s0- 
lidaires les deux pays ; il a 
terminé ainsi : 

« J'ai la ferme assurance 
que les Mâconnais gar- 
deront cette bannière aver 
amour, quelle figurera 
dans leurs fêtes populaire; 
et marchera avec eux au 
triomphe du progrès et de 
la liberté. Mais sa place 
ne serait pas là où ne rè- 
gneraient pas la liberté, l'é- 
galité, la fraternité répu- 


La quête en faveur des inondés de la Suisse, 


L'échange des drapeaux 


blicaines! Si vous deviez subir 
encore les toasts et les discours 
officiels d'une nouvelle réaction 
(non! jamais! jamais!) vous lais- 
seriez cette bannière dans son 
fourreau, mieux encore, vous 
l'entoureriez d'un crêpe, signe 
du deuil éprouvé par ceux qui 
vous l'offrent, Mais j'espère que 
ces sombres perspectives ne se 
réaliseront pas, el j'invite les 
vonfédérés, en particulier les ti- 
reurs neuchätelois, à porter avec 
moi un triple hourra à la Répu- 
blique française. » 

M. Droz aété porté en triom- 
phe, M. Klein, de Bâle, a pris 
ensuite la paroleet nous asouhaité 
moins de généraux et plus de sol- 
dats, moins de diplomates et plus 
de travailleurs, moins de zoui- 
ves et plus de citoyens sachant 
Manier les armes, moins de prè- 


Un tireur 
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tres ct plus d'instruction, moins de saints ct plus 
d'hornêtes gens, (Vifs applaudissements.) 

Puis l'ours @e Berne avec sa halleharde a fait son 
apparition, ac'ompigné de M. Bodenheimer, I a 
fallu qe le maire de Mâcon embrassit l'ours en 
sigue d'éternelle amitié entre les denx républiques. 
On ne s'est séparé qu'après une longue suite d'au- 
tres 4 sconrs, et l’on est rentré en ville, musique en 
{ête, au milieu de la poussière ct des ovations, 

« La ville fout ent'ère est sur pied! dit l'Helrétie, 
Que voulez-vous? il faut bien recevoir cord alement 
les Suisses, EI l'on ne se préoceupe que d'une ehose, 
s'est que tout Le monde soit content, — Qui ne le 
serait pas”? 

« Ce n'est pis une fête, eest un triomphe. Après 
le Ur, les courses des jockevs, puis les réxrates, puis 
bsinvihilions partietlières, et quelles invitations! 
C'e t'a Salsse qui tient le haut de In table; on boit 
sas paroles, on prévient ss miindres dfirs, il est 
l'hôte, l'hôte sacré pour lequel rien n'est oublié, » 

Le Jendemain, nouveau banquet des Suisses à la 
cantine, nouveaux discours el proclimation des 
prix. 

La musigee du 43 de ligne et les tambours de 
Büle suppléaient à Fabsenee des trois corps de mue 
sique suisses partis dans Pi matinée, Au ford du 
Stand, du côté de FEit, Sélis tit une estrade avec 
une longue table autour de Diquele étaient réunis 
Les membres du com ti dolrsoiété du tir de Micon, 
ainsi que les mambres du éomitf ce rtral des cara- 
binicrs suisses. Sar cette table figuraient les dix 
coupes d'arzent de diverses grandeurs offertes par 
les délégations suisses: en arrière était dispose 
brute une teuture de draps des deux nations, 

Le soir, à eing heures, banquet ofñciel aux halles 
Saint-Laurent, offert par li municipalite Plus de 
mille personnes y assisttient sous fr présidene: de 
M. Forret. Le préfet du départements M Ferry, 
s'était fait représenter par son secrétaire général Le 
Jouveal de Genree dit que le coup d'uit de ect'e sule 
de banquet improvisé était charmant. On a mingé 
vite pour arriver plus tot à l'heure des discours, 
Nous ne pouvors les énumérer, 

Nous citerons seulement eelui de M le colonel 
Girard, qui a porté un toast à instruction francaise 
comme base des institutiess républicaines, 

M. Ordinaire pére a remercié la Suisse el a fait 
remarquer que ce qui la rendait invinciale, c'est 
qu'elle était sans arme el juinais sans soldits, 

Le soir même, fa vapeur emporlait vers Genive 
tous ceux des invités suisses quine «e rendaient pis 
à Lyon, où une députalion était attendue, 

A Lyon, a réception a été toute soontanées la 
garde nationale, s'est portée an devant des invités, et 
les rues se sont pavoisées. TOY 4 encore et banquet 
et discours. Quelqnes tentatives signalées par le 
Journal de Lyon pour arborer le drapeau rouge n'ont 
éveillé aucun écho, 

Après ce compte rendu que nons empruntons alix 
Débats, afin d'enlever à ces fêtes le caractère politique 
qu'on a voulu y voir, nous devons reproduire Ja 
lettre suivante, dont il a été donné lecture : 


« Mon cher collègue, 


« M. le président du conseil à été tres-touché de 
la démache qu'ont füte aupres de ui ML. le maire 
de la ville de Mâcon et M. le président des fêtes, 
ne peut accepter l'invitation qui lui est adresse, el 
les affaires sont trop urgentes, en ce moment, pour 
qu'il puisse s'éloigner Qu siége du gouvernements 
mais M. Thiers n'en apprécie pas moins les senti- 
ments excellents qui ont inspiré la municipalité de 
Mäcon. 

«ILest bon que la France suisisse cette occasion 
de prouver sa retonnaissance à la Suisse, et de res- 
serrer encore les liens qui nous unissent à un peuple 
voisin et ami. La sympathie que la Suisse a montrée 
à nos soldats malheureux à été aussi efficace que 
sincère, et la ville de Mâcon s'honore en consacrant 
ce souvenir par la réception qu'elle compte faire aux 
tireurs suisses. 

« Si da ca omn'e se plait à dénaturer un arte auss 
simple et aussi louable, tes habitants de Micon sauront 
por leur sagesse déjouer re e Lulmisé able et odinur. 

« M. le président du conseil vient vous prier, 
monsieur et cher collègue, d'être son interprète au- 
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près de vos concitoyens, et de leur transmettre ses 
remerviments et ses félicitations. 

« Votre dévoué coll gue, 


« DB. SAINT-UILAIRE, » 


= — IV 2 —— 


UN ANNIVERSAIRE 


On nous écrit de Wissembourg le août 


« Anjou d'hui notre ville était en denil, \isseini- 
bourg eélébrait tristement Fanuiversuire de la ba- 
taille qui se livrait l'année dernière sous ses Mrs el 
qui commençait la strie des désastres à li suite des- 
quels l'Alsare à été arrachée de li mere patrie, La 
population tout entiere, sans distinction de culte, 
Sest reudue sueressivement à Lésiise, à Be SYHiHo- 
eue et an temple La douleur, le regret de la patrie 
absente étaient peints sur tous les vistes el ontété 
éloquemment exprimés par les discours dont eette 
cérémonie a te occasion, 

u La cérémonies eéftébrée à Péslise catholique rap- 
pelit d'une façon particulière le bombardement du 
4 août S50, 

u Les maznifiques vitraux prints du moyen à, 
brisés par les obus prussiens, en étaient les tém ins 
muets, 

« Mais il ne sufisrit pis aux Wissemhonrzeois 
de puier pour le repos de leurs frères, Un monn- 
ment avait été élevé par souseription à leur mé- 
mwoire au milieu du cimeliôres; toutes les tombes 
étaient orutes de bondquets, de couronnes et feuil- 
lage garnies d'un neul trienare resonvert d'un 
erèpe, Les dames de Nicderbronn en avaient en- 
voyé une pour le général Donxy, Seuls los tom- 
beaux des Prussiens restaient dégarnis, Hs étaient 
sans doute aussi tombés sur Le ehaunp d'honneur, 
mais notre patriotisme nous défendail de les asso 
cier à cette manifestation, A cing heures du «oir, 
au milicu d'une aflluenee considérahie, le mausolée 
fut inaugure par un diséours fort eloquent et fort 
patriot que de M. Albert Bril notre veprésen tnt ä 
Assemblée nationide de Borderux, Quelques pt 
roles de M. Slapfer, un jaune professeur, prononcés 
au nom de la jeunesse de Wissembourg, terminé 
rent lt cérémonie, L'Alsace eU notre ville en partie 
eulier n'ont outdlié ni la France ni ses enfants toin- 
his pour sa défense. Que Et France apprenne donc 
que ons AVODS prié pour CUX, UE NOUS AVONS COU- 
ronué Jeurs tombes, eE qu'un monument chvé à 
leur mémoire perpétuera à tout jamais le souvenir 
de leur courage, si tant est qu'il lt pour eela un 
signe extérieur, » 


LE GRAND ESCAÎIER 


DES CENT MARCHES AU CHATEAU DE YERSAILLES 


Ahtee ne sont plus aujourd'hui les marquis de 
Louis XIV avec leurs larges habits de velours relhnus- 
sis de broderies d'or, et leurs imposantes perrnques 
qui montent et descendent Je grand eserlier des cent 
marches, tout en devisant de Victoires el d'amonravec 
Marie-Thérose, Ta tue des Anou S Mademoiselle de 
Montpensier, la Dane Chasserese; Henriette d'Angle- 
terre, la For Anne d'Autriche, Cyhe'es les filles du 
Due d'Orléans, les Tiens graves: Mademoiselle Zeplhur, 
plus tard reine d'Espagne. 

Le temps des fîtes et des éligances royales est passé 
pour le palais de Versailles, et ce ne sont plus que de 
pauvres femines du peuple en pleurs, des \i'illards 
qui cherchent leurs fils et des enfants qui demandent 
à embrasser leurs pères qui vont, viennent, s'assevent 
sur ce monumental escalier qui de la grande terrasse 
qui domine les jardins du château, descend à droite 
jusqu'à la pivee d'eau des Suisses. 

Cet escalier amène aussi à l'Oraugerie, dont les fortes 
voûtes supportent la terrasse ef qui renfermeencore, 
à l'heure qu'il est, une grande partie des fédérés 
compromis dans la dernière insurrection. Les ruré- 
F'SsanIs, COTX sur Jes quels pèsent les charges les 
moins graves sont d'un Clé; les dangérenr, [es plus 
compromis sont écroués de l'autre côté dans une es- 


pèce de rave où la luinitrs arrive rare, Ces Drison. 
piers sont I depuis plus de deux mois attendant 
les uus leur mise en liberté, les autres leur jugement 
Ces femues,cesenfants, ces vieillards qui se Present 
aus grilles de FOranrerie ou qui attendant leur tour 
S'accronpissent sur les marches de l'escalier des ja 
marches, Viennent pour visiter Les détenus (ln 
ehiteau de Versilles, leur apporter les consolation 
de La famille, quelques adoncissements aux longs 
heures de leur captivité. 

Ce spectuele est triste et bien fait pour donner à 
réfléchir sur les tristes eonsiquences des guerre 
civiles dans lesquelles BE Frimee perd un sing pre. 
cieux qui ne devrait ètre répandu que dits les lutte 
contre l'etranger, 

MAXIME VAU\ERT, 


——  — — 


LES MÉMOIRES DE LAMARTINE ( 


UNE VISITE DE LOUIS XVIII AU LOUVRE 


Soil hasard du service, soit que le prinee de Puis 
eût parlé de moi à Louis XVI et eût désiré tn. 
rer au roi un jeune échantillon de sr compagnie, 
deux jours aprés je reçus l'ordre dé me tenir, 
grand uniforme, prèt à un service particulier an 
prés de La personne du roi. 

Ce prinee n'avait pis vu encore les riches déponit 
les artistiques, que le Louvre, dépôt de la viclür 
étalait aux regards du peuple, I savait au prix de 
quel sing, il ne se dissimulait pas au prix de quel 
les injustices et de quelles violences ces chefs-d'eu 
\re élaent devenus notre propriétés mais eétaiel 
des d'pouilles opimas que ln prix avait ratifiées el 
qui couservaient le nom de tropliées, Les allix 
vainqueurs à leur Lour, n'avaient pas eu le toy 
de des revendiquer; ils avaient eraint d'entacir 
leur victoire et d'humilier la France, Le Ste 
süme du Dominiquin fut seul réclamé par le roi de 
Sardaigne, IST avait pass ten silence dans res tale 
ries. Louis XVII tenait à fatter son penple elàce 
populariser surtout, en paraissant se gloritier de 
pes conquètes les moins légitimes. Adopter ee qu'il 
vavait de plus contestable dans ces tri anges lui 
paraissait de la bonne politique, Ce semblhnl d'or- 
eueil en commun était un hommage qui devait 
plaire aux bonapartistes, en compensation de lEu- 
rope qu'il était obligé de restituer au congris dl 
Vienne, 

1 voulut done, dans une promenade officiel à 
travers son palais, visiter le Louvre et jonir ave 
pompe de ces chefsleenvre,s venns expiés poil 
être passes en revue par le roi de France, sue 
soeur de Franeois Je y trouvait de plus un ain 
avantage qu'il était trop habile pour dédaigner: cé 
tait de se réconcilier en public avec le parti libéral 
et artistique, que l'empire avait mis à Ja tôte dis 
musées. C'était une concession innorente à l'eprl 
du temps, une adoption de plus des gloires matt 
nules, une garantie pinette aux acquéreurs inquiels 
des biens d'émigrés. M. Denon et M. de Forlit. 
l'un courtisan elissique, Tautre chambellan de 

onaparte, étaient les deux hommes célébres Dr 
dant à cette partie de l'administration, Les comp 
menter, c'était en quelque sorte complimenter À 
France impériale, I ne voulait pas en manque 
occasion. Cela engareait pas et cela satisfaisail 
l'opinion qu'on appelait alors libérale, [1 commaniht 
done avec os'entation cette cérémonie. 

M. Denon, homme de goût, de phuisir el d'esprit. 
avait affecté de s'allir, on ne sait comment, 4 
parti impérial, Il était tres-Vieux, trés-laid, d pe 
laideur elassique, mais trés-spirituel, On aval 
ou:lié son origine, habilement confondue dans k 
cuurs de nos révolutions avec les événements, ls 
choses et les hommes de ces temps mobiles, Il avait 
Inissé croire qu'il avait été nommé par Luis M : 
quelque poste dipomatique, en Halie on ailleurs 
cela semblait difficile à admettre, mais le talen' 
reud tont vraisemblable; on mexatnnit pi$ e. 


(1 Nous detachons ret intéressant chapitre 
inédits le tanrtinr, qui vien ent de parai Fe uix 
Hachette, Furne et Pagnrre. t'est un (pi 
vie militaire, alyrs qui était sous la premde 
dans les gardes du corps du Roi, 
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croyait. C'était une espèce de consécration, d'ancien 
régime ratifiée par l'empire. Il avait earessé l'empire 
avant son origine, il avait suivi en Egypte Bona- 
parte avec la commission dite des savants, dont 
l'Alexandre moderne avait en l'esprit de s'entourer 
pour illustrer son expédition ; il en avait écrit l'his- 
loire avec grâce et talent. Revenu en France, il 
avait suivi cette double fortune: il élait devenu sé- 
nateur par la faveur de Napoléon, directeur du mu- 
séepar son propre mérite, Homme de toutes les for- 
tunes par son habileté innocente, courtisin par son 
caractère, homme de plaisir par sa légèreté, qui ne 
croyait qu'à la grâce; un Athénien du temps d'Alci- 
biade, l'Anacréon de la laideur en France, tel était 
M. Denon. J'ai eu quelques rapports avec Jui par 
une beauté célôbre, qu'il enleva dans son âge avancé 
et que Chateaubriand lui enleva à son tour. Elle vit 
eucore. Je n'ai jamais mieux compris combien il 
fallait d'esprit pour se faire pardonner tant d'années 
et de laideur. 

M. le comte de Forbin, père de la belle com- 
esse de Marccllus, était, au contraire un des plus 
charmants hommes de France. La plume et le pin- 
ceau Jui sevaient également; il écrivait des romans 
assez gracieux, des voyages où le talent imitait le 
génie de Chateaubriand, des vers où la galanterie 
jouait la passion. Son talent de peinture était aussi 
facile, mais supérieur; il faisait souvenir de Claude 
Lorrain. Quant à son extérieur, il avait recu de la 
nature tout ce qu'elle avait refusé à M. Denon: 
noblesse, élégance, taille, physionomie, chevelure, 
sourire, rien ne lui manquait que ce qui complete 
tout, la perfection et le naturel. On sentait quelque 
chose de voulu dans cette beauté et dans ces ta- 
lents, mais il falfait avoir un regard très-fin pour 
ne pas être très-séduit. 

On nous placa, mon camarade et moi, aux deux 
côtés de la chaise roulante que poussaient deux va- 
lets de pied comme le trône ambulant du roi. J'6- 
tais à gauche, mon camarade à droite, le sabre nu 
à la main. La séance devait être trop longue pour 
que les jambes goutteuses du prince pussent la sup- 
porter sans fatigue. On se mit en marche, à travers 
les longues galeries qui unissent les Tuileries an 
Louvre. Une foule de grands seigneurs et de cour- 
tisans suivaient en silence, [Is avaient tous le visage 
composé et ce sourire banal qu'on revêt à la cour 
comme un uniforme d'apparat. M. de Blacas, favori 
et ministre de la maison du roi, marchait Je plus 
rapproché du prince, chargé de Jui expliquer les 
merveilles du palais de l'empereur, Quant à moi, 
au commencement je ne vovais rien, tant j'étais 
ébloui de cette pompe royale et de la figure majes- 
tueuse du roi lui-mème, dont l'ombre pour li pre- 
miere fois tombait sur moi à hauteur d'homme, Ce 
n'était point un héros, ce n'était point un soldat, 
c'était un roi; un roi qui avait présidé un bureau 
de l'assemblée des notables: un roi qui avait fuit 
partie des états généraux; nn roi qui avail tantôt 
approuvé, tantôt critiqué M. Necker; un roi qui 
avait entendu Mirabeau sonner le glas de la monar- 
chie; un roi, tantôt ami, tantôt adversaire de la 
reine Marie-Antoinette; un roi qui s'était évadé de 
son palais le jour où son frere Louis XVTY avait 
été ramené pour mourir sous la hache de ses sujets, 
et qui y revenait pour régner aprés l'empereur. 
Je n'entendais rien, jusqu'au commencement de la 
alerie des tableaux, que le pas monotone el res- 
pectueux de ces hommes à deux destinées qui mar- 
chaient à côté où derrière, comme les courtisans 
des deux siècles. 

Mais tout à coup une voix étonnante, douce et 
ferme à la fois, comme une voix qui avail caressé 
plus qu'intimidé les hommes ef qui voulait earesser 
plus que jamais leurs oreilles, me réveifla de mon 
respectueux anéantissement, I me sembla entendre 
la voix mélodieuse du passé, faconnée par l'habitude 
supérieure de tant d'années évoulées dans tant de 
vivissitudes, sortir d'une poitrine longtemps muette 
et parler du haut d'un trône aux hommes silencieux, 

« Arrètons-nous, Messieurs, et regardons, car je 
« ne suis pas venu ici pour passer une revue rapide 
« de soldats, mais pour admirer avec vous ce que 
« vous avez eu le bonheur d'admirer avant moi, — 
« Voyons, ajouta-t-il d'un accent plus bas et plus 
« intime, Voyons, monsieur Denon, et vous, mon- 
« sieur de Forhin, familiers de ce temple, montrez- 


« moi et expliquez-moi cs merveilles, J'aime les 
& arts et surtout ceux qui les professent à mon peu- 
« ple. Arrôtez-moi devant les tableaux les plus di- 
«gnes de nos regards et n'exelnez rien, car j'aime 
« la gloire anssi, surtout quand elle porte un nom 
e francais, C'est la dynastie du talent, elle n'a pas 
€ dusurpalion. » 

Un murmure d'admiration courut d'un bout à 
l'autre de ces groupes de courtisins. On fit signe à 
M. Denon et à M. de Forbin de s'approcher du fau- 
teuil du roi. M, de Blacas leur céda la place. 

Je vis alors un petil vieillurd dont le front, :quoi- 
que rose, avait tant de rides mal effacées par l'art 
qu'ou eût dit pétrifié par le elhimat des momies, 
s'avancer et se pencher, en balbutiant eten pressant 
son ehapean de sénateur sur sa poitrine, vers le 
fauteuil immobile du roi, Le roi le regarda de haut 
en bas avee Ja supériorité et la dignité de l'éternelle 
jeunesse, ui montra dela nain ane ébauche remar- 
quable, où son mœilexereé reconnaissait Ja main 
d'un maître, et lui demanda ce que eétait M, De- 
nou, ne pouvant pasle satisfaire tout de suite, M. de 


Forbin s'approtha pour suppléer son maitre, 

La différence fat d'un conrtisan de Cléopatre à 
un courtisan d'Alexandre. Le roi parut Sen aperee- 
voiret le retint lonttenps, en écoutant avee grâce 
ses observations, Ç 

Pendant que M. de Forbia parlüt et que le roi 
éeoutait en donnant des signes d'approbation, j'ob- 
servai en liberté le roi. Je ne savais si j'éprouvais 
plus de plaisir que d'admiralion. EL faut, pour être 
juste envers ni, oublier Branver ot ln M necre, 
les deux caricaluristes des Bourhons de cette époque 
de dénigrement. Le dénigrement n'est pas de l'his- 
toire, Voici exact. ment le portrait de Louis XVTII. 

On l'appotit nn vivillard, il ne l'était pas. Je 
voyais uu buste viroureux s'élever, dans une atti- 
tude virile, assis an milien de ces groupes de minis- 
tres, de maréchaux, d'artistes, pour leur persuader 
l'admiration et non pour leur imposer l'obéissance, 
Son costume, commandé par l'infirmité de ses jam- 
bes, n'avait rien qui le signalat que lépaulette mi- 
litaire, flottante sur les épaules d'un habit bleu, 
C'étoit un hommage à l'armée, un insigne royal 
qui n'avait de ridicule qu'aux veux des fanatiques 
de la redingote grise ou du éotllet droit, Les hommes 
de bon sens nv voyaient que la modestie d'un sage, 
qui ne voulait pas usurpor la gloire et qui devait 
cependant montrer le sixne du souverain d'une rare 
militaire, Un gilet blanc, obliquement traversé par 
le ruban bleu de ciel, ordre chevaleresque de sa fa- 
mille, marquait sa naissanee etle confondaiit avec 
sa noblesse, Ses genoux malades éta ent recouverts 
du manteau de son cheval absent, Signe de paix 
qui rassurait l'Europe el plaisait à son peuple. 

Quant à sa tôle, j'en ai vu des milliers dans ma 
vie, mais je puis dire avee vérité que jamais ancune 
physionomie humaine ne répondit mieux à l'idée 
d'un sage présenté par la Providence pour le rôle 
difficile de souverain pacifique d'un peuple compro- 
mis par un héros el perdu par lui aux jeux inces- 
sants des batailles, d'un sage rappelé au trône pour 
son. Fon'y avait nuloræueiletnuolle 


régner pr ni 
insoleuee, [ pignait parce que nul autre alors ne 
pouvait régner que lutsilen demandait pardon au 
sièele, il morait ceux qui avaient servi son rival; 
mais il régnait, parce Qu'il était légitimement roi 
H'étaitle fait du droit et le droit du fait. Personne 
n'avait rien à lui reprocher, [l'avait entendu FEu- 
rope et la Friuee unanime lui crier: C'est toit il 
avait difs Me voila. Il était venu sans tirer 
l'épée: je conpatis, j'oublie, jo pardonne, avait été sun 
soul cri de guerre, 

Les mots sublimes éfaient éerits sans affectation 
dans sa bouche <pirituelle, dans ses gestes et dns 
ses regards. Ses Voeux, couleur d'un ciel humide et 
azuré apres lorate, élaientles plus beaux que j'eusse 


jamais vus. Es avaient a fierté douce d'une vie née 


dans li pourpre et le calme tranquille d'une pa- 
tience qui ne pressait rien, mais qui ne doutait de 
rien, Cétait la rovauté de la nature, On les eût dit 
de porcelaine teinte en lapis-lazuli, Toutes les sou- 
verainetés quiavaient précélé la siennes révélaient 
comme dans un miroir, Pour regard ne Méchissait 
ni par timidité ni par colère: eétait l'ail d'un roi 
qui voit tout, qui comprend tout, qui juge tout, le 
renard de la sérénité royale, 


Mais cette sérénité n'avait rien de l'impassibilité 
animale de certains beaux yeux: Junon ur yeux de 
bwuf, dit Homère. Elle était pleine d'intentionset de 
sous-entendus, très-intelligente. La royauté, la ré- 
volution, le malheur, l'exil l'avaient traversée, C'é- 
tait un regard qui pense, qui laisse deviner, qui 
surveille la bouche elle-même, pour qu'elle ne dise 
pas tout. Se taire et laisser comprendre son silence, 
c'est l'éloquence des situations difficiles ; c'était, .de 
plus, chez le roi, l'habile éloquence de sa majes- 
tueuse coquetterie. C'était par ses yeux surtout qu'il 
parlait, en haut comme en bas; car il ne négligeait 
personne, son regard désignait à chacun sa pensée, 
il apostronhait en regardant. Moi-méme, placé 
tout près de sa figure pendant quatre heures, je ne 
pus me dissimuler qu'on lui avait parlé de moi, et 
que plusieurs de ses apostrophes muettes s'adres- 
saient à ses gardes du cerps dont la physionomie 
lui plaisait. Malgré mon profond respect, qui me 
défendait le moindre signe d'approbation ou d'im- 
probation dans l'entretien royal, où je ne devais 
avoir que l'attitude mécanique d'un meuble animé, 
la nature l'emportait quelquefois sur l'étiquette, et 
un léger mouvement des yeux où des lèvres mani- 
festait l'intelligence, l'étonnement ou l'admiration 
de l'esprit, admiration d'autant plus agréable au 
roi qu'elle était plus involontaire, Son sourire y ré- 
pondait par moments; il se sentait compris, c'était 
la surprise flatteuse et mutuelle de l'obscurité qui 
s'étonne, et de la majesté qui jouit d'être dexinée. 

Ses yeux passaient souvent sur Mon visage Cu re- 
cucillant cet hommage muet; il ne savait ni ce que 
j'étais ni ce que je pouvais être. Un jour, j'ai su 
par un de ses ministres qu'il s'en souvint quelques 
années après, en 1820, quand mon nom lui appi- 
rut comme poëte et qu'il m'envoya, après m'avoir 
lu, une édition rémunératoire des poëtes de la Grèce 
et de Rome. Il se crut alors un Auguste ayant di- 
couvert un Virgile, I y avait bien près d'un Auguste, 
mais il n'y avait point de Virgile. Je fus flatté, mais 
point ébloui. Ce n'était pes la faute du roi, mais du 
temps. 

La séance finit après de longues heures qui m'a- 
vaient semblé courtes. Chacun avait eu son mot cet 
son coup d'œil, M. Denon, M. de Forbin, étaient 
ivres de leur importance, Je repris avec modestie 
mon rang parmi mes camarades et j'allai me cou- 
cher, comme toutes les nuits de garde, sur les pail- 
lassons de la salle des maréchaux. 


LES MEETINGS 


A LONDRES ET A DUBLIN 


Les meetings se succèdent et ne se ressemblent 
pas. Après celui de Trafalgar-Square, celui de Du- 
blin ; après celui de Dublin, celui d'Hyde-Park. 

On sait que les meetings sont les épisodes les plus 
importants de la vie du peuple anglais. De grandes 
affiches annoncent ces réunions populaires, qui oul 
lieu ordinairement en plein air, dans les endroits 
ls plus apparents des squares où places, sur unie 
estrade où sur un tombereau, transformés en tri- 
bune, Quand chaque orateur à proposé, harangue, 
tempété, accumulé périodes, menaces, où promes- 
ses, on lit une pétition préparée d'avance et conte- 
nant les vœux ou les griefs de l'assemblée, Les plus 
véhéments et les plus tapageurs sont naturellement 
les plus applaudis, Plus ils Vocifèrent, plus ils s'a- 
gitent, plus ils frappent des pieds et des mains et 
plus leur succès est assuré. Alors cé sont des hur- 
rahs sans fin; les drapeaux s'inelinent; la pétition 
est colportée de table en table; on la signe, qui sur 
un tonneau, qui sur une bouteille d'ale, qui sur ses 
genoux, qui sur le dos de son voisin, Pour accélérer 
le travail, on signe même sur des feuilles volantes 
qui seront jointes plus tard à li feuille mère, : 


Aucun orage n'a troublé, à Londres, le meeting 
de la place Trafalgar, 

Trafalgar-Square, qui a emprunté son nom à la 
victoire remportée par Nelson, est entourée de ba- 
lustrades en granit d'Aberdeen, excepté du côté du 
midi, où se trouve Ja place triangulaire, connne 
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sous le rom de. Charing-Cross, — l'un des carre- 


fours les plus importants de Londres, 

Entre ces deux places s'élève une colonne, haute de 
nt nélres, reposant sur un piédestal de granit, et 
portant sur un chapiteau de brouze la statue en gra- 
uit de l'illustre Nelson, 

Doux fontaines jaillissent à droite et à gauche du 
monument, Les hustes du doéteur Jenner et qu gé- 
uéral Napier s'élèvent aux angles d'une balustrad 
ouvrage, : 

Au por, de larges escaliers conduisent à la gale- 
rie Nationale, sur La terrasse décorée de Ta statue 
équestre de Georges IV, 

La place de Trafalzar est entourée par le collée 
des Médecins, le éluh de FUnion, Fhôtel de Morley, 
l'église Saint-Martin-des-Champs, la succursale de 
hôtel des Postes et l'hôtel de Northumberland. 


Le meeting de Dublin a malheureusement donné 
lieu à une sanglante collision, 

On avait, dés le vendre li, annoncé un meoting à 
Plipnix-Park pour demander l'élargissement des 
fenitns encore détenus. 

Le jour dit, c'està-dire dimanche 6 août, un grand 
rassemblement se forme dans le voisinage de kr sta 
tue de Wellington, malgré Ia défense du bureau des 
travaux publics chargés de a police du pare, 

Vers quatre heures et demie, M Patrick J. Smith, 
membre du parlement, M. Alex, Mae Sullivan, ré- 
dacteur de da Nation, et-plasieurs autres personne 
ves distingués, membres de la société d'amnistie, se 
rendirent à la grille qui entoure Lemonnment, 

La Voiture dans laquelle étaient ces messieurs fut 
arrètée par un inspecteur de police, qui leur défendit 
de prendre part au meeting, Elie n'en p'nétra pas 
moins dans l'enceinte, où elle fut saluée par les 
hurrahs de cinq à six mile personnes échelonnces 
autour du monument 

Les nouverux arrivants mettent alors pied à terre 
el franchissent sans encombre les marches du eolé 

de la loge du vice-régal, toujours ace MMpDALNÉS DAT, 

l'inspecteur de police Hale et par un agent, que les 
manifestants ne tardent pas à houseuler en les acea- 
blant d'injures et de projectiles. Un enfant tombe 
frappé à mort par une pierre. 

La police métropolitaine parut bientot en masse 
compacte, NOUVEAUX ETORNEMENTS, nouvelles huies, 

Ordre est donné de déblayer Et place. Les agents 
se précipitent sur li foule, qui répond à coups redoti- 
blés de shillelagh et s'emparent de MM Sith et 
Sullivan. 

Les assistants tentext en vain de résister; les 
coups pleuveirt sur eux deu comme grèle, etles 
alentours de la statue et Le fossé ne tardent pas à 
dire évaeurs. 

Cependant on continuait à Jaucer des pierres sur 
la police, et la môlée, devenue générile, se propa- 
geait dans les rues adjacentes, 

Soudain des cris de joie retentissent son vient 
d'apereevoir des musiciens, qui s'avancent lente- 
ment en jouant des airs nationanix, 

Les agents attendent que les musiciens aient 
atteint la hase du monument pour faire une charge 
sencrale, 

Les pauvres virtuoses sont $-0mMIMÉS À Coups de 
hitons: leurs instruments soit brisés et mis el 
pieces, 

Xe pouvant parvenir à dominer la hagare, a po- 
liée profite de l'arrivée de quelques renforts pour se 
diviser par groupes et chareer en tous sens. Mais, à 
peine divisé, le rassemblement se reforme plus ar- 
dent et plus tempétueux, Un policeman blessé est 
inis dans une voiture; on hrise la voiture. 

Dans ces atRuques eneeessives, où a dû eomnpler de 
nombreux blessés; Fhôopital Stevens en a réeucilli 
deux cents porr st part M. Sullivan a été griève- 
ment atteint - 

De nombreuses arrestations ont eu lien, Le 70 ré- 
æiment et Je 5° fusiliers se tenaient l'arme au bras, 
prêts à agir; mais ils n'ont pas été requis: 

Dans la nuit, la foule a successivement attaqué et 
endommagé l'établissement de poteries de Xew Ker 
et Bolbek, visité l'avant-veille par la fainille royale, 
Les journaux sont unauimes pour hlämer les vio- 
lences de la polire. 

Dans la séance de la Chambre des communes du 
7 août, des interpellations ont été adressées an 


gouvernement par MM. Pim, Callow, Downing et 
sir J. Gray, au sujet de cette collision. 

Le Sollicitor général pour l'Irlande à donné 
communication d'un télégramme portant que les 
détails relatifs à ces troubles ont 616 très-exatérés, 
Il a cependant ajouté que de nombreuses personnes 
avaient été blessées. 

Les magistrats de Dublin ont admis la demande 
de poursuivre les agents, et la municipalité a adopté 
une résolution exprimant «le regret et lhorreurque 
lui inspire l'affaire de Phomix-Park, 


Le 13 août, un nouveau meeling s'est tenu à Hyde- 
Park pour protester contre la dissolution violente 
par la police du meeting de Dublin, 

Quelques disco rs violents ont été prononcés 
devant un rassemblement de dix mille personnes 
environ. L'ordre n'a pas été troublé un seul ins- 
tant et les orateurs ont été écoutés avec fort peu 
d'enthousiasme, 

Hyde-Park, dont l'entrée est interdite aux voitu- 
res de lonage, tire son nom du manoir de Hyde, 
ancienne dépendance de l'abbaye dé Saint-Pierre de 
Westminster, 

Sa superticie dépasse 130 hectares, Au nord, ilest 
linité par UKbridge-Roard; à l'est, par des palais et 
hôtels arislocratiques au sud, par Knighsbridte, et à 
l'ouest, par les jardins de Kensington. touche, au 
sud-ouest, à Grecn-Park, et forme ainsi une plaine 
verdoyante et ombragée de près de # kilomètres. 

Au-midi, s'étale une magnifique pièce d'eau de 
13 hectares, Ja Sopeutine-Rovr, assez limoneuse et 
fétide, surtout en été, et bondissant en cascades sur 
des rocs artificiels entourés d'arbres séculaires. 

Croirait-on que dans cetégoût malsain et boueux, 
se baignent plus de 10,000 personnes par jour, pen- 
dant la belle saison”? 

C'est pres de la rive méridionale de li Serpentine, 
non loin du jardin de Kensington, que s'élevait le 
palais de l'Exposition en 185. 

L'autre côté de la piece d'eau à servi souvent de 
point centralaux rassemblements, — entre autres à 
la réunion tumullueuse causée par la présentation 
du bill du dimanche. 

La porte de Hvde-Park donnant sur Piceadilir, 
est décorée de bas-reliefs hnités du Parthénon, Non 
loin de cette porte est Ja statue d'Achille, haute de 
six mètres, qui a la prétention de rappeler par sa 
forte museulature la maigreur proverbiale du due de 
Wellington. 


Notons en terminant que, samediel dimanche, de 
nombreux rassemblements ont eu lieu à London- 
derrv (Irlande) pour célébrer l'anniversaire de la 
levée du siége de cette ville, Aneun désordre sérieux 
n'aëté signalé. La police était sous les armes, 

F.-V. MAISONNEUFVE. 
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LE VOYAGE DE ROSINE 


NOUVELLE. 


tosine est rougissante, confuse, ébahie, 

— Vous doutez peut-être de mes paroles ? ajoute 
le vieillard, je le comprends et vousexeuse, 

Et, s'adressant à la sentinelle qui garde la porte, 
illui dit : 

— ‘Ju me connais, Loi, n'est-ce pas”? 

La sentinelle présente les armes et répond : 

— Oui, mon général, 

— Et maintenant, Mit Rosine, décidez qui doit 
vous inspirer le plus de confiance, de la parole d'un 
général francais où d'une vieille coquine! ser- 
viteur. 

Il salue et s'éloigne. 


IN 
È 
Rosiue est rentrée chez elle toute confuse: les pa- 
roles d'un dignitaire de l'armée, d'un vieillard, sont 
choses graves et sérieuses; il n'a, lui, aucun intérèt 


(5 Reproduction autorisée pour les journaux qui onttraité 
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à tromper la meuniere; elle croit à la franchise, à la 
sincérité de’ses paroles; elle frémit en songeant au 
piége tendu à son ignorance; elle redoute de faire 
de nouvelles rencontres aussi perfides que celles de 
Mme de Saint-Ernest! Encore un bon mouvement 
et elle va quitter Paris, retourner au village et vi- 
vre tranquille, heureuse, loin du mensonge et de la 
délovauté. Mais, encore une fois, des pensées ambi- 
tieuses la reprennent, l'envie des joies mondaines la 
tourmente de nouveau, les riches toilettes, Tes sue- 
eos, les hommages, un mariage brillant se présen- 
tent à ses veux; elle ne partira pas ! la leçon à été 
incomplète! Le papillon, ébloui par la lumière fac- 
tive qui le fascine et l'atlire, est sans force pour fuir 
la flamme éelatante, et vient follement y brûler ses 
ailes diapréess blessé et presque expirant, s'il se re- 
ve, cest pour se jeter de nouveau dans l'ardente 
fournaise où il trouve la mort, Telle est la femme! 
telle est Rosine! Les sages conseils sont impuissan{s 
à éclairer sa raison, souvent même les dures lecons 
de l'expérience sont insufisantes à la rendre sage! 

Cependant Rosine redoute de se retrouver en face 
de madame de Saint-Ernest. Aura-t-elle, le lende- 
main, le courage de refuser de monter dans la voi- 
ture qui doit venir la chercher ? Elle doute de son 
énergie et elle a raison! Un seul moyen se présente 
à son esprit: c'est de changer de demeure, Cest de 
quitter le costume de son village pour prendre celui 
de la Parisienne, Elle le réalise à l'instant, et, com- 
plétement transformée, presque méconnaissahle , 
mais toujours ravissante, elle quitte la maison du 
faubourg Montmartre et vient se loger dans un ho- 
tel Inxueux du boulevard. De sa fenêtre elle voit se 
dérouler sous ses Yeux ee magique panorama, eetle 
promenade sans rivale dans le monde qui n'est qu'é- 
blouissements et surprises de la Madeleine à la Bas- 
lille. Là, son regard émerveillé ne voit que maga- 
sins élincelants de richesses, équipages somptueux 
se croisant en tous sens, toilettes élégantes, belles 
dames et cavaliers le sourire aux levres. C'est là 
qu'est la vie, c'est à qu'est le bonheur ! 

Panvre Rosine! Que ne peux tu lire dans les 
cœurs et scruter la pensée des gens que tu envies ! 
La réalité lapparaitrait avee son cortége hideux, et, 
épouvantée, Lu fuirais vers la maisonnette aux per- 
siennes vertes, 


\ 


Tout près de Rosine, à Ja fenêtre Ta plus rappro- 
chée de la sienne, se trouve un jeune homme à la 
moustache blonde, au regard conquérant et plein 
d'audace. Ce m'est pas le boulevard qu'il contemple, 
ui, c'est sa charmante voisine, c'est Rosine. I cher- 
che à eaptiver son attention, eUY arrive : Rosine l'a 
vu, elle a rougi! Le galant, qui n'est point myope, 
s'empresse de saluer la jeune fille, et, pour ne pa- 
raitre ni indiseret ni gènant, il disparait après avoir 
lancé à sa voisine les oillades les plus expressives, 

La mennière est rôveuse, 

Pourquoi? 

Elle songe au beau jeune homme qui vient de li 
saluer, H lui représente l'idéal de ses aspirations, le 
prince charmant qui assiére, au matin, le chevel 
des jeunes filles, C'est un autre genre de danger bien 
autrement grave que celui auquel elle à échappé, 
ear lorsque Je cœur se met de la partie, la raison N'a 
plus de pouvoir, Rosine, l'imprudente Rosine, nt- 
coute que son cœur, Elle s'était retirée de la fenêtre, 
elle y revient bien doucement, avance un ail, puis 
les deux, enfin la tête entière, Mais le voisin, — 
nommons-le Frédérie, — n'est plus là. M. Frédérie, 
un émule des audacieux bohèmes de Balzac, est déjà 
sur le trottoir, d'où il apereoit le manége de Rosine- 

— Coquetterie où innocence, se dit-il, ce manert 
est celni d'une fille d'Eve! 


Il sourit, traverse la chaussée et reste Sur le trot- 


Loir opposé jusqu'au moment où le regard de Ro- 
sine le découvre an milieu de la foule; alors il salue 
de nouveau et continue sa promenade. Rosine à pi 
voir qu'il est grand, bien fait, élégant et vêtu de 
cette facon irréprochable qui la subjugue. 

Une heure plus tard, Rosine reçoit un bouquet 
splendide avec une carte armoriée. Sur le vélin vsl 
gravé un nom : « Frédérie de *#, » ct au-dessous 6 
écrit : « Votre voisin. » 

— Frédéric! murmure Ja meunière, le joli nom! 
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Et ses rèveries échafaudent mille châteaux... en 
Espagne. DL é 

A six heures, un domestique entre chez elle et lui 
fait savoir que M. Frédérie demande la permission 
de lui présenter ses hommages respectueux. 

Ses hommages respectueux! Comment répondre 
à cette formule distinguée de polites: 

Tandis qu'elle + songe, M. Frédérie se présente et 
le domestique sort. 

Il est trop tard pour dire non! 

Le beau voisin est galant, empressé, respectueux 
surtout. Mais ce respocl a des andaces inouïes. Sa 
voisine est seule, il le sai; sa voisine ne connait pas 
’aris, ses spectacles, ses plaisirs, il l'a deviné; iloffre 
son assistance, son bras, sa protection à M Rosine, 
— c'est ainsi qu'il la nomme, — el propose de lu 
conduire le soir même à l'Opéra. 

Rosine veut s'exeuser, refuser; elle est à Paris en 
vuvageuse, et sa toilette n'est pas en harmonie avec 
ce théâtre. 

— J'ai tout prévu, répond le galant cavalier, 
n'avez nul souci de cela et soyez convaincue que 
vous serez la plus belle! C'est convenu, à huit hen- 
res je viendrai vous chercher, 

Et il prend congé de Rosine avant que celle-ci ait 
pu articuler un refus. 

A huit heures, M. Frédérie est à la porte de la 
meunière, et un élégant coupé les conduit à la rue 
Lepelletier. | 

C'est dans une baignoire que le galant place Ro- 
sine. 


— On est si bien tête à tête, dit-il en s'approchant 
de la meunivre; on ne redoute ni curiosité indis- 
erète pi méchantes investigations. 

— Mais je ne redoute ni l'une ni l'autre de ces 
choses et ne fais aueun mal, je suppose, — Aucune! 
s'empresse de dire, monsieur Frédéric. De plus je 
suis libre de ma personne... 

Un soupcon traversa sa pensée, 

— Ne le seriez-vous pas, Vous? demanda-t-eile à 
son voisin, Seriez-vons marié? : 

— Moi! s'écria M. Frédéric avee un sourire dont 
une fille plus experte eût compris le dédain, non, 
certes, 

— A la bonne heure! répond Rosine, désormais 
rassure, 

Pendant le spectacle, M Frédérie murmure à l'o- 
reille de Rosine mille compliments, mille paroles 
ardentes qui grisent Finnocente villageoises et, lors- 
que la toile tombe pour li dernière fois, Rosine en- 
teud, toute émue, l'aveu d'un amour... éternel, 

Pressée de répondre à cette déclaration, elle rou- 
git beaucoup et laisse échapper «qu'elle n'est point 
insensible à la flamme de M. Frédérie, » 

— Alors, vous consentez à mon bonheur? 

— Oui, dit-elle, et nous nous marierons dès que 
j'aurai vendu mon moulin, ma vigne, ma maison 
et mon enclos. 

M. Frédéric a un sourire féroce qui se perd dans 
l'obscurité. 

— C'est cela, répondit-il, vendez votre moulin, 
votre vigne, votre maison et votre enclos; mais fai- 
tes surtont que cette vente se réalise an plas-vite, 

Ce désir est partagé par Rosine, 

En attendant, et pleine de confiance en la parole 
de M, Frédérie, Ja meuniere se laisse etumener 
chaque jour au bo’s par son amoureux: elle lac- 
compagne à la promenade, au spectacle, dans les 
fêtes; is vivent de cette existence à toute vapeur qui 
ne peut se prolonger longtemps qu'à la condition 
d'avoir un chiffre fabulenx de rentes inscrit au 
grand-ivre. Rosine est une des élégantes de Paris, 
elle a des amies qui lui empruntent de l'argent et 
des prôneurs, — aspirants à l'héritage de Frédérie, 
— qu'elle paye en sourires, Le moulin, la vigne, Ja 
maison, l'enelos ont été vendus; — mais, entraînée 
dans le tourbillon des plaisirs, Rosine n'a pas le 
temps de songer au mariage, Frédérie l'aime, — elle 
le croit du moins, — il lépousera dés qu'elle en ma- 
uifestora Le désir. 

Bientôt le prix du moulin, de la vigne, de la müi- 
son et de l'enclos vont rejoindre de magot de pièces 
d'or dépensé depuis longtemps. La vie xueuse est 
chère à Paris! Et puis les amoureux font bourse 
commune, Toul ne doit-il pas ètre commun entre 
futurs époux ? 
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L'heure des désillusions cruelles, des déceptions 
affreuses va bientôt sonner. 

Un matin, le propriétaire de l'hôtel se présente 
chez Rosine avee une note d'un total efrayant. 

— Portez cela chez M. Frédéric, dit Rosine. 

— M, Frédéric! mais il a quitté l'hôtel hier au 
soir ef voyage en ce moment sur le Rhin. 

C'est impossible! s'écrie Rosine efTrayée. 

— Ce qui est impossible, je le vois, c'est le pave- 
ment de ee que vous me devez, Puisqu'ilen est ainsi, 
madame, déguerpissez de céans, et à l'instant même, 
sans bruil.et sans fapage, je vous prie, car je n'ai- 
me pas Le scandale, cela ferait tort à mon hôtel. 

Rosine pleure, se lamente, prie et supplie, son 
créancier est impitovable; il songe que sa locataire 
doit à la modiste, à la couturière, au coiffeur, au 
cordonnier, et pour n'avoir pas à partager avec eux 
les dépouilles de la pauvre fille, il la met à la porte, 
Tant pis pour les autres! se dit-il, ils courront s'ils 
le veulent après leur argent, moi, je suis nanti. 

Ce raisonnement n'est peut-être pas trés-honnête, 
mais il se fait tous les jours dans Paris! 

Rosine essuie ses larmes et va implorer l'assis- 
tance d'amies qu'elle a obligées cent fois et qui ont 
oublié de Ini rendre ce qu'elles lui doivent. Toutes 
les portes se ferment devant elle et elle ue recucille 
que sourires moqueurs et refus impertinents., Ol! 
la reconnaissance! quelle vertu difficile à pratiquer! 

Abrenvée d'humiliations, à bout-de force el de 
courage, le cœur brisé par l'abandon de son fiancé, 
désormais instruite par l'expérience, Rosire songe 
à l'honnète Georges, si dévosé, si bon compagnon, 
si rude travailleur, @t dont l'amour timide, mais 
sincère, eût fait tout au monde pour lui éviter une 
larme, un chagrin: elle songe à son moulin qui lt 
faisait si riche qu'elle était envice de tons, à sa mai- 
sonnette et elle eût pu être si heureuse, Hélast elle 
a dédaigné tous ces biens, et leur souvenir ne fait 
qu'ageraver ses regrets et ses remords... 


VI 


Iesf dix heures du soir. Rosine marche depuis 
midi et est encore à jeun! San imafaeable eréaneier 
ne lui a pas laissé une bague, un bijou, elle ne pos- 
sede pas un sou! Ses élégantes bottines, maculies de 
boue, déchirées par le dur pavé, ne préservent plus 
ses pieds délicats qui ont désaippris 4 marehe; son 
estomae fait entendre des plaintes énergiquess a fre 
tigue et le désespoir l'écrasent, et cependant elle 
marche toujours, alfolée, allant tout droit devant 
elle, revenant sur ses pas, tournant dans le même 
cercles son regard est égaré et sa tôle esten feu, Déja 
elle à été remarquée par des sorrents de Vis et des 
paroles lerribles sont arrivées jusqu'à son oreille, 
Elle ne marche plus, elle court, Elle a quitté le bou- 
levard et parcourt Le faubeurg Saint-Honoré, Elle 
ne sait oi elle vas elle à perdu la conscience de ses 
actes et fuit devant un danger imaginaire, 

Arrivée au faubourg du Roule, elle perd connais- 
naissance, s'affaisse sur elle-mème et tombe dans le 
rUISsOrt. 

Quelques passants s'approchent de Rosie, 

Cette femme estivre, dit Fun d'eux. 

— Elle est folle! ditun autre, 

— Non, dit un troisieme, elle est épileplique! 
Vovez combien ses traits sont bouleversés, 

EU les commentaires d'aller lenr train. 

Un homme perce la foute, s'approebe de Rusine, 
ui tâte le pouls ef dit: 

— Cette femme aune congestion cérébrale Ci taut 
la transporter à l'ho-pice. 

Aussitôt vingt bras se présentent, el 
portée à L'hôpital du Roule. 


iusine est 


VIT 


Eile a repris connaissince, mais da fièvre la dé- 
vore, : 4 À 

Plusieurs hommes entourent son lit: cest le nié- 
decin et ses élèves, 

La figure du méderin est severe, 

[ fait un geste. | 

Un des élèves s'approc"e du lit, et, 

: épaisses de 

qu'il tient à la main, tombent les ondes « paiss( à “ 
Ja soyense chevelure de Rosine, C'est en vain qu'ene 


sous le cisean 


essaie de défendre sa plus belle parure, ses efforts 
sont impuissants : Je sacritice est consommé! 

De nouveau elle perd connaissance, et un horrible 
auchemar suécede à l'impitovabhle réalité. 

Une femme est au pied de son lit, Cette lemme 
est hideuse; sat bouche es édentée el grimace tn 
sourire, 

Rosine reconnait Move de St-Ernest. 

— Tu as voulu m'échapper, dit Fhorrible vieilles 
mais c'est vainement ! Un jour —et il est proche — 
fu seras ma proie, ma chose, mon bien, et je dispo- 
serai de toi selon mon bon plaisir ef mon intéit, 
Tu guériras, tu redeviendras belle, C+ jour-là, suis 
asile et sans pain, Lu accourras ebez moi, tu ne 
nommeras {a providence, ton salut, tu me supplie- 
rs d'avoir pitié de toi, £ 

Et pendant quelques années encore tu vivras de 
la vie brillante et folle, puis ta beauté disparaitra: 
la laideur, l'abandon et la misére seront ton par- 
tage, Tu me trouves laide, ma vue t'épouvante, 
w'est-ce pas? Eh bien, tu deviendras ce que je suis! 
Un jour, éomme celui-ci, tu te retrouveras sur ve 
lit d'hôpital, lit de misére et de charité, et le déses- 
poir sera assis à ton chevet. Fu mourras seule, 
abandonnée de fous; nul ne viendra fermer les 
veux et réelamer lon eadavre, il appartiendra à lt 
science, uX rarabias! Disséqué, on le jettera dans 
le trou toujours béant qui se nomme la fosse coin- 
mune, et aucun souvenir humain n'en conservera 
la trace, Telle sera ta destinée, celle de tes sens li- 
bles, la mienne! À bientot, belle Rosine! 

Le fantome s'évanouit, et Rosine, haletante sur 
son lit, se débat contre l'infernale vision, 


VII 


Cinq heures du malin sonneut à l'église du petit 
village tourangoau; l'aurore dore le coleau des chute 
des couleurs de li vie, et les grandes ailes du mou 
lin apparaissent chargées Ce rosée el toutes fun 
tes des vapeurs terrestres ue le soleil aspire, Sur 
toiture de Lu m ison de Ecäine, au milieu des fleur: 
qui l'enlacent de leurs tises flexibles et grimpantes, 
dans les arbres de l'enclos les petits oiseaux gazouil. 
lent dourement et préludent à l'hymne de lt na 
ture qui salue à chaque aurore le Maitre de Lx vie, 
Sur chaque feuille des arbres, sur chaque bris 
d'herbe, une perle liquide coule lentement, se part 
un instant de tous les prismes que lui envoie le pre: 
mier rayon du soleil et va mourir en fertilisant !1 
terre, Dans le sentier tortueux qui conduit du ce 
teau à la vallée un homme apparait, guidant une 
mule attelée à une earriole : c'est Georges; ses Ven x 
sont pleins de larmes el sa bonne fiture exprime 
uue profonde tristesse, 

La maison de la meuniôre est close, nul bruit be 
sv faitentendre. Cependant, à travers les persien- 
nes, le jour a pénétré dans la chambre de Rosiue. 
une traînée lumineuse l'inonde de clarté et vient se 
jouer sur la figure de la jeune fille. Ses cheveux ri 
sont détachés et sont épandus hors du lit; ses bras 
s'agitent, sa poitrine est opressée, des mouvemenss 
convulsifs agitent Son Corps, 

Elle ouvre ses grands Veux, regarde autour del: 
et porte vivement la main à sa tôle, — Toujours QUE 
quette, la menniret— Ses chevenx u ont pas éle 
coupés, elle est chez elle, toujours jeune, belle, 
pleine de santé el de vie! a. 

Cette fois, c'estun cri de joie, une priere, un re 
merciement à Dieu qui séchapnent de son cœur, 

Un bruit se fail entendre à sa porte, et la voix «le 
Georges résOonHe al dehors, | 

— Mamzelle! miunzellet dite &ircon meunier 
éest moi, Georges; il fait grand jour! 
ine court à la fenétre, lentr'onuvre, ef, Senvr- 
velure comme d'un voile, elle 


us 
luppant de sa che 
à son fidèle ami : re 

2 Mon bon Georges retoine it moulin el di 
tèle la earriole. 

— Et votre VOYiEe, mamzelle? 

= JLest terminé, mou ami PS 

__ Vous n'allez pas à Paris? 

_ Jumaiste 


IX 


Un mois plus tard, les cloches du village S0! 
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naïient gaiement, et Rosine, la meu- 
nière, épousait Georges, son garçon 
meunier, 

Et elle fit bien! 

Plus d’un dansle canton, et même 
dans les cantons voisins, en eurent 
la jaunisse; seul, l'apothicaire s'en 
consola, grâce à la grande consom- 
mation que l’on fit cette année-là 
de rhubarbe et de séné. Messieurs 
les greffiers et les huissiers réfré- 
nèrent leur verve poétique et se con- 
sacrèrent exclusivement au culte de 
Thémis, déesse qui, comme chacun 
sait, est vouée à un éternel célibat. 


FIN, 


ARMAND LAPOINTE. 


LA PROPAGANDE PRUSSIENNE 


Pendant que le grand chancelier 
. de l'empire germanique par la mo- 
dification des lois, par l'adoucis- 
sement des charges fiscales, par les 
fran hise. municipiles, par tous les 
grands moyens enfin, cherche. à 
amadouer nos chères populations 
d'Alsace et de Lorraine, les officiers 
de l'armée ne reculent pas devant les 
petits moyens qui peuvent leur ga- 
gner les cœurs. C'est ainsi qu'on 
nous écrit de Forbach, avec croquis 


M. HALANZIER 


La direction de l'Opéra était va. 
Lante. 

I fallait un directeur de théi- 
tre, c'est un directeur de théâtre qui 
l'a obtenue, 

A cela il n'v a rien à dire et le 
malin Figaro lui-même resterait bou: 
che close. 

L'administrateur qu'on à choisi 
n'est pas le premier venu dans le 
métier d'impressario. 

M. Halanzier, auquel, viennent 
d'être confiées les destinées de l'Aca- 
démie nationale de musique et de 
danse est né, pour ainsi dire, direc- ‘ 
teur de théâtre. Il l'était déjà de 
nom dès ses plus jeunes années, 
alors que sa mère, comédienne de 
talent et femme d’une honorabilité 
hautement reconnue, était direc- 
trice sous le prête-nom de son fils 
(les règlements ministériels n'anto- 
risant pas une femme à exploiter en 
son nom une direction théâtrale, 

A dix-sept ans M. Halanzièr diri- 
geait des troupes dramatiques en 
province. Ilest aujourd'hui igé de 
cinquante [ans environ, après avoir 
été ‘successivement à la tête des 


scènes de Strasbourg, Lyon, Bor- 


deaux, Marseillle et autres princi- 
pales villes. Son expériences doit être 


$ , di l'Opéra. Que Ê 
à l'appui, que journellement ces M HSLANAMENS ERREUR FORRES consommée. Ce qui le prouve sura- 


messieurs, généralement assis à la bondamment c'est la réussite qui l'a 
porte des cafés, attirent à eux les petits enfants | part des gamins ne se conforment pas toujours; ce | suivi dans toutes ses entreprises théâtrales et, on 


pauvres en.leur jetant quelques menue monnaie, | qui fait dire à notre correspondant, « qu'ils ont | a beau dire,on ne réussit pas pendant vingesepl 


Malheureusement ils y mettent souvent une con- 
dition : celle de crier vive la Prusse, ce À quoi la plu- 


beau faire, c'est de l'argent perdu. » 


ans dans les affaires et dans les affaires si difficile de 
direction artisque, si on n'est pas bien doué sous 


La propagande prussienne à Forbach. — Officiers prussiens jetant des sous aux enfants pour leur faire crier vive la Prusse: 
«D’après le croquis de H. Gastl.) 
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ALGÉRIE. — Soumission de la province de Milianah — Combat entre Cherchell et Koleah. — (D'après le croquis de notre correspondant.) 


le rapport de l'intelligence el fortemenl trenipé de 
volonté, 

M, Halanzier ne fait pas de la direction d'un {héi- 
re une distraction d'amateur, Doué du goût el du 
sous arlistique, il fait à l'art les sacrifices nécessai- 
res, mais il administre en négociant capable. Itra- 
vaille beaucoup. Toujours le premier levé, il est dés 
sept heures Qu malin à son bureau, veut tout voir 
par ses Yeux s'il ne peuttout faire, suil assidüment 
ses répétitions et ses représentations, ne quitte sa 
scene que lorsque le dernier alnimeur a éteint son 
dernier bec de gaz, 

Cenest que grüvce à l'aprelté de ee travail, secondé 
par une merveilleuse connaissanee de toutes les cho- 
ses du théâtre que M, Haanzier à réussi à où tant 
d'autres avaient échoué, 

Toujours sûr de Iui; ne se laissant aller ni aux 
prodigalités inconseientes d'un enthousiasme irrui- 
sonné; sachant dépenser l'argent quand il le faut, 
sans êlre esclave d'une économie boutliquière; son 
caractère et parconséquent son administration sont 
à l'abri des fantaisies ruineuses comme des parcimo- 
uies inintelligentes et indigne d'une scène comme 
celle de l'Opéra. 

A tous ces mfriles, M, Hailanzier réunit encore le 
talent de découvrir et mettre en Tumicre les talents 
qui ne demandent qu'à se produire pour être appliu- 
dis. C'est lui qui à deviné Colin, un nouveau et 
bon pensionnaire de l'Opéra; David, Bosquin, Mo- 
rère, Mie Sasse et tunt d'autres lui doivent une 
bonne partie de leurs succès et de leur renommée 
lyrique, 

Mais alors M. Halauzior serait le directeur-phé- 
nix ? — Je ne dis pas non: ce serait toujours, dans 
les circonstances difficiles que l'Opéra va avoir à tri- 
verser, le directeur nécessaire jet quand'on est à st 
place dans ce monde et quelque en évidence qu'elle 
soil, qu'on a toutes les qualités requises pour la rem 
plir et qu'on la remplit bien; ma foi fon est bien 
un directeur rare. 

Je ne sache pas que espere en soit si commune, 

LÉO DE BERNARD. 


DEMO —— 


ÉOURLER D. to. 


La salle dout je vous duaais la deseriplion dans 
ion dernier courrier, dont une gravure du Monde 
tlustre vous à donné Didés La plus exucte, lt vaste 
salle construite dans le manége des Potites-Écuries 
et dans Jaquelle se tiennent les audiences du troi- 
siéme conseil deguerre, va peut-être devenir inutile, 
Elle a un défaut capital et dont on Sest aperet un 
peu tard, elle manque complétement de sonorité, 
Cela est déjà très-fâcheux pour les débats, pour les 
iuterrogatoires des accusés et pour les dépositions 
des témoins ; mais, pour les plaidoiries, cela aurait 
un inconvénient de plus, celui d'épuiser et d'épui- 
ser inutilement les oraleurs. H est aujourd'hui cer- 
tin que la parole arrive assez faiblement jusqu'aux 
juges ; les journalistes placés, comme je vous le di- 
sais, sur les gradins de droite de la seconde estrade, 
par moments, en se penchant beaucoup eten se fai- 
sant de lt main gauche un cornet acoustique, par- 
viennent bien à eu saisir quelque chose; mais passé 
cela, je mets au défi le spectateur à l'orcille la plus 
sensible, de comprendre autre chose que la panto- 
mime, 1 y a cu même certains témoins dont les dé- 
elarations ont été lettre morte pour nous; la cha- 
Jeurextraordinaire de ces derniers jours exigeait que 
les feañtres fussent ouvertes et alors il n'était plus 
iuestion de saisir les paroles, le son même de la voix 
n'arrivait pas à nos oreilles. Naturellement Les avo- 
eats se sont émus de celte situation, et ils ont fail 
une démarche auprès des membres du conseil HN 
faut songer que nous aurons à entendre des réquisi- 
tions qui seront d'une éertaine longueur, puis- 
qu'elles doivent comprendre les actes reproctiés 
à dix-huit aceusés, puis da défense de cha- 
cun de ces accusés. L'organe le plus puissant ne 
saurait y lenir et certains défenseurs ue pourraient 
eortainement pasaller jusqu'au bout. Le moins qu'ils 
puisse leur arriver, c'est d'emporter un de ces bons 
enrouements qui, pendant un mois, vous condam- 
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nent au mutise; or, pour un avocat, eest le com- 
ble de a er, 

Où pourrait me répondre qu'if suffit queles meni- 
bres du consvilentendent bien et que les reporters 


“entendent un peu? Eh bien, non! je ne crois pas 


cela suftisants l'orateur, pour être luianéme, a be- 
soin d'être entendu. Ce west qu'à cette condition 
qu'il s'anime, et que la verve, l'inspiration, entin ce 
que Voltaire appelait & «de diable au eo psen Vient le 
hanter! 

Il est done question, pour le jour des pliidoiries, 
d'abandonner les Petites-Eeuries el de Sen aller 
dans la salle des Assises libre depuis samedi der- 
nier, la ses ion avant été close ce jour di 

J'enteudais avant-hier faire une réflexion fort 
juste à propos de ce proces. Les faits et les honimies 
de la Commune SY révelentet en ressortent moins 
hideux qu'ils ne l'ont été réellement! Cest vrai, et 
cest un malheur : mis cela vient de ce que non- 
bre de coupables, et les plus coupables sontabsents, 
puis de ee que ceux qui sont présents se défendent, 
s'excusent et repoussent de leur mieux Ja solidarité 
des actes de Ti Commune et du Comité de sttut pu- 
lie. I m'est donné, pour la première fois d'assister 
à un proces politique se déroulant sans incidents 
émouvants, sans violences d'action où de langage; 
les accusés, li plupart du moins, sont plus que cal- 
mes, ils sont doux et huimbles, Je connais, j'ai vu 
des personnens qui s'en irrileuts elles ont tort, car 
cette tenue de pareils aceusés indique qu'ils se sen- 
tent eomplélement isolés, que de ce monde qui les 
entoure nul courant stmpathique ne se dégage pour 
arriver jusqu'à eux et qu'ils s'en rendent compte; 
ils se voient écrasés sous une réprobation univer- 
selle, et ils prévoient que leur bravade toniberait 
dans le silence. | 

Après Ferré, est venu Assi, qui n'a pas, lui, mar- 
chandé les réponses; pour lui, le oni ou le non 
qu'on lui demandait comportait une longue expli- 
calton avec préambule, parentheése et péroraison. HN 
u fait des récits interminables à prospos de tout, 
parkuit lentement, cherchant ses mots et ses four- 
nures, paraissant tenir à bien parler. Cest un 
homme jeune dont la tête paraitrait belle si l'ex- 
pression du visate nélail quelque peu affectée; 
Assi renverse sa tête en arrière, sourit avee Loÿi le 
déduin d'un homine supérieur à sa situation, Sa 
barbe est bien peignée, ses cheveux sont massés avee 
un certain art, el il parle en appuvant surses phra- 
ses dont il souligne les mots de 4 voix la plus grèle. 
Les faits, il lès avoue en grande parties mais il re- 
pousse les iutentions, Ia pris sa part de Finsurree- 
tion, mais il ne Pavait ni complotée ni prévue, il a 


-cru à un coup d'Etat royaliste, on luia tiré des 


coups de fusil, il à répondu: on Fa attaqué, il s'est 
défendu. Ha acceplé une partie de la directios des 
aMaires; c'était dévouement de sa parts il fallait bien 
que les hommes intelligents, que les homines de 
cour eussont le courage d'intervenir pour faire le 
bien et empéeher le mal. 

Telle est sa théorie, el vous Fa verrez invariaible- 
ment reproduire par les autres accusés, notumment 
par Jourde, Urbain et Billioray, ce qui donne à 
M. le colonnel du génie Merlin, présidant le conseil 
de guerre, l'occasion de répéter souvent : « Mais, à 
vous entendre, éhacun de vous a étéanimé dés mile 
leures intentions, chacun de vous n'a fait partie de 
lu Cominune, du Comité central où du Comité de 
salut publie que dans le but d'ermpôcher les excès, 
les arrestations, les s'questrations arbitraires, les 
assassinats, les vols, les incendies, Or, on a arrété, 
séquestré, assassiné, volé, incendiés comment se 
fait-il donc que chacun avant personnellement de 
si bonnes intentions, vous n'ayez à vous tous rien 
empèché, rien arrèté? 

Le reproche qu'Assi repousse avec le plus de soin 
et de persistance est celui d'avoir fabriqué on fait 
fabriquer des projectiles au pétrole, d'avoir inventé 
des bombes à l'acide prussique, des obus chargés 
de strvehnine, d'avoir amassé dns divers magasins 
&es poudres destinées à faire sauter Paris au dernicr 
moment et enfin d'avoir imaginé une dissolution 
de phosphore dans Le sulfure de carbonne qui rap- 
pullerait le feu grégeois, 

Après lui est venu Urbain, le maire du VI‘ arron- 
dissemient pendant la Commune, Celui-là est un an- 
cien chef d'institution primaire. C'est un homme 


petit, court, dont le visire est binal, dont l'ensem 
ble est sans distinction, Cependant une éducation 
mème jneompléte a laissé son vernis sur ce person- 
nage, esprit moins intelligent, moins inveutif 
qu'Assi, mais plus posé, plus solide Si l'on peut se 
servir de ce mot, Pourquoi faut qu'il Y ait ton. 
Jours du grotesque dans tes horribles histoires, Il 
parait que le véritable maire du VI arrondissement 
n'était pas Urbain, mais bien sa fianc ee, comme il 
l'appelle, la veuve Leroy, uue petite veuve de vingt 
etuu an, blonde comme les BIéS et aux veux pleins 
dé douceur, Elle était à quand Urhain s'oceupail des 
affaires publiques, quand il trailait Les questions 
municipales, quand on lui amenail des suspects, av 
rétés par de zélés gardes nationaux: elle servait, 
cest elle qui l'a dit, elle servait de ce qu'on appelle 
grefiers elle inserivait les demandes et les réponses 
et donnait tout bas à Urhain des cases. L'aceusa 
ion va plus loin, eelt peut devenir fort heureux 
pour Urbain comme attémualion, laceusaition pré- 
Lend que c'était charmante blonde qui elle-méne 
administrait, trailait, ordonnait, interrogeait, per- 
quisitionnail, et que le citoyen maire ne l'était que 
pour la forme, Mais nous ue saurons cel bien an 
juste que lorsque li veuve Lerov comparatra devant 
le conseil de guerre comme accusée, dans ee procés 
elle est que témoin. 

Où amene M. et madame Landau, deux époux 
suspects, eE Urbain et sa greffitre procedent à l'inter- 
rogatoire qui se termine par un emprisonnement: 
Mais Me Leroy dit quelquechose Lout bas à son fine 
et aussitôtie magistrat municipal intime à Mer Lan- 
dau l'ordre de déposer ses deux bagues — dont elle 
n'a pas besoin pour aller en prison, dit-il avée buan- 
coup de logique. Le jour même, la petite veuve 
blonde avait à ses doigts deux bagues de plus, Jri 
encore l'accusation prétend que cest la veuve Le 
roy ellenéme qui de ses doists agiles et mignons à 
cueili les deux bagues sur les doigts de Mie Landau, 

Voilà la fenune partie, c'est fort bien; mais le mari 
a une montre! « Donnez-moi votre montre, lui dil 
Urbain, et en disant cela, il la lui prenait dans son 
gilet! I faut etre juste, où avait commencé par lui 
demander ses efefs, et pendant son interrogatoire, on 
était allé perquisiionner dans son appartement d'où 
lon rapportait en sa présence une foule objet 
tres-suspects en effet: notamment un sac de voyage 
contenant delargenterie, des obligations ! ce sac na 
jamais reparu. 

Mais voilà que je me Jaisse entrainer à faire du 
compte rendu ef je vais me mettre en retard de 
facon à ne pouvoir vous parler aujourd'hui ni de 
Jourde, un jeune homme très-intelligent, trés-ins- 
truit, et trés-éloquent parfois ; ni de Billioray qui 
fait Ja part de l'accusation et se retranche, pour le 
reste, dans sa détnission qu'il a donnée, discutant 
les faits et les intentions de la voix la plus doucement 
flute; ni de Courbet qui s'est défendu avee li bon- 
homie d'un bonhomme, età qui les témoins les plus 
iutulligents, les plus honorables, des hommes politi- 
ques, d'anciens ministres, des magistrats, des Hitté- 
rateurs ont délivre un véritable brevet de niaiserie.… 
au point de vue politique, bien entendu. 

Eh bien {je nr'arrangerai pour vous parler Ki pro 
chaine fois de ces trois aceusés en retard; mais je 
ue peux résister au plaisir de ciler encore uu détail 
de Linterrogatoire d'Urbain. A chacun des témoins, 
L'aceusé faisait invariablement poser cette question: 
« m'est-il pas à la connaissance du {moin quil } 
«avait projet de mariage entre moi el Ja veuve 
€ Leroy?» 

Je me suis demandé — ef je n'ai pas été le seul — 
ee que cel pouvait faire dans une aceusation, d'al- 
tentat contre Je gouvernement, d'assassinal, de 
pillage, de vol, d'incendies, 

Pour fini —et pour bien finir — citons les parole 
du père Letelicr, un dominicain entendu comme té- 
moin à décharge, à la demande d'Urbain. Le témoin 
après avoir raconté simplement qu'il avait des 
éloges à donner à Ja conduite d'Urbain qu'ila con 
autrefois maitre d'école, disait en terminant Si 
déposition : à 

« Et quoique nous ayons 13 tombes à Arcutil 
« je dirai d'Urbain ce que disait le Christ : pardon- 
« nez leur, car ils ne savent ce qu'ils font!» 

PETIT JEAN: 
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LA TÊTE D'UN GÉNÉRAL 


La reproduction de cette lettre est un devoir pour 
lout journal francais. A la place de M, le général 
baron Von der Thann, nous ne serions formalises 
que d'une chose, — c'est de voir notre tête évaluée 
à si bon marché. 

« A monsieur le baron Unaterrichter, officier dl'ordonnanre 
du géneral bargn Von der Thann, « Ratishonne (Br- 
vivre), 

« Monsieur le baron, 

« Le 28 novembre 1870 vous avez séjourné à Chà- 
teaudun, petite ville de la Beauce que les Prussiens, 
vos alliés et vos compatriotes, avaient le 13 octobre 
affreusement incendiée avec du pétrole, après un 
combat de neuf heures, peu glorieux pour eux parce 
qu'ils étaient 18,000 contre 1,200, avant plus de ?# 
pièces de canons et des mitrailleuses, Vous logiez sur 
la grande place, chez un pharmacien de mes amis, 
où nous nous renconträines, 

« Vous souvient-il de la conversation qui, le soir 
ct après le diner, s'engagea entre vous et moi? 

« Dans la joie que vous causaient vos suceès, après 
avoir vanté la puissance de la Prusse, ses forces con- 
sidérables et son organisation militaire, contre la- 
quelle aucune nation de l'Europe ne pouvait lutter, 
votre imagination, ardemment impatiente, se plai- 
sait à fixer l'époque et mème le jour de votre entrée 
triomphale à Paris, et vous donniez aux événements 
la marche que voici: 

« Dans deux heures, nous serons à Orléans, dans 
huit à Tours et dans trois semaines à Paris. 

« Comme je vous contestais cette dernière asser- 
tion : 

« Eh bien! m'avez vous dit, je vous parie ma tète 
contre la vôtre que nous entrerons dans Paris avant 
le {'" janvier. 

« Le pari fut tenu. 

« N'étant point entré à Paris avant le 1° janvier, 
vous avez perdu, et votre tête m'appartient, En 
homme d'honneur et en qualité de gentilhomme 
vous me la devez; Vous avez un engagement à tenir 
et je compte sur votre parole. 

« Mais, rassurez-vous, monsieur le baron, je ne 
suis pas un homme qui tue, j'ai horreur du sang et 
j'aime à voir Les têtes là où le créateur les a placées, 

« C'est pourquoi je viens vous proposer une tran- 
saction: vous garderez votre tète, qui est précieuse, 
mais vous inc donnerez comme Compensation dix 
mille francs, lesquels seront consacrés à soulager 
quelques-unes des nombreuses victimes de la guerre, 

« Agréez, CIC. 

«BERNOT, 
« Ancien principal du collége de 
Chäteaudun, actuellement en ré- 
sidence à Cosne (Nievre) 


« Cosne, le Lt juillet 1871» 
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L'INSURRECTION ALGÉRIENNE 


Depuis la prise d'Alger en 1830, momentoë notre 
armée avait mis le picd sur le sol alérien, les Ara- 
bes avaient toujours vu, soil chez eux, soit dans les 
uerres entreprises contre les autres peuples, la 
France invaincue. 

Is la crovaient invincible. 

La bataille d'Isir, la défaite et la reddition d'Abd- 
cl-Kader leur avaient démontré que leurs efforts 
pour se soustraire à la conquète étaient désormais 
inutiles. 

Toutes les iusurrections partielles qu'ils avaient 
lentées avaientété rapidement réprimées, On croyait 
en France à une pacification éternelle, 

Les revers que lai Prusse nous a inttités depuis 


‘le mois d'août dernier, la reddition de Strasbourg, 


de Sedan, de Metz et enfin celle de Paris, Ja capture 
de 370,000 prisonniers français envoyés en Allerma- 
£ue, tout cela M. de Bismark y aidant un peu à été 
bien vite connu par nos ennemis africains dont Ia 
haine sommeillait sous la terreur imposée par nos 
arines. 

Ils ont cru la Frauée finie après la paix de Frane- 
fort, L'occasion leur a paru plus que jamais favora- 
ble et, le fanatisme v poussant, létendard de Fa 
guerre sainte a élé leve, 

La province d'Alger et celle de Constantine se 
sont soulevées au mois d'avril dernier. L'insurrec- 
tion étendit ses ravages jusque dans la plaine de 
Mitidja, jusqu'aux murs d'Alger, dans un pays pu- 
cifié depuis trente ans, le plus peuplé elle mieux 
cultivé de la colonie, 


Les Beni-Menasses, Kabvyles du petitallas, à l'ouest 
d'Alger s'étaient mis à la tête de la révolte, Soumi- 
ses depuis longtemps ces tribus qui dépeudaient du 
bureau arabe de Milianah, occupent les villages hà- 
tis sur les deux revers des montagnes qui, de Cher- 
chell à Tenès, courent parallélement à la cote. Ce 
pays est d'un accès difficile. I est heureusement 
coupé par quatre routes qui percent des crêtes éle- 
vées de mille à douze cents mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer et qui sont: la route de Blidah, 
celle d'Orléansville, celle de Cherchell et celle de 
Teniet-el-Haad, Toutes les quatre aboutissent à 
Milianah. 

Cherchell, gracieuse petite ville située à quatorze 
lieues à peine de Beni-Menasses à été une des pre- 
mières bloquées par les Arabes. 

Bälie en amphithéätre, sou aspeel est cgavé par de 
charmantes maisons toutes entourées de jardins el 
de verdure, La chaîne du Zakka, labrite des vents 
du nord et la masse montagneuse du Chenoua la 
sépare de la plaine de Mitidja qui s'étend jusqu'à 
Alger. 

Sa population est de près de %,000 habitants. 

Comme défense, Cherche! est entourée d'nne mu 
raille que commande au nord li balterie de Joinville 
et par des postes fortifiés qui suivent l'ancienne ligne 
de la ville romaine. 

Sa possession par la France dale de 1850, Elle nous 
a été longtemps disputée par ces mèmes beni Mentis- 
ser qui la bloquent aujourd'hui, Ce n'est qu'en Ii? 
que Bugcaud pacifia ses environs en diriceant une 
expédition contre ces tribus turbulentes qui la mona- 
caient sans cesse, 

Cherchell est située au bord de Er mer el son port 
peut recevoir des bateaux à vapeur d'un tonnage 
ordinaire. On ne comprend pas que Et marine n'ail 
pas amené dans ses eaux quelques éanonnieres dont 
les canons à longue portée auraient nécessairement 
chassé les Arabes de ses environs et leussent bien 
vite débloquée. 

En mème temps que Cherchell était investie les 
villages de Novi et de Zurich, colonies agricoles 
fondées en ISS et annexes tous deux de Cherechel, 
dont ils sont éloignés de 6 à 12 kilometres, étaient 
vigoureusementattaqués et brûlés en partie. 

Le gros bourg de Marengo, situé à l'extrémité 
occidentale de Ja plaine de la Mitidja, à dix licues 
de Blidah et à sept de Cherchell, était également 
attaqué parles tribus insurrcctionneles. 

Au commencement les toupes Manquaicnt en 
Afrique. La colonie avait été dégarnie des soldats 
que la défense de la mère patrie appelait Les cou- 
pahles excès de Er commune retinrent jusqu'à ki fin 


12% 


de mai notre arme sous les murs de Paris. Les 
arabes profitérent de l'absenre de nos régiments pour 
développer celle insurréction qui devait jefer les 
Français à lu mes Ts massacrèrent les colons, br 
lérent 16s récolies, se livrerent en sanvarres & tous les 
mauvais instinrts de leur race. Dans les premiers 
temps on n'eut à leur opposer que quelques milices 
levées à Lt hète, que quelques compagnies de mo- 
biles expédiés de France en toute vapeur. 

On se maintint comme on put, cherchant aer 
courage à arreter cette nouvelle marée de barbares 
qui menacut d'engloutir notre civilisation el de rui- 
ner notre belle colonie, 

Dés que la prise de Paris permit de distraire quel- 
ques régiments des garnisons métropolilaiucs, des 
troupes de ligne furent envoyées en Algérie en toule 
hüte, et les opirations sérienses commencèrent, Dos 
colonnes mobiles fureat formés et chargées d'appli- 
quer aux révollés nine répression sévère, 

Nous avons affaire à une nouvelle insurrection des 
Indes, nous ne l'écraiserons qu'en nous montrant 
impitovahles, comme se sont montrés les Angiais 
pour les Cipaves, Quid on a éonnuu les Arabes, -on 
sait que la terreur est le seul moyen de leur faire 
croire à votre force, el que pour inspirer cette ter- 
teur il faut feapser dur. - 

C'est d'ailleurs le régime qu'on applique aux tribus 
révoliées, 

Le colonel Ponsard, qui commande Ja colonne 
opérant autour de Cherche!, nous apprend, en date 
du 2 août, qu'il est remonté chez les Beni-Menasses, 
et qu'il a brûlé tout ce qui avait été respecté, qu'il 
avait incendié, chez les Tridafs, les villages et. les 
fermes Kabyles, Devant ces actes terribles de répress 
sion nécessaire, les principaux eaÿds de a Djemnia 
ont fait leur soumission et ont confirmé brioort de 
Si Malek, un des chefs de li révolte. 

Ce n'est pas sans peine qu'on à obtenu ces résul- 
tats. Il à fallu livrer plüsicurs combats, Un entre 
autres trés-sérieux, le 17 juiliet, Ce jour-là, 500 zoua- 
ves commandés pur le capitaine Seupel et une Ccom- 
piguie du 50° de ligue sous les ordres du capitaine 
Descourvière, sortaiont de Cherchell pour ravitailler 
la férme Brincourt et le village de Zurich. Apres 
avoir accompli la premiére partie de son expédition : 
laissé des vivres et des munitions aux lieux qu'elle 
élait chargée de secourir, la colonne se remeten route 
pour Cherchell Elle n'a pas plutôt quitté la petite 
ville que les Arabes fondent sur elle. Elle est attit- 
quée sur lai gauche et de forts contingents insurret- 
tionnels se jettent sur l'arrière-garde, Les Arabes 
mettent Je leu à la ferme Brincourt, dans laquelle 
25 pénitenciers, L3 colons et quelques femmes se dé 
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Aussi, la direction du journal peul- 
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d'avoir élevé un monument précicux qui servira, 
dans le présent aussi bien que dans l'avenir, aux 
historiens de ces jours terribles. 
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fendent avec toute l'énergie 
du désespoir. 

Ala vue du danger que 
courent les assiégés de Brin- 
court, la colonne s’élance 
au pas de course sous les 
balles qui pleuvent de tous 
côtés arrive enfin à la fer- 
me et la dégage. Un péni- 
tencier avait été tué, cinq 
autres avaient été blessés. 
Les vingt-sept autresbraves 
qui soutenaient l'assaut des 
Arabes ont été sauvés el 
amenés à Cherchell. 

Le 30 juillet, le général 
Saussier  achevait son 
mouvement autour de 
Moueddem, où se tenait 
Bou-Mezrag, chef de l'in- 
surrection, et ses derniers 
partisans, qu'il forçait à se 
jeter avec sa cavalerie sur 
la route de Hodna, aban- 
donnant les insurgés de 
Medianah qui n'ont plus 
résisté et se sont rendus à 
discrétion. Ce même jour. 
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Français, Paris. — Solidité, légèreté. Prix fixes et 


marqués 30 0/0 meilleur marché que dans n'importe 
quelle maison. 


ta, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hygiène. 


La. flanelle, préparée par le docteur 


‘BOURDONNAY, 12, boulevard Saint-Mar- 


après avoir reçu la soumis 
sion des Moueddem et at- 
tendant pour le lendemain 
celle des Hachem. 

A cette date, l'insurrec- 
tion était prête d'être étouf- 
fée aux lieux mêmes où elle 
a pris naissance dans li 
province d'Alger. 

Dans notre prochain nu- 
méro nous raconterons ct 
qu'ont fait nos mobiles ct 
nos soldats dans la provinee 
de Constantine, où les Ara- 
bes imitateurs fanatiques 
de la Commune de Paris, 
ont incendié presque toutes 
les forêts. 

La province d'Oran est 
restée tranquille, et malgré 
son voisinage avec le Ma- 
rot, N'4 VU aueun souléve- 
meut indigène, 
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COURRIER DE Bars 


Décidément, c'en est fait. Nous sommes un peuple 
à jamais blasé. Qui nous parlait des Anglais, comme 
un type de l'indifférence absolue? Nous les laissons 
bien loin en arrière, 

Nous avions encore (ée.dont je ne nous félicitais 
Dés trop, d'ailleurs) deux cultes nationaux. Ces 
deux cultes étaient le fit divers el le procés clébre, 
HS sont morts tous les deux. 

Le fait divers à été ué par la Commune, Com- 
ment voulez-vous qu'on s'intéresse au terrible tnrou- 
die qui a jeté l'alarme n'importe où. quand on a as- 
sisté aux exploits de la pétrolomanie? 

Quant aux procés célèbres, les conseils de Ver- 
sailles sont en train de leur porter le coup de 
grice, 

Jl avait raison le philosophe qui disait : 

— Je m'intéresse plus à la souffraneed'un malhou- 
reux, qui isolément à la main brovée dans un en- 
grenage, qu'à la mort de cinquante mille hommes 
tués dans une balaille. 

L'abondance nuit et engendre la satiété. Si lon 
n'avait arrêté qu'un seul chef de la Commune, qu'on 
l'eût jugé à part, qu'il se fût trouvé ainsi mis en 
relief par son isolement même, le public se fut pas- 
sionné, - 

Il y a collection, l'indifférence est venue tout de 
suite, On ne se presse pas plus au conseil de guerre 
que devant les ruines de Paris. 

Pauvres ruines! 

Comme elles sont délaissées déjat Traversez la 
place du Carrousel à quelque heure que ce soil, 
vous n'y trouverez pas trois personnes arrêtées pour 
regarder ce qui fut le palais des Tuileries. Pas un 
voyageur de l'impériale ne prend la peine, du haut 
des omnibus, de tourner la tête pour jeter un eoup 
d'œil sur les gigantesques débris. 

I n'y a pas à dire, la pièce n'a plus fait d'argent 
à la quarantième représentation. Jadis le moindre 
éboulement attirait les curieux plus longtemps que 
cela. : 

Celte insouciance immense qui est un des sitnes 
caractéristiques du temps en est aussi un des 
fléaux. On n'a pas plus l'énergie de lindiænation 
que les autres énergies. On à des durillons au cœur, 
et c'est à peine si l'on sent quand quelqu'un ou quel 
que chose marche dessus. 

Qu'y faire? 


=== Cette apathie universelle est la note caraclé- 


ristique du moment. On ne vit pas, on végète, Pa, 


ris n'est pas autre chose qu'un énorme champ de lé- 
gumes animés. Il entend bien venir à Jui l'écho 
lointain des événements, mais il entend sans écon- 
ter. Pèle-mêle, le vent lui apporte des noms et des 
bruits. C'est l'ilustre Rivet, cest Le non moins il- 
lustre Adnet; c'est le Gymnase, donnant la première 
représentation qu'on ait eue depuis le siége; c'est 
tout ce qu'on voudri: Paris, atone, ne bouge pas plus 
qu'une pièce de bois. | 

Mon Dieu oui, il a perdu méme le gout de£ pri- 
meurs théâtrales. À Marceline, à semaine dernicre, 
ja salle était à moitié vide. 

Désintéressé de tout, écœuré, déséquilibré, abit- 
sourdi, ne se retrouvant pis lui-méme, Paris res- 
semble aux gens qui guérissent de la ficvre t\- 
phoïde. 

11 n'est plus malade, mais il est héhété. 


a Aussi comme il fait bon vivre au dehors! 
comme on aime à monter en Wagon pour SCCOUET lt 
torpeur environnante! surtout quand c'est pour 
voyager sur la ligne de Versailles. 

Il y a Là deux trains qui valent leur pesant d'or 
pour un observaleur. 

Le premier est le train de une heure partant de 
Paris; le second, le train de cinq beures ei demie 
partant de Versailles. 

Le train d'une heure est le train parlementaire, 
Les wagons sont bondés de notabililés Légiférantes. 
Or, comme tous les partis se trouvent assis pêle- 
mêle les uns auprès dés autres, vous ne vous jnigi- 
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nez pas les drôles de péripéties que ces côte-ccôlte 
produisent. 

Pas plus tard qu'hier, j'ai asssisté à un vaudevile 
complet dans ce genre. 


Dans le coin de droite, un député de Textréme, 


réaction; vis-à-vis de Jui un député de l'extrême dé. 
mocratie; à coté d'enx, des voyageurs ordinaires qui 
les avaient reconnus du premier coup d'ail et qui 
jouaient le role de spectateurs; plus deux journa- 
listes. 

Le premier croisement de regard qu'échangerent 
les honorables ressembla à un éhoë d'épées. Apres 
quoi, l'extrème droite leva Les veux vers Le plafond 
avec un petit sifflement qui voulait dire à 

— Comment peut-on hisser monter de ces déri 
gogues en premiére classe ! 

Le député radical riposla par un cliquement de 
luigue dédaigneux, accompagné d'un roulement 
exécuté avec trois doigts sur le bras du wagon, ela- 
quement ét roulement qui signifient nettement : 

— Encore cet aliéne! 

On arriva à Clamart. 

L'extrème droite contempla la gare détruite, puis 
regarda lPextréme gauche comme pour ui dire : 

— Voili où ménent vos doctrines, 

L'extréme gauche Dira de sa poche nue brochure 
en Phonneur du drapeau blane, comme pour ré- 
pondre : 


— Vous voyez bien que cest vous qui poussez 
aux révolutions, 

HV eut une nouvelle interruption. L'extrème 
droite était Visiblement embarrassée, Mais elle prit 
soudain son parti, et déploya le journal l'Univers 
d'un geste brusque et provoquant. 

L'extrème gauche s'empressa d'éfendre l'Avenir 
national, 

Derriere cet abri, l'un et l'autre avaient Vair 
desetourner vers leurs Voisinspour les prendre à té- 
moin. Les voisins, eux, dégustaient kit comédie avec 
une joie parfaite, Cela dura jusqu'à Versailles. En 
arrivant à la gare, il pleuvail à verse. L'extrème 
droite chercha une voiture, n'y en avait pas; l'ex- 
trème gauche eut un sourire de volupté, qui fut le 
couplet final : 

— Ah! tu nous retiens à Versailles... Mouille-toi, 
mon bon, ct que la pleurésie Le soit en aide. 


vus Au train de cinq heures et demie, les mêmes 
députés reparaissent, mais par couples. Chacun à 
pris un partenaire à la sortie de Ja séance, On parle 
tout haut, cela n'a plus le charme de la pantominie, 

En revanche, on assiste Li au retour des témoins 
des conseils de guerre, 

Autre récréation, 

Il faut voir comme les défenseurs évitent les re- 
gards des témoins à charge, et réciproquement, 

Quand les avocats sont seuls, ou à pen près, il 
leur arrive de répéter en dedans les effets d'audience 
qu'ils se promettent, Les témoins, eux, du moins 
quelques-uns, ont l'air de s'imaginer que leur com- 
parution les à rendus illustres devant l'univers tout 
entier. Hs toisent les autres vovagenrs : 

— Oui, cest moi, le fameux X.., qui viens de 
déposer que j'ai vu Courbet danser sur les ruines de 
la colonie. 

Croyez-moi, si le spleen vous envahit, prenez un 
des deux trains que je viens de vous recommander, 
el vous m'en direz des nouvelles, 


ver Des nouvelles! 

C'est la chose rare par 1e temps qui court, 

La plus fraiche est l'annonce de Ti prochaine on- 
verture de la fête de Saint-Cloud. | 

Lorsqu'on à inserit la chose en une ligne, où se 
trouve en présence d'une séduction irrésistible. 
Ercinter celte décigon monstrucuse fournit au bas 
mot cent cinquante lignes de bonne déclamaltion. 
Autilhèses entre là voix lugubre du canon et les 
mirlitons criards, le vin coulant où coulait le sang 
les traiteaux installés sur les ruines... et je ne sais 
combien d'etcotfera. 

Rien de plus commode, cela Gent de la place, et 
cela trouve des admirateurs. 

Je n'en ferai rien pourtant. Je trouve tout naturel 
que, le surlendemain de l'enterrement de son mari, 
la veuve soit forcée de rouvrir sa boutique. C'est 
cruel, mais indispensable ct lozique. 


cer devant 


| 


Le peu qui reste de Saint-Cloud à besoin de vi- 
vre, Iest indispensable que 1e Parisien ne désap- 
prenne pas le ehemin de la petite localité, JL faut 
absolument ne pas laisser prescrire l'habitude, sans 
quoi le commerce de Saint-Cloud ne se relévera ja 
mais. Ajoutez que Saint-Cloud, à part cette fête, est 
le gagne-pain de deux où trois mille pauvres gens 
qui aceourent de partout pour grapiller quelque hé. 
neliee, La fête de Saint-Cloud se trouve justement 
au seuil de lautonme, C'est a saison noire qui 
vient, Si l'on n'a pas quelques économies, comment 
vivra-ton demain”? | 

Le passé que nous venons de traverser rend ce 
point dinferroxation plus terrible encore pour les 
malheureux. Toute autre considération doit selfae 


colle fa Pemettons les tirades en porte- 
feuille, 


\ avoue quil nrest également impossible de 
partager Les saintes coléres de ceux qui hondissent 
à idée qu'un entrepreneur anglais veut faire de Ja 
salle du Chètelel un café-spectuele, 

L'experience a prouvé que la salle dn Chäteet 
était un nid à faillite, Mal située, isolée du Paris 
des phiisirs (is dement que Ta destruction du théi- 
Lre Ivrique acecroilenrore), la salle dun Châtelet crie 
par loutes ses ouvertures à limpressario qui se pré- 
sente: 

— Frère, il faut mourir, 

Comme il me parait impossible de trouver, pour 
administrer, une série suflisanute de gens ayant 
des idées de ruine et de suicide, il faut se résigner 
à regarder là vérité en face et laisser faire le morlel 
de bonne volonté, qui croit avoir trouvé un moven 
de galvaniser ce cadare, | 

Ou bien faites du Châtelet une grange, un han- 
gar, un dépôt de pétrole, un cimeticre fermé, nim- 
porté quoi, excepté une salle de spectacle ou bien 
n'inposez pas à un directeur de jouer ceci plutôt que 
cela, : 

Lescentrepriss quiont pour but d'amauser ee grand 
capricieux qu'on appelle le publie, sont en ce mo- 
ment de véritables épouvantails. 

On se denrinde en voyant ceux qui bravent le 
duuser. 

— Que vout-ils faire en ces guleres? 

Le triple airain d'Horace est tout au plus suffisant 
pour la circonstance, N'ajoutons pas par des pudi- 
bonderies mal placées, des impossibhilités, dos diff 
cultés. 

C'est bien le moins que puissent demander les 
gens qui se dévouent. 

Vous n'avez pas envie de tenir la queue de la 
poële, n'est-ce pas, laissez faire le énisinier. 

4 

A la place de celui-ci, jecommencuerais en él 
laut, par changer l'enseigne de la cuisine. Cenom 
du Chatelet, qui ne rappelle que des souvenirs de po- 
lence, de condamné, de bourreau, est grotesque pour 
un théâtre, Grotesque d'ailleurs, comme lappela- 
tion d'une moilié des rues de Paris auxquelles on 
vient de nommer fort à propos une commission dé 
parrains. 


Cette comnission-là devrait bien adopter une fuis 
pour toutes, des vocables qui ne soient plus à la 
merci des événements, Ces dates politiques sont ab- 
surdes cn pareille mativre, + 

X.., un de nos confrères qui habitait la rue Ré 
mur en est la preuve vivante, 

Après avoir été rue du 10 décembre, du + st 
tembre, du 18 mars, la rue Réaumur m'est plus rit 
pour le moment, 

X.... qui est un humoriste, a trouvé un biais in 
génieux pour sortir d'embarras, , 

Quand quelqu'un lui demande son adresse, il ré 
poud imperturbable: 

— ue de la Prochaine Rérolution, ne 1e 
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jeux événements ont préoccupé l'attention pu- 
blique ces jours derniers : l'un grave par les consé- 
quences qu'il peut entrainer, l'autre moindre, mais 
qui ne manque pas d'une certaine importante à 1 
point de vue moral. 

Nous voulons parler de la proposition de M. Rivet 
et de la présence de M. Rancaux séances du conseil 
municipal. 

Le premier résultat de la proposition Rivet a &té 
larupture du pacte de Bordeaux et de pousser l'As- 
semblée sur le terrain constituant, puisqu'elle avait 
pour but de proroger les pouvoirs de M. Thicrs 
pendant trois ans, en lui conférant le titre ofticiel 
de président. de la République francaise. 

On sait que présentée à Fexamen des bureaux ap- 
pelés à nominer une commission, celle proposition, 
dont le moindre défaut est de reculer au second plan 
les affaires véritablement sérieuses et qe rejeter 
l'Assemblée dans les agitations politiques, Y 4 ren- 
contré une vigoureuse opposition. 

Neuf bureaux sur quinze, après une discussion 
approfondie, ont élu des commissaires contraires À 
son principe. Six seulement se sont montrés favo- 
rables à la pensée de M. Rivet. 

Les quinze commissaires se sont réunis sous la 
présidence de M. Benoit-d'AZY, avec M. Delacour 
en qualité de secrétaire, et on pense que le rapport 
pourra être déposé à la fin de la semaine. 

Le calcul des voix qui ont pris part au vole indi- 
que une majorité de 35 voix contre la proposition 
Rivet. 

La gauche espère qu'à la derniére heure, et dans 
la crainte de porter un coup à l'autorité de M, Thiers, 


cette majorité se déplacera, et qu'après avoir oblenu ‘ 


seulement 305 voix en faveur du projet dans les 
bureaux, contre #40, elle finira par l'emporter lors 
du vote définitif, ; 

Mais en supposant qu'elle ne se trompe pas dans 
ses prévisions, pense-t-on que, par la situation nou- 
velle qui lui est faite, M. Thiers gagne beaucoup à 
se trouver en présence d'une minorité compacte, 
presque égale à la majorité, et d'une assemblée 
soupçeonneuse, méfiante, irritée”? 

On avait une assemblée forte, avec laquelle fout 
était possible dans la voie du bien. Siles instituteurs 
de la proposition Rivel out eu pour but d'en amoin- 
drir Finfluence et d'en abaisser l'autorité, ils doivent 
être contents. 

Mais que leur importe que le pays soulfre, pourvu 
que le provisoire sous lequel la France cicatrisait 
ses pluies cesse au profit de l'étiquette mise au front 
du gouvernement”? 

La présence de M. Rance au conseil municipal de 
Paris, où l'ont envoyé les électeurs du onzième aur- 
rondissement, ne pouvait amener des résultats aussi 
considérables. C'était une voix de plus acquise au 
parti que représentent MM. Lockroy, Cantagrel, 
Clémenceau, Mottu, et on sait ce qu'il peut faire, si 
une oceasion vient à son aide; mais il y aurait un 
scandale publie à voir revèlir de fonctions officielles 
un homme qui à fait partie de la Commune et a 
mis son nom au bas des décrets les plus coupables, 
parmi lesquels figure le décret des otages, 

Longtemps le Gouvernement cest resté muet de- 
vant les protestations de la presse. Fine s'est décidé 
à parler que le jour où un député, M. Raoul Duval, 
a porté l'incident à la tribune. 

Le ministre de la guerre a fait alors connaitre que 
le dossier de M. Ranc allait être remis aux tribu- 
naux militaires qui aviseraient, 

Le lendemain, le bruit courait que M. Rance avait 
quitté Paris dans la nuit, et s'é ait réfugié à Lon- 
dres où tant d'autres membres de la Comm'ne at- 
tendent des jours meilleurs. 

Un certain mystère plane sur cette affaire, qui 
resle obscure.-On à surtout beaucoup remarqué le 
silence de M. Dufaure, ministre de la justice, et 
l'attitude expectante du Gouvernement. lien des 
bruits ont couru qui mettent le Gouvernement, non 
Moins que M. Rance, dans une siluation singulière. 

Et puisqu'il a été question en passant du conseil 
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municipal de Paris, ajoutons que lesélections, annu- | 
lées pour divers motifs, ont donné lieu à des varan- | 
ces qui n'cessilent nne convocation nouvelle des 


électeurs, biquels auront à nommer cn eeneu Hors, 

Espérons cette fois que les amis de l'ordie, ecou- 
rés par une dernière expérience, ne lisseront pas 
les adeptes de Belleville et de la Villette aller seuls 
au scrutin. Cinq conseillers rouges penvent dépla- 
cer la majorité au sein du conseil municipal de Pa- 
ris et rendre bien difficile la tâche de M. Léon 


Les rapports préparés par M. le général Chanzy et 
M. de Chasseloup-Laubat sur 11 réorganisation de 
l'armée ont été lus en séance publique samedi 
dernier, Les deux honorables rapporteurs con- 
eluent au service obligatoire dans l'armée et à la 
dissolution immédiate des gardes nationales, mal- 
gré da vive opposition du chef du pouvoir exé- 
eulif. 

On s'explique mal la résistance absoïme et tenace 
que M. Thiers oppose à une mesure qui est réela 
mée par le bon sens publie. Dix expériences ont 
prouvé le danger de ces foules armées, qui sont une 
fatigue el un émbarras en temps de paix, un danger 
en temps de guerre, On a Vu IRIS; on a vu le sep- 
tembre; on #4 vu le {8 mars, Qui peut encore croire 
aux baïounelles intelligentes? 

Il suffit de constater avec quelle chaleur les jour- 
naux qui ont ett des complaisances pour là Coni- 
mune défendent ecfte institution ridicule et suran- 
née pour comprendre le parti qu'ils espérent en 
tirer, 

La diseussion de ce projet de loi, un des plus im- 
portants soumis aux délibérations de l'Assemblée 
nationale, suivra de près celle de Ex proposition Ri- 
vet. 

On n'a pas oublié dans quel état l'administration 
républicaine laissé les finances de x ville de Lyon, 
trop longtemps courbe sous le drapeau rouge, avec 
le consentement de M. Gambetta, Ce conseil mimi- 
cipul, qui a souvent fait parler de ni, vicnt 
encore d'attirer l'attention sur ses délibérations, en 
refusant loute allocation aux écoles religieuses et en 
votant les frais d'agapes démocratiques offertes aux 
enfants des écoles faïques. 

Cette petite fête de famille, où le vin du socilisme 
a coulé à pleins verres pour des estomarcs de dix ans, 
a cu des conséquences auxquelles les mères de famille 
pouvaient s'attendre, Mais la démocratie, qui grise 
l'adolescence avant de lembrigader, Y a gagné une 
ettre de lex-dictateur de Bordeaux, qui voit dans 
ces repas champêtres, d'où idée de Dieu est exclue 
l'émancipation finale de l'humanité. 

Tandis que les chansons et les danses des écoliers, 
qui hurlient le Ce are après boire, égavaient les fau- 
bourgs de Lyon, un acquittement imprévu éton- 
nait les populations du Midi. 

M. Duportal, Fex-proconsul de Toulouse, en ré- 
volle flagrante contre lé gouvernement régulier de 
l'Assemblée nationale, a été remis en liberté par le 
jury de Pau. Cest une prime offerte à tous ceux qui 


auront envie de l'imiter, 

En cas de succès, 1e triomphe avee le pouvoir ; en 
cas d'échec l'impunité, IL y a des révolutionnaires 
qui s'en souvicndront. 

Quelques paroles de M. Pouver-Quertier et des 
bruits proniptement accueillis par le publie avaient 
fait espérer que les forts de la rive droite, ainsi que les 
départements de la Seine, de Seine-et-Oise, de Seine- 
et-Marne et de FOis», sera'ent évacués le 18 de ce 
mois par les forces allemandes, 

Grande avait été la joie de tous, et surtout par- 
mi les populations sur qui pèse le plus lourdement 
cette occupation. 

Mais on a bientôt acquis la conviction que ces 
bruits étaient au moins prématurés. Le 18 est arrivé, 
le 20 lui a succédé, et les troupes de $S. M. l'empe- 
reur Guillaume, dont on s'apprètait à saluer Le dé- 
part, sont restées, 

On ne voit même pas qu'elles fassent aucun pré- 
puratif d'où l'on puisse tirer l'espérance d'une retraite 
prochaine, 

Il parait eer'ain aujourd'hui que les négociations 
entamées à Compiègne, entre le général Mantenffel 
et M. de Saint-Vallies, et qui étaient en bonne voie, 
ont été arrèlées net par un ordre venu de Berlin, Le 
gouvernement prussien émet de nouvelles préten- 
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tions, au sujet de la faculté laissée aux fabricants de 
.'Alsace-Lorraine d'écouler leurs produits manufac- 
turés en.France. De à des difficultés dont le contre- 
ep s'ese tab sort Dont of discntajont os 
Hinaipolonihurvs des deux Lavs, ét des complications 
dont il est impassille d'apprécier la durée, 

On s'efforce, en allendaut, de payer aux implaca- 
bles vainqueurs de la France le 3° demi-milliard 
après lequel ils sont tenus d'évaeuer les portions de 
territoire qu'ils oteupent encore dans la zone de 
Paris, 

Et c'est dans un moment si critique, alors qu'il 
ne fandrait penser qu'à l'ennemi et à nos dettes, 
qu'on fait à l'Assemblée de la politique tapageuse, 
icritante, obscure ! 

Le procès monstre quis'instruit à Versailles conti- 
nue à faire passer sous les veux du publie la longue 
série des aceusés et des témoins, Ceux de la première 
catégorie sont épuisés, Les plaidoiries ne vont pas 
tarder à commencer, 

Le public ne préte plus qu'une attention fatiguée 
ä ces débals qui roulent dans un cerele monotone 
d'interrogaloires, où ce qui éclate le plus visiblement 
est l'incommensürable platitude des accusés. 

Pasunearactère, pasune conviction, pas un talent; 
j'allais presque dire pas un courage, 

Mais en revanche de la vanité à flots, et de la 
bêtise en masse. Et qu'ils se font petits dans cette 
vanité, — humbles dans celte bôtise ! Pas un n'ac- 
ecple Ia responsabilité des événements. Personne ne 
sait comment ils se sont produits; personne n'a 
jamais donné d'ordre, Par-ci par là, quelques éclairs 
de cynisme. 

C'est le néant dans la sottise, 

Jumais on n'a vu de si grands erimes commis par 
de si petils hommes. 

La semaine prochaine, viendra, dit-on, le tour de 
Rochefort et de Rossel, 

A l'étranger, le fait stillint, celui qui a dominé 
tous les autres, 6 sollicité au plus haut degré l'atten- 
ion de Ta diplomatie cnropéenne, c'est la rencontre 
de LL. MM. les cmpercurs d'Allemagne et d'Au- 
triche à Isehlet à Gastein, où Fempereur Guillaume 
est resté une heure et demie avee M. lé comte de 
Beust. 

On a remarqué que l'empereur François-Joseph 
portait l'uniforme de colonel prussien,et l'empereur 
d'Allemagne l'uniforme de général autrichien, Mais 
ceci n'est que la chose extéricure, bien que cette 
double cocurde arborée avec éclat ait son impor- 
tunce, 

Beaucoup de commentaires ontecireulé sur le résul- 
Lat de cette conférence où la paix du monde est peut- 
être enfermée, Les journaux officieux — si les jour- 
maux officiels se faisent — ne S'en sont pas fait 
faute. Ceux-ci ont déclaré que ce n'était rien; ceux- 
là ont conjecturé qu'il y avait quelque chose. On 
peut croire qu'il ÿ a beaucoup, 

Mais l'avenir seul apprendra à l'Europe ce qui se 
cache sous cette rencontre doublée d'une conversa- 
tion, Eu attendant que les événements aient parlé, 
quatre personnes seulement savent la vérité, Deux 
monarques : l'empereur Guillaume et l'empereur 
François-Joseph; deux ministres, le prince de Bis- 
mark et le comte de Beust, 

Mais le secret sera-t-il bien gardé? et longtemps? 
On s'est d'un autre côté montré satisfait de l'ex- 
cellent accueil que l'empereur de Russie avait fait à 
notre ambassadeur, l'honorable général Leflô, ac- 
cueil partagé par le vieux parti moscovite, antipa- 
thique à l'espril allemand. 

Des illusions même sont bientôt nées dans ce pays 
français prompt aux espérances. On y a vu quelque 
chose comme l'aurore d'une alliance entre les deux 
gouvernements, 

Hélas !on ne songeait pas que la forme même du 
gouvernement imposé à la France ‘par la révolution 
du # septembre était un obstacle infranchissable qui 
ne permettait aucune alliance sincère entre une ré- 
publique et de vieux États placés sous la tutelle de 
rois et d'empereurs ! ” 

IL y a de ces vérités qu'il suffit d'énoncer pour les 
comprendre, 


AMÉDÉE ACHARD, 


——_“ñ ——————— — — 
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INAUGURATION 


DU MONUMENT 
ÉLEVÉ À LA MÉMOIRE 
DES ENFANTS 
DE 
LA MEUSE 


— 


Le dernier des 
Gracques en Mmou- 
rant, a dit Mi- 
rabeau jeta de la 
poussière contre 
le ciel; de cet- 
te poussière na- 
(uit Marius, non 
moins célèbre par 
ses exploits que 
par sa haine con- 
tre les ennemis 
de Rome. 

La dernière vic- 
time de la brü- 
talité prussienne 
n’est pas encore 
couchée dans la 
tombe. Chaque 
jour enregistre 
un nouvel atten- 
tat de l'étranger 
qui souille enco- 
re notre territoi- 
re; mais à chaque 
Français qui tombe, la France peut compler tin nou- 
veau Gracque. La haine pousse sur la cendre des 
tombeaux, et nous espérons bien qu'un jour vien- 
dra où de cette poussière des morts naitra le Marius 
qui fera sentir à la Prusse le poids de la vengeance. 

Cette pensée patriotique, M. Caveneget, jeune 


Monument élevé à Bar-le 
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nn. = : 
Et SE - 
AUX SOLDATS FRANÇAIS 
a w— 
d  ÉCÉDÉS DAMS LES AMBUL AUCES DE 
dns es y Pa. 
Mo BAR:-LE-DUC 


ra 


AN 


(D'apres le croquis de M. E. Holger. 


sculpteur de Bar-le-Duc, à voulu la traduire dans 
le monument qui vient d'être élevé aux enfants de 
la Meuse morts pour la patrie. Sur un piedèstal fait 


‘de bloc de roche un lion blessé au flane est dcbout 


crispant sa patte puissante sur une ancre, emblème 
de l'espérance. Malgré le sang qui coule de sa large 


_Duc en l'honneur des soidats francais morts pour la patrie. 


blessure. sa Jar 
ge face contractée 
par la douleur est 
encore menaçan- 
te et ses yeux re. 
gardent au delà 
du Rhin, Fier 
dans sa souflran- 
ce, il est prèt en- 
core à défendre 
le drapeau de la 
République qui 
flotte à ses côtés, 
et on dirait qu'il 
va rugir à l'en- 
nemi ce vieux 
défi : « Viens ke 
prendre!» 

On ne le pren- 
dra pas, c’est no- 
tre espoir. Cest 
l'espoir aussi de 
ces braves habi- 
tants de Bar-ke- 
Duc, qui, k6 
août, ont si bra-- 
vement marqué 
le funeste mais 
glorieux anniver- 
saire de Reischof- 
fen. Comme eux, 
et avec la France 
entière, le mon- 
de se souviendra 
longtemps de cette charge suprême de cuirassiers où 
chaque soldat se faisant le sublime héros d'une 
heure, saluait d'un dernier cri la patrie et mourait 
pour elle sous k1 mitraille prussienne. Leurs 0s sont 
à peine refroidis et déjà la haine a monté vivace. 
Nourrissons-la pieusement dans nos cœurs afin 


à 


1. Les Arabes. — 2, Éclai l c : 
claireurs des Spahis. — 3. Francs-tireurs d'Alger, — 4. Tirailleurs. — 5. Zouaves. — 6. Mobiles d'Alger. — 7. Réserve de cavalerie. — 8. Artillerie. — 9. L'Alme: 


, 


10. Rivière de l'Alma. — 11. Douar. — 12. Tirailleurs d'Alger. 


ALGÉRIE, — Le combat de l'Alma. — Colonne d'avant-garde de l'armée de Kabylie. — Colonel Pourchaud. 


(D’après le croquis de M. Materre du 1€ chasseur d'Afrique.) 
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Quirinal, résidence du roi d'Italie, pendant son séjour à Rome. — (Dessin de M. Clerget.) 
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qu'au moment où sonnera l'heure de la revendica- 
tion, toutes les âmes crient : « vengeñnce!s quetons 
les bras soient prêts à frapper. 

Les habitants de Bar-le-Duc ont bien fait d'élever 
dans leur cimetière un monuimeont à nos glorieux 
vaineus, ] faut que des bords de la Loire à notre 
nouvelle frontière, chaque ville en fasse autant, 
Quand nos soldats repasseront par À pour aller re- 
conquérir l'Alsace et ln Lorraine, il est bon qu'à 
chaque étape ils retrouvent un autel où on sacrifié 
à la haine de l'envahisseur. 

Celui que le comité de secours de Bar-le-Duc, pri 
sidé par M, Léon Nicolas, à fait élever dans Le cime- 
tière de la ville, sera une de ces stations guerrières 
où des jeunes bataillons puiscront l'énergique con- 
“age de leurs aînés qui ne sont plus. 

La cérémonie d'inauguration a eu lieu avee tout 
le recueillement, digne et triste, que comportait An 
circonstance, La ville entière et les populations des 
rives de la Meuse se pressaient sur le parvis de 
l'église Notre-Dame, où le Kyre, le Hrquiem et 
l'Aguus Dei ont été chanté, et où l'archiprètre a fail 
entendre ces prophétiques paroles : « Que les corps 
dossna poussière, peu importe fil y aura tou- 
jours Uans cette poussiére un germe fipérisable de 
vië, l'attente certaine de la résurrection, Oui, ils 
revivront tes morts, à Israël ! Viveat, mortui tui, 
Israel. 

De l'église, le cortége s'est acheminé vers le cime- 
tière, Le clergé ouvrait la marche, Le préfet de la 
Meuse, le maire et le conseil municipal, les membres 
du comité de secours, la députation de Verdun, les 
soldatf et les mobiles du département s'avancent 
lehten ent vers le lieu de l'éternel repos au son des 
ire funobres. 

‘Arrivé au chmeticre, lo cortége se groupe autour 
du menument funèbre de l'Orphoon, entonne le De 
profordis. L'émotion cest à son comble, elle préfet, 
qui pleure encore son fils tombé glorieusement sous 
lek mrs de Paris, trouve à peine assez de foree pour 
prononcer quelques paroles sur la tombe des enfants 
dè la Meuse, et terminer son allocution par ces pr- 
roles + « Que l'étranger comprenne, en vous voyant 
passer fiers, mais dignes et calmes, la différence qu'il 
v'a ehtre les foules avinées de l'empire el les ei- 
toen$ libres d'une République qui sera grande el 
foyte tant qu'elle restera honnête et modérée, » 

A + tour, M. Bompard, maire de Bar-le-Duc, a 
pris 1 parole, I a rappelé les noms des généraux 

Blaise et Colson, enfants du pays, tombés sur les 

champs de bataille, dans la lugubre épopée que 

nous venons de traverser. 

Celle journée de tristesse patriotique ne sera pas 
-pérdub pour la France, On se souviendra qu'au 

cimetière de Bar-le-Due se trouve le lion blessé de 

M. C veneget, et que ce ion lient dans ses griffes 

l'ancre de l'espérance, M. v. 

P,S. Nous devons ces renscignemems à L'Écho de l'Est 
ct l'Annuaire de la Meuse, 


l 


- à = 


LE QUIRINAL 


Un des plus gros événements de notre époque, 
déjà si fécoude en faits extraordinaires, s'est aceom- 
pli et la France, alfaissée sous ses malheurs, n'a pu 
protester que par son fnpuissance. 

L'anéantissement de la puissance temporelle des 
papes est devenu fait accompli et Ja « Fille aînée de 
l'Église, épuisée de sang et de larmes, n'a pu que 
détourner la tête du triste spectacle que Ini ména- 


geait, dans sa défaite, THalie oublieuse des conven- 


tions passées. - 

Au moment où les obus prussiens bombardaient 
Paris, les canons du roi Victor-Emmanuel tonuaient, 
pour la forme, centre les Vieilles murailles de Rome, 
La famine ouvrail iei la porte aux Allemands, pen- 
dant que Pie IX, ne voulant paraitre céder qu'à la 


force, laissait entrer Tes troupes italiennes par une 


bréche facile qu'il ne se donnait pas la peine de dé- 
fendre, 

Aujourd'hui les Haliens ont leur «Rome eapilale» 
ot lé roi d'Italie trône au Quirinal. 

Tout me porte à croire que lorsqu'il fit bälir ce 
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superbe palais sur les ruines de Thermes de Con- 
stantin et dans la plus belle situation de Ronnie, le 
pape Grégoire XI ne pensait pas édifier une future 
résidence royale pour la maison de Savoie, Sixte- 
Quiut et Clément VIE qui, après lui, continuérent 
les travaux tracés par l'architecte Flaminins Ponzios 
Paul V qui agrandit Le palaiss Urbain VAT et 


Alexandre VIT, qui planterent les jardinss entin 


Pie VIE, qui v fit de grands embellissements ne 
pensaient pas travailler pour un allié du roi de ; 


Prusse, 

Quelque colère qu'en aient les mânes de ces son- 
verains pontifes devant lesquels tremblaient jadis 
les rois de La chrélienté, un roitelet du Piémont 
Wen est pas moins installé en face du Vatican, de 
l'autre côté du Tibre, éest vrai, mais à deux pas du 
Capitole, Aujourd'hui le roi d'Halie monte et des- 
cent à son gré Leséalier à double rampe du Quiri- 
nul, entre dans le salon royal et en sort à sa faintai- 
sie, loulant sons son talon éperonné le pavé de 
arbres multicolores, et, levant la tète vers le riche 
pldoud et la frise peinte par le chevaliers Lanfrane 
et Charles Suraceni, Si l'envie lui en prend, on lui 
dit la messe dans la ehapelle Pauline, construite 
par Paul Vsur les mèmes dimensions et la meme 
forme que la chapelle du Valican, Là Vietor-Ein- 
manuel peut sasenoniller éontre le pros de 
Pie VIbet dire ses prieres sous l'ail des douze apô- 
tres peints d'après les cartons de Raphaël. 

De la chapelle, le nouveau roi de Rome et d'Italie 
peut passer dans les ex-apparlements du Pape, Yade 
mirer les fresques de Louis Agricola, d'Ingres, de 
Madras et les peininres d'Appianis le Sun et Darid 
du Guerechin, Le Seat Jerome de FEspasnolet, un 
Eee Home du Dominiquiu, le Martyre de suinte Ca- 
the ine d'Annibal Carache, a Virge du Guide, le 
Sant Jeu de Jules Romain, 

Le souverain des Alpes el des Apennins, de la 
Sicile et de la Sardaigne a la faculté de promener Sa 
Grandeur de fraiche due dans ces iminenses et 
érndioses Salles où Finelli a représenté le Triomphe 
de Constantin, Thorwaldsen TEutrée 
Babaplone, Palagi 


quatre serrétiures 4 lt fois. 


d'Alexandre à 
Cesar dictant ses Commentaires 4 

Ce sont là de grands et beaux modèles à étudier 
pour Le re qolantuomo de Novare et de Custozza. 

Si le roi chasseur, plus chasseur que roi, se fatigue 
d'admirer Les toiles de Paul Véronese, du Giorgione, 
du Guerchin, d'Annibal Carache, de Caravage et 
laut d'autres grands mictres, renfermées dans la 
derniére salle des appartements pontificaux, son 
droit de conquète Lui permet de délasser les ennuis 
de Sa Majesté dans le magnilique jardin décoré de 
slitues el de fontaines; de promener dans les larges 
allées couvertes d'épais feuillages et de se reposer un 
Mmognent dans le gracieux coffee-house, élevé au mi- 
lieu du pare par l'architecte Fuga et décoré par les 
peintres Orizzonte, Battoni, Panini et Masneci, 

Si l'heure du diner ne le presse pas trop, Victor- 
Emmanuel peut encore assister à l'office qu'on cels- 
brera pour lui dans la belle chapelle décorée par le 
Guide, au pied de Tautel qui porte le magnifique 
tableau de Eronciation et dire une prière d'action 
de grâce, 

Le Quivinal vaut bien une messe! Il en vaut 
imôme deux 


LÉO DE RERNAND. 


L'INSURRECTION ALGÉRIENNE 


a —— 
' 


Les indigènes de notre colonie algérienne doivent 
être classés en deux peuples différents : les Arabes 
elles Kabyles, 

Ces deux races différent essentiellement sous le 
rapport de la conformation physique, des mœurs, 
de l'organisation sociales la langue et Ja religion, 
Voilà ce qu'il y a de commun entre elles. 

L'Arabe est calme et contemplatir, voué à la vie 
nomade et pastorale. Son agriculture est toute 
rudimentaire, IL sème un peu de blé ou de maïs 
autour de son gourhis après avoir égratigné la sur 
face de quelques arpents, et laisse paitre ses 
troupeaux au milieu des broussailles et des pousses 


des jeunes arbres, Quand le chène où l'olivier vont 
devenir tilis, les Araes 4 mettent le feu sous pré- 
texte de fumer le solet de renouveler leurs piturages, 

Ja Kabhyle, au contraire, est acÜf, ardent, pits- 
sionné, d'une complexion plus robuste que l'Arahe, 
1 proserit la polyaumie el Vindivision de la pro- 
prieté, ces deux plaies du monde musulman, Il a «a 
maison, son jardin, son champ, Ses villages forment 
des communes adiministrées par un chef auquel est 
adjoint un conseil municipal Sa vigueur et ses 
habitudes de travail en fontun auxiliaire précieux, 
un adversaire plus redoutable, 

Onentre dans Le pavs des Kabyles par la vallée du 
Sebaou, qué commande le posté militaire de Tizi- 
Ouzou, adossé aux contre-forts qui descendent direr 
lement du Jurjura, et qui a pris l'emplacement des 
ruines d'un fort élevé jadis par les Tures, 

Quatre-Vingi-onze tribus, placées sous lé comiman- 
dément du bach-asha de Sebaou, de T'agha des 
Aurona et du caïd du haut Sebaou, occitpent un 
pars montasnenx d'une fertilité extrème, et cultivé 
tout aussi bien que les vallées dé Hi Suisse, avec fac 
quelle cette contrée a plus dune analogie topogri 
phique, 

De la vallée des Esseur au Fort-Napoléon, Le jus 
csttres-tonrmenté, FortNapoléon, aujourd'hui Fort- 
National, est bati sur un plateau élevé de plus de 
huit cents metres au-dessus de Ki mer, C'est sur ce 
plhiteau que se réunissent autrefois toutes les (ri 
lus environnantes, Où lappelait Souk-el Aria, le 
matrehé du mercredi 

L'enceinte du fort a un développement de deux 
inille motres, et dans cette enceinte se groupenttum 
centaine de maisons de colons qui forment la cit 
curopéenne, 

Le Fort-National a été construit à la suite de l'ex- 
pédition de Kabylie, dirigée en 1857 par le maréchal 
Randon, qui, en cinquante-cinq jours, vint à bont 
de cette robuste population, dont l'énergie jusqu'a- 
lors avait résisté à toutes les dominations sueressives 
qui avaient pesé snr cette terre d'Afrique. 

Le fort est placé sur le territoire des Beni-Raten, 
dans un pays accidenté, où chaque pente est une 
bréche à franchir, chaque plateau un retranechement 
à enlever, 

Une route stratégique relie le fort à Alger, Du 
haut du plateau on domine le pays des Beni-Raten, 
des _ Beni-Yermni, Beni-Menguillé, des Beui- 
Ouavif, des Ioud-ou Milou ; on commande le col 
de Chelatta et on fait face aux rochers de Tidjibert. 
On a sous les yeux les points de vue du Jurjura, et, 
pour horizon, la mer. 

Du Fort-National, la Kabylie longe, avec ses mon- 
lagnes chargées de chènes-liéges et dolivicrs, le 


des 


rivage rocheux de la Méditerranée, Ses villes prinfi 


pales, dont le port se trouve naturellement creusé 
dans des anses granitiques, sont : Djijelli, Bougie, 
Stora. Ses bois viennent finir aux environs de euile 
jolie petite cité romaine, tout en s'allougeant de 
quelques kilomètres jusqu'a Philippeville, où & 
voient les derniers arbres dela Foret des Singes, toute 
peuplée de ces animaux et dé pores-épies. : 

A l'intérieur des terres, Je Fort-Nalional, qui 
marque pour ainsi dire le centre de la Kabylie, es 
relié par une grande route à Constantine, la vicille 
cité mauresque, la ville-forte de Ta province, 


M. V. 
(A suivre.) 


— <KDE MAT— 


f: : 
‘COURRIER DU 


Nous marchons doucement, m'iis nous avancons 
Aujourd'hui, M. le commandant Gavent, comimis- 
saire du Gouvernement près le 4 conseil de FRET 
de Versailles, à prononcé son réquisitoire. © F 
vous dire que les dix-sept accusés présents ont “ie 
interrogés et que les témoins ont été entendus. 

Je vous ai parlé de Jourde, Jourde, le grand Les 
cier de la Commune, qui prétend n'avoir jamais a 
de politique, mais seulement de l'administration? 
seulement par dévouement, Jourde est grand, HU 
gre et mince à la fois; il porte toute sa barbe, qe 
blond gec, 11 parle avec beaucoup de facilité et B li 


site jamais; il explique qu'il n'a jamais été un con- 
spirateur; qu'il n'a jamais été arrèté ni soupçonné; 
qu'il n'avait, pour ainsi dire, jamais eu d'opinions 
politiques avant le 18 mars. Pour tous, l'insurrec- 
tion est née du basard et n'avait point été préparée. 
il le croit du moins; en ce qui le regarde, il en est 
sûr. Alors il a vu la ville en désordre, sans gouver- 
nement, sans direction; l'idée lui est venue d'accep- 
ter un poste pour sauver les finances. Ila étudié ces 
questions, ila appliqué ses études à la tache qu'il a 
entreprise. Il ne s'est occupé ni de la Commune, ni 
de ses décrets, ni de la guerre, ni des otages, ni des 
fusillades, ni des incendies; il s'est énfermé dans 
son ministére, il s'est absorbé dans ses chiffres. 
Pour lui, te qu'il recherchait dans ses méditations, 
ce n'était pas Je triomphe d'une utopie sociale, le 
problème de l'avenir; non, il cherchait prosaïque- 
ment à trouver trois cent mille francs par jour pour 
payer la garde nationale; plus, cent cinquante ou 
deux cent mille francs pour faire face aux autres 
services, Il y est arrivé, ne lui demandez pas autre 
chose. 

Il est vrai que pour V arriver il à fait des em- 
prunts forcés à Ja Banque de France, Sur ce point, 
il prétend que les menaces qu'il à faites, el qui sont 
consignées sur les recus qu'il a donnés, étaient une 
chose convenue entre lui et Le directeur de 1 Ban- 
que, pour couvrir la responsabilité de ce dernier. 

Mais a-t-il réellement, dans les derniers huit 
jours de luttes continuelles, distribué aux gardes 
nationaux les sommes énormes qu'il a reçues? Com- 
ment a-t-il pu payer ces soldes avec des billets de 
100 et 500 francs? Quelles justifications peut-il pré- 
senter? où sont ses comptes? où sont ses pièces 
comptables? pourquoi a-t-on trouvé 9,000 francs 
eousus dans la doublure de son gilet? EU il répond 
que les boutiques étant ouvertes partout jusqu'au 
dernier moment, les officiers payveurs n'avaient pas 
dù être embarrassés pour se procurer de la mon- 
naie. Ses comptes, ils ont été brülés à l'Hôtel-de- 
Ville, où il les avait portés; ses piéces comptables, 


elles ont été brülées où dispersées dans l'incendie . 


du ministère des finances. Enfin ies 9,000 franes 
qu'il portait sur lui étaient le reste de la distribution 
qu'il avait faite le dernier jour à la garde nationale, 
et ce reliquat il l'avait caché, ne pouvant le remet- 
tre à personne. 5 

Une physionomie assez étrange, c'est celle de Ré- 
gere, administrateur du 5 arrondissement, I joint 
à un certain air bonhomme une vivavité de paroles 
ou de gestes fonte méridionale. On lui a reproché 
souvent de rire pendant les débats où d'exprimer 
son opinion sur ce qu'il voit et entend par des gos- 


tes brusques. Il nous a semblé que gestes et sourires ! 


sont bien involontaires, et que c'est le résultat d'une 
sorte de tie nerveux. Régére a eu pour déposer en 
Si faveur un grand nombre d'ecelésiastiques, de 
membres des congrégations religieuses qu'il aurait 
sérieusement protégés, 

A propos de ces renseignements favorables don- 
nés sur les accusés, une personne, qui ne connail ce 
procès que par les comples rendus des jonrnaux, 
nous faisait remarquer que tout le débat lui avait 


paru consacré à la glorification des accusés qui pa- 


raisstient les plus vertueux du monde, 

est vrai que les témoins à charge, nécessaire 
ment très-rares dans les affaires de ce genre, où la 
Malérialité des crimes n'étant plus en question, la 
participation de laceusé se prouve par les picces et 
les documents, il s'en est suivi que, les acensés 
avant fait citer de nombreux témoins à décharge, 
ceux-ci ont, en quelque sorte, occupé tout le temps 
de l'audience, 

Mais il est tel acensé pour qui cet avantage mo- 
menant est devenu fatal. La publicité des débals 4 
lait surgir de tous côtés des renseignements et des 
témoins, et tel coupable qui croyait déjà pouvoir 
respirer un peu librement, s'est trouvé tout à coup 
aceablé et terrassé! Cela est arrivé pour Ferré! 

Hier seulement se présente un témoin qui dé- 
clare que Ferré a donné l'ordre de fusiller onze per- 
sonnes que l'on venait d'arrôter, C'était le 2% mai, à 
lt mairie du 41° arrondissement, que cela se passait. 
Le témoin, qui faisait partie des onze, était désigné 
pour être exécuté le troisième, Le premier descend 
l'escalier de la mairie, c'était pn ancien sergent de 
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ville; On arrive sous le vestibule; mais on ne troûve : 


pas de fustleurs !ils sont aux barricades ! 

Un homme se présente, un bourreau volontaire! 
Ferré fait un geste d'assentiment et le bourreau, 
l'assasin, tue le sergent de ville à coup de révolver 
Ce meurtre abominable s'accomplit froidement, il 
va là quelques spectateurs qui se taisent, il v à 
les autres condamnés, il va Ferré qui cri Vive la 
Commune! : 

Pour le second sergent de ville, on tronve un fusil 
elle bourreau est foreé de recharger son arme pour 
achever la victime. C'était au tour dutémoin! Mais 
conmipeil y avaitencore neuf personnes à fusiller on 
va requérir un poste de gardes nationaux. Heureu- 
sement le sergent qui le éommande est pris d'un 


.scrupule légal, ne veut pasexéeuter sans jugement 


régulier, Les neuf prisonnicrs sont sauvés. 

C'était, je vous lassure, un triste spoelacle que 
celui de Ferré écoutant cette déposition aceablante, 
protestant qu'elle était fausse, fausse de toute fans- 
seté! Puis, craignant d'indispiser le témoin contre 
lui, il cherche à expliquer que l'erreur est pos- 
sible, et comment l'erreur a été possible; il se 
perd dans des détails minutieux, il n'achève pas 
ses phrases, il n'achèôve js ses mots, il parle, il 
parle toujours comme s'il attendait qu'un argument 
vainqueur lui vint; il ne vent pas que le témoin s'en 
aille encore, ilne veut pas que l'incident se termine 
comme cela, Test livide, il est énervé! 

Et le témoin, avec une simplicité tres-digre, rap- 
pelle qu'il a prèté serment et affirme qu'ilne s'est 
pas trompé ! 

Ce qui nous à peut-être le plus frappé dans le 
cours des treize audiences auxquelles nous avons 
assisté déjà, est le désaccord complet qui existe 
entre ces hommes, On sent que ee n'est pas senle- 
ment l'intérèt de la défense qui les divise moimen- 
tanément, el qu'il y a dans leurs souvenirs des dis- 
sentiments graves Comité central, Commune, 
Fédération républicaine, Comité de vigilance et sons- 
comités, Comité de salut publie, autant de pouvoirs 
rivaux qui ont cherché à se renverser où à s'anhiler 
les uns les autres, Sans compter les généraux jn- 
provisés qui visaient à la dictature, et les officiers 
inférieurs qui voulaient Gtre généraux, n'y avait 
rien d'étrange comme d'entendre Luller parler, en 
petit Bonaparte, de hdayer le Comité central, pour 
le remplacer par li Fédération, qu'il aurait lle 
ensuite pour se faire nonnner dictateur, Pendint 
qu'il parle ainsi, ses coaceusés le regardent avec un 
certain étonnement mêlé de raillerie, Hs ont arrêté 
son coup d'état en le beoyantAui-mêème, 

I résulte-de ces débats qu'il n'y avait qu'un pou- 
voir solide, un pouvoir redoulé, un pouvoir sans 
limites, celui de la délégation à la sûreté, représenté 
par Raoul Rigault, Celui-ci a fait tout ce qu'il à 
voulu, a fait voter tout ce qu'il a voulu et n'a ohéi 
que quand'il l'a voulu. 

Puisque j'en suis venu à parler du trés-redouté 
Raoul Rigault, cette sombre figure de la légende du 
{8 mars vient d'être étudiée de main de mitre par 
un jeune avocat, M. Jules Forni. 

m'était arrivé par hasard de lire dans la Gazrtte 
des Tribuneur un fragment d'un article sur le procu- 
reur de la Commune: je m'étais promis de recher- 
cher le numéro précédent el le numéro suivant pour 
avoir l'étude complète; mais, par le temps qui court, 
peu de gens ont le loisir de tenir ce qu'ils se sont 
promis à eux-mêmes: heureusement létudecomplète 
sur Raoul Rigault m'est parvenue au momônt où je 
ny attoudais le moins, sous Li forme d'un petit 
volume, Or j'ai là peu de gros ouvrages aussi 
sérieusement écrits que ce petit livre. 

J'espère pouvoir, la semaine prochaine, vous dire 
plus complétement toutee que j'en pense de bien, 
et méme prouver mon dire par quelques citations. 

PETIT-IEAN. 
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DÉMONSTRATIONS ANTIPRUSSIENNES 
A SFKASBOURU 


L'histoire jnarquera d'une croix noire ce funeste 


mois d'août qui a été pour la France le moment de 
ses premicres et sanglantes humiliatjons, 


L'an dernier, à pareille époque, au lendemain de 
Forbach, de Wissembourg, de Reichshoffen, pas 
un cœur français qui ne saignàt à la nouvelle de 
ces désastres successifs qui s'abattaient sur la nation 
martyre; pas un oil qui restàt sec en lisant le récit 
de ces néfastes journées où tout le courage, toute la 
furia francese S'étaient héroïquement, mais inutile- 
ment brisés contre les masses prussiennes sans cesse 
renaissantes, 

On en parlera bien longtemps sous le chaume et 
dans les palais, et on s'en souviendra toujours dans 
notre pays qui, encore foulé sous les pieds de l'é- 
tranger, frémit de rage et d'une sainte impatience. 
A nous encore il nous est permis d'espérer une pro- 
chaine délivrance. Uu article additionnel au trailé 
de paix peut d'ici à demain éloigner de nos dépar- 
tements ces Jlourdauds sinistres qui tiennent nos 
villes et nos campagnes. Quelques milliards jetés à 
la gloutonnerie allemande, et nous serons débarras- 
sés de lt vue humiliante que nous impose le roi 
Guillaume, ce parvenu de la victoire. 

Mais les provinces de J'Esl! mais l'Alsace et la 
Lorraine qui se savent rivées à la Prusse détestée, 
jusqu'à ce que le moment de la revanche ait sonné! 

Quelle n'est pas leur douleur et combien plus 
profond, plus euisant doit ètre pour ces provinces 
le deuil de la patrie! ? 

La Prusse doit commencer à sentir le poids du 
boulet qu'elle a attaché à son œuvre d'unification. 
Elle doit comprendre quel'Alsace, la plus allemande 
des deux provinces ravies, ne veut pas être consolée. 
Elle à beau faire, elle a beau dire que le temps et 
sa patience calculée éteindront le patriotisme alsa- 
cien, elle se trompe, elle s'aveugledans son triomphe 
et son orgueil. 

Quand a sonné à Strasbourg l'heure de l'anni- 
versaire de Reichshoffen, le deuil est revenu aux 
cœurs. On n'oublie pas si vite qu'on a élé arraché 
à la France, qu'on a été bombardé par ces ignobles 
Badois,. 

Le 6 août la capitale de F'Alsace à protesté contre 
sa brutale annexion à l'Allemagne. Elle s'est souve- 
nue du jour où l'armée de Mac-Mahon, écrasée sous 
une invasion, avait suecombé, laissant sur le champ 
de bataille ses plus héroïques soldats, et elle à juré 
sur la cendre de ces héros, morts pour la patrie 
commune, la haine sainte, cette haine qui doit en- 
fauter irrésistible puissance de li revendication. 

Sombre et muette, a été la douleur, mais le pit- 
triotisme n'en parlait pas moins haut en face des 
Prussiens, dont l'orgueil se senteit vaincu, 

Les femmes vètnes de noir et portant un bouquet 
d'immortelles au corsage, avaient assisté le matin, 
au service célébré en mémoire des cnfauts de la 
France, morts pour la patrie. A la sortie de la ca- 
thédriule, elles se groupérent, fières dans leur tristesse, 
sur Ja place du parvis. Leur attitude semblait défier 
l'oppresseur qui contenait son dépit. Pas une parole 
de provocation, pas un murmure ne fut adressé aux 
soudards de Bismark. Les enfants qui avaient aussi 
fait leur manifestation furent peut-être moins ré- 
servés, La vérité sort toujours de leur bouche et 
quelques mots de haine ont pu ètre jetés à la face 
des Prussiens par ces lèvres enfantines auxquelles 
L'oppresseur apprend à balhutier la haine. 

Ces héros des gros bataillons qui, dans une cam- 
pagne de huit mois, n'ont pas trouvé l'occasion de 
faire contre des hommes une seule action d'éclat, ni 
entrer dans une seule ville par la brêche, ont vu le 
moment venu de déployer tout leur courage. Is ont 
chargé les enfants de Strasbourg, et leur vaillance 
sen est donnée à cœur de joie. Is inseriront cette 
journée dans leurs fastes militaires, et 1 Prusse 
complera un triomphe de plus. 

Les aveugles, ils sément la haine à coups de sabre, 
et ils s'étonneront dans quelques années de récolter 
les sanglantes représailles ! 

Ils se souviendront peut-être de la manifestation 
de Strasbourg, et quand on leur demandera œil pour 
«il, dent pour dent, ils nous crieront : Grâce! 

Nous leur répondrons, et Dieu fasse que ce soit 
bientôt : Rappelez-vous le 6 août 1871, le jour ou, 
n'osant pas même attaquer des femmes, vous avez 
sabré des enfants alsaciens. 


MAXIME VACVERT, 
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LE MONDE ILLUSTRE 


LE DERNIER REFUGE 


Qui de nous ne s'est pas senti frissonner jusque 
dans la moëlle des os en lisant les eruelles péripéties 
de ces chasses hideuses où le maître se metà traquer, 
de maquis en maquis, de rocher en rocher, son e6s- 
clave marron qui, pour l'amour de la liberté, s'est 
décidé à braver les horreurs de cette poursuite achar- 
née ? 

Le pauvre nègre ne marche que la nuit, Le jour, 
il se cache dans quelque trou de rocher, dans la vase 
d'un étang où il s'enfonce jusgr'au cou, pour mieux 
dissimuler sa présence, 

Mais les ehiens que le maitre d'esclaves a dressés 
éventent le misérable; ils le dénoncent par leurs 
aboiements, L'eselave fugitif est découvert ny 
pas à hésiters il faut fuir coûte que coûte, 

C'est alors une course effrénée pour ce négre qui 
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a les chiens sar Jes talons, et à ses trousses son 
maitre impitoyable, Les haies, les lianes, les flaques 
d'eau, les sables mouvants, ne sont plus des obsta- 
cles, La terreur donne des jambes de cerf à ce mal- 
heureux qu'attendent toutes les tortures, I fuit, il 
fuit cherchant à dépister Les molosses, à tromper 
l'œil du mauvais maitre, I gravit un morne, au 
milieu des broussailles qui, à chaque pas, lui arra- 
chent un morceau de si chair. On le pousse et tou- 
jours il court. EH atteint le faite il veut prendre ha- 
leine une minute, il retourne la tête : les chiens et 
son maître sont essonfflés, mais is le traquent tou- 
jours. Encore cette course désespérée, Plutôt mourir 
dans la fuite que sous le hilton. 

Et l'eselave se remet à courir, Le sang lui bat les: 
arteres à l'étouffer, ses orcilles bourdonnent, ses 
veux s'ouvrent démeésurément, ses jambes se roidis- 
sent; il veut courir encore, mais la terre va lui 
manquer sous les pieds, Le morne qu'il a gravi n'a- 
vait qu'un côté accessible, Fantre côté est taillé à 
pie, li mort est au bas, Qu'importe! mieux vaut 
finir déchiré par les pierres que sous la dent des 
chiens et sous le fouct, Pas d'hésitation. Le pauvre 
esclave se pelotonne, ferme les veux et se laisse ront- 
ler dans le précipice. 

Arrivé au bas du rocher à pie, moulu, brisé, à 
demi-mort, il rouvre les veux, Le ciel bleu, les 
ficurs et les fruits sont aux arbres, il croit encore à 
la liberté. È 

Son rève nest pas long, Le maitre et ses chiens 
ont redescendu et contourné le morne, FHaletants et 
pleins de rage, ils arrivent sur ni lieravache haute, 
les erocs aiguisés. 

L'esclave marron est pris. 

Dans les Etats à eselaves, cest là ce qu'on appe- 
lait la chasse à l'homme. 

Le sombre dessin que Morin nous met aujour- 
d'hui sous les Yeux me rappelle malgré moi ces 
seènes sauvages où l'homme chasse Thomimne. Cette 
eravure, fantastique comme un conte d'Holfmaun, 
révéille dans l'esprit les pénibles sensations que pro- 
cure Ja lecture d'une chasse à lesclave. 

Mais nous ne sommes plusen Amérique, assistant 
à un de ces drames dont la guerre de sécession à 
aboli pour toujours Les péripéties, La scène de Morin 
se passe à Paris. 

Elle date d'hier, du dernier jour de l'insurrection 
comamunenses; cle se passe dans les carrières qui 
s'ouvrent derrière Je Pére-Lachaises le fugilif est un 
insurgé, L'homme qui le guette d'en haut el qui le 
suit, est un soldat de l'armée fidèle, Ts sont franenis 
lun et l'autre, fous deux du même sang, tous deux 
de mème race, 

Celle chasse à Tinsurgé dans son dernier refuge, 
est le dernier épisode de notre récente guerre civile, 


s'est peut-être le plus triste. Mas Ve 
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CE QUON PREND POUR UNE NOCLTION 


NOUVELLE 
— Veux-tu que je Le dise pourquoi je suis venu à 
Paris, persuadé que j'étais poëte? disait-il l'autre 
jour à un journaliste de ses amis, qu'il rencontra dans 
pne rue de Paris, 


— Volontiers, lui répondit celui-ci, qui se piquait 
de scepticisme, — C'est une maladie qui menace de” 
devenir épidémique, et il est curieux et utile d'en 
étudier les symptômes. — Est-ce parce que tu enten- 
dais dire qu'Alexandre Dumas avait gagné des 
millions? 

— Fi! 

— Ala bonne heure! An moins tu n'espas vénal, 
Mais quelles sont les singulières causes qui produi- 
sent un si singulier effet? 

— Vraiment ce sont des choses intimes, insaisis- 
sables, plus difficiles à dire qu'äéprouver, je te jure, 
Des mots, des formes, des couleurs, que sais-je? Un 
peu de tout cela, beaucoup plusque des idées, L'âme 
de l'homme est pleine d'échos sil y a lonjours quel- 
que chose quiv sonne, A cinqans, cest son premier 
jouet, à seize, son premier baiser, à vingt, sa pre 
mière épée, à trente, sa première pièce d'or. 

— ELA soixante-dix, les cloches de 
ment, Hogarth aurait fait une suite 
morales avec cela, Eh bien, chez moi 
loujours quelque ehose qui sonne, A 
du matin, éest mon porteur d'eau, 


son enterre- 
de gravures 
aussi, il v a 
huit heures 
à neuf, mes 
créanciers, à dix, imprimeur qui nrapporte mes 
épreuves, à onZe, ma maitresse qui vient me faire 
une scene, à midi, un ami qui vient memprunler 
de l'argent, ete. 

— Oh! la prose! la prose qui me tue. . 
— La prose qui me fait vivre. 

— Tu as l'air d'écrire un article, 

— Soit, Je te rends la parole, 

— Douce, une des grandes raisons qui n'ont fait 
croire que j'étais né poële, c'est que mon vieil onele 
cultivait des tulipes. 

— Tous les vieux oneles enltivent des tulipes, 
Parions qu'il avait des bas de soie el des souliers à 
bhoncelos? 

— Ehhien, oui, railleur, et une queue... entends- 
Lu? il portait la queue, une queue serrée dans nn 
ruban de soie noire, qui battait constamment le 
collet de son habit bleu. 

— Barbeau à houtons d'or, est-ce pas? J'ai eu 
un oncle comme celas ina donné sa malédiction, 

— Le mien m'adorait, et tu m'obligeras, mon 
ani, de ne pasen faire plus longtemps la caricature, 
éar était un bon eétaimable vieillard : e'était le seul 
parent qui me restà{; nous vivions ensemble dans 
sa petite maison, qui fait l'angle de La place de 
l'église. Je le vois encore, l'hiver, assis dans sa ber- 
gere au coin du feu, dans le vieux salon dont tout 
le meuble était on tapisserie fanée, regardant le feu 
qui foltrait où les deux portraits au pastel qui nous 
regardaient du haut de leurs cadres, J'avais six ans 
alors, Quand la soirée savançait, je grimpais sur 
ses tenoux, et il m'endormait avec des chansons que 
lui avait jadis apprises sa nourrice. 

— Rien n'Y manque, Vovons là chanson? 

— Parbleu, je ne l'oublierai jamais, La voici : 

La balancoire à la santé 

Nous parait être utile ; 

Mais plus le corps est agité, 
Moins Le eœur est tranquille. 

Et quand l'honneur est en suspens 
Et que la corde casee, 

Ce n'est jamais qu'à nos dépens 
Que l'amour nous ramasse, 


N'est-ce pas ravissant? El as-tu bien remarqué 
cette mélodie vieillote, ces petites notes chevro- 
lantes? C'est écrit pour une voix de vicille femme : 
cest adorable! 

— Oui, mais fort immoral aussi. 

— L'été, mon oncle passait presque Loutes ses soi- 
rées au jardin, Pauvre petit jardin, propre et rangé 
comme le vieillard lui-même, d'un côté borné par la 
maison en briques, des trois autres côtés par des 
murs couverts de treille : dans un angle, un vieux 
uover qui lombrage tout entier; un banc de bois ; 
des allées bien sablées, bien ralissées; partout des 
leurs; enfin, au centre, dans un parterre bordé de 
buis, les sultgnes favorites, les tulipes, 

— La description est complète; mais, quoique tu 
en dises, je n'apprécie pas les tulipes. C'est une 
fleur qui m'a toujours fait 


l'effet d'être en zinc 
peint, 


— Tais-toi, blasphémateur, C’est une fieur noble 
et superbe, I y en avait là de pâles, jaunes à veines 
. Wanches, de sombres, bleues & veines rouges, Elles 


étaient là, altières, aristocratiques, droites sur leurs 
tiges comme des infantes de Velasquez. Le bon- 
homme les aimait tant; il leur donnait des noms : 
tant que les soirées n'étaient pas trop fraiches, il 
restait au jardin, assis sous le noyer, pour les voir 
plus longtemps. Je lui apportais alors sa flûte, et il 
jouait des airs tendres et mélancoliques, Tout en 
l'écoulant, je regardais au-dessus du mur le clocher 
de l'église qui se dressait argenté par la lune, Ce 
calme, ce jardin, ces chants de flûte, ces parfums de 
fenrs, n'y avait-il pas de quoi se croire un jeu 
poële? A huit ans! 

— Mais c'est trés-gentil, ce que tu me dis là; mais 
ce doit être bien dangereux. Est-ce ‘que cela se 
gagne ? 

— Tout ce qui m'entoura dés l'enfance me porta 
au calme, au recucillement, J'étais un blondin pen- 
sif, qui avait toujours l'air d'écouter quelque chose 
en Hair, Dans la rue qui conduisait à l'école, une 
ruelle mal pavée, avec des réverhères à poulies, et 
qui serpentail entre deux vieux murs à contre-forts, 
tout couverts de plantes parasites, y avait un écho 
trés-vibrant : en passant là, je ralentissais le pas et 
je frappais du pied, Quand j'y passais avec mon 
oncle, le dimanche, pour aller faire une promenade 
hors de la ville, il ralentissait le pas, lui aussi, pour 
me laisser jouir plus longtemps de ce plaisir. I avait 
toutes ces complaisances innocentes qu'il faut avoir 
pour l'enfance, si l'an veut s'en faire aimer, 

— Une parole raisonnable, que je note en pas- 
sant. 

— Quand nous suivions ensemble la Grande-Rue, 
c'était autre chose : il fallait.s'arrèter devant la fe- 
nôtre d'un certain rez-de-chaussée où logeait un fa- 
bricant de coucous, On avait exposé là comme en- 
soigne un certain tableau-pendule qui représentait 
une place publique; un petit soldat de bois, que le 
mouvement faisait marcher, montait la garde l'arme 
au bras : il partait de la guérite, mettait cinq mi- 
nutes à traverser Ja place, se retournait brusque- 
ment et revenait en cinq autres minutes à sa gué- 
rite, C'était l'enfance de l'art, mais cela me faisait 
l'effet d'étre une merveille... Eh bien, je suis atten- 
dri jusqu'aux larmes lorsque je me souviens que je 
restais à, immohile, charmé, et que je ne pouvais 
nr'arracher à ce spectacle que lorsque le grenadier 
de bois avait accompli cinq ou six fois sa lente pro- 
menade, c'est-à-dire après une longue demi-heure, 
et que mon vieil oncle, souriant à mes admirations 
unfantines, prenait patience en cherchant avec ses 
doigts sur sa anne les clefs de sa flûte absente et 
chantait entre ses dents un motif de Grétry où de 
Dalavrae. Pauvre vieilami! si j'ai quelque délica- 
tesse dans lesprit et quelque sensibilité dans le 
cœur, c'est bien à lui que je les dois, 

— Insensé, dis done plutot que si cet oncle na- 
vait pas été une affrense ganache, eût été un pro 
fond scélérat; car il a fait de toi un rèveur inutile 
et misérable, qui court le monde avee mille folies 
dans la tête et un dictionnaire des rimes dans lt 
poche de ce paletot râpé, au fond de laquelle, les 
Lrois quarts du temps, tu ne trouves même pis les 
ein sous d'Ashvérus. 

— D'abord, depuis que je Lai vu, ce portrait 
cessé d'ôtre ressemblant... et puis je ne me sens pis 
la force de lui en vouloir à ee pauvre vienx. D'ait- 
leurs ilest mort, Ven 

— Assez à temps pour se faire regretter, J'habile 
homme! — Mais toutes ess jolies choses que lt 
viens de me conter, ce ne sont que les vagissements 
de L'idéal, Tu n'as pas dù longtemps te contenter de 
cette poésie du lit bassiné et du café au lait le ma- 
tin. Poursuis ton histoire, à Télémaque! | 

— Ma foi, si c'est un mal que d'être ce que if 
suis, le mal était déjà fait alors, J'ai tonjours eu Vi 
dée que lorsque je tetais encore ma nourrice, que 
que disciple de Gall m'avait pris nn jour entre se 
genoux et m'avait pétri le crâne à sa fantaisie : il : 
sans doute exagéré Ja bosse de l'idéalité an dépens 
de celle de comptabilité, — Enfin, je te dis, le mal 
était fait. 

— Passons outre. ÿ 

— J'entrai au collége de ma petite ville # I ub- 
tins un prix de vers latins. Mon onele pleura k Le 
tendrissement quand un affreux conseiller de pre” 
fecture m'embrassa et me couronna de lauriers Al 
son de la musique du régiment, Le soir, il Y ent un 
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diner qui dura six heures : j'en fus lé héros ; on ré- 
cita ma composition au curé, qui me dit, en me 
mettant sa main sur la tête, un triomphant : Marte 
ludo, génrrose purr, AU dessert, mon oncle, éravé 
par deux verres de vin de Corton, réeila quelques 
fragments de Vert- Vert, qui firent rougir là direclrice 
de poste. 

— Dis-le tout de suite, ce prix de vers latins fut 
le plus beau jour de ta vie. Hélas! à cette époque-li 
j'élevais des vers à soie dans mon pupitre, 

— Je fis d'assez mauvaises études, mais, en sor- 
tant du collége, j'avais cependant plus de goût et de 
lecture que la plupart de mes camarades, J'étais par- 
venu à l'adolescence, qui fut, je crois, l'époque la 
plus triste de ma vie. Je ne vois pas dans les eréa- 
tions des poëtes d'être plus malheureux que Chéru- 
bin, qui est la plus remarquable personnification de 
cet âge tant vanté, Bel àge, en vérité, âge des désirs 
indéfinis, des révélations incompletes, Ce fut alors 
que je pris la mauvaise habitude de prendre mes rè- 
veries pour des pensées; et c'est cette erreur qui m'a 
fait manquer ma vie. — Puis, vinreut quelques 
livres. 

— Allons donc! : 

— Fe les nommerai-je? Ou commence pur le pre- 
nier roman venn; ensuile tout Y passe, l'excellent 
et le détestable, le vrai et le faux, l'originalet le pas- 
tiche, Ce sont des orgies de lectures; bicnheureux 
celui qui peut les supporter. Le hasard me servit, du 
reste ; j'eus le bonheur de ne pas me nourrir exelu- 
sivement des chefs-d'œuvre des époques passées, qui 
ont perdu tant de jeunes intelligentes, en leur don- 
nant le désir de les imiter, Ne m'accuse done pas 
d'avoir eu l'intention d'écrire ma tragédie où mon 
poëme épique. 

— Sois tranquille, Je n'ai pas l'habitude de porter 
témérairement une aceusation aussi grave. 

— J'étais attaqué de la plus dangereuse maladie 
qui pat torturer un esprit un peu neuf; je eonfon- 
dais l'ambition et la Vocation, la-réverie et linspira- 
tiou, le désir et la volonté. Je voulais écrire, comme 
les enfants veulent étre soldats enr voyant passer un 
régiment, marins en lisant Hobinson, Tu les connais 
bien, ces jeunes ef belles muses qui m'ont.perdu, Ce 
sont les créations d'Hugo, les fivres amazones, qui 
passent sur leurs chevaux indomptfs en faisant re- 
teutir leurs armes; ce sont celles de Lamartine, 
tilles de Jephté où d'Agamemnon, qui vont, nobles 
et gracieuses théories, emplir l'urne qu'elles portent 
sur l'épaule à l'inépuisible fontaiue de Et poésies ce 
sout celles de Musset, valseuses folles et décolletées, 
tour à tour mogueuses el passionnées, coquettes et 
tendres, avec qui l'on cause un instant et qu'on 
n'oublie jamais ; celles de Béranger méme, tilles du 
peuple si l'on veut, mais pleines de verve et de 
gaieté, qui vout le bouuet sur l'oreille et le sourire 
sur les lèvres, et qu'on suit au loin dans les rues 
d'un regard bienveillant et charme. 

— "Ta, ta, ta... Hugo n'est qu'un cornet à piston, 
Lamartine un harmonica, Musset un tambour de 
basque et Béranger un orgue ce barbarie. 

— Tais-toi, maudit! De toutes mes illusions, ce 
sont à les dernicres que je perdrai, Neles insulle pas, 

— Comine tu Voudras. Vas toujours. 

— Toutes ces leetures laisstient dins mon cerveru 
un chaos de mots et d'idées qui bouillaient et qui 
bourdonnaient. El je me crus poëte, parce que je ne 
voyais plus rien qu'à travers la poésie des autres, Le 
décor et le drame, la nature et l'histoire, je ne les 
regardais qu'à travers ce prisme, Fes Vrais poëles, 
les hommes de génie voient au def, au-dessus de la 
nature et de Fhistoires ils dominent la poésies moi, 
J'étais dominé pur elle, 7 \ 

— C'est presque une vérité, cela, sais-fn bien? 

— C'est un fruit tardif de l'expérience, — Oui, je 
n'aimais plus les belles nuits etles vallons solitaires, 
qui eause des nuits de Musset et de Lamartine, Je 
n'apprenais l'histoire de mon pays et de mon temps 
que par ceux qui Font chantée, Belle méthode pour 
se former le jugement, Faire du sentiment! Ne voir 
Louis XVE que sur l'échafand... 

— El oublier Varennes? 

— Faire des phrases! Mettre les grands honimes 
à côté des grandes choses; ne voir Bonaparte que 
sur les Alpes ou an pied des Pyramides... 

— Et oublier le 18 brumaire? 

— Mon Dieu, oui, J'expliquais tout par des mots, 
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des comparaisons, des antithèses, Oh! les antithè- 
ses! Elles sont une des causes principales de ma 
pertes j'avais une facilité merveilleuse pour les dé- 
couvrir; J'en trouvais partout, je ne vovais plus 
qu'elle. L'homme et la femme, le jour et la nuit, 
l'été ot l'hiver, le soleil séchant l'humidité et l'hu- 
midité voilant le soleil, les vallées ot les collines, les 
rivières alimentant le flenve et le tronc alimentant 
Les branches, Don Quichotte et Sancho, Alceste et 
Philinte, l'eau et le feu, le corps et l'ame... 

— Assez! Quel torrent! Assez, pou Famonur de 
Dieu, 

— J'abrége done, — Apres des rêves de limagina- 
tion, et sans les diminuer, bien entendu, arrivèrent 
les rèves du cœur. 

— Ablah! ceci devient intéressant, 

— J'avais alors dix-huit ans; je commencais à 
faire des vers qui étaient sur leurs pieds, et qni res- 
semblaient à tont ce que j'avais Ju: à Hugo, quand 
il faisait grand vent, à Musset, quand il faisait 
grand soleil, à Lamartine, quand il faistit clair de 
June... 

— El coter, 

— J'avais conservé des rehafions avec bion aucien 
professeur de rhétorique, un brave homme qui tra- 
duisait Horace dans ses moinents perdus, 

— Le malheureux! 

— Ce professeur avail trois filles... 

— Je devine. Tu tombes amoureux de lune 
d'elles... 

— Non, de toutes les trois, 

— Peste! 

— Attends, avant de plaisanter, que j'achève mon 
récit el ma pensée, Li premiére fait brune, -co- 
quette et capricicuse ; Li seconde, blonde et musi- 
cienne comme l'Allemagne; la troisième: avait de 
jolis cheveux ehätains qui encadraient un front pales 
elle était simple, modeste et bonne ménagore, Céli- 
méne, Charlotte et Cendéillon, C'était dans cette ai- 
mable funille que je passais presque toutes mes soi- 
rées, Tandis que lé père caustit avec mon onele, 
moi, éniu de mille désirs céntraires, je restais près 
des trois jeunes filles, fantôt accondé au piano sur 
lequel la musicienne déchitfrait quelque morceau, 
tantôt assis prés du auéridon sur lequel les deux an- 
tres éhiffounaient quelque broderie, Je ne te dirai 
pus les rongeurs qui coloraient mon’front, les an- 
goisses qui me prenaient à la gorge, à chaque ques- 
tion hardie de la premitre, à chaque parole mélan- 
colique de la seconde, à chaque saillie bien veéillante 
et gaie de la troisieme. : 

Hélas aucune d'elles ne paraissait s'en émouvoir, 
ni méme sen apercevoir; ct j'étais désolé d'être 
traité en enfant, quand j'aurais dû être si heurenx 
d'être traité en ami, Un enfant? oh! je n'en étais 
plus un. Sans doute j'étais purs mais j'avais déjà 
toutes les Indiscrétions du regard, tous les lihcrtina- 
ges de l'imagination. J'avais su me eréer, dans Finti- 
aité des [rois jeune sœurs, des voluplés connues de 
moi seul, innocentes sans doute, mais pleines de 
dangers, Le soir, dans le salon, lorsqu'elles ne s'oc- 
cupaient pas de moi, j'allais m'asseoir dans l'ombre, 
je fermais les veux et j'atlenduis. Bientôt un rire 
sonore me faisait deviner la premiére, une note sur 
le elavier me révélüt la seconde, un bruit d'aignille 
tirée, la troisième; et je ne me trompais pas. Puis, 
quand Fune me regardait, j'essayais de supporter 
sou regard: quand l'autre n'offrait une tasse de thé, 
J'effeurais ses doigts sans qu'eile y grit garde, Quels 
frissons alors! quels battements de cor! Ma timi- 
dité avait elle pris le dessus? j'étais irrité contre 
Moi-môème, Avais-je remporté ce que j'appelais ma 
vieloire, dérobé à l'une des jeunes filles, évidemment 
à son insu, une fugitive caresse de la Voix on du 
regard? jélaisan ciel! Complète à ton gré le tableau ; 
hnagine-toi les rêveries sans but et sans fin, les 
projets insensés, les penses brülantes et les nuits 
blanches dun eufont de dix-huit ans, dont le corps 
seul est encore Vierge, qui a tout soupçonné, tont 
deviné, el qui se sent dévoré d'aspiratious vagues, 
épuisé de désirs et tout frémissant encore de la lec- 
ture de Rousseau! : 

— Encore une autoritél C'est trop fort! Mème 
pour te décider à aimer, il la fau des précédents 
litléraires, 

— Aimais-je? Cest douteux; je désirais plutôt, 
Oui, je les désirais toutes trois: et, chose étrange, Ja 


question que le bon sens le plus élémentaire aurait 
dû me poser : Laquelle te conviendrait le mieux 
pour amante et pour femme? cette question, jamais 
je ne me la suis faite, — Les gens à personnalité 
forte et tranehante sont absolus dans leurs amours : 
c'est tout heur ou tout m'lheur. Si la femme qu'ils 
ont choisie est antipathique à leur nature, ils la 
brisentet perdent leur vie, S'ils trouvent'une femme 
qui les comprenne... non, je ne concois pas de féli- 
cité plus grande, Vois Mirabeau et Sophie, Mais les 
des d'enfants et de poñtes, ol j'étais alors l'un et 


Tautre, n'ont jamais ces passions imprieuses, Tout 


femme qui passe, ils la désirent, Pendant un an, 
pendant une heure, ils seront l'amant dont ki 
nature correspond le micux à celle de cette femme. 
Sentiment où passion, faiblesse où jalousie, ils 
auront l'humeur qui lui plaira, Serait-ee méme une 
de ces foiles et eruelles enchanteresses pour qui cha- 
que jour amène un nouveau caprice, ils sv soumet- 
tront, ils obéironts ils seront l'esclave, une chose 
qu'on torture, le miroir, une chose qu'on brise. — 
Quand les trois sœurs étaient réunies devant moi, 
mon triple désir me jetait dans un trouble affreux : 
je sentais en moi mille chocs douloureux de pensées 
et de sentiments. Mais à peine les avais-je quittées, 
je pouvais les séparer dans ma pensée, et je me jetais 
alors dans les projets bizarres. Chacune des trois 
sœurs Y jouait allernativement son rôle. Avec Ja 
ménagere, je me voyais gentilhomme campagnard, 
Gb} dans une vieille et solide maison de campagne 
qu'entourait un jardin touffu et sauvage, Je ne 
quittais plus mes guélres de chasse, je conrais toul 
le jour à travers champs, mon fusil sur l'épaule, 
tandis que mon chien courait devant moi parmi les 
bruvères rousses; et quand je rentrais au logis, à la 
tombée de la nuit, ma femme venait à ma rencontre, 
portant un enfant à son cou, en tenant un autre 
par lu main, toute semblable à une allégorie de la 
Charité : puis on se réchaulflait en dinant devant lu 
grande cheminée, et on passait la soirée à causer et 
à fumer avec le médecin de l'endroit, Avec la mu- 
sicienne, j étais musicien aussi, maitre de chapelle 
dans une ville d'Allemagne, par exemple. De la 
fenêtre que ma femme ouvrait chaque matin pour 
Y arroser des fleurs, on Vovait le portail de l'église 
gothique, où je tenais l'orgue tous Jes dimanches. 
Tandis que l'air frais pénétrait dans le modeste 
salon, j'étais déjà an piano, et mes doigts inquiets 
Y réconstruisaient quelque mélodie entrevue en 
reve; les accords se succédaient, harmonieux et so- 
nores; eQ ma chère compagne, bientôt distraite des 
soins du ménage par mon improvisation, venaif 
tr'écouter, li main posée sur mon épaule. Je retour- 
puis alors la tête, et, mes regards perdus dans ses 
remards, je laissais mes doigts poursuivre sur le 
clavier l'inspiration mélodique, qui toiours m'obéis- 
sait comme nne esclave. 

Note bien que je ne savais pas faire une gamme, 
Quand la troisieme enfin, quand Ja brune enfant. 
capricieuse et coquetlé, venait dominer mon rêve, il 
devenait, je avoue, moins chaste et moins moral. 
Je Me vorais dans ce Paris que les journaux et les li 
vies m'avaient déjà fait deviner, assis dans ma stalle 
aux Italiens : on me regardait, on me montrait en 
chüueholants fout le monde avait lu mon livre dela 
veille; j'étais le poële qui vien, de se révéler, l'étoile 
qui se lève, Alors, sur le devant de laloge la micux 
située, Vonait s'asseoir, avec nn bruit excitant d'é- 
tolïes froissées, une femme d'une beauté radicuse, 
était la reine du jour: était ele! Pour w 
dé si main, pour un de ses sourires, dns Ra : 


este 
us Jeunes 
hommes quiétaient & auraient exposé leur fortune, 
leur vie, Mais elle, à peine assise, laissait errer ses 
veux ur fa foule, ses Yeux plus étincelants que les 
amants qui brillaient sur son front, et quand ces 
Beaux Yeux avaient reneontré les miens, un ravon 
dé bonheur éelairait subitement son visage. Cette 
fée, cette énéhanteresse, j'étaisson amant, son amant 
iguoré de tons et passionnément heureux. Projets 
insensés, rôves délicieux et funostes, qui épuisaient 
mon Cour Saus le satisfaire! 
— El comment finit cet écrange roman? 


FRANCIS COPPÉE. 


(La fin ou piochin unmere,) 
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Amiens a respiré. I a pous<é des eris d'allégresse 
en se voyant débarrassé de ces hordés qui ont élevé 
Ja fuleté à la hauteur d'une vertu militaire. 

H y eu pour quelques jours avant qu'on ait nel- 
loyé les écuries de ces Augias germaniques qui n'out 
reculé devant aucun acte dégoûtant pour affirmer 
leur supériorité... dans ce genres 

{ faudra pas mal de chlorure de chaux et de belles 
douzaines de hoiles bondées d'insecticide Vicat, mais 
avée du travail et de la patience on viendra à boul 
de désinfecter partout où ils ont passé, 

Hs sont partis, e'est l'essentiel; brûlons du sucre. 

M. . 


cm @u— 


LA SALLE DES PAS-PERDUS 


AU PALAIS-DE-JUSTICE 


Le Palais-de-Justice était nécesstirementcon- 
damné par les incendiaires de li Commune, C'était 
là que se trouvaient tous les dossiers eriminels des 
fuséens et pétroleurs, bien aises de profiter du dé- 
savroi politique et belliqueux pour détruire les 
pièces qui accusaient leur individualité vérense, 

D'abord la Préfecture de police; le greffe apres. 
Tout a passé par les flammes, et le dessin de M. Von, 
que reproduit notre gravure, atteste énergiquement 
toute l'ardeur que les repris de justice onU mis à la- 
ver leur sale passé. 

La belle salle des Pas-Perdus avec ses décombres 
calcinés, ses voûtes écrôulées, à pris imposant üs- 
pect des ruines antiques, On dirait un coin du fre 
lais palatin, après l'incendie de Rome sous Néron, 

La grande salle, comme on l'appelait dus le vieux 
temps, fut construite par Saiut-Louis qui résidait 
dans le parlais. On y recevait les ambassideunrs 
étrangerset les grands vassaux de la couronne qui 
venaient faire acte d'hommage à leur suzerain, le 
roi de France. Cette grande salle était aussi Hi ga- 
lerie des fétes, Les rois y eflébraient leurs épon- 
sailles et celles de leurs enfants et les clercs de Ja 
basoche + représentaient des mystères, 

Une première fois elle fut incendiée Le 1 mars 
{&18, On prétend que le feu fut mis au palais pour 
faire disparaitre les pièces du procès de Ravaillar. 
Les pétroleurs n'ont rien inventé, Les rérirides leur 
avaient montré le cnemin. 

Jacques Debrosse fut chargé de la reconstruction. 
Li la termina en 1622, et donna an Palais-de-Jnstire 
de Paris, la plus vaste salle connue, aussi étonnante 
par la hardiesse et la jetée de ses hautes voiles que 
par ses dimensions colossules, 

En 1776, un nouvel incendie, qui détruisit la par- 
bio du paliis avoisinaut la Sainte-Chapelle, me 
paca, mais ne l'endominagea pas sensiblement 

La Restauration fit élever dans cette inimense 
salle des Pas-Perdus un monument à 4 mémoire 
de Malesherbes, le défenseur de Louis AVE devant 
Ja Convention. C'était la seule uvre d'art qui dé- 
corût cette inmensilé. 4 

La salle des Pas-Perdus élait ie rendez-vous des 
plhaideurs, qui trouvaient toujours Là leurs avocats 
se promenant de long en large, où se rendant d'une 
chambre à une autre, Les fabricants de pétitions el 
de consultations, wni-cleres, mi-écrivains publics, 
avaient Jà leurs petils bureaux, sur lesquels ils 
Sendormaient quand la pratique se faisait trop at- 
tendre. 

De l'œuvre audaciousement réussie de Jacques 
Debrosse, du monument de Maesherbes, des petits 
bureaux nois des vendeurs de conseils, que reste- 
t-il aujourd'hui? | 

Rien que ce que vous fait voir le magistral dessin 
de M. Yon. 


MAC VERNOLL. 


[IMPRESSIONS DE BPLOCUS 


METZ (NOUI—OCTOBRE 181) 


Laissant à de plus autorisés la lourde tâche de 
retracer la marelie à la fois si rapide et si Jenle des 
événements, nous Ruus bornerons à redire ce que 


nous avons vu, senti, éprouvé pendant ces longues 
sernaines, 

En beau dimanche, par un radieux soleil, cher- 
chant quelques amis au Bon-Saint-Martin, nons 
apercevons, dans un flot de poussière, briller des 
easques, oudover de blanebes erinicres. Un merne 
silence régnait dans Ki plaine 4 agitée à d'autres 
heures : quelques soldats préparant nonehalun- 
ment la soupe du soirs des officiers du train d'artil- 
lerie S'oceupant de menus détails de services des 
husages de cavalerie attendant leur tour dermarehe, 
Tout calme, indifférent, presque somnolent, Au 
détour d'un chemin écarté reparaissent casques el 
erinicres, puis quelques voitures aux grandes allures: 
de rares spectateurs murmurant le mots Fute! 

C'était un empire qui S'en allait. 

Au retour, de nombreux corps d'infanterie tre 
versaient la Moselle sur des ponts improvisés, tin- 
dis que de beaux euirassiers repostient à Lombre de 
ces shlendides marronuiers qui existent plus On 
serre koinain de vieux camarades : vous êtes Ter 
reux de ne pas participer à tant de hontes {nous 
dit-on, et on se quitte fort ému, 

Puis les longs ponts entombrés par d'intermi- 
nables files de voitures dé toutes formes, de tontes 
grandeurs, serpent monsteneux dont Ta téle comme 
la queue se perdent dans Finfui Eu poélisant l'op- 
tique, on se prend à réver aux armées de li vieille 
Asie, Mais cette réverie, où la penses grotosque est 
mélée à lt tristeap} ébensionsestinterronmpue par la 
Voix du eunon, 

Tout Sarrètes on ceoute anxieux. 

La nuit arrive, Ja canonnade redouble, Ta ville 
entiere est aux remparts, sur lesplanade, partout, 
inquiele et popitante, les feux silonnent le sombre 
horion qui parait, pur iomeults, complétement 
emibrasé, 

Quelles houres dargoisest® Combien de pensées 
pour ces anis que Pon quittuit il y à quelques 
heures, elque l'on ne reverrai past Enfin Tout se 
cabine, mais de quel ealme? est plein detièvre, de 
patrioliques ardeurs, mais aussi Ce deuils, 

elle fût cette journée du Le août, qui débuta par 
une fuite pour se Lerminer par une sombre qi 
victoire. 


Passons du sévère au plaisant, Dieu que détenues, 
de salons, se pressent dans la ville. 

Si les eent-gardes sans cas ques sont partis, si les 
grenadiers out jet le bonnet sur lautelde AT. Glais- 

hzoin, si le hideux schako, ce Triste ets d'An-ter- 
Hz, disparait (hélas! sans doute, cornime petit bon 
homme, pour revivre encore), en revanche voiei 1 
haute fantaisie, 

Depuis que les officiers galounés de la maison im- 
périale ont disparn, fignrentan premier ranz mes- 
sieurs du Trésor el des Postes, à Punilorme vert et 
argent, aux longs éperons, aux grands sibres Cueile 
ons au passage ee mot épique: lun d'eux, itterrogt 
sur une question banale, me dit: « Ruprasihle, 
monsiour, impossible Ejearai passontementte femps 
de nrarimer, » 

Puis volliseut sur les froftoirs les télégranhiurs, 
argent et bleu de ciel. 

Et ce eflebre corps franc de TES, que st bande 
jaune distingue de Er mobile, non moins que sa 
longue oisiveté, 

N'oublions pas ces bonnes gons à la funcbre al- 
lure, an non moins funébre costume, roval croque- 
mort, contme disent messieurs les fronpierse quund 
on en voit tn, on se demande où est 1e eorbillard, 
niajontailt Pun de ces derniers. EU leurs jeunes ot 
brillants docteurs chevauehaient par la ville en 
hottes, Oh! les belles bottes! 

Puis les franes-tireurs, fantaisies par escenre, 
intrépides par nature. Inelinons-nons devant ces 
braves jeunes gens, 


Quelle est cette foule élégante, mais d'une “lé- 
gantce un peu disordonnée, qui traverse d'un pas 
rapide, haletant, cette Esplanade dont il y a peu de 
jours elle était Le plus gracieux comme le plus com- 
plot ornement? Pourquoi ces elfarements? ces enfants 
trainés à une remorque précipitée? cvs bonnes aflo- 
ls comme leurs charmantes maitresses? Il faut se 
häâter, saisir le dernier train, quitte à laisser ses 
chers pénales à lt débandade, montrer de la.…., mais 


— 


jetons le voile oublié «ur ces petits désordres, et di- 
SOUS UN adieu anx es crâänement posés, aux 
traines ondovantes: Adieu à vous, personnificationc 
chamantes de Ii déesse PACE de ee 
Partez, partez, belles dütiess partez, vons ienorerez 
loujours et les douceurs du éheval en ragoût, et le 
pm des ambulanees, el les diners «ins dessert, 
Vans he verrez pas votre Esplanade che devenir 
le eump de ln douleur, du sacrifice, dan dévouement, 
Le vrai ehamp de bataille de Ka femme, en ce qu'elle 
au de plus élevé dns son organisation physique 
come dans ses aspiritions morales où intellectuel. 
least Ménageons, nestee pus, des nerfs trop délicats 
pour tant de sonrances, tint de mauvaises odeurs, 
ct eourons, courons, car le train n'attend pas, 

Abus pour l'honneur de limanité, tournons Je 
feuillet et silions ees nobles Messins de tous rangs, 
qui revétant la blouse des aneètres, S'élancent aux 
remparts menaces, @l font, par Leur martinle ati 
tude, reculer ces insolents courenrs qui viennent 
jusqu'aux portes enlever un jeune officier à l'épaut- 
delle à peine éclose, 

Saluous aussi leurs metres, leurs femmes, leurs 
sœurs, leurs files qui ouvrent sans hésitation au- 
eune, koporte, grande où petite, modeste on sompe 
fueuse, du fover à ces blessés errants qui se voient 
fermer les établissements hospitaliers déjà Lrop 
pleins, On pressent Te blocus: les arrivages fermés 
au commerce depuis un mois rendent les magasins. 
iusuftismment approvisionnés, La disette est à 
l'ordre du jour, la famine à l'horizon, qu'importe” 

La charité, la sainte charité, n'hésite ni nereule. 
elle Sélance sur lt brèche, non pas du devoir, fus 
du dévouement dans sa plus Tarte, plus eoinplete ac 
ceplion! 


De sourdes rumeurs se répin dent, chacun inter 
roge, personne ose répoudre, la nouvelle cirenle à 
voix base, nice, affirmée, démentie, Enfin son irré 
sistible évidence frappe les plus mneredutes, L'ennemi 
est à Nauev, à Frouard, à Pontä-Mousson, l'ennemi 
est partout! 

Et ces singlnntes journées de géants : Rezonville, 
Gravelette, Saint-Privat, ces terribles luttes où cote 
auge, discipline, entrain, folle avdeur même, devien- 
nent inutiles devant des volcans de feux où des dé 
luges de fer, Ces si grandes batailles n'ont fait que 
resserrer les anneaux de Fimimense chaine quirome 
menee à nous enlacor, 

Cependant, les portes encore ouvertes de In noble 
ville faisseut pénétrer un véritable Hot s hommes, 
fomimes, vieillards, enfants, chovanx, charettes, mn 
hiliers, ustensiles de toute nature, Comme leurs 
afunx devant les hordes Ati, Les paysans fuient 
devant quelques nhlaus. Mot magique, paralt-il 
uhlanst A peine estil prononcé, qu'on abandonne 
sans hésitation ef le village et la ferme, 

En quelques instants, jardins, quais, places, Car 
retours deviennent nne sorte de tou bohu, de toi 
tures, chevanX, besliaux, d'où s'éleve Ja plus sai 
lire des mélapies, dominée par les eris des femmes 
el des enfants. 

EL cola quand Ia fanine est à vos portes, qui nt 
sensrent plus qu'à des heures déterminées, EUC- 
core il faut des permis, accordés facilement d'abord. 
pui presque jmpossible à obtenir. 

Uonentre plus en ville que de longues files de 
bless : Ive'e, séminaire, colége de jésuites, tout 
devient hôpital LEsplanade elle-même, cette splei 
dide couronne de Metz, l'Esplanade se Courte de 
tentes — théâtre de nombreuses souffrances el de 
non inoius nombreuses consolations, Les Wagoi® 
eux-mêmes arrivent de Ja gare où ils sont devenus 
iunliles, et offrent uu asile, Et nous l'avons dit, 
chaque maison s'ouvre et reçoit son contingent d° 
misères, 

Enfin, commencent pour la majorité les priva- 
tions, les véritables privations! d'ahord dispartil 
presque le lait et les œufs, cet aliment de tous je 
moments comme de tous les àges; et les volailles 
suivent le sort de leurs enfants, comme disenl 6 
Arabes. Mouton, veau, passent à Jétal my lolo 
gique ; puis le buuf lui-inème, si méprisé parfuis, S 
apprécié aussi, devient légendaire. … 

Grâce à l'huile, à la saumurc, à quelques tre 
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rations savantes, le cheval se présente hardiment 
aux repas, dont il devient la base et l'accessoire, 
quand il ne forme pas le tout. 

Certes le moindre gigot ferait bien micux notre 
affaire ,'et nous ne sommes pas seuls de cette opi- 
nion, puisque d'aucuns ne craignent pas de mettre 
trois louis à cette estimable fraction; tandis que 
d'autres n'hésitent pas à jeter les cent écus néces- 
saires pour obtenir la dinde au doux parfum péri- 
gourdin. 

I'est vrai qu'une foule aussi constellée que ga- 
lonnée stationne en permanence devant le patissier 
à la mode, savourant ses plus fins produits, les 
mouillant de ses meilleurs vins; et ecla pendant des 
semaines : tudieu que d'œufs! que d'aufs par mil- 
liers ont dû se joindre à cette farine, affriolante, je 
ne dis pus, mais... 

Et après cela, que parle-t-on de disette : portes des 
boulangers fermées et gardées par la force armée; 
centaines de pauvres diables qui perdent des heures 
pour obtenir une livre de paiu, contre bon argent 
comptant : messieurs de la boucherie laxés se ven- 
gent sur un publie ahuri eu décuplant le prix de Ja 
graisse.ct accessoires si indispensables, Puis le cri 
sinistre : plus de riz, plus de sel, Foule aigrie assié- 
geant une fontaine qui à la prétention d'être salée; 
puis peut-être plus rien : Disette l'erreur d'optique: 
foin de ces vilenies : les petits gâteaux sont si stvou- 
roux, les vins si parfails. 


Une fombe se ferme, saluons d'un dernier adieu 
l'intrépide colonel de Malakoff, le brillant général 
de Magenta : le général Decacn, blessé le 14, à 
Borny, à la tèle de ce beau 4° corps qu'il comman- 
dait pour la première et dernière fois. Grande et 
virile âme dans un corps souffrant, il s'étcignail 
après trois semaines de tortures physiques et mo- 
rules. 

Autre décor. Mais les jours ne cessent de se suc- 
céder, et ma foi, adieu aussi aux brillants uni- 
formes, Sauf les gros état-majors et les armes 
savantes, de minces galons à peine visibles pour les 
häuts grades, mais larges en raison inverse de l'élé- 
ation de la position, remplace la gènante épaulette 
dite française, parce que sous sa forme actuelle, 
nous l'empruntèämes aux lusses, qui se sont hâlés 
de la quitter, 

Puis l'officier s'enveloppe dans la capote grise si 
dédaignée l'an dernier; à moins qu'il ne couvre des 
marques de la hiérarchie, le simple paletot bleu en 
facon de commodore américain; et bottes fanves 
aux £rands éperons, si chéres aux figurants d'opéra, 
font les délices des cavaliers d'abord, puis la conta- 
gion gagne, et tout le monde est botté comme 
Louis XIV au parlement. Quelques-uns poussant 
plus loin le culte du fauve, sen caparaconnent 


comine S'ils allaient revèlir l'armure d'acier : des : 


. façons de Tigueurs où de covenentaires en désha- 
billé, 

Ne cravonnant que des ensembles, mous laissons, 
bien entendu, de côté les guélres et leurs étonnantes 
varictés. Les transformations de tenues à l'aide d'un 
seul galon indicateur, qui sépare Le garde éphéme- 
rement élu de son camarade de la ligne. 


Un bon point à la jeune mobile, toujours correcte, 
sévère et élégante autant que faire se peut. Doux à 
la mâle simplicité de la solide garde nationale, Quel- 
ques mètres de loiles et de galon ont transformé eu 
un corps excellent à tous les points de vue, ces hon- 
nèles ciladins qui ne songeaient guère, il y a peu de 
semaines, at mousquet plus où moins chassepolé, 


Mais un nouveau eri de délresse se fait cutendre, 
et celui-là des plus stridents, tant l'homme devient 
indifférent au nécessaire, mais inéxorable pour le 
superflu; la foule assiége les bureaux avec plus de 
vivacité, de colère ccntenue, certes, que devant les 
boulangeries ; on s'est passé de sucre, de sel, d'œufs, 
puis de légumes, og peut manquer de pain, — 
mais de tabac! 

Et cependant les auxiliaires, puis les réserves ont 
successivement paru en ligne : d'abord les tabacs 


exotiques, peu appréciés des masses, puis le tabac 
en feuilles, puis plus rien, sauf quelques cigares qui 
tentent de tenir lieu de la pipe aimée. . 

A chaque-moment, dans chaque rue, on est à peu 
près certain de rencontrer nne foule suivant quel 
ques mobiles où gardes nationaux qui conduisent à 
la place un pauvre diable, qui n'en peut, mais sur 
lequel, hélas ! a 6té prononcé ce mot fatal: Es- 
piou fi! Et en fuelques jours, près de deux cents 
malheureux sont entassés dans les prisons, aftei- 
dant qu'il soit statué sur leur sort, expiant ainsi, 


par de longues heures de tortures morales et physi- 


ques, quelques moments de curiosité assez naturelle, 
quelques paroles inconsidérées, en simplementoune 
prononciation par trop eutachée de prussianisme, 

est vrai que l'initiative d'un simple particulier, 
sans bruit ni éembarras, amène l'importante capture 
du maitre espion qu'une procédure assez longue pour 
le cas, conduit où la loi envoie ses semblables, Mais 
pouvait-on soupconner où arréter un gaillurd siera- 
nement vêtu, 

Un autre, menant en partie double li vente des 
petits verres ct l'espionnage, peut étudier tout à 
loisir tous nos forts, prévenir de tous nos mon- 
vements, et n'être pris que grâce à l'uniforme prus- 
sien sous lequel il est reconnu, — Mais il vendait 
de si bonnes gouttes! 

Pour lui, dit-on, la justice à té plus rapide et 
moins boileuse que pour son grand eolegue, maitre 
Schull. Est-ce possible ? 


Parlons un peu des alarimistes, des trembleurs, si 
toutefois la ligne de démarcation existe entre ces 
deux catégories si voisines. Bien éntendu, exceptons 
les alarmistes volontaires, ceux-ci étant justiciables 
d'un tribunal plus élevé, Restons dans notre sphère 
et disons qu'un alarmiste n'est qu'un trembleur, qui 
ne veut pas trembler à huit-clos, 

Et constalonsavec regret qu'ils'est principalement 
rencontré dans les sommités, qui devaient étre inne- 
cessibles, et je ne sépare pas la toge de Fépée : sur- 
tout parfois cela se traduit par des actes comiques. 
Témoin certain défilé de lampes, appliques, lustres 
menus meubles, quittant leurs places ponr aller 
sons de plus humbles toits chercher un problémati- 
que asile : comme si la bombe redoulée eût respecté 
plus la demeure du ciladin que la résidenee flat- 
teuse du haut fonctionnaire, 

Il est vrai que le plus élémentaire des calculs eût 
dispeusé de ce spectacle : Distance moyenne des 
forts : 3 kilomètres, portée moyenne des pières de 


2%: # kilometres 800 metres, done ravon de pres de 


8 kilomètres; donc établissement de batteries à peu 
près inutiles. Mais la peur ne calcule pas. 


9 SEPTEMBRE: 


Entre deux cuillerées de potage, et celui-là je n'en 
souviens, c'était notre dernier ‘morceau de bœuf, 
voici un, deux, puis trois coups de canon, Tout 
est en l'air, terrasses, toits, greniers, tout devient 
observatoire; la foule se précipite aux remparts, à 
l'Esplanade, sur les quais; partout lorgnettes de 


joucr, mots de se croiser, conjectures de se fabri- 


quer; éar en peu de temps le cercle est complet, 
Queuleu a ouvert la marche bruvante qui ne se clôt 
que vers huit heures par Happeville. 

Chacun des forts où des batteries a donné sa note 
dans ce mystérieux concert que termine un splen- 
dide orage : et les eascades du ciel ont peine à dis- 
perser la foule anxieuse, Est-ce une tentative sur 
Metz où Queuleu? l'ennemi elébie-til tardivement 
la victoire de Sedan? Veut-on masquer le passage 
presque sous nos Yeux de Hos malheureux compa- 
gnons d'armes vaincus. et désarmés? Canonne-t-on 
un corps ennemi cherchant à passer la Moselle? 

Tout reste mystère. ; 

Après sombres jours et longues pluies, de beaux 
soleils viennent éclairer pos horizons par trop cons- 
tellés de Prussiens : chaque soir noscollines présen- 
tent un admirable spectacle ; parfout, des fonds oh:- 
curs, s'éèvent des feux de. bivouac; les nôtres, 
vifs, ardents, francs, joYeux; ceux de l'ennemi 
novés dans Ti double pénombre de l'éloignement, 
de Ja volonté, réduits au strict nécessaire, ternes, 
tristes et souvent à peine perceptibles. 


OCUTOBRE 


La cité jusque-là portait allégrement sa Jourde 
charge, reprenait presque une sorte de gaieté, lors- 
que survint la réouverture des portes, qui assom- 
brit en permettant de tristes constatations. La cam- 
page est désolée : plus d'arbres, plus de bosquets, 
— Demeures élégantes où molestes, vide-bon- 
teilles, sont tombées sous la pioche. Partout la des- 
truction, Ja dévastation, la nudité absolue! — La 
défense! grand mot, qui légitime bien des vanda- 
lismes. — Le croiscment fréquent des projectiles, 
enfin le séjour si prolongé de nos soldats, n'ont rien 
laissé debout! La ruine pour beancoup, l'appau- 
vrissement pour tous. 

A la disetle qui se généralise, vienneñt se joindre 
tièvres tvphoïdes, putrides, et le cortége ordinaire 
des grandes agglomérations. A toute heure, de 
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lards sillonnent 
la ville; des portee 
tendues de noir, 
et des femmes en 
deuil. 

La France se 
lève, dit-on, pour 
nous débloquer. 
Mais la pensée de 
tous, grands ou 
petits, jeunes ou 
vieux, soldats où , 
bourgeois, se ré- 
sume dans un 
mot, un seul mot 
sigaificatif : C'est 


ses, bagages de 
toutes sortes, de. 
toutes dimen- 
sions, longues 
files de véhicu. 
les entrent en 
ville. Les uns 
vont s'engouf'rer 
dans les insonda. 
bles profondeurs 
des magasins de 
l'artillerie ; les 
autres demander 
asile dux maisons 
amies; et le long 


” 


défilé, commencé 

long. . - bienavantléjour, 

Enfin tout sem- finissant. dans la 

ble se réveiller; nüit pour répren- 

chaque jour, cha-, . dre à l'aube, Que 
que nuit sont té- 


moins d'un nou- 
veau combat 

Magny, Feltre , 
Lessy, Ladou- 
champs, sont en- 
levés brillam- 
ment, et nous 
avons les coudées 
plus franches, à 
quel prix, grand 
Dieu! L'horizon 
tout entier s'é- 
claire de sinistres 
flammes, le ciel 
est obscurci de 
panaches de fu- 
mée. Le Prussien 
vaincu met le feu 


veut dire cet im- 
imense remue-mé- 
‘ nage? On allége 
- l'armée afin de se 
° préparer À une 
troude, disent les 
uns. On veutsup- 
primer ce déplo- 
rable système de 
voitures qui avait 
si mal réussi en 
Italie et que l'on 
peut ranger, c@r- 
les, au nombre 
des causes troisiè. 
mes au moins de 
nos  malhéurs, 
Trente ans de 
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La journée du + septembre n'apparait trés-dis 
tincle dans mon souvenir, C'était une admirable 
journte de dimanche, sur laquelle planait nn soleil 
éclatant. L'émeute ne s'était pas levée de trop honne 
heure : elle avait pris le temps de déjeuner, On sé 
tait donné rendez-vous au Corps législatif, on var 
riva sans peine, comme chez soi. « Entrez doneln 
dirent ceux qui faisaient mine de garder le pont. 
Une fois dedans, lémeule se comportt comme en 
1818, comme toujours ; il n'y a pas deux manières 
d'envahir une assemhlées l'émeute sinsfula sur les 
banquettes demeurées vides, monta à la tribune et 
but le verre d'eau suerée, grimpa au fauteuil dm 
président et essaya s1 sonnette, Tout le monde pari 
à la fois. Le panvre M. Schneider fut reconduit avec 
plus de reufoncements qu'il n'était nécessrire, 
M. Gambetta caressa l'échine du «lion populaire ». 
Puis, lorsqu'on fut bien parvenu à ne pas Sentendre, 
on proposa d'aller à l'Hôtel-de-Ville, selon la tradi- 
tion révolutionnaires c'est toujours à l'Hôtel-de- 
Ville que se terminent ces parties, « Allons fui. 
a noce au Ca ren bleu!» disuient nosp're, L'IDt 
de-Ville était le Cadran bleu de toutes les émeutes. 
Parlonsen au pissé, 

Au swtir du Corus laslalif, l'onthousiisme se 
répandit rapidement à trivers Paris, Li Rémi jue 
venait d'ètre prockune. Elle n'avait pas coûté un 
coup de fusil, el'e n'avait pas fait tirer un sabre Gu 
fourreau, Les pêchenrs à la line du quii d'Orsay 
ne s'étaient aperçus de rien. Le eri de: Vire la lirpnt 
L'oput fat bientôt gén Vire la lépullige ? 
crient les gardes nationaux aux nez des frmiles 
étonnées, femmes et @a'ants sortis pour Lt prom- 
nade. Évlipse subite et tobile des serzonts de vil. 
Taxis qu? les fuisears d'histoire se dirisrient ver. 
la place de Grève, le ginral Trorhau, un des hr. 
de cote journée, prenait Le chemin du palais de 
Tuileries, à cheval, et .fendant lentement la fo 
qui l'acslimait. J'étus sur A plie du Carrou ce 
lo-squ'il y acriva, et fort p-ès de lui, 

Je cherchais à deviner les Cmo‘ions qui devaicn: 
l'asstillir, mais vainement, Bien fin serait celui qni 
pourrait se flatter de lire dans la physionomie de ce 
petit homm: éniz na‘i que et lêta, de ce Breton myrs 
térieux et sentimental, Il saluait fr'quemment du 
képi. Au milieu de la place, il eut un moment 
d'hésitation, et ses regards se tournèrent vers le 
palais envahi. Evidemment, la prasée d'aller l'ha- 
biter traversa son cerveau. « Ira-t-il2» demandai-je 
à mon ami Sixte Delorme, que j'accompagnais, « S'il 
y va, c'est la dictature! » me répondit-il. Pendant 
ce temps, le général avait poussé son cheval vers les 
Tuileries; il avait même déjà fait quelques pas dans 
cette direction, — lorsque tout à coup nous le viines 
tourner bride et gagner modestement son logement 
de la rue de Rivoli. Ce qui s'était passé en lui pen- 
dant cette minute, nul ne le saura jamais, sans doute. 

On sait la besogne qui se brassa à L'Hâtel-de-Ville, 
et comment un gouvernement s'y improvisa, COM- 
posé à Ja fois d'hommes anciens et d'hommes nou- 
veaux, Ils crurent se dévouer, Ils crurent que le 
salut du pays était dans la République, et qu'à ce 
nom prestigieux les Prussiens, épouvantés, allaient 
se jeter la face contre terre et sen retourner chez 
eux comme si aus pores de quatre-vingt-douze les em- 

portaient, Ah! ces péres de quatre-vingt-douze, en 
avons-nons assez joué, et assez 


ridiculement! — 
1 y a dans toules les fécries un chevalier qui reçoil 
de Dieu ou du diable un talismañ destiné à le pro- 
téger dans ses entreprises, Ce talisman, il le perd, 
et l'on assiste pendant plusieurs actes aux m'siven- 
tures et aux déconfitures du malheureux chevalier. 
Dès lors, tout change pour lui : il brise ses chaînes, 
il s'envole de sa prison, il défait ses ennemis, il 
perce de st lance dragons et tarasques, il gagne 
batailles sur balailles et conquiert provinces sur 
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provinees. Les hommes du # septembre trés-ferrés . 


sur le Péd de meutan et sur la Poudre de Prelin injun, 
ont pris l'hisioire de France pour une féerie et Ia 
République pour un talisman. Ds avaient, etx aussi, 
perdu leur talismans; en le retrouvant, ils ont 
chanté victoire, Mais, hélas! la République n'a plus 
étéqu'un « pied de mouton» sas vertu, bafoné 
par l'ennemi et retrouvé à demi consumeé dans les 
décombres de FHôtel-de-Vile, 

Voilà pourquoi je ne suis pas de cenx qui féteront 
lundi l'anniversaire du 4 septembre. Je peux m'avoir 
pas de rancune contre les hommes, j'en ai contre les 
dates, 


uns 


La saison des courses est revenue, Et aussi 
tôt les chroniqueurs autorisés » de décrire seru- 
puleusement les trois toilettes de rigueur pour les 
héros du turf : ça veste du malin, avec les grosses 
bottines écossaises, pour aller à l'écurie où sur la 
piste voir galoper les chevaux; la redingote pineée 
ou la jaquette de fantaisie avec une cravate irrépro- 
chablement nouée, si elle est à la Colin, ou soisnen- 
sement collée en plastron sur la poitrine, si elle est 
longue, Une perle noire où un fer à cheval à elons 
de diamants et de saphirs doit Aenrer la téte de lie 
pingle qui l'attache, Le soir, l'habit noir est de mise 
indispensable, aver complément de gilet en cœur 
blane où noir, et de pantalon noir orné d'un galon 
de même couleur, » 

En bien, mais voilà quelque chose qui est tout à 
fait rassurant. Qu'est-ce qu'on disait dore que nous 
né givious plus que hrover Gn noir? Rien ne res- 
omide à cela, 

Jai à propaiser quels noms de chevaux qui fe- 
at Dion sur la piste : 

Cou notaire Dre, Notre Fi, Perle 
8, déborde, Flores 


tan ce", Lui nue, 


Pouect-paccre, Bobo oser, 
vou «Quel charmant sujet d'études dns mon- 

senr Taiers! Que decariostésal'ravantes dans ect 

prit fin, vivace, conreur d'entreprisoss 


daus ce 
rater mobs, avide d'émotions, jivin de vanité 
td'oszgueil, core et bon cniantln 

Ainsi série et ‘ecrit le dyciour V'ron dans 55 
Lesnires dia birepouis Ur Paris EE oc paniant, M, Vé- 
où n'aime pas M Pairrs, et nu mien dr ses Coim- 
piments il lui à envois t deux où trois rudes cunps 
we bou oir, D'aileurs Le porsait qu'il Ltraët de lui 
est éncore fidele à préstnt et m'rie d'ûcre rappel: 

« Dune grand: force de valon'é, sinlisux, 
M. Thiers se mel chaque jour au travail dés six 
acures dn matin en hiver, dés ing heures en 6, 
{il jouit d'une forte et heureuse orxanisation : Hien 
que matineux, il va dns le monde, au théilre, il 
veille; mais il ne jone jamais, Ceite vie, très-rem- 
plie, est égavie par une Surcossion de ciprices et de 
fantaisies, fantaisies el caprices sintuliers et assez 
inatlendus. Mais qu'on se rassure : M, Thiers ne se 
livre jamais à des folies ruineusess il sait mettre de 
la régularité, de l'ordre, dans l'emploi de sa fortune, 
qu'un instant les événements de février avaient at- 
leinte... Sobre, il ne recherche, comme lixe de ta 
ble, que les vins les moins émis: des vins de Lu- 
nel, de Frontignan. Ce n'est ni un gourmet, ni un 
amaleur sérieux en fait de hoaux-arts, Il se pas- 
sionne pour tant de choses que les lettres ne trou- 
vont guère dans cet espril ingrat que de Findifé 
rence. M. Thiers ne met jamais le pied à l'Acadé- 
mie francaise, à moins qu'il nv soit question d'une 
élection plus où mains politique. Ce qui s'imprime 
coptre Ini, on le Iui cachet on ne laisse respirer à 
ses nerfs irrilables et diieats que le parfum de l'é- 
bre et de la faliore. Cest un enfant gèté dont on 
tolére, dont on cherche à caler toutes les mauvai- 
ses humeurs, n 

Ne dirail-on pas ces désnicres lignes écrites d'hier? 
Le docteur Véron continue : ; 

« Destendant des grandes choses aux petites 
M. Thiers se passionna aussi un instant pour lever: 
cite Qu Cheval, et ehereha à tenir sa place dans ce 
monde de célébrités de mange et d'éenrie, IL eût 
voulu se rendre habile, éomme Alexandre, à mon- 
ter des Chevaux indomptés, Je suis presque surpris 
que, dans ses ardeurs de cavalier, il n'ait pas tenu. 
comme les plus élégants, comme les jeunes gens de 
bonne maison, à courir en jockey dans un steopks- 
chase. Mème au pouvoir, M. Thiers conserva des 


L 

prétentions de cavalier. Pendant son ministère du 
RO, lors que s'asilail la question d'Orient il 
acheti un cheval gris qu'il appela Tbrahôm si paie 
ail avec une égale passion de la question d'Orient 
et de son cheval Thratoim, » 

Aujourd'hui, celle manie équestre semble avoir 
abandonné le chef du pouvoir exécutif. I aime ce. 
pendant à passer des revues, 


ve Mourez, si vous voulez devenir célébres! 
y a longtemps qu'on à donné ce conseil aux ar- 
Listes el aux écrivains, — Tâchez même de mourir 
à l'hôpital, cela n'en vaudra que mieux pour votre 
réputation! 

La sincérité de ce conseil 6sl affirmée une fois de 


phfs par ce qui se produit aujourd'hui pour Alfred 
Delvan, | 


Tant qu'a vécu ce litiéraleur Lrès-estimé pour ses 
études parisiennes (il continnait Mercier avec ben 
coup de sentiment el de poésie), sa vie a été difficile, 
souvent pénibles il a lutté contre l'obscurité et eon- 
tre Pindiférenee pablique, Aujourd'hui que Delvau 
est mort, — sans pourtant avoir pissé par l'hôpital, 
— il se fait un relour de l'opinion sur son compte 
Ses livres, qui Sécoulaient assez lentement, sont an- 
jourd'hui recherchés et trés-demandés. Voici, d'a- 
près un catalogue récemment paru (Catalogue Pin. 
cebourde), les prix auxquels ils sont cotés: 

« DELVAU (Alfred). Ax Lord de la Bérre, imprus- 
sions et souvenirs, — C'est une œuvre de jeunexe 
et la plas remarquable au point de vue littéraire, 
Paris 1834. in-12, 30 fr. 

«€ Le mème, Le Front r dEanius, 1865, in-12, 12 fr. 50 

« Le même, Dresionnoue de la omgne verte, agit 
parisiens comparés, 1866, in-12, 18 fr. 

« Le mème, Histoi e de la Rerolution de fovrier, par 
Alfred Dlvau, secrétaire intime de Ledru-Rollin, 
1850, in-8° (il n'a piru que ce seul volume), 2 fr. 

« Le mème, Les ythéres parisiennes, histoire anecdo- 
| tique des bals de Paris, avec 2% caux-fortes de Féi- 
con Pops et Thérond, 186%, in-12, 410 fr,» 

Vous avezhealuseat dèr francs A faut direansi 
que cet exemplaire est superbement relié el'eontient 
p'usiurs eaux-fortes, — C'est Gal, ent dix frais! 
Cela eût fait réver l'auteur, de son vivant, 

nel pis jusqu'aux portraits de Dalvau qui 
n'uicat leur valeur, Je continue à citer le catalogue: 

« DELVAU (portraits d'Alfred), 43 porcraits, dont 
dix photographiés, un portrait de profil à la mine 
de plomb, un porlrait-charge, et un portrait à Vean- 
forte, pur L'opold Flimeng, Sirie éminemment cu 
rieuse, depuis l'âge de vingt ans jusqu'à l'année de 
si mort, On y remarauera surtout une photogr 
phie reprisentant Dérau repuhlieain couchés il dort 
protégé par la statuette en plâtre de la République, 
de David d'Angers, et par un pistolet d'arçon: 
25 francs, » 


Encore uue fois, mourez, si vous voulez devenir 
célebres! 


ser Les imprimeurs d'affiches manquent un pi 
de discrétion. On ne voit en ce moment, Sur toutes 
les murailles et sur toutes les colonnes du boule- 
vard, que Je nom de Mwe Thiers en lettres de six 
pieds de haut, Chaque théâtre se croit autorisé à lt 
faire figurer en formidable vedelte : le théâtre de 
l'Opéra, le Théätre- Lyrique, le concert Besselievre. 
De loin, cela forme un trompedl'œil singulier, à pet 
pres disposé comme eeci : 


REPRÉSENTATION EXFRAORDINAIRE 
Mme THIERS ‘ 
LE BARBIER DE SEVILLE, 
. Opéra en trois actes, etes 
1 faut s'approcher pour reconnaitre qu'ilne sügil 
que du patronage accordé par Mme Thiers ali 
représentations organisies au bénéfice des orphelins 
de la guerre, 4 
L'exemple avait été donné, il Y à une quinzaine 
de jours, par une église, — l'église de la Trinité, 
qui annoncait, pair une grande affiche, qu'elle cél- 
brait un Saut solennel en musique, Qt que les mOT- 
ceaux de chant en seraient excéntés «par les artisies 
les plus connus de Paris. » 
La quete s-va fa te par Mwe Thiers, ajoutail l'affiche. 
Excellente intention, puais manque de tart, où! 
manque complet! 


CHARLES MONSELET: 


Qu 


REVUE DE LA ‘SEMAINE 


Un conflit a failli éclater au sein de l'Assemblée 
nationale, qui aurait pu avoir les conséquences les 
plus fâcheuses, si le bon sens et la modération de Ja 
majorité ne l'avaient Sigement conjuré. 

On n'a pas oublié qu'une proposition, émanée de 


cent soixaute-quatre méinbres de l'Assemblée, et 


demandant la dissolution des gardes nationales do 
France, avait lé renvoyée à l'examen d'une com- 
mission, 

L'honorable général Chanzy, nommé rapporteur 
de celle commission, n'a pas eu de peine, dans un 
travail lumineux et précis, de faire ressortir les vi- 
ces de cette institution surannés et les périls qu'elle 
fait court: à l'ordre dins un piss où Le goût de l'é- 
meute a de si profondes racines, 

La diseussion s'étant ongigéosur ce rapport, apros 
un discours élogqueut el clair de M, de Meaux, le 
chef illustre du pouvoir ex-eutif a pris 1 parole 


pour expliquer les vues An Gouvernement sur ec! 


jimportant débat, 

Nous avons le regret de le dire, M. Thiers, jus- 
qu'alors si habile dans l'art d'exposer les queitious 
et d'en faire jaillir la lumière, a eu, celte fois, le 
tort peu excusaible de blesser, à plusieurs reprises, 
la majorité par la vivacitf inusitée de sou lan- 
gace, ct plus tard, malheureusement égars par Les 
appliudissoments intéress's de ligauvhe, qui es- 
pérait le compromettre de plu, ea plus, il a quitté In 
tribune apres quelques mots amers qui pouvaient 
fire croire à uue démission. 

Où comprend quelle a été T'énplion de la Cham- 
bre. Pendant quelques minutes, elle a présenté lo 
spoelasle L plus tumutfnonx. La sonnette, agilée 


imptueusemeont par ML Grsvy, ne parvenait pas À 


dominer le bruit des converations partieutibres qui 
s'érrenaient en vingt discussions. 

Li giuche ne dissimulait pas sa joie. Amoureuse 
de désordre, elle prévoyait une rupture éclatante 
entre imaijorité di l'Assemblée el eciui qui avait 
vaineu Paris. La majorité, froissée dans s05 opinions 
et sa dignité, et un peu lasse de nôtre jamais éeou- 
Leds les cmaeils du Gouveraemat, s3 Juissait 
aller à son ressentiment, I était mal ais de savoir, 
au milieu de ces passions enflunmées, cnnment le 
choc serait évité, 

- Quiataux cons quenñes qui en pouvaieut d'eou- 
ler. il était impossible de les prévoir. 

C'est alors que le général Dacrot à proposé un 
amendement qui coueiliait les justs exigences des 
Signaltires de là proposition Vautrain et la politi- 
que plus limide du Gonvernoment, 

En maijorits, guide px r un sentiment élevé des 
besoins du pays, à qui toute su“ousse doitétre épir- 
gnée, a eu le bon esprit de s'V rallier, et le gouver- 
nement, par l'organe de M. Dufaure, avant déclard 
qu'il ne s'opposail pas à cel amendement, l'Assern- 
blée nationale pur 545 voix à adoplé le premier arti- 
cle de Ja loi ainsi modifié. 

L'opposition de la ganche radicale n'a eu garde de 
laisser échapper ane si belle ocrasion de faire éla- 
lire de sa logique habituelle et désou sens politi- 
que, 

Après avoir voté pour ce premier article amendé 
par l'honorable giicral Duvrot, elle a voté en masse 
coutre l'ensemble de la loi. 

Mais que lui importe de dire nou après avoir dit 
oui, Elle n'en est pas à un eontre-sens de plus où de 
moins ! 

Ce vote obtenu, on peut dire aujourd'hui que les 
#ardes nationales ont vécu en France, Leur disso- 
lution n'est plus qu'une question d'opportunité el 
de tmps. 

C'est un péril de moins dans le vaste champ de 
nos dangers, 

Pendant que ces choses se passaient à l'Assemblie, 
un instant en proie à toutes les tempêtes, la propo- 
sition Rivet était ballottée, d'incertitude en incerti- 
tude, au sein des réunions. 

Que d'efforts laborleux déjà et que de tentatives 
qui n'avaient abouti qu'à des avortements! Toul ve 
qu'elle avait rapporté jusqu'à présent, cette malen- 
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contreuse proposition, c'était un grand ‘trouble qui, 
par intervalles, allait jusqu'à l'irritalion. 

Jamais on ne vit à la fois tant de réunions ct ja- 
mais aussi on ne fut exposé à plus de discours. Dis- 
cours pour, discours contre, discours sur, discours 
qui veulentet qui ne veulent pas, un peu, beaucoup, 
passionnément, discours à côté, ils picuvaient el 
ceux-ci amenaient ceux-là sans que la proposition 
fil un pas. 

Et que de mandalaires qui alluient de l'une à 
l'autre de ces réunions, portant des conseils, des 


.avis et des contre-propositions! c'était la multipli- 


cation des mouches du coche, 

Ua jour la nuijorits de li commission votait eon- 
tre, un jour cette même majorité votait pour, Cela 
dépndait peut-être du temps qu'il faisait, Après 
quoi on diseulait de nouveau. 

Le plus clair résultat obtenu jusqu'à présent, c'é- 
tait l'éclosion d'une foule de giuches qui se paurta- 
geaient toutes les nuances du rouge, On n'en con- 
naissait que deux, la gauche radicale et la ‘gauche 
pure. Maintenant, 1 y ena dix qui se fractionnent 
elies-mômes en sous-gauvhes eben pelites montai- 
f'ios. 

Où y fait de l'oppostion entre frères et amis. 

Quant aux différences qui les distinguent elles 
ne sont an 'etithlss que par les Niquet et les gens 
qui font l'ornemont de ecs r'unions. 

Dis bruits avaut coureurs fiis sie it esprer capen- 
dant que Ja commission etait pirrenue à s'entendre 
et qu'un projet de rédaction avait élé arrèlé dans 
une deruiere confirence. 

Cos bruits h'ureux, aecuilis avec impatience par 
l'Asiem Lie, ne se trompaiunt pas, 

Lundi dernier, au milicu d'un silence imposant, 
M. Vitet a donné lecture d'un rapport par lequel, 
Uichaut de tenir équitablement Ja balance entre 
toutes les prétentions, 11 commission, tout en con- 
slatant l'inopportunité de la motion Rivet, conclut 
à sa prise en considération. 

Elle laisse au chef du pouvoir exceutif, devenu 
pr'sident de la République officiellement, et inamo- 
Vible, 150 furet, sa qualité de député, ce qui ne s'est 
jimais Vu sous autun gouvernement. 

Quant à li durée de son pouvoir, le rapport re- 
cule devaut le danger de déterminer une époque 
fixe où il fiairuit de fait, el la sub donne {out sim- 
plement à colle de l'Assemblée elle-même, qui est 
et demeure constituante. 

La Chambre à entendu la lecture de ce rapport, 
écrit avee une mesure parfaile et dans un but évi- 
deat de conciliation, dns un reigicux recueiile- 
ment. 

M. Dufaure, qui est monté à la tribune immrdia- 
tement après M, Vitet, a déclaré d'uze voix solen- 
nelle que le conseil des ministres et le Gouverne- 
ment appréciaient dans quelle mesure les pouvoirs 
de M. Thisrs doivent être prolongés et, jusqu'à un 
certain point, agrandis par le projet dont M. Vitet 
s'était fait le rapporteur, mais qu'il y demandait, 
au nom de ses collègues, l'adjonetion d'un paragra- 
phe témoignant de la confiance de l'Assemblée dans 
l'homme auquel on allait attribuer ce pouvoir, et 
payant un tribut d'homimages aux services qu'il à 
déjà rendus. 

Mais tandis que de nouvefnx discours sur des 
questions purement théoriques menacent de pas- 
sionner l'Assemblée et de lui faire perdre un femps 
quelle pourrait employer plus utilement, les honi- 
mes qui ont pris à tâche d'épuiser la France et de 
ne pas lui laisser un jour de repos ont entrepris 
dans le Midi une campagne contre la dissolution 
des gardes nationales et en faveur de Ja dissolution 
de l'Assemblée, 

Partout, dans les grands centres industriels com- 
we dans les plus humbles bourgades, ils font signer 
par leur agents des pétitions distinctes rédigées 
dans un sens également révolutionnaire. 

Le Midi, et dans le Midi les quatre grandes vil- 
les, Lion, Marseille, Toulouse et Bordeaux, qui do- 
minent les vallées du Rhône et de la Garonne, sont 
aujourd'hui le foyer le plus actif de ces agilations. 
I s'y mêle un élément dangereux que l'Internatio- 
nale fait mouvoir. 

A une heure venue, et dans une occasion que le 
hasard peut faire naître, celle-ci compte sur la eo0pi- 
ration de ces mêmes gardes nationales qui ont aidé 
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M. Gaston Crémieux, soutenu M. Duportal, et laissé 
assissiner le commandant Arnaud. 

Et cependant Iles Prussiens occupent encore, avec 
les forts de la rive droite, une grande étendue du 
territoire français, et les négociations poursuivies à 
Compivgne et à Francfort, pour l'évacuation d'un 
certain nombre de nos départements, n'avancent 
qu'avec une lenteur désolante. 

Qui peut dire quelles entraves ces menées cou- 
pables et cetle agitalion morale, maintenue dans le 
midi, apportent à la réussite de ces opéralions ? 

Si de l'Assemblée nationale, devant laquelle se 
déroule péniblement la longue série des impôts 
nouveaux et des accroissements d'impôts des inés à 
pourvoir aux conséquences terribles de l'invasion, 
nous passons au couscil muaicpal de Paris, nous Y 
retrouvons d'autres questions de chiffres sous forme 
d'emprunt. 

Bien'!ôt le publie sera appelé à souscrire les obli- 
gations nouvelles de 1871, portant, comme celles de 
1869, avec un iantérèt fixe, des primes et des lols pour 
une valcur annuelle de quinze cent mille francs. 

Les séances du conseil municipal de Paris ont 
permis aux amis du d'sordre de revoir libre, sain 
ct souriant, M. Rance, qu'un instant on avait cru 
fugitif. 

La présence de M. Rance, ex-membre de la Com- 
munce de Paris, et sigzataire du décrel des otages, 
prouve surakordimment que certaines personnes 
peuvent tout dire, lout cerire et tout signer, et que 
Lunpunité leur est acquise. 

IH s'agit seulement de choisir le moment où 
M. Dufaure est garde des scearx. 

A l'extéiieur, foule la polilique tourne autour 
des conférences d'Ischle et de Gastein, où LL. MM. 
l'empereur Guillaume et l'empereur Francçois-Jo- 
seph se sont rencontrés, en compagnie des deux 
chanceliers, M, le prince de Bismaik et M, le comte 
de Beust. 

est clair qu'une évolution se prépare dans l'atti- 
tude de l'Autriche, La question est de savoir si cette 
évolution ira jusqu'à l'intirait* d'une alliance offen- 
sive et défensive, ou restera dans la réserve d'une 
prudente cordialit*, 

Là-dessus, comme sur lant d'autres choses, les 
opinions sont partagées, Les uns croient à l'existence 
d'un traité qui dinnerait aux deux empires un but 
connu à alter. dre; les autres Suprosent que rien 
n'aëté signé et qu'on agira suivant les événements. 

La situation Ge l'Autriche, avee ses huit millions 
d'Allemands et ses vingt cinq millions de Magyars 
et de Tehôques, est complexe. Elle peut se désin- 
téresser de T'Aliemagne au profit de l'h gémonie 
prussienue, ét porte: toute son activité vers le Da- 
nube. Aus alors elle éveile les susccptibilités 
russes, et l'Europe peut se trouver, un malin, en 
présenee de la vieille question d'orient, subitement 
tirée du repos où elle dormait depuis la guerre de 
crimée. à 

M. de Bismark ne s'est-il pas ménagé un moyen 
d'intervenir dans la question par la Roumanie, à 
l'aide du traité Stroussberg, qui a fait éclater une 
crise à Buchares{? 

S'il était vrai autrefois qu'il suffisait de quelques 
ligues de l'écriture d'un homme pour le faire pendre, 
ne suflirait-il pas aujourd'hui de quelques kilomè- 
tres de chemin de fer pour entrer dans un royaume 
et s'immiscer dans ses affaires intérieures”? 

Or, on sait que la presque totalité des actions 
émises par la société Stroussberg à été souscrite par 
le capital prussien, dont le chancelier ded'empire est 
le protecteur naturel. 

Et si le cabinet moldo-valaque ne veut pas recon- 
mutre Je droit légal d'un contrat dont toutes les 
clauses n'ont pas été remplies, M. de Bismark, fort 
de la loute puissance des canons Krupp, ne voudra- 
t-il pas intervenir? 

C'est une affaire d'occasion. ù 

Et c'est pourquoi on s'inquiète à Saint-Péters- 
bourg, tandis qu'on v£ille à Londres. 


AMÉDÉE ACHARD. 
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LE COLONEL MERLIN 


PRÉSIDENT DU 3° CONSEIL DE GUERRE 


Le colonel Merlin est né à Paris le 9 juin 1814. 


. C'est le descendant de l'illustre famille des Merlin 


de Thionville, qui 4 des relations élrôites de parenté 
avec les Merlin de Douai. C 

Après de sérieuses et fortes études scientifiques, 
pour lesquelles il était dou“ de grandes dispositions, 
il fut reçu en 1833 à l'Ecole polytechnique, où il 
continua à t'availlér avec :rdeur, A en sors il en 
1835 pour e atrer à l'Etole d'apolication de Metz, 

était à peine Are de vingt as lorsqu'il fut 
nommi licaleuant au S° régimest du génie. 

Quelque temps après l'était capitaine. Cest on 
estte qualit® qu'il fut attarhé à l'état-major du gé- 
nie, d'abord à Metz, au Favre, à l'armée des A'pes 
(en 1818 ) à B'sanconetl à Paris, | SA rt 
que, à Dulrs et à Alzer, où ses éninautes et solil 
qualités Le désignèrcat au choix dun mi: ir ‘ehal lan 
don pour exerecr nup 33 delai les délicates ot im- 
portautes foulions d'offiier d'ordonnance. 

Ilétait on nandanut du génie lors de la eamapagne 
d'Ituie, en 1851,etil d'plova dans ectle rapide cl 
glorieuse campirne une rare énergie, de grandes 
connudssiness et un: valeur incomparable, 

Deux ans après, il fut envoy® en Autriche 
en qualité d'attaché miliisire à Latmbaiscude de 
France à Vivane, oùiba buissi La milleurs souve 
nirs de courtoisie chtaleres que et de vaste éradi- 
tion, et où il excreait une grande jafluence par le 
respect qu'inspirait son noble caractère, 
© Ce n'est qu'en 1858, à son retour en France, qu'il 
prit 1e commandement du fr régiment du génie, 
qu'il a encre aujourd hui. 

EL était à Metz, dans le fort de Quetlen, avec une 
partie de son reganent, lors du blocus de cette ville, 
et, à la suite de lu capitulation, il fut eminené 
comme prisonnier de guerre en Allem guv, et in- 
terné à Boun, où il suoporlaavee diriiléel stuitisme 
cette douloureuse aplivite, 

Le colohel Merlin est ua homme hovorable dans 
toute l'avcestion du not. El y a dans Loute si per- 
sonue comme un reilei de loyaut: et de bontr. 
Calme, froid, impassible, il a eependabt l'aceuril 
très-bienvicillaut, et commance à tous le respect, la 
sympathie et l'es'ime. 

C'est aussi uu savant illustre, se reposant dans le 
travail des f ligues du soidat. Ia ere dans le nord 
de la Francé des établissements industriels impor- 
tants, dont il est le propriétaire, et qu'il dirige avec 
une habileté consommée et une sollicitude foule 
paternelle. : 

Le colonel Merlin est un homme aux allures sim- 
ples, friches et aimables, ét ne tenant pas aux hon- 
neurs. Il est commandeur d'un grand nombre 
d'ordres, notamment de la Légion d'honneur, des 
ordres autrichiens, de la Couronne de Fer el de 
Léopold, ete., ete., ete., mais on ne voil jamais sur 
sa poitrine les nombreuses décorations que lui ont 
envoyés les princes, les empereurs el les rois, 

Le colonel Merlin a la parole nette, chaise el lim 
pide. — Doué d'un sens droit, d'un jugement sain, 
inaccessible à la crainte et àla séduction, sévère avec 
douceur ; le devoirest sa ligne, la justice sa loi 

Ji DA. 
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LE COMMANDANT GAVEAU 


COMMISSAIRE DU GOUVERNEMENT PRÈS LE 4° CONSEN. 


DE GUERRE 


Le commandant Gaveau (Gustave) est né à Saint- 
Omer, dans le département du Pas-de-Calais, le 20 
novembre 1831, I est issu d'une des plus anciennes 
et des plus honorables familles de ee pays. 

IL était à peine àgé de dix-sept ans lorsqu'il fat 
vecu à l'école de Sunt-Cvr, apres de brillants exa- 
inens. y ontra de 6 decembre IS, 

Nommé sous-Heuiennal an 12e risiment d'infan- 
terie légère Le Fer octobre 1850, avant d'avoir atteint 
se dix-neuvième année, Le jeune ofücier s'affranchit 
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tout d'abord des habitudes que le sentiment publie 
reproche en géuéral aux officiers ce notre armée, 

Loin de se lisser éblouir par Li brillinte épau- 
lette, ot de croire qu'elle le dispense désormais de 
tout travail, le sous-licutenant Gaveau se livre avec 
urdeur à l'étude, 


Le 23 décembre 185%, il est nommé lieutenant au 


choix au 12° Léger, qui devenait quelque temps apres 
lé 839 de ligne, par suite des modifications uppor- 
tées à l'organisation de l'armée dans l'infanterie, 

Eu IS, le S7e futenvovéà Dijon pour v tenir gar- 
tison, Tous les aciers de ce rés 


rineut se firent ro- 
marquer, 


pendant les gnatre années qu'ils Y restè- 
real, par leur ameénite, leur courbisie et idiznité 
de leur conduite, Le lieutenat 


ant Gaveau leur sesvait 
dé modéle et d'exemples Aussi 1e 87e estil un des 


régiments dont Ls départ fut Dpius vivement et le 
plus slneèrement regretté par Pinteligeute et patrio- 
tique popubition dijonnaise, 

Nommé capitaine an choix au S7° de ligne, Le 5 
mai F8, puis capitaine adjudant-major, le 15 no- 
vembre 1460, il fut desiiné pour remplir les fonc- 


lHious de substitut, d'uhord à Lyon en 1K59, puis à 


Grenoble en 180 et IRGf, puis à Toulon en IS I 
exuren aussi les fonctions de juge en {Si à Mont- 
pel'ivr, 

D'une modestie égale à son m'rile, il pa jamais 
rien demandé ni Neue Aussi ue faut-il poramr 
chevalier de la Légion d'honneur qu'après {rois an- 
nées de eunprrne en Afrique, où il se distirgua 
autant par ses tadeots militiires que pu sa bra- 
voute, Giutrest qu'en 3859, le 257 aout, qu'il fut 
élevé ou grade de chef de ballon. 

Mais À était dujà, à ce époque, enfermé duns 
Sirosbois ave son ré duinent, et il ne put connait 
dre cette nomination. Cepeadant le g'néral Unrik 
Hi coudre Ini-méime ec grrde, et ce 


est en cette quite 
lt que le commanda 


it Gaveau contriban pour st 
part à Phivotpie dfonse de a vailluite et malhen- 


ruse eilé alsacienne, où Le 85e perdit plus de li 


mois de son effectif en soldats et 
hlesses, 


A la suite de ln cnpitulation de Strasbourg, le 


commandant Gavein fut conduit à Rastladt comme 


prisonnier de guerre, Cette dernière et cruelle 
épreuve l'aflecla telliment, qu'il tomba male, 
Après bien des démarches, sa famille obtint de le 
ranener en France, où il ne farda pas À révonsrer 
la sant sous l'action bicnfaisante des 
fut Lobset, et sous 


oliviers turs tt 


soins dont il 
la douce et salutaire influcuce 
qu'exerea sur son dme ficre et sensible Ja vue vivi- 
fiante du so! aim de lt patrie. à 

A la nouvelle de l'insurrection du 18 mars, le 
commandant Gavenr sempressa de se mettre à Ja 
disposition du Gouvernement, On lui confit aussitôt 
L: commandement d'un bataillon du 68, et c'est à 
la tte de ce bataillon qu'il s'emparait le 25 mai des 
hauteurs de Montmartre. 


Comme homme, le commandant Gaveau est une 


véritable nature d'élite, Travailleur ardent et infali- 
gable, esprit loyal et honnête, cœur plein d'expan- 
sion et de désintéressement, caractère noble et che- 
valeresque, sévère pour lui-même, indulgent pour 
les autres, ia la physionomie extrûmement sympa 
thique; son affabililé st excessive el sa courtoisie 
exquise, 

Comme soldat, 16 commandant Gaveau est lose 
elave du devoir et de la discipline. D'un courage à 
toute épreuve, d'uté grande énergie ct dune rare in- 
trépidité, il ést aussi calme et impassible devant Le 
dauger qu'il est bon, mais inflexible, pour ses su- 
bordonnés, Aussi, tous les soldats qui ont servi sous 
ses ordres ont-ils pour lui un profond respect, mêlé 
d'une sympathique admiration, 


JULES D'AUBONNE. 
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RENTRÉE DE L'ARMÉE FRANCAISE A AMIENS 


Lu ?2 juillet IN51 restera Comme une date mémo 
rahle dans les fasics des départements de Hi Somme 
el de la Seine-Inféricure 


out délivré Amiens. 


——, 


On lisait, ce jour-là, dans le Journal d Amiens : 
eCemauin, teint heures, les troupes pi issiennes, 
entrées ici depuis le 2$ novembre à midi, ont quitté, 


Quelques instants après, nos rues se pavoisaient de 
drapeaux tricolores, et à dix heures 


nos Soldats, à 
nous, entruient en ville, 


Nous respirons enfin, et nous revoiei chez nous 


Et dans la Gazette de Péronne : 

« Les Prussiens sont partis à 6 heures, 

Honvarien à dire deux que le mot d'Henri 
Hoine. 

L'alenue de li population de Péronne, peudant 
loute lt durée de l'occupation, a été digue, noble, 
et mérite les plus grands élotes, 

La ville a fait le plus ehaleurenx accueil anx deux 
compagnies du 4 de ligue qui viennent prenire 
ganison, — Grande exhibition de draipranx tricolo 
res, profusion de bouquets, — c'est le bonheur qui 
seiuble rovonir aves los entoites routes, # 


Le Nouedlste de Honen disait de son côté : 

« Toute notre poiputation élait sur pied hier soir, 
sous l'impression de la nouvelle de l'évacnation de 
Louen par les Prussieons, n'y avait qu'une phrase 
sur toutes les levres : TS s'en vont demain matin, à 
ciug heures Et Ta joie se puiznait sur tous le 
Visugus, » 

En effet, le jour fixé pour le d'art de 
allemande 64 it un jour de féta, 

D's trois heures du matin, lt population était 
levées on voutait s'assorer du départ, il y avait dér 
des promenvcurs dans les rues an moindre brritqui 
sv laisait, on vovait Les fanê.res s'ouvrir, etdes le 
bitunts rerarder avec curiosité quelle pouvaieen étre 
li causes il n'était pis rare de s'entendre apostopher 


l'armée 


aiuai : «Est-ce qu'ils sont partis? n On ne pruvait 
r'pondre que non, et les fenêtres se refermaient 
brusquement. 

Eutin, à quatre he ures du matin, la conne pris 
ajeune se facttait en marche, et les Rouennais, apris 
doux cent vbeptennfiors di IDR se relrouaicet 
libres, 

D'abord, la tristesse de lhumiliation subie sembli 
attinuer la satisfaetion de la d'livranre, Mais bien- 
tôt la physionomie de Ia ville chaniren. 

Un bataillon du 24° de ligne arrivait, silui pu 
des cris enthousiastes et couvert de flaurs. Le dra- 
porn trivolore élail arboré sur la mairie. 

Pendant toute la journée, Rouen fut très-animé, 
les rues étaient romplies de promeneurs, et lon 
continuait à faire fete à nos braves soldats. 

Plusiours maisons particulières “aient fluminces. 
La foule s'était donné rendez-vous à Saint-Kever 
pour assister à la retraite, Pius de ä,000 personnes 
applaudissaient et eriaient : Vire la Fronre! 


A Ainiens, — dans la ptite Venise, comme l'appt- 
lait Louis XI, — li joie et l'enthousiasme n'étaient 
pas moins vifs. 

Dès le grand malin, les magasins étaient ouverts 
et les couleurs nationales flottaient à un grand non 
bre de croisées : ee fut comme une véritable traine 
de poudre; en un elin doil toute la ville étail 
pavoiste. 

C'est sous l'empire d'une émotion profonde quel 
alla au-devant'du 43, venant d'Arras par chemin de 
fers la foule attendait sur l'esplanade, 

Tout à coup apparait un soldat chargé d'un énor- 
ie houquet que des habitants ont oftertat régiment 
dans l'intérieur de la gares suivent quelques autres 
soldats, puis le bataillon, caline, sirieux. Les olli- 
ciers tirent l'épée, le 4 sort de la cour de alt 
li musique de la garde nationale, en costime civil. 
se porte en avant, et un immense er de: Vice lu 
France! sort de toutes les poitrines. 

«On eutdit,raconte un témoin oceulaire, que nuls 
vivions dans une autre atmosphere. On st senti 
tout heureux de vivre. On se retrouvait FhPZ sui, 0: 
se flicilaitet l'on féjivituit Les antres J1 faut avoir 
passé par ces tristes éprenves pour CompremM dre l'al- 
Ligresss qu'on ép'ouve quand, aures bien des purs 
déeus; où est enfin délivré d'une parvile ser vil tud! 

C'était une sorte de contre manifestation de là 
journée des drapeaux noirs. L'armée prussient 
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nous avait trouvés comme ensevelis dans notre | tres au contact des tranches de jambon et de cervo- 


deuil; nous jetions à l'armée de la France un cri 
énergique de patriotisme et d'espirance. 

A chaque fenêtre où le drapeau noir avait excilà 
la colère des Prussiens, un drapeau tricolore flottait 
maintenant, symbole de la liberté et de la délivrance 
désirées pour le pays tout entier, 

Tout le monde se réjouissait dé voir enfin le képi 
et la gaité du soldat francais remplacer le casque à 
pointe et l'insolence du Prussien. 

Le départ de l'ennemi avait eu lieu en silence et 
avéc betticoup d'ordre; quelques so'dats seuls, attar- 


dis, pour avoir sans doule trop Ê té Bacchus, furent 


acéompagn s par les win! das gamins amieanuis. 

Mais quelle lessive, bon Disu ! à frire partout! Le 
phénol Bohcœuf va déeupler de pris, si tout le monde 
se met à l'@uvre en mie temps. Sur une moyenne 
de dix salons, il n'en teste pas deux intacis : tous 
eu presque tous ont servi Ce corps de garde ou de 
chatnbré aux étrangers pendant huil mois. Les ten- 
tures et 16s papiérs velou!és sont troués de eoups de 
baïonnettes ou usés par le frottement des armes et 
des effets d'équipement; les lumbris sont fans, les 
plafonds noireis, les parquets ont pris l'aspect de 
vieux planchers croftés; quant aux tapis, ceux qui 
ont été oubliés ne sont plus même bons pour les 
brocanteurs. Le marbre de la plupart des cheminées 
s'est fendu sous l'action des feux insensés que les 
Prussiens alluma‘ent l'hiver; quant aux literies et 
autres objets liissés à la dispisition de nos vain- 
queurs, ils sont presque partout dans un état indes- 
criptible... » 

Un banquet fut offert le soir au lienfenant-colonel 
du 33°. 

Le dessin que nous publions représente nos soldats 
aceugillis par la foule enthousiaste à leur arrivée au 
pont d'Amont, près de la Somme, à quelques pas de 
cetle cathédrale, aux deux tours carrées, aux trois por- 
tailsseulptés, à la flècheoctogonale, et aux magnili- 
ques vitraux, vrai chef-d'œuvre de style, d'éliganeu 
et de pérfection, merveille incomparable de de tréi- 
ième siècle, qui fut l'époque la plus ardentecl fa 
plus fécunde d'une première renaissince, | 

V.-F. MAISUNNEUFUE. 
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LA FÊTE DES ÉCOLES 


A ELYON 


Lyon à eu, le {# août, une fête qui a bien fait 
parler d'elle. 

Au milieu des divers récits — dans L'squels elle est 
transformée en simple Saint-Charlemagne par les 
uns, en Saturnales par les autres, — il est difficile 
pour ne pas dire.impossible, de dégager la vérité 
vraie et de se rendre un compte exact de cette rén- 
nivn solennelle des écoles municipales des six ar- 
rondissements. 

Nous nous confenterons done d'en rappeler brin- 
vemcont les principaux épisodes. 

Une estrade destinée au Conseil principal avait 
été préparée au Grand-Caunmp. De chaque coté de 
l'estrade des antorites des banes en plhinehes avaient 
été installés pour les personnes invitées à cette e6- 
rémonie, En face, à droite, étaient les bines réser- 
vés aux écoles de garçons, et, à chaque tète de baue, 
se trouvait, sur un panonceau auxarmes de la 
ville, le numéro correspondant à celui de chaque 
école, A gauche, les bancs réservés aux écoles de 
filles, 

A l'heure el quart, la cérémonie, annoncée par des 
décharges de mousqueterie, était ouverte par deux 
inorceaux de musique, et M Barodel prononcait 
un discours imprimé et distribné d'avance, 

On se rendit eusuile au pare, où uue collation, 
transporte dans deux énormes Voitures de déména- 
Hement accompagnées de cuisiniers et de marmi- 
tons, avait été étalée sur des tables. 

Ou servit le vin dans des arrosoirs. 

Les enfants étaient assis en cercle sur les pelou- 
ses, aVant au milieu d'eux un Coffre à provisions 
coutenant de prétendues assiettes eu pipier, en forme 
de dessous de bouteilles, bleues pour les filles, rou- 
#es pour les garçons. Ces assiettes fantaisistes étaient 
devenues huileuses comme de vieux chässis de fené- 


\ 


las. 

Les pelouses étaient closes par des rubans comme 
une bergerie Je Mme Doeshouliôres, 

Eptisis pur des courses et des Stations en plein 
soleil, les enfants n'eureat pas plutôt touché aux 
mets et aux rafraivhissements qu'ils se sentirent in- 
disposés. 

Le swwvice des ambulincés se multiplia alors pour 
administrer l'en chaude, Paleali et Le thé 
- Les costumes blanes étaient imaisalss. Les mères 
éplorées réclimaiont à grands cris leurs bambhias, 
qui se disputaioat entre enx, grimouieut sur les ar- 
bres et se roulent sur l'herbe. 

Le soir, on pouvait voir bon nombre du jeunes ! 
gous dans un éfat voisin d'ébiifté: d'autres rove- 
naient en éroup}s Étpr0rant le Murs aie et d'au‘res 
chants plus ou moins patriotiques. ; 

Les désordres de cet e jonrate, qui a coûté viugt- | 
six mille francs à 11 ville de Lvou, out été, pars itil, | 
fort extgérés d'abord et r'duit, depnis à une pro- 
portion plus risonuable, Foujours est-il que les pe 
buses ont été foules au pie, et que le dire-teur de 
la ferme, M. Es'icnne, a protest® contre « cette vio- 
lation de propriété» et demauds une réparation aux 
trisunaux.- x 

F. DE MORANS 


CE QUON FREND POLR LE VOCATION 


NOUVELLE 


(Suite et fin) 


— ‘Tout simplement par Le départ des trois jennes 
filles, dout le père fut nommé professeur dunsle col- 
lôge d'une ville plus importante, Je sontiris un peu, 
mais d'une façon toute littéraire, 

— Tu composas une élégie? 

— Préciséiment, et maudifs soient les hommes 
d'imagination! D'ailleurs, un événement tout à fait 
grave viut changer 0 ag létment ma vie. Mon 
oncle mourut, et comme Ta plus erande parlie de 
sun aisance n'était que viagére, je me trouvai à lt 
tôte de ressources à peine suflisantes pour vivre 
modestement en provinre. 

— Aussi t'empressas-[u d'aétourir à Paris? 

— Tu l'as dit, J'en avais eu déjà plusieurs fois 
l'intention, mais j'avais 616 jusque-là assez raison- 
nable pour V résister, J'avais bien Iu Balzac : le 
geule de protince & Paris: mais le récit des 
plus épouvantables naufrages a-1il jamais guéri : 
ceux qui sont nés voyageurs, Dès que je fus soul, 
des que je neus plus pour me retenir la présence | 
du vieillard que mon départ eñt désolé, la pensée de 
me jeter dans le tourbillon parisien, de devenir un 
de ceux qui par leur seule volonté commandent à 
cet orage, s'empara dé moi avec la puissance d'une 
monomanie, Parism'attirait invinciblement, conne 
la lueur lointaine d'un incendie nocturne attire le 
promeneur perdu dans une rue déserte, Je menais 
une vie morue et silencieuse: je manguais à la hâte 
dans une auberge, je passais mes journées dans ma 
chambre, écrivant quelquefois, rèvant le plus sou- 
vent. Mes longues promenades à travers la cam- 
pagne, où j'aimais naguère à m'enivrer de grand 
air et de poésie, je Les avais abandonnées, La seule 
que je faisais maintenant, c'était jusqu'à uue station 
de ehemin de fer, distante de 14 ville d'un quart de 
lieue environ : j'allais lt exactement chaque sotr, à 
l'heure où l'on aliumait les sisnaux. 

Accoudé sur la balustrade, à un détour de Ia voie 
ferree, je plouroais Mes regards dans un tunnel par 
lequel arrivaient les trains qui se dirigeaient sur 
Paris, et j eur palpitant. Enfin, à 


jaltendais, le 
l'heure dite, j'entendais, sous La voûte sombre, le 
monstre agiter Ses bras de fet; j'apervevais la lan- 
terne rouge, je la vovais grossir, grossit; et bientôt 
la terrible machine, trainant uprès elle sa queue ! 
noire de Wäagons, venait, fumante et frémissante, 
s'arrèler Jentement devant le qu'ii de la station. Uve 


où deux silhouettes de voyageurs sorluient alors de 
la salle d'attente, précédées de l'employé tenant en 
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main sa lanterne, qui jetait aux clairs échos du soir 
co mot étincelant et magique : Paris, A ce mot, 
j'prouvais toujours une émotion violente, sembhla- 
ble à celle que donne un défi qu'on reçoit, Puis un 
bruit see de portiére fermée, un coup de sifflet 
rapide, et le train se remetlait en marche avec effort. 
Il augmentait graduellement de vitesse, passait 
devant mes veux déjà lancé, répandant autour de 
lui ses bruits de bataille, et me laissait violemment 
ému, plein de désirs et de regrets, et écoutant se 
perdre dans la nuit l'infernale respiration de la 
locomotive, plus courte et plus haletinte à mesure 
q''o'le saMaiblissait, jusqu'à ce quel e se fütcorifon- 
due dans Le hruit du vent qui scconait an-de-sus 
de mi tête les fouil'ages de quelques vieux arbres. 

— Ainsi, si je t'ai bien compris, te voila tutele- 
ment perdu par Les tulipes de {on oncle, les trois 
filles de ton profes-cur et le hiuit d'une lncomative. 

— La tentation était trop forte, et je ne lardai pas 
à y céder Trois mois après la mort de mon oncle, 
je réunissais mes peliles recsonrees et j'urrivais à 
Puis, Je ne te dirais comment vint l1 désillusion : 
sache seulement qu'elle fut complète. Ce fut le 
volume de vers inprimi avec lus, publif à grands 
frais, et retrouvé, au bout de quin‘e jours, dans les 
boites des bonquinisies, coté avec un rabais hon- 
toux; ce furent les eforts, les démarches, les portes 
frmées au nez, les relations coûteutes et inutiles 
qui prennent le temps du fravail, la paresse. fille 
du découragement, le portefeuille trouvé vide un 
beau matin, le réveil, quoi! Ces tristes choses-là, tu 
lès sais aussi bien que moi, toi qui fus jadis un 
homme de fantaisie et d'audace, et qui en es arrivé, 
pour vivre, et par un effort de volonté qui a brisé 
en tai la fibre de l'émotion poétique, à pondre de la 
prose de journal, Du reste,-je ne me plains pas, je 
raconte, Quelque délicateése, une intelligence sufti- 
sante pour comprendre, mais ni assez continue, ni 
assez forte pour produire, des caresses pendant l'en- 
fauve, des rêves pendant la jeunesse, de la lecture, 
de la mémoire, un peu d'éguïsme et beaucoup d'or- 
guell, voilà ce qui fait les faux poëtes; voilà ce 
qu'on préud pour une vocation! voilà mon his- 
toire! 

— Etoomne erudimint, Vive la sincétilé, pour émou- 
voir les plus sceptiques... El, 4 Jropos, mon pauvre 
ani, qu'es-tn donc devenu depuis six mois que je 
tai perdu de vue? A cetté époque, si j'ai bonne mé- 
imoire, tu étais tout près de la misère, et, pour dire 
le gros mo, de la bohème. 

— J'ai eu un courage d'une heure; il n'en faut 
Dis davantage pour sauver un homme. J'ai réuni 
nes papiers, mes manuscrits, et je les ai brûlés avec 
rate, avec désespoir, comme on brüle les lettres 
d'une femme qui vous à trahi, qu'on n'aime plus, 
mais dont le souvenir vous fail souffrir encore. J'ai 
pris une place qui me fait vivre, un travail qui 
n'exerce que Ji mémoire des Yeux, qui dispense de 
lattenution, Je vis comme un ouvrier rangé; j'ha- 


bite une chambre dans-a banlieue, loin du bruit, 


loin des tentations; je vois quelques amis, des jeu- 
nes gens intelligents, naturels, peu lettrés autant 
que possible : j'en ai un qui cherche la navigation aé- 
ricune, un autre, eneoré plus fou, qui veut résoudre 
lea questions sociales, Quelques livres, mais ni 
plume ni papier ehez moi : de longues enuseries, 
des pipes et du tabac, voilà pour passer la soirée. Je 
joue de fa flûte, comme non oncle. L'été, après di- 
ner, je vais raseooir sur les talus des fortifications, 
et je regarde passer le chemin de fer : mais aujour- 
d'hui, ee sont les trains qui s'éloignent de Paris à 
loute"vapeur que je suis de l'wil avec regret, Je 
pense alars à Ia petite maison de là-bas, qui fait 
l'angle de la plice de l'église. Sans doute, à l'heure 
qu'il est, des étrangers l'habilent : ils ont peut-être 
arraché les tulipes du jardin, les vandales!— Adieu! 
Xe vieus pus me voir dans ma retraile; tu me frais 
{op songer peut-être À mes folles idées d'autrefois: 
seulement, quand nous nous réncontrerons, don- 
nons-nous une bonne poignée de main, et souhai- 
tons-nous tous deux büun courage, 


FRANCIS COPPÉE. 
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Prussiens de la butte de Spicheren, près Forbach, 


Le seul monnment français élevé sur les hauteurs de Spicheren. 
# «de M, Gastl.) 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


CÉRÉMONIE PRUSSIENNE 


SUR LE PLATEAU DE SPICKEREN 


C'est d'une eroix noire qu'il nous faudrait mur- 
ques en France les calendes d'août. 

LL semble marqué par li fatalité pour enregistrer | 
uos malheurs el nos crimes, | 

Dans lé mois d'août 1372, la cloche de Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois à sonné lé massacre de la Saint- 
Barthelemy. 

Le 10 août 1592 4 vu le mrsarre des Suiises ot fn 
royauté francaise rétuite à tien, Doux ans aprés, eu | 
août entore, Li Convention installuit Le fameux co- 
milé de sant publie, Le 22 août 139, Bonaparte 


Senbarquait en Ezvpté pour venir à Siint-Clond 
exéeuter son IS bunaire, que la proclumalion du 
consulat à vie Légitimait crimiucllement le ? août 
1802, 

Tout cela n'était rien, IE était réservé an mois 
d'août 1870 de combler la mesure et de nous fure 
assister aux désistres de Forbach, de Wissemhouté, | 
de Warth, de Sedan, : 

Aujourd'hui, un an après ces ralastrephos pour 
les uns, ces trlompacs pour les autres, los doux na- 
tions qui se conbattiient, se rencontrent sur le tn8- 
me terrain et dans la mort pour donner leurs regrets 
âcceux qui, d'un côté et de l'autre, sont tombés là. 

Sur de plaleiu de Spickerun, où les mitrailleuses 
francaises fauchôrent deux régiments de cavalerie 
bavaroise, 4 ou lieu le 6 août une cérémenie com- 
mémoralive allemande, Dés le malin, les Prussiens 
de Sarbruek els pays environnants s'amassaient 
autour du tamelon dont la hauteur est décent im- 
tres àcpeu près, La eérémonie officielle nent lieu 
quäcinqg heures du soir. Le vorbige arriva musique 
et, drapeau en tôle, avec délégués civils ceints de l'é- 
charpe prussienne, rouforcés d'une théorie de jeunes 
filles dé dit À quinze aus, habillées de bleu de 
Prusse et enguirlandées d'écharpes blanc el noir. 
Les couleurs étaient de circonstance, I Y avait aussi 
un orphéon et la musique des pompiers, 

Ce cortége se donna fa bravoure de Simulef un as- 
saut et d'arriver au pas de course sur le plateau, fl 
n'y avait plus que des Français inorts et sous terre, 

Sur la hauteur eut lieu li cérémonie, Un pasteur 
protestant fit un prèche, les musiques entormèrent 
l'hymne prussien et accompagnerent les ehours. 

L'anniversaire du triomphe fut fèté par une am- 
ple absorption de éhopes et de saucisses du cru. À 
chaque pas sur le plateau et sur les flancs de la col 
line gargottes et guinguettes étaient venues s'instal- 
ler, bien convaineues que Les Allemands : 

Pour honover leurs moëts, w'admetiraient pas qu'on 
laissat mourir les vivants de faim et de soif. 

I y a là surce mouticule désormais historique 
près de 1oû tombes grandes ou petites, serrées les 
unes contre les autres, et dont quelques-unes ren- 
ferment près de 72 cadavres prussiens. Ces tombes 
furent recouvertes de couronnes et de branches de 
ehène, symbole de force et de victoire. 

Mais les fouilles de chène se fanent, et les plus 
beaux triomphes ne vivent souvent que l'espace de 
quelques matins. On le saura peut-être un jour à 
Spickeren. 


MANIME VAUVER'! 


—— le 


CÉRÉMONIE FUNÈBRE 


IX L'ÉGLISE DE FORBAUIN 


On tiemphait à Spiekerens on pleurail à For- 
bach le meme jour, C'est la loi de la gucrre. 

Tandis que les jeunes filles prussiennes chantaient 
des hvmnes en l'honneur de leurs guerriers morts 
dans leur triomphe, une cérémonie plus humble, 
inais non moius touchaute, avait lieu dans l'église 
de F'orhuch. 

Pendant que là haut tout était host! ici tout 
était miserere, d 

La cercueil recouvert 4u drap morluaire était au 
milieu de l'église. Des mains pieuses et patriotiques 
l'avaient orné d'une guirlande et de bouquets faits 
de branches de chène, Les cierzes nombreux ht 


laient autour du catafalque et trois curés en grand 
costume disaient la messe des morts pour le repos 
des Ames de nos héroïques vaincus. Le temple était 
plein d'une foule recueillie et attendrie, à laquelle 
chaque parole du prètre rappelait les malheurs de 
la patrie. 

Uue jeune filé, toute vêtue de deuil quètait pour 
l'érection dub monument à élevef à nos soldats. 
Cest bien Le moins que la France doive à ces bra- 
ves qui sont tombés pour arrèter sut là fronticre la 
marée des envahisseurs prussiens. Nos populations 
de FESL Si éprouvées pat la guerre, si complétement 
ruinées par l'oceupalon étrangère, st malheureuses 
par l'annexion, bn trouvé lé moyeu de rénnir une 
sonné de 800 Francs conusierée à honorer la mé- 
moite de nos vaincus dé Forbach, Cest un exemple 
pour ous qui masons pas souffert toutes leurs dou 
leurs. Si nous ne devons pas lister dormir notre 
haine contre la Prussu, ilest de notre devoir de ne 
pas laisser sominbiller én nous lés sentiments de re- 
connaissance que tons Ceux qui survivent doivent 


avoir pour Ceu£ qui soht morts en défendant la 
patrie. > 


— ED D — 


1 


CourRitR DU ALAI: 


D'abord, et avant tout, pour être hien certain de 
lenir la promesse par laquellé je términais ma der- 
nière chronique, je reviens au livre de M. Jules 
Forni: Etvde sur Haont Rigoult, procureur de le Con 
mur, C'est quelque chose de plus que la biographie 
d'un contemporain, que Fa légende sur un homme 
qui vient de disparaitre sous les ruines qu'il a faites, 
cest une véritable étude avec ses séduetions et°sa 
moradité, Le portrait des «héros » deviendrait pres- 
que réaliste à force d'être vrais j'en appelle à tous 
eeux qui ont connu où seulement tu Raoul Rigault 
avant le 18 mars, 

à Etrange ét sinistre fisture que celle de ee jeune 
« homme dé vingt-cinq ans, pénétrant comme un 
« furieux dans l'histoire! Si nous essavons, après 
« nvoir surmonté des serupules faciles à compren- 
« dre, d'esquisscr les traits de vette physionomie, ce 
«est point que nous prétendions seulement satis- 
a faire un sentiment de légitime, sans doute, mais 
« bannale et dangereuse curiosité. Nous avons 
« pensé qu'il y avait intérét à observer celte exis- 
« lencée si courte et si horriblement pleine, Dans les 
« cas monstrueux, le médecin procéde à lautopsie, 
« quelque répugnants qu'elle soit; éest œuvre de 
« médecin que nous voulons faire jei, De cette étude 
« se dégageront peut-être des renscisnements bons 
« à soumettre à la jeunesse, et de salutaires lecons, 
« Nous ne pouvons, du reste, oublier que Rigault a 
agi et qurlé en maitre dans la maison de In 
« justice, » 

Suit un portrait de maitre de cet horrible gamin 
« Jehan Erollo où Panurge!» puis histoire de la 
chute lente, mais fatale, du paressenx qui à une 
conviction pour prétexte, du débanehé qui présente 
des théories pour excuse, Rien ne manque à ce 
tableau, pas mème la éomplicité des niais comparses 
qui ont ri et qui ne sont pas loin aujourd'hui de 
pleurer au souvenir de leurs riress Tinsouciance et 
la défaillance en présence du viée amusant ou bi- 
zarre, les plus puissants dissolvants de notre Siéele, 

Le tout est écrit dun style animé, eonvaineu, 
indigné, d'une élévation incontestable, et dont le 
pitloresque {la couleur sont tempérés par Ka forme 
un peu magistrale, Me Jules Forni, et ee n'est pas 
la page In moins charmante de ce livre plein de 
raison, craint d'être trop jeune pour conclure, il 
craint de manquer d'autorité. Vous direz le livre et 
vous direz qu'il à tort en cela, et qu'on à raison à 
tout age, quand on à raison. 

Maintenant, revenons au proces de Versailles ! Si 
nous nous Sommes déthandé longt 
conmencera-t-il? nous en sommes maintenant à 
uous dire : quand va-t-il se terminer? c 

Ne vous avais-je pas parlé de samedi dernier ? 
Voilà le «samedi dernier» dépassé de trois jours, et 
je n'ose plus vous dire samedi prochain. Nous en 
sonnues à notre huitième jour d'éloquence. 


£teinps ? quand. 


Ferré, on pouvait le prévoir, n'a pas été défendu; 
ilavait préparé un petit discours que les journaux 
ont publié, mais dont il n'a pu prononcer que les 
deux premivres et les deux dernières phrases, M, le 
président Merlin s'étant résoiûment opposé à ce 
qu'il présentait, sous forme de défense personnelle, 
une apologie de la Commune et de ses exploits. 

Me Bigot a défendu bien longuement Assi, et 
Me André Rousselle, en dépit de quelques écarts 
que M, le président a relevés 16 lendemain, a plaidé 
trés-utilement pour Urbain. Me Boyer a débité, 
heaueoup trop rapidement, à mon sens, une très- 
bonne argumentation pour Biliorav, M°Carraby a 
accompli da Biche difficile de défendre Jourde, un 
accusé qui, dans son interrogatoire, avait fait de 
chaque réponse une plaidoirie; habile, peut-ître, 
mais enfin, éloquente, eomme jé crois vous l'avoir 
dit, MeCarrabv me part toujours trop ému, quand 
il commence surtout, Sa voix reste un peu sourde et 
son débit précipité; peu à peu ilse calme et devient 
lui-mème; c'est un talent pathétique, it parle avec 
une convietion ehaleurensé qui entraine, 

Me Denis, du barreau de Versailles, d'fénseur de 
Triiuquet, a eu le rare avantage d'arriver juste an 
moment où sa parole, plehrt d'une bonhomie qui 
n'ést ui sans finesse, ni sans talent, devait produire 
le plus d'ellet. Jusqu'alors la lutfe avait eu une cer- 
laine ardeur, et la politique était entrée comme élé- 
méent indispensable dans l'argumentation, MfDenis, 
le premier, a parlé comme il l'aurait fait pour un 
cliont ordinaire, et, loin de grandir son client, il ef- 
facait de son mieux le rôle qu'il avait joné, C'est 
aussi Ja situalion qu'a prise M° Georges Lachaud 
pour son elient Champs. 

Eulin nous avons entendu M° Dupont de Bussar, 
le défenseur de Rézère, On pouvait craindre, après 
les premiers chocs que nous avons signalés dans les 
premières sûances entre ce défenseur et l'organe du 
ministère publie, qué In discussion ne devint un 
peu brûlante, n'en a rien été, De l'aveu de tous 
les défenseurs, M° Dupont de Bussae s'était chargé 
d'élucider, au point de vue du droit pur, 188 ques- 
tions capitales de li complicité, du crime politique, 
el de l'interprétation à donner à la loi en cas de con- 
nexité avec un crime de droit commun, M° Dupont 
de Bussae 4 exposé plutô£que discuté l'opinion qu'il 
profeske comme juriscohsulté, ét il la fait avec un 
parti-pris de elaëté qui exeluait touté possibilité de 
tempête, 

Voilà qui devient bien ardu pour nos lerteurs et 
surtout pour nos lectrices, qui cherchent dans ce 
journal de famille un délassement, un repos, — € 
je me demande avec une certaine anxiété si je dois 
essaver une explication, 

Je me décide, quitte à bifer bravement le para- 
graphe Sil est trop long ou sil me parait demeurer 
obscur... 

Et après avoir écrit le paragraphe, je lai Bite bra- 
vement, en songéant que je pouvais renvover aux 
compte rendus judiciaires les lecteurs que lt ques- 
tion peut intéresser! 

Puis M° Marchand, du barreau de Versailles à 
plaidé pour Lullier, et a réclamé du gouvernement 
li promesse faite à cel aeeusé de ne pas Finquiéter 
en raison des tentatives qu'il aurait faites pour se 
rendre maitre de la situalion eu babopont Con 
mune, et en ouvrant les portes de Paris. 

Après M°Marehand, nous avons entendu M° Re- 
nant, bèlonnier de l'ordre à Versailles, qui à plaidé 
pendant quatre heures et demie pour de docteur 
Rastoul, Le défenseur nousa parlé très-peu de 1550, 
il étalt trop jeune alors pour bien juger, a-t-il dit, 
mais il a raconté 184, les événements depuis, les 
ateliers nationaux, le # septembre, les néroc jalions 
de Ferrières, la dictature, la cap.tulation, et enfin 
le 18 mars, d'où il est enfin arrivé à sonclient ledo- 
leur Rastout, un des moins compromis du resté, 
Cest un terrible avocat que M. Renaut, quatre 
heures de plaidoicrie n'avaient fait que raffermir 
Son organe, et là note sur laquelle il a terminé étail 
plus sonore et plus sûrement émise que les Sons 
un peu aigus par lesquels il avait débuté! 

Me De Sal a plaidé pour Paschal Groussel, 
M° Manechon pour Verdure, Me Lavioletie pour 
Ferrat et Me Thiroux, du barreau de Versailles, 4 
su faire en trois quarts d'heure une excellente dé- 
fense pour Descamps. 
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LE MONDE ILLUSTRE 


De sorte que lorsque nous aurons entendu 
Me Lachaud père, M Gatineau et M° Lechevalier 
pour les aceusés Courbet, Clément et Parent, nous 
aurons fini... à moins qu'iln'vait des répliques, 
ettout semble nous indiquer qu'il ÿ en aura! — 
Nous sommes cependant à fa 10 sance! 

Sans doute, nous snimes avertis que le 3° con- 
il de guerre prendra un repos de quatre jours 
apres le jugement de eetle affaire, mais nous sommes 
prévenus aussi que pendant ces quatre jours, 1e + 
conseil viendra siézof dis cette salle pour v juger 
les pitroleuses! — le repos ne sera pas pour nous! 

Pais viendra l'affaire des journalistes, Htachefort, 
Maroteau el autres, puis viendra l'affaire de Rossel, 
puis vientia lalfaire des atgassins dos otages, 
puis... 

Puis, les dernières feuilles de lautomme soront 
taudesei nos vatrnces judivihires se:ont perdues! 

Ferré, bien qu'ilne se soit pas fait défendre et 
qu'ilne se Soit pas défendu, parall très-sériouse- 
meat préoecupi de la déposition du dernier Limoin 
dont nous vous avons parlé; ila fait appeler déjà 
deux tmoins pour réfuter cette déposition et lon 
doit euvore en entundre qua're nouveaux à l'an- 
“dience de demain. 

Pourrai-je vous donner le juzement dans mon 
prochain courrier”? je l'espère. 

PETIT JEAN. 


_<- +++ 


L'INFLEXIBLE POUPINEL 


Je ne l'avais jamais Vu, — mais j'en avais entendu 
parler. 

J'en avais entendu parler par un ami commun, 
bon pourun con vil, loujours prêt à se laisser berner 
par les apparences, 

Etil aravalt ving! fois répété : 

— Ahlaimon cher, quel homme que ce Poupinell! 

— Bah! vraiment? 

— Un antique... Un héros de Platarque! 

— À ce point A! 

— Situ le connaissais, Li jugorais par toi-même. 

— Je n'en scorais pas fiché.. Les caracteres sont 
devenus si rares à notre époque... 

— Eh bien! coluia en est un... Tout d'une 
pièce... ne déviant jamais dés principes... C'est adini- 
rable. 

— Tu vedoubhles mon envie de Je voir. 

— J'arrangorai cela. FA vorras.. SO fait hom- 
me. Tu verras ! 


Ainsi dit, ainsi fait. 

Un jour, jour sou aité, j'entrai en relations avec 
Poupinel linflexible. 

Ah!-dame, ce n'était en rien un homme conne 
ui'autre, Pas de préjugé, rien de la routine, 

Son costume aurait suffi pour le faire disünguer 
entre cent mille, grâce à vn certain chape pointu, 
renouvelé de {SJ0, ef à certains revers de gilet, 
renouvelés de PAR 

Mais qu'était le costume à côté du cœur qu'il 
recouvrait? 

L'inftexible Poupinel était superbe à entendre 
quand, enttammié par ses propres idées, il me faisuil 
ut exposé de docirines. 

Son point de départ, bien entendu, était l'inrmot- 
telle devise : 

Liberté, Évalits, Fritternité. 

I me brodait IA-dessus des variations. C'étail 
Paganinien ! 

Mais il ne s'en tenait pas à, I avail creusé jus- 
qu'an vif les réforuies sociulos, 

Qu'il était bien quand il vous disait : 

— La fume! une simple habitude. La vraie 
famille, c'est l'humanité, L'autre n'est qu'un égoïsne 
dévuiss, La race a droit tout entière À nus d'voue-" 
uieats, nous n'avons pas à les circonserire.. Tous 
pour tous! | 

— Cependant. 

— Ln'y a pas de cepeudunt qui tienne. Crovez- 
moi. La famille a fait son temps. Un monde nou- 
veau se prépare... Swclorum nastitur ordo…. 
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Une: autrefois, c'était la propriété qui faisait le 
sujet de la conversation, 

— Mon cher monsieur, disait Poupinel, la pro- 
priété est comme la famille... Un préjugé.. I faut 


non lasupprimer, mais la généraliser... Vonscompré- 


nez bien! 

— Pas tout à fait. 

— C'est cependant d'une simplicité... Suivez mon 
raisongement.,. Tous pour tous, c'est, vous le savez, 
une formule pour la famille... Tous pour tous, voilà 
la vraie propriété assise sur les bases de l'avenir. 
I V'aura peut-être des difñeulté de détail, mais... 
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Je sitais d'sormais mon M, Ponpinel par cœur. 

L'an can lide qui me l'avait présenté suivait son 
cresconuto d'enthousiasme : 

— Fin! quel gaillud, me répitait il, chaque fois 
que nous avions causé avec Jui pendant un quarl 
d'heure. | 

Je ne répondais nas. Ê 

Jaltendais, comme où dit en arithmétique, la 
prouve de l'op‘ration. 

Cela comprime un milin. 

Nous renvontrimes précisément ave: mon ami, 
Dinflexit le Pouninei, | 

— ions, cest vous, Pan ami …Ah!'parhleu, nous 
allous déicuuer ensemble, 

— Merci, 16... 

— Je vons en prie. : 

— Non, je rezrette, mais. 

— Pas de cérémonies... 

— Encore une fois... 

— Vous avez affaire? - 

— Non, seulement ma femme m'attend... Et elle 
n'aime pas à attendre... Si je ne rentrais pas... Ah! 
mon Divu, onze heures ein. J'arriverai pour le 
déjeuner au moins de dix minutes en retard... Que 
va dire Eugénie? Messieurs, je vous demande par- 
don de vous quitter si brusquement... Mon Dieu, 
comment ai-je fait pour mr'attardor ainsi. C'est la 
faute de ma montre... Mon Dion... 

I partit en courant à toutes jambes. 

Nous nous regardämes, avee mon ami. Le farou- 
che émancipaleur!. 

Le lendemain, comme je contais l'aventure, on 
m'apprit que Madame le battait quand il ne mar- 
chait pas au commandement. 

Et je songoai à l'éloquence avee laquelle il nr'a- 
vait démontré que Ta vie pour les peuples comme 
pour les hommes, cest la lihertr, 
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J'étais, ce jour-à, allé à lt campagne, 

Jentrai pour déjeuner dns une auberge, 

— Comment !eest vous... 

— ‘Tiens! 

C'était lui, Poupinel, avec sa femme terrible. 

Lorsqu'il fut parti, lt maitresse de l'auberge : 

— Vous connaissez M. de Ponpinel? 

— Plail-il? 

— Cest une de nos meilleures pratiques... I vient 
de Léimps en temps passer iei une semaine Tété. 
Las or du toui pour un baron, 

— Un baron... Int? 

— Sans doute, 

Je compris. 

EH se donnait du gentilhiomine ertre mures, Siuis 
doute pour plaire à madame, 

Et je pensai à ses thèses sur l'égalité, 
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« Le hasard faisait bien les éhoses, d'ailleurs, pour 
mon édification. ë } 

Une affaire nrappelait chez un huissier à quelque 
temps de là, 

Tout en attendant, je jetais un coup d'æil muchi- 
ou! sur les dossiers, 

L'un d'eux portait cette suseriplion : 

Ponrsuits l'onpinet 

— Tiens! fis-je au maitre clerc, est-ce que et Pou- 
piuel serait? 

— Il demeure rue Pigal, 3. 

— Justement... Eton le poursuit ? 

— Au contraire! 


— Sans doute... c'est pour la maison de la Cha- 
pelle? 

— La mime chose à tous les trimestres. Il ne 
veut pas accorder un quart d'heure de répit à ses 
locataires. Ceux qu'il vient de faire saisir sont 
pourtant bien dignes d'intérèt... Une pauvre veuve 
avec cinq enfants... Mais il est intrailable... 

Et je me rappelai à la fois le troisième terme de Ja 
devise : fraternité, et ses dirades sur Ja propriété 
transformée par le fout pour tons ! 


+ 
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Eutin, le lendemain, je coudoie Poupinel sur le 
benlevard. 

Iimarehait hagard, feémissant. 

— Qi'avez-vous done? 

— Ah!si voussiviez.. 

— Quoi? 

— Je cours chercher le m'derin... Ma petite der- 
nière... vous savez... Lucienne... 

— Elle est malide”? 

— Pas précisément, mais elle ne mange pas de- 
puis deux jours... C'est plus fort que moi... quand 
je vois souffrir mes enfants, je ne vis plus. Pardor 
de vous quitter; le docteur n'aurait qu'à être parti... 

I s'éloigne avet la rapidit d'un exprès, 

EL je me rem ‘moral les considérations sur l'aboli- 
tion de la famille, | 


# 
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La prouve était suffisante. 

Nous tous qui aimons la vraie liberté, la vraie 
éeadité, a vraie fraternité, la vraie démotratie, le 
vrii progrès, prenons garde aux Poupinels qui pul- 
lulent autour de nous. 

Ce sont nos plus crucls ennemis. 

A bas les masques! 


PIERRE VÉRON. 
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TRANSLATION 


DES CENDRES DES SOLDATS HOELANDAIS MORTS PENDANT LE 
SIÈGE DE LA CITADELLE D'ANERS PAR LES FRANCAIS EN 
[RRER ù 


Nous venons d'assister à la cérémonie de li re- 
mise des ossements des soldats hollandais tués pen- 
dant le siége de la citadelle d'Anvers, à la députa- 
tion hollandaise venue à cet effet. 

La solennité a eu licu à l'ancienne citadelle, 
qu'on appelle aujourd'hui citadelle du sud, dans 
l'enceinte même où ces braves, après une résistance 
upiuiätre, suceomberent aux efforts de l'armée 
française, commandée par le maréchal Gérard qui 
réduisit la forteresse et l'obligea à capiluler le 23 
décembre 1832, 

Devant les casernes élait dressée une tente fu- 
néraire abritant un grand ealafalque-noir, orné de 
couronnes de laurier et d'immortelles, et renfor- 
mant les cendres des £uerriers. De chaque côté de 
la tente s'élevaientdes trophées d'armes, reluisantau 
soleil etsur lesquels fHottaient les drapeaux tricolo- 
res des deux nitions. Des détachements de troupes de 
la garnison, en grande tenue, étaient rangés en ba- 
taille. 

A 9 heures 1 2 les autorités civiles ef militaires, 
le baron Pycke, gouverneur de la provines, Je gé- 
uéral Eenens commandant militaire et le général 
Cequilhat, commandant la place, entourés d'un 
brillant état-major, rémirent officiellement les ros- 
tes des guerriers au chef de la députation, général 
comte de Limburg-Stvrum, ancien officier au ser- 
vice de la Hollande, lors du siére de [à ciladeile 
d'Anvers, qui prononcça à celte occasion un dis- 
cours dont voici un petit fratinent: « Bientot, 
avec Lx démolition de celte forteresse, disparaitront 
les dernières traces de nos luttes: d'ailleurs, la 
nouvelle génération qui, dans les deux pays a suc- 
cédé à l'ancienne, est animée que de sentiments 
de fralternelle el généreuse union. La Balsique et la 
Hollande ont combuttu l'une contre l'autre, pour la 
dérnivre fois, j'en ai la conviction, il Y a quarante 
aus. Si l'occasion s'en présentait dans des conjonc- 
tures futures nous verserions ensemble notre sang 
pour une cause commune. Tout nous convie à être 
unis et indépendants l'un par l'autre, » 
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Ensuite, le calafalque s'ébranla, trainé par des 
sous-officiers du génie qui le conduisirent jusqu'au 
dehors de l'enceinte, pendant que les canons de la 
forteresse lançaient des volées. Des détachements du 
génie, de l’artillerle, de la ligne et les musiques mi- 
litaires l’'accompagnèrent jusqu'au port, où la flot- 
tille hollandaise recut les précieuses dépouilles. Les 
pavillons flottaient à tous les mäts, la rade était lit- 
téralement couverte d'embarcations de toutes sortes; 
enfin, vers midi, la flottille apparcilla: l'hymne 
national hollandais et des salves d'artillerie saluèrent 
son départ. LÉON BAUDOUX. 


VENTE DES ÉCURIES 


DE LA LISTE CIVILE 


Samedi dernier a cu lieu la vente d'une quaran- 
taine de chevaux de l’ancienne maison impériale, 
mis aux enchères par suite de la liquidation de la 
liste civile. 

Les pauvres animaux ont eu, eux aussi, leur diet 
de souflrances et de privations de toute sorte, de- 
puis Forbach jusqu'à Sedan, durant le blocus de 
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AUTOUR DE PARIJS. — Reconstruction du pont du chemin de fer de Chatou. 


Paris et le règne de la Commune. Nous ne parlons 
pas de ceux qui ont trouvé la mort à l’abattoir. 

Il nous a été donné de parcourir le livret d'un 
palefrenier employé aux Tuileries en 1860; et nous 
y avons trouvé de curieux renseignements rétrospec- 
tifs qui pourront servir aux futurs historiens du se- 
cond empire. 

Le service des écuries, sous la direction du grand 
écuver, sc divisait en deux branches : selle, attelage 

Les hommes des équipages se levaient à cinq heu- 
res et demie en ES à quatre heures ct demie 
en été, 
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PARIS. — La vente des chevaux de la liste civile dans la cour Caulaincourt, au Louvre. 
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A sept heures enhiver, à six heures en été, les 
chevaux devaient avoir mangé la première avoine, 
ct aire une promenade, de façon à ce que tous les 
soins hygiéniques et de propreté fussent terminés à 
neuf Leures, ct la seconde avoine mangée, 

Une heure après le repas, inspection était faite des 
mangeoires, 

Un piqueur ou sous-piqueur devait assister au pan- 
sage, 

Les premiers piqueurs visitaient les selles, brides 
et harnais avec le soin le plus minulienx, et, mu- 
nis d'une feuille de service, se rendaient avec les 
vélérinaires chez l'écu ver commandant qui les con- 
duisait chez le premier écuyer. 

Des puefreniers de suite à l'anglaise suivaient 
l'Empereur à cheval et pansaient leurs chevaux, 
comme, du reste, les estafettes commandés chaque 
Jour pour le Palais. 

Des puefreniers d'intérieur prnsaient les chevaux 
«avec douceur et menagemants et montaient les 
gardes l'écurie. 

Ces malheureux ehevaux, qui n'avaient été mon- 
Lis que par d'excellents éeuvers el qu'on avait en- 
tourés de tous les égards dus aux représentants des 
premières races du globe, partagorent los revers de 
leur miutre, 

Mal soignés, mal entretenus, mal nourris, contiés 
à des cavaliers presque toujours inhahiles, souvent 
brutaux, ils no tardrent pas à dépirir, 

Ceux qu'on Vient de vendre an Louvre étaient 
dans un pitoyable élat el avaient perdu les deux 
ticrs de leur valeur. 

Et pourtant les amateurs se presstient dans ln 
cour Visconti Les caches out Gé chaudes, et ces 
tristes épaves du nutferire imprial on! été vendues 
à des prix fort raisonnables el relativement éeves, 

Où sail que theæwbns Gt Héros, 1e chevaux histori- 
ques de San et ds Sethentk sont à Aroneubirr, 
sur les bords du lac de Constance, avec Ja voiture 
decouverte aux eons-ins verts, qui conduisit Xapo- 
léon Hide Sen au chitean de Ballevue et dont 
le eravon d'Emile Bavard nous à conservé le souve- 
nir. 

Jouez et Mesibn (ubolags) ent été payés 3,100 frs 
Césarine (selle), 1220 frs Courense (selle), 2,300 fr, 
Pains (elle), LS00 frs Frraga (ele), 1,100 frs Mu 
tumure (selle), 1,509 frs Lise (Rolle), 2,400 frs Brie 
dan (selle), 5,050 frs Biron et Ceyhue (alielage), 5,800 
francs; Murus (selle), 3,509 fr; Léopo d (scie): 3,300 
francs; Lu iris (selle), — donné à l'empereur par 
le czar, — 3,800 fr. 

Les autres chevaux ont varié de mille à quinze 
cents franes seulement, L'administalion des do- 
maines à encaissi 72,000 fr. 

V.-F. M. 
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THÉATRES 


amie z Les Chancoss de Na taud, pièce en trois artes, par 
MM. G. Marot et Michel Anézo — Jeun-le-Visloste 7, 
drame inédit, par M. P, Nicole, — Le lueilre eu sanuers, 
par M. Charles Legrand. 


Deux gendarmes, un beau dimanche, 
Chevauchaient le long d'un sentier; 
L'uu avait la sardine lance, 

L'autre le jaune baudrier. 

Le pren r dit d'un ton sonore : 

« Le teim,s est beau pour la saison 
« Brigadicr, répondit Pandore ! 

« Brigadier, Vous avez raison, n 


On vient de jouer une pièce intitulée : des Chou 


sons de Nudnud. Nous crovez peut-tre, avec assez de 


“hou sens, quecest aux Variétés, on au Palais-Royal, 
où aux folies-Dramatiques, où sur un autre fhüâtre 
de genre. Pas du tout. Les Clumisons de Nadaud ont 
été représentées à 'Ambigu, à FAmbigu de A Du- 
maine et des drames hurleurs. Où allons-nous? 
Toutes les tradilions sont culhutées, et je mattends 
à voir un de ces. jours le Vaudeville reprendre la 
Nour sanglante, 

AM. Gustave Nadaud s'est fait depuis longtemps 
une jolie place dans le monde chansonnier. Sans se 
distinguer par une extrême originalité, il a su ex- 
ploiter un pelit filon parisien dont il est élLCOre au- 
jourd'hui maitre el seigneur. I a « célébré» les 
Reincs du jardin Mabile, de tristes reines, par paren- 
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thèses il a étudié les meurs dela Lorette, apres Nes- 
or Roqueplan el Gavarnis ia chanté Mousiour 
Bourqeuis, Bonhomme, le Doctor Gregoire, Variations 
nouvelles sur des Thèmes un peu surannéss il a 
servi de secrétaire à l'étudiant pour sa Leftre à VE- 
tudiante :— et eette lettre est, avee ln Reponse de VE- 
teinte a FEtudiaut, li chose plus réussie qui soit 
sortie de sa plume. 


Toi, qui n'as janais, que je pense, 
Dépassé Saint-Cloud où Pantin, 
Tute figures que la France 
N'existe qu'au pays Latin. 
Détronpe-toi, ma bonne amie ; 

Pa province a des habitants 

Qui Viveut ave bonhomuie 

EU qui soul loujours hieu portants 
Cv malin, pres de ris ère, 

Je marehais, un fre à la main; 
Lai decouverCune chanmiore 

Où ne conduit aucun chemin, 

Une autre chose que j'adinire, 

Ce sont les moulins: est charmant, 
Cola tourne à mourir de rive, 

Où ha jamais bien su comment. 

Fi faudrait un peu plus de morecaux egmme colni- 
là dans le rocucil de M, Gustave Nadaud. Habi- 
tuellement il ss conteate d'une indication trop 
facile, d'un rail trop émousss, Ses refrains « rospi- 
rent une aimable philosophie, » auraiton dit autre- 
fois; mais je ne sens pis Di-dedans une forte doc de 
vialité, etilse pourrait bien que le nom de l'auteur 
du Canet dr CAS e natontte ne pesit pas 
bétusonp daus Li main de la postérité 

Jai entendu des esoi's echigrins s'étonner de 
l'honneur qu'on fist à M Naduid de traispor- 
ter son œuvre à li seène, éonime on atait fait pour 
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et Disingiers, Lhonneur m'est pis si 
grand lorsque Ton considere le peu d'importance 
de la pivee de L'Ambisu. Cestun cinevas à peine 
indiqué, eLqui à eu becoin en quelques parties de 
Dindultence du publie. — Les Dur qoudurmes NY 
ont pas trouvé de places Ja censure anra pensé avec 
US Qu'il y'avait du sine trop récent sur ces uni- 
formes... 

Comment se faitil que lon n'ait pis engagé ss 
freres Lionnet pour jouer el &urtont pour chanter 
cette pière? Le répertoire de M Nadand est insepa- 
rable des deux jumeaux dont il a établi la mpitatior. 
On ne comprend pas le Voyage ver en sans Anatole, 
non plus que Ce eussonnr sans Hippolyte. Cela ne 
veut pas dire que les interpretes actuels ne fassent 
pas de ler mieux, M. Régnier surtout; mais çe 
n'est plus la nième chose. 

Et maintenant, à quand les Chansons de Pitrre 
Dupont? À quand les Chansons de Darcir 2 À quand 
les Chrosons de Gustave Matloou? La voie est ouverte, 

Une pièce inédite, dont jai fait l'analyse il y a 
quelques mois, parait aujourd'hui chez l'éditeur 
Lachand : lean le victoriour, drame politique, em- 
prunté aux désastres de l'invasion actuelle, C'est 
assurément la premiôre pioce qui ait été publiée sur 
un tel sujet, L'auteur, qui jusqu'alors avait gardé 
l'anonvime, est M. P. Kicole, Le promoteur de lexpo- 
sition du Havre, un homme qui a plusieurs cordes 
à son are, un avocat, un économiste, un lettré. On 
lira avec intérêt ee Jean le rictoriour, dont plusieurs 
épisodes sont traités avec beauéoup de verve, ainsi 
que je-Lavais déjà constaté dans un article assez 
étendu, — qui accompagne aujourd'hui hi brochure 
de M. Nicole. 

Le Théatre en sonnets, — est le titre d'un pelit 
valune déjà vicux de quinze jours, Plusieurs de ces 
sounels, — il y en à une cinquantaine, — sont assez 
réussis, entre autres ceux de la Nilsson, d'Hvacinthe, 
de Thérésas; mais je les voudrais plus variés de tons. 
Voici lé sonnet de Mme Thicrret : 

Massive, hbomunisse, ui nez seii-busque, 
Dés pelits veux dotaut dé malice,. 
Uurire à prine esquisse, qui se glisse, 
Deni-ruilleur, aux levres erubmsque ; 
Large, carrée et fournie cn moustaches ; 
Le pas troupier et le geste häbleur ; 

Jète à turban, à cocarde, à panaches ; 
La femme-charge el de très-belle hnineur, 
H faut la voir pudique en ses œillades, 
En confidence ébauther ses cascades, 

Et se frapper le sein gaillardement, 

Un vrai gendarme empètré dans la jupe ! 
Tant qu'on à vu Pitou, se croyant dupe, 
Pouffant, crier : Bravo, ma commandant ! 


L'auteur du Théatre en sonncts, un jeune homme 
sans doute, est M, Chartes Lesrand. Seraitee d'u 
venture le fils du grand comédien Silencieux Paul 
Legrand? 

Au prochain numéro, les comptes rendus de M 
Croole, au héâtre Cluny, de le Queue du Chat, au 
Chile Ean, eUdes Trois Chapeuer, au Vandevile, 
— Ce titre des Trois Chapeaux à déjà servi à ue 
charmante comédie en un acte de AE À, de Lung 
pré, qui est restée assez longtemps at répertoire du 
Théätre Francis. : 


CHARLES MONSELET, 
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Saumur, 14 août 131 
Monsieur le directeur, 

de viens de voir par hasard 16 num ro du 8 jnilul 
de Votre estinable journals mais ce numéro contient 
une erreur si considérable, que je crois devoir vous 
adresser quéiques mots de rectification, 

Ce numro contient, an sujet des événementsdul 
Marseille a 6 le Qhôatre le avril, un dessin l'éq- 
sentait Er battue de Nr Dime-dedi-Gurde, bete 
brie qui, éonme vous le dites, à jou un trésvranl 
ro'e dans eelle journée, Le dessin représeute cel 
batterie servie par des marins, 

J'ai fait partie de cotie batterie, monsieur le dire. 
tetr,et puis vous en envorer Ja éomposition exact 
Eile lait formec des éiéiments suivants : 

Une section du 2e d'artillerie, servant 2 pircesdes 
de montagnes une section du 4 d'artillesie, servant 
2 pivres Ge + de caripag.e: une scetion du fe dar 
titles 


, eevanl 2 picces de de cunparane, Ces pi 
Bien! soutenues par de l'infanterie de ligne, fi 
Dovavait done anéun marin sur la montagne de Xe 
We-Daine, 

Les Boupes de marine ont eu le rôle az ardu 
de s'emparer du vieux Marseille et du cours Punt, 
Eües ont eu l'honneur d'entrer Les premitres à h 
préleeture, Mais je demande à coustater les s'rvires 
que Dartillerie de terre a rendus dans cote cire 
s'nee, QG pr'parant ce résalhiat, qui a éti Ja fin de 
linsurres tion. 

Je contpie done sur votre impartialié, monsieur 
le diteeur, en vers pri 


it d'ins'rer quelques E- 
ænes réthicatives datis un de Vos prochains ne 
niTus, 
Veuillez agreer, monsieur le directeur, l'assurance 
dé mi consideration distinzure, 
E:. LB: 
Chef d'escadron d'artillerie. 


CHRONIQUE ‘ÉLÉGANTE 


Vous éonnaissez le Spectacle dns un fauteuil, 
d'Alred de Musset? Voulez-vous admirer en dé- 
tail, suus quitter votre chaise longue, toutun monde 
de coquetterie? Fenilletez le nouveau catalogue il 
lustré du Grau marché pirisien CL Vous examiner 
sans fatigue toutes les créations de Ja mode, Cest 
kaléhidoscope de l'élégance, Cent planches artist 
ques vous en dévoilent Ja vanité Sous vos Fe 
pesent les étoffes les plus riches, les plus fraiches, 
les plus variées, les costumes qui doiveat vois 
rendre imposante où sémillunte, où bien fricht 
et suave ; la fine lingerie qui se marie si bien à L 
blaneheur de vs de la peau pour en faire ressortir 
les ons roses: les broderies, les dentelles sur les 
quelles l'art a dessiné Jes plus riches et les plis 
capricieuses arabesques, ele, ete. 

Citons encore... A quoi bon citer? Le calont 
fait du Courrier des Modes une superfétation 5 
pages éloqnentes font vivre l'objet qu'elles décrivent. 

Voyez plutôt ces soicries lombardo-vénitientt® 
dont le Grand marché parisien s'est réservé 16 moi 
pole. Cette soie couronne de fer, ne coûte que à le. je 
C'est un prodige de bon marché. Jusqu'ici, 1 ail 
fallu payer de 9 à 12 fr. une bonne soie noire. La 
seconde série de soie couronne de fer vaut il ge 
Les prix sont échelonnés jusqu à 15 fr. le mètre el 
toutes les qualités garanties. 
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-dermal sa fraicheur et sa fermeté. 


Cette soie armoriée n'est pas le moins beau fleu- 
ron de cette couronne de fer dont le Grand marché pa- 
risien est à bon droit si fier. 

Mais pourquoi détailler ce que le catalogue vous 
dira bien mieux que nous. N'a-t-il pas le talent 
inappréciable de parler aux yeux comme à l'esprit. 
Celles de nos ahonnées qui ne l’auraient pas encore 
reçu, sont priées d'en faire la réclamation, Le ; 
Grand marché parisien (3, rue Turbigo) s'empres- 
sera de réparer celte erreur à leur égard, 


Li] 
LE] 


, Ce | 

La violette, cette tleur modestecachée sous l'herbe, 
qui semble ne vouloir se révéler que par son suave 
parfum, est la base de la parfumerie Ed. Pinaud et | 
Meyer. [ls en composent une eau de toilette fort en 
faveur dans le monde élégant. | 

Quelquetois, cependant, les habiles parfumeurs 
font d'autres excursions fout aussi heureuses dans le 
règne végétal, Témoin la fleur debenjoin à laquelle 
ils empruntent des principes régénérateurs pour 
rendre à l'épiderme sa transparence el sa heanté ju- 
venile. Tel est leur Lrit d'Hibé qui rend au tissus 
Quelques lotions 
de cette précieuses composition suflisent pour con- 
server la beauté, 

Leur poudre de riz voloutée et leur blanc calli- 
dermique rendent au tissus dermal sa fraicheur 
première, 

Faites usaxe de tous les produits de la Corbeille | 
fleuri, 30, boulevard des Italiens et vous vous ré- 
veiilerez un beau matin aussi éblouissante que la 
Bille ou Bois dormunt, eussiez-vous dormi pers int 
douze ou quinze lustres. 


} 


Par | 

Les procédés employés jusqu'à ce jour pour com- | 
battre la cxlvitie, presque tous à base de nitrate d'ar- 
gent, attaquaient le cuir chevelu et finissaient par 
le frapper de stérilité, Le Reparateur an Quinquinn, au 
contraire, rafraichit la tête, guérit les névralgies, | 
Sintroduit dans le bulbe pour nourrir e! fortificr la 
racine: il communique au cheveu, pour ainsi dire, 
une nouvelle vie en lui restituant sa couleur primi- 
tive. 

Cette précieuse composition ne farhe ni la prau, 
ni le linge; elle ne salit pas les cheveux, et n'est. 
donc pas un inconvénient pour le coiffeur. 

M. Crudq, inventeur du Réporateur, fournisseur de 
la reine d'Anxieterre et de l'empereur de Russie, a 
obtenu une médail'e d'or et trois médailles d'argent 
comme juste récompense de ses d'icouvertes scienti- 
fiques (11, rue Trévise). CS 4. DE BORETTY. 
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LE CHEVALIER BEAU-TEMPS 


{Voir les gravures, page 160)! 
PRÉFACE 
Û Mon cher Quatrelles, 


Je viens de lire votre nouvelle le Chevalier Beau- 
Temps. Elle est charmante, toute amitié à part. J'Y 
ai retrouvé cette histoire éternelle, vieille comme 
hier, jeune comme demain, des premières amours 
qui naissent si facilement, qui meurent si vite et 
qui tuent quelquefois en passant, pour avoir des 
compagnons de route. 

Ce qui est admirable dans ces romans de l'amour, 
c'est que le lecteur ne demande nul compte à l'objet 
aimé de sa valeur réelle, Que l'héroïne soit une 
grande dame, une grisette., une vierge, une courti- 
sane, qu'importe? pourvu qu'elle soit aimée el qu'elle 
aime! 

Amnantes immortelles, Juliette, Virginie, Manon, 
Clarisse, Héloïse, quelles émotions vous nous avez 
données! quel mal vous nous avez fait! Comme 
vous nous avez ontrainés derrière vous à là pour- 
suile de cet idéal qui vous attirail vous-mômes, 
semblables à ces feux follets qui emportent vers les 
prévipices, en les faisant trébucher dans les tombes 
des cimetières, les voyageurs atlardés ! Quelles 
gräcos, quelle vraisemblance vous avez prôtées à 
l'impossible, avant de venir fatalement, au dernier 
mot du poërme, Vous casser la tête contre la réalitf! 
Dormez en paix, où plutot vivez en paix duns la 
mémoire des hommes, car le génie à soufflé en vous 
et il pe vous a {uses que pour ressusciter à tout ja- 
mais, Tant qu'il ÿ aura une jeunesse sur la ferre, 
elle voudra vous connatre, elle vous glorilivra et 
pleurera sur vous. Cependant ne comptez plus beau 
coup sur des recrues nouvelles, L'amour romances- 
que s'en va, la raison nous envahit, la vérité s'im- 
pose, Nous ne voudrons bientôt plus mourir pour 
des chimères, nous ne voudrons plus courir après 
des spectres, Adieu, beaux contes de fées de la ving- 
titine année; nous Vous éconterons encore avoe une 
larme dans les Yeux ; nous vous regrettorons, mais 
uous ne vous eroirons plus, Vendons la loi- 
seau bleu est mort; logre l'a fait rotir elle loup l'a 
mangé, 

Pevmettez-moi pourtant anjonrd'hui, mesdames 
et mesdemoisviles, de vous faire faire connaissance 
uvee le chevalier Beau-Temps! nn de vos derniers 
files ! Il va vous raconter son histoire! Vous ver- 
rez comme elle est simple et touchante! Vrai, j'ai 
pleuré, moi qui vous parle. Ace récit, j'ai vu repas- 


“RC, 


159 


ser devant mes yeux {out ce que je ne reverrai plus 
que dans mes souvenirs : ma chambre de garcon, le 
portier confident, un soleil qui ne se levait que pour 
moi, ma gaieté, ma contiance, mon orgueil, ma 
candeur, ma chère bêtise enfin, qui me faisait dire : 
« Tous les hommes se ressemblent! I n'y a que moi 
qui suis autrement!» Nous jetions l'amour par les 
fenêtres avec une prodigalité royale ! Quels princes 
nous étions ! Notre couronne est tombée et les che- 
veux avec. Passez, jeunes filles, passez. 

C'est toi, Manon Lescaut, c'est toi, ma belle 
amie, que je charge de présenter ce bon jeune 
homme à tes grandes camarades d'éternité, I n'y à 
plus de préjugés là où vous êtes maintenant. Toutes 
mortes par l'amour et pour l'amour, vous vous fré- 
quentez toutes, sans distinction de naissance et de 
rang. Vous voilà toutes désormais de la mème famille, 

Ce doit ètre charmant, Juliette faisant ses confi- 
dences à Manon! Virginie consolant Clarisse ! Lo- 
velace est-il pardonné? Saint-Preux commence-{-il 
à rire un peu ? Comme Werther et Paul doivent se 
comprendre! Ces héros ne se trompent pas d'hé- 
roïne, est-ce pas? Roméo n'escalade pas 1e balcon 
de Desdémone, et Paul ne te porte pas au-dessus des 
torrents? Vous avez bien tous là-haut ce que vous 
réviez ici-bas. Enfin vous êtes heureux! Eh bien, 
ma chère Manon, profiles-en pour présenter mon 
chevalier, petit-fils des Gricux. Il est timide, il n'est 
pas encore très-connu, mais il est un peu ton parent, 
de la main gauche; il est digne d'entrer, dignus est 
autrare, Y'a cru que c'était arricé, comme nous disions 
sur la terre, Il en est mort, fout bonnement, et tris- 
philosophiquement, ma foi. Il a écrit, avant de 
mourir, à SA Marecllé une lettre qui est un pelit 
chef-d'œuvre. 1 lui conseille de ne pas se déranger 
pour venir au cimetière, si Cest l'heure de sa répi- 
tition, Ohf il la counait hien! Je parierais, moi, 
qu'elle a voulu y aller, — mais quelle n'a pas pu. 
Les matinées sont si courtes ! 

Cette Marcelle est une espece: d'actrice d'un 
théâtre quelconque, Tu me diras que la position n'y 
fait rien; je Suis de ton avis. I l'aime, voilà Ie fait, 
et il en meurt, voilà tout. Certes, tu n'étais pas une 
vertus; mais, Sans Compliments, tu avais un autre 
cour que cette gailarde-R, Et puis c'était foi qui 
mourais, tu donnais ee bon excmiple, Aujourd'hui 
l'homme abdique, il n'en peut plus; c'est lui qui 
meurt. La femme friomphe sur toute la ligne, et 
l'autel de Vénus, de la Vénus populaire, fume du 
matin au soir, Ses prétresses ont un uniforme par- 
ticulier, ‘savais-tu cela? On les reconnait tout de 
suite, Elles ont les Yeux peints en noir, les lèvres 
peintes en rouge, la face peinte en blanc, les 
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rue de Trévise, Paris. 

SANT La flanclle, % parée par le docteur 

[n \l BOURDONNAY, 12, boulevard Saint-Mar- 

tin, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 

tés médicales, comme indispensable à l'hygiène. 
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6,800 malades depuis15 ans: D" GUERIN, Rue du Dauphin, 
16, eu face St-Roch,1° 25 Traite par Corresp. Guide2 ir. 
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joues peintes en rose et les cheveux peints en 


jaune. On les recrute partout, dans les maga- 


sins, dans les pensionnats, dans les rues, dans 


les salons, à la Morgue. I y a là des créatures 
qui sont mortes du temips des Charlemagne et 
qui ont l'air d'avoir quinze ans. C'est Té° 
leetricité qui leur prête le mouvement el 
l'apparence de la vie. Plus d'âme, plus d'âme 
du tout. On prend ça dans ses mains sans ôter 
ses gants, bien entendu; on sent le froid à tra- 
vers et les mains glissent comme sur l'argile 
émaillée.  : 

Cela ne s'arrêtera pas là, dit-on. Un grand 
astrologue affirme que l'humanité ne ser bien- 
tôt plus qu'une mascarade universelle conduite 
par un Musard gigantesque, éclairée par un bû- 
cher colossal, où les générations nouvelles vien- 
dront jeter, en hurlant, toutes les poésies, tou- 
tes les sciences, toutes les grandeurs, toutes les 
convictions, toutes les lois, tontes les conscien- 
ces, tous lesefforts, tout le génie des siècles anté- 
rieurs. 11 y aura tant à jeter au feu, que les lar- 
mes et le sang répandus par les victimes, les apô- 
tres et lesmartyrs du bien, et recueillis jusqu à 
ce jour par l'espérance et la pitié del’histoire, ne 
pourront pas éteindre les flammes et que le soleil 
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en sera brûlé. Nous ne 
trouverons de fraicheur, 
dit ce méchant prophète, 
qu'à l'ombre de luni- 
que statue de Rigolbo- 
PA che, plus grande que Ba- 
bel, plantée sur les Car- 


pathes, tandis que, du 
haut des Montafnes ro- 


cheuses, une Thérésa de: 
cent mille coudées, bénis- 
sant ce vacarme  effroYa- 
ble, chantera jusque dans 
les cieux l'hymne de lt 
malicre el les psaumes du 
Lau néant, 


Voilà ce qu'on promet;je Len fais part à la hète, puisque 


j'ai, grâce à ce petit livre, une occasion de correspondre 


avec toi, Ceci doit C'intéresser, ma chère Manon, car c'est 
Loi qui chez nous as fait souche de ces dames. Tues bien 
un peu responsable; et moi, je ne sais pas trop si l'on ne 
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n'aceusera pas de complicité, J'ai Marguerite 
Gauthier sur la conscience ; mais je t'avertis 
qu'au jour du jugement je erierai de toutes 
mes foroes : C’est Manon qui à tom- 
mencé. È ; 

‘J'espère, entre nous, que lès choses ni- 
“ront pas aussi mal qu'on le pense. Je puis 
mème annoncer (maintenant que ta position 
est faite et que tu n'as plus rien à craindre) 
que ces dames ont fait leur temps. Elles aur- 
ront eu leur règne, comme toutes les folies hu- 
maines, comme les Coucous, la Terreur et li 
Loterie; mais elles disparaitront au premier 
rayon du jour etau premier cri de Talouette. 
Je crois même que le chevalier Beau-Temps 
sera le dernier blanc que ces négresses \einles 
auront dévoré. Raison de plus pour que lt 
le patronnes, il n'a que juste le temps de & 
faire admettre. Aujourd'hui il est encor 
un innocent, demain il ne serait peut-être 
qu'un imbécile. On ne sait jamais bien te 
qu'on deviendra, quand on aime dans de cer- 
tains endroits. 

Adieu, ma chère Manon ; tous mes respels 
à Virginie et tous mes hommages à Char- 
lotte. A. DUMAS FILS. 
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PROBLÈME N° 381 


COMPCSÉ PAR M4 FREIMAN 


Les blancs font mat en trois coups. 


Solution du problème n° 439, 


1. D pr. PrD 1. P pr. D (Var.) 
2, P4R, échec 2RSR 
3. T 7 C 3 ad libitum 
4. C8 Fou à C, échec et mat 
{A) 
: | 1.3 FD 
2. P&R, échec 2 R3R 
3 D pr. F, échec 3, R2F 
# D6 C, échec et mal. 
- (B) 
us LR3R 
2. D G TD, échec et mat en deux coups. 
É (C) 


* 1. F2CR 

. 2, D 3 D, échec, elu, , ' 

* Autres solutions justes du problème n° 338 : MM. le doc- 
teur A. Lafont; les amateurs du café Serin, à Angers. 

*  P. JOURNOUL. 
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M. Alp. B..., à Langres J'aurais aimé i 
| . B...,. ugres. — J'aurais aimé à publier vo- 
tre proniane qui est'accompagné d'une si As recom- 
el ation. Mais il a malheureusement une seconde solu- 
ion commencant par R 5 T. J'espère que vor Ù 
mi Separate celte défectuosité. 6 ; Fe | 
. le comte d'Orfengo. — Hélas! non 

.M. le, ) . Û mon pauvre 
Érhe Le SR depuis les temps dont vous Dani 

ù avoir pas une aut icali "échecs à 
ne Ne ré autre publication d'échecs à 


M. Abel Séjournant, — Gr SE : NET 
pour le set pi FRS RERNnRsRnE 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


is le 
Allous-nous enfin entrer dans une nouvelle ere de tra 


quillité ? 


ne 


Ont dexiné juste : M, Edmond Martin et M. Carty, de 


Lille. 
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Ve (D e 
COURRIER DE J,ARIS 

vw Ah! respirons un pen... 

C'était le eri général, après les violeutes émotions 
et les tumultneux orages des dernières sentines, 
Mais voici déjà que les amateurs d'imprévu se plai- 
gnent de n'avoir plus aucune primeur attrayante 
sur le menu du jour. Les conseils de guerre, GUX- 
mèmes, ne leur fournissent plus qu'une carte de 
troisitme catégorie, 

Et pourtant, sur l'étiquette du sae, il y avait lien 
de s'attendre à quelque chose de fortement pinenté, 

Les pétroleusest Ce mot faisait passer des fris- 
sons dans toutes Les imaguations, il y à ui Mois, 
Elles apparaissaient, ces démons femelles, sous des 
couleurs fantastiques, enveloppées de je ne sais quel 
sinistre prestifre. 

Le prestige Lombe, la réalité reste et le romanes- 
que s'évanonuit. 

Oh! vous qui avez inventé jadis le proverbe: 
lhabit ne fait pas le moine, quelle bourde vous 
avez commise! 

Ces femmes, quisont venues s'asseoir SUP leshrines 
du conseil de guerre, cette semaine, les descriptions 
du temps de la Commune en faisaient presque des 
héroïnes de plein vent, La botte molle, écharpe 
rouge, le feutre à large plume, que sais-je! C'étail 
à se croire à la Porte-Saint-Martin un soir de 
gros drame, 

Ah mes contemporains, quelle désillusion. Réin- 
tézrées dans les bonnets et les jupons rapiéces, qui 
ont suceédé aux orgies de cuir verni et de panaches, 
les malheureuses m'ont plus lair que de femmes 
de ménage on de garde-malade, Pose les sansues 
el va-t-en ville! 

Bien entendu, je demande pardon aux garde-mi- 
lade de la comparaison. Mais c'est qu'en perdant 
Leurs effets de costume, elles ont perdu aussi leurs 
eltets de terreur, On se demande comment elles ont 
pu faire trembler Paris, ne fütee que pandant cinq 
minutes. 

Cequi m'empèchera pas Et lérende de les repré- 
senter à perpétuité comme des Euménides de Fin- 
surreetion, 

Dos Euménides à enbas!'aveetn corneleontenant 
deux sous de tabac pour leur pauvre nez, ‘ 


ser A parait cependant que aventure du IR 
mars à eu sa Théroigue de Miricourt, EL voiei ecm- 
ment je l'ai au 

C'était Fantre jour à la Pôle de Versailles. 

J'ai recounu à a porte d'une baraque, anne 
cant au publie à grands renforts de poumons Tex- 
hibition d'un sauvage, un vieux satinhanque que 
j'avais vu maintes fois escortant une superbe 

emime à barbe. 

.Le boulevard était vide, j'engageai à conver- 
sation, 

= Vous avez done changé de sujet? 

— Ne m'en parlez pas, monsieur, 

— Qu'est-ce qu'est devenue votre fennne à bar? 
Une ingrateL. Croiriez-vous qu'elle nraquitté 
our se faire Hetttenant-colonel sous la Commune, 
Je n'ai pas voulu remuer plis profondémenteette 
douleur intime, et j'ai laissé là le bonhomme pilen- 
runt son lieutenant-colnnel, 


l 


var Jai ditau début de ee Courrier que nous 
traversions une rêve, 

En effet, Ja politique chômant provisoirement, le 
{hédtre n'ayant pas FOpris KO activité d'hiver, Ia 
chasse enlevant à Paris un dixième de ses hahi- 
Lants, ilen résulte une acealmie qui ressemble fort 
à de la léthareie, | 

Encore n'y aurait-il que demimal si c'était chose 
passagère; mais d'apres des documents parfaitement 
authentiques, il est certain que Paris a, depuis un 
an, perdu définitivement 165,000 habitants. Ajou- 
Lez à cela le travail des décapitalisateurs, et Vous te 
pourrez VOUS empécher de pousecr un er d'alarme, 
surtout si vous aviez sons les Feux certains rensui- 
wnements relatifs à Berlin. Hi faut le reconnaitre, 
nos ennemis les Prussiens sont autrement sensé 
que nous, Îls coniprennebt qu'à un grand pays il 
faut une gratide capitale, qu'il n'y à pas de corps 
robuste sans cervelle puissante. 
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EE Guuis que nous décroisons ief, tandis que 
nous prenons come à fiche de diminuer Paris, ils 
poussent par tous 16S HYERES à l'agrandissement de 
Berlin. 

Les chiffres sont effravants déloquenre, 

Lors de la premiere revolution francaise, quand 
Paris était déjà à huit cent mille nies, Bern n'en 
comptait pis cent vingt mille. En HS, il etait 
enrore qu'à deux cent trente mille, En Iso (il y à 
dix ans), à cinq cent vingt quatre mille, est à huit 
cent mille aujonrd'hui, et duns Tes Six dernicrsimois 
scrlement, sa population s'est acerue de cinquante 
deux-mille personnes. 

Du train dont vont les choses, S'S montent tone 
jours, tandis que notts descendous, Feguihbre ne 
türdera pas à se faire à nos depetis, 

Ajoutons que des projets grondioses Lernent pa 
rait-il, dus da tète de M, de Pismark an siniet dus 
embellissements qu'il projette pour sa cité de predi- 
letion, Colt, au moment oi nobre malheureux Pit 
ris étale ses plaies béontes à tous les resards! 


Ces plaies, D est vrai, on s'occupe de lus 
cieutriser eu parte Mais il ne noms Sete pris 
au'on y apporte tonte laetivité sonbaitihie, 

Eu ce qui concerne les Puileries, notamment, où 
se Late avec une enter qui res-emible fort à Pabin- 
don complet, C'est hideuxs eus ÆtHDPS GIFCHRUS à 
moitie rouges pr de fn Où pourrai an moins, el 
sans grande dépense, CORDIONCCE RE THSOE le tont, 
alin de laisser voir a perspective du jardin, qui se- 
vit infiniment plus rite que RUvue des troncons 
pétrolises, 

Quant à la reconstruction de tonte bétinerte te 
tral, elle nous parict tout à fait inutile. L'idée de 
créer da ut passige pour des VOTES, PRIS in1- 
stullé en jardin d'hiver, avee de nee Diques bouti- 
ques, nous semble ton fait attravante, 

Ou ferait Boune merveille, Ce passage deviendrail 
un ceutre de promenade, Je joue conne Le soit un 
rendez-vous pour les étranters Ce serait sp{en- 
die, 

Pour ce qui est de Ja dpunse, ele mexisteruil 
pas, une romp'euie ofrantde se charser de Lois 
les frais, à condition qu'on ni Miss rail Le rever 
produit par lt location des banutiques  pondant 
soixante ans, 

Quoi qu'il en soit, il faut aviser el aviser prom 
lement, 


La place du Carrousel ne peut rester à Pipe de ! 


chantier de démolition, Cest déshonorer Pais que 
de ne pas le débliver, 


,.…. El, à propos des resonstruetions Fatures, que 
nos lecteurs nous permettent de relever iefunpassase 
d'un article publié dans de Foups par ME Garnier, 
L'arehilecte du nouvel Opérr, qui fil de fa litéra- 
ture dus ses moments perdirs, 

M. Garnier, qui esboifévre, comme M Jesse, en 
traitant de la réédibiealion de nos montmnents dé- 
fruits, s'est imaginé de faire introduire dans sa dis 
sertation un plaidover pro den sr Aa entrepris 
de démontrer que l'abondance daigles et ŒX, dont 
ibavait littéralement écrasé le nouvel Opéra, était 
une preuve de pont. 

Sa théorie consiste à prétendre que les areliitectes 
sont des historiens sur pierre, 

« Or, dit-il, quel est le moven d'inserire une date 
positive sur un édifice. non pas seutementun chiffre 
vartieudier, qui pourra disparactre lorsque apparii- 
ira l'instant des ruines, mais bien plusieurs signes 
caractéristiques, répandus ur diverses parties du 
monument, ét faisant Corps avee son arehitecture, 
Ce moyen est ms depuis longeteans déj en prati- 
ques il consiste à composer certains ornements, core 
taines décorations, avec les emblémes et les armes 
du temps et du régneactuelsileonsiste à interpréter 
les objets adoptés par leg souverains d'idors comme 
représentant et porsonnilieation ou qu mains eelle 
de son paye, Ce kont des initiales, des fPanires allé- 
goriques, des combinaisons d'êtres on de ehiosos 
indiquant le nom'ou les sentiments de coini qui 
gouverne. Le pavs est pendant ee temps incorporé 
dans ces fnterprétationss l'embleme se fixe sur le 
drapeau, et la convention jnraginée se ripporte au 
gOUVOTAIN OÙ au pays, comme Îl6s armes spiériales 
d'une ville se rapportent à cette ville, comme les ar- 
moirics d'une famille se rapportent à eclle famiile, De 


celte facon, Findécision est impossible : 14 famille, 
la ville, le pays et le souverain, Sont netlement in- 
diqués el reconnus, el, lorsque les temnps se seront 
passés, lorsqu'il ne restera plus que des fragments 
de ees crmblemes, il suffit pour retrouver l'époque 


-pénérde où elles se sont produites, et les hommes 


ou Les choses qu'ils ont représentéss 

Les prétentions historico-lipidaires de M Garnier 
ne peuvent une seule minute soutenir un examen 
sérieux, Et d'abord que vient-il nous conter avec ses 
prétendues dates certaines? 

Paree qu'ilanra farci Opéra de ses N disgracien- 
ses, bi postérité seritelle plus avaneée en matière 
de renseignements chronologiques? Vous SUpposiez, 
este pas, à l'heure oi vous faisiez vos plans que 
Napoléon IV sueréderait à Napoléon TT, et qu'ains 
une dynastie d'N defilerait indéfiniment, 

Pur coméouént votre renseignement. devenait 
nul. 

Nous aousen dix-huit Louis en France, Dites. 
io un pou content des L'irouvées sur un monu- 
ment pourraient à elles seules être un indice d'une 
\aleur queleonque? 

En vérité, ee n'est pus sontenable, D'ailleurs, est- 
ce qu'une Shinple date gravée sur la picrre en deux 
ou trois endroits ne remplarerait pas Vos enlare 
inents alphabétiques e Courtisinesques avec avan- 
tutre ? 

Ce n'est pas tout. 

Vous reconnaissez Vous-néme qu'on ne peut pis 
empecher les foules affolées de se porter, aux jours 
de troubles, à desexees de mutilation sur les édifiees 
dont les emblémes éveillent des souvenirs poili- 
ques, Cela seul suffirait à condamner votre systeme, 
Puisque vous ne pouvez empécher le nu, ne le pro- 
voquez pas, ; 

Au fond, la vérité esf qu'u souverain, se croyant 
toujours sûr de l'avenir, et tendant à apothéoser si 
personne, demande à être Hatté et à faire siennes, en 
Voineitant sa marque de fabrique, toutes Les riches 
ses du pives. 

M, Garnier a beau dire, son proces est perdu de- 
vaut l'opinion, De gräce, ne faisons plus de politi- 
que sur mur, 


Puisque nouxavous soulevé les questions ar- 
Bixliqnes, disons un mot d'un projet d'après lequel 
on remanierait complétement l'aménagement des 
libleaux du Louvre, en les elaseant, non plus par 
école, mais par dates, Encore une jolle idée de Ball 
qu'on auenit A Le gros public déjà assez de peine 
à SV reconnaitre dans son fgnorance, Du moins 
sait-il à peu près que Rubens était Flamand et Mu- 
rilo Espagnol. Mais si vous vous mettez à confon- 
dre péleméle les pays, ee sera ln perturbation de li 
perturbation, Changer pour le plaisir de changer, 
voilà la devise de fa plupart des prétendus nova 
teurs, 

Vous avez des habitudes prises, des cutaloes 
faits, un ordre adopté, conservez tout cela, 

Que,sur ee point du moins, on soil sûr du lende- 
matt. 


Cependant les courses reprennent de plus 
beile leurs exercices de ensse-con, C'est ln seule dis 
action du moment, Porchefontaine, Chantill\, 
Lonehamps, vont successivement nous exhiher les 
vasiqnes bleues, marron ou rouges. Et les aenites 
de Paris de refleurir. 

On a beancoup médit de ces institutions, qui ne 
foprésentent certainement pas l'idéal de la morale. 
Foutefois, il faut rendre à César ce qui appartient à 
César, 

Cette semaine, une d'elles avait placardé 
porte cette affiche patriotique : 

— Courses de Race, — Te publie ost prévenu que 
l'agence ne recoit auenp pari sur les Causes alle- 
inandes, 

Où à dit souveut que Targenf ne connait DS si 
frontioress l'agence un question a prouvé le er 
l'aire, i 

En pareille malicre, il n’y a pas de détails insignt 
finis. 

Celui-à prouve à quel point est cntrée 
cœurs l'idée de la quarantaine de 1 revanche. 


à à 


dans les 


PIERRE VÉRON. 
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REVUE DE LA ‘SEMAINE 


Après les jours d'orage, les heures de calme. 

Un instant on avait pu croire que, grâce à celte 
miulcneontreuse proposition Bivel, sortie des réu- 
üions des trois ou quatre gaurches, TAssemhiée 
allait entrer dans une ère de troublese! de querelles 
intestines, d'où Ja dissolution pouvait fatalement 
sortir. 

La sagesse de L'Assemblée, sa prudence, sa modé- 
ration Gut épargné au pays celle redoutable épreuve, 
Où a vu la joie mal dissimulée des chefs remuants 
qui mènent la coalition des niécontonts, et on à 
compris le péril, La proposition Rivel, devenue par 
l'énersique union de La majorité la motion Vilet, a 
été enlevée au serutin après une courte bataille li- 
vrée autour du premier paragraphe, 

Quand il a fallu voter sur l'ensemble de la loi 
qui confère à l'illustre chef du pouvoir exécutif le 
litre avec les prérogatives de Président de Ja Ripu- 
blique, Lout droit constitnant réserve à l'Assemblée, 
on à Vu reparaitre en bullétins bleus le chiffre fati- 
dique de 93. 

Mais 6n à pu voir une fois de plus, il est vrai que 
c'était une expérience inutile, la bonne foi dont se 
pique la gauche radicale, Elle avait bien voulu faire 
atie de pouvoir constituant: quand elle le faisait de 
profil, selon l'heureuse expression de M, Stint-Mare 
Girardin, el crovait le faire à son profit ; mais quand 
la question à été mise de face et qu'elle a senti que 
Pinfluence lui échappail, grâce à l'attitude ferme de 
ki majorité, ralliée autour du rapport de l'honora- 
ble M. Vitet, elle n'a plus voulu dece pouvoir 
constituant et a lancé son plus célébre et plus fou- 
gueux orateur à la tribune. 


JE faut bien le dire, les débuts nonveanx, de M. 


Gambetla n'ont pas (6 à la hauteur de sa répula- 
Uon sil n'a trouvé nila force des arsnments ni peul- 


être li chaleur de la conviction, I s'estagité dans des. 


sophismes, el aprés avoir reproché à L'Assemblée 
d'usurper Un pouvoir que la proposition Rivet, sou- 
tenue par lubel ses amis, conteuail explicitement, il 
lui à reproché de ne pas s'en servir assez vile! 

Voilà done en peu de jours, et grace aux efforts et 
à l'abnégation des différentes fractions du grand 
parti de l'ordre, le parti conservateur Libéral, deux 
périls écartés, deux périls tels qu'ils ont failli ébran- 
ler la solidité du gouvernement ét amener Ja seis- 
sion de la majorité et du chef du pouvoir exéeulif, 
la dissolution des gardes nalionales et la prolonga- 
tion des pouvoirs de M. Thiers. 

La motion Vitet adoptée, le nouveau el illustre 
Président de la troisième République francaise à 
cnvoyé, peu de jours après, ui message au président 
de F'Assemblée, par lequel, en remerciant ee eorps 
souverain du témoignaze élevé de confiance qu'il 
venait de lui donner, il constatait l'heureuse entente 
de L'Assemblée et du Gouvernement unis dans la 
méme pensée el le même dévouement, 

Arès de si rudes efforts ct de si Lars (ravaux, 
l'Asse.nblée, un peu lasse, à repris la discussion des 
lois d'impôts qui avanee avec plus où moins de len- 
teur où de rapidité, suivant qu'il v a plus-on moins 
d'intérêts en présence, On en a déjà volé beaucoup; 
un grand nombre d'autres restent à examiner, Les 
charges léguées par la guerre et accrues par la Com- 
mune sont si lourdes! I Yen a tant el de natures 
si diverses que jamais on ne trouve les recettes 
assez fortes pour faire face aux dépenses, 

On peut croire cependant que T'Assemhlée ne les 
abordera pas toutes avant de se séparer, L'heure des 
vacances bien méritées à sonné pour elle, Ce sont 
dus hommes qui la composent, et leurs forces sont à 
bout, Ils estiment ensuite, et non pas sans raison, 
Qu'il F aura profit pour eux à se relremper au mi- 
lieu des électeurs. Les séances vont done ètre pro- 
visoirement suspendues, mais pas pour un long 
temps. 

Les élections, — car il ÿ aura toujours et sans 
cesse des élections dans ce malheureux pays pro- 


mené de serutin en serulin, — les élections des 
consc'ls généraux terminées, l'Assemblée retournera 
à Versailles et reprendra le cours de ses délibéra- 
tious. 

J'ai dit Versailles, parce qu'on n'ignore pas que 
le rapport dé M, de Cézanne, nominé par la com- 
mission chargée d'étudier Ja proposition de M. de 
Pvinel, a été déposé et qu'il conclut à l'installation 
du gouvernementet des ministères dans le chef-lieu 
roval du département de Seine-et-Oise. 

Rien ne dure en France, mais on peut croire que 
le gouvernement passera l'hiver au moins à Ver- 
sailles, si l'on parvient toutefois à chauffer le loval 
destiné aux séances de l'Assemblée, et lon convien- 
dra que c'est encore Jà une question qui a son im- 
portunce dans une ville surtout aussi froide que 
Versailles. 

Mais on à, j'imagine, assez d'architectes pour la 
résoudre, 

Le gouvernement profilera des vacances de l'As- 
semblée pour donner tous ses soins aux négociations 
entamées à l'effet d'amener la promple évacuation 
des forts de la rive droite de Paris et des départe- 
ments qui entourent Paris, par les troupes alleman- 
des, Elles sont en bonne voie. | 

Des complications inattendues qui relvent du 
domaine financier et touchent aux questions dona- 
uières, n'ont pas permis, comme quelque témoin en 
avait eu l'espérance, de délivrer ces départements, 
vers le 18 août, de cetteoccupation qui pèse si cruel 
lement sur eux. Mais aujourd'hui on a tout lieu de 
croire qu'on est bien près de s'entendre, et que les 
forts de la rive droite, autour de Paris, les départe- 
mouts de la Seine, de Seine-cf- Oise el de Seine-ct- 


. Marne seront évacués en totalilé avant la fin du 


Mois, 

Les radicaux, et à leur suite un certain nombre 
dé conseillers municipaux, ont essayé d'organiser 
en France une agitation factice au sujet de l'anni- 
versaire de cette désastreuse journée du # seplembre 
qui a si bien complété Ki ruine de La France com- 
mencée par l'empire. 

Xe fautil pas que certains hommes, après avoir 
perdu le sens politique, aient entièrement perdu le 
sens Moral pour songer à des lampions, à des ban- 
quets, à des danses, à des chants, dans un moment 
OÙ un quart de li France est encore occupé par Tin- 
fasion allemande, el proclamer des réjouissances 
au retour d'une date qui a vu sombrer la fortune 
du pays. 

1 est vrai que de ce parti là rien ne saurait plus 
nous étonner, 

Fest vrai encore que le plaisir n'était peut-être 
pas son objectif unique, Ne faut-il pas loujours ct 
sans cesse entretenir l'agitation”? 

Mais des limpions quand le sang de Wissembourg 
et de Reischoffen, de Beaumont et de Sedan fume 
encore, lorsque pas plus tard qu'hier deux provinces 
vicnnent d'être arrachées à la France, ee sont là de 
ces idées qui ne peuvent entrer que dans des cer- 
veaux républicains! 

A ee moment méme, les jurys de notre malhtu- 
reux pays semblent en proie à cette maladie men- 
tale, maladie toute moderne, qui ne permet plus de 
distinguer le biea du mal, le juste de l'injuste. A 
Clermont-Ferrand comme à Pau, à Rennes comme 
à Grenoble, les insurgés qui ont marché sous les 
couleurs de la Commune de Paris sont aequittés. 

Partout ils restent libres de recommencer, 

Cette jurisprudence nouvelle permet de croire aux 
esprits violents ou faibles que la révolte est un droit 
et que le cri couvre le crime, 


Quant à ceux qui préchent Ja guerre civile et la 


résistance aux lois, rien, 


Is ont toute liberté d'accomplir leur œuvre né- 
faste, 

Le 9° conecil de guerre, présidé par le colonel 
Merlin, vient enfin de rendre son arrèt dans l'affaire 
qui à amené devant la juridiction militaire un cer- 
fain nombre de membres de li Commune et du 
Comité central. 

On sait que cet arrêt, fortement motivé, se résume 
en deux condamnations à mort contre Ferré ct 
Lullier; sept condamnations à la déportation dans 
une enceinte fortifiée, Assi, Billioray, Champy, 
Régère, Paschal Grousset, Verdure et Ferrat; deux 
condamnations aux travaux forcés à perpéluilé 
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I 
Urbain et Trinquet; deux condamnations à la dé- 
portation simple, Jourde et Rastoul; une condam- 
nation À 6 mois de prison et 500 fr. d'amende, 
Courbet; une condamnation à 3 mois de prison, 
Clément, et deux acquittements, Descamps et Pa- 
rout, 

Bientôt commencera le proces de la seconde série 
des aveusés, qui comprend entre autres Rossel et 
Rochefort. 

Dans le monde de la politique extérieure on con- 
linue à s'occuper avee une anxiété de plus en plus 
vive des conséquences de l'entrevue de Gastein. La 
diplomatie est en émoi. Les journaux allemands, 
aussi bien ceux de Vienne que de Berlin, ceux de 
Dresde que de Munich, ne tarissent pas en com- 
meutaires sur les résultats d'une alliance conclue 
entre les cours de Prusse el d'Autriche. Les jour- 
naux anglais, que la chose louche d'assez près, mê- 
lent leurs raisonnements à ces commentaires, 

On ne peut plus douter aujourd'hui que l'entente 
ne soil faite, Ce résultat ressort du langage de tou- 
tes les fouilles ofticienses et dévouées. L'empereur 
Guillaume et l'empereur François-Joseph sont d'ac- 
cord, 

Ce qui malheureusement encore parait vrai, c'est 
que cet accord s'est fait contre la France, et que l'T- 
lalie est entire dans l'alliance austro-prussienne 
Que l'Italie soit avec le plus fort, cela va de soi; 
mais il est triste de penser qu'une politique aveugle 
a tout sacrifié pour mettre cette ennemie à nos 
portes. 

Les rèveurs qui ont inventé Jes droits des natio- 
nalités commencent-ils à comprendre? Le cercle 
dont ils ont forgé les anneaux se rétrécit autour de 
la France, 

C'est done une coalition nouvelle dont le pacte 
est en train de s'accomplir. Une fois encore, comme 
en 1814, e'est la France qu'elle menace, L'Italie y 
tient aujourd'hui la place qu'y tenait jadis la Rus- 
sie, Quelle sera le prix de son bon vouloir, c'est ce 
que les événements se chargeront de nous appren- 
dre, Mais on peut être sûr que les ministres de Vic- 
tor Enmanul ont stipulé lours conditions. 

Il va sans dire que cette entrevue de Gastein, qui 
a amené un rapprochement entre les deux empe- 
reurs, s'est faite au nom de la paix universelle, el 
que ces Inèmes empereurs, également dépourvus 
damnbition personnelle, comme chacun sait, surtout 
l'empereur Guilaime, ne veulent qu'une chose, 
mainteair partoutet toujours. 

Cest sans doute ce qu'ils déclareront avec non 
moius de solennilé dans leur première rencontre à 
Salzbourg, à laquelle cette fois, dit-on, M. le comte 
de Beust n'assislera pas. Mais on peut êlre sûr que 
la gravité de ces déclarations pacifiques ne fera pas 
diminuer d'un canon et d'une baïonnette l'effectif 
des forces militaires que les élats d'Europe déve- 
loppent à l'envi, et méme l'on peut croire encore 
que plus les deux monarques se répandront ch pro- 
téstations bénignes el placides, el moins on les croira 
sur parole. 

Nous ne sertons même pas élonné que le premier 
résultat de ces conférences si fréquemment renouve- 
lies, Gastein après Ischl, Salzbourg après Gastcin, * 
ne fût d'augmenter dans de vizoureuses proportions 
le nombre des régiments et des batteries mis en li- 
gne par les divers budgets. 

I en est de la paix universelle comme de la fra- 
ternité, sitot qu'on en parle, les fusils se chargent 
tout seuls. 


AMÉDÉE ACHARD. 


AVIS 


Nous rappelons à nos correspondants que, de- 
puis le 1° septembre, toutes les lettres qui 
nous sont adressées doivent être affranchies an 
nouveau tarif: soit 25 centimes au lieu de 
20 centimes, 
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OCCUPATION DE SAINT-DENIS 


PAR LES PRUSSIENS 


LA RETRAITE 


FORCE 


La vengeance, dit un proverbe espagnol, est un 
plat qui demande à être mangé froid. 

Je ne sais à quel degré de ehalemsles Prussions se 
proposent de nous servir ee mets des Dieux, mais ee 
que savent tous ls Français des pavs occupés en- 
core par ennemi, c'est que nos vainqueurs mettent 
tous leurs soins à épicor la sure à laquelle sera ap- 
prélée celle picee de résistance, Insolenee, injures 
graves, sévices, tels sont les condiments dont ils se 
plaisent à Sanpondrer et à relever Fassaisonne- 
ment, 

Par notre faute, par faute, 
M. de Moltke et le prince de Bismark nous ont 
vaineu. C'était beaucoup pour l'orgueil de F'AMe- 
magne. Ce n'était pas assez, paraît il, pour la vanité 
prussienne, qui a sentile besoin de se montrer bête 
et brutale, alors mème que la paix était faite, Par- 
tout où ils out posé le pied, les soudirds dut roi 
Guillaume ont pris plaisir à nous faire sentir la 
lourdeur de leurs talons de hottes, 

Saint-Denis, qu'ils ont bombardé sans pouvoir en- 
lumor les forts, et oût ils sont entrés, non pas par 
la brèche, mais grûve à l'armistice du 2 janvier, 
Saint-Denis est une des villes otenpées qui a eu le 
plus à souffrir des Prussiens, Ces vainquours, dont 
la famine a tressé Les plus belles couronnes, auraient 
dû avoir la pudeur de leur per de mérite en catraont 
dans une cité que leur divrait sa solidarité avoc 
Paris et d'où les forts de Ta Briche, de Ja Double- 
Couronne ek de TEA Jos avaient toujours tenu à 
distance respectueuse. Pas du touts; plus leur vie- 
toire à 66 facile, plus leurs exigences se sont mon- 
tréos inexoralles, 

Mittres des forteresses qui avaient abaissé leurs 
ponts-levis, ils-ont commencé par braqner leurs 
canons sur Et ville el à planter leur drapeau de 
croque-nort sur toutes les maisons où logoait un 
caporal prussien, IIS ont envahi les demeures du 
riche et du pauvre, dévalisant jei et à, vivant en 
maitres partout. Pour ceux les meilleures chambres, 
à la cuisine le meilleur fourneau, Leur gloutonnerie 
d'abord, la satisfaction de leurs appétits avant tout, 
Le propriétaire, l'habitant se réfugie où il pont, dor- 
mant dans la cave où au grenier, mangeant ce 
qu'on veut bien lui laisser 

Le Français pleure sou humiliation etses malheurs 
dans un coin, le Prussien proméne sa morgne et 
son sabre bruvant sur les trottoirs et les parquets les 
mieux cirés, L'insolenee germanique fient le haut 
du pavé et traite les habitants de Saint-Denis en 
peuple conquis. ‘ 

Le soldat allemand qui n'a pas fous les courages, 
de bien s'en faut, s'arrogetous les droits. Il entre 
chez le barbicr pour se faire raser, ef quand st 


notre très-grande 


barbe est faite, il refuse de payer, Le perruquier in- 


siste, il est roué de coups; sa femme veut interve- 
nir, les vainqueursse jettent à quatre sur elle ct la 
trainent par les cheveux dans le ruisseau. Unemère 
de famille, une jeune fille passe dans la rue, ils sont 
six qui l'insultent de leurs grossiers propos. Si elle 
répond à leurs injures en les appelant: goujats! 
cette demi-douzaine de vaillants guerriers souffiète 
cette femme seule, et cela en plein jour, devant les 
veux de leurs officiers qui sourient à ces gentillesses 
tudesques. 

C'est bien pis quand Er nuit est venue, La ville 
entière appartient alors aux Prussiens et malheur à 
la femme qui ne resterail pas chez elle. La soirée 


- d'ailleurs n'appartient qu'en partie aux habitants 


de Saint-Denis. A dix heures le clairon ennemi 
sonne la retraites lue faut plus nn seul Francais 
dans les rues, Toutes les portes doivent être eloses, 
toutes les lumicres éleintes duns es maisons, Un 
habitant altardé on bien un voyagenr qui desrend 
du train est-il surpris dans la rue? il est immédia- 
tement saisi au ecollet, amené en prison, I n'y a pas 
d'excuses qui tienne, pas de position sociale qui 
vous nette à l'abri de ceile vexation, Le maire de 
la ville a été appréhendé an rorps nn soir qu'il re- 
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venait de Paris. Comme les autres, Îla été forcé de 
coucher au violon. On ne se tire de la prison, le ten 
demain, qu'en payant 10, 15, 20 et méme it francs, 
Cela dépend de la mise du délinquant el de Phumenr 
de l'officier faisant fonction de commissairede police, 
Les calis et les cabarets restent ouverts pour les 
Prussiens qui chantent à tue-têle et boivent à plein 
gosier tant qu'il leur plait. jusqu'au jour si celalenr 
convient. 

Et voilà sept mois et plus que cela dure, que 
cette oceupation Wrannique est imposée aux haihi- 
tants de Saint-Denis, 

Ahtla vengeance sera cuite à point. 
mettent assez d'épices pour réveiller Fappétit le 
plus indolent, On en mangera avec délices, 


Les Prussions 


MAXIME VALVERT. 
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CONGRÈS INTERNATIONAL D'ANVERS 


Les savants helres avaient convié leurs collegnes 
dé tons les pays à un congrés international, 

Six cents ont répondu à cel appelet sont vonns à 
Auvers étudier une eentaine de questions géogra- 
phiques, cosmographiques el iconographiques, 

Nous citons quelques noms, an hasard de notre 
mémoire: MAL de Quatrefages, francais; l'amiral 
Omanney, anglais; Le baron Czoruis, autrichiens 
Honfalvy, hongrois; le général W, Héine, am'ri- 
cains et MM. Verstoeg, Nigri, Delitchs, de Kha- 
nikolf, Uricæchen, d'linesteenhuvse, Cogels-Osv, 
le général Leclerg, le major Cochetenux, Langlois, 
Legrand, le sénateur d'Otmdius d'Halloy, ete. ete, 


reprsentionts de Ja Russie, de li Pologne, de Et Tur- 


guie, de li Roumanie, de la Suède, de FExpaisiie, 
de la Suisse, de l'Ttbudie, etes 

Celle énumération sufit pour montrer Fimpor- 
&uce du premier Congres geographique d'Anvers. 

Le août, AL le sénateur Van den Pergh-Elsen 
échevin, reenvail officiellement es vosvatenrs à 
FHoôtel-de-Ville, 

Où en inaugurait les nonvelles 
trouve reproduile Ja longue histotre de Fanvcien En- 
trepot de la Ligue HER RE NqUES qui fut au quin- 
zicinc sièele li premiere ville de commerce de l'E u- 
rope. 

Le vin d'honneur a été oTert en 1871, aux tem- 
bres du Congrès, comme il l'avait té quatre cent 
vingt ans auparavant, en 1151, aux négociants fran- 
cuis, 

« Étalée sur les bords de l'Escaut, comme une 
Venise du nord, sur une large lagune, enceinte de 
fortifications formidables, la grande cité se souvient 
encore, fänt son allure est superbe, du tempsott elle 
était une des reines de Ta mer!» 

Une flottille de guerre était à l'ancre au milieu 
des steimers ef des courriers sur lesquels Hottaient 
les drapeaux RIRE italiens, anglais et amiri- 
Cains, 

Les clothes carillonnaient joveusement, pendant 
que la sainte kermesse célébrait L'Assomption et 
inondait les rues, pavoisées d'orittanmmes multicolo- 
res, que S'ouvrail une exposition géographique el 
qu'on inaugurait la statue de Gérard Mercator, le 
maitre, dont la projection guide encore à travers Les 
mers la marche des navires de toutes les nations, 

Les dix séances du Congrès furent présidées par 
M. Dhane Slcenhuvse, et successivement par les 
sommités de chaque pays Notre excellent confrère, 
M Richard Cortambert, d'abord secrétaire général, 
devint bientôt vice-président, 

Les travaux étaient divisés entre quatre grands 
comilés qui opéraient séparément et qui, chaque 
jour, apportaient leurs appréciations à la séance gi 
nérale du congrès qui les diseutait. ; 

Parmi les questions diseutées, il faut noter le pro- 
jet de percement du Darien, — projet développé par 
M. Heine avec un talent digne de son inventeur, 
M. A. de Goxarzi, — et les curieuses et intéressantes 
démonstralions du frere Alexis sur de nouvelles 
cartes hypsométriques et géodésiques, destinées à 
révolutionner l'enseignement de la géographie dans 
les écoles, 


siulles, où se 


—— 

MR, Cortambert est bien gardé de laisser paser 
cette M de proclamer limportinee indiseuty- 
ble des études géographiques, et de réclamer des 
professenrs Spretiux dans les ééoles normales, pépi 
niere des instituteurs, dans les Iveces et dans | 
Facultés. 

Le Congrès tout entier a applaudi et a pris l'on. 
gasement de poursuivre partout celte utile réforme, 
de relier dans un systéme combiné d intérts, 
de sentiments et d'actes, 16 diverses fractions ds 
Phumanilé, disseminées sur le lobe et séparées jar 
les Océans, et de réaliser ainsi dans 16 monde éco 
nomique Puuité du monde physique, 

Comme premier jalon posé dans cette voie dn pro 
gres, ia été décidé que lé méridien de Greenwich 
serait adopté pour les cartes marines, et celui de 
Paris pour les mappemondes et les cartes d'ensem- 
ble, et qu'on Soceuperait dun sYsteme miiforme 
d'unités de poids et mesures. 


D 


Tous les soirs, des conférences éfaient faites par 
un des éminents £ MM, de Quatrefages, 
Jules Garnier, Silbermann, Franeis Garnier, RP 
Carbonnell (belge), Comimandeur Xegri, Brown 
(anglais), ele, : 

Le mardi, l'empereur du Brésil vint sérer an 
bureau et s'inseriiit comme membre dn Congres, 
L'un des présidents d'honneur, M. le baron Kern 
de Letténhove, a fait un discours de élôture fer 
remarquable, 

Dans la dergivre séance, 
bution des médailles, 

Des médailles ont été distribuées à M, Frorie 
Garnier, pour son exp'dition au Cambhoge: à MA 
Kiépert et Delitsech, pour leurs grands travans dit 
las; à ME, Cortambert, pour ses cartes destins 
à l'enseignement géographique, et à MM, Came 
bers, Kuvper, colonel de Toth et docteur Kiépersa 
M. Levasseur, de linstitut, pour son traité giogre 
phique; colonel de SYdow., el à MAL Slessels, Vir- 
tecg ét Von TFoth. 

Enfin le au docteur Livings- 
fone une méd ille exreplionnelle, comme témui- 
suage dadimiration ef de reconniissante pour si 
intrépidité et son dévouement à la science, 

Comme on le voit, In Franee a complé trois ln- 
réts SOMNT Garnier, Cortiunbert et Levasser, 
Satus conpter M Erhird qui a obtenu une mention 
SE deg pour si transformation de gravure air 
picrre en gravure Sur euivre, 

« Succès obligés n nos braves compatriotes ne 
l'oublieront ps. 

Nous publions, — 
se des séances, 


éograples : 


le 22, eut lien la disri 


conugrés a décerné 


avec un dessin reproduisant 
— les portraits de quelques-uns dis 
membres du eongrés, ea regrettant de néavoir pli 
nous procurer les autres en temps utile. 

Ce sont MM. Charles d'Hane-Steenhuvse, échevin, 
Hervyvn de Leltenhove, ministre de l'intérieur de 
Belgique, L. Delsour, P, Génard, Legrand de Ro 
landt, Charles Hiuelens, 4. Cogels Osv, A SI 
Ed, Grandéaigenage, ceux Fméèmne qui avaient or 
nisé cote fête pacifique dont nos géographes où 
emporté le meilleur souvenir 
F. FLOBERT. 


= : À 


LES. PRUSSFENS 


ESSAYANT LEURS NOEVEAEX FUSIES A MONTMOHKENCI 


Si la France se reeuville, Prusse ne s'endort 
pits. 

M. de Mollke sait bien que la revanthe est dans 
lPairelil<y prépare de maniere, comme il fa dlil 
ŒIL banquet offert par Ja municipalité de Berlin, à 
présenter ve mur d'airain à nos armées le jtd on 
l'heure de la revendication aura sonné pour elles 

La campagne de France à di pontré an major 

général du roi Guillaume l'insuffisance du fusil à 
aiguille, le fameux sudnedelgeneh qui fil merveille 
à Sadowa. On le condamne et en le répudie one 
incommode, lourd et d'une trop faible portée. Lis 
Allemands ont assez l'indépendance du cœur pont 
élonnier M. Drevsse lui-même de leur inerut ft tude. 
His mettent invention du bonhomme à Et rétoriné 
comme ils le feraient dun sienx chevil fourbu. 
L'auvre de fer et de sing, predite par M, de Bis 
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mark, n'est d'ailleurs pas encore achevés, Plus on 
avance dans ce travail du pangermanisme, plus les 
difficultés se présentent ardues. TE faut done des 
movens irrésistibles, et le fusil Dreysse na pis 
brillé contre le chassepot. Si le canon Krupp n'étail 
venu à son aide, on ne sait trop ce qui serait ad- 
venu de lui et de ceux qui le portaient. 

Le fusil à aiguille est done mis à la retraite, I 
est détroné par une arme nouvelle qui se charge 
par la crosse et Janee sa balle de plein jet dans le 
noir de la cible à une distanre de L,400 metres, 
Autant qu'on en peut juger de loin, ses effets sont 
terribles, Les Prussiens qui tiennent Montinoïenev 
charment les loisirs de l'oceupation en &e Hvrnnt 
aux essais de relengin de récent modele quis entre 
les mains de leurs plus habiles tireurs est expéri- 
menté à toutes les distances jusqu à 4,500 metres. 
Officiers supérieurs, colonels, majors assistent à ces 
expériences et notent avec soin Jes réshlfitts obtenns, 
Hs en paraissent enchantés et espèrent faire servir 
le nouveau fusil à leur plus grande el plus prochaine 
gloire. : 

Notre ministre de la guerre ferait sagementon se 
faisant édifier sur les essais qui se font jouruelle- 
nent à Montmoreney, Qu'on se recueille, éest bien, 
mais M, de Cissey ne doit pas se laisser aller aux 
assoupissements léthargiques du major Lehaæurf, 

M. Y. 


COURRIER DU JALAIS 


C'est la fin du procès, ou plutôt du premier procès 
de Versailles que nous avons à vous raconter au- 
jourd'hui en peu de mots. Le cours des plaidoiries a 
été souvent interrompu par la production de nou- 
veaux témoins; jusqu'a dernier moment, Ferré a 
eu l'espoir de convainere ses juges de sa non parti- 
cipation À la hideuse seène de la mairie du 1° ar 
rondissement, racontée par le témoin Lasnier, En 
effet, Les derniers féimoignages ont pu jeter, Sinon 
quelque doute, du moins quelqueobseuritésur cette 
alaire : des gens qui se trouvaient lo'ont pas vu; 
ce sont là de ces témoignases négatifs qui ne peu- 
veut prévaloir eontre une déposilion catégorique ol 
précise comme celle de M. Lasnier, Du reste, le sys 
teme de Ferré était celui-ci: © M, Pasnier est de 
bonne fois mais il se trompe; ce n'est pas à Li mai- 
riw du fi° arrondissement que cela s'est prissé, » 
D'uprés evla, nous nous attendions à nue défense 
présentée pur Ferré an dernier moments mais 
quand, avant la clôture des débats, M le Président 
lui a adressé la question d'usage 1 «@ N'avez-Vonts 
rien à ajouter?» Ferré à répondu d'un ton quelque 
peu ironique : & Absolument rien, M. le Prisi- 
dent. » 

Nous avons entendu M° Lachaud, qui s'est atta- 
ché à cacher, à dissimuler son clieut, et pour y 
arriver, it ne lui à pas fallu moins qu'une terrible 
héealombhe de tous les scélérats à qui les douceurs 
non pareilles du régime hnpérial mont pu faire ou- 
blier ni le 2 décembre, ni les hontes de Sedan: ce 
sont ces esprits pervers qui ont tout fait, tout fnra- 
giué; la colonne Vendôme est tombée sous leurs 
coups ; enfin, seuls, ils ont fait li Commune et e'est 


eux seuls qu'il faut condamner. Courbet, du reste, 


ne s'est laissé nommer membre de Be Commune que 
pour protéger plus efficarement, pour sitiver nos 
richesses artistiques, et il y est parvenu. Tout cela 
développé chaleureusement, comme Me Lachaud le 
sait faire, à parfaitement réussi à Pavocal et an 
client. 

Puis M" Gâtineau a plhidé pour Clément, el 
M° Gcorges Lechevalier pour Ulrsse Parents puis lt 
parole a été donnée an ministére publie pour repli- 
quer; puis les 17 avorals ont répliqué à leur tour, 
les uns pen, les autres beauconp, et entin nous en 
sommes arrivés à ces mots tant attendus 54 Les di 
bats sont clos. » : 

L'audience avait été renvor'e au lendemain, à 
Six heures du matin. La loi veut que les juges déli- 
Lérent et prononcent sans désemparer, Or, comme 
il y avait 404 questions à résoudre, il fallait eom- 
meneer de bonne heure pour pouvoir être sûr de 
fuir dans la journée, 


tre à Versailles à six heures du matin? quel 
probleme! Quatre avocats et trois reporters étaient 
là à leur place quand le couseil entrait en séance! 
Voilà qui est méritoires inais plusieurs dames de 
l'auditoire les avaient déjà devaness. Vers dix heu- 
res, ous cCommenucions à arriver; chaque train 
atmenait son contingeut, et le conseil délihérait tou- 
jours. Aonze heures, nous commenrions sériense- 
mieux à Jatlendre, Vers midi, nous apprenons que 
l'on a porté à déjeuner aux juges el, chose plis 
alarmante encore, qu'ils ont fait venir de Ia bou- 
sic. Pufin ce mestcqu'à Six heures et demie an 
soir, apres douze heures, que le conseil et rentré 
eu séance, La lecture du verdict a en eu au milien 
d'un profond sbence et, comme elle n'a pas duré 
moins de deux heures, Ja puit nous à surpris, On 
a apporté des limpes sur le bureau du couseil, deux 
où trois flumbeaux au haine des avocats, tandis que 
nous fisions tenir nas bougies nues par le procédé, 
sinon le plus élégant, du moins le plus primitif, en 
versant un pen de Ja vire en fusion sur la table et 
en y faisont fixer le pied de Ex bongie, Mis l'estrade 
du conseil et nos gradins à droite et à gauche 
ébient ainsi souis éclairés tant bien que mal; tout 
le reste de linimense sle était plonté dans lobseu- 
rité, Nous avions aperen dans l'auditoire les fem- 
Ines, les lilles de plusients accusés, et nous redon- 
tions ue de ces scènes déehirantes si fréquentes an 
dénouement des procés eriminels! 

Le jugement, vous le connaissez : les acensés 
Desermps et Ulvsse Parent ont été acquittés et mis 
en liberté, Clément a été condamné à {rois mois de 
prison pour Sètre immiseé dans des fonctions publi- 
ques, Courbet à six mois de prison et 500 fr, 
d'amende pour complicité dans la destruction de Ja 
colonne Vendôme, Ferré et Lullier ont té condam- 
nés à Ja poire de morts Ass, DilbBorav, Champy, 
Régere, Paschal Grousset, Verdure et Foerral, à la 
déportation dans une enceinte fortifiée; Jourde et 
Piastout, à la déportation Simples et enfin Urbain et 


“Trinquet, aux travaux forcés à perpétuité, 


Ferré, Urbain, Billioray, Régére, Jonrde el Ver- 
dure se sont ponrvus en révisions Luilier à énergi- 
quement refusé de Siener son pourvoi, 

Mais Le lemps a marché et un autre procès, qui 

paraissait avoiroune gravité extième, a été instruit 
et jugé en deux jonrs par le quatritme conseil de 
guerres il s'agit du procès des putioleuses, — on ne 
la jamais désigné autrement depuis denx mois. 
Quelques journaux et les défenseurs surtout ont 
expriné leur étonnement, quand le rapport et les 
julerrogaloires leur ont été connus, de ne pas tron- 
ver, dus tout le dossier, grand'ehose pour justifier 
co titre, Fest vrai qu'il s'agit des terribles incendies 
du paliis de la Légion d'honneur et de la rue de 
Lille; le pétrole va joué un grand rôle, puisque les 
débats nos aporennent quon a apporté au moins 
soixante tonte de ce Tiquide dans la cour du pa- 
ais de La Lécion d'honneurs c'était à le magasin 
général dans lequelles fncendiaires venaient puiser 
le pitiole pour en arroser les barrierndes, les caves, 
les esraliers des miisons, les meubles des apparte- 
ments, Cependant accusation qui a fait la preuve 
de la présence de ces femmes, cantinières, vivan- 
dicres, ambulaneisres, au milieu des hommes du 
Li Dalton et du bataillon des Enfunts pecdus, ne 
Siguilit de leur part aucun acte direct d'inrendie 
ou de préparatifs d'inrendie, où d'exeitation à l'in- 
cetidie, 
È I n'est p'is d HIPUX, que les ein arcusées, llisa- 
beth Rétite, âgée de 39 ans; Lioutine Suelens, âgée 
de 25 ans: fossplhine Marechais, âgée de 32 ans: Eu: 
lili Paipavoine, atéede2rans, et Lucie, femine Boe- 
quin, agée de CS ans, ne soient des femmes de la 
pire vspore, Elles faistient la cuisine des fédérés, 
leur portent à mener et à boire sur les barrien- 
des, elles ramassiient les blessés et faisaient le pre- 
nier poisement, elles portitient toujours Fécharpe 
rouge, Le brassirtet Je ehassepot en bandoniliére, 
enfin elles vivaient au milien de ces horames et de 
lvie de ces homimes, Fest certain qu'elles ont 
cou les projets d'incendie; mais, disent elles, elles 
ne pouvaient pas Y croire, Enfin, Si aucun fémoi- 
gnage précis ne vient dire: Elles ont fait telle ou 
telle ehose, vingt témoignages disent: Elles étujent 
là, toujours! | 

Ce court résine vous fndique déjà quels ont été 


| les moyens respectifs de l'accusation et de la dé- 
feuse, Elles étaient aceusées d'allentats contre le 
gouverment et avant pour but le pillage et la dévas- 
‘ tation, de vols commis en troupe dans des maisons 
habitées, de complicité d'incendie de monuments 
; publies et de propriétés privées, eLenfin de compli- 
, cité d'assassinals sur 4 personne d'un malheureux 
concierge de la rue de Lille, nommé Thomé, qui 
été etamené sous un prétexte par des cafonts perdus 
et fusillé à la barrifade de la rue du Bac. La mal- 
heureuse veuve à comparu tomime témoin et sa dé- 
| position à vivement hnpressionné l'auditoire, Ses 
larmes étouffaient sa voix peudant qu'elle racontai 
ies angoisses quelle a subies pendant denx jours, 
| Liorantenecore que son mari en tété tué, «ils l'onten- 
ment à la barrierde et ECS lui out dit: Traverse! 
a obéi, il à franchi la barricade de quelques pas 
Let, conime alors i.se frouvait à portée, il ont tous 
fait feu sur uit» 

Le témoin est trouvé mal en terminant ce Lerri- 
ble récit, 

Et puis, comme il faut un peu de tout dans ma 
chronique, et que nous sommes un peu trop tournés 
au sombre depuis deux mois, laisssez-moi vous ré- 
péter un fragment d'une longue déposition faite par 
un autre concierge de la rue de Lille : 

«TS sont venus deux, qui ont enduit l'escalier de 
pétrole; ils allaient allumer, et ils me disent : 
Sauvez-vous, il n'est que temps! Alors je les ai 
suppliés, je leur ai dit : « Messieurs, où voulez- 
vous que j'aille en sortant d'ici? HE y à quarante 
ans que je demeure dans là maison. Pour le pro 
priétaire, ea n'est rien; si sa maison brûle, il a de 
l'argent, il la rebâtira... mais moil.. » ete. 


| 


Deux avocats, chargés d'office, n'avant pu venir 
présenter la défense des filles Suétens et Marchais, 
M, le président a désigné pour les remplacer M le 
sous-lieutenant Guinez LM le maréchal des logis 
! Bordelais, qui sont venus prendre place au bane de 
la défense, M. le sous-lientenant Guinez à obtenu 
{un véritable suceès dans si courte improvisation, 
qu'il à terminée par ee souvenir : 

C'était quelques jours après l'entrée des troupes 
dans Paris. Je me trouvais à Versailles commandant 
un éonvoi de prisonnitres. Plusieurs de ces femmes 
Sélaiont couvert le visages mais la foule irritée les 
conspuait, leur adressait les reproches les plus vio- 
lents, Alors une femine se sépara de la foule, S'Ap- 
procha de mot, C'était une femme du monde, un 
peu âgée, Elle me crovait sans donte le pouvoir 
d'arrêter ées clameurs et ces insules, et cile ne me 
dit à voix basse que ces mots : « Ah! monsieur, ce 
«sont des femmes!» Son eur parlait! 

«Messie, pour disposer vos cœurs à la pitié, je 
vous répéterai les mémes paroles : « Ce sont des 
femmes! n Pitié pour ces femmestet, j'en suis sûr, 
vous aurez égard à la prière d'un soldalt » 

Les lrois premicres accusées ont été condamnées 
à la poine de mort; la quatritine à la déportation 
dans une encointe fortifiée, et Ja derniere à dix aus 
de réclusion. 

Aujourd'hui mereredi, à la cour d'assises de Pa- 
ris, commence, à l'heure où j'écris, une affaire des- 
linée à un grand retentissement. Je vousen parlerai 
done là semaine prothaine. 

PETIT JEAN. 


+++ — 


L'OUVERTURE DE LA CHASSE 
EN 1471 


—— 


Le septembre, à sonné l'onverture de la chasse, 
Eu se vovant, ce jourà, autorisé, Movennant Vingt- 
cp ou trente franes, bien entendu, à Sarmer de 
sou fusil et à courir les champs, il n'est pas un seul 
Francis à qui l'envie ne soit venue de débarrasser 
le pays du gibier le plus malfaisant que puisse nour- 
rir notre lerre de France. Pas un chasseur qui n'ait 
senti sou Lefaucheux lui trembler dans la main el 
ses bottes piéliner d'impalience pour courir sus (ser- 
vons-nous du mot noble) au sanglier de Germanie. 

Liutrépide Nemrod de la rue Saint-Denis jetait à 
l'horizon des regards pleins de defi et de colères on 
lui à, celte année, confisqué sa plaine, le champ de 
ses exploits evnégétiques, Les Brussiens sont là, qui 
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montent la garde, et il est permis aux alouetles de 
se mirer seulement sur leurs casques à pointe, 

Ce n'est pas que les généraux allemands se soient 
montrés inexorables sur la question de la chasse. Ts 
n'ont pas opposé de diffeullés ahsolies à Fantorisi- 
tion de cet exercice dus les controes pecupioes par 
eux, Hs nv mettaient que deux conditions, mais 
quelles conditions! La premiere, cest que les pré 
fets se porteraient garants, sous leur responsabilité 
personnelle, des chasseurs ansquels les ports-dar- 
mes seraient délivrés; Lt seconde, eest qu'en cas 
d'accident, chaque coup de fusil firé contre nn sol- 
dat allemand serait puni d'une amende variant on- 
tre mille et dix mille francs. 

Notre ministre de l'intérieur a trouvé Jes condi- 
tions trop difficiles à foire exeuter, et ia saterment 
interdit La chasse dans les départements du Nord.el 
de l'Est. 

Dans ees pays, tout le gibier sera pour nos vain- 
queurs, Voilà pourquoi il est si fort en colere, le 
boutiquier-chasseur, qui ne peut approcher de Pan- 
lin sans que les sentinelles fndesques lui erient : 
Passez au large UE se rabat sur Br presquile de Ger- 
nevilliers et si, par hasard, fait lever une compit- 
gaie de perdreaux, il Sacharne aprés elle, il eourt, 
il s'essouffle, il se met en nage, la tient au hont 
de son fusil. HE Fa forcée deux fois ot les perdrix en 
sont à leur Lroisiéine remise, Son carnier lui frétitle 
dans le dos, Encore quelques enjanbéesetilen abat 
au moins une paire, Une derniére fois son chien les 
fait lever, ilépaule son fnsil, il va viser, il vise 5. 
Verde ui erie une voix. Cest une sentinelle prus- 
sienne, Les perdreanux ont passé à l'ennemi; désor- 
mais ils sont inviolables, L'arme tombe des mains 
du ehasseur Parisien, quitourne le dos, grommelant 
ses déceptions avec si mauvaise humeur, 

L'irritation est encore plus grande chez ce jeune 
soldat, un éhasseus à pied, ina foi qui, tou- 
jours prèt à faire feu, demande qu'on jette bas 
cette barrière que Hi diplomatie à 
lui et Les ennemis de Ii France, Lui 
rait heureux de voir Ja chasse ouverte pour cet 
automne, non pas a éhasse aux mandiettes el 
agx pinsous, mais la grande ehasse, la ebasse à 
l'homme d'au delà du Rhin. Rien que d'Y penser, 
0 chassepot se charge tout seul, et tout sent le sa- 
bre-bafonnette vient se planter au bout du fusil Un 
coup de l'avant et la barrière est à bas, Heureuse 
ment que le vieux brigadier Mentor est à, on chas- 
seurs à cheval, celui; ilealhine d'un signe cette co- 
lére et cette impétuosité juvéniles «Le moment 
n'est pas encore Venu, sémible dire le vieux gro- 
gnard au conserit Patience Ts ne perdront rien 
pour attendre, HV a entore frop de piiges à 
loup sur les terres où HE veux chasser : ne vois 
pas sur le potean que cest une chasse réserree Ds 

Le jeune soldat se ealme, comme est calé le 
chasseur de la rue Saint-Denis, qui se console de ses 
mésaiventures evnégétiques en contant fleurefle à 
premiere jolie fille qu'il rencontre, 

Pour cette autre chasse, ny a pas d'arrêté pré- 


élevée entre 


aissi se- 


.foctoral; le gibier est de toutes les saisons el locen- 


palion prussienne n'y peut rien, 
M. Y. 


- D D—— 


ESPAGNE 


(Correspondance partieulière du Monde Histié) 


Monsieur le D'rectour, 

Je viens vous rendre compte, en pen de mots, 
car La chaleurs qui nous épuisée, De nous laisse pas 
méme la force de tenir une plumes, de l'affaire capi- 
tale dela quinzaine: Ja revue passée par 1e roi 
Aunédée, en l'honneur de son frere le prince Jum- 
bert, 

Apartir de quatre heures et demie, les tronpes 
régulières et les corps des Volontaires de lt Liberté 
étaient rangés en bataille, depuis là promenade du 
Prado, jusqu'à las Delicius, 

A la tète de Ja colonne se trouvait la compaguie 
des volontaires, au commandement de M, Galdo, gé- 
néral de la milice citovenne; venait ensuite la pre- 
inière brigade d'infanterie, les hataillons de Ja mi- 


| | ii 


lice, la seconde et la troisième brigade d'infanterie, y 


et la divisios de cavalerie, composée de trois régi- 
ments de ee corps et d'une brigade d'artillerie, 

La journée était belle, et malgré une chaleur 
étouffante, la foule se pressait dans l'avenue, et les 
dumes de la meilleure société étalaient de fraiches 
toilettes dans leurs équipages. 

Le roi quitta le palais à cinq heures précises, ae- 
compagné par son frère le prince Humbert, el suivi 
du ministre de la guerre et des généraux Piellain, 
Haminot, Orive, Milans del Bosch, Jovellar, Hos- 
sell, Urhina, le brigadier Burgos el d'autres. 

Le eorlége sé composait de l'état-major, d'un pe- 
loton des gardes die roi qui portait pour Ki premiere 
fois son magnitique uniforme, d'un eseadron de hns- 
sards et d'un autre de laneiers, 

Le roi portait l'uniforme de éapiten geucral, avec 
la Toison-d'Or et la croix de Saint-Maure; le prince 
Humbert en lieutenant général italien, avec Re eroix 
de Charles TE 

Les troupes qui assistaient à li revne se décom- 
posent ainsi: vingt bataillons de Farmée, dont un 
d'artillerie; cinq du génies deux de garde civique; 
quiuze de volontaires; trois régiments d'artillerie et 
quatre de cavalerie | 

Su Majesté le roi Amédée, après avoir parcouru 
la ligne formée par les troupes, se placer devant Pé- 
glise Saint Joseph pour le détilé des troupes, qui 
conunenea à six heures un quart et qui ne se ter- 
mina qu'à huit heures du soir. 

L'aspect des troupes était satisfaisant, et nous 
avons pu adipirer une fois de plus Pair martial et 
dégagé qui caractérise li marche du soldat espatnol, 

On a heautoup parlé de cette revue dans les eer- 
eles politiques, lui prétant une portée dont elle ne 
saurait être susceptible, Cormme nous l'avons dit en 
commencant, cette fête militaire n'a eu d'autre but 
que d'honorer la présence à Madrid du frère du roi. 
Je sais ee que j'avance, 

Je vous tiendrai at courant de toutes les alfTaires 
politiques où privées qui pourront intéresser vos 
lecteurs. Pour le moment, rien de nouveau à lho- 
rizon. 

Veuillez recevoir, monsieur le directeur, ete, 

CEE 
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ROMAINVILLE ET PAUL DE KOCK 


Qu'on est heurenx, 
Qu'on est jeux, 
Tranquile 

A Home! 

Ces bois ehatinants , 
Offreut mille agrements 

Ce flontlon, dont les rites trop faciles n'ont ja- 
niais dû ruiner l'imagination de l'auteur, se éhan- 
dut vers Dior (800 et faisait les délires de Paul de 
Koek tout enfant, qui, chose bien naturelle à cet 
dge, préférait la vue des lilas et des gazons onibra- 
gés aux grimoires grevs et latins dont on voulait 
bourrer son intelligence, 

est vrai que Romainville possédait alors nn hois 
funeux où les Parisiens allaient avec bonheur enei]- 
lir la noisette et batifoler sur l'herbe, surles mèômes 
pelouses des Prés-Saini-Gervais où le roi vertra- 
liant eontait jadis Heurette à Ja belle Gabrielle d'Es- 
trees, 

M. Thiers a commencé par nous gâter Romain- 
ville en y faisant construire, en 1N10, un Re ses 
forts détachés, Le conseil municipal de la localité a 
totalement défiguré cette oasis qui domine Belle- 
ville, en vendant aux défricleurs la plus grande 
partie de ces frais ombrages dont il ne reste pas 
grand'ebose. L'œuvre dévastatrice, commencée en 
IN, Se poursuit avec acharnement, el ce rest qu'à 
grand'peine que, moyennant une vingtüne de mille 
franes, Paul de Kock avait pu sauver de la hache 
et dela pioche cent cinquante mètres carrés plantés 
d'ormes et de chûènes, Hélas {it avait compté sans le 
siégee de Paris, qui a nécessité l'abatis de ce hos- 
quet si souvent décrit, Chènes e{ lilas vont pisse. 

Des ses plus jeunes ans, le fils du banquier hol- 
landais M Kock,aima Romainville et ses bois. Cest 
là qu'il allait faire, l'école buissonnicre et appren- 
dre le métier de romancier dans lés œuvres de Du- 
crav-Duménil, ; 


i 


l 


ll 


Le jour où la réputation commenca à poindre 
pour l'auteur de l£afont de ma femme, de Grorgeite, 
de Gustare, de Frére Jacques, et du Vorsin Raymond, Jo 
libraire Barba, qui connaissait son faible topo- 
graphique, vint lui offrir, en échange du Monopule 
de ses produetions littéraires, Ki location d'une mai. 
sonnette à Romainville, 

Plus tard, quand la fortune fut venue, vers 1%, 
Paul de Kock fit construire son uen retire sur Je 
lerrain Qu'il avait arraché an défrichoment, dans 
l'avenue du echälean, monument historique que 
Romainville tient du dix septième sicele, Paul de 
Kok avait alors frente-cinq ans tune dermi-don. 
Zune d'enfants. Toute la fuite S'installa sous les 
frais lilas et dans Je petit jardin dont le romancier 
a planté tons les rosiers. Dans cette Xilla que lan 
de Kock ne quittait que lorsque Ta bise avait dé. 
pouillé de leurs feuilles les arbres qu'il émondail 
lui-mémes, et qu'apres avoir récolté les raisins de sa 
vignes, les ais tronvaiont toujours une hospitalité 
artistique et confortable. On v jouait la comédie 
ebon y buvait les Vins des meilleurs érus. IT Y avail 
ième des its pour les plus paresseux, 

L'hiver, Paul de Kock rentrait à Paris dans sn 
appartement du boulevard Saint-Martin où il res 
Huit des quatre ét cing heures à sa fenêtre regardunl 
passer des ridicules, les vices, les sentiments, lis 
passions, les corasseries, es grivoiseries qu'il stéré. 
tvpait dans ses roniins. 

Au dieu de travailler comme à Romaintilk, 
allougé sur le gazon, il S'enfermait dans son cabinet 
de travail ott il est mort ces derniers jours, Mk 
l'ombre des ormeaux où dans son eabinel Qu bi 
levard, il ne fallait pas plus de temps à son extreme 
facilité pour mettre à jour une ouvre, Vingt-quaitre 
heures pour une piéee de théâtre, pour un li 
quinze jours,e'était sa régle, 

Le style de ses romans qui ont désopilé Ja rate de 
la France entivre, de l'Europe et de l'Amérique, se 
ressent de cette prodiciense facilité qui ne lui per- 
mettait ni de relire ses manuserits, ni de corriger 
SES CPDrOU VE, 

Paul de Koëk éerivait comme il sentait, ce que 
lui diétait sa féconde imagination. Paressenx avec 
délices, le métier de romancier était pour lui nn gai 
passe-temps qui ne comportait pas les exigences qu 
travail eallicraphique, Quand il écrivait, le roman 
était fait de toutes pièces duns sa tête et sa pliumene 
couvrait pas assez Vite sur le papier an gré de 
fantaisie qui dietail, 

Cette fantaisie lui a dieté des seènes exquises dé 
sentiment dans Soeur une, des tableaux d'amour 
naif et candide dans la Laitiére de Montfermel, dis 
drames pleins d'émotion dues le Fe Enfant de Pa 
ris, tenant de la race des Rabelais, des La Fontaine, 
des Molière, il ne reculait pi devant la phrase leste, 
ni devant le mot grivois. Horus soit qui al y penses 
distitil aux Tartufes qui s'éffarouchaiept des Vtt 
cités peu pudiques de sa plume «Lisez mes livres je 
suis beaucoup plus moral qu'on ne pense, » 

Le fond de son œuvre, qui se compose de plus de 
ceut volumes, emporte Ja forme qui cependant est 
bien précieuse dans un pays qu'envahit de plus tn 
plus le spleeu brilinaique, Comment en vouloir dit 
leurs de ses andaces grivoises à Paul de Kock Dre 
qu'on ne peut pas lire un de ses chapitre sais viré 
malgré soi. Dés les premieres fines on est désarmé, 
on est entrainé par cette verve qui a le diable at 
corps et qui.a fait la réputation universelle de Tin- 
teur de Monsiour Dipont, 

Paul de Kock a créé des types qui ne mourronl 
pas. Ses personnages vivent, marchent, parlent el 
ricut, photographiés dans notre société par un 
prit d'observation d'une puissance énorme qui 
saisi sur le vif leurs murs, leurs allures, Jeur ol 
ginalité, leur malice comme leur bouhomie el leur 
bêtise, I n'est point de si petit caractere qu'il ne 
rende agréalde par le coloris et le relief qu'il lu 
donne, 

Dans ces derniers temps, Paul de Kock € 
peu oublié par notre génération, dont le sérieux 
l'étiquette, el pour qui le rire semble passé de mode. 
Le genre utilitaire a tué la vicille et franche gaitl° 
gauloise, et on serait bien fâché de se dérider €: 
voyant la monture à Lucas dégringoler. avec s8r 
double faix dans Ja Mare-aux-Canards. Noïs WA 
vons plus drôle, et surtout plus moral, les vasrides 


tait un 
est 
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de la Grue Duchesse, On sait où celte préférence 
Hous à Ienés. 

Paul de Kock romancier était, comme Horace 
Vernet en peinture, un talent et un caractère émi- 
nemment francais. L'un et l'autre resteront, car leur 
mérite à justifié leurs succès. 

LÉO DE BERNARD, 


IMPRESSIONS DE BLOCUS 


METZ (OUT — OCTOBRE IST) 
Suite) 


7 OCTOBRE 


Un beau soleil vient dissiper les nuages ef tout 
paraît rentrer dans l'ordre, sanf lorehestration ha- 
bituclle avec Queuleu et Saint-Quentin pour exéeu- 
tauts, Mais la fusillade de la vieille infanterie ne 
fait pas sa partie. Nous avons un peu de large, que 
ques centaines de mètres! Bestiaux enlevés, dit-on, 
nombreux prisonniers aussi; inais Jà le bénéfice ime 
parait être moins clair, Dans notre position assez 
famélique, 5 à 600 bouches de plus sont à considé- 
rer, d'autant plus que nos ennelis ont ln délica- 
tesse de nous rendre des victimes de Reichshoffen, 
Sedan, Toul, de partout, car, hélas! nous n'avons 
que l'embarras du choix. Cest un ealeul fort sim- 
ple, fort élémentaire, pour hâter ce qu'ils espèrent : 
la chute de la fière cité, Hélas! aussi, la Providence 
y veillant, les pompes funèbres continuent à y faire 
leurs petites affaires, et le nombre des aflamés tend 
à s'équilibrer, 


IL GCTOBRE 


Un ravon de soleil, @e bonnes, trop honnes nou- 


velles, hélas! mettent fa ville en émoi, Sons le coup 
de ces décevantes illusions, que de coupables esprits 
répandent sans cesse, Panimation est portée à son 
comble, Une foule bigarrée sfationne sur a place 
d'Armes et s'offre la petite représentation que la 
France aime tant à se payer fous les vingt ans. Un | 
monsieur arrache un malheureux aîgle d'une vicille 
hampe, la jette au bon peuple, On a ri, causé, hurlé, 
braillé sur tous les tons, tous les modes, el pris 
chacun, éomime dans Ja chanson, rentre chez soi 
avee un contentement approximatif de sa journée. 


- 


1? OCTOBRE 


La ville est de nonveau en émoi. Ses intrépides 
citoyens veulent veiller à leurs barrières ils veulent 
ètre consultés sur des ‘questions de vie où de mort 
pour eur villes ils veulent des ehefs actifs, éner- 
giques, de leur choix, enfin. Ils sont vraiment trop 
exigeants, ces braves gardes nationaux qui iront 
qu'un goût médivere pour le bismarkisme, Une 
patriotique adresse estenvové au gouverneur, qui v 
vpond de son mieux, mais un peu vaguement, La 
note juste de l'heure est dans le mots Ilest bien 
tard pour récriminer, » | 


lt OCTOBRE 


Une nouvelle idée, qui a peut-ôtre un fond de vé- 
rilé, vient se greffer sur les autres 2 On veut Bour- 


baki, où acclime son noi, on Le cherches le fron- 
verai-t-on? En attendant, voiei la pluie, 


15 OCTOBRE 


On dévore les affiches contenant li correspondance 
échangée entre lédilité et le commandements da 
\ille est de nouvean pleine d'officiers, de soldats aux 
provisions; que nous restera-til? Le canon tonne 
cependioit, dit-on, vers Pont--Monsson, Briey ou 
Gorze; tous les cœurs battent despéranée, mais, hé- 
las! les rues sont toujours eneombrées : le transport 
des dépèches ne cesse de brûler Le pavé à tons ris- 
ques, Xe portant, m'apportant, nemportant rien, il 
à raison de se hitor, 

Maintenant ou fait argent de ses pelites réserves 
personnelles 2 coiffeurs, ganticrs, pharmaciens, 
fourreurs même, nimporte qui, mettent en vente 


Jes bouteilles qui dormaient derricre les fagolss et 


les pauvrettes, au lieu de Souvrir pour le mariage, 
le baptème ou Je retonr de J'auni, Sen vont réjoine 


dre tout ce qui, sous Mefz, a pu on peut se manger, 
se boire, se consommer, s'emplover d'une facon quel- 
conque à l'armée.Toujours à l'armée, cet effravant 
ot gigantesque avale-fout qui nous réduira aux der- 
niéres EXTTÉIMIEÉS, 

Par une boue atroce, par une pluie fine et péné- 
lrante nous conduisons à sa dernière demeure cet 
héroïque soldat, ce bon Camarade, ce cœur d'or 
dans un corps de fer : Gibon, ou mieux : courage el 
bonté, son vrai nom; vingt jours à peine il avait 
porté son épaulette étoilée, si rudemeut gagnée. 


IS-19 OCTOBRE 


L'horizon s'obseureit mauvaises nouvelles et 
tenips brumeux. Tout est noir, Y compris le pain, 
qui, taxé à 00 grammes pendant deux jours, est 
réduit déj à 300 grammes, Puis cette fermeture des 
portes à quatre heures, qui nous prive d'une si 
grande somme d'air: c'est le résultat le plus clair 
de celte opération, car elle m'empéche point'officicrs 
et soldats d'étre plus nombreux que jamais eu ville, 


20 OCTOBRE 


Canards de passage. Voiei le plus joli : 

S. M. l'impératrice arrive à Metz, part à la tête 
de l'armée pour Diion, où elle rétablit le gouverne 
ment impérial, Le duché de Lorraine est reconstitué 
en faveur de l'Aehille déjà nommé, el la vieille ré- 
publique Messine devient La capitale du nouvel 
État. 

Plus de gaz, peu de pétrole on d'huile, rues som- 
bres, nrigasins en partie fermis. Dans chaque mai- 
sou, fous les moles d'échairage concentrés sur un 
seul point, afin d'obtenir un peu de lumivre, 

Plus de somptuenx étaliges! Plus de ces confise- 
ries renommées! Les pharmaciens oux-tuôimes ne 
font plus mivoiter leurs bocaux multicolores, Entin 
celle foule qui sort joveuse des ateliers et fâne gaie- 
ment en attendant heure du souper, ce petit monde 
honnète et laborienx, semble avoir disparu, La ville 
est une vaste nécropole où errent quelques ombres, 


2 OCTOBRE 


La erise parait se compliquer d'un élément nou- 
veuriles blanehisseuses, Mesdimes du battoir se met- 
tent en grève forcée: plus de charbon, sous sa dou- 
ble forme végétale où minérale; peu de bois; pen 
ou point de savon, 1est vrai que Famidon, sur une 
grande échelle, s'est substitué aux denrées coloniales 


dans les magasins de la spécialité, 
25 OCTORRE 


Sur bien des vitrines se lisent ces simples mots: 
Où demande des tricotenses, 

La République est étrangère à l'événement, 

Ce soir, aurore boréale, 


26 OCTOBRE 


Les bruits les plus contradictoires cirenlent en 
ville, 

Décidément les actions de Sa Majesté enjuponnée 
et de ses adhérents semblent en baisse; font prime 
au contraire celles d'un jeune prince à qui certes, 
la fortune doit celte revanche, Privé bien enfant en- 


core d'un père qui aurait peut-être font sauvé, il 


n'en a pas moins 66 admirablement préparé par Ta 
plus dévouée des mères, comme Ja plus distinguée 
des femmes. 

D'autres vont chercher leur candidat au Brésil, 
au milieu des trophées de cette guerre du Para- 
guay. Dans tout cela, de notre sort pas un traître 
mot! K 

En attendant, la Caisse d'épargnes, après avoir 
pompousementannoncé qu'elle pave à bureaux ou- 
verts, ne fait qu'entre-hailler sa portes et les infor 
tuinés qui se morfondent, sous une pluie tine et 
pénétrante, reçoivent moitié de ce qu'ils réclument! 

D'autre part, certaines administrations soldent 
leurs ouvriers, mais ajournent leurs fournisseurs : 

Mauvais sites! 


ei 


OCTOBRE 

Quel jou se joue autour de nous? les cartes en 
sont tellement brouillées, qu'il est difficile d'y lire. 
«Ceux qui tiennent la queue de a poële sont fort 
embarrassés » me disait-on3; mais éeux qui Ÿ sont, 
daus la poñle, ne ressemblent-ils pas à Guatimozin? 


avee cette suprême différence qu'ils sont les victi- 
mes tros-innocentes de toutes ces combinaisons où 
Machiavel certes, n'a rien à, voir, mais que Gri- 
bouille et Scapin ne désavoueraient pas. 

Pauvre France! jadis si fière, si chevaleresque, 
maintenant courbée sous la loi, non pas d'un Prus- 
sien — ne lui faisons pas tant d'honneur! — sous 
la Loi de l'incapacité a plus radicale, la plus complète, 
qui ail jamais forcé nation à plier. 


Une proclamation est affichée, Malgré des torrents 
d'eau, une foule anxieuse se groupe; je ne puis 
en approcher. 

Mais on murmure avee indignation à mes côtés 
ce mot qui depuis si longtemps répugnait à ma pen- 
sie, que je repoussais de toutes les forces de mon 
äme. Ce mot, ce fait que la législation de tous les 
peuple a frappé d'anathème, au nom des plus hautes 
notions du droit, de justice, d'honneur! Ce mot, ce 
fait qui, dans certains cas graves, très-graves, à pu 
recevoir une douloureuse sanction, tracée par des 
règles aussi précises qu'étroiles, calculées sur la 
science, le courage, mais basées aussi sur l'honneur, 
sur cet ullisa ratio des nations ecmime des armées : 
l'honneur! 

Les ouvrages extérieurs sont-ils au pouvoir de 
l'ennemi? Trois brèches sont-elles au corps de place” 
Là dernière cartouche est-elle brûlée? ou le dernier 
boulet tiré? 

Plus de pain! mais à Sancerre on mangeait des 
animaux immondes ; à Paris on broutait l'herbe, 
on pétrissait les os de mort; à Metz, Guise se pré- 
parait à manger ses bottes. 


29 OCTOBRE 


Sombre ct triste journée où la nature semble 
s'assurier au deuil de la cité, qui voit pour à pre- 
miôre fois ses rues, ses places, Ses jardins souillis 
par les hordes étrangeres. 

Mensonges sur mensonges: les forts, la porte Ma- 
aclle seuls devaient être oceupés, et cependant les 
musiques ennemies jouent en traversant la place 
d'Armes, ef la place Saint-Louis se couvre de leurs 
bataillons, ILest vrai que c'est à la faveur des om- 
bres de a nuifque s'accomplissent ces actes héroï- 
ques. ; 

Et le Français qui en supportera devant l'histoire 
la responsabilité, ose nous parler de Masséna! de 
Kléber! 


30 OCTOBRE 


Logement de force dans les maisons, affiches où le 
baroque de la forme ne peut le disputer qu'à l'inso- 
lence du fonds. O belle langue francaise! gueuse fière! 

On ve saurail redire le grimoire exécrable de ces 
pseudo-Vainqueurs. HS trouvent leurs wagons à 
hestiaux encore bien bons pour messieurs les officiers 
français, Ces wWarons seront couverts, à la vérité, 
on nous le promet du moins; touchante attention, 
par un novembre du nord, Quant à $'asseoir, M. le 
maire passe à l'état de fournisseur de siéges; se trou- 
vaut dans l'impossibilité de se livrer à cette fonction, 
lesdits officiers seront libres de s'asseoir comme les 
soldats de a vieille République dans le marais 
vendéen, Quant à fumer, on n'en parle pas. 


31 OCTOBRE 


Et ces infortunés généraux, qu'on emballe assez 
rapidement par une sorte de train express ! Ah! pan- 
vre généraux! si plus souvent vous aviez été pres 
de vos soldats, vous inspiraut de leurs patriotiques 
ardeurs, tous aurions peut-être un autre sort. Une 
assemblée solennelle, tenue par vous, eût pu faire 
tourner les éhoses autrement. 

Tout se tient, se complète, tout conecourt à l'œuvre 
colossale née d'hier, et qui est en passe d'envahir le 
monde comme de forcer les tiroirs. - 

Et dire que ce grand probléme, qui amène les san- 
vases des bords glacés de la Baltique aux rives tlen- 
ries de la Moselle, est résolu par une collection de 
moutons! Oh mais de moutons moutonuant, en dé- 
pit de leurs airs pseudo-féroces : un profond dégoût 
seul empôche de les regarder sans rire, Avons-nous 
été assez idiots, assez Tâches, assez quoi? (Le diction- 
naire reste impuissant, et, du reste, ils me l'ont volé 
mon dictionnaire) pour leur ouvrir une porte don! 
certes ils n'eussent jamais trouvé la cJeff Mais yoit 
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REVUE COMIQUE, PAR CHAM 


— Le gredin! il vient me rappeler ma plus 
cruelle privation pendant le siége. 


— Vous n'y étiez pas? 


— Parbleu! un malin! voyez aussi comme je me porte. 


— Voyez donc la forme de ect os, el ils appellent cela — Du feu ? ; 
de la réjouissance! — Oui, la proposition Rive a jeté un froid. 


— Les cheveux aussi embrouillés que ses idées. — Voilà mes bras! aussi je vous engage à laisser les 
travaux tranquilles, 


ans, c'est le mariage obligatoire avec des fenunes d 
non âge ! 


— Doué d'idées pacifiques, il vient deman- 
der que Mars ne vienne plus eu Caréme. 


— Ce que je demande pour tous les honnnes de 2! 


j — Signalaires d'une pélilion pour une laxe sui la — Je demande la parole. 
Ce graisse. — Pour parler sur quoi? 
— Contre la chaleur ! 


> 


SOUVENIR DE LA COMMUXE — Dépèche-toi de demander une autre boutcille ? on va imposer les 


— Qu'est-ce qu'il garde ? boissons, 


— Ses 30 sous! 
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nous n'avons été ni idiots, ni lâches, ni n'importe 
quoi! nous sommes enore une f is les viciines, el 
répétons-le toujours, d'une politique de Gribouille 
doubléé de Scapin. Des velets par le cœur nous ont 
livrés à des valets par l'habit, que par un étraure 
abus de langage ils appellent des uniformes. , 


Continnons à enregistrer, non les geste Dei per Fret 
cos, comme le vieil annaliste, mais les rerba Prussètui 
per Kummer, le docte prussien qui nous Kouverne, 
Revenons à ses affiches qui jettent la note du gro- 
tesque sur tant de douleurs, 

En vedette et de haute dimension toujours, il mel: 

J'ordonne! ce qui n'est ni français, ni administra- 
tif, ni militaire. 

J'ordonne une fonle de choses toutes gracieuses. 
Quoi! nos pauvres paysans, apres avoir été baltus, 
dévalisés, ruinés, betlés, vont encore, pour utiliser 

leurs loisirs, remettre en état, routes, chemins, fos- 
sis, en un mot, toutee que ces bons messicurs de 
la Teutonie ont creusé, élevé, fouillé et dérangé pour 
S'abriter de l'influence tout à fait malsaine de nos 
baïonnettes {TS replient les bienheurenx fs de fer 
qui si longtemps formérent l'asile tutélaire de nos 
illustres ennemis, les moutons féroces! | 

Mais sur nos places on leur distribue nos armes; 
de longues colonnes de matériel se dirigent chaque 
jour, soit vers la Prusse, soil vers nos villes assié- 
gées 3 est avee nos propres engins que fer et flam- 
mes vont désormais dre portés dans nos villes. Et les 
phrases de la capitulation”? 


Toujours du même messire J'ordoune, un ukase 
décide que les habitants nourriront l'officier qu'ils 
logent:; et cela après lès misères d'un long blocus où 
toules les réserves comme toutes les épargnes sont 
épuisées, où tous et chacun vivent de privations, 
est vrai que ce sige législateur permet de se mdi- 
mer moyennant six franes par jour; el cela pour des 
Raillards qui en touchent à peine la moitié chezeux, 
où ils savent Se contenter d'un unique repas, et le 
Soir vont se restaurer avec le modeste fromage et In 
chope classique. 

Le fer parait être emplové à hautes doses et sur 
une grande échelle dans la pharmacopée d'outre- 
Rhin, car il nous semble voir, portant la croix rouge 
sur fond blane de Genève, une foule de voitures qui, 
qui... dame paraissent contenir tout autre chose 
que pansements et médicunents, Leur similitude 
avec nos caissons et chariots d'artillerie est au moins 
singulivre, et le son qu'elles produisent sur le rude 
pavé de Metz ne donne pas précisément idée de 
charpie où de sparadrap. 

Enfin, on peut se tromper, mais c'est au moins ori- 
ginal, à moins aussique ce ne soit tout autre chose: 
— La fin justifie les moyens, suivant certaines 
écoles, 

Bonté, courage, lovauté, grandeur, antiques ver- 
tus germaniques, où êtes-vous? 

Comme toujours, justice pour tous. Notre nou- 
Veau pacha signe une affiche à peu pres francaise 
par le fond comme par la forme : naïveté fudesque 
où profonde ironie, choisissez! « Messieurs les offiriers 
francais qui désivent aller en Allemagne, ete... » Eh... 
hon, nous ne désirons pas aller en Allemagne, 

Plus bloqués que jamais nos lettres n'arrivent 
pas; celles que nous Jançons partent-elles? C'est au 
moins douteux, malgré encaissement fidèlement 
exécuté du port, sans apposition de timbre à la vé- 
rité. — Entin, il ue nous vient aucune réponse, — 
Coneluez! 

Et ce colossal monceau d'épitres dont avee une 
fiévreuse impatience nous attendons la distribution? 

Incendié, dit-on, par un cigare mal éteint. 

Le reste aurait été envoyé à Berlin, catre de dis- 
tribution pour Metz, 

Est-ce assez complet? 

Et naïf, naïf, que j'étais grand Dieu! de croire 
à... de croire que; trop naïf vraiment. Mais c'est 
l'infortunée ville qui paye les 6 francs quotidiens 
nécessaires à la pâture de ces bons messieurs; eust 
encore la ville qui règle les frais d'hôtel de leurs 
gros bonnets; saus compter ceux qui, Nour chez 
l'habitant, touchent religiusement les 6 francs de lu 


ville!!! 


Mais laissons ces vilenies, ces unies brisonts | 
notre plume plutôt que de continuer à les enre- | 
cistrer. 

PHILIPPE DU CHESNE. 


THÉATRES 


vumvnines Les Trois cher, comedié en trois actes, 
par M Alfred Hennequins Chez le not tre, SAUNETR eu 
acte, par AL Léopold Calnyes nr DEA EL Que 
du chat, Voorie on Vingtquatre tableanss par MM Claire 
ville et Gaston Marat = énosvt Reprise de la Crools, 
laul de Kovk. 


Les Trois chape du Vaudeville pourraient ape 
peler tout aussi bien ces Pros pois, Ou les Trois 
montres, OÙ les Trois prr-dessus Le premier objet 
venu, propre à être échangé et éraré, aurait Slt à 
M. Alfred Hennequin, — de méme qu'une lettre 
avait suffi à l'auteur de l'Etourneus et à l'auteur des | 
Pattes de moneh Cela dit, sachons reconnaitre les 
côtés amusints de cette course au chapeau, qui est 
l'œuvre dun Belge, à ce qu'il parait, Etomoi qui 
crovais qu'il nv avait en Belgique que Léopold St 1 
pleaux qui fit du thétre!t— Les Trois chapeanr s'a- 
justeut miraculeusement aux trois têtes bonfonnes 
de Delannov, de Saint-Germain et de Parade, 

M Laluyé eu est encore à chercher un pendant à 
sa premiere idvlle : Au Pi temps. Le proverbe qu'il 
vient de donner sous le titre de Chez de 
fait écouter de bonne grâce, d'autant plus qu'il dure 
vingt minutes à peine; ilest fabuleux de simplicité, 
et, à cause de cela, il contraste étrangement avec la : 
comédie ci-deseus, Un jeune homme el une jeune | 
veuve 8e rencontrent pour la premicre fois dans 
l'étude d'un tabellon qu'on ne voit pass ils se lassent | 
de l'altendre, et, après avoir marivaudé, unssetise et 
fouitletisé suffisamment, ils s'en vont se marier ail- 
leurs, comme on va se faire pendre ailleurs. Rien de | 
plus, 


notaire 


se 


M Hippolyte Cogniard, le directeur actuel du 
Caiteau-d'Eau, mourra dans l'impénitence finale, 
c'esta-dire dans la féerie, Après en avoir tant fait, 
étnou des plus mauvaises, voilà qu'il se met à en 
représenter sur son propre théâtre, Le compereClair- 
ville est Là dans la coulisse, Lont pret à iimproviser 
autant de couplets de facture el de ronderux que | 
l'on voudra, La Queue du chat inaugure a féerie mo- | 
deste et morales il va là des fées en chambre et 
des génies de poche. Movennant quoi le quarlivr 
du Temple et de Ménilmoutant simagine tenir sa 
Chatte blanches eest Ve chat Un aneien pension 
uaire des Variilés, Hittemans, — un Belge, lui | 
aussi, — soutieut le poids de la pièce, | 

Un ancien drame de MM, Decoureelles et Jaime ! 
fils, la Créole, à 6t6 repris au théïtre Clunv. Ia 
fourni à M. Larocheïle l'occasion de se montrer et 
de se faire applaudir dans un rôle originalement 
d'acé, 

Nous revendiquons Paul de Kock comme auteur | 
dramatique, est vrai que l'auteur dramatique est 
inséparable du romancier, et que Le premier n'a 
guère fait autre chose que de transporter à la scène 
les romans du second. IE Y à apporté Les moines 
qualités d'enjouement et d'observation bourgeoise, 
decn, te Tourlourou, Moustache, a Jolie file du Fan 
bourg, ont fort diverti nos premières années, Je re- 
trouve aussi dans mon souvenir de Conemis et lt Gri- 
sette, Joué par le gros Achard et par cette vive Done 
zet, les deux étoiles du Palais-Roval en ee temps, 
Achard faisait Robineau, Déjazet jouait Filine, — 
Fifine! ce nom rappelle toute une époque, tout une 
manicre, une sorte de bonne humeur évanonie ou 
remplacée à présent, la gaicié des emplovés on va- 
cances, Cupidon monté sur un dne dans le bois de 
Moutmorencv, des cupotes roses, des ombrelles ver- | 
tes, des brodequins de contil; et puis aussi des 
mansardes invraisemblables, où lon marche en hi- 
ver sur des peaux d'orange, et où le honhenr eroil 
paisiblement sous Femblème d'un pois de senteur 
planté dans une éenclle, 

Si j'avais à faire un classement dans la littérature 
contemporaine, je voudrais placer Pauvre naive ct 
gaie de Paul de Kock au-déssons de la Comédie hu- 


maine, — très-au-dessous, si vous voulez, — müis 


FRS TT 
entin comme un supplément oUun complément ne con] 
cessaire à Feuvre de Pialzue. L'auteur d'André 1 ain 
Sao ot de L'Honune aux trois culottes a peint «l TL 
déerit tout ce qu'a oublié — où dédaigné = l'auteur pull 
de a Penune de trente uns M Va fait duns un st le Jk 
auquel personne ne refusera le mérite de a darts des 
et souvent avec une Verve inexptinable de situn QI 
tions, | ht 
Ce sont ees qualités heureuses, ces dons naturels, au 
qui maaient arraché autrefois un hvinnicule en sur 
l'honneur de Paul de Kock, sur l'air 5 0 Fonteuny de, jui 
Eu voici quelques strophes : « 
: ‘fe el 
O Paul de Khock, qu'embillissent les rosns, si] 
. n sit 
Va ue crus den des autres du temps A 
Mu sur ras à nos sectes moroses, slt 
Gai philosophe en habit de priutemps! rl] 
On velhra tes pures de juie, de 
Vaste odissee où domine Je flan, bl 
Etque Gregoire, on des etis de sie, d' 
Soigueteen pt gardait au Vatican, ji 
De ee foimps ei perira Fœusvre cparse s je 
Pa Vieille Mb Laura dans son cabas; il 
Toi seul vivra, élassique de la taree, h 
Liernisant Fedition Bari, i 
ù il 
A tou ecole où tes onfinenses bi 
S'en vont apprendre a sabier de Ait doux, 
Eu rodisant Les chansons ou urouses, 
Je sois nos fils se donner rendez-vous, h 
Une statue, à rai de la gosuette, 
Fendra ces traits que tous nous adnérons : 
EL l'on verra Tapole et Bastringntte (l 
Ales cotes cpluchaut des marrous! A] 
En bas relief, Chinois le Tiqnorista ll 
Escortora — joyeux bondisementst — \ 
Prar de Gülleur, Melasse Le drogniste, ñ 
Et Vermillou, le peintre cu bâtuneut<! ele, cle, à 
Cela ali ainsi pendant une quinzaine $ 


strophes encore. Fieureux temps! Paul de Kick 
nr'aceueilait avec cordialités; nous dinions quelque 
fois ensemble chez son éditeur Sartorins, qu'il sx 
musait à appeler Stradiranins, LV à quinze jours, 
j'annonçai dans ee journal 1e Boshomame dut ea, sais 
me douter que ce devait être le dernier ouvrage de 
cet aimable esprit, 

Une anecdote à propos de lui trouvera sa place ii. 
pour finir, — On causail, la setmaine derniére, fin- 
tome et seconde vue chez un de nos confrères, On 
avait vidé le sac aux effrois et rappelé des closes 
terribles : les apparitions du boulanger Francois le 
chasses du grand veneur de Henri IV, les fitvres 
chaudes de Guilhert Pixérécourt. Chacun de 
nous, plus où moins, s'était senti tirer les piods 
passé minuit, où avait Vu, — comme je vous Vois, 
— une figure blanche au pied du lit accoudée, Li 
conversation, toute frissonnante, sen allait de ki 
sorte, tour à tour provoquant l'incrédulité ou for- 
cant la foi, lorsque le musicien Alfred Vernet fl 
amené à raconter une histoire très-élounante el 
trés-cflravante, malrré son côté goguenard, OÙ 
plutôt à euuse précisément de son enlé gite 
nard. 

«© Mon pre, 


dit le musicien, était, comment 
le savez, un peintre intelligent et estimahles ont 
l'appelait souvent pour peindre les gens apres Jar 
mort, triste spécialité dans laquelle il avait réusstit 
se faire une réputation avant l'invention de pho- 
tographie, H m'emmenait quelquefois avec ui, Jour 
n'aguerrir, disait-il, mais plutôt, je crois, pour SE 
guerrir lui-méme, et aussi pour l'aider dans ses Î- 
uébres préparatifs, Ordinairement, faisait la hart 
aux défunts avant de les peindres il les cravalait. 
quand c'était des hommes; il leur peignail les de 
veux el leur faisait la raie, Aux femmes, il melti 
des chapeaux à plumes, des colliers, des gants: il 
leur froliait les joues avec de l'esprit-de-vin pour 
rappeler les rougeurs évanounies. : 

& Un jour, mon pére fut mandé par ui riche 
étranger, un Russe, dont La ferme venait de HU 
rir. — Allons, petit, donne-moi ma boile à couleurs 
el viens avec moi, — J'aurais autant aim rit 
à jouer du violon, mais je n'avais pas le choix, 2 
sortant, mon pére me mit sous le bras ui see 
qui venait de paraître et qui faisait quelque FEU 
Mon vise Raymond, par Paul de Kock. 

« Arrivés à la maison murtuaire, nous Iron il 
le Russe en proie à la plus vive douleur; il ee 
conduisit en sanglotant auprès du lit de a mot de 
nous eùmes toutes les peines du monde à lui 


NT UL IS 


comprendre qu'il fallait absolument qu'il se retirät, 
afin que nous pussions travailler. Une fois seuls, 
mon père disposa la dame, la coiffa d'un bonnet à 
rubans et lui placa un bouquet de roses au corsage, 
Je la vois encore; c'était une personne imposante et 
de grande faille; elle semblait respirer, et de temps 


en femps se dégagoaient de son corps les derniers à 


glouglous de Ta vie. Mon père me fit asseoir sur le lit, 
à côté d'elle, e‘, m'ordonnant de La tenir soulevée 
sur son séant en l'enlaçcant d'un bras, il me dit de 
lui lire le roman que j'avais apporté, 

«Je me souviens que la journéeétail magnilique, 
et que, par uue fenêtre ouverte, il nous arrivait un 
soleil éblouissant, Mais ce beau temps et les joyeu- 
setés de Mon voisin Raymond, que je lisais sans inter- 
ruption, ne parvenaient pas à détourner mon espril 
de ce cadavre que je sérrais-contre moi, IE me seni- 
blait qu'il y avait dans celte lecture faite à l'oreille 
d'une morte quelque chose de sarrilége, Je n'étais 
pas rassuré, et lorsque, après deux heures de séance, 
je descendis enfin du lil, je erus que mes pieds 
étaient devenus de marbre, Mon pere me plaisanti 
beaucoup sur ma päleur, — et il m'enjoiguit de 
faire une corne à l'endroit du roman où nous en 
étions restés... » 

Ici le musicien 
hésite. 

&— Est-ce tout? ni demandai-je. 

« — Non, répondit Alfred Vernet; l'histoire a un 
dénoûment, et ce dénoûment c'est toute l'histoire, 


s'arrèta comme quelqu'un qui 


Mon père, qui était un esprit fort, méritait d'êtres 


puni, I le fut, en effet, mais d'une maniere épou- 
vantable, terrifiante, Appelez cela vision où cauehe- 
mar, toutefois est-il que ses cheveux, de gris qu'ils 
étaient, devinrent blanes au bout d'ine semaine, 
C'est que pendant une semaine, toutes les nuits, 
régulièrement, la princesse russe revint lire à mon 
père Mon voistu Raymend, de Paul de Kock, 


CHARLES MONSELET. 


(CHRONIQUE ‘ÉLÉGANTE 


Quel bonheur de n'avoir pas à se déranger pour 
connaitre à chaque saison les changements apportés 
dans le code trop variable de la mode, 

Ainsi a pensé le Greud marché Parisien en compo- 
sant son magnifique catalogue illustré. 

Vous, nonchalante créole, vous, pétilante pari 
sienne en villégiature, vous encore, gracieuse anda- 
louse qui rêvez toilettes d'un goût parisien en fai- 
sant la sieste, combien vous devez bénir la mode el 
l'industrie qui vous expédient ee ealalogue, dans le- 
quel vous trouvez représentés en splendides gra 
vures, les étoffes les plus nouvelles, les costumes 
modeles, la plus élégante lingerie. 

Le drap de sote lombard, donteet établissement s'est 
acquis lt propriété, mérite de fixer votre attention. 
Le Grand marché Parisien vous l'offre à 5 fr, 0 € 
le mètre; jinpossible de composer une toilette dis- 
tinguée à meidleur compte, 

Voulez-xous plus riche encore? Prenez cette ar- 
mure lombarde (G5 cent. Jargour); e'est la plus large 
el la plus solide étoffe de soie pour robe, 

Tournez le feuillet, SV, P. Nous voici aux lai- 
nages, où nous trouvons des merveilles d'industrie : 
les crépons de laine au prix de 2? fr. 906, valanten 
réalité + fr. 50 €. Les écossais offrent le plus brillant 
contraste, Très en faveur, les tartans anglais unis, 
à franges et bordures, Popelines et tartans français 
af e. el 1 fr. 25. 

Oui, le catalogue du Gr marché Parisien, 
3, rue Turbigo, est Ie rade mecum de Ja mode, Pour 
recevoir ce consciller, faute duquel toute fenime été 
sante serait menacée de déchoir, il suffit d'en faire 
li demande. 

* 
* # 

inest réclement que la Conpaguie à landuise pour 
faire un chef-d'œuvre exquis de ce chiffon qu'on ap- 
pelle un mouchoir. Que de peine dans ce mouchoir 
de hastiste à bordure éerue festonnée en rosaces, cl 
dans cés mouchoirs éerus enguirlandés d'entre-deux 
valenciennes? Chiffres, couronnes, CHRUMEUR sont 
exéculés sur ces mouchoirs fil de nain aies Le suüli- 
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mentexquis de l'art de li broderie (36, rue Tronchet.) 


* 
LE] 


Au premier cheveu bline, l'homme le plus insou- 
ciant, la femme la moins coquette, deviennent son- 
geurs, C'est qu'il y à dans ce premier cheveu blanc 

tout un avenir prochain de décadence, Avec quelle 
rage indignée vous arrachez ce mandit prophète de 
malheur, Peine inutile! Le lendemain il à des rem- 
plicants par centaines. 

Que faire pour conjurer loutrare du temps, 
est-il un moven déviler la flétrissure? Sovez 
tranquille, il existe, Cest le rcparateur at qiin- 
quint, inventé par Je chimiste Crueqg. Cette mer- 
veilleusecomposition a la propriété de rendre gradnel- 
lenent aux cheveux blanes leur couleur, brune, 
blonde où chätain, et celt naturellement, sans 
poudre ni teinture. 

Le Réparaleur au quinquina a le double avantage 
de rafruichir le tube capillaire et de Je recolorer. 
lt, rue de Trévise, 

CSA, DE BORETTY. 
RE EE 


LE CANAL DE SUEZ 


Nous recevons d'un de nos correspondints, la 
très-curivuse lettre que voici : 
Suez, 13 aout, 
Je viens de faire lu traversée la plus charmante, et 
aussi la plus étonnante que lon puisse imaginer. A 
peine arrivé à Marseille, je prenbarquai à bord du 


hohoug, paquebot-poste des Messageries maritimes ; 


portant les malles de l'Inde, de la Chine et du Japon. 
En «six jours nous avons fait le voyage de Marseille 
à Port-Saïd, 

Jusqu'ici, rien qui vous étonne, peut-être $ mais 
voiei où l'extraordinaire elle merveilleux conmmen- 
cent! — En 15 heures nous avons parcouru les 162 
kilométres qui séparent Port-Saïd de Suez. Vous 
ne siuriez croire quelle émotion nous à saisis tous 
lorsque nous sommes entrés dns ce magnifique 
canal, aujourd'hui œuvre absoltnent accomplie, » 

Nous avions entendu dire, et moi tout particule 
remeont, que les navires deforttonnage ne trouvaient 
pis une profondeur suffisante, or ces bruits, mis 
en circulation dans je ne suis que but, valent Ta 
peine d'être démenti. 

Figurez-vous que Le Mekony esQun des plus grands 
paquebots des Méessareries, 

Ce superbe navire mesure ff mètres de longueur, 
eur 1 metres 61 contimétres de large, Le tirant 
d'eau est de 6 mètres 20 centimètres et le tonnage 
net (non compris la machine) de 910 tonnes. 

Ek bien! ce colosse est entré suis encombre dns 
le canal qu'il a pareouru avec une rapidité et une 
facilité des plus remarquables, puisque, comine je 
vous l'ai dil, en à heures le trajet était accompli, 
Ce n'est pas du reste, le seul navire de cette dimen- 
sion qui ait fail-pareil vovageet dans d'aussi bonnes 
conditions ; on cite F'Australie de 2,287 tonnes, 
J ounx de 3,001 tonnes, le Per Ho de 7 metres de 
lougucur et lrona de 23 mètres 77 cenutimetres de 
largeur. 

Cette voie qui raccoureit de 4,000 lieues en 
moyenne l'ancienne route maritime eutre l'Europe 
et F'Asie, est une œuvre superbe dont nous devons 
être fiers, On est heureux de penser que ces travaux 
gigantesques ont été conquis et exécutés par des 
Fi 


Hineatis, » 

En arrivant à Suez, on nous à appris que I So- 
ciété se disposait à faire, du 9 au IS septembre, une 
émission de deux cent mille bons {rentenaires, au 
prix de 100 francs, rapportants 0/0 l'an et rembour- 
Sables à 125 franes. Tant mieux! Et, grâce aux ga- 
rantics présentées par la Compagnie, + ne doute pas 
que eeLemprunt ne soit eouvezt plusieurs fois. 

Le canal marilime de Suez, ce travail de Tisana, 
utile au monde entier, n'en est plus à attendre le 
succès: sa réussite est complete et elle Ini vient des 
immenses aventäges Qu'il procure aux armaleurs, 
aux grandes Compagnies, au commerce de l'Europe 
el de l'Asie, 

Et maintenant que je vous ai parlé de cette œuvre 
vraiment nationale, je n ai plus qu'à clore malettre, 
car, duus une heure, je serai en route pour l'Inde, 
Lovj ours à bord du jé ury, (EVA CE 


CAISSE GENERALE 

pour favoriser le développement du commerce, de 
l'agriculture et de l'industrie, 56, ruc Laflite, à Pa- 
TiSÿ PRÈTS ET AVANCES sul titres; DAYEMENT 
DES COUPONS français et élrangerss ORDRES DE 
| BOURSE, au Complanult el à fermes; VENTE. A CRÉ- 
pir de toutes valeurs cotées à lt Bourse de Paris, 
| payables par à-comples mensuels, — Droit aus tiru- 
Douyes, aux chances dé remboursement et à la totalité des 
Lanterets, Movennant un minime versement. 

(On demande des agents dans toutes les localités.) 


LE DICTIONNAIRE DE MÉDECINE USUELLE, pu- 
,.. blif sous la direction du docteur BEAUDE par les 
notabilités de la science, est un de ces ouvrages 
utiles qu'on doit loujours avoir chez soi, surtout 
à la campagne, pour le consulter en attendant 
\ le médecin souvent éloigné, 2 vol. in-4°, prix franc 

24 francs broches, — 30 franes rélics, 

Librairie académique Didier et C°, 35, quai des 
Ausustins. 


E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
4, place du es rhin Paris. 


LES CONNUE UX DE PAR 


(TYPES, CARACTÈRES) 


Grand album in-4°, papier’de luxe, 3% dessins ri- 
chement coloriés par Bertall, prix franro Au fr. 
Envover le montant en timbres ou mandat-poste 

et ou reçoit par retour du courrier, 


LE CHÈVALIER BEAU- TEMPS 
PAR QUATRELLES 
| PRÉFACE 
Par ALEXANDRE DUMAS Fizs 


VIGNEITES 
rar GUSTAVE DORÉ 
Un joli volume grand in-8., — Edition de luxe. 


PAIX : 3 FRANCS 


En vente chez tous les libraires ef au bureau dü 
Moteur uirersel, 3, quai Voltüre, à Paris. 

Pour recevoir ce livre frauro par la poste, dans 
toute la France, adresser 4 {Pr en mandat-poste à 
ladininistration du Mouetr, 13, quai Voltaire, à 
Paris. 


ISTOIRE HLUSTRÉE LE PARIS 

| PRISE SUR LE FAIT ET AU JOUR LE JOUR 
contenint 

| LE RÉCIT DE TOUTES LES ÉPREUVES 

SUBIES PAR CETTE GRANDE ET MALHEUREUSE CITÉ 

| LA GUERRE — LE SIEGE — LA COMMUNE 
LES INCENDIES — LA DELIVRANCE 


Cette histoire douloureuse est tout entière 
dns les deux volumes du journal le Monde illustre: 


2e semestre de 4870: DE JUILLET A FIN DÉCEMBRE, 
Acr semestre de 4874 : DE JANVIER A JUILLET. 


Chacun de ces volumes dé #10 pages in-4°, orné 
de plus de 300 grandes gravures, se veud sépart- 
meut, broché, 11 Îr 

En envoyer le prix en mandat-posle ou à vue sur 
Paris, à M. Bourdilliat, administrateur du Monde 
ulustre, 


Pour les recevoir frauro à domicile dans toute la 
France, ajouter 1 franc par volume. 

Le Moude ulustre, malgre les difficultés que lui ont 
creces l'investisse ment de Paris el les rigueurs de la 
Commune, est le seul journal de ce genre qui ait 
continué sa publication Sans amoindrir son format 
et sans restreindre le nombre de ses dessins, 1 les 
a au contraire augincntes, afin de suivre au jour le 
jour les événements qui se sont pre cipilés depuis le 
commencement de a guerre jusqu'à la chute de la 
Commune. Poür ne rien laisser échapper des formi- 
dables évoncments qui se passaient sous nos veux, 
sus courageux Collaborateurs se sont plus d'une fois 
exposés aux balles des Prussiens, ainsi qu'à la pé- 
rilicuse rmieliance des conmmuneux. 

Aussi, la direction du journal peut-elle se flatter 
d'avoir levé un monument précieux qui servira, 
duns le présent aussi hien que dans l'avenir, aux 
historiciis de ces jours terribles. 


PRIX DE L'ABONNEMENT : 


Unan:21 fr. — Six mois : 44 fr.— Trois mois : 6fr. 
Lai huincro : 35€, — Dans les gares : 40 c, 


| 
| 
| 
| 
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N ANTÉ La flanelle, préparée par le docteur 

D © BOURDONNAY, 12, boulevard Saint-Mar- 

tin, Paris, est.recommandée par toutes les sommi- 
médicales, comme indispensable à l'hygiène. 


CS L ä 


SURDITÉ, BRUITS 5 
6,800 malades depuis 15 ans: pr GUERIN, Rue du Dauphin, 
16, eulface Se och1%.à 3 /Traite par corresp: Guide 2 1r. 


è PS ï 0 


1 AE | PRES. | Sa Sn 1 ; 


LE RÉPARATEUR & QUINOUINA 


rend Progressirement aux:cheveux et à la barbe leur cou- 
leur primitive. Envoi. f°'de la broch.,.11, r, de Trévise; 


0 us 


-:PROBLÈME‘ Nc 382. è 


COMPOSÉ PAR M, ABEL SÉJOURNANT,. DE  LANGRLS 


Les blancs font mat en trois coups. 


LE MEIKONG, paquebot-poste des messageries françaises, sortant du canal de Suez 


Solution du problème n° 380. 
1. P pr. C 
2. P6R 
3. Ppr. T 


1 CAR 

2. C 3 FD 

-3. T 2 F, échec. 

3. T 3 D, échec et mat. 


Solutions justes du: probleme n° 379 : MM. Quéval, à 
Fauville; G. Pappadopoulo ; Stiennon de Meurs, à Liege; 
les amateurs du cafe Serin, à Augers; le baron C. de La- 
jouka re, au Havre ;.le comte Le Bourgeois du Cherray, 
calé Divans, à Limoges ; * Abel Séjournant, à Langres ; 
E. Frau, à Lyon; le Casino des bains de Granville; L. de 
Cioze, à Marstille;:Ihour, cercle de l'Athénée, à Mar- 
scie; N, Raynal, à Lille; Th: Francois-Bertelle, café Buil- 
leul, à Douai. 


COMPAGNIE DU CANAL DE SUEZ 


L'émission des BONS TRENTENAIRES au de 
de CENT FRANCS donnant un intérêt de HUIT 
POUR CENT; et remboursables à CENT VINGT- 
CINQ FRANCS par voie de tirage au sort, sera où- 
.verte du Samedi 9 au lundi {8 septembre inclusive- 
ment : 5 
1° À Paris, au siége administratif de la compagnie, 
rue Clarv, 9, 
2° En province et à l'étranger, chez les correspon: 
dants de la Compagnie. | 
Les versements ont lieu comme suit : 
13 fr. en souscrivant ; \ 
29 fre du fau 15 mars 1872, sous déduction 
‘du coupon de # francs échu à cette épo- 
que sur les bons, 
100 fr, 
Les versements peuvent se faire : : 
- {" Enespèces ; 2° avec les quatre coupons déscbli- 
gations échues et à" échoir jusques et +. compris k 
coupon du 1 avril 1832, ainsi qu'avec ‘les obliri 
tions sorties aux quatre précédents tirages.” 


RSS 


CORRESPONDANCE 


Cercle du Grand Balcon, à Mazamet. — Lorsqu'un pion, 
en franchissant deux cases, passe sons la prise d'un pion 
“adverse, celui-ci peut l'arréter au passage et sc mettre à 
sa place sur la case diagonale, C'est ce qu'on appelle pres 
dre en passant Les pions seuls jouissent de celte faculté, 
Les pièces ne prennent pas en passant. | : 
©” M. D. M... à Argellicrs. — Piusicurs solutions au pro- 
blème proposé. Ex. : G 3 T, C 1 C ou.5 C, échec, GC 3 +, 
échecetR 2 T.sAutre C3 D, C1 ou R, ete, On peut en- 
core commencer par C 2 C,,ct différentes marches de cava- 
Ler conduisant au mème résultat, De la correction avant 
tout, monsieur! C'est la première et la plus esscutielle con- 
dition d'un probleme, L 


‘ P. JOURNOUD. 
é ; 


LA - CAISSE © GENERALE 
POUR i 
FAVORISER LE DÉVELOPPEMENT DU COMMERCE, 
- {DE L'AGRICULTURE ET DE L'INDUSTRIE 
| 56, rue Laffitte, à Paris . ' 


-. Prévient sa clientèle qu'elle recoit seule, dès à 
présent,-suns frais, toute souscription pour le auurel 
emprunt de la ville de Paris, qui AL s émettre inces- 
samment,'et dont la prime varie déjà de 12 à 15 fr. 
ar titre.- 
ee trente fr. par obligation au Directeur, 
par lettres chargées, mandats-poste, bons sur Paris 
ou valeurs cotées à la Bouse de Paris. : | 
Toutes les sommes versées sont productives d'un 
intérèt de 6 p. 100 l'an jusqu'au jour de l'émission. 
Maison spécialement recommadée, 


RE | À 
A EA MATRA 


ais 1 END — 
LT se LA Y : 


6 4 
EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Un grand nombre de fédérés étaient attachés 
tionale. . 


à l'Interns- 


VOLTAIRE: 
PARIS, — IMPRIMERIE POUGIX 13, QUAI VO 


LE MONDE .ILLUSTRÉ 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


MN LS 


ARS Lys 


LE 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 1 BUREAUX D£ VENTE ET D'AZONNI:ZNT DIRECTION ET ADMINISTRATION 


4 ; Raote: 13, QUAI VOLTAIRE 
Unan, ?1 francs; — Six mois, 11 francs; — Trois mois, 6 francs, ; 
Le numéro : 35e. à Paris, — 0 c. dans les gares de chemins de fer, 13 , Q Ü A L V O L TA I R E Ten Échos pe er Mn d'on bon sur re où sur la 
£ numéro demandé quatre semainr, parit rendu 40 c. posle, e demande de numéro à laquelle ne sera int le montant en 
nn. us semestriel : + f, Eu 10 É. ve by pd ma à SUCCURSALE 9, RUE DROUOT limbres-poste, sera considérée comme non avenue. 3 réclamations et 


les demandes de changement d'adresse doivent être accompagnées d'une bande 
imprimce, On ne répond pas des manuscrits envoyés. 


15° Année. N° 753. — 46 Sept. 1871. aominisrrater, x. soURDELIAT — Secrétaire : mu. £, munEnT. 


LA COLLECTION DES 28 VOLUME : J00 FRANCS 
Directeur, M. PAUL DALLOZ. 
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Lu Fe ‘ 


‘ décédé à Maisons-Laffite le 10 septembre 1871. (D'après la photographie de M. Disduri.) . 
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COURRIER DE 


PRIS 


Nos « honorables » trouvent que leurs vacances 
leur arrivent bien tard. La saison est en etlet, avancée 
pour la villégiature; le vent souffle aux bains de 
mer; un manteau de brume enveloppe les villages 
des Alpes et des Pyrénées. Où iront-ils? Quelques- 
uns parlent tout simplement de passer leurs vitan- 
ces à Paris. Ce que est pourtant ils eraindraient 
d'y siéger, ils sout ravis d'y séjourner. Un d'entre 
eux m'expliquait cette apparente contradiction par 
ce mot : « Paris! je veux bien en faire ma mai- 
tresse, mais je ne veux pas en faire ma femme, » 


dre va, parmi les membres de l'Assemblée 
nationale, un artiste, un véritable artiste, dessini- 
teur, graveur, sculpteur. C'est M, Jules Buisson, 


député de l'Aude. Talent hors ligne, tour à tour 


pittoresque, gracieux, spirituel où fougueux, M. 
Buisson a exposé plusieurs fois et a publié dans 
l’Artiste des eaux-fortes très-remarquées. Il a aidé, 
avec Faustin Besson et Edouard Hédounin, à la dé- 
coration de l'hôtel de Balzac, dans le faubourg du 
Roule; et il montre avec orgueil l'exemplaire de la 
Comédie humeur que le célèbre écrivain lui a donné 
comme souvenir. M. Jules Buisn a illustré d'un 
assez grand nombre d'caux-furtes divers volumes de 
ses amis, MM. Philippe de Chennevières, Ernest 
Prarond, Gustave Lavasseur, avec lesquels il a passé 
à Paris ses années de jeunesse et de droit. 

Tout faisait croire, en ce temps-là, que les desli- 
nées de M. Jules Buisson étaient acquises à un art 
où il excellait déjà. IL venait de faire un Voyage en 
Espagne, d'où il rapportait de merveillenx croquis. 
Mais, un beau jour, notre artiste disparut tout à 
coup, complétement, entièrement, Qu'était-il de- 
venu? Ilavait piqué une tête dans la fortune et 
dans le mariage; il habitait auprès de Castelnau - 
dry ; il plantait des € oux ; il était heureux, selon 
Rabelais et selon l’auteur de Candide. — Quel mai- 
heur! — «Il s'est retiré en son fromage, écrivaient 
de lui les frères de Goncourt; oublieux de son tx 
lent passif; et si parfois du ciscau qu'il vient de se 
faire envoyer il dégrossit une téte d'animal dansun 


tronc de puirier, c'est pour mettre au-dessus de lt 


porte de ses élables, » 


Voilà l'homme que nous retrouvons aujourd'hui 
siégeant à la salle de spectacle du palais du Ver- 
sailles. Heureusement et inespérément, le député a 
ramené l'artisteavec lui, En d'autres termes, M. Jules 
Buisson à ressaisi son fin crayon, — et devinez ce 
qu'ilen fait! Les phvsionomies de ses collègues l'ont 
tenté, à ce point qu'il en a rempli tout un album 
qu'on se passe de main en main dans les bureaux 
de la questure, Les portraits appartiennent au genre 
moitié sérieux, moitié comique, mais il: sont d'une 
ressemblance que M, de Tillancourt n'a pas hésité 
à qualifier d'effuyante. 


vrs Le douzitme volume des Nouveaux lundis de 
M. Sainte-Beu ve a paru. I renferme des explications 
fort piquantes sur le fameux diner donné par lui et 
chez lui un vendredi-saint. On se souvient des cris 
poussés à cette orcasion par de pieux journalistes, 
quicrurent voir renouve é le scaudale de l'omelette au 
lard de Desbarreaux. Quelques jours aprés cette tem- 
pète, Sainte-Beuve écrivait à un ami «On rougi- 
uit d'avoir à se justilier d'avoir recu dans la pins 
étroite intimité, au fond d'un faubourg, sans bruit 
et sans éclat, six amis auxquels le jour était indiffé- 
rent, et dont l'un, le plus considérable, devant quit- 
ter Paris, avail choisi d'abord, à tout hasard, ce 
vendredi-à. À la réflexion, il n'y avait aucun motif 
de rejeter Le jour et de le vouloir remettre, Mais la 
badauderie, qui en a eu vent, à donné l'idée à la ca- 
lemnie et à l'invective d'attrouper les gens à scru- 
pules. C’est peut-être triste, mais pour d'autres que 
pour moi. » 

Ce nouveau volume, qui n'est pas le dernier, est 
composé en partie des articles publiés par l'au- 
teur dans le Journal des surauts, 

vvv La taxe sur le papier va faire travailler de 
nouveau les cerveaux des inventeurs. Se souvient 
on à ce sujet d'un livre de Balzac (cessons d'appeler 


romans Ces chefs-d'œuvre) intitulé : Darid Séchard? | 


C'est l'histoire d'un pauvre imprimeur d Angoulîme, 


«la fabrication du papier. Une foule de grands esprits 


traqué par ses créanciers, el qui cherche à labriquer 
de l'excellent papier au plus bas prix pussihle, Le 
chapitre : Ua coup dal sur lt papeti ie, contient des 
renseignements infiniment intéressants, 4 La quus- 
tion n'est pas dans la fabrication, dit David Séchard, 
elle est duns le prix de revient de la pate, eu je ne 
auis qu'un des deruiers entrés dans cette voie difi- 
cile, Mme Masson, des F7, essavait de convertir les 
papiers imprimés en papiers bless elle à réussi, 
mais à quel prix! En Angleterre, Vers IS00, le mare 
quis de Salisbury tentait, en même lis que 
Séguin, en IS01, eu France, d'emplover la paille à 


a tourné autour de l'idée que je veux réaliser. Danis 
le temps où j'étais chez MAL Didot, on se oretunail 
déjà, comine on s'en occupe encore,» 

On assiste aux ttonnements et aux expériences 
de David Séchard, 1 remplace les chiffons par les 
roseaux de li Chareute, à Pimitation des Chinois 
qui empruntent aux fibres du haunbou triluré ln 
maliére de leur papier. I v joint bivratôt des tiges 
d'urtichauts, des Lixes d'aspergus, puis sucressive- 
ment des chardons, dus ortivs à dard, tout ce qui 
croit dans les marécuges el duns les mauvais tur- 
rains, etqui peut s'obtenir à vil prix. I en fait une 
bouillie claire, qu'il passe sur un tunis, dont l'inté- 
rieur est rempli par une 6toffe métallique, au milieu 
de laquelle se trouve le filigrane qui donne son nom 
au papier, 

M. Plon, imprimeur de la rue Garentière, m'a 
raconté qu'ilavait posé à son insu devant Bilzac 
pour ce personnage de David Séchard. C'était il y a 
trente ans euviron, Balzac venait plusieurs fois par 
semaine corriger les épreuves d'un de ses ouvrages. 
Corriger, pour lui c'étail refaire, comme on sait. I 
arrivait ordinairement à l'imprimerie après diner, 
CL SV trouvait quelquefois encore apres minuit, 
M. Plon lui avait offert la moitié de son cabinet 
pour ses corrections, &e réservant l'autre moitié pour 
ses expéricnees, — car, à cette époque, M. Plon sc 
prévecupait beaucoup du probléme du papier à bon 
marché, I n'avait pas à se méfier de Hiulzac, et de- 
vant lui il sabandonnait à ses recherches, à ses 
espérances, à ses découragements aussi, Palzac ne 
perdait rien de ce spectacle : tout se gravait dans 
sa mémoire, paroles el travaux. Ainsi fut concu 


David Sechud qui parut en INSi3 chez l'éditeur 
Dumont. 


vs On prète à Alphonse Karr l'intention de re- 
venir demeurer à Paris, où du moins aux environs 
de Paris. 11 8e serait repris d'un vif amour pour lt 
pauvre ville si cruellement épronvée, Attendons- 
nous dont d'un jour à l'autre à revoir notre robuste 
confrère, toujours reconnaissable à sa haute stature, 
ses Cheveux ras, À sou large chapeau et à son ves- 
ton de gros drap. Pour ma part, je lui serrerai la 
main avec un grand plaisir, 


C'est une carriere bien remplie que celle d'Al 
phonse Karr; il à le droit, fort de tout ee qu'il u 
produit, d'envoyer promencr les exigeints, et de 
distuter funilierement avec les eriliques, ses colle 
gues. À l'époque de Ki renaissance du roman, au 
temps d'helianx, 4e Notre-Doune de Paris, de la Pruu 
de chagrin, de l'An mort et la Femme guillotinre, duus 
ce concerto puissant, élourdissant et ravissant, il a 
jeté sa note poilique et moqueuse : Sous les Tilleuls, 
— un livre qui fit sur-le-ehamp laconquèt des fern- 
mes, qui lui sont restées fidèles, — en tant que lee- 
trices. 

Vinrent d'autres romans, le Chemin le plus court, 
Clotilde, et principalement Genecire, qui donncrent 
la mesure Alphonse Karr el le elasserent comine 
le premier écrivain humoristes, — Les tiucpes ache- 
vérent de populariser son nom. 


On le conuail moius, on ne le connait mme pas 
du tout comme feuilletonniste de thétres, quoiqu'il 
ait exercé pendant assez longtemps celle profession 
dans le Moude dramatique (AS5-AS36). J'ai eu lieu. 
riosité de feuilleter ce recueil. Alphonse Kärr réus- 
sissait admirablement l'artiele à côté. C'est uinsi 
qu'un jour il rend éompile des pièces qui mont pas 
été représentées : «On peut, dit-il, sans se tromper 
bexucoup, raconter ce qu'aurail été la pièce nouvelle 
du Vaudeville, si le Vaudeville avait joué une pièce 
nouvelle, Arnal serait entré en scène vêtu d'un ha- | 


bit rose, — où ponceat, — où bleu, — où vert, —oy 
juune, — où violet, ,— ou aurore, ce qui aurait été 
extrémement plaisant, Le même Arnal aurait ét 
amoureux de Mie Mayer, ee qui cût fait pouffer de 
rire, — Lepeintre jeune aurait 616 bouff, inintelli. 
gible el eramoisi, ce qui eût porté l'hilarité an der. 
nier degré; il se serait appelé Magloire, Cloud ou 
Ephraïm; je lise à juger de la joie du publie 


Arhal aurait dit : l'as possible! sucrsti! ce qui es L 
tres-niif. aurait chanté un couplet sur un air \ 
fantastique, méliuxe inecohérent de Malborough et du d 
Claus de la Lune, ve qui estaudacieux, On aurait ap. 
phutdi à tout rompre, eUon aurait demandé les a. j 
Leurs, qui auraient été MAL A, BC, DetF., ll 
Alphonse Karr continue, en étendant aux autre \ 
théâtres son systéme de suppositions: « Voici ce qui d 
se serait passé au Gymnase-Dramatique s'il s'y étai " 
passé quelque chose, n° Suit l'analyse d'une pic il 
inaginaire qui se joue entre M, et Me Allan, el ï 


dont les trois actes se passent dans le salon vert, 
daus le sion nankin et dans le salon bleu, 1 va 
une scene ou M, Allan dernande une explication à 
si consine, « [approche deux fauteuils et les mot 
très-près l'un de l'autre; Mwe Allan recule le sin, 
A chaque madrigal, M. Allan rapproche son fan. 
teuil, H vient un moment où les deux fauteuils se 
touchent; les amantss'expliquent et se réconcilients 
Nous avons tous vu cetlu scene et cette Comédie, 


vuv L'Op'ra vit avec la reprise de Robert-le-Jn- 
ble, le seul des opéras de Meverbeur que l'on ose dis- 
cuter et même critiquer. Drôle d'homme que « 
Meverbeer! Je m'étonne qu'il n'ait pas laissé de 
Moinuires, 1 avait cependant bien des choses à raton- 
ter, Le personnaie déroutait toutes les idées qu'un 
se fait ordinairement sur le génie. Il était né riche, 
et l'on ne s'eu serait guore douté, Sa taille était an- 
culeuse, sa physionomie exprimait la timidité el la 
rapaeilé, Je le vois encore, frôlant les muraille, 
sans aucune jutention de pose, tremblant devant le 
journalistes, si pelits qu'ils fussent; anxieux à la 
supposition d'ûne salle remplie aux trois quarts 
seulement, Pauvre homme! Tout nerfs, tout etfroi 
— Parmi ceux qui l'ont fréquenté, personne ne « 
souvient de lavoir vu S'abandonner. Il fuyait ls 
duers, où, s'ils étaient obligatoires comme eeux di 
docteur Véron, Îl y exhibait un sourire contraint. 


Sans se refuser à la causerie, il apportait une sort 
d'enpressement servile à se montrer sur toutes Chr 
ses de Fopinion de son voisin. Pourtant il avait de 
l'esprit, el du plus cultivé; si correspondance le 
prouve, Toulteson énergie se dépensait aux répit 
tions de ses q'uvres, Là seulement, dans les instrut- 
tions qu'il donnait aux exécutants, se révélant 
sun insistance et ses cxisences. 


ve Donnons dés nouvelles des autres théatre 
Le répertoire du Palais-Roval vient de s'auzmenlt 
dé trois artes de M. Théodore Barrière, intitulés: 
les Hetises du eur, Cela peut ètre reraraé comme ll 
pendant aux Joerisses de Como, du même auteur. 

Jun -la-Rousse est un drame en cinq actes qui Sè 
joue à l'Ambisu, et qui n'a rien de conmun avt 
la chanson de Béranger dont il porte Île titre. Par 
l'époque revolutionnaire où son action se pisse il 
rappellerait plitot Prerrede-Rouge, une piece du Van 
deville, où Lafont était fort remarquable. dei lu- 
Housse est de ML Edouard Baubv, un nouvent Vent 
à qui Lou doit déjà de Veilleur de nuit, Cela fait deu 
succes à porter à son actif, — comme on dit en stile 
cormimercial. 4 

Les Boutes-Parisiens promettent pour hientôl un 
nouvel opéra du signor Ricci : W progresse. QU 
parle, pour remplir le principal role, d'une AU 
et jolie Vétitienne, la signora Morosini Barthezits 
ue éluile des théâtres de Florence et de Bolorne. 


CHARLES MONSELET. 
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La majorité vient encore une fois d'affirmer son 
entente et son pouvoir. La proposition de M. Ravi- 
nel, qui maintient le sicge de l'Assemblée et du Gou- 
vernement à Versailles, a été voie dans son en- 
semble à la majorité de #32 voix contre 190, 

M. Louis Blanc, après M. Naquet, dont l'enthou- 
siasme révolutionnaire a revendiqué la légitimité 
de toutes les insurrections, M. Léon Say après 
M. Louis Blanc, mais avec plus de mesure et plus 
d'habileté, ont plaidé la cause de Paris, l'un avec 
une éloquence douteuse, l'autre avec une chaleur 
imprudente; le pré‘et de la Seine, avec des arfu- 
ments plus solides et mieux choisis, mais rien n'a 
pu ébranler l'opinion de la Chambre, qui ne pou- 
vait avoir perdu le souvenir au 27 février ct du # 
septembre, sans parler du 5 mai. 

Voilà donc le Gouvernement installé à Versailles 
où l'Assemblée retournera après ies vavances. Quant 
aux miuistères, ils restent à Paris. 

Un député, peu connu encore, M. Lucien Brun, 
a eu les honneurs de ce tournoi oratoire, Animé 
d'une conviction sincère, il a porté le débat à une 
grande hauteur, À ceux qui parlaient de Paris, il a 
parlé de la France, et l’a fait avec une force rure et 
une véritable élivalion, Il y a, en eflet, dans la dis- 
cussion amenée par la proposition Ravinel, un 
point qui à une singulière importance, trop sou- 
vent oubliée, 

Les députés de Paris et leurs amis, qui se sont 
emparé du pouvoir dans la déplorabie jourure du 
4 septembre, et l'on sait de quelle façon ils en ‘ont 
usé, semblent toujours croire qu'il n'y a qu'une 
ville de l'Océan à la Méditerranée, et que derrière 
cette ville il n’y a point de pays. 

Paris, toujours Paris, rien que Paris, 

Paris, c'est beaucoup certainement, mais la France 
est bien quelque chose. Et quand on met en avant 
la grandeur de Paris, il faudrait peut-être ne point 
oublier Le repos et la fortune de la France. 

C'est la France qu'il convient de mettre à l'abri 
des révolutions euvoyées par le télégraphe et du 
désordre organisé par les commissaires de la Répu- 
blique. 

Quoi qu'ou ait pu dire, l'armée de l'émeute, si 
chère au cœur de la gauche radicale, ne franchira 
pas avec la mème facilité ni le même élan la dis- 
tance qui sépare Belleville et Charonne de Ver- 
sailles que celle qui s'étend du boulevard à la place 
de la Concorde, 

On a pu voir déjà les bénéfices que tirait FAS- 
semblée de son séjour dans le palais de Louis XIV. 
Croit-on que si la disenssion qui vient de s'engager 
à Versailles eût eu le palais Bourbon pour théâtre, 
les frères et amis, toujours amoureux de manifesta- 
tions, et convaincus que les promenades politiques 
sont un moyen de Gouveñnement, n'eussent js 
profité d'uue si helle occasion pour se répandre an- 
tour de la Chambre ct l'assourdir de leurs cris et de 
leurs chants? 

Délibérer dans le calme est une nécessité absolue; 
la gauche radicale doit s'en prendre à elle si trop 
souvent elle a fait intervenir la rue dans les débats 
de la tribune, 

Entre temps, l'Assemblée a voté le projet de loi 
qui autorise la ville de Paris à contracter un ém- 
prunt de 350 millions. 

Les conditions de cet emprunt ne sont point en- 
core bien connues, On sait seulement qu'ilsera émis 
par obligations portant un intérêt fixe combiné avec 
lots trimestriels. Le taux de cette émission, lemode 
et l'époque des remboursements restent à fixer. Le 
conseil municipal en fera le sujet de ses prochaines 
délibtrations. 

Cet emprunt, qui sera probablement lancé vers le 
25 de ce mois, a Gé favorablement accueilli par 1e 
monde financier, et déjà les obligations qui le repré- 
sentent, et dont nul ne connait l'exacte constitution, 
sont recherchées avec une prime de 16 à 17 fr. à la 
Bourse de Parir. 

Il ne pouvait en être autrement après le succès 
colossal de l'emprunt des deux milliards qui, émis 
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à 82 fr. 00, est monté en quelques semaines au delà 
de 90 fr. 

L'Assembl£e à eu enfin à s'occuper d'une question 
qui est d'un intérêt personnel pour chacun de ses 
membres, On a compris que nous voulons parler des 
vacances. Tous les commissaires nommés pour rédi- 
ger un rapport sur ce grave sujet étant favorables à 
l'idée d'une prorogation, il n'y avait plus qu'à di- 
terminer l'époque, la durée etles conditions de ces 
vacances, Ia été décidé qu'elles comimenceraient 
prochainement, le (6, croit-on, et qu'elles laisseraicnt 
la trilune muelte jusqu'au mois de décembre, 

Mais que de lois encore à discuter avant Ja sipa- 
ration de l'Assemblée! Plusieurs peut-être seront 
reculées, mais il en est qui ont un caracttre d'ur- 
gente incontestable, et parmi celles-ci, quelques- 
unes qui touchent aux questions de finances, ét sur 
ce chapitre M. Pouver-Quertier est intraitable, 

Les comptes ont été faits. Un surcroit de six cents 
Millions en chiffres ronds va peser annuellement 
sur le budget, C'est done une ressource annuelle de 
six cents millions qu'il va falloir demander à l'impôt 
sous forme d'uceroisseimnents ou de eréations. 

Fout se paye, la guerre el Ia révolution. 

Cest à ce besoin ernel d'argent qu'on doit peut- 
être de pouvoir expliquer, mais non justifier, cette 
surtaxe de 17 fr. par 100 kilogramnmes qui frappe 
le droit sur le papier que consomment les journaux. 
C'est presque la mort de la petite presse à un sou 
que l'Assemblée a voté malgré lesefforts de M. Raoul 
Duval. 

Prise duns des limites infranchissables et ne pou- 
vant auginenter ni le prix d'abonnement, ni le 
prix de vente, on ne sut pur quels prodiges d'écono- 
nie elle parviendra à vivre, C'est-à-dire, pour nous 
servir d'uue expression vulgaire, mais éloquente dans 
su crudité, à nouer les deux bouts. 

Littéralement elle est presque étrangléc; si ce n'est 
pas tout à fait l'asphvxie, c'est à coup sûr un étouf- 
fement. 

Le législateur n'a-t-il pas été contre le but qu'il 
cherchait à atteindre et pour trop augmenter cet im- 
pôt, lézitime dans son essence, ne menace-t-il pas 
d'en tarir la source? 

Il en est de cette surtaxe comme de celle impose 
aux timbres-poste, On avait remarqué jusqu'à ce 
jour que les ressources de la poste devenaient Ge 


plus en plus abondantes, à mesure qu'on abaissait” 


les tarifs, Ne craint-on pas d'amencr le résultat con- 
traire en l'angmentant”? 

On a pu voir enfin que le moment était venu où 
l'armée allemande commence son mouvement de re- 
cul et abandonne les forts de Ia rive droite ainsi que 
les départements de la Svine, de Seine-et-Oise, de 
Seine-et-Marne el de l'Oise. 

Les nérociations suivies avec le comte d'Arnim 
par M. de Rémusuit sous la direction de l'illustre 
chef du pouvoir exécutif ont abouti et on est certain 
à présent qu'avant la fin du mois, l'évacuation de 
ces quatre départements sera complète ou bien près 
de l'être. 

C'est que le payement du troisiôme demi-miliard 
est parachevé, On disait autrefois port d'argent, pount 
de suisses ; C'est le contraire à présent, Moins on donne 
d'argent, plus on a de Prussiens, F1 fat donc se hà- 
ter de paver pour diminuer le nombre de ceux qui 
occupent encore le territoire, Payer estici de l'éco- 
noie. Mais pour assurer les ressources qui permel- 
tent de recueillir ces gros millions, il fautune sécu- 
rité absolue, -un ordre parfait, A ce point de vue on 
ne saurait trop se féticiter du calme général quia mar- 
qué duns toule l'étendue de la France, Lt journée 
du + septembre, 

Un parti avait cherché à en exploiter lanniver- 
saire par des réjouissances, qui, sous couleur de 
danses et de chants, de banquets et d'illumina- 
tions, pouvaient donner un prétexte facile à des ma- 
nifestations, ce premier chapitre de l'émeute, 

Partout, grèce au bon sens des populations et aussi 
à la ferme attitude de l'autorité décidée à réprimer 
énergiquement toute tentative de désordre, on n'a 
eu à déplorer aucun exces,. 

On a planté ça et à deux ou trois arbres de liberté, 
et c'est tout. IIS mourront et ce sera tout, 

Mais au sujet de cette évacuation prochaine de 
quelques-uns de nos malheureux départements il ne 
faudrait pas entrer dans une voic inutile et dange- 


D 
reuse de récriminations et de menaces. Ce sont cho- 
ses à laisser aux enfants. | 

Les hommes pensent et agissent en hommes. 

Ne nous leurrons pas de vaines paroles, ne pre- 
nons plus la jactance pour une force et les rodomon- 
{ades pour des armées. Tous ceux qui après boire ou 
la plume à la main, tranquillement assis dans leur 
cabiuct, parlent de revanche iminédiate, nous pa- 
raissent des ennemis de Icur pays. 

La premicre, l'uuique oceupation mème de la 
France doit être de se refaire, de cicatriser ses plaies, 
de se réformer dans ses institutions, dans ses habi- 
tudes, dans ses mœurs. Là, dans ce travail séricux, 
continu, est le secret de son salut. Elle re reprendra 
sa plüce dans le monde, la place qui lui est due, 
qu'après celle réorganisation virile, La pousser aux 
aventures, après de si formidables désastres, est d'un 
mauvais riloyen. 

N'oublions jamais qu'après la chute profonde 
qu'elle subit en 1806, la Prusse a pris le temps pour. 
auxilaire et la prudence pour guide, Elle a travaillé 
cinquante ans à se refaire. Elle s’est ramasse duns 
des lois vigoureuse, dans une organisation militaire 
puissante, dans l'économie, donnant tout à la pri- 
voyince, rien au hasard, ét un jour elle a été la 
Prusse de Sidowa. 

Que cet exemple nous serve de leçon, et ne croyons 
pas tout sauvé, parce que nous avons emprunte 
deux milliards, 

Les conseils de guerre qui siégent à Versailles out 
continué le grand procès si laborieusement instruit 
contre les tristes héros de la Commune. 

Is ont condamné trois pétroleuses à mort et M, Ca- 
valier, dit Pipe-en-bois, qui fut, à Tours et à Bor- 
deaux, un des lieutenauts de M. Gambetta, à la dé- 
portation dans une enceinte forlifite. 

IL faut s'incliner devant la chose jugée; mais 
quaud on voit certains membres de Ja Commune 
condamniès simplementà six mois de prison, et d'au- 
tres, tels que M. Ranc, qui a signé le décret des 
otazes, excmpts de toutes poursuites et libres de sié- 
ger au sein du conseil municipal de Paris, on peut 
s'étonner que leur agent, un subalterne, tel que 
M. Cavalier, soit frippf avec tant de rigueur. 

Le sentiment de la mesuré, et plus encore eclui 
de la responsabilité, disparait, 

M. Rossel, qui, quelque temps, dirigea les opéra- 
tions militaires de la Commune, a été condamné à 
mort. Capitaine du génie dans l'armée régulière, ce- 
lui-là savait ce qui l'atteudait, Frappé justement, il 
a gardé la ferme atlitude d'un soldat, sans faiblesse 
et sans forfanterie. 

M. Rochefort, qui fit la Marseillaise après la Lun- 
terne, et le Mot d'ordre après la Marseillaise, va &om= 
paraltre à son tour devant la juridiction militaire. 

Où avait fait grand bruit d'une affaire où un 
membre de la légation française à Rome s'était 
trouvé en opposition avec un délégué de la muni- 
cipe romaine. On y voyait déjà l'œuf d'un conflit 


| grave entre Ics deux gouvernements d'Italie et de 


France, 

La chose vue de près, et réduite à ses justes pro- 
portions, a perdu toute importance et s'est bornéc à 
une simple question de propriété d'où rien ne peut 
sortir. 

Les fauteurs de nouvelles en ont été pour leurs 
vais d'imagination. 

Les conférences de Salzbourg, comme celle de 
Gartein, pourraient bien, quant à leurs conséquen- 
ves immédiates, être modifiées par le résultat des 
élections qui viennent de s'accomplir en Autriche. 
Le parti centraliste allemand, fier de son succès à 
Vienne, s'était trop hâté de chanter victoire. IL 
complait sur la majorité dans le parlement; il ne l'a 
plus, et c'est le cabinet Hohenwarth qui l'a re- 
couvrée. 

Et peut-être à présent l'empereur François-Joseph 
ne disposera-t-il pas aussi facilement des forces de 
la monarchie austro-hongroise que le voudrait son 
hôte l'empereur Guillaume. 


AMÉDÉE ACHARD. 
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LE VICE-AMIRAL BOUET-VILLAUMEZ 


C'était lui qui commandait la flotte de la Balli- 
que destinée à opérer, dans la campagne de IN30, 
contre les côtes prussiennes. 

An moment de la déclaration da gucrre, il avait 
été question de faire une diversion salutaire, et d'ef- 
fecluer le débarquement d'une quarantaine de mille 
hommes en Hanovre au en Danemark. On avait 
compté sans l'ineptie coupable du général Lebœuf, 
qui, pris au dépourvu, alors qu'il affirmait que pas 
un seul bouton de guètre ne manquait à nos sol- 
dats, se trouva dès le début dans La nécessité d'ap- 
peler à l'arme isuflisante Au Rhin les troupes des- 
tinées à être embarquées, La flotte, dès lors, fut 
condamanda à l'impuissance, et nos fiers navires cui- 
rassés durent se contenter de faire, en vue des ports 
allemands, des démonstrations platoniqnes el 
stériles. 

Ce fut nn erèvecmur pour le vieo-amiral Bouët- 
Villaumez, ot le chagrin cansé par cette inactivité 
imposée à son patriotisme à probablement hälé si 
mort, arrivés le 19 septembre, à huil heures et de- 
mie, dans sa propriété de Maison-Laffte, 

Jnëte Villaumez, né en 1808, âtait entré dans la 
marine en 1824. 

En 1833, il so signalait au bombardement da Moa- 
gador en quailé de lieutenant de vaisseau, I était 
cnvové, en 1855, au Sénégal, dant le gouvernement 
ini était condié. Pendant la guerre de Crimée, il 
remplit, sous les ordres de l'amiral Ifamelin, les 
importantes fonctions de ehef d'état-major de Ta 
flotte. Il a été préfet maritime à Cherbourg et à 
Toulon, où il s'est spicialement oceupé des perle 
tiounements à donner au système défensif des lor- 
piles, 

(rand-officier de la Légion d'honneur, en 1856, 
vice-amiral, puis sénateur en 1860, M. Bouët-Vil- 
lnnmez a toujours été apprécié pour son caractère 
plein de hienveillagce, mais empreint, comme eeirui 
des hommes de mer, d'une énergique fermeté, 

FU y a six semaines à peine, le vire-amiral assis- 
tait au mariage de son fils ainé avec Mie Moutis. 


MAXIME VAUVERT. 
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L'EXPOSITION INTERNATIONALE 


DE LONDRES 


Les effroyables événements de mai ont empêché 
le Monde illustré de rendre comp'e de l'inauguration 
de In première exposition internationale de Londres 
et de la décrire en détail, de mème que la gnerre 
étrangère et la guerre civile ont heaueonp restreint 
la participation de la France à cette exhibition. 
L'Allemagne, elle aussi, toute aux nouvelles mili- 
taires, ne s'en estguère occupée, et l'Europe entière, 
inquiète et haletante, n'a plus songé à ce concours; 
aussi l'exposition de cotte année est-elle presque ex- 
clusivement anglaise. 

Mais, contrairement à co qui s'était fait dans los 
expositions de Londres el de Paris en Nil, 185, 1862 
ot 1867, cette fois l'exposition, toujours internalio- 
nale, m'est plus universelle; tous les produits de 
l'industrie humaine ont été groupés en sopt séries, 
etila été décidé que l'exposition se renouvellorait 
annuellement pendant sept ans, chaque année une 
seule des séries se présentant au concours, Il n'ya 
d'exception que pour les beaux-arts, les inventions 
nouvelles et l'horticulture qui seront exposés louis 
les ans, Cette fois l'exposition comprend le maté- 
riel d'éducation, les laines et les poteries dans tout 
ce qui se rattache à ces industries, depuis les ma- 
tières premières jusqu'aux objets manufacturés, 
en passant par les machines et les procéilés em- 
ployés. 

En principe, il avait 6{f expressément convenu 
que les ohjets expos's seraient triés avec soin par le 
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üngueraient par In nouveauté des preefdis de fabri- 
cation, La supériorité de la quidité, kr heanté de 
l'exécution, ou le bon marché joint à l'excellence 
du produit; c'est pourquoi, l'admission étant re- 
gardée comme nn suftisant titre d'honneur, il na 
doit êtro accordé aueuno autre récompense que le 
diplôme la constatant, En réalité, l'exposition 
ne vaut pas mieux que les précédentoss et les expo 
sants, n'ayant plus l'appat des récompenses, cher- 
chent simplement à faire de bonnes affaires, à ven- 
dre beaucoup, et, de ce qui devrait être nn musée, 
fontun bazar. Cette innovation n'est potntbonne:je 
sais qu'une certaine école vout supprimer les prix, 
sous Je prétexte qne des erreurs sont morile- 
ment indiitables, mais cette école est simplement 
celle des communistes, at eeux- seuls désirent Ta 
suppression des récompenses qui d'espéront pas pon- 
voir en obtenir, 

Dans les exhihitions universelles précédentes, Tes 
produits étaient classés par nationalités cette fois on 
les à réunis par nature d'industrie, ce qui facilite 
les études de comparaison, mais ce qui est heancoup 
moins pittoresque, et cet ordre méthodique, didie- 
tique et ennuveux m'est mème pas général La 
Franre a fait constrnire des galeries particulitres où 
elle à rassemblé sea envoiss In Nouvelle-Galle-du- 
Sul et les Indes-Orientales ont aussi dés annexes 
spéciales, 

Notre commissaire, M. du Sommerard, à dû dé- 
ployer une rare énergie pour pouvoir, en dépit des 
ciréonstanees inouïes où l'état de Li France le pla- 
quil, nous organiser ne exposition qui, tout incom- 
plôte qu'elle soit, esteneore la partie la plus fréquen- 
tée des galeries, 

Nous avons déjà parlé Ge l'inauguration de celte 
section, qui a eu lieu six semaines après eulle de 
l'ensemble du concours. Anjonrd'hui, nons repro- 
duisons le kiosque élevé dans le petit jardin prrti- 
culier de l'annexe française, ot où la celébre et 0x- 
cellente musique de la garde républicaine s'est fait 
entendre, à là joie enthousiaste de nos bôles d'outre- 
Manche. 

J'ai remarqué à ce propos que les Anglais on sont 
arrivés à leurs fins et sont parvenus à ge persuuler 
à eux-mêmes qu'ils sont de véritables dilettuntos, 
Jusqu'à présent, ils n'ont pu avoir un seul eomposi- 
teur national; ils ont joué de malheur: ffendel, 
qui a vécu en Angleterre, était né en Alismagne, et 
Onslow, dont le père était Argiais, est né en France, 
Mais je connais cetie race fortes ce qui surait ridi- 
cule avec d'autres, devient sérieux quand il s'agit 
d'elle, et je suis persunidé que Les Anglais devien- 
dront un jour d'excellents musiciens, à force de T'a- 
voir voulu. 

Le développement des goûtsartistiques est aujonr- 
hui le grand objectif de la société britanniques 
l'exposition de 1851 leur révéla lenr inffriorité à cet 
égard: ils eurent le courage de proclamer hautement 
leur faiblesse, et depuis lors ils ont accompli les pro- 
gres les plus extraordinaires, 

L'exposition actuelle à principalement pour but 
de eantinuer les efforts tentés dans le but de relever 
le niveau artistique de la nation, Aussi, par nne in- 
novation digne d'élages, non-seulement ail été 
décidé que, l'exposition des œuvres d'art serait an- 
nuelle, au lien d'ôtre seplennaile comme les autres, 
mais surtout on l'a complétée, en ajoutant aux tue 
bleaux et aux statues les meubles ornés de pointu- 
res, de scniptures, de eiselutos et de marqueterie, 
les tapis, les broderies, les ehales et Les dentelles, 
lorsque ces œuvres se recommandent par leur mé- 
rite artistique. ; 

C'est là une idée nouvelle, équitable et Tibérale, 
ie dirais volontiors une ide démocratique dans 
le meilleur sens du mot: elle mel sur le pied 
d'égalité avec les peintres et les sulpteurs une foule 
d'humbles et modestes artistes dout Jes œuvres 
étuient reléguées dans les produits industriels; elle 
fera connaître au publie le nom deces ornemanistes 
qu'il confondait avee celni des manufaieluriers, elle 


élaveya ces artistes à leurs propres yeux et contri- | 


buera à Ja rénovation artistique du Reyaume- 
Uni. 

Malgré les idées neuves qui ont présidé à l'orga- 
nisation de cette exposition, on ne peut pas dire 
qu'elle soit un succès. Les quatre galeries se éroist 


jury, et que l'on n'admettrail que ceux qui se dis- | à angle droit sont ennusenses et monotones, Ces 


logtues gilles droites sm élriquécs dans leur froide 
graudeur, Ce nest plus À notre palais circulaire, 
vivant d'une vie tumultuense, villeet monde, ur ot 
arbs, é'estun assemblage dé quatre parrallélipipèdes 
ireonscrivant un rectangle... fous les termes redon- 
tables de la géométrie vous obsédent l'esprit dun 
cet édifices sans possie, comme sans art, Aussi lu 
foule n'est pis grande. Seuls, les trains de pluisis 
amènent par fournées les provinciaux dela provinee 
anglaise qui Vicunent, regardent, bâilent et sen 
vont, 

Des règlements ininteligents rendent a pro- 
menade moins agréable enéare te centre de l'édifice 
est occupé par de jardin Ge la société d'hortieutture, 
où l'on serait heureux d'aller se détendre l'esprit et 
buiner l'air frais de temps en temps, mais pour en- 
trer dans le jardin it faut parer 6U fo vopay r pour 
rentrer dans Perpos trot Cette taxe nique était déjà 
pereuc en FS62, .Pavais profesté des cette énopnearer 
tous mes coufréres de à presse anglaise et de la 
presse françiise, — Labus s'est renouvelé cette 
antie. : 

Ajoutons que notre réelumation est bien désin- 
léresste prisqu'en notre qualité de reporier nous ne 
sommes point sonmis à ce réglement et pouvons 
cireuler gratuitement, L'infortuné publie, Jai, est 
non-seulement privé de se promener qans le jardin, 
mais obligé par sureruit aux détours les plus in- 
commodes pour pouvoir se rendre d'un côté à l'autre 
de l'exposition sans le traverser, Ati on est tout 
heureux de trouver au milieu de l'annexe française 
le parterre que nes commissaires ont eu Hi bonne 
peusie d'y faire dessiner; là encore, suivant a 
vieille coutume, c'est la pauvre Frinee aflitie qui, 
à tous les étrangers conviés par l'Augicterre à sn 
exposition. offie de l'air, de HE gaieté, des parlums 
et des tleurs. 


CHARLES BOÏISSAY. 


LA FÊTE DES LOGES 


Nous ne pouvons pas nous borner à enrogisirer 
jei les malheurs successifs qui ont fourni depuis 
quelque temps des sujets à nos dessinateurs. Puls- 
que le publie se détourne un peu de nns désas(res, 
pourquoi ne le suivrions-nous pas daus catiè 
voie, 

Ainsi on raconte que Ja fête traditionnelle des 
Loges, près Sriot-Germain-en-Lave, forcément in 
terrompue l'année dernière, à eu ectie année son 
aspect d'autrefois, Nous en donnons donc un petit 
coin original. 

On sait que la fête estinstallée dans la grande al- 
le qui conduit à travers le bois de Saint-Germain aux 
Loges, aneicn couvent, et actuellement jostitution 
de la Légion d'honneur, Là pris de maisons, pas de 
restaurants autres que des e1banes provisoires, ha 
plupart dn temps encombrées, 

On préfére done manger sur l'herhe, et pour cela 
on achète où l'on peut de quoi satis'aire son appt 
tit.si l'on n'a pas eu la précaution de faire Ses paie 
visions. Cola a erñé à la fête des Loges l'industrie 
des rôtisseries en plein vent, Ce sont des petits DITS 
de pierres brutes servant d'âtre où se consument les 
fagols et les branches niortes du bois, et devant 
quelles se dorent des brochées de poulets, ca 
nards. ete, ete. Cola sent bien un peu la fume, 
cela croque un peu sous la dent, eur la poussICTe ii 
chomin est un assaisonnement SUperiin: mais, past! 

grmnd air aidant, l'appétil ajoute à tout cela le 
meilleur des accnisonnements, et 16s rûlissenrs mal 
quent souvent de gûltis. Croirait-on qu'ils en on 
méme manqué cette année? 6 

Je vous Le disais plus haut, on à besoin de distrat- 
Hion.eteelle des Lages et de Saint-Cloud sont si inol- 
fensives, qu'on ne peut que les enrourürer. 


M. V. 
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L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Avant que nos députés la quittent pour aller en 
vacances, jetons un dernier regard sur cette 
magnifique salle de l'Opéra de Versailles dont 
l'Assemblie nationale a fait le licu de ses séances 
pendant près de six mois, 

Nous ne serons pas trop indiseret et ne délaille- 
rons pas ce chef-d'œuvre scénique, que l'architecte 
Gabriel fut chargé par Louis XV de construire pour 
le plus grand amusement de la marquise @e Pom- 
padour, qui ne fut terminé qu'en 1750, sous le rè- 
gne de la Dubarrv, et qui fut inanguré à l'occasion 
du mariage du dauphin Louis XVI avec Marie-An- 
toinelte. 

Avec notre dessinateur, qui la reproduit dans loute 
sa richesse artistique, nous resterons à la porte de la 
sulle du théâtre, sur laquelle on voit s'élever nn 
Apollon ayant à ses pieds un groupe d'amours mu- 
nis de tous les attributs lyriques et dramatiques, 

Au milieu de cette élégante décoration, une chose 
frappe Les yeux, c'est le masque qui rehausse le 
fronton de la porte, Ce masque grimace comme tons 
les masques de comédie, et nous sommes convaincu 
que deux députés, franchissant le seuil pour entrer 
dans cette excentrique salle parlementaire, n'ont 
jamais pu se regarder sans rire lorsque leurs re- 
gards se sonteroisés sur cet emblème de la comfdio 
et de Ja politique, saluant à l'entrée ceux qui visent 
les portefeuilles et la popularité. 

LÉO DE BERNARD. 
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ÉOURRIER DU JALAIS 


- Triste! triste! disait Shaksponre. Quel Cpigraphe 
conviendrait mienx à ce que j'ai à écrire : le procis 
en diffamation intenté par M. Jules Favre à M, La- 
luyé, propriétaire et ancien avoué! Que vous con- 
naissiez, où que vous ne connaissiez pis les fails, 
peu importe! Un mot sufñit pour vous expliquer la 
cause. M, Laluyé avait eu, avec le grand avocat, 
d'abord des relations de Palais, suivies de relations 
d'amitié intime. Un procès survint, et voilà la guerre 
allumée! Il arriva que M. Laluvé et M. Jules Favre 
cessèrent de se voir, et la guerre devint d'autant 
plus acharnée que l'amitié avait 66 vive, 

Il arriva autre chose, il arriva le 4 septembre qui 
fit de M. Jules Favre un membre du gouvernement 
de la défense nationale et un ministre des affaires 
étrangères, — je fais en.co moment l'histoire con- 
temporaine, et pas autre chose, — ce qui placa 
M. Jules Favre entre deux sortes d'ennemis : d'a- 
bord les antirépublicains, ceux qui voulaient réta- 
blir l'empire, et ceux qui auraient désiré recueillir 
sa succession au profit d'une monarchie queleon- 
que; puis les républicains à outrance, les socialistes 
qui trouvaient M. Jules Favre réactionnaire, qui 
ont fait contre lui le 31 octobre et le 22 janvier, 
préambules de Ja Commune, Pendant le siére de 
Paris, un journal, rédigé par M, Millière, publia ce 
qu'on appelle des révélations sur li vie privée de 
l'avocat devenu ministres Les ballons apporterent 
l'article en province, et le scandale futgrand, 

L'armistice fut signé, et, Ja paix conclue, le mon- 
vement insurrectionnel du 18 mars éelata, fut re- 
primé dans les derniers jours de mai IR51, 64 I, Ta 
luvé fut un des trente où quarante mille fudividus 
arrètés. Il écrivit dans un journal que M Jules Fa 
vre, ministre, avait ordonné cette arrestation, illé- 
‘alement, arbitrairement, sans éause et dans mn in- 
{érôt de vengeance, de rancune personnelle, M. Jules 
Favre demande justice de celte imputalion qui lat- 
teint dans son honneur de fonc'ionnaire public et 
d'homme privé, Voilà le proces dont, d'aprés la 16- 
sislation nouvelle, ln cour d'assises 4 où à conrai- 
tres il nv a pas autre chose, Personne n'osera nier 
qu'il ÿ ait eu un certain courage de la part de l'ex- 
ininistre du gouvernement ‘de Ja défense nationale 
à persévérer dans sa plainte, le plaignant étant fonc- 
tionnaire public; ce qui donne au prévenu le droit 
de faire la preuve des faits diffamatuires. Il était de 


| fonte évidence que ce dernier, pour établir que 

M. Jules Favre l'avait fait arrêter par raneune, éta- 
lerait complaisamment les causes probables de la 
rancune, et de là devait sortir la divulgation publi- 
que des révélations éditées par le Vengeur, le journal 
de M. Milliôre. 

M. Jules Favre a persisté ef le procès a en lien, 
vous le savez déjà. Je ne sais pas, en vérité, à quoi 
peuvent conduire es inimitiés personnelles étayvées 
des inimiliés politiques; aussi je suis sorti de la cour 
d'assises mercredi dernier sous le poids d'une tris- 
tesse profonde, Je ne connais M, Jules Favre que 
pour lavoir entendu plaider, et je sais de sa vie pu- 
hlique ce que suit tout le monde : au palais, sa 
lovauté et son désintéressement n'ont jamais été 
l'objet d'un doute; ceux de ses confrères, à quelque 
opinion qu'ils appartiennent, qui ont avec lui des 
rapports plus intimes, affirment qu'il est simple et 
afable, {1 faut le connaitre, disent-ils, tout à fait ou 
pas du tout, Cela doit être vrai. 

Le scindale dont il était menacé, le srandale déjà 
Gdité par le Vengeur, se résume en ceci: M. Jules 
Favre a déclaré sur les registres de l'état civil, 
comme ses enfants légilimes, les enfants nés de lui 
et d'une femme mariée, Il ne n'appartient pas d’ap- 
précier la faute qu'il a commise; mais je puis bien 
indiquer que le gros mot de faussaire, moralement, 
et surtout juridiquement, n'avait rien à faire là. Et 
pour là faute, quelle expiation! J'en prendrais à t6- 
inoins tous les eurienx qui encombraient la cour 
d'assises et qui ont entendu cet homme de soixante 
ans faire cette confession douloureuse, 

Oui, ce fut terriblement triste; mais, malgré cela, 
il ne faut plus dire que M, Jules Favre a eu tort de 
faire ce proccès. Mon affaire, à moi, c'est de ne 
pas souffrir qu'on ait dit: « IL $ a un ministre fran- 
« çais assez peu soucieux de ses devoirs pour avoir 
4 fait servir sa puissance À satisfuire ses rancunes! » 
Voilà la raison que M, Jules Favre a donnée Iui- 
même, et celle là serait bien suffisante, Il y en a une 
autre, non moins puissante au point de vue person- 
nel: la faute, si grave qu'elle soit, se tonve au 
moins dégagée de tons les accessoires aggravants 
dont elle restait enveloppée, par suite du demi-mys- 
ère qui planait sur elle; il ne sera plus question du 
moins de capidité ni de caplation. 

Les documents et les témoignages produits devant 
le jury ont établi que M. Laluvé à été arrété sans 
la parüecipation de M, Jules Favre, qu'il avait en 
antérieurement des relations avec M. Millidre, rédac- 
teur du Vexgenret, depuis, membre de la Cominune. 
M. Laluvé a recu les confidences de son ami intime 
M. Jules Favre; il est devenu son ennemi à la suite 
d'un procës, et il a alnisé des confidences de l'ami 
pour diffamer son adversaire en mur mnitoyen. Dé- 
elaré coupable par le jurv, il a été condamné à un 
an de prison. 

Jl nous faut maintenant retourner à Versailles et 
vous parler de Cavalier, dit Pipe en-hais, et du juge- 
ment de Rossel. le délégné à la guerre de la Com- 
mnne, 

lipe-en-bois a en sa Célébrité il y a quelques 
années, Le bruit pubiie en avait fait l'organisateur 
de la chute d'une comédie représentée au Thédtre- 
Français, et qui avait pour Dre : Henriette Marechul. 
Vovez comme iles! souvent injuste ce «bruit pu- 
blie,» l'accusé Cavalier a fait affirmer par son 
défenseur qu'il n'avait mème pas assisté à la tumul- 
tueuse premiere reprosentaiion de la piece! Quant 
au sobriquet, il s'explique suffisamment par le 
visage de Cavalier, visage heurté et que l'on croirait 
Lillé au couteau dans nn bloc de bois par une main 
d'écolier seulpleur. Sous cette figure bizarre, iv a 
pourtant un homme intelligent, instruit, ancien 
élôve de l'école polytechnique, ingénieur eivil, 
marié, pere de famille et bien connu pour sa dou- 


devant la haute Cour séant à Tours, se trouver 
mal d'émotion à la vue des conseillers en robe 
rouge! Sons la Commune, il a accepté des fonctions 
publiques, il dirigenit le service des voies ef prome- 
nades, Le ministère publie lui reprochait d'avoir 
fait des perquisilions et, chose plus grave, d'avoir 
inis son matériel el son personnel au service des 
barricades des derniers jours. Le 3° conseil de guerre 


l'a condamné à la déportation dans une enceinte 
fortiiée, 


cour, Je le vois toujours, appelé eomme témoin. 


Le lendemain venait l'affaire de Russel, un jeune 
homme de 27 ans, capitaine du génie depuis 3 ans, 
et qui, à la nouvelle Au mouvement insurrectionnel 
du 18 mars, a écrit au ministre qu'il donnait sa 
démission et qu'il prenait parti pour les insurgés. 
Tout le monde sait quel a été le rôle de Rossel pen- 
dant la Commune; ehef d'état-major de Cluseret, 
puis ministre de la guerre, il a présidé les cours 
martiales etil a organisé la défense. I] à pour lui 
d'être resté en quelque sorte isolé des membres de 
la Commune, du comité de salut publie et de s'être 
retiré le 10 mai. 

Des officiers de faut grade, des généraux sont 
venus à l'audience témoigner en sa faveur; ils ont 
déclaré que ce jeune offitier, exalté jusqu'au délire 
par sen patriotisme, n'avait vu dans l'insurrection 
qu'une chose : la ruplure dela paix et la reprise des 
hostilités contre les prussiens. . 

Nous avons ensuite entendu une très-éloquente 
plaidoirie du défenseur de Rossel, M° Albert Joly, 
du barreau de Versailles! Vains efforts! c'est la 
peine capitale qui a été prononcée par le 3° conseil 
de guerre, 

PETIT JEAN. 

P.S, — Me Joly sctait pourvu en cassation pour 
Rossel. Le conseil a prié, dit-on, M° Joly, par l'in- 
termédiaire du commissaire de la République, 
le commandant Gaveau, de ne pas donner suite à ce 
pourvoi; le conseil tout entier, à ce qu'on espère, 
devant signer le recours en grâce, 
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L'INSURRECTION ALGÉRIENNE 


C'est en Kabylie principalement que l'insurrection 
arabe a été le plus difficile à réduire. La configuration 
montageuse du pays, l'énergie physique et morale 
des indigènes ont multiplié les obstacles et fortifié 
la résistance. Ê 

Notre armée d'Afrique s'est acquittée avec hon- 
neur de Ja tâche ardue que lui impose l'intérêt de 
la mère patrie. 

Le géneral Lacroix, commandant la division de 
Constantine, a commencé le 6 août ses opérations 
contre ce qu'on appelle la petite Kabylie, territoire 
compris entre Constantine et Djidielli et qui s'étend 
des mantagnes intérieures du Djurjura à la mer. 

L'insurreetion s'étendait jusqu'à Mila. Il était 
temps d'agiret d'agir vigoureusement, Voulant frap- 
per de terreur les populations révoltées, le général 
Lacroix se transport au milieu de la tribu de 
Zouara qui ne se pressait pas de faire sa soumission, 

A la nouvelle de ces rigueurs, les Ouled-Asker ce 
Diidjeli et les Beni-Khettad d'El-Mila, représentant 
les principaux groupes de la Kabylie orientale vin- 
rent au quartier général, situé à Fedj-Beïnen, 
demander l'aman. 

Mohamed-ben-Fila occupait, avec 1,200 insurgés 
environ, les villages des Beni-Ourtiar et des Ouled- 
Rabah, situés sur ji Oued-Iterra. Les colonnes fran- 
caises furent dirigées contre ce parti insurrectionnel, 
qu'elles rejetèrent sur la rivière, acculèrent au ro- 
cher de Sidi-Marouf, et dont elles tirent un large 
IISSAC EC, 

Aprés ce combat, le général Lacroix se dirigea 
sur Fedj-el-Arba, Toutes les tribus de l'est du cercle 
de Dijidjelli, les Beni-Amran, les Ouled-bel-Afou, 
les Beni-Afer et les Djimla-Beni-Ider s'empressèrent 
de venir faire acte de soumission, soit dans le camp 
français, soit dans la ville de Djidjelli. 

Les Beni-Kettah n'attendirent pas l'entrée de nos 
troupes sur leur territoire pour se rendre à diseré- 
tion, Le général Lacroix, qui étail arrivé à EI-Arous- 
sa, exigen leur désarmement, celui des tribus d’El- 
Miliah et de Dijidjelli. 

Au camp d'ÉRMakra, le 21 août, les deux schérifs 
de la Kabylie orientale, Mohamed-hen-Fiala et El 
Haoussine-hen-Ahmed-Moula-Chekfa, abandonnés 
de tous leurs partisans, se présentèrent aux avants- 
postes pour se rendre à merci. 

A Fl-Miliah, le général Lacroix recut cent douze 
mille francs de contributions de guerre, huit cent 
quarante fusils, cent quarante-six otages, et tous les 
mulets appartenant aux indigènes de cette région. 

Les vastes étendues de terrain comprises entre 
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Catastrophe de Seclin, près Lille {4 septembre 1871). — (Dessin d+ M, Lis, d'après une lithographie de M. E. Boldodur., 
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2! Aroussa seront mises sous séquestre ainsi 
que les biens, meubles et immeubles des chefs ré- 
voltés. 

Sauf trois tribus du cerele de Collo, la petite Ka- 
bylie était complétement soumise à la date du 23 
août, Les commandements administratifs se réorga- 
nisaient et les indigènes reprenujient Jeurs travaux, 

Ceux qui sont accusés d'avoir incendié les forûts 
élaient activement poursui is et on en tenait déjà 
cinq des plus compromis avec les deux chérifs Bon 
Fiala et Mopla Chekfa, coupables du même crime, 

A l'heure qu'il est, 5 scptemhre, les insurgés du 


cercle de Collo doivent être réduits, car une dépèche | 


de Bône, en dale du 29 août, annonce que le géné- 
ral Lacroix était sur les rives de l'Oued-Zoubr d'où 
il devait passer dans le cercle de Djidjelli pour ré- 
duire le Babor agité encore par Ki El Korichi 
ben Si Sidonn. 

Cela fait toutes les tribus de la pelile Kabylie de 
Collo à Mila, au Babor et à Ziarua seront rentrées 
dans le devoir et on pourra sérieusement s'occuper 
de réparer les désastres éprouvés par nos colons. 


Dans quelques jours, l'insurrection algérienne, - 


espérons-le, ne sera plus que le souvenir d'uno 
épreuve nouvelle ajoutées à celles que nous avons 
déjà supportées, 


M, vV. 


RD 


L'ACCIDENT DE SÉCLIN 


—— 


La semaine dernitre, une terribie collision a ou 
lieu sur Ja ligne de Paris à Lille, 

Le train omnibus avait quitté la station de Douai 
avec un retard de quarante-ncuf minutes, et, paur- 
suivant sa route vers la gare de Lille, était suivi par 
le train express, que l'administration ne songea pas 


à arrèter dans la gare de Douai. Ce dernier arriva à | 
la gare de Séelin avant que le train omnibus, quile : 


précédait, eût le temps de se garer complétement 
sur une des voies latérales. 

Par suite des manœuvres nécessaires à cechange- 
ment de rails, le train 21 se trouvait placé oblique- 
ment en travers de la voie sur laquelle le train ex- 
press arrivait à toute vapeur. Un choc épouvantahle 
se produisit, dans lequel le train omnibus fut hor- 
riblement disloqué ot eut trois wagons pulvérisis 
par la locomotive de l'express. Dans le choc, l'essieu 
d'un des wagons broyts fut brisé et tordu, et vint, 
en se relevant, éventrer la locomotive, inondant les 
malheureux qui se trouvaient aux alentours, et qui 
n'avaient pas été atteints par elle, de vapeur et d'eau 
bouillante, 

Quaud, le premier moment de sfupour passé, on 
songea À venir au secours des infortunées victimes 
qui gémissaient sous les décombres, le spectarle le 
plus horrible et le plus atroce vint s offrir aux Yeux 


qu'un monteau informe de membres écrasés, dislo- 
qués, brovés, ne gardant plus rien de li furme hu- 
maine, de cadavres horriblement hächés, de mul- 
heureux prêts à rendre l'âme, et qui, inondés par 


| 


ces flots d'eau et de vapeur, se tordaientavee des eris 


lumentäbles, affolés par la plus atroce douleur que 
l'organisme humain puisse endurer : brûlés vivants, 


On parvint cependant à se faire jour parmi fous 


les débris; et c'est alors seulement qu'on pût appré 
cier l'importance du désastre: quatre voyageurs 
avaient été tués sur le coup (depuis ce moment, 
cinq autres ont aussi sucrombé), soixan e-quinze 
étaient grièvement blessisÿ nous ne parlons pas des 
contusionnés, Quarante-trois sont encore dans les 
hôpitaux. 

Plusieurs m'decins se trouvaient dans les deux 
trains, parmi lesquels nous citerons MM, les doc- 
teurs Follet, Hallez, qui se trouvaient dans nn des 
wagons atteints par la locomotive et n'échappérent 
à la mort que par miracle, ainsi que MM. Dautri- 
court, Mannourv, Castelain père et fils: ils purent, 
autant que possible, donner les soins iles plus indis- 
pensables aux victimes que l'on relevait, 

Rien ne saurait exprimer l'horreur et l'effroi de 


cette scène lamentable, telle que nous l'ont peinte 
les récits des voyageurs, 
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Les blessés ot les morts étaient, à mesure qu'on 
les relevait à la lueur douteuse des falots, transpor- 
Lis et couchés côte à côte sur le talus qui borde la 
voie, 

Los cadavres étaient affreusement mutilés, les vi- 
sages, brûlés par la vapeur, semblaient recouverts 
d'un masque de sang; les blessés hurlaiant, épuisés 
par la douleur et eaux qui avaient échappé à la mort 
couraient, s'appolant et se comptant dans l'ombre, 

M. le maire de Séclin, les adjoints, M. Couvreur, 
médecin en chef de l'hôpital, son collègue, M. Hu, 
des ecclésiastiques, des hubilunts accoururent hien- 
tt sur les lieux et donnèrent les premiers soins anix 
blessés, parmi lesquels se trouve M, Raimbheaux, 

On les transporta avec beaucoup de ménagement 
à l'hôpital, au milieu d'une population consternce 
elextrémement empressée, Ù 

Après s'être occupé des victimes, M, 16 maire, 
auquel tout le monde rond hommage pour le dé6- 
vouument parfait qu'il a montré, sorcupa des voya- 


| geurs encore sous le coup d'une impression qui, 


croyons-nous, ne s'ellacera que difficilement de leur 
mémoire, 11 mit à leur disposition toutes les voitu- 
ros disponibles duns lu ville, et c'est ainsi que bon 
nombre de voyageurs purent rentrer à Lilie dans la 
nuit, 

Toutes les mnlheureuses victimes, au nombre de 
cent environ, sont gravement atteintes pur de cui- 
santos brûlures à la tôte et aux mains, Lours visages 
sont cachés par un masque de gaz couvrant leurs 
blessures, il est fort dificile mème de les recon- 
naitre, 

Le service médical est renforcé par les aides de 
l'hôpital Saint-Sauveur et des sœurs de charité; 
mais, ln chaleur provoquant une jrritalion rapide 
des plaies, la plupart deviennent dangereuses. 

On cite parmi les morts MM, Carpentier, Hon- 
nion, Vanderægen, Goubesville, Vasseur, Lefebvre- 
Samain, Corberie, Guynet, et MM: Delemer et 
Raoul, 

Mercredi, une foule émue et recueillie les aceom- 
pagnait à leur dernière demeure. On remarquait 
dans le cortége funcbre le général commandant 
la division, le préfet du Nord, le général de brigade, 
les membres du parquet et les administrateurs de 


la Compagnie du Nord; des cuirussiers, des artil- 


leurs et un détachement d'infanterie formaient la 
haie. 


Quatre jours après, le frère Evergile et M. Dupuis 
succombaient à leurs blessures. 


MAXIME VAUVERT, 


EE  —— —  ——— 


BaRIS CAPITALE" ‘ARTISTIQUE 


Paris en ce moment à deux appréhensions, Gont 


l'une an moins devrait lui être épargnée : il craint 
des sauveteurs. Parmi les débris, on n'apercevait 


de ne plus être la capitale politique, et peut-être se 
consolerait-il de retle dépossession, s'il n'était pas 
également menacé de perdre son titre de capi- 
tale artistique, La France à laissé provisoirement 
d'autres gloires plus sérieuses, qui étaient les 
siennes, passer à des mains étrangères, mais si 
son renon Militaire est momentanément éelipsé, 
si nous sommes loin du rang que nous ocenpions 
en Europe avant la découverte de la république 
de droit divin, l y à une gloire plus modeste 
que personne ne sonkedit à nous contester : quand 
on parlait du thftre en général, le premier nom 
qui venait aux levres, c'était Paris! Où trouver 
ailleurs un pareil ensemble de prestiges, nn ‘aussi 
riche épanouissement de la flore dramatique ? 
Que d'expressions grandioses où charmantes de 
l'art: l'Opéra, le Théätre-Francais, l'Odéon, FOpé- 
ra-Comique, les Italiens, le Thédtre-Lvrique! sans 
parler des scènes qui appartiennent à lindustrie 
libre, maisons de plaisance à côté des palais ofticiels, 
et où la littérature et la musique ne trouvaient pas 
de moindres honneurs, Etre reen le même soir par 
le génie de Fossini, de Mozart, d'Hérold et de 
Molière, l'esprit de Dumas fils et d'Emile Augier, 
quelle série d'enchantements! Londres compte beau- 
coup de théâtres, mais il s'en faut de plus de cent 
lieues que le mouvement dramatique ait chez nos 


| catte reine de l'art, Elle avait une couronne d'or, on 


RG 
voisins et éclat 6 celle originalilés la cuédie 
nationale, la musique nationale demeurent toujours 
en blanc surles scènes britanniques, pendant que 
notre théâtre est l'histoire vivante de notre société, 
Le Pré-unr-Clerrs, c'est un délicienx tableau du 
soizième siècles le Marie d'Olympe, c'est une pein- 
Lure superbe des murs contemporaines; l'Allema- 
gne et l'Italie, ces deux sours nouvelles — depuis les 
alliances, sont brillamment distancées par les scènes 
parisiennes; la Pussie fait venir de chez nous ses 
primeurs dramatiques. Paris, qui à maintenant tant 
d'infériorilés À se faire pardonner, restait du moins 
la ville privilégiée pour toutes les conquêtes théà- 
trales, Ù 

Eh bien, c'est ce dernier avantage qu'il s'agirait 
de lui enlever : on prétend réduire la liste civile de 


voudrait qu'elle se contentàt d'une couronne d'ar- 
gent dorés sa somplnense demeure du nouvel Oprra 
l'attend impatiente; on rêve de T'Y voir entrer, se 
réduisant au train dune pelite bourgeoise, On ne 
se demande pas si avec ce rétime restreint elle peut 
soutenir sa spleddeur traditionnelle et faire vivre 
l'immense personnel qui ne dépend que d'elle: on a 
prononcé tout haut le nom magique d'éconumies : 
c'est la Sésame qui ferait fermer toutes les pores, et 
jamais ce vieux proverbe de nos pères, qui passaient 
cependant pour moins prodigues que nous, ne rere- 
vrait une plus désolante application ? les bons mr- 
chés ruinent, Ne ressemblons pas à l'homme qui re- 
eulait devant la dépense de grains pour ensemencer 
son champ. Dans le champ artistique, semez harii- 

ment des louis, il + poussera des pièces de cent 

francs. 

Sougez à la bonne et saine dépense qu'entraineun 
spectacle couru à l'Opéra, par exemple! Que de 
gens fait vivre dans une journée ce simple mot mis 
sur une affiche : les Hugnenots! que de travail utile 
représente ce plaisir qui ne vous parait que mon- 
dain! Ce que vous donnez sous une forme. vous ren- 
tre sous vingt autres, Vous ne donnez pas, vous 
prètez. En supposant que vous fassiez un sacrifice, 
n'y a-til pas un devoir d'amour-propre bien en- 
tendu à ne pas laisser décheoir ce Paris, de qui d'au- 
tres capitales guettent si voluplueusement la déca- 
dence? Allez-vons laisser partir ces artistes qui sont 
l'honneur de notre école et que des pays moins ri- 
ches saventau moins ne pas marchander? La France, 
réduite au second rôle, entend-elle se contenter des 
doublures? Je dis la France, eur il n'est question de 
Paris dans cette fixation de Ia eapitaie qu'au point 
de vue du domicile légal, C'est bien Paris qui posside 
les scènes subventionnées par P'Etats mas toute la 
France vient jouir à Paris de la eréalion de ces œu- 
vres, qui alimentent ensuite le répertoire des théi- 
tres de province, Ce grand monnment inachevé, at 
tour duquel erre mélancoliquement son architecte, 
qui, lui aussi, attend le emrronnement de Fedifier, le 
nouvel Opéra n'est pas seulement fait pour Paris, il 
est dédié à la France entière, Les grandes scènes pi 
risiennes, c'est ce qu'on pourrait appeler les sms 
mére: être jaloux d'elles, équivandrait à cette in- 
conséquence : un fleuve jaloux de sa source. La di- 
centralisation politique peut être une vérité le 
crois, quant à moi, que ce m'est qu'une conception 
de la manvaise humeur, de la décentralisation arüstt 
que, ce serait la plus stérile des chimeres, 

Le projet de loi ne frapperait point d'ailleurs ér1- 
lement les thñätres légitimes, —ear il y a le théatre 
naturel et le théatre légitime, — qui avaient Si juste- 
ment leur dotation inserite au budget: mais il eu es! 
un particulierement qui serait presque totalement st- 
eriié, c'est le théâtre du genre national par excel- 
lence, TOpéra-Comique; des deux cent quarant 
mille franes qu'il recevait de l'Etat depuis 1842, il 
serait question de rayer d'un trait de plume vf 
quarante mille franes ; ce serait l'atteindre oans nr 
conditions de vitalité que de le mettre à la demi-Fi 
tions il ne lui serait permis que de s'entr'ouvrir: 
or, je crois qu'on ne serait point désavoné par Alfred 
de Musset en disant : à faut qu'un théatre soit ouvert 
où ferme. : 

Je répétais Lont à l'heure cette locution classique 
à propos de lOpéra-Comique + genre mation pur 
csvelleure : elle pourra faire sourire les amateurs qui 
tiennent en mépris le Dommo noÿr et la Dame Blanche: 
elle fera peut-être réfléchir ceux qui voudront # 
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rendre compte des états de service de cette scène de 
genre : les plaisanleries sont bien faciles contre ce 
repertoire aimable, qui a cependant moins de rides 
que d'autres répertoires solennels; el nous élonne- 
rions peut-être les chambhellans du progrès en leur 
disant que le Marron d'Auber est moins suranné que 
le second acte de Robert le Diable ; mais nous n'avons 
pas jei à nous livrer à des discussions d'esthétique ; 
qu'on veuille bien seulement se rappeler ceci : 

C'est à l'Opéra Comique que la musique française 
doit son émancipation de l'étranger, sa personnalité 
ot son progrès reel. Tandis que l'Opéra se roidissait 
dans des formes guindées qui génaient son essor, 
l'Opéra-Comique, vêtu à la légère, tronvait le mon- 
vement, la vie, le pittoresque : il créait la musique 
nationale, non pas, comme on pourrait le croire, ce 
“amage pineé et guilleret, qu'on a cru si long- 
temps être le génie musicaldes Français, mais toute 
ne succession d'œuvres naïves, Louchantes, hardies, 
familières, poétiques, qu'on accuse toujours, repro- 
che flatteur, de sortir de leur cadre imaginaire; on 
feint parfois en jouant sur le mot, avec la grâce 
d'un burgrave qui se remettrait au corcenn, de re- 
xarder le genre de l’'Opéra-Comique ecinme un 
&enre bâ'ard, fait pour les sujets froubudonr, Hotard 
si l'on veut; en tout cas, ses succès sont singulière- 
ment légitimés! Dessus de Pendule, si l'on y tient, 
que Zampi, le Pré-aux-Cleres, V'Ambussadrier, Lalla- 
Houck, Gilles Ravisseur, Galathée; mais ces dessus de 
pendule ne déparcraient pas l'appartement d'un 
srand seigneur; pour uue douztine d'onvrages dé- 
modés qui jettent une ombre de fané dans cette cor- 
beille de chefs-d'œuvre, faut-il donc affubler pour 
toujours le th'ätre de Grétri, de Méhul, de Doicl- 
dieu, d'Auber, d'Hérold, de Félicien David, et de 
tant d'autres, de cette tunique abhricot que Nico!o 
lui fit porter un instant ? Autant juger la comédie 
française sur les Éfourdis d'Andrieux, ou sur le 
Coriolin de Laharpe. 

On nous assure que, dans certains parages minis- 
téricls, on ne trouve pas le genre de l'opéra-comique 
un genre assez élevé; et je le demande, quelles con- 
ditions de l'art le plus élevé manquent au Presur- 
Ceres, un conte de Mérimée en musique? Où trou- 
verez-vous une grâce plus délicate que dans Lallr- 
Rouck, ce poëme noté, fine élégie qui contraste d'uno 
façon si piquante avee la jovialité des Hendez-vous 
Bourges? Car, à l'Opéra-Comique, Hhéûtre d'ordre, 
le Tyrisme et la prose ont toujours fait bon ménage. 
Ne sovons pas injustes pour ce genresi varié, si sou- 
ple et si libre, qui à commencé par l'arietie el qui 
se continue par li réverie : notre évole à, depuis, 
manifesté ailleurs des tendances plus hautes. Font, 
Roméo et Juliette, la Statue, accusent un apohlisse- 
ment dans l'œuvre de genre; mais n'imilons pas 
ces parvenus qui renient leurs parents: nous som- 
mes presque des gentilkhomimes en musiqne, grâce 
à Gounod et à sa suilé, mais nous d'en avons pas 
moins eu pour père ce petit bourgeois, plein de séve 
ete bonhomie qu'on appelle L'opéra-comiquect qui 
à notre berceau, fredonuail le Desertenr et Ma Tante 
Aurore. 

Je ne vois plus figurer dans le groupe de nos 
seènes d'Etat le nom du Théätre-Lyrique : ce serait 
là une lacune des plus regrettables; le Théâtre-Ly- 
rique est un précieux intermédiaire entre l'Opera- 
Comique et l'Opéra: de plus, est la pépinière in- 
diquée. des jeunes talents; c'est 1 qu'on peut es- 
siver ses forces pour le grand opéras ne pas le con- 
server, c'est priver l'Opéra de son réservoir naturel 

L'Eiat agirail en bon pére de famille si, au lieu de 
peuser à diminuer les subventions consacrées, il 
rendait au contraire Ia vie plus facile aux théâtres 
gui sont l'houneur de Paris. Je me bornerai à ré- 
clamer à l'Assemblée nationale, ce qu'elle préfère 


elle-même, le statu quo, Mon ami M, Charles More ! 


selet me pardonnera d'avoir Végérement empiéle 
sur ses attributions : il failait traverser son domaine 
pour arriver à-ce terrain fout de finances; j'espcre 
que sa courtoisie ne me déelarera pas procès-verbal, 

Une dernière considération ; on avait prétendu 
que Paris, cogrigé.par les dures leçons de l'expé- 
rience, ne demandait pas mieux que de devenir 
plus grave et plus soucieux de Tart éevé; je crains 
bien que la vérité ne soit du côté des moralistes, 
qui s'écrient.: «Rien n'est changé en France, il: 
y à que deux provinces de moins; comme le 


chien de l'Ecrilure, Paris relonrne à son vomisse- 
ment, » 

Ilest certain que, si on laissait les choses aller leur 
cours, il n'y aurait plus dansle Paris dramatique que 
trois puissances, l'opérette, la féerie et le cafe chan- 
tant; on dirait que ce peuple, jadis si épicurien 
dans ses voluptés intellectuelles, à maintenant la 
nostalgie de l'abrutissement; el c'est ce moment de 
décadence qu'on choisirait pour amoindrir ce qu'on 


pourrait appeler le petit rovaume du plaisir dé- 


cent ! 
Vous frouvez done qu'il n'y a pas sur le boule- 
vard assez de refrains malpropres, et de regards 


provocants ? Je demande qu'on réserve un asile aux, 


familles qui désirent passer une soirée de délasse- 
ment sans être persécutées par le canean voeal on 
physique; et, dans cette ère d'indnlgence,où l'on ne 
condamne qu'à une peine un peu plus forte que 
pour défaut de balavage les gens qui jettent à bas 
ies monuments sacrés de notre histoire, je veux 
plaider la cause d'une humble femme qui a le mal- 
heur de ne pas être une pétroleuse : je demande 
gràce pour la Dame-Blanche, 
XAVIER AUBRYET. 


—— #4 #4 — — 


MONUMENT 


ÉLEVÉ DANS LE CIMETIÈRE DE METZ 


La grande désolée de la Moselle, la cilé qui ne 
veut pas être consolée du malheur qui l'a faite se 
livrer sans être attaquée, la ville forte que son inex- 
pugnabiité avait fait surnommer la Pue le, Metz 
n'a pas voulu laisser passer l'anniversaire de nos 
plus cruels désastres sains rendre un dernier hom- 
mnaze aux solduls tombés sous ses murailles pour la 
défense de Ia patrie. 

Le 7 septembre, une triste et imposante céréma- 
nie se célébrait dans la basilique tendue de noir où 
s'élevait, au milieu de la nef, un catafalque chargé 
de couronnes. L'office des morts a été dit par M. le 
chanoine de Turmel, fils d'un ancien maire de Metz, 
et Mer Du Pont des Loges a procédé à l'absoute. 
Plusieurs discours ont été prononcés qui ont vive- 
ment éinn l'assistance, et les sentiments patriotiques 
des Messins ont 6té dignement interprétés par 
M. Besancon, maire de Metz, qui à lérininé son al- 
locution par ces paroles : « Si dans ce monde meil- 
leur où règne le droit et non la force, votre pensée 
se reporte vers nous, Vous pouprez dire à juste titre : 
« Si nous avons arrosé de notre sang cette terre si 
éminemment française, du moins les Messins qui 
survive t et Ilenrs derniers neveux conserveront 
pieusement, avec cette énergie qui leur est propre, 
le culte des souvenirs, » 

Ces dignes paroles, les Prussiens qui tiennent 
Metz par droit de corruption plus que par droit de 
vaillance, ont dù les entendre et les commenter. 
Elles sont pour eux le programme des sentiments 
que les populations annexées par la force professent 
pour leurs vainqueurs. Qu'ils en fassent leur profit, 
car nous nous les rappellerons jusqu'au jour de la 
revendication. , 

‘Après Lx cérémonie eélébrie à la cathédrale, la 
population entière s'est portée au cimetière où a été 
clevé le monument commémoratif consacré par Ja 
ville de Metz à la mémoire des soldats francais. 

Ce monument, de 412 mètres Ce hauteur, se com- 
pose d'un souhassement surmonté d'une haute pv- 
raide couronnée d'une urne cinéraire, 

Sur les quatre faces sont senlplées les armes de la 
ville et le socle porte les quatre inscriptions suivan- 


tes : 


METZ, 
aux oldats français morts dans ses murs 
pour la patrie; 

A la mémoire 
de, 7,203 soldats français 
morts dans les ambulances de Metz, 


Sur le côté droit, on lit: 


1# août 1870 
46 août IS50 
18 août 1870 


Borny 
Gravelotte 
Saint-Privat 
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Sur le côti gauche: 


31 août 1870 
27 septembre 1870 
7 octobre 1870 


Servigny 
Leltre 
Ladonchamps 


Plusieurs autres inscriptions empruntées aux ora- 
teurs sacrés, sont gravées sur Ja pyramide dont Ja 
vue est destinée à rappeler aux Messins que l'occu- 
palion prussienne n'est qu'un temps d'épreuves, que 
le patriotisme français s'impose le devoir de faire 
finir au plus tôt. 

Mi Ye: 


+ — - 


LE BAIN DES PRISONNIERS 


DE L'ORANGERIE 


Le sort des prisonniers de l'Orangerie s'est amé- 
lioré depuis quelque temps d'une façon sensible. A 
mesure que leur nombre diminue par la délivrance 
des innocents compromis et le transfert des plus 
coupables, on a pu aménager plus commodément 
les sombres caves et donner un peu plus de lati- 
tude aux prévenus. Un des soulagements les plus 
appréciés de ces derniers temps, ce sont les bains 
froids où on les a conduits, dans le canal qui fait 
face au palais de Trianon. Notre dessin représente 
une de ces baignades, partie de plaisir. N'oublions 
pas que les gendarmes sont de piquet à l'entour, et, 
qu'à moins d'un plongeon indéfini, on ne saurait 
se soustraire à eux. Je ne crois pus qu'aucun pri- 
sonnior l'emploie. 

MY, 


D ——————— 


METZ 


Nous n'avons pu traiter en leur temps, faute de 
communications el par conséquent d'informations 
précises, les événements militaires qui se -sont 
accomplis sous Metz, et qui ont eu cependant 
une si grande importance historique. 

Nous avons done pensé que, au moment où l'on 
revient sur ces faits pour rechercher la part de res- 
pousabilité qui iucombe aux chefs de l'armée du 
Rhin, nos lecteurs nous sauraient gré de combler 
cette lacune. 

Cela nous est d'autant plus facile que l'un de nos 
dessinateurs, M. Desroches Valnay, qui suivait, les 
opératious militaires, a dû subir le sort de l'armée, 
est resté enfermé dans Metz pendant le siége, et en 
à rapporté les documents les plus précis, dessinés au 
moment méme où les événements s'arccomplissaient. 

Nous commençons aujourd hui par la bataille de 
Born, qui n'a pas été sans gloire pour nos armes 
etque M. Spoll, bloqué également à Metz et témoin 
de l'action, se charge d'expliquer avec les impres- 
sions du moment. 

Nous continuerons cette série qui, pour être 
rétrospective, n'en est pas moins extrêmement inté- 
ressaite, et nous compléterons ainsi notre histoire 
de la campagne 1870-1871, dont les premiers volu- 
mes ont eu tant de succes. 


BATAILLE DE BORNY 


On ne connait que très-imparfaitement en France 
les événement qui ont précédé et accompagné l'in- 
vestissement de Metz, dont la capitulation à été, en 
quelque sorte, le point de départ de tous les maux 
qui sont venus foudre sur notre pays. 


Cette ignorance tient à plusieurs causes: d'abord 


à l'investissemsnt lui-même qui ne permettait anx 
nouvelles d'arriver à Paris que par les correspondan- 
cos des journaux étrangers, plus où moins intéres- 
sés à altérer la vérité; puis aux brochures publiées 
par des personnages qui ont joué un rôle trop ini- 
portant dans ces événements pour les juger aveê uue 
complète impartialité; enfin à l'indifférence momen- 
tance du public parisien, qui a mangué faire une 
révolution le 41 octobre, en apprenant la reddition 
de Metz, et qui, depuis, trop occupé de ses propres 
u#aires, n'a plus accordé qu'une attention distraile 
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METZ. — Bénédiction du monument élevé au cimetière à la mémoire des 7000 français morts à Metz. 


(L'après le croquis de M, Cuny.) 


VERSAILLES, — Les prisonniers de l'Orangerie au bain dans le canal voisin de Trianon, 
(D'après le eroquis de M. Lhuillier.) 
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y. — Les Prussiens sortant du bois de Colombey attaquent nos avant-postes. — (D'après nature, par. M, Desroches Valnay.) 
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LES COMBATS SOUS METZ. — Bataille de Born 
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à celles qui ne le touchaient pas immédiatement, 

Depuis, le calme relatif qui s'est fait dans les es- 
prits à permis de jeter un coup d'œil rétrospectif 
sur les causes multiples de notre défaile, Tout est 
remis en question, et un jour ou l'autre nos généraux 
doivent être appelés à la barre de l'Assemblée pour 
y rendre comple de leur conduite, Comme le com- 
mandant d'un navire échappé au naufrage est tenu 
de le faire, tous les militaires qui ont rendu des plu- 
ces fortes, sont obligés par les lois militaires en vi- 
gueur, de se justitier devant des tribunaux spéciaux 
et un regain d'intérêt s'attache dès à présent au ré- 
cit de nos revers. 

Il y à aussi dans cette douloureuse récapitulation 
quelque chose qui flatte notre orgueil national; à 
mesure que l'on revient sur le passé on s'aperçoit 
que si notre armée a été victime de l'impérilie de 
ses chefs, si d'énormes fautes ont été cominises, en 
revanche, il s'est trouvé des généraux habiles, qui 
s'ils eussent été investis du commandement suprème 
eussent, sinon traversé le Rhin, au moins arrêté 
l'ennemi sur notre terriloire et changé peul-ètre la 
face des événements. On s'aperçoit aussi de ce que 
leurs victoires ont coûté aux Prussiens de la bru- 
voure et du dévouement de nos officicrs et de nos 
soldats, 

C'est ainsi qu'à Metz, où nous étions renfermés, 
nous avons pu constater que les prétendus succcès, 
dont nos eunemis rendaient grâce au dieu des armées, 
étaient, pour la plupart, des victoires pour nous, dont 
onnesutou ne voulut pas profiler ;etque, lorsque nous 
dûmes reculer, ce ne fut jamais sans avoir infligé à 
l'ennemi des pertes tellement considérables, qu'il 
n'avait réellemert pas de motifs bien sérieux pour 
chanter des Te Deum. 

L'investissement de la place, qui ne fut un fait 
accompli que le 18 août, avait commencé en réalité 
le 15, avec le mouvement des divers corps de l'ar- 
mée prussienne qui avaient opéré leur jonction 
après la retraite de Forbach. 

Le 10, il avait été décidé dans un conseil de 
gucrre, tenu à Pange, que l'armée française passerait 
sur la rive gauche de la Moselle et se dirigeruit sur 
Verdun, où se trouvaient d'immenses appro vision- 
nements de toute sorte. Le succès de ce mouvement 
était subordonné à la promptitude avec laquelle il 
serait exécuté, cur une partie de l'armée enuemie, 
qui s'était engagée dans la vallée de la Mance, el 
une autre qui s’approchait de Briey, menaçant de 
nous couper la route de Verdun, il s'agissait, en 
conséquence, de gagner les Prussiens de vitesse. 

Nommé le 12 août par décret impérial au com- 
mandement en chef de l'armée du Rhin, le maré- 
chal Büzaine avait ét4 de fait remplacé le 10 dans le 
commandement du 3* corps pur le général Decaen, 
ex-commandant de la cinquième division et l'un de 
nos officiers géuéraux les plus énergiques et les plus 
capables. Le 11, au lieu de hâter son mouvement 
de retraite, le maréchal s'établit, après quelques 
heures de marche, un peu en arrière de la ligne de 
Coincy, Montoy, Noisseville et Servigny, comme 
s'il voulait offrir la bataille, 

Toute la journée du 12 se passa ainsi dans l'at- 
tente; posté avec notre confrère d'Herbinville dans 
le grenier d'une ferme, nous observèmes et atteli- 
dimes plusieurs heures, brûlant d'impatience, pré- 
tant l'oreille au moindre bruit, mais l'ennemi, qui 
n'était pas en force, — nous l'avons su depuis, — 
né se souciait pas d'attaquer, et le soir nous dümes 
continuer notre mouvement de retraite, après avoir 
perdu vingt-quatre heures, * 

Le lendemain, on bivaquait presque sur les glacis 
de: Metz; nouveau temps d'arrêt, La journée futem 
ployée à remplacer les munitions avariées et à in- 
corporer dés réserves qui rejoignaient leurs Corps, 
connaissant à peine le maniement du ehassepot, 

Enfin l’ordre fut donné vers le soir, pour le len- 
demain, de traverser la Moselle et de se diriger sur 
la route de Verdun. 

Ce fut le 2° corps qui commença ce mouvement 
dans la nuit du 1#, à trois heures du matin. La 
2 division — de Laveaucoupet — en avait été déla- 
chée pour occuper les forts de Metz. Les troupes ne 
pouvant traverser la Moselle que sur deux ponts, 
pendant que les bagages et autres impedimenti en- 
combraient ceux de la ville, la retraite s'exécutait 
avec unc telle lenteur, que le 3° corps ne put suivre 


| sur le champ de bataille, 
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que daus le milieu de Ja journée; dejà sa derniere 
brigade se préparait à suivre le mouvement, lorsque 
les Prussiens, que nos reconnaissances du malin 
n'avaient point signalés sortirent brusquement 
du bois de Columbhey, el attaquérent nos avant- 
postes, sur lesquels ils dirigérent un feu de mitraille 
tres-nourri, 

ar cette altique, l'ennemi, eroyait-on, tentait 
de prendre la ville par surprise. 

Mais, en réalité, son but était tout autre, car 
il s'agissait pour lui de donner au prince Frédérie- 
Charles Le Lemps d'opérer son mouvement tournant 
sur Pont-à-Mousson, ; 

Si les Prussiens, qui élaient cependant bien ren- 
seigués, cusscnt possédé des documents plus com- 
plets sur les positions 6t les mouvements des trou 
pes francaises, leur projet eût probablement réussi 
duns son entier, 

Leur attaque eut cependant ce résultat d'arrèler le 
mouvement des 4 et 4° corps, et d'empêcher le gé- 
néral Frossard de se jeter sur Ponut-à-Mousson que 


lraversait un corps prussien, sur la route de Che- ° 


minot et des Monils, 

Les premiers obus prussiens tombèrent sur l'ar- 
rière-garde du t° corps, formée par lt division Gre- 
nier, mais çe fut le #1 de ligne, appartenant au 
3e corps, qui se trouva le premier engagé, non loin 
du village de Borny, avec les troupes ennemies qui 
sortaient du bois de Colombhey, Le Fte se replia d'u 
bord devant cette attaque jmprévue, mais runcené 
en avant, il se déplova en Lirailleurs, soutenu par 
les 13e et ä5e du ligne, el par le 15° bataillon de 
chasseurs. La tre division restant en observation, 

D'autre part, sur la gauche du 3° corps, la bri- 
gade de Bellecourt (fre de là 2° division du 4° corps), 
composée du 5° bataillon de chasseurs, des 139 et 136 
de ligne, revint au pas de course prendre position 
sur les hauteurs qui commandent le ravinde Nouiliv, 
en avant du bois de Mev, On établit des batteries 
de milrailleuses en face du bois de Colombey, et 
d'autres balteries, de la division Rose, à l'extrème 
gauche, de facon à battre le vallon de Nouillv el à 
commander le terrain qui s'étend jusqu'à Servigny, 

A peine la brigade Bellecourt avait-elle pris posi- 
tion, que des masses profondes d'infanterie prus- 
sienne débouchérent de la route de Bouzonville, sa- 
vanéant par ce même vallon de Nouilly, précédéies 
de tirailleurs qui s'abritaient dans les vignes. 

Cette colonne fut reçue par un feu tres-vif du 
ÿ° bataillon de chasseurs et du 13° de ligne déplovés 
en lirailleurs et appuyés par les mitrailleuses du 
4° corps. Presque en mème lemps l'artillerie prus- 
sienne établie à SerVigny lança une grèie d'obus 
sur ce corps, dont l'artillerie de campagne, qui ar- 
rivait seulement en ligue, riposta vigoureusement. 
Des lors l'engagement devint général, 

La division Cissey arriva sur ées entrefailes, gra- 
vissant los pentes de Saint-Julien, pour remplacer Ta 
division Greniér, et le 26% bataillon de chasseurs de 
la 1ée brigade s'élanca avec impéluosité sur le bois 
de Mey, considéré par les Prussiens comme Ja clef 
de la position et vers lequel se portait leur principal 
elfort. Plusieurs fois le bois fut pris et repris, nou 
sans de grandes pertes de part et d'autre, le Gi de 
ligne out surtout à sonlfrir. 

Cependant la nuit arrivait et la lutte menaçait de 
se prolonger sans que l'ennemi parvint à forcer nos 
ligues. Ce fut alors qu'une partie du 4° corps qui, 
des les premiers coups de canon, avait fait volle 
face et repris ses positions du malin, entra en ligne 
à son tour et repoussa vivement la gauche des 
Prussiens qui batlirenten retraite, ce qu'ils ne frent 
pas sans mettre Je feu à plusieurs maisons des vil- 
lages de Servigny et de Mey. Is furent aussi délogés 
de Mercy-le-Haut et de Merey-lez-Metz, que le furt 
de Queuleu canonnait vigoureusement, 

Cette journée fut un succès pour nos armes, ce- 
pendant, dans leur rapport officiel, les Prussiens af- 
fectèrent de considérer comme une éclatante victoire 
la bataille de Bornv qui fut, en réalité, une défaite 
pour eux. Ce qu'il y à d'évident, c'est que nous bi- 
vaquämes sur le champ de batailles; et cependant le 
roi de Prusse envoya à Berlin la dépéche suivante 


«Combat victorieux à Borny-sous-Metz; les Fran- 
cais sont refoulés derrière cetle ville. Je me rends 
« GUILLAUME, » 


Le seul avantare dont puissent se targner les A1. 
lemands, c'est d'avoir retardé d'un jour la mare 
de notre aimée, 

Quoiqu'il en soit, le maréchal Bazaine ne profit: 
point de sa victoire, et donna l'ordre dans la nil 
de poursuivre la retraite, Etitil mal renseigné sur 
les forces de l'ennemi, où avaitil déjà quelque in 
tention secrète, cestee que l'on n'a jamais bien an, 

L'empereur parut néanmoins enchanté de ce sue. 
cès qui rendait quelque confiance aux troupes, et il 
en complimenta éhaleureusement le maréchal Ba. 
Zaine. 

Nos pertes étaient moindres, ilest vrai, quecelles te 
l'ennemi, qui perdit près de 10 000 hommes : nous ei 
mes environ 3,000 ués où blessés, Le colonel Fournier 
du ie de ligne fut tué, et les généraux Castagny el 
Decaen furent blessés. Ce dernier, atteint au genou, 
continua, bien que b'esst, de diriger son corps: 
trois quarts d'heure plus tard, son cheval était tui, 
et, dans sa chule  froissail cruellement le général 
qu'ou dut emporter du champ de bataille. 

Le genéral Decaen mourut dans les premiers 
jours de l'investissement, moins, CrOoYOons nous, des 
suites de sa blessure que de sa douloureuse indigna- 
tion de la touraure que prenaient nos aflaires. Ce 
fut une grande perte pour l'armée, car le comman- 
dant du 3° corps était l'un des généraux les 
instruits et les plus énergiques que nous posséiions, 
un véritable hemme de gucrre, avant le jugement 
sûr et le coup d'œil rapide. Or, ses parvils éliient 
en petit nombre. 

Tumoin cette parole que l'on prête au prie 
Frédéric Charles. 

Le iour de l'enterrement du général, suivant le 
réglement, tous’ les chefs de corps suivaient son 
cercueil. 

On vint avertir le prince et lui demander sil ne 
serait pas à propos d'attaquer nos soldats privés de 
leurs généraux : 

— Gardez-vous-en bien, dit-il, ils nous hat 
traient, à 


E. A. SPOLL. 
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L'EXPLOSION DE LAON 


Tous les journaux ont derniérement rendu comptr 
du service funebre fait à Laon en mémoire dés 
sinistres événements de celte dernière année, 

[nous a paru bon de donner à cette occasion le 
premier récit exact qui ait été fait de l'explosion à 
la citadelle; ilest extrait des Ephémérides de la sur 
de ASTO-ISTI, dansle département de l'Aisne, 
M. Édouard Fleury, un excellent recueil comme il 
en faudrait un danschaque province. 

MERCREDI 7, — Dépêche du ministre de R 
guerre au général Fhéremnin, lui donnant l'ordre, 
en Cas d'approche de l'ennemi en force supérieute, 
de se retirer sur Soissons avec les mobiles. Le! 
fet la lit au maireen présence de plusieurs couseil- 
lers municipaux. 

La population, qui vit en permanence sur la place 
publique, discute vivement les moyons à prendre 
pour assurer la sécurité de la ville vis-à-vis de la ti- 
tadelle, 

A Ging heures du soir, un parlementaire prussièn 
se présente, Il est congédié, parce qu'il n'a pas le 
grade nécessaire pour traiter avec le général com 
mandant de la place. 

Après son départ, M. Ferrand, qui vient donner 
des explications à Ja foule réunie sur la place. 
l'exhorte au calme et à la confiance. Le préfet, PA 
uue dépêche du 7, annonce au ministre que le par 
lementaire à sommé la place au nom du T0! de 
Prusse qui a quitté Rethel aujourd'hui meme all 
matin, L'avant-garde d'une armée qui se dirige sur 
Laon est aux environs de Sissonne, Cest à cetié 
avant-garde qu'appartenaient les cavaliers repos 
hier. 


JEUDI 8. — 500 hussards prussicns l gent à BerTY- 
au-Bac. ; 

La réponse du ministre à la dépêche du préfet Le 
6, n'est pas arrivée, La population de Laon l'atten 
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avec anxiété. Le conseil municipal, suiv d'un cer- 
tain ombre de citoyens, se rend à la préfecture 
pour savoir si l'on y a reçu celle réponse ct quel 
parti sera pris définitivement. 

On croit voir des préparatifs de départ. Une voi- 
ture est attelée; on dit qu'une autre est commandée 
chez un loueur. Dans la foule, on commente ardem- 
ment ces apprèts de départ et on crie qu'il faut em- 
pècher le préfet de quitter la ville après l'avoir mise 
dans l'embarras. Plusieurs citoyens pénètrent dans 
le cabinet du préfet avec la municipalité, Scène très- 
vive. On reproche au préfet de vouloir s'en aller, 
mais on l'en empêchera. M. Ferrand proteste avec 
force contre cette accusation, contre cette calomnie; 
il s'est engagé à rester, il restera, Un peu plus tard, 
il fait annoncer, à son de tambour et par toute Ja 
ville, que, loin de vouloir quitter Laon, il v restera 
avec Mwe Ferrand jusqu'au dernier moment. 

Aprèsle départ des ciloyens, explications de la plus 
extrème vivacité entre les conseillers imunipaux el 
le préfet, auquel un d'eux reproche d'avoir toujours 
induit en erreur le Gouvernement sur la posibilité 
de défendre la ville, quand il savait aussi bien que 
tout le monde qu'elle n était nullement en étal de 
résister, et quand on s'exposait «à la compromet- 
tre ainsi publiquement et aux Yeux du pays. 

Plus tard, dans le sein du conseil municipal, cette 
discussion se renouvelle avec la mème violence, 
quand le prétet se rend à l'hôtel-de-ville, où lon 
prend la résolution d'envoyer une commission au- 
près du Gouvernement pour lui fournir des rensvi- 
gnements sur la vraie situation dela ville. 

A cinq heures du soir, arrivée du colonel comte 
von Asvensleben comme parlementaire. 11 entre en 
ville les yeux bandés et est conduit à la citadelle où 
il somme le général Théremin de rendre la place, 
lui annoucant qu'en cas de refus Ja ville de Laon 
sera bombardée. Il lui annonce aussi l'arrivée d'une 
armée entière qui marche sur la ville, En quittant la 
citadelle, le parlementaire est mandé à l'hôtel-de- 
ville où il fait les mères déclarations. 

Envoi par le maire au ministère de la guerre d'une 
« dépèche ainsi conçues; «L'armée du grand-duc de 
« Mecklembourg entoure Laonet somme la place de 
« se rendre. Si la reddition n'est pas eéflectuve de- 
« main avant dix heures du matin, Laon subira le 
« sort de Strasbourg. » 

Le soir, la foule s'amasse sur la place, Elle: se 
porte à l'hôtel du Cherreutloù dine le général Fhére- 
min. Quelques citoyens pénétrent jusqu'à Jui et lui 
demandeut ce qu'ila décidément résolu de faire. En 
bon militaire, 1e général répoud qu'il n'a qu'à ex6- 
euter les ordres du ministre de la guerre. La foule 
s'irrite et déclare qu'elle ne Jaissera pas le général 
sortir ; mais elle se calme sous la parole conciliante 
de M. Vinchon, maire, qui lit la dépêche envovée 
par lui tout à l'heure au général Letiô pour lui faire 
connaitre l'ultimatum prussien et l'inpossibilité de 
Ja résistance, Ramenés au sentimentde la raison, les 
citoyens se retirent, et fort avant dans la nuit, ar- 
rive cette dépêche du ministre de la guerre « au 
« commandant de Laon ét aux conseillers munici- 
« paux: Agissez devant la sommation selon les né- 
«“ cessités de la situation, Pour copie contorme, le 
« chef de station, Ÿ, Chalenton. » 

Le général et le préfet rédigent de concert un pro- 
jet de capitulation, que le maire de Laon à vu entre 
lesimains du préfet, mais dont personne jusqu'ici 
ne connait encore les termes, 

A Soissons, on reçoil des renseignements précis 
sur le corps d'armée qui menace cette ville, C'est ce- 
lui du Prince héritier, que précédent deux divisions 
de la landwebr, en tout 45,000 à 50,000 hommes qui, 
réunis à Soissons, doivent poursuivre leur roulepar 
Villers-Cottercts et Crépyr-en-V'alois. 

Dix uhlans paraissent à Chäteau-Thierry qu'ils 
traversent au pas et où ils font quelques réquisi- 
tions; puis ils repartent pour Montinirail, &n au- 
noncant l'approche de toute l'armée, 

Chéry-lès-Rozoy à un camp prussien, d'ou les ré- 
quisitions s'exercent en grand el avec exigence à 
Montcornet,  Dizv-le-Gros, Vigueux, Hürcigny, 
Braye, ele. Vervins n'a encore VU aucun ennemi et 
restera terre françaisé et libre jusqu'à la veille de 
la paix. 


VENDREDI 9 SEPTEMBRE, — De grand matin, 103 
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habitants apprennent les derniers événements de la 
nuit, c'ést-à-dire, la réponse du Gouvernement et 
la décision du général Théremin. La garde nalio- 
nale rapporte ses armes à l'hôtel-de-ville. 

A neuf heures, M. de Chézelles, chef du bataillon 
de mobiles de Laon, part pour Eppes, chargé par le 
général Théremin de régler avec le duc de Mecklem- 
bourg les conditions de la capitulation de Laon. 

A onze heures, retour du commandant de Ché- 
zelles annoncant que tout est réglé el que l'armée 
prussienne est en marche sur Laon. 

A midi, par une pluie baltante, arrivée des pre- 
mivres troupes ennemies. Le duc de Mecklembourg 
el son étatmajor pénètrent en ville au son de 
musique, et se rendent à la citadelle où ils font leur 
entrée, L 

Aux termes de la capitulation, les mobiles, laissés 
libres sur parole de ne pas servir contre l'Allemagne 
pendant la durée de la guerre, aprés avoir déposé 
leurs armes, défilaient et sortaient de la citadelle, 

Le due et le général causaient auprès de la table 
où ils aliaient signer la capitulation. 

Uue effroyable détonatien se fait entendre. C'est 
la poudrière qui saute, L'explosion‘ renverse tout, 
andantissant le magasin à pondre, éveutrant la ca- 
serne, ruinant tout un quartier de la villeel une 
partie du faubourg de Vaux, portant la mort et les 
blessures au milieu des Francais et des Prussiens. 

Le due de Mecklembourg recoit des contusions à 
la jambe, le g'néral Théremin deux graves blessu- 
res à la tête. Dix officiers de mobiles sont tués sur 
place, et neuf blessés plus ou moins sérieusement, 
l'un d'eux mortellement. Plus de deux cents mubi- 
les sont écrasés sous les décombres où ils périssents 
cent cinquante de leurs camarades sont atteints par 
les pierres. Dans la rue du Cioitre, plusieurs person- 
nes sont frappées ct blessées dans :curs maisons, et 
une fenime est écrasée à Vaux, 

Du côté des lrussiens, un capitaine d'artillerie et 
trente-denux sous-ofucicrs ét soldats périrent là, Lan- 
dis que huit oflicicrs ct soixante-U'ois sous-ofliciers 
et soldats étaient blessés, 

En résumé, on évalue à quatre cent soixante en- 
viron le nombre des Victimes, trois cent soixante 
parmi les Franieuis et quatre-vingt-dix à cent parmi 
les ennemis, 

Quand on revient de la stupélaction première, on 
assisté à uue scene terrible. Les Prussiens fusillent 
les mobiles qui fuient, et ils les poursuivent par les 
ruus el jusque dans les maisons. Sur la place, un 
poste qui stationne auprès de 1 Hotel-de-Ville arrète 
les cilovens qui regagnent à la hâle leurs demeu- 
res, el croisent la hafonnetle, en eriant à la trahison. 
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Le conseii municipal siégeait à l'hôtel-de-ville cr 
| ce moment. Le maire, les conseillers sont entourés, 
menacés par des soldats furieux qui veulent les tuer 
à coups de baïonnetle. Bientôt arrive le duc de 
Mecklembourg, couvert de poussière ou plutôt de 
boue liquide, car il pleuvait toujours. Il est furieux. 
11 menace et parle d'une vengeance dont on se sou- 
viendra dans mille ans, M, Viuchon, maire, est assez 
heureux pour faire accepter ses explications el prou- 
| ver Loute la lüvautlé de lu conduite de la ville. 
ÉDOUARD FLEURY. 

(La suite u4 prochuia numéro.) 
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UNE POCHADE DE MEISSONNIER 


M. Meissonnier, attiré comme tant de peintres 
par le trop splendide aspect des ruines intérieures 
des Tuileries, dont nous avons pu donner une fai- 
ble idée, a voulu, lui aussi, traduire sa page d'his- 
toire à l'aide de son habile pinceau, et s'est installé 
pendant plusieurs jours au milieu des décombres 
du palais. C'est dans un de ses moments perdus 
que, avisant une guérile devenue inutile, il s'est 
amusé à tracer sur le bois brut le croquis que Hous 
reproduisous et qu'un amateur a fait couper à son 
profit pour avoir un original du grand maitre. Il 
nous à semblé curieux de reproduire ce petit pan- 
neau à cause des circonstances de son exécution. 

M Ve 
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LE POSTE. DE NOTRE-DAME 


On n'a pas oublié comment la basilique de Notre- 
Dame et son trisor échappeérent presque miraculeu - 
sement aux pillards et aux incendiaires de mai. 

Dans la crainte de nouveaux désastres, le maréchal 
Mac-Mahon, lors de la chute de la Commune, fit in- 
staller un poste dans la nef de gauclie, sur la rue du 
Cloitre-Notre-Dame, Ce posie est encore aujourd'hui 
composé de sept chasseurs à pied, qui sont relevés 
toutes les vingt-quatre heures, Hs y font chacun une 
faction de deux heures, sur le palier dominant les 
sept marches qui conduisent au portail, surmonté 
d'unestatue de la Vierge, aux bras mulilés, et de 
sept bas-relicfs, pour la plupart, relatifs à la vie de la 
ère du Christ, 

Les soldats n'ont ni corps de garde ni gucrite pour 
s'abriter. IS passent la nuit sur une tenture étendue 
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PROBLÈME N° 383 


COMPOSÉ PAR M. F. 


HEFALEY 


| us Les blanes font mat en trois coupe. 


dans la nef; ie jour, dans la cha- 
pelle ou dansles rues voisines de l'in- 
comparable cathédrale, aux énor- 
mes ours, aux galeries à jour, aux 
soixante ares-boutants et aux cent 
vingt faisceaux de colonnettes. 
Nous ne savons si le faction- 
aire, qui se promène lentement 
evant la double porte qui à rem- 
acé les chefs-d'œuvre en fer 
iselé du treiziéme siècle reste in- 
sensible et froid en face du mer- 
veilleux monument; mais nous 
pouvons aftirmer que jamais spec- 
laele ne nous causa une aussi pro- 
. fonde impression que ce colosse de 
pierre aux elochetons élancés se 
découpant en noir sur un fond d’a- 
AUS 
En lous cas, les hommes de garde 

qui voudraient reposer par une de 
es après-midi . torrides, -regrelte- 
ront les antiques vitraux historiés 
€e celle splendide rosace de 40 pieds 
Je diamètre si stupidement échan- 
és, il y a cent ans, contre d'insi- 
gniliantes verrières, sous prétexte 
de donner du jour aux chapelles, 
et penseront sans doute que l'ob- 
securité mystérieuse des églises du 
moyen âge convenait mieux aux 
solennités du culte catholique. 
KI1 ne fallait rien moins que deux 
révolutions et une invasion, pour 
transformer ce coin bénit en corps 
de garde provisoire. Puissent nos 
soldats regagner bientôt leur ca- 
serne Napoléon, où ils trouveront 


un lit après une campagne de trois, 
vents jours! . 


Croquis de Meissonnier trouvé dans une guérite 


M. V. au milieu des ruines des Tuileries. — (Copé par.M. Beauvrrie. 
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Le probleme ne 581, qui est tres-bean, ayant nine doub!e } 


solution, nous prions nos correspondants de rectifier la pu- 
Sion de la manière suivante : 

‘Lransporter le Fou blanc de 7 R à T FD des Blancs, 

Ajouter nn pion noir à 2 TD des Noirs, 

Et nous renvavons la solution de ce probleme au pro- 
chain numéro, 
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Pas de vacances cette annés. 


LE RÉPARATEUR 0 QUINQUINA 


rend progressisement aux cheveux et à la barbe leur cou- 
leur prünitive. Envoi f° de la hroch., 11, r. de Trévise, 
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LE MONDE ILLUSTRE 
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COURRIER DE PAR 


Si les peuples avaient un peu plus de sonei de 
leurs propres intérèts, si l'humanité, an lieu de 
S'engouer follement pour les lauriers rouges de Ta 
guerre, était plus reconnaissante envers les hommes 
de travail et de science qui concourent aux œuvres 
vraiment utiles, là semaine qui vient de Sécouler 
Biendrait une des places d'honneur dans l'histoire du 
dix-neuvieme siècle, 

Après le percement de l'isthme de Suez, en effet, le 
percement du mont Ceais restera un des plus mer- 
veilleux ouvrages de notre temps, un des défis Les 
plus audacieux jetés par le génie de Thomme au 
sphynx de l'impossibiité. 

L'inauguration du tunuel gigantesque à, comme 
toujours, donné tort aux prophélies hostiles des rou- 
tiniers, qui toujours commencent par lt négation, 
Nous n'avons pas oublié ce bon M, Babinet, décla- 
rant, il ya six aus, que si jamais on parvenail à 
poser un cûble électrique entre Amérique et FEU 
rope, il ue fonetionnerait pas pendant quinze jours, 

De mème les locomotives devaient tourner sur 
place sans avancer, de méme aussi quelques sera 
tissont doctores avaient juré que les vovatenrs se- 
raient asphyxiés au milieu du tunnel par la raré- 
faction de l'air. Ce n'est pas sans quelque inquié- 
tude que nous avions vu partir ceux de nos infortu- 
nés collègues qui s'en allaient ainsi au sacrifice. 
Quelques-uns firent leur testament, 

Mais non! tous sauvés! Merei, mon Dieu! 


à C'onstalous, du reste, que, meme asphvxie à 
part, les fonctions d'inanguratenr sontune des plus 
pénibles corvées qu'un homme de plume puisse être 
appelé à remplir, aujourd'hui surtout qu'on en à 
perdu Thahilude. 

Jadis c'était différent, bien différent. L'inaneura- 
tion était une position sociale, Chaque journal avail 
son inaugurateur, comre ila son coupeur de faits- 
divers, un type bien curieux que votre servileur 
déerivait naguëre dans Ta Comédie le rompage, 

Ils étaient deux ou trois, ce brave Félix Mor- 
and en tèle, qui avaient élevé cette spécialité à la 
hauteur d'un sacerdoce, 

Mornand vivait, on peut le dire, avee sa malle 
sous sou bras, N'haporte à quelle heure, n'importe 
à quelle époque de l'année, on pouvait lui dire : 
Marche! el il marchait. 

Un jour méme, il cireula à ce propos, une anee- 
dote pyrunidale, Un pari avait été fait. deux heti- 
res du matin trois journalistes s'acheminent vers Ta 
maison qu'habitait Mornand au eoin de la rue des 
Martyrs. Is se font tirer le cordon, non sans peine, 
montent à l'étage qu'ils connaissaient el sonnent 
vivement 

On entend les pas dune pantoutfie frotrant sur 
le parquet, puis, avant même quon ait ouvert, une 
voix crie à travers la porte: 

— C'est pour une inauguration, R'estece pas? at- 
tendez, je vais être habillé dans dix minutes, 

Notez que, pour remplir convenablement le métier 
d'inaugurateur, il fallait des grâces Œ'Etal toute par- 
ticulivres, 

D'abord la faculté de dormir, nimporte sur quoi. 
Puis celle de digérer, n'importe quoi, Enfin, celle 
d'écouter n'importe quoi, 

Mornandétait prodigioux sous ces trois rapports. 

Aussitôt qu'il était assis sur une banquetie de 
chemin de for, il rèvait, Cela durait au besoin pen- 
dant trois cents Heues. Quant aux lits d'anherge, 
rien ne l'épouvantait en ce genre, Lui-méme disait 
plaisam ment : 

— Je suis le Mithridute des punaises, 

Ce qui était plus dur encore que les sommeils 


———————————————————————__—_— "0 


aventureux, étaient les diners refroidiss rédires 
tons suivant lt méme etinvariable formule, 

Oh! léternelle sauce blinehe qui, en attémdant 
trop longtemps, s'est figée el mélunorphoste en 
ouguent! Oh! les poulets envoves tout euits de Pa- 
ris, dans un jus, él réchautis à l'arrivée, Oh lc 
entremets sucrés, lérendaires, arrivés dans le four- 
gon des bagages, 

Mornand, avec sa vaste earrure, defiait tout eclas 
Il engraissait toujours, il engraissait quand même. 

Quant aux discours (le plus terrible col de la 
chose), non-seulement il les éeoutail en stoique, 
sans broncher jamais, mais enéore il avait toujours 
dans sa poche nne petite harangne réditée de ma 
nière à servir dans toutes les occasions, 

— Vous comprenez, disitil, Si manque quelque 
chose au programe, cela houehe un trou, 

Pauvre Mornand! eomme il aurait été itreun 
de traverser le premier le mont Cenist Mis EX à 
longtemps déjà qu'il a fait son dernier voyage sur 
un parcours qu'hélis des millions de voyareurs 
avaient inauguré avant ui. 


== A propos d'inausuraleurs, nous avons eu Ta 


joie de voir reparaitre, en cette huitaine, Orelie Er, 


cebex-moué de Périgueux, qui inautnme un trône 
en Araucanie, 

Cest uue carrière bien aurele que Fancien bi 
sochien a choisie à, surtout pr le tetps qui court 
Faire la plaee pour li félicité dés peuples devient 
un metier impossible, Orélie la reconnu sans doute, 
car il a repris le paquebot à toute vitesse pour sé 
lwigner de ses sujets idolätres. 

Ce qui atteste egalement nn certiun désront des 
grandeurs chez notre ancienne connais ute, c'est 
que XL de Tonnens puit vouloir Sadonner à nur 


nouvelle industrie, L'infortuné ra pas eu la 


h mali) 


heureuse, 

La condition d'inventeur est poutétre, apres colle 
de roi, la moins digue d'envie. Cest pourtant celle 
qu'Ovélie a choisie Tuismeme dans une lelire qu'il 
Sivne 2 Hoi d'Ardaueae et de Pabtiponie ou mette lle 
Froure. 

M. de Tonnens à appris hé et orhéqu'i a fait plu- 
sivurs découvertes, dont la plus importante pour le 
inoment est une invention pour neutraliser les pro- 
jeetiles Eancés par les armes à Ten. 

« On dira pout-être, ajoute Orélie Fr, que ce est 
pas possibles je réponds d'avance à cette ohjeetion 
qu'avant li découverte par Franklin du paraton- 
uerre, on érovait aussi qu'il n'était pas possible de 
neutraliser l'électricité des nuages, cl cependant 
réulité est venue pronver que cola n'était pas. » 

Tant de candeur émeut. Cependant il neus est 
venu à L'esprit une objection qui à un peu fail 
chanceler notre foi dans 1 neutralisation des pro- 


ljectiles, comme dit l'avoué-souverainsavint. 


Lui-ème, dans kbitte dont nous avons repro- 
duit un fragment, raconte qu'il a dû se cacher ri- 
gourensement pour se soustraire à ses ennemis, qui 
l'auvaient mis à iwal. Quelle belle occasion iltmion- 
quée à d'expérinenter son SYsiene! 

A sa plare, loin de me cacher, je me serais fait 
prendre, et j'aurais dit: 

— Je demande à être fusil! 

Vous voyez d'ici lefet fondrovant, 

Orélie 1 se place devant le peloton, muni de sou 
apparoil neutralisateur, Détonation sur toute Ha lie 
gne, Quand la fumée se dissipe, les Patagons aper- 
coivent leur roi qui jongie tranquillement avec Jes 
douze bulles. Ts sont frappés de Sttpour, tombent à 
ses pieds, le proclament nonu-seulement souverain, 
mais dieu. En mème temps il fail Qresser un rap- 
port de l'expérience, prend des brevets en Enrope et 
pereoit à la fois des appointements comme monar- 
que, des redevances comme divinité, el des revenus 
coinme inventeur, 

Ah! Sire, quelle belle occasion vous avez laissé 
échapper, Si vous reluurniez, dites? 


‘Pour revenir à Paris et laisser la Patagonie 
cu repos, enregistrons un deuil, 


Le Théatre Tadien se meurt, le Théltre-Ttalien est 
mort, 


M. Bagier, qui avait résisté jusqu'au bout avec 


a fini par se rendre, je veux dire 
qu'il cède la place à un plus audacieux. 


uurare héroïsime, 


Celnidà, jusqu'à présent, ne S'est pas présenté, el 
li salle Ventadour est à louer, 
Quelles destinées Tui sont réservées? Quelle non- 
velle transformation Viendra grossir le nombre de 
ses métamorphoses? car avant de devenir le san. 
tuaire de Put die, le temple des cavatines et de 
morceaux de bravoure, la salle Ventadour avait 
passé déjà par de singulieres épreuves, 
Elle eut ses heures splendides sous le nom de 
Cätre de Bt Renaissance. C'est à que le roman- 
Hisme fil représenter plusieurs de ses prineipales œy- 
vres, C'est là que Frédéric Soulié obtint un de ss 
plus éelatants succès avec Diane de Clivry, 
Pa salle Ventadour eut aussi ses heures de ridi. 
cule avec Le Théatre nentique, la plus drôle d'idée qui 
ail jutnais germé dans un cerveau, 
Où avait remplacé le parterre par un parean, 
A l'endroit où s'alignent d'ordinaire les stalles on 
avait creusé un grand bassin sur lequel des bateaux 
se livraieit à des manduvres fantaisistes avec des 
clets hydrauliques et des naufrages de poche, 
Où assure que plusieurs compétiteurs sont eur Jos 
rangs pour installer diverses entreprises aux Ha- 
livus. ne serait pourtant pas impossible que le 
ihéatre, au dernier moment, conservaät sa déstina- 
tiou. Les uus parlent pour le diriger de M, Sir 
koseh, les autres de Tamberlick, qui, après avoir 
opéré Tui-méme si admirablement, présiderail au 


sucres des autres, Atlendons pour savoir. 


nr A une autre exlmémité de Paris des bruits 
sinistres ont couru, Où a prétendu que l'Odéon ré 
lerait ferme. 

Que non pas! 

I réouvrira si bien, que déjà tout sou progriuntne 
est faits mais les vacances font un tel vide dns le 
quarGer Latin, que la direction a demandé gré 
jusqu'au 15 octobre. 

Ce qu'il y à de regreltahie, c'est de voir un ii 
beau local rester inutile pendant plusieurs mi 
tous les ans, Que n'a-ton aceueilli la proposition 
sérieuse du monsieur qui demandait à lexploiter 
pendant la dôture comme eave à champignons 

Le ervplozamne el la tragédie, deux choses His 
pour s'entendre, 


: Au Couservaloire, grand branlebas. 

M. Ambroise Thomas, qui s'était d'abord jaisst 
circonvenir par les doléanees, à compris qu'il fallait 
tailler dans le vif, et a amis à la retraite un certain 
nombre de vétérans. 

Naturellement les colères soulevées par celle ME 
sure sont grades, 

Un des évineés tempélait l'autre jour: 

— Comprend-on cela, je n'ai que soixante-neul 
ans, et Auber, notre directeur d'hier, cn avait quit- 
tre-viugt-cinq. - 

— Dame, mon cher, lui réponditle journaliste A 
dans le sein duquel il épanchait sa hile, c'était par 
la méme raison qui fail que la Vénus de Milo est 
une antiquité, Laon pas une vicillerie, 


PIERRE VEÉRON. 


Li 


die 


as 


REVUE DE LA ‘SEMAINE 


Un nouveau message émané de lillustre chef du 
pouvoir exécutif, aujourd'hui Président de lt Répu- 
hlique francaise, a été présenté el In on séance pu- 
blique à l'Assemblée par M, le ministre de Finstrue- 
tion publique’et des cultes, 

Ce document avait une grande jmporlanee dans 


‘les conditions surtout où il à été communiqué au 


pouvoir que Je suffrage universel a revélu d'une tn 
lorité souveraine, el qui Fa aflirmé duns uug OCCA- 
sion récente. 

Le Gouvernement à tenu à faire connaitre à l'As- 
semblée, dont il relôve, son programme et si pensée 
tout entière au moment où ils aluient se séparer 
après des travaux si considérables entrepris ensem- 
ble. Dans un langage que quelques-uns ont eritiqué 
ct que beaucoup ont approuvé, et qui avait tout 


au moins le mérite habituel de M. Thiers, la clarté. 


el la précision, il a indiqué à grands traits à quelles 
études et à quelles ocenpalions graves allaient étre 
emplovées les quelques semaines de vacances dont 
l'Assemblée éprouvait un légitime besoin, 

Ce ne sera le repos pour personne; mais, pour les 
membres de l'Assemblée, un moyen de micux àp- 
précier les besoins et les sentiments des populations 
au milieu desquelles ils allaient se rotremper, et, 
pour le Gouvernement, celui d'étudier plus profon- 
dément les questions qui devront tre résolues dans 
la session prochaine, 

Henest qui fatalement n'ont pu êlre abordées. 
D'autres, à peine eftleurces, ont été ajournécs, Ainsi 
la loi sur la réorganisation de l'armée, loi capitale 
qui exercera une large influence sur Lavenir du 
pars, et quelques lois de finances qui demandent 
un examen sérieux par la masse dés intérelts com- 
plexes qu'elles touchent, et, entre autres, Rt loi qui 
frappe les matières textiles, 

Le message du Président de la République rend 
hommage au patriolisme de L'Assemblée, quin'a re- 
culé devant aucune fatigue et aucun devoir pour 
rendre au pays le repos, et la grandeur des résultats 
acquis lui parait un sûr garant de ceux que nous 
promet l'avenir. 

D'ailleurs, en l'absence de FKssemblée, Le Gou- 
vernement accepte nettement entiere et absolue 
responsabilité de ses actes, 

A Ja dernière heure, et lorsque L'Assembite avait 
fixé La reprise de ses travanx an # d'ecmbre pro- 
chain — et peut-être eût-elle préféré celle du 4 no 
vembre indiquée par un certain nombre de ses 
membres, — M. de Rémusal est mouté à la tribune 
cfa présenté un projet de doi par leqnel T'Assein- 
blée ralifiait d'avance les articles d'une convention 
qui aurait pour effet jvum diat, l'evacuation par 
l'armie allemande, de six départements, l'Aisne, 
l'Aube, la Côte-d'Or, le Jura, la iaute-Saône, le 
Doubs, qui aux termes du traité de paix, ne devaient 
étre abandonnés que dûns huit mois. 

Une plus large latitude laissée à Feutrée des pro- 
duits de l'Alsace-Lorraine et une modification dans 
ies tarifs douaniers, étaient le prix auquel on ache- 
lit cette évacuation, qui avait pour avantage de 1i- 
bérer une notable partie du sol français en même 
temps qu'elle témoignait de notre svmyfathie pour 
les deux malheureuses provinces arrachées à Ja 
Franee. 

Mais il v avail Là de telles questions d'intéret on 
ragés que l'assemblée à paru nn instant hsiler 
daps les bureaux, Une partie même de ces bureaux 
était défavorable au projet de loi qui, disait-on, ui- 
sait violemment aux intérèts de l'industrie natio- 
nale, 

C'est dans cette situation que M. Kolb-Reruard a 
déposé son rapport dans une séance de nuit, séance 
supplémentaire dont l'urgence avait été réelamée per 
le gouvernement. 

Cetle fois, à cause de la solennils du débat et male 
gré Li clause formelle du contrat qui lie le pouvoir 
exécutif, M. Thiers a pris spontanément la paroie 
pour combhaltre les arguments vinis avec une grande 
vivacité par M. Raoul Duval, et la discussion géné 
ral à été close, 
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Elle la recomumencé sur les articles du projet de 
loi aves que ardeur au moins égale, ef la Thèse sou- 
tenue par M Rionul Duval au nom des filtteurs, la 
ctéper M, Peltereau de Villeneuve au nom des in- 
tiréts de li métallurgie, 

Mais il ÿ avait un: question d'honneur nailional 
en jeu, uuc question de sYmrithie, et appelée à vo- 
ter, l'Assemblée à ratitié les conditions de la con- 
veution proposée par le gouvernement à 4 grande 
majorité de 453 voix contre %4, I était nne hevre 
du main. 

C'est douce, en y ajoutant les quatre déprutements 
évacués déjà ou en train de Féire, S'ine., Svine-et- 
Oise, Seine Murne ot Oise, un nombre lotal de 
dix départements qui n'auront plus à supporter 
le poids de l'occupation prussienne, 

Cetle oesupalion, cependant, comprendra encore 
six départements, Ja Marne, la Haute-Marne, la 
Meuse, lai Meurthe, les Vosges et les Ardennes. 

Tous les efforts du Gouvernement vont tendre à 
préseut à biter le moment de leur délivrance, On 
pout compler li-dessus sur l'intelligence de M, de 
Rémusat et le patriotisme de M. Thiers. 

On sait qu'avant de se séparer l'Assemblée a nom- 
mé une Commission de permanence chargée de la 
convoquer en cas d'urgence, 

Ceile commission à été choisie avec une parfaite 
loyanté entre les divers fractions qui divisent PAS 
semblée, Elle se compose de vingt-cinq membres, 
qui sont MAT. Osear de Lafayette, de Jouveneul, Le- 
rover, de Lastevrie, Chatelin, Mure-Dufraisse, Bot- 
tard, Noël Parfait, Bodet, Voisin, Taïland, Hatbille, 
Combies, Perrot, Piou, Ferav, Merveillenx-Duvi- 
gaan, Broët, de Bois-Boissel, Batbie, Lamberterie, 
Target, de Malhy, Cochers. 

Le premier avec #37 voix, le dernier avec is. 

La loi qui frappe de dissolution les gardes nalio- 
nales dé It France, après une discussion dont le 
souvenir n'est pas cuvore effacé, commence à re- 
cevoir soi apphieation, 

On a pu ire dans les journaux de Lyon ct de 
SuintÉtienne deux arrêtés, l'un de M, Edmond 
Valentin, l'autre de M, Ducros, celui-là du préfet 
du Rhône et coni-ci préfet de x Loire, qui pro- 
noncent là dissolution des gardes naliontles dans 
thaeun de ces départements, 

Le service efoclif de la garde nélionale de Lvon 
at cesser le HG de ce mois, ct les 25 bataillons qui 
là coinvosent devront avoir, dans un ordre prescrit, 
rendu leurs armes et leurs munitions en totalité 1 
30 septembre, 

Cu délai passé, les détenteurs d'armes ct de muni- 
tious seront passibles des peines édictécs par Ja loi, 

A Saint-Liüenne, le désarmement devra être ahe- 
vé pour les 7 hafaillons et pour les corps spéciaux 
1,IN di er mois, 

Tout annonce que partout ce désarmenent s'ef- 
fecluera dans l'ordre Je plus parfait, Toutes les me- 
sures avaiout été prises d'ailleurs pour en assurer le 
maintien. 

Ainsi disparait, à Ja satisfiction des honnètes 
Sens, Une cause permanente dérouble. 

Les élections des conseils généraux vont avoir lieu 
le mois prochain, Elles ont une importance qui 
iéchappora à personne, et si fatisués que puissent 
ètre les électeurs sans evsse appelis autour desurnes 
du seentin, leur devoir est de S'Y rendre et de faire 
passer des candidats qui raunôneront l'ordre dans 
les finances de leurs départements, 

ne fant pis que l'exemple qu'ils ont donné lors 
des élections des conseils municipaux s+ renouvelle; 
que d'absentions alors! Et comme ils ont laissé dans 
un grand nombre de Joealifés le champ libre aux 
amateurs d'expéricuces révolutionnaires Notre pays 
veut séricmement faire un essai de la vie politique 
ct de L'administration Libres; il faut qu'il se pic 
aux devoirs qu'elles imposent, ef qu'il n'en négiige 
aucun, 

L'elecfon, ei lou doit convenir que dans ces der- 
niera tetnps Jes élections n'ont pas chômé, est un 
droit lougienips 16e. On l'a eonquis à tous Les 
desrés. Le bons sous cxike à présent qu'on n'en 
lisse pas l'usage exclusivement à ceux qui rêvent 
perpetucllenment le changement ct quelquefois 1e 
renversement de ee qui os : 

Si tout est à refaire dans l'administration dépar- 
teinentue, froubkie ct'ohérée par a vucrre, donnons 
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à des mains habiles et prudentes le soin difficile d'v 
apporter Ja lumière el l'ordre, 

Le préfet de Fa Seine et le conseil municipal de 
Paris se sont juis d'accord sur les conditions du 
nouvel emprunt de 530 millions, qui va être émis. 

Use composera de 4inillion 300 mille obligations 
à pou prés, rapportant un intérèt annuel fixe, avec 
des lots trimestriels d'une valeur totale de 250,000 
francs, 

Ces 1,3500,000 obligations seront offertes au public 
sur le pied de 277 fr., pour les titres non libérés, el 
de 270 fr, pour les titres enticremeut lib‘rés. Les 
obligations seront remboursables à 400 fr. en 75 ans, 
el rapportent 42 fr, d'intérêts, De plus, chaque an- 
née il y aura quatre tirages Comprenant un certain 
nombre d'oblirations remhoursées au pair, d'un lot 
de 160,000 fr., de deux lots de 5,000 fr., de dix de 
10,000 fr., et de soixante-quinze de 4,000 fr. 

On sera tenu de verser 50 fr. en souscrivant, et 
20 fr, Jors de la répartition. Les autres versements 
seront échelonnés de la manière suivante : 50 fr, en 
janvier prochain, 75 fr. en avril, et S2 fr. restant en 
avril 

La prime obtenue par ces obligations à la Baurse 
de Paris se maintient toujours entre dix on douze 
francs. On ne doute pas que la souscription ne soit 
largeinent couverte et sujette même à une forle ré- 
duction, 

Le crédit de la ville de Paris bénéficie du crédit 
de l'Etat. 

La souseriplion publique sera ouverte le 25 de ce 
IDois. 

A mesure qu'on s'éloigne des jours bruvants qui 
ont réuni les empereurs d'Allemagne et d'Autriche, 
d'abord à Sehel, puis à Gastoin, elenfin à Salzbourg, 
le fapage qui s'était fait autour de ces conférences 
perd de sa gravité, 

Hvaceu, cela est cerlain, échange de conversa- 
ions entre chanceliers et têtes couronnées sur les 
questions qui troublent l'Europe, On a mis en com- 
un les pensées, mais il v a loin de ces entretiens, 
méme intimes, à un traité, à un traité d'alliance 
offensive et défensive surtout. 

Prise entre deux voisins redoutables, voisins qui 
peuvent devenir des rivaux à la m3727e corcplica- 
ion nouvelle, l'Autriche, composée &e Lationalités 
diverses, à besoin de vivre en paix avee l'Allemagne 
et la Russie, Elle n'avait point à repousser des on- 
verlures qui lui étaient faites; inais si on a parlé 
politique duns les entretiens de Gaslein et de Salz- 
bourg, el soutenir le contraire, serait puéril, on 
peut croire que l'empereur Francois-Joseph en est 
sorti libre de tout engagement positif. 

Un événement auquel jadis l'Europe eût prèté une 
attention recueillie vient d'ennoblir eette semaine. 

Nous voulons parler de l'inauguration du tunnel 
du mont Ceuis, qui met en communicalion directe 
la France et l'Italie, 

Foutes les prévisions heureuses ont été accom- 
plies, foutes les craintes déjouées. C'est une des œu- 
vres les plus colossales qu'eût entreprise l'industrie 
moderne, l'une de celles qui portera les meilleurs 
fruits, 

M. de Rémusat a fenu à honneur d'assister à cette 
inauguration, qui s'est faile avec une certaine so- 
lennité, eL qui avait attiré un grand concours d'é- 
trangers, 

Le problème résolu, c'est une grande économie de 
temps et d'argent pour tout le monde, 

Cependant, le jeune roi d'Espagne, Amédée 17, 
parcourt les principales villes de son royaume an 
milieu des manifestations les plus bruyantes. On le 
croyaitebandonné de tout le monde, il + a un mois, 
perdu et destiné à disparaître comme un fantôme; 
aujourd'hui ce ne sont que fêtes et ovaltions. 

Le vieux royaume du Cid a de ces surprises. 

Un diplomate avait dit au fils de Victor-Emma- 
nuel : Si vous voulez que les Espagnoïis tiennent à 
vous, faites comme si vous ue feniez pas à eux. 

Peut-être a-til suivi cet habile conseils mais siles 
ovalions comme les pronuneiamentos ont de l'autre 
côté des Pyrénées de ces ardeurs spontanées, peut- 
être aussi faut-il se rappeler que les révoltes n'y 
sont pas toujours loin des enthousiasmes. 


AMÉDÉE ACHARP: 


ns — A. 


=——— 


196 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


M. ÉD. BERTIN 
1 


Samedi ont eu lieu, 
à Saint-Germain-des- 
Prés, les obsèques de 
M. Edouard Bertin, 
directeur du Journal 
des Débats depuis la 
mort de son frère Ar- 
mand. 

Une grande foule 
d'amis et d'admira- 
teurs sympathiques 
étaient venus donner 
par leur présence un 
témoignage  d’aftec- 
tueux regret à l'esprit 
distingué, à l’homme 
si plein de tact et de 
courtoisie que le jour- 
nalisme vient de per- 
dre. 

La rédaction des 
Débats était là presque 
tout entière. 

Dans l'assistance, on 
remarquait MM. le gé- 
néral baron Devaux, 
Guillaume Guizot, Du- 
pont White, Weiss, 
Husson, secrétaire gé- 
néral de la préfecture 
dela Seine ; Renouard, 


premier procureur gé-- 


néral à la cour de cas- 
sation; Emile Pcreire, 


Anatole de la Forge, 


ancien préfet de l'Ais- 
ne, boitant encore de 
la blessure qu'il à re- 
cue à la prise de St- 
Quentin ; Amédée 
Achard, Hetzel, Fre- 
myn, vice-président 
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M. ÉDOUARD BERTIN, directeur du Journal des Débats, décédé à Paris le 16 septem 


Te ES 


bre 1871. 


du conseil munici- 
pal de Paris; Ernest 
Dréolle, ete. 

Notre directeur, M, 
Paul Dalloz, absent de 
Paris, a été privé d'as. 
sister au convoi de M, 
Edouard Bertin; 
consacrera bientôt une 
notice à son éminent 
confrère du Journal des 
Débats. 

La peinture, à la. 
quelle M. Bertin avait 
consacré la meilleur 
partie d’une existencs 
si bien remplie, était 
représentée. par plu. 
sieurs Célébrités, par. 
milesquelles nous pou- 
vons citer MM. % 
chant et Amaury D 
val. La présence de 
plusieurs compositeurs 
de musique et artistes 
lyriques, évoquait éga- 
lement le souvenir de 
l'homme de goût au- 
près duquel tous les 
arts trouvaient une 
sympathie et un e- 
couragement. 

M. Léon Sar, préfet 
de la Seine, et M. Jules 
Bapst, neveu du dé- 
funt, conduisaient le 
deuil. 

A l'église, l'exéeu- 
tion du Dies iræ a été 
dirigée par M. Adrien 
Gros. 

Au cimetière, deux 
discours ont été pro 
noncés par MM. St- 
Mare Girardin € 
Edouard Laboulaye. 
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L'EVACUATION. — Chargement du matériel dans la gare de Saint-Denis. — (D'après nature, par M. Eug. 
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L'ÉVACUATION PRUSSIÈNNE. — La place de Saint-Denis le dernier jour de J'occupation. — (Dessin de M. Lix, d'après le ‘rai s de M. Kaufmanr.) 
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M. Berlin, esprit distingué, peintre au goût pur 
et élevé, paysagiste eu qui sevivait quelque chose 
de la manivre de Poussin, ne cherchait pas la poli- 
tique, quoique la politique ne püt pas être étran 
gère à un Berlin, mais elle vint Ie prendre dans sou 
atelier et lui demanda une part des heures qu'il att- 
ait voulu donuer sans réserve à son art, 

M. John' Lemoine a rendu à ee digne représen- 
tant de la presse parisienne un hommage auquel 
noùs nous émpressons de nous associer en en déta- 
chant tes lignes suivantes : 


« I ne suffirait poiut de dire qu'il était depuis 
une quinzaine d'années lo directeur de notre journal: 
par sa naissance, par Son nom, par son édueition, 
par toute a vie, il appartenait à cette grande iusti- 

tution moderne qui s'appelle a presse, était le tils 
de M. Bertin l'ainé, Bertin l'ancien, le principal 
fondateur du journalisme en France, Tant de Chi 
teaubriand et de tous les hotmmes illustres de ce 
ternps-l1... 

« M. Edouard’ Bertin vivait dans La politique 
comme dans l'air ambiant, paree que c'était la vie 
de toute sa famille, de toute su maisons mais n'y 
prenait pas une part directe et active. I se trouva 
forcé de le faire par la mort rapide, presque subite 
de son trère, M. Armand Bertin. 

« C'était en 185% iv a déjà dix-sept ans. À cette 
époque, ce fut déjà ma triste mission d'exprimer 
ici, an nom de tous les nôtres, les regrets que nous 
luissait Armand Bertin. I fallut les dominer pour 
reprendre et continuer le travail de tous les Jours, 
pour retourner à céile vie publique à laquelle cha- 
cun de nous appartient. Le nom de Bertin, «ce 
non simple et célébre, » éomme nous le disions 
alors, était d'un grand poids pur le journal, et 
AL Edouard continua de le sitner. 

« Dans le commerce htbituel et héréditaire de 
tous les hommes éminents de son temps, dans lu mi- 
lieu où il élit né, où il avait toujours vécu, il avait 
appris naturellement la politique, il La savait avant 
de s'en servir. À coté de son grand tulent d'artiste, 
il possédait une très-vaste lecture, une érudilion 
très-ctendue, et il embrassait avec passion la dis- 
cussion des questions religieuses et philosophiques. 

en de ce qui touchait à la pensée, aux arts, à Ia 
littérature, au théâtre, au travail de l'esprit, à la 
manifestation de l'idée, ne lui était ctranger, 

ù Li aimait mieux exercer l'influence que là mon- 
rer ; jl était de l'aucienne école qui ignorait ce 
qu'on appelle les allaires, et qui aujourd hui fait 
place à ua monde plus positif, Tous les jours il al- 
lait à sou atelier, el il a continué jusqu'au moment 
où-ses forces no lui ont plus permis de monter ces 
numbhreux étages au haut desquels règnent le jour 
el La lumière. Maluré une sauté profondément allé 
éc, ilétait resté à Paris pendant toute la durée du 
siège, et itest revenu Y mourir, soigné avec une sul- 
licitude et un dévouement sans bornes par un anse 
de. douceur et de bonté. 

« Le trait curueléristique de M. Edouard Bertin, 
c'était une grande indépendance d'opinion, [aimait 
la liberté de la constiense, la liberté de la pense, la 
liberté de la parole et de écriture, C'était un Hhéral 
du dix-huiticme siècle, resté attaché jusqu'à L fin 
à ces grandes lignes gén rules qui forment les prin- 
cipes de la Révolution française et qui dominent 
désormais les destinées du geure humain... » 


Ajoutuns, en terminant, que M. Bertin fufchargs, 
sous lu monarchie de Juillet, de plusicurs missions 
eu Italie et en Allemagne. Outre ces doux pays, il 
avait tour à tour parcouru, en artiste, la Suisse, la 
Grèce, la Turquie, l'Égypte, et consigné ses impres- 
sions dans un volume plein d'intérét et d'apercus 
originaux : Soureutrs de coyuge. 
A uu mérite réel, à une instruction profonde et à 

goût sévère, M. Édouard Bertin joignait une af- 
fibilité généreuse et une fdélidé invariable plus 
encore au Laiont qu'au succès, qui Jui valaient la 


sympathie et l'estime de tous ceux qui l'appro- 
chuient. 
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MAXIME VAUVERT, 


L'ÉVACUATION 


Après la eapitulalion de Paris, qui fut suivie de la 
convention de Versailles, létéanger tenait rentessix 
de nos départements. ['ocenpait tous és forts de 
Paris, Une inspiraliou malheureuse qe sa vanitt 
avait imposé à la capiiale, Hvres par ai fomine, un 
simulicre d'occupation triomphe qui se Horna à 
la souillure, pendant trois jours, des Chap Lirscns 
par les troupes du roi Guillonme. 

La Prusse nous tenait serrés el ehaetn, 


lnnitit 
de Thnmiliation de la prdris, sentait 


pescr Juur- 
dement sur sa fierté nefionale linsupportibie oreneil 
tudesque, 


La marée germuique pons availenvahinn grand 


Diers de la France ot menacait de ke submerser ton 
entière, F4 a huit mnis de écli el, rien que y 
peuser, Le rouge de Tindignalion monte encore tont 
front francais. 

Par le traité de paix sisné à Lranefortet les moe 
ciations qui suivireut, dix-sept départements furet 
libérés, les forts de l'ouest et du midi de Paris furent 
évacués, La grande ville se prit à respirer tn pen, 
Elle avait un poumon bre, Mais li respiration etait 
pénible, ear l'occupation aliemande pesait<ur le côté 
droit et à la tète, De Saint-Denis à 


Charenton les 
Prussions étaient 


maitres Qe nos forts el nous le 
aient sous li gueule de leurs canons, 

Qu'on sorbt de Paris par la gare du Xord on pur 
la gare de PES, on tronvait Les casques à pointe tx 
piemiere station et on pussait en Prusse en fr 
chissant le mur d'enceinte, Le cour se serr it de 
race, Les lartnes venaient quelquefois anx veux 
quand on songeail à la suite de quels désistres ste 
cessifs Lonnemi avait pu mettre Si lourdement le 
pied sur Le eur Ge kr France, 

Dans l'antique néeropoie de nos rois, comire dns 
les riches plaines de Ha Brie, le Germain parlait en 
maître, trainant son sabre dans toutes les rucs, sur 
tous les chemins, Partout ils pallalient comme des 
corbeaux, allant par bandes else jetant affionts sur 
Le endavre de la France. 

Ce supplive a duré deux cent quarante jours, les 
deux tiers de celle néfaste année ISOCISTE, 

Les négociations reprises après la gnerre civile el 
le payement du premier milliard d'indemmuilé ont 
amené la libération de l'Eure, de lu Semigis, de fa 
Seine-fulérieure. 

Paris était toujours bloqué jusque sous ses forti- 
feations el les qontre départements qui leniourent 
ajasi que ceux qui tionpnentla route co l'AMemagne 
etaient toujours oceupés, Cestencore à paix d'argent, 
en payant le deuxième dermi-milfäard, que M, de Pia 
mark a pu être adouci, Ia permis que le flot de 
l'invasion se retirät eufin de lt banliens et fachat 
nos forts sur lesquels nous avions Le douient de voir 
flotter le drapeau allemar dt. 

Le traviël d'évacuation a commencé, Les forts de 
Paris, que les Prussiens n'ont jamais pu eniever (il 
faut toujours le dire en passant, réa soutase), oat 
été remis à nes officierss Ha marée à fait wat 


Pis el 
arrière, et Le cœur de là France, qui élit D Et 
main de l'étranger, ainsi eue le dit A lire, 
peut mainivhunt ballre en berts, 
jui, dopris 
li fin de janvier dernier 16 baittieut en PTS cout 
quis, Saint-Denis respire, Ia vu partir ses hôtus 
détestés. Mais avant de quitter cette ville que, 


Saint-Denis, débarrassé dés Prussiens c 


petl- 


dant huit mois Es ont torturé de toutes les licons, 
Lis guerrie:s du roi Guillaume ont voulu s'en con 
ner à cœur joie dans leur triomphe. Is se sont don- 
nés une fête sur la grande place, ét ont intfiisé aux 
hähitants le spectacle de leurs méjouissanres tuiles 
ques, Es se sont couronnés de fleurs et de verdure, 
ct, au son de leur musique ct de leurs emails de 
triomphe, ils ont hôtument ineulis Les vaincus. A 
leur retour dans la patrie allemande, les bulletins 
de Leur grande armée enregiareront leurs bats 
comme des Lauts faits, et leur feront croire qu'ils 
out triomphé dei 

dansé, ls out dans? louté li muit. Du haut du se 
hautes Lours le génie royal de ! 


ranee ue fois de plus, Ts ont 


a vicill cathédr 
les regardait faire, ct les guormes des toucolles 


Diictieut sous leur rire de pierre, avant l'air do 


dire 5 @ Ant vous aimez Ta danse, le jour viendr 
vons ne duuserez pas si taiement! 


& OÙ 


Les Prnssiens t'auront jamais li pudeur de leurs 
surees, Ces réjonissanees déplacées l'ont prouvé, 
Peuravidité le prouve mieux encore, elle qui n'a 
rivu respecté. TS ont pris tout ce qu'ils pouvaient 
prendre, el ce qu'ils ne pouvaient pas prendre, Ik 
l'ont brisé, Les canons de nos forts avec leurs muni- 
lions; les approvisionnements, Les poutres et les 
Horewrux de fer, les boîtes de fer blane 61 fa vicille 
ferraille ss ent emballé tout ee avee les pendules 
de toutes les Lires, depuis Piutin jusqu'A Strae 
hours, Si repoettient Le cadran, leur hvpocrisie 
Se faisait un jeu d'enlever le monvenent des hor. 
lges, Cest à croire que l'henre est pour eux de 
l'argent, Hsontfait vifle de tout ét ont tout fait filer 
sue FAUemagne, S'ils ne sont pas riches du Coup, 
il faut desecporer dt proverbe Pismarkien : Ja foreu 
prime le droit, Etant les plus forts, is se sont tout 
permis, sus se douter que les aphorismes priusicrs 
sont à deux tranehants, ef que Li lune qui a tt 
clilée contre nous pourrait bien servir contre eux 
un jour, Que Diat nous donne asez de vie pour 
être témoins de ce revirement, et nous mourrons 


contents quand at France et Saiut Denis seen 
VOLS, 


A SAINT-HUICE 


Le dimanche 10 septembre, ies habitants de Saint: 
Brice, quartier général dé l'armée prussienne, ne 
cachaient point leur joie, 

De grands preparatifs annoncaient le dpt in 
minent de nos envahisseurs. 

Des le matin, les troupes étaient prssées en ten 
devant SaintsBrice Mmidiselles partaient, musique 
un téte, ponr les stations de Villersde-Bel el Go 
uesse, où es traits éfuient préparés pour les trans 
porter en Allemagne, 

Ce n'était sur leur route que sonpirs de soulagr- 
ment ef de délivriners, Le feld marehal et son 
épouse sui soient le défi dans une culéche, entours 
d'un brillant élal-imajor d'officiers supérieurs. 

A leur droite, un bataillon d'infanterie pris 
sionne, Parme au bras, les salnait d'airs nationaux 
plus où tnoins harmonieux, au bruit des tambours 
et des ffres, La fanfare des dragons qui suivaient le 
cortége tisait seule entendre une piusique vraiment 
guertiere, 

Les pavsins, porehis sur leurs meules de foin, 
répondaiont par des cris de Bonheur et en min 
Loups par des souhaits de veugeunes 


AU FORT DE L'EST 


Le fort de L'Est a été dépouillé du matériel qui 
gurnissuit, . 

De lonts convois d'armes, de boulets, d'obts de 
munitions de loutes sortes. ont traversé Saint-Denis. 
diviuts sur la gare, d'où on les a expédiés dirertr- 
ment en Allemagae, Un de nos confréres 4 WP 
tir, il va quelques jours, KO wagons ainsi CMS 
dé canons et de projectiles, Une quarantaine de sol 
dats Bavarois, armes et bagages, aceompasaaientte 
convei, On ne compte pas moins de 400 solitts qui 
se sont acquitté d'un pareil service, Où peut Just 
par là du sain qu'ils ont mis à dégarnir le fort. Les 
Allemands ont pris ln précaution d'endever mênt 
des midricrs, de longues solives fenduess potiris 
dout ils ont 
l'Allemagne, 


chaurzé les trains en partiite pouf 


A SAINT-DENIS 


Dimanche, dans In soirée, les habitants de Saint 
Douis étaient surpris de voir s'élever, dans ER 
fou du tort de L'Est, la lueur sinistre d'un Ipeenqu 
Le. lendemain on eut l'explication du fait Lis 
Pinsciens avaivnt fait, dus la cour du fort, un 24 
nue bücher de tous les objets de Dei de four 
ei ue pouvaient enlever, taies de FRE LÉ 
ieusiles jttues, cie. et ils y avaient is Ne 

Le rulactent du Feat iis ASSUFE mme qu es 
etient en rond autour de ce büeher, en faisant 


lendre de sauvares cris de joie. 
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Cela fail, ils ont arraché des gouilières le plomb ; 
ils en ont fait des lots qu'ils ont vendu à l'enchère, 
Il s'est trouvé des Français pour les acheter! 

Ainsi, non-seulement nos soldals trouveront nos 
forts dans le dénûment le plus complet, mais en- 
core des travaux importants et coûteux seront ils 
nécessaires pour réparer les dévastations commises 
par les Prussiens. 

Les Allemands ont passée li journée du lundi 
à remplir les wagons des grains, fourrages, farines, 
qui proviennent, pour la plupart, des réquisitions 
dont ils ont écrasé nos campagnes et qu'ils n'ont pu 
toutes consommer. 

Les Bavarois avaient remplacé les Prussiens 
l'avant-veille et on leur avait remis les postes, les 
clefs de la cathédrale, ainsi que celle des caveaux. 

A peine arrivé, le commandant des troupes bava- 
roises a fait demander au maire l'autorisation de 
donner des concerts dans la salle du théâtre. 

— Vous l'avez bombardé, a répondu celui-ci. 

Pendant leur séjour à Saint-Denis, les Prussiens 
ont donné des concerts dans la salle de danse au 
profit de leur cuisse. Ces concerts n'étaient fréquentés 
que par le monde interlope de Paris, ? 

Nous avons recueilli la suivante affiche tout près 
de la cathédrale : 

« Demain 9 septembre, à 9 heures du matin, le 
bataillon soussigné vend dans Ja cour de la caserne 
d'ici en payant de l'argent comptant toute suite des 
uniformes usés, des pantalons et des bottes, aussi à 
peu près 200 Kilogrammes de plomb. 


Saint-Denis, le 8 septembre 1871. 
2e bataillon, 10° régiment. 


Par une autre affiche, noire et gigantesque, placar- 


dée sur un mur récemment badigeonné à la chaux” 


et, par conséquent, d'une blancheur immaculee, 
«les autorités bavaroises » annonçaient à la popu- 
lation que «huit chevaux, inutiles maintenant à 
l'armée d'occupation, allaient prochainement étre 
vendus aux enchères, » 

Ces chevaux, réquisitionnés par les Allemands 
étaient done vendus à leur profit et au préjudice, 
naturellement, de leurs légitimes propriétires ! 

Les Prussiens avaient amené à leur suite une foule 
d'industriels, surtout des marchands de tabac, Un 
grand nombre de ces exploiteurs de nos mistres et 
de nos défaites ont déjà quitté Saint-Denis; mais 
leurs enseignes allemandes s'étalent encore sur les 
devantures des boutiques fermées. 

En partant, le 10 septembre, les Prussiens ont 
laissé à Saint-Denis. comme partout du reste, le 
plus mauvais souvenir. 

MAXIME VAUVERT, 
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LES ENFANTS 


ÉTUDES D'APRÈS NATURE 


LE RIDEAU 


I 


Autour du berceau une indienne de couleur em- 
pêche la lumière de pénétrer op vivement quand 
les veux de l'enfant Sentr'ouvreut. 

Dans ce nid, l'enfant s'endort à travers Fétoffe so 
mée de petites fleurettes roses, 

Ce sont les premières colorations qui égavent ses 
veux; il ne trouvera pas plus de charme, dans l'a- 
venir, aux fleurs de la prairie qu'à ces petits points 
roses semés sur la toile {ransparente, 


IT 


Le berceau est près du lit de la mère; sans resse 
sa pensée S'y reporte, Sais COSSe aux aguets, SAIS 
cesse inquiète, 

La toile remue, Pourquoi l'enfant ne dort-il pas? 

Depuis bientôt trois heures le rideau est inino- 
bile. Pourquoi l'enfant dort-il si longtemps? 

Mais quelle douce musique pour lt mére, quand 
l'enfant commence à froisser Fétoffe de ses mains! 

Et combien plus agréable encore le jour où, après 
mille efforts, l'enfant, soulevant un coin du ridean, 
cherche l'ange maternel qui veille à ses cotés! 


LA MÈRE 


De quoi l'humanité ne se plaint-elle pas? De 
l'homme, de la femme, de Ja creation, du cours des 
sisons, de la vie, de la mort, Rien n'échappe à l'es- 
prit de dénigrement de Fhomme, Dans tout fruit il 
cherche Je ver, Ilest mème des peuples qui pleurent 
à la venue d'un enfant, A quoi bon, disent-ils, être 
condamnés par da naissance à labourer sans cesse 
uue vallée de miséeres? 

Iest vrai qu'il est bien peu de ces condamnés 
vie qui, malgré Ja lourdenr de la chaine qu'ils trai- 
nent, n'entrevoientavee terreur le terme de leur dé- 
livranee, 

De perpétuelles inquiétudes et d'amères négations 
forment le lot de la plupart des hommes, Ds raillent 
les peuples à l'état sauvire, ils s'insurzent contre la 
civilisations ils courent après l'argent, ils maudis- 
sent la fortune: ils briguent les honneurs, ils atta- 
quent les mbiticux. 

Voyage, repos, scepticisme, crayances, lout ecla 
est sujet à de vives controverses. 

Ni l'amour ni l'amitié ne sont 6pargnés, ni la 
jeunesse, ni l'âge mir, ui la vieillesse, 

Ce nest qu'une plainte sur la terre, plainte inces- 
sante, donlonrense ef insupportable S'il n'éfait une 
chose qui échappal aux récriminations de Fhuma- 
nilé, li maternité. 

Une femme mere fait oublier à l'homme ses dé- 
ceplons, ses inquiétudes, Seule elle apporte quelque 
soutigement aux tourments d'un être qui se forge 
SUIS CCSSE SOS propres sonicis. 


? 


C'est pourquoi la mére à été sanctifiée dès la plus 
hante antiquité. ; 

En l'honneur de Ja mére fous les peuples ont 
composé des Jifanies qu'on pourrait croire adressées 
à La divinité. Les philosophes, lorsqu'ils parlent de 
la mére, perdent leur austérité naturelle. C'est sur 
la mére que s'appuient les fondaleurs d'empires; 
c'est à cle que s'adressent les moralistes et les ré- 
formateurs qui cherehent à rendre l'humanité moil- 
leure, En l'honneur de la mère, les poëles chantent 
de glorieux hosannal, 

Quand les hommes, pilis par l'étude, évoquent le 
passé pour oublier leurs fatigues, c'est l'image de 
leur mère qui rassérene leurs fronts, et la science 
qu'ils ont acquise avec tant dé peine, is lui en re- 
portent l'honneur. 

« Les hommes supéricurs, dit Michelet, sont tous 
des fus de leur mére: Hs en reproduisent empreinte 
morale aussi bien que les traits. » 

Ces honnnages, les femmes en sont glorieuses: 
elles savent que, malgré leur faiblesse, elles comp 
tent dans Li vie de l'homme: fivres, elles sentent la 
vérité de cette parole d'une des leurs : 

« Unemére qui élève bien ses enfants fait plus 
pour la moralité humaine que tous les livres du 
monde: voilt qui ennoblit singulisrement et révèle 
st inission sn (1). 


LA MAIN DE L'ENFANT 


C'est si parole, et cest pourquoi sans cesse elle 
S'ausile, Sins cesse elle demande: comme si elle se 
sentait adorée, lle est d'une exigence sans parcille, 

Cette petite main autoctate ne se contente pas des 
jonets qu'elle tourne el retourne en fous sens pour 
en étudier le mésanismes elle veut foucher tout ee 
qui est à st portée, tonte chose visibles quelquefois 
mème il sembie qu'elle désirerait s'emparer de Fin- 
visible, 

Uu sens unique ne réside pas seulement dans la 
main de lenfants ele les réunit tous. De méme que 
celle des aveugles, Ja main pulpe ét voit par le 
toucher. 

Chez l'enfant, le corps tout entier obéit à la main: 
combien de fois, porté dans les bras de sa more, 
Fenfaut se jette brusquement en avant pour bien 
préciser par ce geste qu'il vent être obéi? 

La main est le sceptre du pelit Fran à qui on ne 
saurait rien refuser, I vout et il ordonne, mais avec 
tant d'innocencel” 

Cette main croit que tout lui appartient, qu'un 
Gésir es ordres ellene se Fisse pas plus de sohi- 
citer que de commander, On lui refuse quelque 
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chose, elle se révolte, devient mutine et jette avec 
colère les objets que tout à l'heure elle fmplorait. 

Mainrapriciense, volontaire, irrilable, inconstante. 
Mais que de qualités font oublier ces défauts, que 
de grâce naïve et sans apprôt, et combien est agréa- 
ble Le toncher de cette peau transparente, silonnée 
par des plis semblables aux nervures de Ki feuille 
ouverte dus une nuit de printemps, 

GÉNIE DU CHRISTIANISME 

Jésus naquit, du temps du roi Hérode, à Bethléem, 
dans une élable. Sans l'âne et le bœuf, qui le ré- 
chanffaient du souffie de leurs naseaux, il eût péri 
de froid. 

Quoique Jésus fût venu au monde panvrement, 
trois rois mages le cherchaicnt pour adorer et Iui 
porter des présents, 

Une éloile fante les guida, qui Sarrètait au-dessus 
d'une erêche de faible apparence, Ce fut là qu'ils 
frouvérent li Vierge, Joseph et Jésus, autour de Ja 
tète duquel brillait une auréole, 

Telle est la légende biblique, dont la portée n'a 
pu être affaiblie jusqu'à présent. Le peuple des cam- 
pagnes longlemps encore eroira à une tradition que 
les poëles ont consignée dans des poésies naïves : 


Quand Jésns eut pris naissance 
Eu nue ereche pauvrement.…. 


Les Nocls représentent l'enfant nu, étendu sur la 
paille dans une misérable élahie où le vent pénètre 
de tous côtés : 


L'âne of le hœuf aspirant, 
Chacun d'eux Je réchaule 
Contre le froid autun. 


Et quel éclat répandent tout à coup ees rois venus 
d'Orient, porteurs d'or, de myrrhe et d'encens! 

ya là une fusion de divin et de terrestre qui à 
conquis l'imagination des poëtes et des peintres, 

Je ne crois pas qu'aucune religion antique, celles 
de l'Inde et de l'Égypte, offrent des tableaux sem- 
blables. 

Surtout le christianisme est admirable en ce qui 
touche les enfants. 

Les apôtres avant demandé à Jésus quel devait 
être le premier d'entre eux, il fit venir un enfant et 
lui donna la place d'honneur. Ailleurs, sous un ar- 
bre, dans un pavsage de Judée aux lignes harmo- 
uienses, le Christ tend les bras vers des enfants at- 
tirés pur sa doure physionomie : Suite parculos ad 
me ventre, (Laissez venir à moi les petits enfants, dil 
Jésus.) 

C'est pourquoi la femme est plus chrétienne que 
l'homme, Sa croyance particulièrement vient de 
celte proteeion divine accordée à l'enfance, et rien 
ne saurait la ruincr, 

Le hasard m'a mis en pessession d'une petite image 
dit quinzième siècle représentant la fuite en Egypte, 
qui a peut-être été taillée par quelque berger avec 
soil coutean, Et cependant un profond amour ma- 
ternel est inscrit dans chaque taille de l'image! 
Comme Marie serre contre elle le petit Jésus qu'il 
faut dérober aux poursuites d'Hérode! 

Auenne religion non plus n'offre une figure coim- 
parable à ceile de la Vierge, 

Qui n'a été touehé à la vue d'un has-relief de 
Lucas Delli Robhia, représentant FEnfant-Jésus 
dans les bras de a Vierge? Ce n'est pas seulement 
Part, quoiqu'il soit merveilleux, qui fait le prix du 
bas-reliof et la conservé moderne après deux sir- 
cles, 

Au fond de cette seulpture est caché ce quelque 
chose d'immalériel si rare, qui fait les grands artis- 
tes, Un souflie de croyance traversait l'âme de Lucas 
Della Robbia quand il modelait ses terres: aussi 
toutes les mères se refrouvent dans celte Vivcrges 
leurs enfants revivent duns le petit Jésus alerte et 


gai. 

Une femme mère se regarde comme sanetifites 
elle senf en elle des trésors de tendresse et d'amour 
qu'elle ne sonupeonnait pas, Elle était faible: elle 
trouvedes forces inconnues pour porter son fardeau. 
Elle étail vive et portée aux plaisir du mondes eile 
devient patiente, reste à la maison et ne rêve pas de 
plus bean spectacle qu'un nonvement, un regardde 
son enfant, 
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Si souffre : Mon Jesus! s'écrie la mère, ne trou- 


vaut pas de mot plus doux pour rendre l'affeclion 
qu'elle lui porte, 

Elle est puissante, une religion basée sur la ten- 
dresse maternelles; et c'est pourquoi Chateaubriand 
inscrivit ce beau titre en tête de son livre : Le Güne 
du Christianisme, 


POUVOIR DES IMAGES 
Il 


Peu à peu l'enfant regarde avee plus d'attention, 
Biuis la chambre de sa mére est suspendue une grn- 
vure dela Fuite en Egypte. Joseph, Jésus, li Vierge 
forment un groupe plein de tendresse; au fond, 
l'âne, apres s'être repu à la litière, jette nn regard 
de commiséralion sur les fugitifs, La porte de Péla- 
ble ouverte donne passage aux rois mages qui vien- 
nent adorer Jésus. 

Leurs riches costumes, leurs Turbans, les présents 
d'or et d'argent qu'ils portent dans leurs mains sein- 
blent attirer particuliérement les veux de l'enfant, 
Ce tablean, tous les mautins, il le regarde et l'obsere 
avec attention, 

icutot, on donne à l'enfant des feuilles de soldats, 
tunbour-major en tête, Ces images ont été achetres 
chez un papelier voisin qui vend encore, comme 
modernes, des soldats en culottes courtes, coiffés de 
chapeaux à cornes, Sur certaines feuilles, se remar- 
quent des Giinbaliers à cheval, des minsieiens qui 
jouent du serpent et d'autres gothiques instruments 
du premier Empires mais Je rouge et le bleu des 
colorations sont toujours vivaces, et l'enfant en est 
émerveilé. 

Un jour qu'un bruit de enivres et de roulement 
des tambours fait vibrer les vitres, on ouvre la 
fenêtre pour montrer à l'enfant d'alertes régiments 
qui défilent dans la rue au son des fanfares, Le so- 
leil, se mettant de la partie, pique de teintes Tumi- 
neuses sur les casques et les enirasses, le euivreet l'as. 
cier, | 

Ces sonorités, cette lumiére font que l'enfant agite 
ses bras, se penche pour mieux voir, pour mieux 
entendre. | 

Uu autre jour, l'enfant est conduit à l'église pen- 
dant les cérémonies de la Fôte-Dien, La hauteur des 
voûtes du temple, l'odeur de l'encens, les eantiques 
des jeunvs filles, les fleurs lancées sous les pas du 
vieux prètre soulevant le erucifix d'or, remplissent 
lé cœur de leutant de félicités, 


Il 


Que deviendra l'enfant? sest plus d'une fois 
demandé la mére, en veillant la nuit auprès de son 
berceau, 

Heures! Voila son unique désir. 

Elle n'a pas souei d'autre profession, La mère veut 
que son fils soit heureux, cestä-dire beau, bien 
portant. | 

Voici cependant que l'enfant habille, IT devient 
intéressant d'évoquer ses petisées, Son Caquetage est 
si gai qu'on à plaisir à le faire parler, 

A l'âge où les parents sont loin de chercher quelle | 
carriore suivra leur fils, l'enfant, lui, a trouvé ga 
voeiution, 

I veut être général ou évêque. | 

J'aurai toujours devant le veux un pelit tableau 
d'une des dernières Expositions, 


Dans ie salon carré, sous une inunense balaille, ! 
était caché un cadre grand eonme la main, dont 
peu de gens, je le crois, Sinquitèrent. 

La curiosité du publie se tournait plus volontiers 
vers la fusillade, Les blessés et les mouriants. 

A côté de ceite bataille était le portrail de M. Pe- 
pisler, bourgmestre à Bruxelles, peint de grandeur 
naturelle et tenant une tabaiiore à queue de rat, 
traitée avec un art tellement merveilieux, que la 
seule tihaliére valut à son auteur la grande médaille 
d'or de l'année. 

Paisant face au boursmestre à la tabatiore, on 
voyait un tableau intitulé le Serres, qui conquit la 
faveur des dames, Hnesagissail rien moins que d'une 
jeune femme de chumbre qui écoutait à a porte 
avant de porter une lettre qu'elle tenait cachée dans 
sa main, Ce qui se passait dans la pièce voisine était 
un secret que l'artiste avait fidèlement cardé, et les 
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dames qui firent le succes de ce petit drame en surent 
le plus grand gré au peintre: aussi fut-il décoré à l'is- 
sue de FEXxposilion. 

Tels furent les trois succès considérables de Tan 
née IN6,, La critique émit unanimement d'avis que 
l'école francaise était réellement en progrès; mais 
personne ne songéea au petit tableau modeste éclipse 
par ces œuvres trlomphantes, et dont voiei le sujet 


HI 


Dans un berceau, un enfant dé quelques mois le- 
vail les yeux vers un hochot qu'agiluit à ses cotés 
uns petite fille, 

Ce motif n'attirait pas les connaisseurs, et il était 
difficile, en effet, à la critique d'eatrer duns des dé 
veloppements particuliers, à propos d'un drame si 
simple, 

Le profond étonnement de l'enfant emmaillotté, 

voilà ce qu'il était difficile à la plume de rendre! 
“ Le hochet à grelots apparaissant aux veux de l'en- 
fant lui semblait un objet d'une nature si partieu- 
lieremout fantastique que dans son cervenn devait 
se dessiner un immense point d'interrogation, 

— Qu'est cela? 

Le peintre, par un de ces bonheurs que trouve si 
rarement le pinceau, avait réftété lo point d'interro- 
galion dns Les veux de l'enfant, 

Expressions du regard si délicates À traduire on 
peinture que, seul, Philippe de Chiunpagne, dans 
quelques-uns de ses portraits de femmes meurtries 
pur la vie, est parvenu à les rendre, 

L'artiste qui avait rendu sensibie une telle sensa- 
tion enfantine se nomimait Anh r, 

La race germanique, qui d'habitude n'est pis 
douée de puissantes colorations, les remplace par une 
observation douce et pénétrante qui manque aux 
artistes préoceupés plus particulièrement des jeux 
de l'ombre et de la mire, 

IV 

Prodigue de son enthousiasme superficiel, 1e pus 
blic a déjà oublié la bataille du Cirque-Olvmpique 
du salon carré, la tabatière à queue de rat du bourg- 
mestre M. Pepinster, et lélégant tableau à secret 
qui valut à son auteur d'ûtre recu chevalier dans 
l'ordre de la Légion d'honneur; mais l'œuvre mo- 
deste à laquelle personne ne prenait garde au salon 
u été gravée depuis, el apprend à ceux qui ne sa 
vent pas lire duns les yeux de l'enfant les immenses 
curiosités qui y sont tapies. 


UNE CHOSE QUI TOMRBE 


Hs restent rarement en place, les objets que touche 
la main de l'enfant: à tout instant les jouets et les 
poupées tombent comme entranés par une pris 
sance diabolique, 

Celu ne tient pas seulement à la muladresse dos 
enfants. Ce qu'ils jettent, ils le regardent avec une 
attention extrême, comme s'ils méditaient sur les 
lois du vide, 

Je n'affirme pas qu'à l'exemple de Newton les 
enfants convcoivent lidée de la gravitation univer- 
selle à propos d'une chose qui tombe; mais à peine 
dus de quelques mois, le sifflet, Ta poupée, la trom- 
pette, l'animal que tout à l'heure ils tenaient À la 
main et qui gisent maintenant sur le plancher, 
sont déjà pour eux des sources de profondes ré- 
flexions, 

CHAMPELEURY. 
(A continuer.) 


LA LOTERIE NATIONALE 


SOCIETES FRANCAISES SECOURS AUX BIESSES 


Parmi les innovations généreuses dont la France 
a le droit de réclamer L'initiative, nous pouvons ei- 
ter en première ligne la neutralisation, en temps de 
guerre, des bâtiments renfermant des blessés, ainsi 
que le personnel appelé à leur prodiguor les soins, 

En effet, en consultant notre histoire, nous voyons 
en 1533 le maréchal de Noailles, et, en 1750, les ma- 
réchaux de Barrail et de Rougé faire signer des trai- 
tés Corageunt les parties boligérantes à respecter Jes 


hôpitaux conne des sanétunies, en neutralisant lé 
iumbulauces. 

Ces divers traits el le fait incontestable qu'en 186] 
des idées analogues furent publiées en Frince, sem- 
hlentantoriser notre pays à revendiquer l'honneur 
d'avoir jeté les premiers fondements dé l'œuvre in 
ternalionale, 

De plus, cest la Société d'utilité publique qui réu- 
nissait à Paris, 1e 26 6elobre 1863, les représentants 
de Li gouvernements dans une même séinee, où il 
lat déclaré, à Punanimilé, que, sur un champ du 
bataille, les secours sont toujours insuffisants, quels 
que soient les dévouements des services sanitaires 
officiels, 

C'est envore à lu suite de cette délibération, et ap- 
puyé vivement par le gouvernement francais, que 
le conseil fédéral suisse convoquait les Etats de l'En- 
rope un congrés international, 

Le congrès eut lieu à Genève et rédigea, le 22 août 
IR, cette convention par laquelle fut officiellement 
proelumé le principe de la nentralité des ambulan- 
ces, des hôpitaux el du personnel <anitaires des 
armées, 

L'Europe entière a signé ce contrat qui élait alors 
très-incomplet, puisque son action ne comprenait 
que les armées de terre, 

La conférence tenue à Paris en 167 répara cel 
oubli, el exprima le vou que la neutralité Sétendit 
aux forces maritimes des belligérants, 

C'est sous les auspices de ces conventions que se, 
eréa lu Société francuises de secours aux blesémi 
lituires des armées de terre et de mer, quieut sue 
cessivement comme présidents MAL le due de Fe- 
zensue, le général comte de Goyon, 6Cenfin M le 
comte de Flavigny, président actuel, et M, le comte 
Sérurier, vice-président, 

Elle fut reconnue d'utilité publique par décret du 
23 juin 1Süt, 

luconnue d'une grande partie de notre population, 
qui n'avail pas encore eu l'occasion d'apprécier son 
dévouement sublime, elle arrive jusqu'au mois de 
juillet 4870, époque à laquelle éelata la guerre entre 
la France et la Prusse, avee un actif de 0,000 [r, 
insuffisant pour couvrir son passif. 

Telle était ln situation exacte de la Société à celle 
époque ; et si l'on songe aux services qu'elle était 
appelée à rendre, et qu'elle a rendus, on peut Ke 
faire une idée du zèle et du dévouement qu'elle a di 
déployer dans une semblable circonstance. 

Comprenant la grandeur de sa tache, elle fit un 
pressunt appel au publie el vit arriver en quelques 
semaines les sommes considérables qui devaient li 
permettre son développement prodirieux. 

Les riches prodiguent leur or, les pauvres Ur 
courent suivant la modicilé de leurs moyens il 
certain nombre enfin, qui n'avaient à ottrir quel 
courage, réclament la faveur des périls à courir si 
les champs de bataille on relevant eten pansatil les 
blessés, 

Les nations étrangères veulent apporter leur pierre 
àce monument de la charité, Elles organisent dés 
souscriptions, et c'est à qui soulateri les malhet- 
renses vietines de la plus formidable lutte que deux 
peuples aient jamais eu à soutenir. 

Merci à vous, Irlunde, À vous, Norwége, bonnes 
nations qui avez su vous priver des choses de por 
mière nécessité! à vous, nations riches qui avez aidé 
à sauver Jes mourants! 

Lassurée ainsi par le concours de tant de nobles 
appuis, lt Société pul se mettre à œuvre. 

Ses inquiétudes, d'ailleurs, n'étaient pas Vaineuts, 
quand on songe que les minutes étaient cnplées 
qu'ilfalaitinventer presque toute uneadministrationt 
et eréer un matériel en rapport avec les besoins In 
immenses qu'exigeait Hisituation. 

Mis tous ceux qui s'étaient enrûlés sous la ban 
nière de Genève élaient animés du même esprit el 
du mème zèle el contribuérent ainsi à rendre la kt- 
che générale plus facile. . 

Soie ambulances volantes sont bientôt orties 
quatre d'entre elles le sont aux frais des pays éi 
pers: 

L'ambulance suisse, 
— turlo-amérierine, 
—  , turinoise, 
— irlandaise, te 
Elles eurent toutes à peu près ln même destinée 
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tour à tour prisonnicres où bloquées, suivant le ha- 
sard du combat, elles poursuivent toutes avec une 
persévérance égale l'accomplissement de leur mis- 
sion. 

À Paris, la Société organise 13 ambulances volan- 
tes au service des gardes nationales et mobiles ainsi 
que les trois ambulances fixes du palais de l'Indus- 
trie, du Corps legislalif et des Tuileries, 

Arrive Sedan! 

La Société voulant autant que possible assurer 
sou service, envoya en province des délégués 
régionaux, munis d'argent et  d'appprovision- 
nements, pour organiser des centres de secours. 

MM. le vicomte de Flavigny, à Tours; le comte 
Anatole Lemercier, à Bordeaux; Beulé, à Angers; 
Monnier, à Strasbourg; Muler Saladin, à Bruxelles; 
comte de Voguë, à Bourges; comte Foucher de Car- 
cil, au Mass; Verms d'Arlande et de Bey, dans 
l'Est; comte de Melun, dans le Nord, rivaliserent 
de zèle et de dévouement dans l'accomplissement de 
la mission qu'ils avaient bien voulu s'imposer, 

Le marquis de Villeneuve s'occupa spécialement 
des ambulances à la suite de l'arsieet donna en 
celte circonstance un concours précieux à lt soviété, 

Si l'on sait que pas un des hôpitaux sédentaires, 
qui se sont multipliés à l'infini, ne restera hélas! 
inoceupé, on pourra apprécier les services rendus 
par ces hommes dévoués, 

Combien d'ämes nobles et charitables, suivant 
l'exemple de madame la comtesse de Flavignv, ont 
caché leur blason sous le tablier de l'infirmiere. 

Mais la Société avait compris que ses efforts ne 
devaient pas se borner à secourir les blessés seuls. 

Le siége de Paris, ce blocus impitoyable d'une po- 
pulation de deux millions d'âmes, enfermée dans un 
ecrcle de fer, devait amener l'explosion de misères 
que personne jusqu'alors n'avait pu Concevoir, 

Aussi fit-elle distribuer dans la mesure la plus 
lar:e des secours en argent, en vivres, en combusti- 
bles, des vêtements à toutes les victimes qui lui fu- 
rent signalées. 

L'armistice venait enfin permettre à la Société de 
rétablir ses rapports réguliers avee la province; son 
premier soin fut l'évacuation des blessés, 

Dix mille étaient déjà dirigés aux extrémités de 
la France, et l'on orgauisait le rapatriement des pri- 
sonniers malades en Allemagne, lorsqu'éclata l'in- 
surrection. 

La Commune, qui s'était établie à l'Hôtel-de- 
Ville, envoya un délégué à la Société pour prendre 
en main l'autorité et disposer des ambulances. 

Le conseil se transporta alors à Versailles et quel- 
ques-uns restèrent à Paris. 

M. le docteur Chenu resta à la tête de l'ambu- 
lance des Champs-Elvsées, tandis que le digne se- 
crétiire de la Société, M. le comle de Beaufort, se 
dévouait pour sauvegarder le matériel, 

Grâce au dévouement de ses membres et à son ca- 
ractère humanitaire, qui pourtant ne fut pas tou- 
jours respecté par la Communes (iravait-elle pas des 
relations avec Versailles !), la Société sortit saine et 
sauve de l'insurrection, dont elle soigna indifférem- 
ment les blessés, 

À Versailles, la Société rendit les mêmes services 
qu'elle avait si largement prodigués pendant la 
guerre avec la Prusse. 

A péine cette armée improvisée d'incendiaires et 
de pétroleuses fnt-elle vaineue, que la Société orga- 
nise un service spécial, à la tête duquel elle place 
MM. le docteur Baron Mundi et Albert Ellissen 
pour aller chercher au fond de l'Allemagne les male 
heureux soldats qui ont besoin d'être rapatriés, au 
furet à mesure qu'ils sont transportables, 

Cette tiche remplie, on pourrait croire que la So- 
ciété de secours aux blessés considère st mission ter- 
minée et qu'elle va se disfondre! 

Non, iln'eu est pas ainsi, ele ne sent même pas 
sa faligue; car elle sait qu'outre les infortunés dont 
le fer ou le plomb à fait couler le sang, il est d'au- 
tres victimes sauventautant à plaindre; je veux dire 
les veuves, les orphelins et les amputés à qui le tra- 
vail n'est plus possible. 

Qui les élèvera ces intéressants orphelins? qui 
tidera la veuve dans ses misôres? qui facilitera aux 
estropiés le pain de chaque jour? 

Eh bien, lu Société veut y pourvoir dans la limite 
de ses movens, 


Ce sera son but, son travail en temps de paix. 
Puis, profitant de l'expériente acquise pendant 
ces derniers temps, elle s'organisera de manière à 
pouvoir porter des secours immédiats si une nou- 
velle guerre venait à éclater, 

Elle saura à l'heure suprème se souvenir des ser- 
vices que lui ont rendus les nations qui lui sont si 
généreusement venues en aide. 

C'est avec ces sentiments qu'au mois de mars der- 
nier elle à pris l'initiative d'une loterie de 10 mil- 
lions de bibets à 50 centimes, et que les événements 
n'ont pas permis d'organiser aussi promptement 
qu'on l'aurait voulu. 

Grâce au concours de nos commités artistiques et 
du commerce, la Société peut offrir comme lots des 
objets d'une valeur de 5 à 20,000 fr., signés, Car- 
paux, Corot, Beaudry. 

Is sont exposés dans une des galeries du nouvel 
Opéra et sont visibles au publie. 

L'administration de la loterie est confiée à M. Félix 
Laurent, délégué de la Société, et qui saura mener 
à hien cette œuvre patriotique. 

Honneurs soient donc rendus aux hommes émi- 
nents, tels que M, le comte de Flavigny, qui, com- 
me président de la Société, a prèté si largement Je 
concours de ses soins et de ses connaissances à l'o- 
vre fondée par ses aneôtres, à M. le comte Séru- 
rier, comme délégué pres le ministre de la guerre, 
à M. le comte de Beau'ort, secrétaire général, 

C'est d'ailleurs à la foi persistante el vive de M. le 
comte Sérurier dans l'utilité de la Société que nous 
devons son existenee au moment de li guerre avee 
li Prusse, 

Unissons-nous aux midheureux blessés qui leur 
doivent aujourd'hui la vie, el offrons-leur nos sin- 
côres remerciments. 

Etat-major de ce corps humanitaire auxquels ils 
se sont dévoués, ils ont bien mérité de la patrie. 

Disons, en terminant, qu'à côté des services médi- 
Caux proprement dits, la Société eut assez souvent 
la bonne fortune de pouvoir intervenir entre les par- 
ties belligérantes pour obtenir, soit la liberté des 
blessés, soit des facilités de communication entre les 
prisonniers et leur famille, 

Elle n'a cétainement laissé passer aucune occasion 
de faire comprendre el de rappeler, aux vainqueurs 
comme aux vaineus, qu'il est, en dépit des cruelles 
nécessités de fa guerre, un terrain, celui de l'huina- 
nité, sur lequel les hommes doivent finir par s'en- 
tendre, 

C'est une gioire solide pour Ja, Société et pour la 
France entière d'avoir inauguré et fait vivre sur les 
champs de bataille les principes de la solidarité in- 
ternationale, pratiqués et entretenus par les hospi- 
laliers de tous les pays, ces principes auront sufii- 
samment porté leurs fruits, S'ils contribuent, comme 
nous l'espérons, à amortir les haines vivacesqne ten- 
arait à perpétuer le souvenir de sanglantes lattes, 

PAUL ROLIER. 


—— 20 


COURSE DE TAUREAUX 


A VALENCE 


Le nouveau roi d'Espagne, Amédée Fer, lient à 
S'espagnoliser, Comme tout ben prince, il parcourt 
son royaume, heureux de récolter à chaque station 
les hommages enthousiastes de son peuple. 

Partout on le fête, Lei c'est une sérénade, là une 
course de taureaux. Valence lui en a oMert une et le 
fils de Victor-Emmanuel a Gé sacré offecionado en 
plein cirque populaire. C'est à lui que le quadrille 
des tauréadors est venu demander Humblement à 
Sa Majesté S'il lui plairait que le spectacle commen- 
ct. Le spectacle a commencé et un taureau furieux 
a été lancé dans l'arène, Les tauréaidors ont agité 
leurs capes devant les cornes haissées et l'animal 
s'est eserimé contre cet obstacle que l'adresse fai- 
sait fuir devant lui. Fatigué par ces luttes inutiles 
le taureau se dégoûlait de la lutte. Son large mua 
fe suuit la bave, il devenait mou. Les binderilleres, 
armés de leurs fléches enrubannées, sont venus ré- 
veiller cette ardeur qui s'éteignait en piquant de 
leurs dards de feu le garrot de la bète essonfflée, Ce 
dard, taillé en hamecon, ne se décroche plus une 
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fois planté. A chaque mouvement que fait le tau- 
reau, il ravive la douleur tout en déchirant les 
chairs. L'animal bondit sous la souffrance qui ne 
lui donne plus aucun repos. Il s'élance contre tout 
obstacle, cherchant partout son ennemi. Le picador 
est là devant lui, bardé de fer et fièrement campé 
sur ses larges étriers. Il tient la lance en avant. Le 
taureau le voit et fond sur le cenutaure. Il se jette 
sur Je fer qu'on lui présente, le choc ébranle le ca- 
valier, le culbute; le cheval est éventré. On voit 
alors un horrible spectacle, La pauvre bête, celle 
qu'on vient de livrer à la fureur du taureau, traine 
par le cirque ses entrailles ensanglantées. Le peuple 
applaudit et crie: Bravo loro! 

Oui, il est brave ce taureau, car lorsque épuisé par 
les luttes incessantes qu'on lui suscite à chaque pas, 
il voit la cape rouge que présente à sa fureur la 
prima spudu, il se jette dessus avec une impétuosité 
que peut seule arrêter le large glaive que la pre- 
mière épée lui plonge entre les deux épaules. Le no- 
ble amiral fléchit sur ses jambes; son cœur est tra- 
versé de part en part, il fait quelques pas, puis il 
tombe. Le spectacle en est arrivé au cinquièmeacte. 

Si le coup d'épée à été bien porté, le peuple ap- 
plaudit, mais cette lois ce n'est plus l'animal qui est 
le héros, c'est l'homme qui vient de tuer et qui es- 
suie son glaive ruisselant de sang. 

On ne dit pas si le jeune roi Amédée est déjà as- 
sez espagnol pour mêler ses applaudissements fréné- 
tiques à ceux de la foule qui cherche ses émotions 
dans la lutte de l'homme contre le taureau; mais 
l'épisode suivant prouverait qu'il ne demande pas 
mieux que de les encourager. 

L'autre jour, à la grande féle de Valence, le céle- 
bre toréador El Tato élait présents; il avait espéré 
pouvoir exhiber son savoir-faire devant Sa Majesté, 
mais il dut y renoncer au dernier moment, I y 
a un an, il reçut d'un taureau un tel coup de corne 
à La jambe qu'ik fallut l'amputer; il a bien une 
jambe artificielle d'un excellent mécanisme, mais 
apres essai, il reconnut qu'il n'avait plus néanmoins 
l'agilité nécessaire à un espado. IL était donc lundi 
dans une loge, regardant tristement les prouesses de 
ses rivaux; le roi, apprenant sa présence, le manda 
auprès de lui, et traita avec la plus gracieuse distinc- 
tion l'ex-idole du peuple espagnol, qui lui a encore 
gardé une grande aifection. H lui remit un magni- 
fique étui de cigares en cuir de Russie ; la foule ap- 
plaudit à outrance, et lorsqu'un républicain fron- 
denr s'écrie : Viva la drmocracia, le peuple ajoute 
d'une voix unanime, de nuesrro rey (Vive la démo- 
cralie de notre roi.) 

LÉO DE BERNARD. 


pr se PRES, 


L'INAUGURATION 


DU TUNNEL DU MONT CENIS 


Le 17 septembre à eu lieu l'inauguration du tun- 
nel dit du mont Cenis, bien qu'il ait été creusé dans 
le mont Fréjus, appartenant au massif du mont 
Thabor. 


Le train, composé de vingt-deux wagons, parti 


de Bardonnèche à dix heures trente, est arrivé à 
Modane, ou plutôt à Fourneaux, à onze heures. La 
galcrie a été parcourue en trente-huit minutes. Le 
passage s'est fait sans aucun encombre. M. Victor 
Lefranc, ministre du commerce, et d'autres person- 
nages francais, attendaient l'arrivée du train. La 
rencontre du ministre avec les autorités italiennes 4 
été cordiale, Le train est reparti pour Bardonnèche 
à midi, et a accompli le trajet en trente et une mi- 
nutes. 

La machine Entarsr était dirigée par M. le cheva- 
lier Carbillier, ingénieur, MM. Ermesco, Zanone, 
mécaniciens, et Berri, chef de pose. 

Un banquet a été donné, auquel mille personnes 
assistaient; M. Victor Lefranc, ministre du com- 
merce, M. de Lesseps, MAL. les commissaires ita- 
lieus commandeurs Valvassard, Mellr, et chevalier 
Cellario; MM. les ingénieurs Borelli et Massa: Je 
poële G. Regaldi, et plusicurs étrangers de distine- 
tion étaient présents. 

Des toast ont été portés par MM. Visconti-Venos- 
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ta, Victor Lefranc, Cérésole, de — _ L'affluence des curieux était 
Lesseps, et M. le sénateur Rosa. SÉRIE... KE ÈS telle, que des centaines d'invités 

Notons, pour mémoire, que ont dû coucher à la belle étoile 
la salle à manger avait 185 mè- Toutes les notabilités italiennes 
tres de long sur 16 de large, et le assistaient à l'inauguration, 
chef du buftet de Milan n'avait M. Sommeiller seul était absent 
pas moins de 100 cuisiniers et de L'illustre ingénieur avait sue. 
250 garçons de salle sous ses or- combé, le 6 juin 1871, à Saint. 
dres. Isoire, 

M. Amilhau a présenté, au nom Nous nous proposons de repar. 
de la Société des chemins de fer ler longuement de ce gigantesque 
de la Haute-Italie, des médailles tunnel long de 12,233 mètres el 
d'or pour être remises aux gou- dont la rampe atteint jusqu 
vernements italienetfrançais, aux 0,0222 par mètre; nous tenons 
ingénieurs Grattoni, Grandis et seulement à rappeler aujourd'hni 
Sommeiller, et des médailles d'ar- que la première mine éclata du 
gent aux autres coopérateurs de côté de Modane le 34 août 185, 
ce grand travail. en présence du roi Victor-Em. 

M. Grattoni a remercié tous manuel et du prince Napoléon e 
les Italiens et les étrangers d’é- que le travail commença le {i 
tre venus assister à la cérémonie, novembre du côté de Bardonni- 

M. de Rémusat, amené par un : che, 
train spécial, a été recu à Modane = à h / \ { ; Les procédés mécaniques nefu- 
par les commissaires, accompa- NOR Tdi. A NN S é rent mis en œuvre qu'en {86 
gnés de M. de Lesseps. Lorsque L'annexion de la Savoie avait 

‘ le ministre est arrivé à Bardonnè- rendu française une des têtes du 
che — sept heures — la cérémo- tunnel. 
nie était terminée depuis long- Pendant treizeanslesingénieurs 
temps. partis de Fourneaux et de Bar: 

M. Victor Lefranc a prononcé donnèche se cherchèrent à travers 
au banquet un discours dont l'ef- le roc broyé par de puissantes 
fet_a été excellent. machines. 

Quand le train de M. de Rt- Un matin, l'ingénieur français 
musat est arrivé en gare de Turin, entend un bruit à peine percepti- 
M. Visconti-Venosta s’y trouvait ble mais régulier. Plus de doute, 
pour le recevoir, accompagné les mineurs se rapprochent. Les 
du syndic. La ville était splendi- détonations deviennent distinctes. 

| , dement illuminée. L'illumina- On surprend le frottement des 
tion du Corso, au moven d'ar-" perforatrices, puis le grondement 
ceaux infinis, en verres de cou- 


de voix confuses. 
LÉ leur, représentait le tunnel du M. GERMANO SOMMEILLER. Enfin, le 23 décembre 180. 
+. mont Cenis. 


ingénieur du tunnel des Alpes, décédé à Saint-Isoire le & juin 1851. la dernière mine ébranle le pan 
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septeMbre 1871, — Les invités se rendent au bangu 
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de muraille qui sépare encore les travailleurs, et 
fait communiquer les deux galeries dont Jéeart 
atteint à peine 40 centémétres, 

La dépèche suivante est aussitôt expédiée à 
M. Sommeiller, alors à Turin : 

« En ce moment, quatre heures vingt-cinq miau- 
tes, la sonde passe à travers le dernier diaphragme 
de quatre mètres, juste au milieu. 

«Nous nous parlons d'un côté à l'autre; le pre- 
mier cri poussé des deux parts a été: Vive l'Italie! 
vive la France! 

« Venez demain, » Sijné GRATTONL 
M. Sommeiller accourt; on fait jouer la dernicre 
mine. 

Qui pourra dire jamais 6e qui se passa dans le 
cerveau de l'habile ingénieur placé en face de ce trou 
béant qui réalisait tous ses rêves et remplissait ses 
voux les plus ambitieux? 

Un banquet donné dans une salle ornée des ins- 
truments de travail disposés en trophées, réunit les 
ingénieurs français et italiens, M, Sommeiller v prit 
la parole, mais il ne put achever son discours; {té- 
chissant sous Le poids de l'émotion qu'il éprouvait, 
les forces l'abandonnèrent — et il se laissa douve- 
ment aller dans les bras de son élève M, Arbags, 
directeur général adjoint du chemin de fer de la 
haute Ttalie.…. 

Le malheureux ne devait pas jouir longtemps de 
sa gloire. Six mois après il mourait presque subile- 
ment. 

Au moment où le monde entier applaudit l'ou- 
vre, nous avons éru devoir donner le portrait de 
l'ouvrier et déposer sur sa tombe un juste et pieux 
tribut de regrets. 

Vi-F. M. 
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COURRIER DU PALAIS 


Puisque les conseils de guerre nous laissent un 
peu de loisir, jusqu'à aujourd'hui du moins, profi- 
tons-en pour signaler un peu ce qui se passe dans 
les cours d'assises, dans les tribunaux correctionnels 
et devant les juges civils. L'ordre se rétablit, les traces 
de nos désastres commencent à s'effacer petit à petit, 
et la vie civilisée reprend son cours, voici les procès 
en séparation de corps qui reparaissent. Le plus im- 
portant est, sans co tredit, celui que Me la prin- 
cesse de Beaulffremont intente pour Ia seconde fois 
à son mari. Nous avons entendu plaider M° Aou 
pour la demanderesse, mais, fidèle à nos habitudes, 
nous attendrons pour vous donner une idée géné- 
“ule de la cause, que l'avocat du défendeur ait pré- 
senté ses moyens, Hélas! c'était l'année dernière, 
quand les lugubres nouvelles de la marche dés Prus- 
siens commencaient à se répandre, que, remontant 
la rive gauche de la Loire pour aller de Blois à 
Chambord, nous admirions, sur le Coteau opposé, 
ce merveilleux château de Ménars, appartenant à 
Me la princesse de Chimay, mére de Me de Beauf- 
fremont; et nous nous disions mélancoliquement : 
comment les chagrins et les soucis peuvent-ils hi- 
biler Jà! Deux mois après, le château était devenu 
ambulance, six cents blessés français gémissaient 
dans ces appartements aux splendides tentures, 
el, un peu plus tard encore, les soldats prussiens SV 
étaient installés! Mme de Beauffremont se réfugiail 
en Belgique, en Angleterre, en Suisse avec ses deux 
jeunes filles, elle ne revenait à Ménars que pour re- 
cevoir le dernier soupir de sa mère, ef aujourd'hui 
elle plaide encore contre M. le prince de Beauffre- 
mont, 

L'événement de la semaine qui vient de s'écouler, 
cest la comparution de cinq journaux devant la 
cour d'assises de la Seine, à laqueile, d'après la lé- 
gislation nouvelle, appartient la connaissance des 
procès de presse. Les gérants avaient à répondre à 
cette grosse accusation de publication de fausses 
nouvelles de nature à troubler la tranquillité publi- 
que et faite de mauvaise foi. Pour le journal le Gau- 
lois, qui avait annoncé des troubles graves à Blois, 
la circonstance aggravante de mauvaise foi a été 
écartée parle jury, qui, en outre, aadmis l'existence 
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de circonstances atlénuantess la cour à prononcer 
une condamnalion à 400 fr. d'amende, A landieuce 
du lendemain, à propos de a nouvelle d'une insur- 
réetion éelalée à Lyon, le jury a rendu un verdict 
purement négatif en faveur de Univers, de Partis 
Journal, du Gaudtois et de la Patrie, 

Eu dehors de ces poursuites, mais à coté, se po 
sait une question pleine d'intérêt pour it presse en 
général : le changement de juridiction avait-il pour 
effet d'abroger les dispositions qui interdisent le 
compte rendu des procès de presse? Pour l'affaire La- 
luvé, personne n'avait hésité, tous les journaux, 
feuilles judiciaires en tête, avaient bravement inséré 
le compte rendu, s'appuvant sur cette cireonstanee 
que, le plaignant étant fonctionnaire publie, la 
preuve des faits diffamatoires était permise, et que, 
par conséquent, la publicité des débats était de 
droit. Mais, dans l'alfaire des cinq journaux, lt 
chose était plus doutense. Cependant, comment 
faire? Abandonner son droit, c'est créer un précé- 
dent fâcheux, c'est Y renoncer pour toujours; d'un 
autre côté, se faire poursuivre et condamner pour 
faire juger la question, c'est bien dur; naturellement, 
les journaux politiques cédaient Le pas aux jour- 
naux judiciaires : «Vous êtes à dans votre élément, 
« meéssicurs du Palais, marcher en avants c'est vo- 
«tre affaire! La Situation devenait d'autant plus 
embarrassante, que les deux journaux judiciaires 
avaient, chacun de leur côté, publié un article pour 
démontrer que le droit de publication était inton- 
testahile, 


Eh bien, ilsont eu le bonheur... nou {le bon goût 
de savoir se Hiver de 1: «Nous maintenons le prin- 
cipe, ont-ils dit, mais nous erovons devoir momen- 
lunément reconrir à son application puisqu'une loi 
spéciale va étreprésentée à l'Assemblée nationale; 
cest par respect, par convenance que nous nous 
ubstenons! Nous verrons bien ce que va decider à 
cet égard Ja loi nouvelle! 

La Cour d'assises n'a pas du reste à juger que des 
procès de presse ; il y a pour elle un terrible et sinis- 
tre arriéré de crimes à solder. À Paris, on à Vu S'as- 
soir sur le banc un boucher belge nommé Cornet 
qui à tué son assorié undis qu'ils étaicuten train de 
régler leurs comptes; l'associé voulut recevoir; Cor- 
net prétendait qu'il ne devait rien et qu'il ne voulait 
pas payer il tenait son couteau à ktmain pour rem- 
mncher Sa pipe, et il faut dire que ce reglement de 
comptes se faisait avec les mots : voleur! canaille! 
ete. Bref! l'assorié eut le malheur Ge prendre Cornet 
au collet en exiant : je te tiens fi recut dans le ven- 
tre un coup de couteau dont il mourut quelques 
jours apres. C'est une vie accidentée que celle de 
Cornet; boucheren Belgique, il vient en France à la 
suite des armées allemandes el il fait le commerce 
un peu avec font le mo: de — pas beaucoup avec les 
Prussiens, dit-il aujourd'hui. — Après la guerre, il 
est arrèté pour S'expliquer sur sa manière d'établir 
un compte d'association et il est conduit à Mazas. Il 
est mis en liberté par les Communeux, puis arrété 
par les Versaillais comme insurgé, mené à Satory, 
puis sur les pontons de Brest d'où il revient pour 
être jugé, Il a prétendu qu'il avait donné le coup en 
se débattant el par un mouvement tout à fait invo- 
lontaire, el ce svstème lui a réussi: déclaré coupable 
seulement de blessures avaut occasionné la mort 
sans intention de la donner, et grâce à l'admission 
de celrconstances atténuantes, Cornet n'a été con- 
damné qu'à deux ans de prison. 

Puis venait l'affaire du nommé Pâris, tailleur de 
pierre, éonnue déjà sous Le nom d'affèe de lu rue des 
Feuillantines, Vâris, pour se venger de l'abandon de 
son untienne concubine, la femme Verdier, et fu- 
rieux de ce qu'on lui refusait l'entrée d'un logement 
dans lequel celle-ci se trouvait avec sa lle et deux 
autres personnes étrangères, monte dans sa cham- 
bre pour ÿ prendre deux objets, un de ces lourds 
marteaux eémplovés par les tailleurs de pierre et un 
revolver à six coups. I redescend, il enfonce Ja por- 


te, iltire et blesse les quatre personnes; la femme 


Verdier recoit deux balles; sa fille, qui élulenceinte, 
en recoit une dont l'extraction n'a pu être faite, La 
propriétaire ést blessée à la joue, et enfin un jeune 
homme qui se trouvait là, et qui avait refusé de lnis- 
ser eutrer Pàris, est blessé dans les reins d'une facon 
tellement grave qu'il n'a pu venir apporter son té- 
moignage, Les débats ont éGibli que Les regrets, qui 


 — 
ont exallé Päris jusqu'au crime, portaient surtout 
sur la privation des honteuses ressourees qu'il extor. 
quait à la femme Verdier: ilavail reconnu lui de 
une somme de 660 fr, Qu'il lui avait prise son à SOU ; 
de plus, la conduite de Pâris, pendant Ja Commune 
n'aurait pas été des plus méritoires, I se serait vanité 
d'avoir contribué à la défense de Ta barricade de la 


Voir 


rue du Bae, et d'avoir mis Iui-même Je feu aux mi- 
gasins du Petit-Saint-Fhonnas, 

lei encore il faut remarquer ces rodomontades par 
lesquelles débutent les assassins quand ils sont in- 
terrogés immédiatement après leur crime : «Ce qu 
j'ai fait, j'ai voulu le faire; je ne m'en repens en a 
cune facons je suis heureux d'inoir acompli mia 
vengeances faites de moi ce que vous voudre!, 
Mais quand le danger de la répression apparait im- 
imédiat, quand lexpiation prend cette redoutahh 
formule d'une condamnation à la peine capitale, ln 
fanfarons du revolver et du couteau-poignard de. 
viennent les plus doux agneaux du monde : ik 
étaient ivres,1ls étaient étarés par la colére, jar h 
passion, ils ne voulaient pas tuers ils pleurent mème 
quelquefois. 

Paris a été condamné aux travaux forcés à per 
tuité, comme cette autre bèle féroce, Mazzoni Bo 
gliati, l'a été par la cour d'assises de la Savoie sant 
à Chambéry, Celui aussi était un ouvrier, et, à 
ce qu'il paraît un ouvrier habile. Né à Min, à 
avait été plusieurs fois condamné pour vol dans sn 
pays, etil faut remarquer qu'il n'a que 25 ans quan 
il vient s'asseoir sur Je banc des aceusés, Ce quil a 
fait? oh! moins que rien. H s'est introduit de une 
vicille femme qui autrefois lui avait loué une chan 
bre garnie, ei Fa tuée en Ia frappant delratesix 
coups dé couteau, tout cel pour s'empanr dune 
somme de huit franes, qu'il a trouvée dans lacune 
mode, d'une robe de soie et de quelques ments ob- 
jetss puis il est rentré pour laver ses mains smith 
tes et pour changer de Tage et de vêtements: puisil 
a passé une soirée joveuse, tout fier de montrer dis 
pieces d'argent 


dans son  porie-monnaie. Voih 
l'homme qui à débuté par des sourires adressés à & 
maitresse, citée conne témoin, el qui a tini par un 
speach attendrissant aux membres du jurv. I était 
orphelin, il n'avait pas cu de mère pour le guider. 
il était entouré de mauvais exemples, il était de- 
venu épérdüment amoureux d'une fille qui orait mi 
cœur de pierre, était sans éducation, i avait sut 
combé... Cela se terminait par une adjuration ait 
juges de «prendre sa tôt. » 

Cela se répélail si souvent et devenait si fort. qe 
M. le président fut obligé de lui rappeler qu'il til 
devant ses juges, et non devant des exéeuteurs ds 
hautes œuvres, 

Mes lecteurs savent mieux que person À quel 
point je trouve fausse et puérile cette perpéiha te 
cusation lancée contre ce qu'on voudrait bien &i 
ler la littérature moderne, les romans à effet. AUS! 
ne serai-je pas suspect en disant qu'il faut à ti 
prix faire disparaitre, en l'étoufFant sous le ridicule. 
cette pose des assassins devant leurs juges el devant 
le publie, Je ne puis nier qu'ils empruntent li 
rôle aux romans et aux plaidoiriess mais je tiens 
établir cette distinction uécessaire : le criminel 
quand il se défend; mais ce n'est jamais pour JT 
qu'il a donné des coups de couteau et fouillé dans 
une armoire, 

Au tribunal correctionnel, toujours, et plus (M 
jamais, la série des fonctionnaires sous la Commune 
il s'est produit aussi quelques causes qui rappellent 
les héros de Lesage, les aigrefins émériles, Les Ki 
phaël, les Scipion, les Camille, Les Guzniin d'Al 
rache, Je vous raconterai, la prochaine fois, ces NE 
veilles de l'escroquerie audacieuse. Quint aux (oi 
seils de guerre, sachez bien qu'il va y en avoir bull 
à Versailles, deux à Rambouillet, deux à STE: 
deux à Saint-Germain; total : quatorze, Ss cor 
ter ceux qui fonctionnent à Lyon, à Marseille, rer 
qui vont fonctionner à Cherbourg et à Paris. a 
coinprenez bien que l'espace réservé à mon mode-1t 
courrier ne suffirait pas à une simple nomenelait® 
des condamnations, Je ne vous cilerai done plis & 
encore en quelques lignes, que les noms connus x 

Je vous quitte pour aller entendre juger le Les 
Rochefort, Ah! depuis plus d'un mois j'ai ln ne 
cile sur la route de Versailles, — pour comhiel ë 
temps encof, mon Diva? PETITI SEA 


L'EXPLOSION DE LAON 


(Suite et lin) 


Grâce aussi à l'initiative bienveillante, aux efforts 
énergiques et persistants du colonel Alvensleben, 
qui plaida chaleureusement la cause de la ville et 
apporta à son secours son témoignage personnel, le 
duc de Mecklembourg renonca à ses projets de ven- 
geance, et Laon échappa ainsi aux représailles que 
pouvait lui attirer l'acte de désespoir insenséet cou- 
pable du garde d'artillerie Henriot, qui avait mis le 
feu aux poudres à la citadelle et causé cet immense 
désastre dont le monde entier va s'occuper. 

Revenus de leur première émotion, les citoyens, 
les fonctionvaires, le préfet-en tête, des prêtres, jus- 
qu'à des fenimes, relèvent les blessés et les morts; 
amis comme ennemis reçoivent les mèmes soins dé- 
VOUÉS, 

Le général Théremin, retiré de dessous les décom- 
bres, est transporté à l'Hôtel-Dieu et consigné 
comme prisonnier. 

Le préfet, M. Ferrand, est arrêté aussi et soumis 
à un premicr interrogatoire. 

A la violence de la détonation qui ébranle toute 
la ville, les détenus de la prison de Laon, parmi les- 
quels se trouvent des comdamnés très-dangereux 
évacués, à la fin d'août de Reims sur Laon, recon- 
naissent qu'il se passe quelque chose d'anormal dont 
ils peuvent tirer parti, Au moment où le gardien- 
chef entre dans leur quartier, il: se jettent sur lui, 
l'empoignent au cou et veulent l'étrangler pour lui 
enlever ses clefs. Tl résiste. On vient à ses cris, et un 
poste prussien est appelé pour remettre l'ordre. 

Dans l'après-midi, l'autorité prussienne publie un 
ordre de désarmement. Les citoyens déposent leurs 
armes à l'hoôtel-de-ville. 

On commence les travaux de déblaiement de la 
citadelle. On emporte les cadavres à l'Hôtel-Dieu où 
ils sont enterrés. c 

Dans l'après-midi, un premier corps d'au moins 
vingt mille hommes de cavalerie, hussards, dragons, 
lanciers, que le matin on avail aperçus massés en 
avant d'Eppes, arrive sous les murs de Laon. Une 
partie occupe la ville. Le reste campe dans les fau- 
bourg, sur les routes et le long de la voie ferrée, 

Les Prussiens se logent de leur propre autorité 
dans les maisons de Laon. 

La soirée est calme relativement. La ville n'est 
troublée que par le pascadencé des patrouilles et 
par le passages des escouades de travailleurs qui 
contineuent à relever et à transporter les morts el 
les blessés. 


SAMEDI 10, — Un régiment d'infanterie prus- 
sienne arrive à Laon. 

Les travaux continuent à la citadelle. De nou- 
veaux cadavres sont retrouvés à chaqne instantsous 
les terres eU les pierres amoncelées, 

Le soir, on enterrée avec une certaine solenuité les 
soldats prussions tués à la citadelle, 

Première proclamation prussienne signée par le 
colonel von Alvensleben. 

Continualion del'enquéte sur les eauses de Texplo- 
sion, Le général Théremin est interrogé, malgré 
son élal de souffrance, 


MERCREDI 1, — Le Figaro publie le fameux ar- 
licle : « Laou n'existe plus... La montagne s'est ef- 
« fondrée, » 

Une dépêche de Berlin du 1% erie à la trahison et 
annonte qu'en représæilles du fait de Laon, ona en- 
vové des bombes sur Metz. 

Le fiaulois reproduit une lettre d'un mobile accu- 
sant le général Théremin d’avoir fail, par toyuude, 
sauter la ciludelle, 

La presse enticre s'empare de la catastrophe de 
Läüon et la raconte avec force mensonges et exagéra- 
tions, 


JEUDI 15, — L'enquête sur l'explosion de la cita- 
delle de Laon est terminée. On dit déjà que le géné- 
ral Théremin aurait éte reconnu innocent et aurait 
té acquitté par le conseil de guerre. Une lettre de 
Laon du 15, ester dans le Mémeréul dd Amicus du 15, 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


parle d'une faible majorité de trois voix contr : 
deux. 

D'autres lettres de Laon disent aussi, mais par 
erreur, que M, Ferrand, préfet, aurait été con- 
damné à mort à Reims et qu'il n'aurait dû sa com- 
mutation de peine qu'aux instances de l'archevêque 
M£t Landriot. M. Ferrand n'est pas encore parti 
pour l'Allemagne. Une lettre d'un curé des envi- 
rons de Metz chez lequel il a couché, le montrera 
triste, mais résigné, 

Les journaux commencent à connaitrele véritable 
auteur de la catastrophe de Laon. C'est le garde 
d'artillerie Henriot. ‘ 

Ou dit vaguement, dans la ville de Laon, que les 
Prussiens auraient découvert dans les décombres 
des débris du corqgs où toutau moins des vêtements 
d'Henriot, Des habitants, au contraire, prétendent 
l'avoir vu s'enfuir un peu avant la catastrophe. 

Ilest parvenu à Laon un numéro du Figaro con- 
teuant une lettre calomnicüse du capitaine Véret, 
du bataillon de mobiles de Laon. 

Les officiers de la mobile de Laon retenus juis- 
qu'ici par les nécessités de l'enquête, recoiveut l'au- 
torisation de rentrer dans leurs fumilles, Avant de 
quitter Laon, seize d'entre eux signent une protes- 
tation qui est adressée au Figaro, aux iournaux de 
Saint-Quentin, et sera publiée par les journaux de 
Laon lors de leur prochaine réapparition. 


DIMANCHE 8. — Réapparilion du Courrier de 
l'Aisne dont la publication a cessé le 8 septembre. H 
contient un article détaillé des événements du 4 à 
Laon, la lettre du capitaine Véret, la protestation 
des officiers de la mobile de Laon, et quelques-uns 
des décrets les plus importants du Gouvernement de 
la défense nationale. 

Ilannonce que M. le général Théremin, dont les 
blessures paraissent marcher vers la guérison, est 
toujours prisonnier et gardé à vue à 1'Hotel-Dieu. 

On recoit à Laon, un article du Glancur de Suint- 
Quentin, daté : dimanche 18, qui, accueillant les ca- 
lomnies des lettres où des. mobiles anonymes accu- 
sent les habitants de Laon d'avoir tiré sur eux, a 
écrit en toute lettres cette phrase dont sans doute ce 
journal a dû se souvenir el se repentir le jour où 
Saint-Quentin à livré ses armes : «Laon à non-seu- 
«lement déposé lchement ses armes, mais a menacé 
« de les tourner contre ses propres défenseurs. » Di- 
sons d'abord que non-seuléement les habitants de 
Laon n'ont pas menacé les mobiles de tirersur eux, 
mais qu'ils n'ont cessé de les environner des soins 
les plus assidus, les plus fraternels, les blessés de 
l'explosion surtout. Disons ensuite que, sous la pres- 
sion d'une force majeure, innunense, celle que re- 
présente une armée entière contre une ville sans 
défenseurs et sans ressourées, Nancy, Epernay, 
Rens et Laon d'abord, puis Saint-Quentin, Amiens, 
Rouen, Chartres, Orléans deux fois, Blois, Tours 
siége du Gouvernement, enfin toutesles villes aban- 
données par les soldats français, sont tombes avec 
la même douleur, avee la méme rage, au pouvoir de 
l'ennemi. Devant une nécessité fatale et commune 
pour toutes, fouteselles ont subi le mème sort, et la 
honte ne les fiétrit pas plutôt l'une que Fautre. 


JEUDI 6, — Funcrailles du général Théremin à 
Bruyéres. Les autorités prussiennes de Laon ont of- 
fert avec insistance de rendre les honneurs tmilitai- 
res, ce qui à été refusé par Ja famille. M. le colonel 
Petit prononce un discours sur la tombe. 

, ÉDOUARD FLEURY. 


——————————— ————— 


L'EXPOSITION DE LONDRES 


mn 


Nous avons dû, à notre grand regret, nous borner 
à donner les points de vue exclusivement français 
de l'Exposition de Londres. 

En toute autre circonstance, nous aurions tenu à 
faire reproduire par la gravure les différents épiso- 
des de cette grande fête de l'industrie. Mais l'hom- 
me propose et. l'actualité dispose. 

Nous ne voulons pas pourtant laisser clore l'Ex- 
position anglaise sans offrir à nos lecteurs une vue 
extérieure d'ensemble du monument et du pare qui 
vont peut-être bicutôt disuaraitre, AL NE 
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L'OURAGAN DE SAINT-THOMAS 


Aueune mer connue ne possède un archipel aussi 
étendu que le vaste groupe des Antilles, où arant- 
iles, Où pour quelques-uns Indes Oricutales, premiè- 
res terres découvertes par Colomb el dans lesquelles 
il croyait voir les parties de l'Inde les plus avancées 
vers l'Ouest. 

Les Antilles sont parsemées dans l'échancrure 
profonde formée par le golfe du Mexique et se com- 
posent de #5 iles cultivables et d'une multitude d'i- 
lots plus ou moins stériles. Leur population dé- 
passe trois millions d'habitants, européens, créoles, 
nègres, metis ou gens de couleur. 

Sous le nom de Grandes-Anlilles, on range Cuba, 
Haïti, la Jamaïque et Porto-Rico. 

Nos possessions francaises, la Martinique, la Gua- 
deloupe, Sainte-Lucie, Marie-Galante, les Saintes, 
la Désirade, et une partie de Saint-Martin figurent 
parmi les Pelites- Antilles ou iles Caraïbes. 

Saint-Thomas, qui appartenait aux Danois, a été 
cédée en février 1868 aux Etats-Unis. 

On connail Ja fertilité et le climat brülant de ces 
colonies lointaines, où la pluie règne pendant trois 
mois et la sécheresse pendant neuf, et où la fièvre 
jaune sévit presque continuellement; mais on se fe- 


rit difficilement une idée des terribles ouragans et 


des épouvanathles raz de marée qui les désolent 
chaque année, < 

Saint-Thomas, montagneuse ef assez peu cultivée, 
et ne complant guere plus de 14,000 habitants est 
certainement de toutes les petites Antilles celle qui 
a le plus à souffrir des fivvres et des orages. 

Le 21 août deruier, un ouragan s'abattait encore 
sur cette île infortunée, reuversant les maisons et 
dévastant tout sur son passage. 

La veille, vers une heure, un fort vent soufflail 
de l'est; changeant ensuite de direction il souffla 
avec violence du nord, jusqu'à midi; alors il se chan- 
gea en un terrible ouragan. 

1 sauta ensuite au nord-ouest et se déchaîna jus- 
quàs heures, P. M.; il se fit alors un calme qui 
dura jusqu'à 6 heures. 

A cette heure là la tempète recommenca, balavant 
l'ile du sud au nord, Cependant, elle ne dura pas 
aussi longtemps que les premières fois el ne fut pis 
aussi violente, 

Immédiatement après l'ouragan, un grand vent 
s'éleva pendant plusieurs heures dans la direction 
du Sud et du Sud Ouest. 

Durant l'ouragan de l'apres-midi, plusieurs se- 
cousses de tremblements de terre venaient encore 
augmenter la terreur des habitants qui entendaient 
au-dessus de leurs têtes les toits se briser, tandis 
que les fondations s'éhranlaient sous leurs picds. 

Des centaines de maisons ont été enlevées et trans- 
portées au loin; 6000 personnes sont sans abri et 
sans pain, et près de 150 personnes ont été tuées ou 
blessées par Les maisons que le vent à renversé sur 
elles, où par les briques, les tuiles et les arbres dé- 
racinés par une tempête dont li vitesse devait at- 
teindre quarante lieues à l'heure, 

Trois navires ont été jetés à Ia côte, Un trois- 
maäts anglais a coulé à l'entrée de la baies personne 
n'a péri. Le paquebot Fille dé Suint-Naztire à pu éta- 
ler. Le paquebot Souora à échoué sans avaries sé- 
ricuses, 

Le quart de la ville, la partie Est, est complite- 
meut déiruil, L'église catholique et l'hôpital sont 
en ruines. Trente cadavres ont été retirés des dé- 
combres. Un continuait encore les fouilles lors 
du dernier courrier que nous avons recu de la Loui- 
siane et l'on constatait déjà d'immenses pertes. Le 
commerce du port de Charlotie-Amélie, la capitale, 
est cruellement éprouvé, 

La tempête a aussi grondé à Porlo-Rico; mais lu 
ville n'a pas souflert. 

V.-F. M. 


= +++ = 


M. HAMILTON vient d'ouvrir un nouveau cours 
d'anglais, à 9 heures du soir, rue Chabanaïis, $. 
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ÉCHECS 


Solution du problème n° 381. 


1. Fpr. P 4. Cpr F (A)(B) 
2. T pr. P 2. Rou F pr. T (1) 
3. D 3 FD ou P 3 R, echec ct mat. 


() 
2. Autre coup. 
3. D'ou T, échec et mat. 
(A) 
1. C6R, échec 
2. D pr. C,échec 2. RouF pr. D 
3. F 5 F ou pr. P, échec ct mat. 
{B) 
1 P5R 
5 F, échec 2. RGR 


at. 
* Solution du problème ne 52. 
1, C de4 T à 6 C 1. P pr. C (meilleur, 
2. D8T 2, ad libitum 

3. CT1FouTTDou DS CD, suivant le coup joué 
par les Noirs, échec ct mal. 

Solutions justes du problème n° 480 : MM. E. de Saint - 
Poult; Quéval, à Fauville ; café Divans, à Limoges; A. De- 
berlv, à, Moulins ; Sticouon de Meurs, à Liége; docteur, 
A. Lafont; E. Frau, à Lyon; L. de Croze, à Marseille ; 
E. ‘Prevot; Marie, au Gros-Caillou ; Oudart, à Vitry-e- 
Francais; N. Raynal, à Lille; ralé Lebeau, à Angers; Gc- 
rardeaux, à Valenciennes; les habitués du café des Arca- 
des, à Gand ; D. Mercier, à Argelliers; cercle de l'Industrie, 
à Montauban; café Bailleul, à Douai; J. dela Mazoneére, à 


Pau; le comte d'Ortengo; Julian Reigucra, à Madrid; Ie’ 


Turco de Poissy; café Mouton, à Evreux. 
Solutions justes du problème n° 381 reclilié : MM. L. de 


Croze, à Marseille; E. Frau, à Lyon; Stiennon de Meurs, : 


à Liege; J. Planche; le comte d'Orfengo; N. Raynal, à 
Lille. 


MALLES DE VOYAGE 
Au dépôt central de la FABRIQUE MOYNAT, 2 et 
4, place du Théâtre-Francais, derrière les omnibus 
d Auteuil, 30 0/0 meilleur marché sur toutes les 
maisons de détail de Paris. — Solidité, légèreté. 
La flanelle, préparée par le docteur 


SANT BOURDONNAY, 12, boulevard Saint-Mar- 
tin, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hygiène. 


To 


PETITES-ANTILLES. — L'ie Saint-Thomas ravagee par l'ouragan du 21 août 1811. — (Dessin de M. de Bérard.) 


LE RÉPARATEUR x QUINQUINA 


rend progressivement aux cheveux et à la barbe leur cou- 
leur primitive. Envoi fo de la broch., 11, r. de Trévise. 


LA SILENCIETUSE 


Machine spéciale pour la famille, avec les derniers 
perfectionnements, — Le PRESSEUR GRADUÉ à 
spirale pour coudre toute espèce d'étoffe avec la 
même perfection, ete. — Envoi du prospectus et des 
échantillons de coutures variées en s'adressant à 
M. Bourdin, agent responsable, #3, rue de Riche. 
licu. — Aucune succursale, aucun dépôt. — Expé- 
dition directe franco de port et d'emballage, ins- 
truction illustrée de 50 figures. — garantie 5 ans. 


CAISSE GENERALE 

our favoriser le développement du commerce, de 
agriculture et de l'industrie, 56, rue Laffitte, à Pa- 
ris; PRÊTS ET AVANCES sur titres; PAYEMENT 
DES COUPONS français et étrangers; ORDRES DE 
BOURSE, au comptant et à terme; VENTE A CRÉ- 
piT de toutes valeurs cotées à la Bourse de Paris, 
payables par à-comptes mensuels. — Droit aux tira- 
ges, aux chances de remboursement et à la totalité des 
intérêts, moyennant un minime versement. 


(On demande des agents dans toutes les localités.) 


LA CAISSE GENERALE 
POUR 
FAVORISER LE DÉVELOPPEMENT DU COMMERCE, 
DE L'AGRICURTURE ET DE L'INDUSTRIE 


56, rue Laffitte, à Paris 


Prévient sa clientèle qu’elle reçoit seule, dx à 
présent, sans frais, toute souscription pour le noutel 
emprunt de la ville de Paris, qui va s'émettre Ines 
samment, et dont la prime varie déjà de f#älifr. 
par titre. - 

Adresser trente fr. par obligation au Dit, 
par lettres chargées, mandats-poste, bons sur Paris 
ou valeurs cotées à la Bouse de Paris. cr Ant 

Toutes les sommes versées sont productives dun 
intérèt de 6 p. 100 l'an jusqu’au jour de l'émissiol 

Maison spécialement recommadée,. 


DANS 


SURDITE + BRU ITS LES OREILLES 


6,800 malades depuis 15 ans; n° GUÉRIN, rue du Daugii, 
16,enfaceSt-Roch, 1 h.à3h. Traite par corrresp.Guide 
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EXPLICATION DU DERNIER REBUS 


Petit à petit, Paris rattrapera son ancien aspects 


s # sl IRÉ, 
PARIS, — IMPRIMERIE POUUIN, 13, QUAI VOLTA 


: LE MONDE ILLUSTRÉ 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


. : dx . à E * 2 F7, it 


"ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DEPAUTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNCHENT DINECTION ET ADMINISTRATION 
Unan, 21 francs; — Six mois, 11 francs; —:Trois mois,- 6 francs, . 13, QUAI VOLTAIRE 
Lesnuméro : 35 c. à Paris, — 40 c, dans les gares de chemins de fer, 13 , Q U A I V O L TA I KR E Toute demande-d'abonnement non accompasnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Tout numéro demandé quaire semaines apres son apparition sera vendu 40 c. Le d J poste, toute demande de numéro à laquelle ne ‘sera pas joint le montant en 
Le volume semestriel : 11 fr. broché, — 16 fr. relié et doré sur tranche. SUCCURSALE 9, RUE DROUOT limbres-poste, sera considérée comme non avenue. — Les réclamations et 
LA COLLECTION DES 28 VOLUME. : 300: FRANCS les demandes de changement d'adresse doivent être accompagnées d'une:bande 
= r imprimée. On ne répond pas des. manuscrits envoyés. 
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FÊTES DE TURIN. — L'allée des Platanes, dite « Viale del Re, » transformée en tunnel des Alpes. — (Croquis de M. de ontremoli.) 
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LI MONDE ILLUSTRE 


COURRIER DE PARIS 


Nos confrères des journaux ne sont pas revenus 
très-enthousiastes de Turin, où ils ont passé vingt 
quatre heures, à l'occasion de l'inauguration du 
tunnel du mont Cenis. Crovaientils done se trouver 
du premier bond en pleine Itudie? La ville est mo- 
derne et bâtie en dunier: partout une régularité di- 
noneée dans les Gurdes: des perspertives de plusieurs 
kilomètres; de nombreuses arewudes où cireulent des 
abbés à la redingote courte, au chapeau triangulaire: 
tous les cinquante pas une église où nu théatre: des 
marchandes de pommes, coillées de la traditionnelle 
nutrmotte; le portrait de Viclor-Emmanuel à toutes 
les montres des magasins: des Vendeurs de journanx 
à se croire en plein Paris; des omnibns informes et 
jaunâtres, Voilà la capilale du Piémont, 

Mais ce qu'il y à de plus extraordinaire à Turin, 
c'est assurément cette enseigne que j'ai relevée sons 
les arcades de Ia rue du Pô : « Ercellent vermoutlu de 
Bordeaux, » 


vvvy Sonnel.., c'est un sonne: 


Ainsi, nos députés vont pêcher à la line: 

Ainsi, nos deputes vont chasser dns Les bois. 

Outils bien merite ce passe-temps insitne? 
L'Assembiée à dit : oui; je nrinclue et la crois. 
D'un repos bienfaisant chaenn se juge digne : 

Ou à beaucoup parlé: Fon Sest hr imdutes fois, 

A present, Cest le mois où lon foule Fa vigne, 
Revieune la Toussaint, et nous ferons des lois. 

Des varanees, à France! — Et ponraqoipas? la ville 
Est redoutable, Vite Areachon et Fronvie, 

Où nos appartements sont retenus deja! 

Tavaul! tavaut! — Pourtant, lunentables et sombres, 
Partout des paysans errént daus des decotmbres. 

Lu vacances, ailons! La douleur allendre, 


vas Savez-Vous ce que j'ai retrouvé en courant 
les grandes routes ces jours-ci, comme toutle monde? 
J'ai retrouvé «a femme qui fait la barbe,» un t\pe 
que je crovais disparu 

C'est à B..., dans la Loire-Anférieure, une petite 
vilie de cinq mille mentons, Un plat de cuivre se 
balançail au devant d'une boutique assez bass 


ere 


péiute en bleu, cela va sans dire. — Le bleu, dont 
une ancienne ordounaunce royale affectait spéviale- 
ment l'emploi aux devantures des perruquiers, est 
resté La couleur favorite de ces industriels, — De 
modestes rideaux empéchaient les retards de péné- 
ter à l'intéricur, 

Je poussai La porte, Deux femmes sortlireut de 
l'arriere-boutique, une vieille etune jeune, Je dis, 
en tournant les veux autour de moi, comime pour 
chercher un garcon : 

— Je désirerais me faire raser, 

— À votre service, monsieur, me full répondu, 

Li paus ârée mr'avauca une chaise (une chaise, 
pas un fauteuil), tandis Que la plus jeune n'en- 
tourait le cou d'une servielte qu'elle venait de tirer 
d'une de ces armoires qui sont en province des mo- 
nuiments. — Ce ne ful pas sans une certaine satis- 
faction que je m'apercus que c'était à la plus jeune 
que j'allais avoir affaire. Satisfaction puérile, si 
vous voulez Les délicats sont moins malheureux 
que Je prétend La Fonta. e : ils se créent de petits 
contentunents avec peu de chose, 

La perruquière, — qui me fil penser, je ne sais 
pourquoi, à celte perruquiere du Lutrai que Boileun- 
Despréaux cédant à un sentiment de dignité gro- 
tesque, remplaca plus td par une horlogère, — la 
perruquière, dis je, commença pit 6 SAVOHNCF, 
Non pas AVCe U pinceau, mais avec la main, ou 
plutôt avee deux doixts. Comprend-on à présent 
combien il av'eût répugné de subir cet oflice d'une 
main ridée et sèche? Certainement ki main qui me 
savonnait avait rien de palricien, mais eufin 
cétail uue main possthle, Pourtant, à la sentir se 

promener Sur mon Visare, j'en ÉDrOUVAIS HI aa 
cement singulier et qui pardeipait plutot de l'imn- 
patience que du elruwme, Ceile main revenait de 
préférence à mon menton el le soulevait à légores 
succades, €omuno on fait irouiquement aus petits 
enfants en leur disant ; « Voyez ce beau museau! » 


I one pouvait évidemment entrer rien de surn- 
blable duns L'esprit de da perraquière. Néuimioins, 
j'étais mal à Laise, je trouvais qu'elle n'en finissait 
pas. J'oubjinis le proverbe: 4 Barbe bien Stvonnee 
est à moitié rasée, » Je Fexuninais par instants à 
c'était une femmede vingt-six aus environ, brune, 
point trop fortes ses Craits étaient reathersss irrè- 
ut juste à la distinction Suns Y arriver. — Un 
mouchoir où le rouge el le violet se melangenient à 
la mode cumpagharde, se croit sur sit poilrine, — 
Chaque fois que je Lt regardais, je réntoutruis S0s 
veux, de fort beanx veux, Je ne sais rien de plus 
iutimidantet de plus ridieute que éetie position dun 
homme garrotté, la léte renversée, fe tenton Mons 
seux, — et regardant une femme, one pent pis 
parler, il ne peut pas sourire, 

Lorsqu'elle juzea que ma figure était safiiumment 
humeetee, elle me quitta pour aller affiler un rasoir 
à une lanicre de cuir, Fous le temps, — ait risque 


d'un torticolis, — de remarquer Felesinre du st 
taille, Elle revint à moi, lerasoié Bauts AUX mains 
d'un homme, cette arme, — eur entin est nue 


are née nravail jamais causé anenmne nprossion, 
Eu la vovant asiter par tue femme, jé ne pus né 
défendre dune appréhension bizarre. Ce qu'il y 
avait de doux dans la physionomie de perruquiere 
me sonbla setacer pur degrés L'inage de 
Judith de Bthulie passa devantones panpirres, == 
que je fermai involontairement, Elje sotseais aix 
lorts hoinbreux que j'aieus envers Les fees, aix 
iufidelités el aux jagratitudes dont jai douane 
l'exemple, Je me dx que j'aurais été bien ton et hien 
vain de croire que tous ces nrdaits resteraient sais 
chiliment.……. 

Pendant ce temps, le rasoir courait ou plutôt 
volligoait, papillon d'acier, sue a figure blémis- 
sante. Une sorte de vertige, == dont ,6 urétoine 
aujourd'hui, s'empara fout de bon demon cerveau; 
des drames oubliés remonterent à la Surfiee de mia 
mémoire; je revis des teles éploires el jrriteess jen 
tendis un ehour de plaintes, de reproches, de me- 
haces, EL par uue succession rapide didies, Ta 
perruquière n'apparul comme le ministre et lex 
cuteur de ces Vengeanees, 

Et le rasoir voltiseait toujours M 

Cette sensation finit par me devenir iasupporthle; 
je sun mouvementcomme quelqu'un qui se débat, 
Elle s'arrèta ausshiot, pour tue demander du ton le 
plus naturel: 

— Estev que je vous fais mal, monsieur? 

Je rougis demon hulucination, el je Bbalbutiai 
uu «€ Non, pas du touts en renrenant position 
sur ma else, 

Le fait est qu'elle avait la main extraordinai- 
rement légeres je parle de Hi main qui tenait le 
rasoir. L'autre, Lt main gauche, Sappuvait läaniol 
sur a juue, tantôt tr mon éou, pour aider a peut 
à se tendre, — Lorsqu'il sait de raser Ja levre su- 
péricure (je ne porté pus dé moustache), la perru- 
quiere me piner le nez d'une facons assez Vive, Etaile 
ce distraction où exees dé zele2 N'olail-ce pas plutot 
un éclair de maliee? C'est ce que je ne katrais dé- 
montres, — Quoi quil en soit, ec procetlé suit 
pour dxsiper iuslantiniment mon vertise et pour 
me rendre entièrement at sentiment de br réalite 

Trois minutes apres, tu barbe était faite, el es: 
bien faite. Ma perruquiere — ner, Le fall — Sotfiit 
à me laver le mentua. Crtle fois, je refusai ses 
services, 

Lorsque je sortis de la petite boutique, les deux 
femmes se confondirent en stdutalions. 


vers La reprise d'Aditenne Lecoutrenr à a Conte 
Francaise, aiaoncée depuis si longtemps, à éhlin cu 
lieu mardi dernier, C'était une veritable solennite, 
On a revu te soir-Hit lt presque Lotalite des habitues 
du Théâtre-Francais, ceslä-dire Le bataillon des 
gens de lettres et des artistes s etait ho promise fois 
qu'on se complait aussi compiéienment, Le foyer avait 
un air de fète, 

La pièce à bien marchés Mie Favart sure ‘dait à 
Rachel, Me Arnould Plessy à Mie Allan, Brest 
à Maiilart, Got à Renivr, A est résulté de cette dis- 
ibution nouvelle nombre d'effets 


HOUVEANX, — 
L'œuvre de MM. Scribe el 


Lesouvé était une de 
celles qu'affectionnauit Le plus lai grande traxédienne, 
et qu'elle colpurtail le plus à l'étranger, Avec eli, 


— = 


ne 


Adeicme Lecontrenr à rédisé en Amérique des réel 
Les de 20,000 francs, La coquetterie féminine de La 
chel trouvait son compile dans ce rôle, d'ailleurs îls- 
sez facile à jouer, qui lui permettait de Changer 
plusieurs fois de costume et d'exhiber les plus beaux 
diamants du monde, 

La vraie Adrienne Lecouvreur aurait été contente 
de Me Favarts Voltaire aussi, et Duinarsais Pareil 
lement, On se demande peut-être ce que vient faire 
ici Bumarsaiss cest une anecdote racontée par un 
contemporat:s Jamais début sur aucun théätre 
ne fut peut-être plus brillant que celui d'Adrienne 
Bvcouvreur, Un seul homme, api dans un coin de 
loge, et pour qui cet engouement général n'était 
pas contaticux, se bornait, de temps en temps, à 
dire à demi-voix: Bon, cel! EU cet homme ayant ét 
lumaurque, l'actrice, à qui l'on fit part de celte 
pece de phénomène, vont savoir qui il était, 
avant appris que cétaitle fameux £rammairien ph 
los ophe Damarsais, Finvita, par un billet très-pol, 
à lui faire l'houneur de venir diner chez elle en tite. 
à-tôte. » Adrienne Lecouvreur à diné en tétetit 
ave un grand nombre de gens célôbress Maurice de 
Saxe n'estvenu qu'un des derniers, Avant lui, mil 
Péterborough, — qui aurait pu s'appeler aussi mi 
lord Pot-au-feu, — traitail assez cavalierement li 
doie du parterre parisien : « Allons, madame, di- 
sait-il, qu'on me montre beaucoup d'amour et leu 
coup d'esprit, » 

Mie Favart a montré, elle aussi, beaucoup dis 
prit et beaucoup d'amour dans son rôle de run de 
théatre et d'umante délaissé, 


vs Au Gyunase, deux hommes d'esprit, MM 
Délaicour et Louis Leroy, ont fait représenter une 
pivee en trois actes 5 es Reflts, 

Pour qui sait lire, cette entrée en matiere: bou 
lonouvs esprit n est déjà Tindice d'un deni-ur- 
us, Les Rflis renferment une idée de comedie, mas 
mal définie et mal inise en œuvre. Il s'agit des hum: 
Mes qui n'ont aucune originalité par enx-memes dl 
qui üreut leur mérite ou de leur tailleur, ou dekur 
cheval, où de leur femme, ou de leur journal, Me 
couple, tout individu serait plus où moins un red, 
car eufin il est rare d'échapper absolument à ur 
influence queleonque, 

ML Ravuurd, — l'épique bossu des Chraliors 
Pince-urz, début dans des Reflets. Parti de la fee 
et de Ja feerie, Le voilà en marche pour la comrdie 
Chabanais se pavane aujourd'hui dans le funtix 
salon nankin du Grimpase, 


vas Celle qu'on à si longtemps appelée be 
Sehucider, Mile Horteuse Sehneider, qui fu 
Hebu  estrentrée presque modestementectesnnr 
au theatre du Palais-Roval, où ses promis dits 
cureut lieu il va. Non, il y à moins que 

Cest dans les Décbles roses dé Lambert Titi 
quelle à roparu sel, de ciel me pardonne : Je tes 
qu'elle était presque éme au lever du rideat. 


Les Los derniers échos de la fète de Ssaint-Crouil 
nous autorisent à dire quelques mots d'un petit We 
lume que M. Stair vient de faire paraitre Sur gulli 
localité désormais aussi intéressante par ses elleus 
que par son adinirable paysage. A là fuis dessilt 
teur et écrivain, M. Stair a illustré Jui-meinè 
ouvrage de plusieurs croquis à la plume fort Les 
wout enlevés, I nous promène ainsi nl travers le 
ruines amoncelées à Saint-Cloud par les Prussitis 
biulées les imuisons Armentaud, Jimernaale 
Campbell; brûlées l'habitalion et la bibliotheque » 
M. Jules Levallois, le critique distingué; Titi 
la maison de poire confrère Charles Yriarlé: ÿ 
truite La maison de M, de Foy «avec ses statues t 
ses tuirlindes d'un goût douteux »; détruite aus 
la inaison de Dantan le statuaire, — de Dantl FA 
le roi Guillkuune s'etait fait presenter quelque 
hées auparavant. le 

Ltuu joli trait de plume nous montre aussitu | 
qui reste de la maison de Dantan. 


CHARLES MONSELET. 
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LE MONDE  ILLUSTRÉ 


LA «<NOURRICE 


Elle était orpheline el servait dans les fariies. 
Saut-\Mutin et Saint-Jean d'ete son Les deux Ternes 
Ou Les gros imetavers, au chef-lieu de carton, 
Disputiot et frappant à terre du bäton, 

Viennent, pour la saisou, louer des domestiques, 

A peine arrinail-elle eu ecs marches rustiques, 
Qu'un fermier l'enbauehut au plus vile, cuehaule 
Par sa fisure frauche et sa belle ste, 

Etles plus rechignes conne les plus avares 

Lui preuicut le menton eu lui donnant ses arrhes, 
EU lui payaient encore un beau jopon tout neuf. 

Eu etlet, elle était robuste economie au bœuf, 

Exarle conte un co, probe conne vu gendarme, 
Su tôle, un peu commune, avait posrtant ce éharnie 
Que douneutdescouleurs, deux beaux veux el Vinutans. 
De ples, toujours noués de foulards éelatants, 

Ses cheveux se tordaieut, noirs, pesants él superhes. 
Elle savait filer, coudre, arracher les herbes, 

Faire la soupe aux gens et soigner Le bail, 

La derniere à sou lit, la premiere au travail, 

Aux He soins du jour eémpressee el savante, 
C'etait le pe enfin de Ja boune servante, 

Sage? Qui sait? Mais nul neo medisail du moins. 
Ce est que lantre été, quand on faucha les toius, 
Qu'elle fat tout à coup prise d'un goût etrange 

Pour un assez bear gars, inativais balieur en gratuige, 
Qui courait les eafes el vivait de hasurds, 

Müis qui, sepl ans, avait servi duns les liussards, 
Tout fier d'avoir porté jadis la sabretiche, 

avait conservé sa pelile moustathe 

Elce ceriain air fal qui fait qu'on est aimé. 

Tout le vise tail par ce drôle opprime. 

Au bal, e'elait toujours pour iles belles files: 

Au billard, observant le chôe savant des billes, 

Un cercle d'amateurs éblouis lentourauil. 

Elle épousa ce beau tyran de cabaret 

Donl aucun paysan n'avait voulu pour gendre, 

EU qui, lorsqu'à sa main elle parut préleudre, 

Fi bien quelques facons, mais ne refusa pire, 
Sachant Les louis d'or cachés daus un vieux bas, 
Elles révant déjà transformés en bouteilles, 

Toules ces uoions maudites sont pareilles : 

La noce, quelques nuils de brotales diours, 

La discorde au menage a: bout dequinze jours, 
L'homme se dégageant brusquement de l'etreinte 
Pour retourner au vin quand la femme est enceinte, 
Jes courroux que des mots ne peuvent apaiser 

Elle premier soufflet prés du premier baiser. 

Puis la imisere. 


Lei l'événement fut pire. 
Ce faiuéant avait des instincts de Vatupire, 
Ce monstre, le jour tuée ou sa fetumne accoucha, 
— L'huissier avant saisi le inéoare — chercha 
Le moyen d'exploiter encore sa femelle ; 
Et quaud il vit son fils mordant à la mamelle, 
il se frotta Les inains. Ciose horrible ! il lallut, 
Pour sunver le vieux toit, la vuelte et le bahut, 
Que la mère quitté son pays, sa chanmiere, 
Sou enfant, les yeux elos encore à la honicre, 
EU qui, dans son berceau, gémissait, linnoceul! 
Qu'elle veudit, hélas! son lait, plus que son sang, 
Et que le front courbé par ect acte serve, 
Douloureuse, elle prit le chernin de La ville, 
— Elle avait Lieu d'abord refusé de partir, 
Mais son home montrait un reel repeulir ; 
J pleurait, il avait jure de ne plus boire. 
L'hypocrile disait : — Un père, on peut le croire, 
Plus un seul eonp de vin! Quant au petit paire, 
Je n'en vais, des demain, le reltre au biberon, 
EU Si monsieur t'est pas content de la enisiné, 
EsEre pour son seul fils que Jeanne, la Voisine, 
A deux scjus? L'un des deux sera pour ton petit, 
Et, là mort dans le cœur, la uourriee partit. 


II 


Oh! daus le noir wagon l'horrible nuit passée ! 
Sur le dur bane de bois, dans son coin alfaissée, 
Comme elle imedita sur son sort anormal! 


.56s pauvres seins gonflés de fait lui faisaient mal. 


EU la-bas son enfant, eveillé dans sa couche, 
Reclanait à grands cris ct cherchait de lu bouche 


Ce giron oût l'on boit la vie avee le lait, 
venir asile humain duquof on l'exiluüt. 
Cesttei qu'elle dut passer Ja nuit entiere, 
Ponte en larmes, mellant lt fèle à la portiere 
Et bus ant a longs rails l'air glacé du ciel noir, 
Un peu pour se cacher, beaucoup pour ne pas voir, 
Lu face d'elle asés, plein de vin el de vire, 

Un groupe de soldats revenant du servire 

Fi qui par sa présence honncte mis eu train, 
Vocderait en chipur un juanonde refrain : 

Le tout praut le cr, le rhum et le cigare, 

A Faris, uu iaquais L'aliendait à la gare, 

— Lin coine qu'eniporut un cheval tres-frinsant 
La conduisit devant on perron élégant, 

Ou les autres lrquais dirent : — C'est la nourrire, 
Dans une ébüinbré mauve, adorable caprice 

De blonde, elle apereuc un becceuu prés d'ua li, 
El devant cet heureux spectacle elle palit ; 

En Voyant cette jeune et jolie aceouehée, 
Blanche, ef sur le berceau de dentelle penchée, 
Pres dé ee doux sommeil d'enfant S'extasior, 

Elle éral voir le sien dans son berecau d'asier, 
Peurant auprés du fit d'un pére sans vergogne, 
Quiientend pas el dort son Lourd sommeil d'vr 


Elle prit le petit, qui but avidement. 

La tuere souriait. Le pére, en ce moment, 

Surviut et ft la moue en sentant Falmosphere 

De Ja elinbre, HI sortait. pour celle grosse allure, — 
Des dossiers soux le bras, en noir, un air subtil 

— Ah! Voie celte lemme, Elle est fort bien, dit-il, 
Mariée? — 1] parait, — Et son pays ? = Normande, 
Pres dé Cavu, — bormeltez, chère, cette demande : 
Le docteur n'est-il pas pour celle du Midi? 

— Croyez-vous? — ris, dant de son rire elourdi, 


Li inere dit: Pour pen que cola vous convienne, 

Elle est brune et je vais la mellre en Arlesienne, 

Le costume est joli; puis c'est lu mode au Bois, 

Le porc eut oun legec surcasmie dans lt voix 

Et, S'en allant : — Fort bien. — Amusez-vous, ina chere, 


Conme elle sentait bien qu'elle était élrangere 
Etorellé allait soufrir dans ce monde nouveau! 

Son nourrisson 'élait ni bien portant, ni beau. 

C'elut un pile eufaut, pauvre vie éphémere ! 

Pauvre front concamne! C'est au bal que sa mére, 
Daus une valse, avait reconnu son état. 

Depitee, il fallut bien qu'elle s'arrélat 

En songeant :—Quet ennui! hub longe mois de saut essC ? 
Et quand vient le moment d'avouer sa gr ISSDSSE, 
L'homme — li Bourse avail baissé probablement, — 
Ne trouva fout d'abord qu'un mot suspect: Vrainent ! 
Mais, rempli d'a-propos, come un joueur qui triche, 
I s'altendeit bientôt, sa ferime étant trés-riche, 


III 


Or la nourrice, aval sains cesse Pornbarras 

De Pendant qui eriait faiblement dans ses bras 

EE lut moraait le sein de ses Lvres avides, 

Errat seule parmi Les appartements vides 

Et, rusüique au mieu du Juxe des salous, 
Comptait les jours d exil qui Jui semblaient si lungs, 
Triste fever! La mére était toujours en course, 
Le pere etait au ecrele, au paks, à la Bourse; 
EL quant à leur enfant, ils ne le voyaient pas, 


Sauf quelquefois, le soir, à l'heure des repas, 


Où le elef de maison, par pure bonté ‘ane, 
Sécriait : = Votre tils est fort joli maduue! — 
Puis, époux plein d'écards el sarhant ee qu'il doit, 
1 viait au pelit et lui donnait son doigt 

Mais madame bäillait, n'étant pas satisfaite 

D'une robe apportée alors pour quelque fête, 

Et, jugeant qu'on avait assez de l'avorton, 

Disait : — II se fait tard. Allez coucher Gaston. 
Qu'importateut cependint à la piuvre nourrice, 
L'ubaudon désolunt, la inaison corrupirice, 

Ce faible eulaut inalide et refusant sou lait, 

Les babils d'opéra comique qu'il fallait 

Par Les jours de soleil montrer aux Tuileries, 

Les re,as à l'oflice et les plaisanteries 

De la fennme de chambre et des valets railleurs? 
Pauvre were! son &ine étail toujours ailleurs. 
Toujours elle suivait, hélas! par la peusee 

Sa lettre, la deruiere au pays adresse, 

La reponse si lente et Venant de si loin; 

Et puis el: couruit chez l'écrivain du coin 

Dont l'enseigne, chef-d'œuvre affreux de calligraphe, 
Presente un Béranger tracé d'un seul paraphe, 
Enlin on répoudait : — L'enfant se porte bien; 

I profite, il grandit, il ne manque de rien. 

Mais il laut de l'argent, L'huissier gronde et réclame, 
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Re 
Elle baisait la lettre et, le bonheur dans l'âme, 
A l'époux qui mentait — dévotment incompris — 
De son dur esclavage elle envoyait le prix. 


4 IV 


L'hiver revinl joyvéuxs Grands dincrs, bals, Ihrätres. 
Le nourrisson avait des Loux opiniätres, 

Et sous son front ridé brillaient ses yeux trop grauds. 
Bref, le pauvre ehétif, un soir que ses parents 
Elaieut alles bäiller à quelque opera-houffe, 

Eut un dé ces accès {op louzs do 1 on étoufle, 

Sa vourrice 4e vibexpirer sur sou sein; L 
Puis liimère, en rentrunt, trouva le médecin 
Peuché sur le pelit cadavre déjà roide, a 
Ft, conluse, avant peur de paraitre trop froide, 
Fil, pour pleurer beaucoup, dés efforts iouis. 


‘ ! 
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Congédiée alors avéo quelques tous. 

Et l'esprit inquiet de cette-mort subite, 

La nourrice voulut revenir au plus vite 

Au fils qu'elle pourrait allaiter aujourd'hui, 

A l'enfant campagnard, qui se portait bien, lui! 

O le voyage heureux que l'esperunce abrége! 

Que lui font le ciel gris, les champs vêtus de neige 
Et, lä-bas, les bois noirs où volent les corbeaux? 
Tout, les arbres, les champs, le ciel, lui semblent beaux. 
Le pavs est plus près, le lieu d'exil recule ; 

Daus un instaut, sur la rougeur du crépuscule, 

Ses veux mouillés de pleurs verront se détacher 
La silhouette iuince et noire du elucher, 

Cest le Lerme à présent de sa longue souffrance. 
Elle va voir son filk! — Enfin. à délivrance! 

Le lrain s'arrèle avec ses rudés chocs de fer. 


Müis pourquoi donc cst-il si froid, ee soir d'hiver? 
Pourquoi 1e vent du nord gemitil dans les branches ? 
Pourquoi donc les fossés des mornes routes blanches, 
Noirs el héants, sont-ils pleius d'une horreur sans noi? 
Pourquoi toutes ces voix qui semblent die: Non, 

Parmi ces tourbillons siflleurs de feuilles mortes”? 
Pourquoi ces hurlements de gros chiens sous les portes ? 
Pourquoi ce cher pays, aitné de tant d'amour, 

Fait-il done cet accueil hostile à ce retour ? 


La voilà cependant au bout de son voyage, 

La nuil tombe, Tout est desert dans le village, 
L'église au vieux portail dans la brume apparait ; 
Et, p é&s de là, voici le houx du rabaret 1 
D'ou sort, vibrante et claire, une chanson bachique, 
— Soudain la Voyageuse à fait halte, tragique, 
Bouche beante el conne allant pousser un ri, 

Car cette voix, c'est bien celle de son mari, 

Cette ombre profilee en noir sur ces fenélres, 
C'est la sienne. Iavait done menti dans ses lettres, 
Il est toujours le méme, elle avait bien raison : 

I boit, et le pelil est seul à la inaison. 

Le cerveau traverse d'une affreuse lumière, 
Eperdue, elle court en hàte à sa chaumiere. 

La porte est entr'ouverte, elle outre. = Qu'il fait noir ! 
Du feu! bien vite, — Et la malheureuse put voir, 
Dans Ja chambre à present sordide et démeublee, 
Le resle du repas de l'ivresse attablée, 

Le jambon qu'il mangea, la bouteille qu'il but, 

Et, dans l'oiubre, parmi les choses de rebut, 

Sale, brisé, couvert de toiles d'araiunee, 

— Objet horrible aux veux d'une mère indignée 
Et qu'on avait jeté dans ce coin sans remord, — 
L'humble berceau d'osier du petit enfant mort, 


Elle tomba. C'était la fiu du sacrifice, 


Et depuis lors, on voit, à Cacu, dans un hospice, 
T'enant fixes sur vous ses Yeux secs ot brülants, 

Uue fenune encor jeune avec des cheveux blancs, 
Qui cherche de Ja main sa mamcelle livide 

EU balance toujours du pied un berceau vide. 
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TURIN. — Inauguration de la statue du chevalier 


(D'après croquis de M. de Pontremoli.) 


TÜRIN. — Ilumination de la gare à l’occasion de l'inauguration du tunnel des Alpes 
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-LE MONT CENIS, — Entrée du tunnel des Alpes du côté de la France. — Les établissements du village de Fourneaux. — (D'aprèt nature, par M. Clerget.) 
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LE TUNNEL DU MONT CENIS 


Mardi, 19 septembre 1874. 


Monsieur le Directeur, 


Turin a retrouvé ces derniers jours son aspect de 
capitale; il a repris son animation d'autrefois, et 
une foule d'étrangers inonde ses places, ses jardins 
et ses immenses boulevards. 

Son admirable situation topographique, ses larges 
rues droites mais un peu froides d'aspect, ses ézlises, 
ses musées, ses nombreux monuments font de l'an- 
tique Turasia une ville unique en son genre, et 
qui, lorsqu'elle se met à régaler ses hôtes, le fait di- 
gnement et largement, grâre au patriotisme inteli- 
gent de son conseil municipal, 

Aussi vous dirai-je quelques mots et vous enver- 
ai-je quelques croquis de ces fêtes splendides qui 
ne se renouvelleront peut-être jamais, surtout en 
pareille occasion, 

Le #5, jour de l'inauguration du tunnel des Al- 
pes, à 6 heures 20, le train A, le seul qui dût fran- 
chier Je nouveau passage souterrain, emportait la 
députation chargée de recevoir M, le ministre fran- 
cais et nos invités d'outre-monts, députation com 
posée de MM. Sella, Viseonti-Venosta, de Vineenzi, 
Grattoni et d'un groupe de sénateurs et de députés 
italiens. 

Grâce à l'aimable ingénieur en chef, M. le cheva- 
lier Massa, j'avais eu l'honneur d'être admis dans 
le convoi qui arriva à Bardonnéche à 10 heures 30, 
et se dirigea vers le funnel qu'il franchit en 2? mi- 
nutes. Nons arrivions à Modane, à 11 heures. 

C'est à qu'a eu lieu la réceplion, par nos minis- 
{res, de MM. Victor Lefranc, K. de Lesseps, Nigra, 
de M. le Président de la Confédération helvéti- 
que, ete. 

Le retour n'a pas duré plus de #3 minutes, 

A Bardonneche, nous avons é6t6 salnés par des 
salves d'artillerie, des airs joués par les sociétés mu 
sicules, les vivats et les cris de joie d'une foule en- 
thousiaste, Le canon tonne; la poudre a bien le droit 
de féter son œuvre, 

Vous parlerai-je de la salle du banquet, improvi- 
sée, pour 1,200 invités, sur les débris et tes matériiux 
amoncelés pendant la perforation du brunel? Le 
pavillon long de 1.200 mètres et large de 16, était 
tendu de bandes blanches, ronges ef jaunes, avec des 
trophées et des éeussons, Des discours et des Lousts 
out été prononcés; mais at moment où vous lirez 
ces lignes, les journaux vous en auront donné le 
textes je ne les reproduirai done pas. Je rappellerai 
seulement que le service était préparé à raison de 
A5 francs par ttes total: 56,000 franes, 

A neuf heures du soir, nous entrions dans Turin. 
Le spectacle qui nous attendait, pour être moins 
émouvant que celui de la matinée, n'en était pas 
moins grandiose. 

La ville ruisselait de lumières, Les édifices et les 
statues se profiaient sur le fond harmonieux des 
{lammes de Bengale; la place San-Carlo offrait un 
coup d'il éblouissant; les Bâtiments de a gare 
ravounaient de la base au faile: la farade de la gare 
était resplendissaute de Tumières. Sur le fronton se 
détachait un Hinimense transparent représentant Ja 
France ef litalie se donnant la main, par-dessus la 
nouvelle voie, 

Cette illumination à elle see a coûté 25,000 fr. 
Le Vrale del Re avait été transformé en tunnel des 
Alpes, el cent mille feux retracaient l'étincelante sil 
houelte de l'œuvre de Somméeiller, Partout des 
gerbes de feu, des lustres, des lampions, des verres 
et des lanternes aux trois couleurs. 

Le lendemain, on ouvrait dans la matinée le 
marché aux bestiaux, et vers midi, S. A. le prince 
de Carignan inaugurait le monument de Palcocapa 
sur la plite San Quintini, A deux heures, ouver- 
ture du musée industriels à six heures, diner de 
gala offert par la ville de Turin dans le magnitique 
salon de marbre du nouveau palais Carignan, un 
des plus beaux morceaux que l'architecture moderne 
ait produits et qui fait honneur au talent des archi- 
tectes Cr Ferri et Chet Bollatti, comme l'ornementa- 
tion et l'arrangement faisaient honneur au comte 
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Sambuy. À quarante mètres au-dessus de nos {ites, 
une galerie cireulaire, toujours en marbre hlne, 
contenait, appuvée à ses baleons, la séronde série 
d'invitésel d'invitées, 

Jamais pareil Inxe ne fut allié à plus de gont, et 
jamais toilettes plus merveilleuses ne se mirerent 
dans les glaces vénitiennes, C'éfait féerique, 

Le soir, à neuf heures, réception à la préfecture, 
sur Ja piazza Castello. Une immense estrade réunis- 
sait tous les eorps de musique des garnisons voisi- 
nes et les sociétés chorales, trois cents exéentants 
environ. 

Le lendemain, S. M, le roi donnait un grand 
diner au Palais-Roval.. 

Mais je nrarrètes je me souviens à {gmps qu'un 
de vos compatriotes a dit 5 « Qui ne sut se borner ne 
sut jamais écrire,» et je crains d'autre part de man- 
quer Je courrier, 

Votre tout dévoué, 


Chevalier Re, POXTREMOLI 


Les lignes qui suivent complétent, autant que 


l'espace nous le permet, lettre dé notre correspon- 
dant, 


Les médailles d'or, au nombre de quatre, ont été 
attribuces à MM. Victor Lefrane, Visconti Venosta, 
Graltoni, qui a conduit des travanx pendant treize 
années conséeutives, et à un reprecontint de Ha 
de famille Sommeiller. Des médailles de brouxe ont 
été données à MM. Sadoine, Kraft et à quelques 
coopérateurs plus modestes de Li societé Cockeril, 

Uneôté de celte médaille porte un sujet alécori- 
que à peu pres semblable au transparent qui déco- 
rait La facade illuminée de Ta gars de Turin: 


de 
l'autre coté sont inscrites 


les dates de louver- 
ture des travaux du percement du tunnel (Hi août 
155), et de l'inauguration (17 septembre ISTD), aux- 
quelles sont ajoutes les noms et quidités du titulaire 
de la médaille. 


La statne de Paleoeapa a 66 inaugurée sous Ja 
présidence du prince de Carignan, Ce Paleocana 
était un beau vieillards il est représenté sis, 
appuvé SUP UNE canne, 

La statue, en marbre blane, est fort remarquable, 

Le chevalier Piéiro Paléocapa naguil, en FN, à 
Bergame, où son pore éxXereait de hautes fonetions 
pour la république de Venise, et fit ses ctnes à l'E 
cole de génie et d'artillerie de Modene, 

I dirigea bientôt les -travaux de la citadelle d'O- 
sopo, et plus tard eelle de Mandela, et, à la chute 
de Napoléon, quitta le serviee pour entrer dans le 
corps des ponts eLehaussies de Venise, 

Appelé à faire partie du collée des ingénieurs du 
nouveau royaume Lombard Vénitiens il fut charge 
de diverses missions qui lui valurent successive 
ment les titres d'ingénieur en chef, d'inspectenr du 
service des canx, et enfin, en IN40, de directeur gé- 
néral des constructions publiques, 

Paléocarpa fit adopter à cette époque de grandes 
et utiles mesures pour Ja navigation de l'Adixe, 
l'organisation des 


anaux ét l'assainissement 
marais. 


des 

Nommé membre An gouvernement provisoire en 
SES, il prit le ministère des travaux publics, puis 
celui de l'intérieur, etse retira à la suite de mou- 
vements politiques. 

I passe alors en Piémont, et devient aussitôt in- 
specteur du génie eivil et membre du conseil anpé- 
rieur des éhemins de fer. Dès 4840, il recevait de 
Viceuzo Giobertile portefeuille des travaux publies, 
qu'il garda jusqu'en 1858, 


Paléocapa fut un des plus fermes champions du 


isthme de Suez, et mourut à Turin, 


le 13 février 1863, avant de voir réaliser l'oouvre gi 
gantesque de M. de Lesseps. 


Cavour, Menabrea, de Reiset et Paleocapa sont tes 


seuls qui aient soutenu Sommeiller dans son 
immense tâche, Avouons que lé nom de l'ingénieur 
français n'a peut-être pas fenn dans toutes ces fèlos 
la place qu'il méritait, Les morts auraienutils tort 
connne les absents? 

D'unanimes applaudissements ont accueilli le 
toast de M, Sella aux mânes de Somimeiller, « Ja, 
disait-il, rendu le plus grand service à l'Halie, HN est 
à l'apogée de la gloire, C'est pour lui que le poüle a 


chanté Es nonnention uvre Péreuntus, Dos 


| î : Millions 
ue Corps de visean ont HTAVE Son nom sur fa chaine 
des Alpes, Tv a des organisitions qui Sisapniens 
tout enlicres dans leur œuvre, Témoin ce Raphaël 
qui expirait an moment où il réalisait l'envre 
splendide de ses conceptions, Ainsi de Sommeiller " 

On a cru voir alors se dresser à l'entrée du rise 
nel la ficure sympathique de notre compatriote, mort 
ù Saint-lecire (el non Isoire) au Moment d'attoin- 
dre la terre promise, 


M. Féélérie Thomas rappelait hier que, le 13 oc 
lobre S40, Sommeiller éeérivait à un ami, 


: : | pour le 
consoler dune donteur de funille, une lettre dans 


laquelle nous relevons pieusement les six vers que 
voici : 


Ke regirde pas en arricre, 

Ut, plein d'one indomptasle ardour, 

Eioneedtoi dans la earriere! 
Uoe larme ait passe, e'est nssez, Et anrtont 
Soniiensetoi que, de sort soil dur out prospère, 
Au festin de a ie on assiste debout ! 


Quelle existence fut plus militante que celle de 
hatre illustre compatriote? 


Né pauvre, Sonmeiler fat élevé an collége d'An- 


Neev au moven d'une bourse que sa famille obtint 
et des kaerilices d'une sur qui aventura sa dot pour 
lui: car on etait loin de prévoir alors que la fortune, 
quil ne réchoreha jamais, Ini ferait un jour vise 
lence, 

est mort au mois de juillet dernier dans Je vil- 
late qui la vu niütre, à Srint-ecire-en-Faucienr, 
arrondissement de Bonneville. Atteint d'ine male 
die cruelle, avait parfois des étonffements qui lui 
faisaient reelhereherlée grand air, Le jour de si mort, 
il Séiuit fait transporter dans un fauteuil sous un 
arbre de son jardin, HN 


demanda un daromvtre 
pour vérifier lai 


pesanteur de Patmosphere, Son 
neveu, qui lassistait, alla le chercher dans la mai- 
sons quand il revint, son oncle avait ces de 
vivre, 

Uu de ses derniers mots aux médecins qui espé- 
rent le guérir fat celuisei se Je suis perdn, je le 
SUIS, CAT rien He pisse plus, » 

Et un des médecins Tui avant dit avec un sou- 
rire mesineotique 546 N'en crovez riens Vous qui 
avez peréé une grande montagne qui est l-nt, 
vous poreerez bien, à plus forte raison, nn petit or- 
gaue qui est iei chez vous! it répondit én patois 
SVOV AT 5 do, ferme (non, cest terme). 

Sonuaciller a laissé duniversels regrets, els 
doute, dans un avenir prochain, sa statue éléveri 
au-dessus de Saint-Michel, des Fourneaux ele 
Modane, dominant les éoteaux verdovants et jus 
qu'à ées montagnes eonvertes de neige, formidahls 
obstacles à Tunion de deux peuples voisins ets, 
qu'il a brisés et ponr ainsi dire annihilés. 


F.-V, Me 


— 


UNE IDYLLE EN 1871 


C'était cotte semaine, 

Un beau ravon de soleil d'automne invitait à quit 
ter les murailles assombries de ce Paris qui n'est ni 
mort ni vivant, 

Je ne sais si vous éprouvez une impression ant 
logue, mais le soleil d'automne exerce sur moi ue 
inttuences irrésistibles que n'a pas le soleil de prin- 
temps, Avee celui-ci, on peut tonjours se dire : Jai 
le Lempss avee l'autre, inv a point à remettre alt 
lendemain, L'année, en septembre, ressemble à ces 
femmes sur le retour, dont Ja beauté n'a plus que 
des demi-heures intermillentes. : 

Done il n'y avait point à résister à la séduction 
el je me mis en route. 


En route? je m'apereus, une fois dans la rue, 
que j'avais oublié de me fixer un itinéraire. 

Les jours sont courts, et à jours courts, QUIL 
excursions. Montalement je passai une revie rapide 


5 ee E , “ueerocha au 
des environs. Le nom de Saint-Cloud s'aceroeha 
passe. 


il 
Qi à 


Jene l'avais pas revu depuissi longtemps, le grand 
pare 


Eve dedans Fa .. aux longnes avenues 
Où de nos pères morts les races sont venues. 


J'aime Saint-Cloud de prédilection. C'est l'art el 
la nature à la fois. Le bourgeois à bean SV éhattre, 
il laisse à l'artiste assez de place pour ne pas s'aper- 
cevoir du voisinage, Et puis c'est comme un moment 
de toute sa vie pour un Parisien. 


Bambin, il est venu y acheter des sucres d'orge et 


des mirlitons; jeune homme, il en a esraladé, à deux, 
les sentiers abruptes. Comme on riait! Elle glissait 
parfois, et c'étüit un prétexte pour lui ouvrir les 
bras... 

J'aime Saint-Cloud. 


Je partis done. 

Je savais d'avance quels deuiis avaient passé par 
là. MM. les photographes cultivent trop bien L'art 
d'exploiter nos ruines et de s'en faire plusieurs mille 
livres de rentes, pour me l'avoir laissé ignorer. 

J'avais entendu parler de ces décombres que le 
Prussien nous a laissés comme carte de visite, J'avais 
vu les charmantes épreuves qui reproduisent et po- 
pularisent nos misôres, au bénétice du collodion. 

Mais c'était tout. Je ne m'attendais pas au specta- 
cle qui m'était réservé. 


Durant le siége, il était sinistre le vieux pont de 
Saint-Cloud. 

Quand on débouchait du rond point de Boulogne, 
on apercevait béante la blessure que là poudre lui 
avait creuser en en faisantsauter une arche; puisau 
delà du côté de la place, se dressait une énorme har- 
ricade, amoncellement lugubre de poutres, de pavés, 
de débris; au-dessus de la barricade, des pointes de 
fusils et des pointes de casques. 

De temps en temps, en rasant la muraille, <e lau- 
lait au loin une ombre tremblante : eétait quel- 
qu'un des malheureux habitants restés pour veiller 
sur leur maigre avoir, qui s'en allait chercher un 
morceau de pain à travers les rebuflades et souvent 
les coups de fusil. 

“Partout uu silence de mort, quiuterrompaient seu- 
lement le sifftement des balles et les bout! boum! 
du Mont-Valérien, 


Quand j'approchaïi, j'entendis boum! boum! en- 
core, 

Muis ee n'était pas le canon : eétait la grosse 
caisse. Saint-Cloud étail en féte, Ce cadavre avait 
mis du rouge; ce sépulere devait, le soir, S'illuminer 
“qiornn, 

Il faut que tout le monde vive, assure 1e pro- 
verbe, 

Tout autour de la grande place, celle où se dres- 
sait la Farricade, iv a un an, des tronçons de res- 
laurauts s'étaient installés On hanquelait entre 
deux erevasses dans des cabinets sans fenêtres, dns 
des salles aux trois quarts brûlés. 

Dans uu coin, un grand Anglais, sec el fogimati- 
que prenait des notes, tandis qu'un pâtissier mb 
laut, disait, en enfourmant sa galette, un débitant 
de linonade, Son Voisin : 

— faut pas nous plaindre, les ruines nous font 
du bien! 


Mon Dieu! le commerce est le commerces deux el 
deux font quatre, Hs avaient ehômé si longtemps! 

Je me disposais, en faisant la vart de la nécessité, 
à esquiver le monde des saltinibanques età gagner 
les solitudes ombreuses du haut pare, quand mon 
regard fut arrêté brusquement 

Non, ce arétait pas possible, 

Mais si; je ne me trompais pas. IH yenavait une, 
il ven avait deux, il y en avait quatres je finis par 
en compter six. d - 

Six noces au grand eompiel, enrubinmres, pin 
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pantes, joyeuses, Elles éfaient vennes là chacune de 
Son côté, comme elles allaient jadis faire le tonr du 
le au bois de Boulogne, 

Seulement le bois de Boulogne maintenant, c'est 
fadasse, On n'y a tié que des arbres, tandis qu'à 
Saint-Cloud... 

Les noces s'étaient dirigées tout droit, non pas 
vers la fête, mais vers les épouvantäbles écroule- 
ments qui, longfemps encore, attesteront nos dé- 
faites. | 

fallait les voir grimper d'un pas allégre au mi- 
lieu des platras sauter sur les poutres noireies, jouer 
au chat perehé, faire des calembours... 


J'en suivis une au hasard. Je voulais savoir jus- 
qu'au hout. 

On arriva devant une maison dont il ne restait 
plus que deux pans de mur Une vieille femme 
pleurail en regardant des fimbeaux de papier à ra- 
mase qui pendaient, 

— Vovez-doue, exchuma le garcon d'honneur, la 
bonne {ele qu'elle fait, Ce doit être la propriétaire, 
Hé Ja mére, combien vendez-vons vole inimeu- 
hle? 

Un éclat de rire enthousiaste salua la question. 

La vicille ne répondit méme pas, mis me parlant 
tout bas, comme poursuivant son idée: 

— C'était à, monsieur, dans cette chambre, nous 
étions assises à côté Fnne de lautre, ma pauvre 
fille et moi... Elle n'avait que vingt-trois ans, mon- | 
sieur... l'obus entra par la fenêtre... 

La nore avait entonné on chœur /es Petits agneur. 


+ 


Elle gravit ainsi toute Ja colline. 

Je la suivais toujours. 

Quand elle fut en haut, près de la gare de Mon: 
trelout (Montrotont! notre dernière défaite!) on 
rencontra une roule le long de laquelle étaient ran- 
gées quatre où cinq voilures, 

Les cochers éfaient tout debout sur leur siége, le 
fouet à Ja main, criant: 

— Voilà messieurs, voilà mesdames! Des voitu- 
res pour aller aux tombeaux de Buzenval.. 

— Buzenval, fit le marié... Venx-{n, Ernesline.. 
Ca doit être très-chie à voir! | 

— Oui, oui, Buzenval, à Buzenval... on rigolera, 
riposla le garéon d'honneur de plus en plus rempli 
d'entrain, 

— À Buzenvalt! 


Alors commenca le marchandage, 

Un gros cocher demandait quinze franes: 

— Cesttrop cher, 

— Pardon, mais moi je connais les emplacements 
où les nôtres ont été massacrés, je suis du pays! 
Je vous ménerai mine à un endroit où on ra- 
masse des boutons d'uniforme ef dés morceaux de 
CNT 4.» ve der er ec on ea do erré à TS LS tra 


Pourquoi pas des morceaux de chair? 

C'en étrit trop, je me sauvai. 

La grosse caisse tonnait toujours, 16 pâtissier 
vendait une nouvelle fournée de galette. 

ET vous crovez que la Franec sen relever? 

Allons, tint mieux! 


PIERRE VEÉRON, 


— RD — 


SAINT- CLOUD 


Ce nom ne rappelait jadis que le souveuir des 
crandes eimes ombrant li Seine et couronnant uue 
ville de villas gracieuses et pittoresques. rappelait 
encore la fraicheur des verts quinconces, et des ga 
Zons unis comme un velours émerande, la majesté 
des grandes allées, lt splendeur des panoramas dé- | 
couverts de ses hauteurs. A ces possies de Ja nature | 


qu'on trouvait à Saint-Cloud, les jours de calme, et 
que goûtaient surtout les rêveurs et les amoureux, il 
taut ajouter les souvenirs de ces journées de grandes 
eaux qui amenaient devant les flots symétriques de 
la monumentale cascade des flots de population en- 
jouée, se ruant ensuite dans les allées montueuses et 
sinueuses, v faisant fuir tous les oiseaux, et pro- 
menant sous le couvert leurs joyeux ébats. Il faut 
ujouter enfin ces souven rs des fêtes traditionnelles 
qui transformaient le pare en une immense foire, où, 
marchands de colifichels, baraques de saltimban- 
ques, loteries, chevaux de bois, cte., ete., faisaient 
les délices de tout Paris par trois fois dans chaque 
siison, fêtes connues dans l'univers entier, et où le 
mirliton joue le grand rôle, 

L'anuée dernière, hélas! la grande avenue du pare 
est restée solitaire, les cabarets el les boutiques sont 
restés portes closes, et les patrouilles prussiennes 
ont seules promené leurs ombres néfastes dans les 
bois coupés et dans les rues désertes, 

Uue nuit, une pluie de bombes s'abaltit sur la 
colline envahie : c'était Je Mont-Valérien qui ba- 
lavait l'ennemi de ses menacantes positions de Mon- 
tretout, de la terrasse du ehâteau et de la Lanterne- 
de-Démosthène, Les nuits suivantes les mêmes fon- 
dres éclatérent encore, les arbres se découronne- 
rent, les toits s'éventrèrent, les murs s'affaissérent, 
le feu, le terrible feu se déclara dans maints endroits 
à la fois. L'ennemi s'en éloigna d'abord, et, avec 
son rire salanique aux lèvres, il contempla deux 
mois durant cet cfondrement jusqu'à ce que, obligé 
d'abandonner, par la force des traités, ce malheu- 
reux pays, il revint de sa main verser les huiles in- 
fammables et promener la torche sur les quelques 
maisons que le canon et la flamme avaient jusque- 
là épargnées, 

Quel spectacle ce fut pour nous quand il nous fut 
donné de revoir cette ville, autrefois si riante, et ce 
gracioux château, posé là au milieu des futaies 
comme une colombe dans son nid: murs noircis, 
fenêtres béantes, débris épars, rues encombrées, 
perspective de ruines sur ruines, quelque chose de 
navrant. 

De temps en temps, un habitant qui cherche an 
milieu des décombres où était sa porte: un autre, 
qui montre, au faite d'un mur chancelant, le foyer 
où il se chauffait jadis; partout, des malheureux 
sans asile et souvent sans pain, 

Mais la charité s'est émue de tant de maux, et des 
pèlerinages de visiteurs sont venus vers ces rui- 
nes, ils ont déposé l'obole dans la main de l'infor- 
tune, quelques recoins ont été réhabités, l'époque 
des joyuuses fêles, est revenue, et au lieu de suppri- 
mer ces plaisirs qui contrastent tant avec la douleur 
du lieu, on les à encouragés au point de vue de la 
charité, 

Aussi, cette année, la fête des mirlitons élait-elle 
plus animée que jamais, et la foule grouillait non- 
seulement au milieu des baraques où Jeanne d'Are 
et Garibaldi bättaient Anglais et Prussiens! (Hélas!) 
mais encore au château, à l'église, dans les rues 
retracces. Ca et 1 des quétenses gracieusestendiient 
la main pour les malheureux, et chacun répondait 
à cet ingénieux appel à la compassion . 

Enfin, les braves habitants s'aident eux-mêmes de 
leur mieux; partout sont installées des tables à 
Manger où à boire; on déjeune, on dîine, on boit au 
beau milieu des places et des rues, souvent dans les 
ruines mêmes; et dans ces pans de maconnerie 
quon croirait ne devoir reccler que des corbeaux, 
chantent de joreux convives, 

Contrastes piquants, effets pilloresques, épisodes 
touehants où terribles que M. Edmond Morin 4 
voulu résumer dans la page spirituelle et artistique 
que nous sommes heureux d'offrir à nos lecteurs. 

Cest une histoire complète de Saint-Cloud en un 
seul tablean, 
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SAINT-CLOUD'! — Composition de M. Edmond Morin. 
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‘COURRIER DU PALAIS 


I'est de ces affaires dont où n'aime à parler que 
lorsqu'elles sont terminées; c'est pourquoi je raconte 
aujourd'hui seulement, et en quelques mots, un 
événement qui à fait et devait faire naturellement 
grand bruit au Palais. Remarquez bien que nous 
n'avons pas, dans cette simple chronique des inei- 
dents judiciaires, l'obligation de donner nn récit 
des faits au moment où ils se produisent: c'est la 
lâche de ce qu'on appelle les faits- Pers, Les journaux 
nous ont appris, éonmine ils vous ont appris un 
matin, que M. Rolland de Vilfargues, consoiller à 
lai Cour d'appel de Paris, avait tué un homme et 
qu'il s'était constitué prisonnier, Voici à peu prés, 
et toujours selon les journaux, les détails dce mal 
heureux événement: un domestique, renvoyé par 
M, Rollaud de Villurgues, s'était présenté le lende- 
nain ehez ee magistrats il exigonit de lui un cerli- 
ficat conçu en termes favorables, M, Roland de 
Villargues refusait, et alors le domestique congédié 
S'emportait, injuriait el menacail son maitre de la 
veille, Enfin il voulait obtenir par la violence cette 
attestation qui lui était refusée. AT, Rolland de 
Villargues, effravé, s'était armé d'un couteau pour 
se protéger et, durs une lutle corps à corps, le mal- 


‘heur voulut qu'il frappät son agresseur, involon- 


tiirement; le coup fut mortel, 

Quand un magistrat est ineuipé, e'est à la Cour 
de.cassition qu'ilapoartient, aux termes du Code de 
procédure criminelle, de remplir le role de chambre 
dés mises en accusation, ét, par arrèt en date du D 
septembre dernier, la Cour renvora I case et 
l'ineulpé devant la Cour d'appel d'Orléans, qui vient 
de déclarer nv avoir Jieu à accusation contre 
M. Roland de Villargues, conseiller à la Cour d'appel 
de Paris, et prévenu de meurtre, 

Je vous parlerai peu du proces en séparation de 
corps intenté pour la séconde fois par madine la 
princesse de Beaufremont à son mari; cette seconde 
édition ressemble betuecoup tropà M première, dont 
je vous ai donnéen son temps un résumé très-com- 
plet, Nous avons entendu rappeler Ja fameuse dé- 
piehe télégraphique de ce mari qui rentre en 
France après dix-huit mois dé camparne au Mexique 
et qui demande purement el simplement à sa femme 
où l'on a mis ses chemises: ee télégramme rappelle 
Au lettre toute conjugale du roi d'Espagne à la reine, 
dans le drame de Rur-Plas : 

u Madame il fait grand ventet j'ai {tué six loups.» 

M° Allou, l'avorat de la demanderesse, à aussi 
rappelé une gene violente qui sétait passée un 
matin et devant des tmoins étrangers à la famille, 
dans ee château de Ménars dont je vous parlais la 
semaine dernière, 

Enfin, il demandait au nom de madame la prin- 
cesse de Beauffcemont l'autorisation de procéder à 


.nne enquète pour établir des faits nonveanx consti- 


tuant des sévices où in ures graves, et dont le plus 
sérieux serait celui-ci : M. de Beauffremont, qui a 
gagné le premier procès, se serait bien gardé de si- 
vnifier à sa femme le jugement qui repousse la 
demande en séptralion de corpss il aurait voulu 
se soustraire ainsi aux obligations de la vie commune 
lout en conservant des droits abhsolus sur ses eufan s 
et surtout sur la fortune de madame la princesse 
de Beautfremont, richeaujourd'hui de 109,000 francs 
de rente, qu'elle a hérités de sa mére, madame la 
princesse de Chimay, 

L'événement de ce procès a élé Ja plaidoirie de 
l'avocat de M. Je prince de Peauffremont, M° Du- 
pré Lasale, qui, après avoir 6té premier avocat gé- 
uéral sous l'empire, est entré au sein du barreau, I 
s'est attaché surtout à repousser ce gros grief Gont 
nous venons de parler, M. le prince de Beaulremont 
n'a jamais touché à la dol de sa femme, ets'iln'a pas 
accompli ecrtaines formalités judiciaires, c'est à la 
guerre qu'il faut s'en prendre, M. de Beanffremont 
élait alors appelé au camp de Châlons, ibn été fait 
prisonnier à Sedan, et il a fait néanmoins fout ce 
qui lui était possible pour arriver à nue concilia- 
Lion ; il a écrit et on ne lui à pas répondu; il esl 
als à Ménars, il est arrivé le soir, et le lendemain 
matin sa femme était partie! 
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Le tribunal a accueilli Ja demande d'enquête, el 
quand l'enquête sera faite, il faudra bien plaider 
encore; vous voyez que le procès m'est pis fini. 

Quaut aux séances des conseils de guerre, je crois 
que l'intérêt est maintenant bien épuisé. Les pour- 
suites dirigées contre M. de Rochefort ont, exeep- 
tionnellement, attiré nu uombreux auditoire come 
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ses professions de hasard qui déshonorent la civili- 


sation, Les registres du baigne pourraient mieux que 
moi vous dire ce qu'il en advient, 


EU il va vingt ans, trente ans, quarante ans que 
ces pupilles du vagabondage se succèdent, faisant 
toujours des recrues, Les audiences correctionnelles 
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posé de dames en grande partie, mais les débats ont 
été des plus calmes, Lecture de nombreux articles 
du Mot d'ordre par l'organe du ministère publie, lee- 
lure de nombreux articles du Mot d'ordre par les 
défenseurs, Si M. de Rochefort a violemment attae 
qué le Gouvernement régulier, il n'a pas ménagé 
don plus la Commune, le comité de sut publie et 
le comité ceutral, Ces écrits ontiis constitué ne 
provocation à la guerre civile? telle était la question 
principale, car la défense faisait bon marehé des au- 
tres chefs d'accusation, M. de Rochefort a anjour- 
d'hui quarante ans: s05 cheveux grisonnent, St Voix 
est à la fois faible et sourde; il est fatigué, il a 
vieilli, Du reste, les curieux de l'auditoire, qui pa- 
raissaient s'attendre à des éelats de eolere, à des 
seènes de violence, ont dù ètre singulièrement dé- 
sappointéss l'aceusé s'est toujours exprimé avec 
beaucoup dé calme et avec beaucoup de eonvenanre, 
Vous savez déjà qu'il a été condamné à la déporta- 
Lion dans une enceinte fortifite, 

Après ce procès-là, est venu celui des Piles de 
le Commune, Nous avez Yu souvent passer deux à 
deux duns la rue des bambins qui vont à l'école; eh 
bien, vous avez Je tableau exact des quinze aceusés 
qui ont comparu devant le 4° consuil pour port 
d'armes apparentes, d'uniformes et d'insignes mili- 
taires dans un mouvement insurrectionnel, Le plus 
dé n'avait pas seize ans, lé plus jeune en avait onze 
à peine, et la Commnane avait habillé, armé, équipé 
un bataillon de ce genre, On voudrait rire et on ne 
l'ose plus quand on songe que ces malheureux 
enfants ont fait des barrieades et les ont défendues ; 
la plupart avonaient qu'ils avaient fait fon, L'un 
avait brûlé une où deux cartouches, l'autre avail 
consciencieusement épnisé ses trois prquets, Cest-i- 
dire dix-huit cartouches, un troisième avait tiré 
trente.coups de feu, un quatrième répondait nérli- 
geamment qu'il en avait tiré à peu près one cin- 
quantaine! ‘ 

Et puis, les voilà tout penauds, comme des écoliers 
qui ont fait l'école buissonnisre et que le maitre 
menace de la prete; ils se monchent avec le coude, 
ils pleurent comme... comme des enfants! 

Sur quinze, il yen a bien dix qui ont répondu 
qu'ils élaient allés s'enrôler dans les Pupilles de ln 
Connaune paree qu'il n'y avait pas de pain chez eux; 
cinq ou six d'entre eux ont appris à lire et à Ccrire, 
et presque tous ont dejà été arrêtés pour vagabon- 
dige. 

IL faut pourtant que l'on sache, et je le répète tant 
que je le peux pour ma part, qu'il Ya dans Paris, 
et probablement dans toutes les grandes villes, des 
enfants dont le nombre s'appelle légion, qui ne 
coûtent rien à leurs parents que la peine d'aller les 
réclamer une où deux fois par mois soit chez le com- 
missaire de police, soit au dépôt de la préfecture, 
soit devant le tribunal correctionnel, Hs commen- 
cent par se sauver de l'école; on les met en appren- 
lissage, ils se sauvent de chez leur patron; on les 
reprend, on les ramène, ils se sauvent encore, Is 
couchent au dépôt de la préfecture: le papa ou la 
maman vient les chercher, ils pleurent, ils font des 
promesses superbes, mais quand leurs vêlements 
sont blanchis et raccommodés, quand ils ont conve- 
nahjement mangé pendant trois où quatre jours, ils 
prennent de nouveau leur volée, Ts sont condamnés 
pour vagabondage, sont rendus à leur famille ou 
enfermés dans une maison de correction, et, Hbérés 
au bout de quelques mois, ils prennent encore la 
fuite aussitôt que cela leur est possible, Hs dorment 
partout, sous les arches des ponts, hors de Paris dans 
les fossés, duns les carrières, sur les fours à plitre; 
ils mangent... Dieu sait comment, IIS boivent du 
vin et de l'eau-de-vie, ils se grisent, ils fument, ils 
out des maitresses! La premivre fugne a duré un 
jour, la seconde dure 2% heures, la troisième pent 
durer trois mois. ls commencent par voler « pour 
manger ct pour s'habiller, » comme le déclarait un 
des pupilles de la Commuue, puis ils deviennent 
voleurs de profession et exercent toutes ecs honteu- 


vous montrent des enfants de six ans qui en sont à 
leur cinquieme ou sixième fuite, qui jouent la co- 
médie des larmes et S'admirent tout bas dans leur 
hypocrisie, qui sont relors, rusés, impénétrables, 
cuiraseés comme des vétérans du crime, Est-il done 
si diflicile d'avoir des écoles qui sachent garder leurs 
écoliers, d'avoir des patrons qui sachent garder 
leurs apprentis, des réglements qui ne permettent 
pas aux enfants de jouer où même de flner sur la 
voie publique? 

Le #° conscil de guerre avait appelé à sa barre les 
parents des aceusés, et nous avons entendu là les 
ménmes doléances etes mêmes exeuses, dont il faut 
pourtant reconniutre li valeur, jusqu'à un certain 
point : 

« Que voulez-vous? IT se sauve toujours! — Mai, 
je travaille; — moi, j'ai trois autres enfants; — je 
né peux pas passer mon temps à garder celui-là, — 
C'est un mauvais sujet fini; faites-en ce que vous 
voudrez!» 

Cinq ont été rendus à leurs parents, les dix autres 
outété envoyés dans des maisons de correction pour 
y être détenus et élevés jusqu'à l'âse de vingt ans 
accomplis, 

La cour d'assises vient de juger un jeune homme 
de vingt ans, mommé Langelot, garcon marchand 
de vin, qui a tiré sur sa tante trois coups de 
revolver, dont chacun d'eux à causé une blessure 
grave ; il allait continuer, quand on s'est emparé de 
lui et qu'on a pu détourner son bras. Ce jeune mon- 
sienr se vengeaits sa tante Jui avait donné deux 
soufflets un jour qu'il l'avait insultée, et il avait 
longuement et froidement prémédité cet assassinat. 
Il avait des griefs, ce jeune homme; il avait décou- 
vert, en violant Je secret des lettres, que sa tante 
avait une liaison et que cela déshonorait la famille. 
Il vengoait la morale outragée à coups de revolver, 
Il écrivait tout cela à ses parents avant de commet- 
tre le crime, ct il ferminait sa lettre par ces mots : 

« Fait le jour du crime avec tout le sang-froid pos- 
sible, — Signé : Langelot, » 

Ici, je ne veux pas faire de réflexions; ce malheu- 
reux fou de vanité a été condamné à vingtans de 
travaux forcus, PETIT-JEAN. 
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LES ENFANTS 


ÉTUDES D'APRÈS NATURE 


Il 


Ge qu'il importe de faire connaître 
aux hommes. 


RECETTE POUR AVOIR DE BEAUX ENFANTS 


Le secret en a 6té cherché depuis Jongtémps, à 
commencer par Jes anciens, qui faisiient mettre à 
mort les nouveau-nés infirmes où difformes Dis 
les modernes se sont préoceupés pius particuliere- 
ment de la question et ont jimaginé des movens 
moins barbares, 

Les uns, comme Caillet, proposent Ja Call PERS 
les autres, connne Robert, I Mégalanthropoge ste 
deux mots terribles pour donner la recette d'avoir 
de beaux enfants où des enfants de génie. 

Les intentions de ces médecins sont bonnes; leurs 
movens sont baroques, à en juger par le nom qu'ils 
donnent à leurs systèmes, 

A s'enfoncer dans la plupart des livres de ces titu 
pistes, on reeucille des traits d'une boutonnerie 
considérable (D). 


() Hy a quelques années, n'a-ton ps inventé etieué 
Ja pubrieuttu e, qui vevient u e science € nine L'itgrit HA 
où ja sylviculture? Bientot on dentandera sans dont 8 
ereation d'une chire pour propag r ce'te USM EM 
Japoclerais volontiers ane etre puerde. Je fais ns es 
ception toutefois pour la Catiipedie coutemp roue vo NE r 
teur Noirol, ouvrage qui, malgré son tire, este EU 
agréable et part d'un homme de bien, 
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Robert, l'auteur de la Mégalonthropogénisée, croyait 
que l'homme qui a le cerveau plein degrands projets 
est partieulicrement apte à produire un enfant par- 
fait: ainsi Je général, la veille d'une grande bataille, 
le poëte composant le danseur. 

«Je suis persuadé, écrivait sousla Restauration Ro- 
bert, que si Vestris S'acquittait de ses devoirs conju- 
gaux aprés le ballet de Télémagne où de Psyché, il ne 
pourrail manquer d'engendrer un fils de lui, surtout 
avant épousé une nouvelle Ferpsichore. » 

On enveloppe de flanelle le danseur qui a terminé 
son pas : quand il rentre dans les coulisses il est 
rompu et le repos est ce qu'il souhaite par-dessus 
tout. Je doute qu'il choisisse un jour d'opéra pour 
se marier. è 

Uu autre réformateur, M. Bernard Moulin, pré- 
tend’ que « les enfants sont, à l'état physique, 
moral et intellectuel, la photographie vivante de 
leurs parents générateurs, prise au moment de la 
conception. » 

Pour obtenir un enfant musicien, voiei sa recette : 

« Tous les maitres de musique not pas des en- 
fants musiciens. Il en serait autrement S'ils vou- 
laient, au moment désisif, fredonner avec attention 
une cantate qui agile les fibres. Nous Lui prédisons 
un succès Complet; car en chargeant ainsi le fluide 
vital reproducteur, l'organe musical, cet organe de 
la musique se photographiera vivant et magique 
duus le rejeton, n'y aura pas de déperdition de 
fluide; en d'autres points l'enfant naitra musi- 
cien, » 

Ce fredonnement, la première nuit des noces, au- 
rait pour résultat d'étonner profondément une ma- 
riée qui ne serait pas au courant du système de son 
époux. 

Cependant, tous les physiologistes ne poussent pas 
les conséquences de leurs systèmes à l'extrème. 
« Quand les parents, dit l'illustre Burdach, ont de 
l'aversion l'un pour l'autre, ils produisent des for- 
ines désagréables ; leurs enfants sont moins dispos. » 
C'est pourquoi Cabanis disait qu'il appartenait à la 
médecine de perfectionner l'espéce humaine, Etpour- 
tant les enseignements des médecins qui ont suceédé 
au célebre physiologiste ne paraissent pas avoir été 
mis en pratique, à en juger par Jes enfants pales, 
ébolés, souffreteux, qui ne sont pas la gloire des hau- 
tes elasses parisiennes, 

La société d'aujourd'hui, je parle plus partieulié- 
rement de la bourgcoisie riche, devrait produire plus 
de ces beaux enfants dont se préoccupe à juste titre 
l'Angleterre ; mais il faudrait que les conditions du 
mariage, tel qu'il se pratique d'habitude, fussent 
profondément modifiées, 

Ce ne sont pas les coureurs de dot qui améliorent 
la race humaine, Ceux-à qui cherchent une femme 
avec de l'argent risquent fort de trouver de l'argent 
saus femme. L'honime qui épouse, les veux fermés, 
cinq cent mille franes de dot, oublie trop souvent 
qu'il doit ajouter à ce chiffre nn million de décep- 
tions. A de telles unions basées exclusivement sur la 
fortune on ne peut appliquer le mot: Croissez et 
mullipliez. Les éeus, peut-être, les enfants pas. 

Un être usé par les plaisirs devrait-il représenter 
le mari qu'attend une jeune flle qui n'a commis la 
faute que d'être une riche héritière ? 

A défaut d'amour, je voudrais plus de sympathie 
cutre les époux. La coutume de fiancer deux jeunes 
sens était bonne, el il est fâcheux qu'elle soit passée 
de mode; mème dans les désordres de jeunesse aux- 
quels échappent bien peu d'hommes, une place, 
si petite qu'elle fût, était réservée dans le cœur du 
jeune homme à celle qu'il avait connue pure et 


jeune; certains, à ce souvenir de jeunesse, pui- 


saient une force pour combattre leurs passions, ee 
triomphe des difficultés de la vie. 

Pour changer les conditions actuelles du mariage, 
l'apport de deux fortunes 1rest pas indispensable, A 
quoi bon? IE + en a une de trop. Une balance plus 
équitable entre la richesse et la pauvreté rétablirait 
l'équilibre, De même quan habitant des villes doit 
putôt chercherune femime à la cainpagne, de mème 
il serait à souhaiter que l'héritier d'une grande for- 


tee appelàt à lui une jeune fille qui na rien, 


come une jeune fille riche épouserait un homme 
ù 
pauvre, 
Les croisements de dots valent les croisements de 
rCeS. ù 
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Mais avant tout l'amour, l'amitié, les sympalhies 
communes devraient déterminer les mariages, et du 
jour où les qualifications de raison, de ronvenances, 
d'éatérets, seront effacées du dictionnaire de la bour- 
geoisie, de la plupart des unions. résulteront de 
beaux enfants, c'est-à-dire Ja joie, lorgueil et le 
bonbeur des parents. 


UNE AFFAIRE. 


Une banalité que lhistoire suivante! On l'a ra- 
contée mille fois; on ne saurait trop la redire, 

Jai connu un jeune homme employé dans les bu- 
reaux d'une administration de province. Ses ap- 
pointements étaient minimes, sa situation médiocre; 
il ne pouvait arriver à la forme que par un de ces 
hasards inespérés qu'invoquent tant de gens tous 
les jours. El cependant il songeait sans cesse à l'ar- 
gent, y croyait: c'était chez lui une idée fixe que 
d'abandonner Femploi modeste qui ne pouvait le 
conduire à une meilleure situation qu'après de 
longues années, 

D'autres plus palients eussent attendu, Lui était 
pressé de jouir; ilavait des goûts Juxueux, et e'était 
avec l'ardeur d'un chasseur poursuivant Je gibier 
qu'au bal de la préfecture il promenait des regards 
curieux sur les banquettes où s'étagent toujours un 
certain nombre de filles à marier. 

Parmi ces hérilières, il en était une qui avait 
coiffé si profondément sainte Catherine qu'il était 
douteux qu'on pût jamais retirer le bonnet, 

Elle avait vingt-neuf ans; elle était maigre, verte 
plutüt que pâle, rechianée et peu avenante, 

Malgré sa fortune, les plus enragés coureurs de 
dot avaient reculé devant cette maigrenr et cette 
päleur. Des épaules déprimées, des pomimettes sail- 
lantes, un teint Iluisant, des lèvres pälissantes 
n'offraient rien d'engageant. . 

I y avait pourtant sur la banquette, à côté de la 
fille immariable, six cents mille francs de dot et des 
espérances à courte échéance, 

Ces détails n'étaient ignorés de personne et l'hé- 
ritière ne s'en morfondait pas moins. 

Le jeune homme, qui désirait «faire une affaire, » 
se mit en avant, I était seul : ses hommages n'en 
parurent que plus délicats. 

I épousa les six cents mille francs. 

Voilà un homime qui a réalisé ses rêves, qui nage 
duns le luxe, Pour faire oublier son ancienne posi- 
tion, il donne des fêtes qui éclipsent celles de ses 
supérieurs. 

Au bout d'un an, là jeune femme devint grosse; 
l'enfant mourut au bout d'un mois, 

Dans l'hôtel des nouveaux époux on faisait de la 
nuit le jours; les bals succédaient aux diners et les 
soupers aux hiils. 

Les médecins déclarérent qu'il fallait plus de repos 
à l'héricière, Elle redevint grosse; l'enfant ne vécut 
que six mois. 

La mére, à la suile de ses couches, était devenue 
d'une faiblesse extrème. Les eaux furent ordonnées 
pour réparer ses forces, En effet, l'année suivante, 
naquit un troisième enfant, chétif et malingre 
comme colle qui lui avail donné le jour. 

Qu'importe! I vivait. Le père se prit à l’adorer et 
à passer Lous ses caprices à l'enfant pâle; mais ni 
les soins ni les caprices satisfails ne suffisaient con- 
tre un épuisement qui minait l'enfant et que la mé- 
decine ne parvenail pas à combattre. 

L'enfaut mourut au bout d'un an. I n'y avait pas 
de sûve en lui. Pourtant son père était plein de 
vitalité; mais la mére! | 

Sept nouveau-nés, la fièvre les toucha successi- 
vement de son aile, et ces sept visites de la mort qui 
ne se lassait pas de frapper à la porte entouraient le 
cœur du père d'un crèpe épais. 

Comme à cet heure il eût abandonné avec joie les 
six cents mille franes de J'héritière pour reprendre 
place à son modeste pupitre d'employé! Comme il 
eût été Eeureux si une femme de sa condition, sans 
fortune, mais fraiche et bien portante, l'eût attendu 
le soir un enfant souriant au bras! 

Maintenant il se repentait d'avoir engagé s1 vie, 
lié à jamais sa destinée à une riche héritière deshé- 
ritée de la maternité! 

Pourquoi avait-il voulu «faire une affaire? » 
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IL y a longtemps, malheureusement, que les h6m- 
mes raisonnent de la sorte, 

Déjà 600 ans avant Jésus-Christ, le poëte Théognis 
mettait le doigt sur la pluie. 

« Quand on vent avoir des chiens ou des chevaux 
dit-il, on choisit les meilleures races, mais quand il] 
s'agit de chercher une femme ou un mari, on prenc 
ce qu'il y à de pis, pourvu qu'il y ait de l'ar- 
gent, » 


LA GYMNASTIQUE DE CABINET. 


C'est une invention moderne, consistant en bou: 
dins d'acier flexibles, que tous les matins d'houné- 
tes gens S'attachent aux bras et aux jambes, à l'âge 
où les articulations commencent à manquer de res- 
sorts: et le spectacle n'est pas médiocrement diver- 
tissant de voir £es palients, pour la plupart célibatai- 
res, geindre et sucer, faire des eflorts inouïs pour 
rompre, plier, donner du jeux aux omoplates, aux 
biceps et accomplir les prescriptions de l'inventeur 
du procédé, 

Un certain nombre de gens se sont affolés de ces 
hygiéniques boudins d'acier, qu'il reléguent dans 
un coin de leur cabinet au bout d'une huitaine. Au 
tnt vaudrait, comme un vieux cheval, tourner Ja 
meule dans une tannerie; au moins.on verrait un ré- 
sultat, du tan moulu. 

est une autre gymnastique de cabinet plus at- 
travante, et je la recommande aux célibataires. 
Qu'ils se marient, s'il en est temps encore, pour 
avo r desenfants sains et se donner la jouissance de 
les élever, Quand, le matin, ils voudront donner 
quelque excitation à leurs muscles, qu'ils jouent 
avec leurs enfants. Ce sont des exercices d'un tout 
autre intérêt que ceux des boudins d'acier. 

nest pas de jeu de paume, d'exercices d'équi- 
tation aussi salutaires que de jouer avec ses enfants. 
Henri IV était fort occupé; cependant tous les ma- 
tins, suivant le journal du médecin Héroard, il pas- 
sait une heure à se divertir et à divertir son fils par 
des jeux semblables, 

Il n'est pas de besogne pressante qu'on ne laisse 
de côté à la vue d'un enfant. Jouer en sa compagnie 
est à la fois un repos une diversion, un exercices 
l'esprit se détend, Les lèvres se desserrent, le Corps y 
gagne autant que le cœur. L'homme se sent redeve: 
nir jeune en évoquant le souvenir d'autrefois. Le 
père qui joue avec ses enfants est doublement pore. 

A l'époque où j'étudiais les animaux, je remar- 
quais utilité d'un petit chat qui, sans s'inquiéter 
de l'assoupissement de son père et de sa mère, im 
badail follerment sur leur corps, les léchait assez 
longlemps pour exciler leur système nerveux, sun 
tait sur leur quene malgré de névralgiques frétille- 
ments et la mordait jusqu'à ce qu'il eût entrainé 
ses parents à prendre part de ses élans de gaicté. 

Cet enseignement donné par les animaux vaut 
bien la gymnastique de eahinet, 

CHAMPFLEURY. 


(A continuer.) 


LES RÉGATES DE MARSEILLE 


(Correspondance particulière du Mode illustré) 


——— 


Les régates annuelles du Yacht-Clubh de la Médi- 
terranée ont eu lieu dimanche, dans l'après-midi. 
Notre population, toujours avide des spectacles rau- 
tiques, était accourue sur les monticules environ- 
nants et à l'extrémité de la jetée, 

A une heure, les lames patronnesses, qui devaient 
faire une quête en faveur des malheureux incendiés 
de la Poïinte-à-Pitre, Ctaient reçues sur un bateau à 
vapeur par les commissaires délégués, et déhar- 
quaient an phare de la Joliette, 

Les tribunes otfraient particuliérement un coup 
d'œil ravissant. Des dames en grand nombre savou 
raient à l'ombre d'une tente élégamment ornée les 
sorbets et les glaces que les organisateurs de Ja fête 
leur offraient à profusion, pendant qu'une musique 
militaire exéculait de joyeuses fanfares. 

Une jolie brise souftlait dans la direction du ua 
sud-est. 
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LE HAVRE.— Incendie du « Lafayette, » steamer de la compagnié transatlantique, à son arrivée au port. — (D'après nature, par M: de Bérard!) 
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L Pavone, de Marseille, — 2€ prix : Suint-Autoine, 


À 
à M. Canore, de Marsvile. 


LES CANONNIÈRES 


Les canonnieres 4 Claymore et le Subre, remor- 
quant le Puebla et une baltterie-vedelté du siége de 
’uris, sont sorties du Havre pour Cherbourg, el 
ont été accueillies en mer par un coup de vent 
qui à fait sombrer le Puebla et lu canonnitre-védette. 
La Clopmore est rentrée seule à Cherbourg, le Sabre 
avant 6t6 obligé de relâcher à Barfeur, Le Puebla 
avait été construit comme vacht de l'impératrice, et 
la védette avait figuré dans les combats du siége de- 
vaut Meudon et près de Maisons-Alfort, 


M. V, 


INCENDIE DU LAFAYETTE 


Un magnifique steamer qui, depuis plusieurs an- 
nées faisait le service entre la France et l'Amérique, 
le Lafuyrtte, entrait vendredi soir dans le port du 
Havre. 

Le beau navire transatlantique venait de s'aumar- 
rer à sa place habituelle dans le bassin de l'Eure. 
Les passagers s'étaient retirés; l'équipage allait se 
reposer des latigues d'une longue traversécet du trans- 
bordement de nombreux colis; le géant, ses voiles 
sertées, Si machine silencieuse, semblait s'endor- 
mir... quand une lueur sinistre apparut soudain 
dans les séchoirs. 

En un éclair, le Lafayette fut embrasé de la poupe 
à la proue, 

L'equipage essava, mais en vain, d'arrèter les 
progres de l'incendie avec les pompes du bord, 

Un des hommes futenvovéaussitotrue Neuve-du- 
Pont-Rouge. Le poste de pompiers de la rue Kléber 
fut ensuite averti, et quelques instants aprés lt nou- 
velle parvenail au poste général de la rue Caroline, 
où se Urouve en dépôt la locomobile pompe à va- 
peur. 

C'est à trois heures un quart que Le poste central 
a été averti. 

Le spectacle qu'offrait à ee moment le Lafayette 
était horrible, Les fiunimes lui faisaient une immense 
ceinture de feu, Elles sortaient par tous les hublots 
à la fois. 

A cinq heures, le grand mât el le mât d'artimon 
tombaient avec un terrible fracas, 

A sept heures, lé mat de misaine tombait égule- 
ment. 

Les lucurs du sinistre rougissaient le ciel, 

Une colonne de fumée grosse comme un ilot de 
maisons s'est ensuite dégagée, | 
- Les détachements du 20° chasseurs à picd et du 
se deligne, les gendarmes maritimes, toutes les bri- 
gades de gendarmerie à pied et à cheval se sont ren- 
dus sur le théâtre de l'incendie, où, dès La première 
heure, l'on remarquail également les autorités civi- 
les et militaires, M. Glatignuy, commissaire du Gou- 
vernement près la Compagnie des Docks du Havre 
et M. le directeur des Docks. { 

Le Lafuyette jaugeait 1,923 tonneaux; il avait été 
construit à Gréenock, en 186%, — 850 chevaux de 
force. 

Eu 1860, le Lafayette, à la suite d'une délibération 
de la compagnie, avait reçu une transformation très- 
importante, ainsi que le Washington. Cette trans- 
formation consistait dans l'édification de rouftes sur 
le pont, eréation de cabines avec mobilier, acerois- 
sement de la capacité des cales, augmentation nota- 
ble de a vitesse, ct diminution de là consommation 
du combustible, 

Le Lafuyctte était heureusement isolé. 

Un matelot seul a élé légrerement brûlé au pied 
gauche, el il n'y à pas eu, au milieu de celalfreux 
sinistre, d'autre accident à déplorer qu'une assez 
grave foulure dont un jeune Volontaire de onze aps, 
le sieur Royers, à été atteint en imanœuvrant la 
pompe. 

Le lendemain le feu paraisstil encore par lamelles 


| 


LE MONDE ILLUSTRE 
flamboyantes à travers l'épaisse couche de fumée qui 
l'enveloppait de toutes parts. 

Le chargement du Lafayette se composait de 6,239 
sacs blé, 66 caisses indigo, 50 barils potasse, 27 hou 
vauts tabac, 230 Herçons saindoux, 30 boucauts sil, 
130 paquets fanons, 5% caisses machines à coudre, 
25 colis divers, 

Ce n'est que vers midi que le feu avait pu être 
circonscrit, On peut juger de la violence de lincen- 
die en voyant les énormes pièces des machines el 
les arbres de couche, tordus comme un simple fl 
de fer, 


Les cristaux et l'argenterie du service de table des 
passagers sont fondus, On les retrouve à Fétat de 
plaques et d'amalgamnes, où bien encore en pleine 
fusion, Les bagages avaient été déchargés La veille: 
sous la tente du quui, 

On évalue à 3,500,000 fr, Ja perte du Lafayette el 
à 900,000 fr. celle de la cargaison assurée à des com- 
pagnies françaises eL'américaines, 

La coque de fer du monstre, cent fois rougie par 
le feu et cent fois refroidie par Les vagues de FOcean 
et par l'eau des pompes, à seule résisté, A l'heure 
où nous écrivous ces lignes, elle fume encore inrmo- 
bile et nue, el cette fumée noire est tout ce qui reste 
de celle ville fiottante, 


MAC VERNOLL, 
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LA BONNE AVENTURE 


PAR PEDRKO ANTONIO DE ALARCO NX 


NOUVELLE 


C'était en SIG, : 

Un bohémien grotesque, dégnenilé, pale el en 
sueur, demandait une audience dans la capitainerie 
générale de Grenade : il venait de descendre de son 
äne dont les harnais se composaient d'une simple 
corde noue autour du col de la bête, 

Comme on peut le supposer, le gituns fut assez 
mal reeu par la sentinelle, et accueilli par les rires 
des ordonnances et les questions sans nombre des 
adjudants, car il demandait carrément audience au 
coute de Moutijo, alors capitaine général de la pro- 
vince, Mais Le bohémien fut si entèté, il s'évertua 
tellement à affirmer la gravité des choses qu'il avait 
à dire, qu'à la fin, de guerre lasse, on se décida à 
l'annoncer à Son Eicellence. 

Dans ce temps-là, on vivait plus lentement que 
de nos jours. 


Eugène de Portocarrero élail homme de bonne 
humeur. 


Le bohémien fut introduit. 

— Que voulez-vous? demanda le comte au bohé- 
mien. 

— Je viens réclamer les wille rétur…, 

— Mille réaux! 

— Qui depuis huit jours ont été offerts par un 
édit à celui qui apporterait k signalement de Pur- 
ro, 

— Tu le connaissais donc? 

— Non, Excellence, 

— Eh bien! alors. 

— Muis je le connais maintenant. 

— Comment cela? 

— C'est fort simple, Je Tai cherché, je l'ai vu, 
j'apporte son signalement et je réclame la prime, 

— Es-4u bien sûr de l'avoir vu ? 

Le bohémien se mit à rire. 

— Parbleu! Votre Seigneurie dira : ee gituno est 
comme les autres, et cherche à me duper, 

— Peut-être, 

— Que Dieu me damne si je ments. J'ai vu hier 
l'arron, 

— Mais sais-tu combien est grave ce que tu avan- 
ces”? Sais-tu que, depuis trois ans que l'on traque ce 
monstre, ce bandit sanguinaire, personne a pu le 
connritre, ni le voir? Sais-tu que chaque jour, dans 
plusieurs endroits de notre province, il lue deux ou 
Urois voyaseurs après les avoir dépouilléss; car il dit 
que les morts ne parlent pus, et que c'est Là Le seul 


moyen de ne pas être dénoncé? Sais-u, enfin, que 
voir l'arron, eest Voir la mort en face? 

Le bohémien se prit à rire. 

— Je vousle répète, mon général, non-seulement 
j'ai vu Prron, ais je fui ai parlé. 

— Où? 

— Sur la route de Fozar, 

— Donne-nren une preuve, 

Voilà huit jours que nous fombämes, mon äve 
et moi, au pouvoir des voleurs. Après n'avoir is 
les menotles, ils n'emimentrent par des ravins ei 
diablés à une elairiere du bois où eaumpent les ban- 
dits. Une affreuse erainte me tourmentait, = Est-ce 
la bande de Parron? me demandai-je. à ehaque pris 
Alors, c'en est fait dé moi 2: ils me lueront, car ce 
dunné ne vent pas que les eux qui Tont vu puis 
sent revoir jamais la luimicre, 

J'étais À, fort inquiet du reste, quand sonduünun 
homme richement \étu s'offre à ia vue, il me tance 
doucement sur lépaule, ile sourie avec grâce el 
me dit : 

— Eh bien, mon garcon, je suis sûr que Lu as 
peur dé Parron, car Parron, €est moi-mème! 

Ces mots me foudroveérent, et je tombai sur Le 
sol. 

Quant au bandit, il éclata de rire. 

Je me relevai épouvanté, me mis à genoux, el, 
avec toutes les fntonalions possibles à la voix hu- 
maine, je nrécriai : 

— Que le ciel vous bénisse, monsieur le voleur! 
Qui ne vous réconnailrait à ce port noble que Di 


vous à donne? Qu'il bénisse la mere qui vous à 
porté dans ses flancs! Jess! 

Le comte de Moulijo se prit à rire, 

— Pas mal, dit-il, pour un gilanv, Et quefit alors 
Parrou ? e 
I fit comme votre seigneurie, il se mit à rire. 
— Eltoi? 

Moi! Excellence, je riais aussi, inais jaune, en 
cherehant à cacher les grosses larmes qui coulaicul 
lé long de mes joues, 

— Continue, gitano, 

— Eh bien, £xcellence, l'arron me tendit la main 
en me disant : 

— Gitano, Lu és le seul homime d'esprit qui suit 
tombé entre mes mains, Les autres ont tous KR ntt- 
nie de chercher à mn'attendrir, en pleurnichant, en 
se lamentant, en débilant mille softises cunuyeuses 
qui me donnent l'envie de leur tordre le cou. Ti 
seul ras fait rire, et si ce n'était à cause de us 
larmes... 

— Quoi done {ee sont des larmes de joie! 

— Je le pense, Le diable sait bien que €est 
premiére fois que j'ai ri depuis huit aus! I est \ri 
de dire que je n'ai pas pleuré non plus. Mais. 
finissons... El! les amis... 

A ces mots, je me {rouvai au centre d'un cercle 
tromblons. 

— Mon Dieu! m'écriai-je, baissez- ces tromblois! 
— Arrètez, dit Purrou, il ne s'agit pas encore de 
cela, Je vous appelle pour vous demander ce que 
vous avez pris à Cet homime, 
— Un âne. 

— Et de l'argent” 

— Trois douros. 

C'est bon, Laissez-nous, 
Tout le monde s'éloigna. 
— Maintenant, dis-moi la bonne aventure, ft L 
bandit en me présentant sa main, 
Je Ja lui pris, et après un instant de réfiexion, je 
lui dis dans toute la sincérité de mon àme : 

— Parron, tù mourras pendu ! 

— Parbleu, je Le sais bien! répoudit le bandit d'un 
air calme, Mais... quand? 

Je me mis encore à réfléchir. 

— Tu me demande quand? Eh bien, si je ne nie 
trompe, ce sera le mois prochain. 

Parron fréimit... et moi aussi, en songeant que MU 
amour-propre de devin allait me coûter la cervelle. 

— Eh bien, gitano, reprit Perron trés-lentement, 
tu vas rester en mon pouvoir, Si je ne suis pis 
peudu dans tout le mois prochain, c'est moi qui le 
pendrai, aussi vrai que mon pere est mort sur 
l'échafaud. Si je meurs dans ce délai de temps, Ul 
seras libre, 

— Merci, disais-je en moi-même, H me pardonne 
apres sa Dort. 
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Et je me repentis d'avoir fixé une échéance si 
rapprochée. 

On me conduisit dans un souterrain, OÙ BY 
renferma, et Parron partit au galop de sa jument, 

— Ah! je comprends maintenant, s'écria le comte 
de Montijo. Parron est mort, on t'a rendu la liberté, 
et c'est ainsi que tu as son s'gnalement. 

— Au contraire, mon général, vous nv êles pas. 
Purron vit, et voici le plus terrible de mon histoire. 


Il 


Huit jours s'étaient écoulés avant que le chef ne 
revint de son voyage, Au bout de ce temps, j'obtins 
de ses camarades qu'on me laissät sortir du souter- 
rain où j'étouffais. On m'altacha à un arbre, gardé 
par des sentinelles. 

Vers six heures de l'après-midi, les brigands revin- 
rent de leur excursion, emmenant pour toute cap- 
ture un pauvre faucheur. 

Ses plaintes fendaient l'âme. 

— Rendez-moi mes vingt douros! S'écriait il 
Ah! si vous saviez avec quelles peines je les ai ga- 
nés! Faucher tout un été sous le feu du soleil! 
tout un été loin de mon village, de ma famille, de 
mes enfants! Ramasser petit à petit cette somme, à la 
sueur de mon front, aver toutes sortes de privations, 
pour vivre cet hiver! Et lorsque je m'en relourne, 
avide d'embrasser ma pauvre famille et de payer 
les dettes qu'elle à faites pour se nourrir pendant 
mon absence, perdre cel argent, un trésor pour 
moi! Pitié! mes bons messieurs, pitié! Ren- 
dez-moi mes vingt douros! 

Un éclat de rire général étouffa les plaintes du 
malheureux pére, 

Je frémissais de terreur contre l'arbre auquel 
j'étais attaché, 

— Tu es bien fou, s'écrie un bandit s'adressant 
au faucheur, de penser à ton argent lorsqu'un plus 
grand souci doitte préoccuper. 

— Comment! s'écrie le faucheur atterié, 

— Tu es au pouvoir de la bande de Parrun. 

— l'arront je ne le connais pas! Jamais je ne 
J'ai entendu nommer! Je Viens de trop loin! 

— Eh bien! l'ami, Parron veut dire 4 mort! Tout 
home qui tombe dans nos mains doit forcément 
mourir ! Or donc, fais ton testament. Tu as quatre 

-minules pour recommander Lon âme à Dieu! Pré- 
parez armes! en joue! Rien que quatre minutes, 

— Je saurai les mettre à profil, Ecoutez. 

— Parle donc! 

— J'ai six enfants... et une malheureuse... veuve, 
dois-je dire, puisque je vais mourir! Je lis dans 
vos regards que vous êtes pires que Les bôtes fau- 
ves... elles ne s'entre-dévorent pas! Ah! pardon! 
qu'ai-je dit? je perds Ta télé... Messieurs, quelqu'un 
est-il père parmi vous? Savez-vous ce que c'est que 
six enfants qui passent tout un long hiver sans 
pain? Savez-vous ce que c'est qu'une mère qui voit 
mourir les fruits de ses entrailles en criant : « J'ai 
faim! j'ai froid!» Mes bons messicurs, je ne tiens 
à la vie que pour eux. La vie! une série de peines 
et de privations! Mais je dois vivre pour mes eu- 
fauts! mes pauvres enfants! 

Et le pere, sublime dans sa douleur, se trainait 
par terre, versant d'abondantes lirmes et levant sa 
ligure bouleversée vers les bandits. 

Ceux-ci, sentant remuer quelque chose au fond 
de l'âme, se regardèrent en sileuce. Un d'eux, inter- 
prétant les sentiments des autres, murmura d'une 
Voix sourde : 

— [faut que Parron ne sache jumiis que nous 
avons pu nous attendrir, 

— diunais! jtunais! balbutiérent les bandits, 

— Partez done, bonhomme, s'écrit un voleur 
ému, 

Je fis signe au faucheur de partir de suite, 

Le malheureux se redressa péniblement. 

— Vite, partez! répétérentsils, en lui tournant Ic 
dos. 

Le faucheur tendit machinalement la main. 

— Tu n'es pas encore content! eria l'un... HN de- 
mande son argent! Allons donc, — n'abuse pas de 
notre palience! 

Et le pere infortuné s'éloigna en pleurant, ct 
disparut. 

Traducteur : ANTONIO-L. DE BUSTAMANTE, 


(Lu suue au prochuun aunero.) 


L'ÉVACUATION DU FORT DE SAINT-DENIS 


L'évacuation définitive des forts de Paris & en 
Biuu 1e 20 septembre, 

Dès la veille, les troupes allemandes avaient fait 
leurs derniers préparalifs. Un lot de matériel avait 
été rénni et enlevé par les wagons de la line de 
l'Est, Cétaient des alfûts, des munitions et d'aûtres 
objets, soigneusement enveloppés ‘de toiles d'embal- 
lise. On sait que les canons de gros calibre avaient 
été, la semaine précédente, expédiés en Allemagne, 

On peut aisément se figurer la joie de la banlieue, 
Des drapeaux ricolores flottaient aux fenêtres, sur 
les toits et sur Les cheminées, C'était un jour de 
fôte. = 

A Saint-Denis, comme à Aubervilliers, les Prus- 
sious disparurent, Vers six heures du malin, pour 
ainsi dire sans lambours ni trompettes. Biefr avant 
l'heure fixée pour leur départ, une grande foule se 
pressait aux abords du fort. C'était des ouvriers, 
gens vennsexpres de Paris, des femmes qui avaient 
amené leurs petits enfants, voulant fixer dans leur 
jeune esprit le poignant souvenir de l'occupation. 

A nonf heures précises, le clairon sonne. Cu souffle 
d'en haut passe sur Ja foule émue et frémissante, 
Dans le lointain Viennent d'apparaitre, éclairés par 
uu gai soleil, les képis et les pantalons rouges de 
uos fantassins. 

La petite colonne s'arrète à l'entrée du pontdcvis, 
Viugt-cing hommes, commandés par un sous-licu- 
tenant, s'engagent dans l'enceinte, FIS v réncontrent 
vingt-cinqg soldats allemands, ‘des Bavarois. Quand 
les Francais ont detilé, la foule s'est mise à battre 
des mains et a poussé les eris cent fois répétés de : 
u Vive la France! Vive la ligne!» Les chapeaux 
voltigeaient en l'air, On serrait les mains de ces 
chers enfants du pays. 

On s'est rendu réciproquement les honneurs mili- 
tres, et le caporal de pose des soldats de ligne est 
allé avec cinq on six hommes relever les sentinelles 
prussiennes, 

Quand les Allemands ont quitté le fort, ils ont 
été suivis par une bande de gamins qui les accom- 
pagnaient sur l'air de: Bou voyaÿe, éher Dumollet. 

Au retour, les bambins ont précipité dans le ca- 
nal deux guérites, sous prétexte que les Allemands 
ksavaientrendues à jatnais inhubilables pour nos 
troupiers. 

Le soir, à eu lieu une promenade aux fhumbeaux. 
Les ateliers élaient fermes el toutes les rues de 
Siiut-Denis étaient illuminces. 

LÉO DE BERNAKD. 


des 


(a fes 
(CHRONIQUE ‘ÉLÉGANTE 


Les affaires sont bien mauvaises! les affaires ne 
vont pas! — que de gens échangent entre eux cette 
phrase banale devenue sacramentelle, 

Je suis incrédule depuis ma visite à la Véle de 
Saint-Denis, où se presse du malin au soir une foule 
compacte, Ce magasin étonne le monde commercial 
pur si prospérité toujours croissaute, ainsi que le 
prouve son chiffre d'affaires. Rien de plus éloqueut 
qu'un chiffre dans sa brutälité, 

Les administrateurs de la Ville dé Saint-Denis pos- 
sedent au plus haut point l'intelligence des affaires, 
Vendre Lx belle marchandise à trés-bon marché, 
telle est leur politique, et cette politique est fort 
goutée du publie. 

Où trouver un taffetas supérieur au mont Joye 
Saint-Denis el au rose Marguerite, du plus beatnoir, 
à rellets veloutés, propriété exclusive de li Véle de 
Saint-Denis. Les roses, à 8 fr 55 et à 10 fr. le métre, 
sout Je nee plus uitri du solide : on n'en Voit pas la 
fin. Avec des tissus de cette qualité, un magasin 
est sûr de la fidélité de sa clientèle. 

Parmi les lainages, citons les tartans anglais, pour 
robes d'appartement, à 5e. vendus partout Efr. 
D'un bou marché exceptionnel aussi, ce lurlat an 
prus avec L'uuges, à 1 2, 19, et ce drap sulluin à 


2 fr. 45, d'une valeur récle de 3 fr. 50, Le satin 
Montpensier à 1 fr. 05, est on ne peut plus avanti- 
eux, 

Les confections, manteaux, costumes depuis 55 fr. 
répondent aux besoins les plus letitines d'élégance 
et d'économie, L'exposilion des nouveautés d'hiver 
aura lieu 16 2 octobre à Ja Vie de Saint-Denis. Ce sera 
une occasion pour Paris éoquel de se convaincre 
que la Vogue à raison de s'attacher à cel élablisse- 
ment, 
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Bconutestables sont les avantages de la machine à 
coudre {a Sdencicuse sur ses contrefacons pompeuse- 
ment appelées Vérttable sileuciouse, Siencicuse ain ri- 
[ATITTER ele. . 

Son presseur gridué, dernier perfectionnement, 
retupluce plusieurs forces de machines, Elle coud 
avec une rapidité prodisicuse et une légéreté qu'au- 
cuue autre ne saurait atteindre, 

Par son ronaxe merveilleux, une robe est bâtie, 
cousue et brodée en quelques instants et sans bruit. 

Cette machine perfectionnée ne se trouve qu'aur 
Direutious modernes, 13, rue Richelieu, Elle est garan- 
tie 5 ans avec la signature de M. Boudin, — Envoi 
franco de port et d'emballage, — Aucune suceur- 
sale. 


COMTESSE A, DE BORETTY. 


HISTOIRE ILLESTRÉE DE PARIS 
PRISE SUR LE FAIT ET AU JOUR LE JOUR 


LE RÉCIT DE TOUTES LES ÉPREUVES 
SURIES PAR CETTE GRANDE ET MALHEUREUSE CITÉ 


LA GUERRE — LE SIEGE — LA COMMUNE 
LES INCENDIES — LA DELIVRANCE 


Cette histoire douloureuse est tout entivre 
daus les deux volumes uu journal ie Houde ittustre: 


2e semestre de 1870: DE JUILLET A FIN DÉCEMBRE, 
4r semestre de 1871 : DE JANVIER A JUILLET. 


Chacun de ces volumes de #10 pages in-3°, orné 
de plus de 300 &randes gravures, se vend séparé- 
ment, broche, 11 fr. 

En envover le prix en mandat-puste où à vue sur 
Paris, à M. bourdiliiat, administrateur du Monde 
lustre. 

Pour les recevoir franro à domicile dans toute la 
France, ajouter 1 franc par voiume, 

Le Monde dtustre, inalre les difficultés que lui ont 
crées l'investissement de Paris et les rigueurs de la 
Commune, est le seul journal de ce genre qui ail 
coutinué sa publication sans amoindrir son formal 
et sans restreindre le nombre de ses dessins. Ylles 
a au contraire ausrmentés, alin du suivre au jour le 
jour les événements qui se sont précipités depuis le 
commencement de lt ruerre jusqu'à la chute de la 
Commune, Pour ne rien laisser échapper des formi- 
dabies événements qui se passaient sous nos veux, 
ses courageux colliboratenrs se sont plus d'une fois 
exposés aux billes des Prussienis, aiusi qu'à la pé- 
rillcuse mélance des commiuneux, 

Aussi, la direction du journal peut-elle se flatter 
d'avoir élevé un monument précieux qui servira, 
daus le présent aussi bien que dans l'avenir, aux 
histouricus de ces jours terribles, 


PKiX DE L'ABONNEMENT ! 


Unan:24 fr.—Six mois : 414 fr. — Trois mois : 6 fr. 
Un puméro : 85 €. — Dans les gares : 40 c. 


LE CHRVALIER DEAU-TEMPS 


PAR QUATRELLES 


PRÉFACE 
PAK ALEXANDRE DUMAS ris 
VIGNEITES 
rar GUSTAVE DORÉ 


Un joli volume grand in-8°, — Edition de luxe. 


Eu vente chez ous les libraires et au bureau du 
Mouiteur uaerersel, 19: quai Volluire, à Paris. 

Pour recevoir ce livre francs par la poste, dans 
louié io France, adresser 3 fr eu mandat-posle à 
Jadministration du Meucur, 13, quai Voltaire, à 


Parts, 
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L'EVACUATION. — La remise du fort de l'Est, — (D'après nature, par M. Eug. Grand.) 


SURDITÉ, BRUITS 126 crimes | LE RÉPARATEUR x QUINQUINA 


| 6,800 malades depuis 15 ans; n° &térix, rue du Dauphin, | rend progressivement aux cheveux et à la barbe leur cou- 
16,enfaceSt-Roch, { h. à3h. Traite par corrresp.Guide 2f. 


ECHECS 


En ST 


PROBLÈME N° 38: 


COMPOSÉ PAR M. LE PRINCE DE VILLAFRANCA 


Les blancs {ont mat en trois coups. 


Solutions justes du problème n° 382 : MM. E. de Sainl- 
Poull; Quéval, à Fauville ; les amateurs du café Lebeau, à 
Angers; N. Raynal, à Lille; les amateurs du café des Ar- 
cades, à Gand; Alf. Gautier, à Vierzon; E. Frau, à Lyon; 
L. de Croze, à Marseille; Stiennon de Meurs, à Liége ; le 
capitaine Charousset, aux Vans; café Cauvet, à Cogolin; 
J. A. de Smel, à Gand; J. Planche; Deux amis, à Mar- 
scille; Grangeret, à Genève ; douleur E. Martinet, à Ville- 
pauxe ; café Mouton, à Evreux. 

Autre solution juste du problème n° 581 : M. N, Raynal, 
à Lille. | 

P. JOURNOUD, 


MALLES DE VOYAGE 


Au dépôt central de la FABRIQUE MOYNAT, 2 et 
4, puis du Théâtre-Français, derrière les omnibus 
d'Auteuil. 30 0/0 meilleur marché sur toutes les 
maisons de détail de Paris. — Solidité, légèreté. 


leur prümitive, Envoi f° de la hroch., 41, r. de Trévise. 


ART DE DÉCORER SOI-MÈME TOUTES ESPÈCES D'OBJETS 


Chez Th. Dupuy, ?2, rue des Petits-Hôtels, Paris. 


oo 


DÉCALCOMANIE es ss 


APPLICATIONS SÉRIEUSES À L'INDUSTRIE. 


IMITATIONS DE PEINTURE A L'HUILE 
ET D'AQUARELLE 


-COLLECTION DE TABLEAUX TRES-SOIGNÉE 


Catalogue franco. 


ANDRÉ SAGNIER, 
éditeur, 7, carrefour de l'Odéon 7, Paris. 


LA COMMUNE SANGLANTE 
PAR LE COMTE A. DE LA GUÉRONNIÈRE 
(Dédié à M. Thicrs) 
3° édition. 
Cnouir volume mali: à s sens tées st 3 fr. 
Envoi france contre mandats ou timbres 
ee TT 


N ANTÉ La flanelle, préparée par le docteur 

Li BOURDONNAY, 12, boulevard Saint-Mar- 
tin, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hygiène. 
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CAISSE GÉNÉRALE 


pour favoriser le développement du commerce, de | Voir le pays où on est né, a été élevé Hs Lier 
l'agriculture et de l'industrie, 56, rue Laffite, à Pa- | tflacé, occupé, vhéré et même dépecé… est-ce asser? 
ris; PRÊTS ET AVANCES sur titres; pAyYEMENT | Maine, haine aux vainqueurs! 

DES COUPONS français et étrangers; ORDRES .DE |. A 

BOURSE, au comptant et à terme; VENTE A CRÉ- as 

Dir de toutes valeurs cotées à la Bourse de Paris, 
payables par à-comptes mensuels. — Droit aux tiru- 
ges, aux chances de remboursement et à la totalité des 
intéréts, moyennant un minime versement. 


(On demande des agents dans toutes les localités.) 


EXPLICATION DU DERNIER REBUS 


A deviné juste : M. Alexis, rue Fabert, 36, à Parls. 
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mere ; vor | | | shi UN E' \ R \ 
ADONNEMENTS POUR PAMIS UT LES DEPARTEMENTS CUSEAUX CZ VENTE ET D'ASSAATI IUT | agé 43 Rte the 
Un am, 21 francs; — Six mois,, 11 francs; — Trois mois, 6 francs, ; 
Le sie 35 c. à Paris, — 40 c. dans les gares de chemins de fer. 13 , Q U A I VOL TA I R E Toute demande Era non rt rar d'un bon sur re oa sor la 
poste, loute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
Tout numéro demandë quatre pr Rae x a gd pre de SUCCURSALE 9, RUE DROUOT limbres-poste, sera considérée comme non avenue. = Les réclamations et 
Le volume semestriel : 44 fr, broché, — r. réli u les demandes de changement d'adresse doivent ètre accompagnées d'une bande 
LA COLLECTION DES 28 VOLUME : 300 FRANCS | imprimée. —— Où ne repond pes dés une marne. 
a (] | EE 
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L'EMPRUNT DE LA VILLE DE PARIS. — Les souscripteurs dans les ruines de l'Iôtel-de-Ville, — (D'apres nature, par M. Vierge)- 
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LE MONDE ILEUS TRE 


COURRIER DE PARIS 


C'est la rentrée, venant donner le signal des re- 
tours à Paris. 


Le contraire du vers de Musset : $ 


Où le père à pasé, passera bien Feulant, 


Lecollégien revient le premier, mais il ramene 
toute la famille, Où avait cherché à donner des în- 
quiétudes prémalurées sur le compile de l'université 
Ar mater, Où avait prétendu que la rentrée se fe 
rait celte aunée dans des conditions désastrenses, TI 
n'en est rien, Partout on atteint les chitfres des hon- 
nes années; on les dépasse même dans quelques Iv- 
etes. Une preuve nouvelle à ajouter à tant d'antres 
pour démontrer que, malgré loutes Les déclamalions 
et tous les efforts, Paris n'a pas perdu 1 confiance 
de E France. 

Sion y renvoie les l'edens, @est que les parents 
les savent lt en sûreté et ne farderont point à sv 
réinstaller eux-mêmes. 

Bon symptôme, 

Jusqu'à présent pourtant nous en sommes encore 
à un eéalme bien plat, Rien de piteux, par exemple, 
conme de voir les courses du bois de Boulogne ave 
leurs tribunes désertes, Je sais bien que le mauvais 
temps les poursuit impilovahiement; quais IV a ane 
tre chose: le monde mondain ne s'est pas reconstitué 
eucore, C'est à peine si aux premières représen{(r- 
tious on apercoit dans les salles quelques-unes des 
figures d'habitude. Les premiers roles du publie 
sont joués encore par les doublures, Espérons que 
nous n'en avons plus que pour un mois, ct que dela 
Toussaint datera la vie nouvelle, 


es Paris, en attendant, vient de reconquérir une 
de ses plus éelailantes æloires, Victor Hugo ST établit 
définitivement, autant qu'il est permis par ces jours 
de secousses d'employer un verbe aussi ambitieux 

C'est à la rue Larochefoucauld, qui déjà possédait 
délicien David, qu'est échu l'honneur de loger le 
grand écrivain. Que de célébrités en tout genre vont 
prendre, tout Lhiver, le chemin de li maison du 
poële! 

Les hadauds en sont restés, en ce qui concerne 
Viclor Hugo, aux vieilles légendes de li place 
Royale, Essayez de lôs metire sur ce sujet, inune- 
dialement ils se répandront en détails ressassés 

La place Rovalel. Ah oui, avec le miütre sur 
un trône, dounaut sa main à baiser à ses féaux.. 

Et ceci, et ecla. 


Je ne saurais controler par mes souvenirs person- 


nels ces fabies, qui commencent à se perdre Guns la 


nuit des temps; mais ee que je puis afliriner, eest 
qu'à l'heure actuelle, ny à pas, dans intimité qu 
chez-soi, d'homme plus shinple, plus alfable 
cordial, plus modeste que Vicior Hugo, 

Juste ciel! mais Le dernier des cabotins de lettres 
vous à une morgue grolesque en Fan de vanité 
1871, Hugo, au contraire, est accueillant pour tous 
saus chercher à écraser personne de son intontesta- 
ble supériorité. 

Détail plus caractéristique encore : à l'encontre 
de la plupart des grands hommes qui veuleut par- 
Jer toujours, fui sail écouter, 

On assure que l'auteur de Bry-Blas et de Marion 
Delorme vient jei avce l'intention de faire représenter 
dans le courant de l'hiver un des deux grands dra- 
mes en vers que recèle son portefeuille, 

1 y a trop longtemps, hélas! qu'on n'a entendu 
parler sur le Ehéitre cette langue-là. 


plus 


vuv On a raconté qu'en outre Victor Hugo était 
venu pour intercéder en faveur de Rochefort, dont 
il est l'ami, et tächer d'empicher, par son inlerveu- 
tion, qu'il ne suit envové en Cal“donie, 

Car c'est décidément LR que les condarnnés iront 
subir la peine dont ils ont été frappés. 

Aussi tout ce qui à rapport à la plus récente de 


nos colonies at-il fé, privibiee d'exetterenee moment 
vivement l'intérét, Or, préesemezt jaicu laure 
soir à ee propos une bonne fortune. Le hasard Poil 
fait rencontrer un des oliviers qui faisaient pire 
tie de léguipage du hätiinent qui pris possession 
de La Cdedonis an noi de bi Femee, 

I débarqua le second sur cette etre eurore nan 
explorée, v séjonrua pendint deux années ponr Tee 
tudier à fond au point de vue de Finsteition fie 


ture, et les détails qu'il m'a donnés sont des pis 
curieux, 


nr Entre autres cnriesitéss il contient de noter 
d' rs l'incident tout personnel qui signa por 
mon añaahle intesloeuieur le vovase doutitme pare 
ail. 

Eu parlant, il avait chargé un ami de percer pour 
ui une soutue de quelque imporfinre dont il ve 
ait d'héviler, Sous absence dura trois anness, pre 
dant lesquelles il nent preque queue one 
tion avee La Drance, Quand revint, me des crus 
mouvements de hausse divers avait enpor & tous 
les fonds, 

De telle sorte qua son retour, il se trouva avoir 
presque doublé sa foraine sans S'en donier sue Vite 
dinde au proverbes Le biere togaueent 

Mis je reviens à la Calédonie, 

Conune eiinat, ne fandsit pas Ta econuiire 
avee Cayenne le mort Cest 


pue Lt terra 
ture de fi Fraser, avee 


quelques Jiiisqneres Ci 


plus, 
Le pavs ne Biens pas de pittoresqre Kitehjnes 
aveidents de Hésmen souletient, ue vetitation 


splendide, 
Mais, sineinitre prrtieniarits, quand on y déar- 
qua, il fut hupossihie dv découviir la trace 


HUTN 
Biamimifure, C' 


Si pout-ètre de seul pars du mouide 
où Pon nait pas tronné de ch narun Sert not 
plus, si ee n'est Goes cistaux, C 


cui, eu honda 
lermidable, 


Ces oiseaux Mront pour Véquipiss franeait ln base 
de Ja nourrilure 
et exquis. 

Seulement, 

Senlement ce 
degusté avec 


éVee de poisson qui cast He copieux 


ne poison, que he vetile ot avait 
amour el dirai sas crénmbre, de 
vient du jour au lendemain empoisonné, sans quon 
giehe comment, ni pourqnoi, 

— À dix ieprises, me disait loficin à qui je dois 
tous ces renseltnements, À GÎx rénris es Mots GLVOUS 
tous été terriblement 6orouvés, 60 mauirs à croire 
que nous allons mourir, Le om'écin du bonda fait 
toutes les recherehes et loués les ex rites poste 
bles pour arriver à déconvrir la Ginee de ces futosie 
cations subites. Tmpossible, J'ithoie, ajautuiltsl, si 
depuis mon départ on a été D 


peus heuteux, Gius j'en 
doute. 


uv Li Ciédonis, quand naius en avr: 
session, Gt À peine Hubilee 
tout au plus. 

Ne Le rxretlons ques, ea cecs inaison sa ont 
un inconvénient qui vaut kopoine pen sea soucie, 
Is sont antaropogliagess hais L 
avec conviction ei 


Spris prise 
midi uit 


Avis 


disugndtutes 
candeur 

Exeellunies Lous, eamibalsme à 
quand ils ne sont pas en guerre; his inpossible 
de leur faire comprendre qu'il ne 
des hifioeks avec ses somblihles 


Où Sy est pris ju Lous les moyens: 
Ya perdu sa peine, 


part, lréesdoux 
faut pts se faire 


bujours on 


lemoin, Lanecdote que mon aimable causent que 
r'acontail, 6Ù qui est (out à fait caractéristique 

Les Calédoniens avaient ai par Lémotraot an 
Froncais nue bienveillhurvte svimpaihique, Faavatont 
méme poussé cette bicnveil'auce jus a jos inviter 
à diner. 


Où servit une jumbe d'enfant entoure d'une simee 
nuire, lelevée pir des pimens curares Cest le 
plat Au jour de Hi-has, 


Comme de raison, nos eéoinpalriocs maniiestè 
rent une horrcur Bien soitie pour ee nent exceie 
trique, el S'abslinrent d'ea gottuwr, 


maluré les ju- 
slauces que leurs hôles our faisaient sous forine de 
pantomime, 


Trois fois, méme chose se rénouvela : {rois fois | 


l 


a 
gigot d'enfant reparnt, Lrois fois les Européens s'en 
utlereat le ventre érenx, 

Un jour cependant, à la suite de cette triple e 
imalbeurense epreuve, nu des chefs Galédoniens r 
vient Hivites les officiers français. Ceux-ci refu- 
sent en indiquant leur aversion pour ce régal gj- 
nisire, 


Le ehof fit sine qu'il comprend, que celle fois 
is auront lieu d'étre contents, et que siisfaetion 
sera donnée à leurs ifelamations, 
ià-dessus l'invitation est acceptés, 


A l'heure dite, on se met à table, où plutôt où 
Sasseoit par terre. Le enisinier arrive. Abominae 
tiou! cetenrare une jam, Mais celle fois elle 
et à la sauce blanche! 

Les Calédoniens s'eftient figurés que c'était l'au- 
{ré assisonnement qui ne plaisait pas, n avant pas 
née sunpoat nni Seul inettnt qu'on pit ne pas ai. 
ee Riehair humain, 


ilest pronabie que si la colouisation, à la suite 
des derniers événements, prend possession de lu 
Cabonte entiere, Fanthropophatie finira par dis 
partre. Toutefois M de Xe me cachait pas 
que, pour arriver à ce résultat, il fallait faire dispa- 
ritre Lirave eniiore, 


Je rentre à Paris, 
Lies-vous désireux de faire 


fortune? parait 
qui voici ne OoveHs 


jou unique, Pour cola, il enffira 
devons rendre acquéreur des deux patiorainas de 
Soiferito ef de Sélastopol, qui seront vendus au 
vaechores le 21 de ce mois, 


L'auteur deces foiles irantesques, le rolonel Lan- 
gloss, mort réconment, était un type des plus cu- 
rieux, Ii doubait positivement l'assaut à ses te 
bleus, anti brossait avec lurie à la téle de tout 
un bisillon de poinires auxiliaires, 

Prautres vont éoutinuer son œuvre el nous meme 
er les ineendies de Paris, 

#ainniuas mieux celui qui nous faisait un spec- 
Bicle de nos victoires que cvux qui vont nous exhi- 
Der Dos désastres, 

Quant aux vieiles toiles qui ont fait la joie de 
nobre entanee, axes fa bataille d'Eva, elies vont 
probalhlement ecrit 1e monde, D'autres généra- 
fous, en Ainérioue el aux quatre coins du globe, 
vieniront resaeders ces pazes de notre histoire, 

Dates celtes, I fallnt bien se séparer de vous, 
Comment aurez vous pu rester orguvilieusenent 


dans ee Paris que l'ennemi à soiuilé de sa pré- 
sence ! 


Fadns, dans ees Champs-Ælvrsées où le patte 
rain a conduit, entends relentir les éclats dun 
Voix que tent Paris connait, Cest colle du EN: 
uaste Trial, rendit à ses hallères, 

Piial, coraproonis dans l'insurrection du Î8 mis 
élevé sur des pontons, à été mis en Hiberté, Tous 
SOS detees eloves soul intervenus pour 16 sauver. 

il va reconinencer à commander magistraement 
Ses eXcrviees à bras tomdius. 

Brave Toit, mieux vaut travailler à améliorer Ki 


codsituton des hommes que Lt constitution des 


papes Cest mains dängorenx, 

Lt, lent, à ce propos, j'ai appris une histoire ter- 
rible, que persoune n'avait sue jusqu'ici, et qui ni 
té donnée avee nom à Fappui, C'est un de ces mille 
dunes quise sont joués à Li lumière du soleil pet 
dat la setaine de l'entrée des troupes duns Paris. 

La seene se passait le 25 mai au matin. 

Uu des chefs du mouvement, où toul'au oil 
un des arteurs jmporlants dela résistinee armee 
voyant que lout était perdu, reutre chez Ini. 

avait à l'avance, en prévision dune fuile éven- 
tuelle, préparé un costume d'evclésiastique. 

li le revêt, s 

Puis, des hauteurs de Belleville qu'il habitait, il 
veni gagner aroule de Saint-Denis, par où il compit 
s'échapper. 

Près de Romainville, IL est arrèté par uu puslt 
d'insurrés dont l'exasperation est à son comble, Un 
le preud pour uu prère véritable, 

Vainement it prolestes comme il a eu soin de faire 
disparaitre tout papier établissant son identité, 01 


refuse de je croire, on le met au pied d'en mur, ft 
les siens le fusilleut, 


ques 


Guerre civile, guerre maudite! 


vvv On connait le mol de ce chroniqueur qui 
candidement disait : 

— Quand je manque de copie, je tue un aradé- 
micien, 

Depuis trop longtemps, hélas, H nv avait besoin 
de tuer personne pour avoir matiere à ailicie, Le 
nécrologe n'était que trop bien garni, les preocer- 
pations de tous n'étaient que lrop tenues enr éveil. 
Mais on peut noter comme un svmplome du cime 
retrouvé, la réapparition des Lartines sur P'nstitut 

On s'occupe presque autant des Jmmortels qu'aux 
jours de désæuvrement et de caneanage, 

Vous n'igsnorez pas qu'il fut un moment question 
de supprimer l'Académie d'un trait de plüme. Elle 
a échappé au danger, et pour attester son existe 
elle veut faire reparler d'elle, D'ailleurs la éhose va 
de soi, gräce aux vacances nombreuses qui se saoul 
produites depuis dix-huit mois. Car Ja mort avail 
beau ne plus savoir où donner de la faux, Cle n'a 
point épargné les vieux alors qu'elle frappait à conps 
redoublés sur les jeunes. 

Is sont quatre, comme les fils Avmon, les Im- 
mortels, à nommer. Quatre d'un eonp. Vous juiez 
si les convoitises sont chatouiliées eL enñiévrées, 

Quand il n'va qu'un fauteuil de vacant, quelle 
que soit la vanité propre de tont écrivain, il eu est 
qui sont hien forces de se dire : + 

— Hn'ya pas de plure pour moi, cette fois, 

Mais quatre fauteuils! Autant dire un cauaps. 
Là dessus tous les amours-propres de se mettre en 
branle et chacun de se murnurer menliudement : 

— Quand le diabie y serait, il restera bieu un 
petit coin pour moi. Evidemment la Franee n'a pas 
quatre hommes de génie disponibles, ot il faudra 
daus le noihre académiser au moins une médio- 
crité, Pourquoi pas moi aussi bieu qu'un autre? 

Ce qui me surprend, cest Ge voir le fétichiane 
atadémique survivre aux secousses qui renverse 
les dogmes, les {rônes, les sociélés. Dinparitiin 
furent... Je crois, Dieu me pardonne, que ‘si un 
nouveau déluge venait submergor 4 terre, au mo- 
ment où les flots couvriraient Paris, il se trouverait 
un candidat obstiné qui, nagéant de son mieux, ou 
se eramponnant au paralovuerre de quelque edifice, 
penserait à part lui : 

— Cela va faire joliment des vacances à Tnstitut, 
si les eaux se retirent, je me présente, 


ur Ce qui me surprend encore, c'est d'avoir à 
constater chaque fois que 15s plus ardents à la com- 
pétition sont trop souvent eeux qui jadis avaient été 
les plus àpres à l'ironie. Il faudrail pourtant prendre 
garde à cela. 

Dans les gares des chemins de fer anglais, un 
grand éeriteau dit au publie : 

— Méliez vous des pick-pockot ! 

Peut-être serait-il bon de placer dans le cabinet 
de travail de tout écrivain une petite pancarte où 
on lirail : 

— Ne te moque pas tant de F Académie, on ne sait 
pas ce qui peut arriver. 

Voyez Théophile Gauthier, Si, anx environs de 
1830, quand tout fMambovait en Jui, le talent, Les 
gilets et les paradoxes, on était venu [ni prophetiser 
qu'il monterait des centaines de marches, tirerail 
dus douzaines de sonneltes pour aller, le chapeau à 
la main, demander lt voix de la Nullité À, où du 
Pédantisme B...., comme il aurait ri de bon 
cœur ! 

Aujourd'hui cependant, la Nuilité A. et le Pédan- 
tisme B. se vengent en lui faisant faire antichambre. 

N'ai-je pas lu aussi quelque part qu'Alphonse 
Karr venait se mettre sur les ranzs ? 

Lui, charmant fantaisiste, l'indépendant, le capri- 
cieux, l'humoristique! Tuif lui qui a écrit Fou Bres- 
Sier, Fa Diese, les Gurpes! Il aurail envie de se mo- 
miler à son tour! 

Je n'en sais rien, mais je suis sûr qu'Alphonse 
Karr a dû plus de vingt fois décocher à l'Académie 
ses traits les plus mordants. 

La pancarte, bien vile la pancarte! 

Quant à Dumas fils, il a l'esprit trop net, trop 
prudent, trop pratique, pour s'èlre jamais laissé 
aller à ces boutades anticipées, Aussi l'Académie 
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Sur 


_ 


ebolle disposée à le reeevoir à bris ouverts. Elle 
n'est pas dégoitie, Dumas fs a de jus une l'LOU 
pour entrer au puis Mezarin. FE a uu devoir êt Ÿ 
remplir, C'est de constater tout Tout dans son dis- 
cours de reeplion quelle Hijustire à été cornmise 
svstébuniquenent repense 


cuvers soi pere, 
ie eapiation-à, 


HI vaura du monde je jour de ei 
et moiire Pinsard, $ drôlement mis en scie au 
Gymnase par notre ami Leroy, dis sos Hits, 
répétera pour le coup plus fort que jamais : 

— Nous sommes débordés… positivement dé- 
bordés! 

El ils je semi en effet de toutes Les facons, 


2 Si je tenais (ce qui est lout à fait loin de ma 
peusée) à faire tu compliment à l'instiiul, je risque 
ris comoitce transition cite phrise : 

— Les lumicres se suivent et ne sc resseribient 
pus, 

Un courrier de Paris a, de par son titre, le droit 
et le devoir de s'occuper de loutes les questions qui 
intéressent li capitale, y compris les questions sé- 
riouses, Nous ne passérons dune pas sons silence les 
drop justes réelamations, dout cote semaine le con- 
soil municipal était saisi par les habitants de plu- 
sieurs quartiers, 

Je ne sais si Vous sortez le soir, Annuel cas vous 
aurez sans doute remarqué qu'on marche presque À 
lilons dans les rues, C'est à regratter feu Jes raver- 
héres qui se balançrient mélincoliquement sur leur 
corde graisseuse, 

La raison de ecs fénébres s'anpoile économie. 

Cest fort joli colle vertu-là, ruais il n'en faut 
print abuser, Et l'on en abuse, 

Un, deux, trois becs de gaz sur quatre restent 
életnts toute Ta soirée, De plus, à minuit, on souftle 
prudermment la moitié de cons qui avaient eté alu- 
més, Alors, de distance en distance, on apereoit de 
loin, comme les phares eliir-seriés sur les côtes, le 
lumignon trembloltant qui à mission, le malheu- 
reux, d'éclairer une rue foutentitre, 

Nous alions entrer dims l'hiver et par consfquent 
dans les tiuils noires, que la faiin elle froid peu- 
plent de Éloux, Fsagit de savoir si, pour mettre 
queiques pitées de cent sous fl ratsse d'éparsue, 
où a envie de chasser fous les visiteurs éligante, tous 
ls étranters richesqui faistient la prospérité du com- 
incree parisien. 

Les bals de l'Opéra doivent recommencer, dit-on, 
au mois de déecmbre, On parle de fêtes officielles, 
de bals, de soirées, Pour tout ccla, Ï faut que la rue 
ne soit point un Coupe-gorge où une fondriéere, 

Ce n'est pas par ces petits coiés qu'il faut coin- 
prendre l'éconuinie, La nouvelle alminis{ra'ton ne 
doit pas ressembler à ces fils avares qui toinbent 
dans excès contraire à celui de leur pére prodicue, 
Rien d'inutile, soit. Mais le névessaire, 

Pour une ville comme Paris, la jumière est ans 
indispensable que le pain. De grâce, on nous 4 arsez 
raliouné lun pendant le sitge, ne nous rationnez 
pus l'autre, 


ven Une économie d'antre genre, contre Jlaquetle 
je ne crois pas qu'on profeste, est ecile qui suppri- 
me un grand nombre de places de bourrean en pro- 
vince, 

On a prétendu même qu'elles étaient supprimées 
toutes, et que le titulaire de Paris serait chargé d'al- 
ler donner jes représentations dans les dépirtements 
chagne fois que le bescin s'en ferait sentir, 

C'est une exagération. 

* Ajoutons que le bourreau de Paris est lui-mime 
à la voile de prendre sa retraite, {la d'abord été fort 
malade il V a deux ans; en outre, sous la Com- 
mune, se voyant menacé, il a passé par des émo- 
tions et des péripétios qui ont achevé de Le dégoûter 
de la profession. ; 

Peut-être la question va-t-elle se frouver simpli- 
liée par une invoution américaine dont les journaux 
du Nouveau-Monde parlaient l'antre jour, 

H s'agit d'une gnillotine mécanique supprimant 
toute intervention de l'homme. Une fois l'appareil 
monté et le patient posé sur la première marche, 


tout le reste se ferait malhématiquement pour ainsi 


dire. 
Encore uu progrès, assure l'inventeur, qui parail 


très-fier de sa découverte. Nous n'avons Jits le temps 


d'entrer en discussion avec Jui. 


vu Voici qui est plus gai. 

C'est uue histoire authentique qui prouve qne le 
favoritieme survivra à tous les réginies dans noire 
cher pars, grace à ln manie de quemander dont 
aus komines posséde, L 

La seène se passe dans Ja petite commune de X., 
appartenant à un de nos départements du centre. 
Uu Parisien, en visite chez un ani qui Jabhile cette 
commune, est pris d'une envie de tirer un Coup de 
fusil H n'a pas de port d'armes, mais bah! 

Il prend le Lefaucheux de son ami et se met cn 
campagne au petit honhour. 

A peine a-t-il marché pendant un quart d'heure, 
qu'il aperçoit... À 

C'est bien lui, le garde champèlre. 

Le Parisien s'esquive à toutes jambes. Et le garde 
champêtre court aprés lui. 

Déjà le d'linquant se voit sur les hanes de la 
police correel'onnetle; déjà il entend requérir con- 
tre lui, Vous jugez si Lout cela hâte sa fuite, 

Assaut de vitesce. 

Le garde champêtre gagne du (errain tont en fai- 
sant des signes que le Parisien ne comprend pas. A 
la fin, il arrive à portée de la voix, 

Le Parisien se croit pineé, 

O surprise! [Lentend ces mots : 

— Monsieur, n'ayez pis pour. On m'a dit que 
vous éonnaissioz ui ministre, @l je voulais vous 
prier de nr'apostiller celte pétitiun... 

Tableau! 

Je le répète, l'aventure est historique, 


rev Nous avons eu encore Ces jours-ci la question 
Glvmpe Audouard, 

Un journal avait classé parmi es communouses, 
parmi les pétroleuses peut-être, cette datne de let- 
es qui s'en est d'fendue, ainsi que c'était son 
dreit. 

Mu Olrmpe Audouard a même ajouté à sa dé- 
feuse qu'elle était occupée à mettre la dernière vir- 
£uie à un livre contrée la Commune. 

L'intoulion peut être considérée comme excel= 
lente, Je n'ai pas à y contredire, Pourlant m'est 
avis que, du moment où l'on s'élève, non sans rai- 
son, contre l'intrusion de la femvie Jans Ja politi- 
que, il est convenable de ne pas faire d'execption à 
lu règle qu'on entend poser. 

Le pour et le coatre sont aussi bien l'un que l'au- 
be en dehors de la eompélence féminine, si vous ad- 
mettez que le sexe faible et charmant à d'autres 
missions à remplir en ce bas-monde que l'étude des 
piliugénésies sociues, 

Yi aurait lon, trop long à dire sur ce sujet 
qui a été bien souvent traité sans jamais Ôtre Clu- 
vidé, ce me semble, 

Je ne fais qu'indiquer l'anomalie en passant, 
n'avant pas la place nécessaire pour y insister 


ve Le reste de mon papier, en effet, appartieul 
de plein droit à ee brave pholographe de Ja rue #* 
qui vient. sans méchante volonté, je le crois, de 
faire une si drôle d'épigramme. 

Si vous passez par là, vous verrez ,dans le cadre 
où il exhibe ses produits collodionés le portrait de 
Mie Y..., une de noscomédiennes sur le retour. 

Puis, juste au-dessous, accompagnant des photo- 
graphies de monuments délruits, ces mols cruelle- 
ment ironiques : 


SPÉCIALITÉ DE RUINES. 


C'est Mie V.. qui ne rira pas, si elle apprend 
cela, 


PIERRE VÉRON. 


A S  ——  — 
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ROME. — L'anniversaire du 90 septembre. — Les corporations ouvrières se rendent à la brèche de la Porta Pia, — (D'après un dessin de M. Luc-Olivier Merson_ pensionnaire de l'Académie de France) 


L'EMPRUNT DE LA VILLE DE PARIS 


| 

| 

| Paris à assisté, mercredi 27 septembre, à nn eue 
| rieux spectacle, 

Malgré une pluie torrentielle et continue, une 
foule compacte assiéenit THôtelde-Vile, dont les 
ruines fantastiques se profiltiont daus li nuil sur 
le ciel blafard. 
| Au petit jour, dix mille souscripteurs &e pressaient 
| autour du monument, 


atiendant 
l'empruul. 


l'ouverture de 

A neuf heures, on pénètre dans la salle Suint- 
| Jean, 1 seule qui ait bravé l'ineendio, et chacun 
oublie Ta nuil passée sous la hruine et l'orage en 
sortant par Ke porte Lobau, un petit papier rose 
! à la main, 


On connut le résultat des journées du 


27 6l 
du ?8. 


Dans la journée du 29 septembre, M. le préfet de 


la Seine à donné an conseil municipal d'intéressants 
! renseignements sur li souscription. 


L'emprunt a été souscrit environ quatorze fois, 
Les porteurs de bons n'ont pas tous usé des privilé- 
| ges qui leur'aviient été réservés, Leurs souseriplions 
ne s'élèvent qu'un chiffre de 200,089 obligations. 
Des spéculations considéranles avaient été entres 
à l'étranger, notamment en Belgique, où la banque 
nationale avait hieu voulu se charger graluiter 


uen 
d'encaisser Le montant des souseriptions, En soinime, 


l'opération & eu un succès complet 
le érédit de la ville éstexcellont. 


; elle prouve que 

L'emprunt à été souserit deux fois par La Bolgi- 
que, une fois en Italie, une fois en Autriche, Eu Suisse, 
la souscription à 66 lrés-eomsidorae également, 
Enfin les souseriplions reeues à Paris représentent 
NEUF MILLIONS d'oblisutions. 

Le syndical des avents de éhange a souserit l'em- 
prunt TROIS fois en vingt-quatre heures: HUIT CENT 
CINQUANTE MILLIONS ont été déposés dans les rais- 
ses de la ville. Les deux tiers de cette somme quro- 
ù viennent de souscripteurs francais, 

Nous ajouterons qu'il à été sonatrit dans le die 
parlement de la Meurthe 110,000 obli 
ron, dont 06,000 à Naney sculoment, 
Quelle réponse plus victorieuse pouvait faire la 
France à ceux qui ostient prétendre qu'elle avait été 
rune à tout jamais pur l'étranger ? 


cations covi- 


M. V. 


De 


CHANTILLY 


Meéveier à éerit quelque part : 

à «Je ne connais rien de plus hour aux envirous de 
la cpitue.. Je n'ai encore rien trouvé de compa- 
rable à Chantiliv. Treonte vovages m'ont pas encore 
épuisé mon admiration, C'est le plus heau maïiate 
qu'aient jamais fait l'art et Ja nature, sn 

Cuantilr, avant de devenir le Versailles des Con- 


dés, appartint successivement aux vomtes de Sais, 
aux sires d'Esquerie, de Laval, d'Orsemont et aux 
: Montmorency. On y voit encore quelques vestiges 
datant du douzinme sivele. 
. Charles-Quint, Charles TX et Henri IV furent tour 
à tour les hôtes des Montmorency. 
En avril 1632, le domaine passa entre les mains de 
Charlotte, épouse de Henri 4, prince de Condé, et 
ère du grand Condé, du prinee de Conf el de fa 
duchesse de Lontuierilla, 

A son retour d'Espagne, le grand Condiy fitpein- 
dre des panneaux adorables par VWatleat, et une 
giderie unique au monde par Van der Murlen, des- 
siner des jardins par Le Nôire, ot y fit couler «dus 
cuux jailissantes qui ne se taisajent ni jour ni 
nuit, » selon l'expression Ge Bossuet, 

Les merveilles du pure, qui faistient Fadimiration 
universelle, furent éhautées pur Saitenit 

En 1674, Cond rueut ln visite de Louis XIV et 
dépensa 209,000 éeus dans tes îles immortolisies 


pair madame de S'vigné et par le suicide de Vatel, 
| Eachanté de ce séjour, le roi demanda an prince de 
jui céder Chantilir, 
| fà 


. , > { 
noble lespitatior des princes, el dins son plus 


Ne Fu Me 


LE MONDE ILLUSTRE 


qu'elle déterminera elle-mrsnes je ue ui demande 
qu'une gréro seu de nren faire le concicrre, 

— Je vous rends, mon cousin, répliqua le roi: 
Chant ne sera jamais à voi, 

Condé dépensa des sommes prodigionses, titis qui 
furent, au dire de Saint-Siinon, des bagateles en 
donparaison des trésors que son petits 'entert, 
Ajoutons que ce dernier possédait 2,100,000 vres 
de rentes, et qu'il doux des fêtes rovales à | 
Louis XV 6l à la duchesse de Berry, 

Fautit rappeler le passace à Chant du roi de | 
Danemark, de Joseph Il et du roi de Suët? 

Paul EL reeut du prisée de Conde une nobie 
hospitalité, qui devait lui rendre pendant lémixr- 
Lion, dans Fhotol de Tzornichef, à Saint Petersboure, 
Quede surprise pour e M le comte du Nord, on que 
este fort de huit mille srpents, Hhaninée eninime | 
ut pabis et qu'un ehasse à couvre où, de dix pris 
eu dix pas, un pavsan à la Bivree du prinée eliul : 
Le chancelier inimobile d'aur lorche enfamméet | 

— Jusque ii les rois iront recu en tamis s'était | 
Condé ue recoit en roi! 

Au rolour, feet magnifique sous une vaste sente 
dont Les deiperies sont soutenues pur des bois de 
cerf Atdessert, le prinee <e leve : 


— Où monsieur le cote croitiletre? 


— fe crois étre dans le chèteau de Condé, le pins 


bel appartenaient, 
Les ridius star ent 


, les Ceux ets du pavillon : 
s'ouvrent, cluainex, chacun dans 


stalle clsons la main dau domest 


Trois renis si 
ique, apprenant 
au cote Paul qu'ilest duns os ceuries du chaltein, 
— he dés merreilles areileetunies de la Franes. 
Le vieux chateau fat démoli per la bande noire, 
Le chilhau d'Enghien, élevé par l'avant-dernier 
Conde, servit dessors de caserne de caviderie, Le 
cabinet d'histoire maturelle et la bibliotheque enri- 
clhüirent le jardin des Plantes, 
Xépoléon donna Chantilr à a reine Hortense, Le 
| priuee de Condé en reprit possession à ki chte de 


LEpire, ot v recent l'empereur Alexandre, 
Le dne de 


ourbon Htenleser tes decombres, res- 
buurer Le Hameau el les parletres, eurer les ertninnx 
et bâtir une petite Villa gothique pres des étinss de 
i Connelle 

Condé iustitua le due d'Aumaie son iaiaire uni- 
verso), 

«© Le jeune eapitaine rèva de revenir un jour, 
dpres avoir étendu et assuré li dominatinr fran- 
exist en Afrique, sé repuser dans da demerre Ges 
Montnorenes et des Condé, resianrée eCermbedie 


de ses mains, » En INi0, il contimenea dus FrAvAux 
dispetdieux el ne put les achekters le decrot du 2 
 jautier (ir interrompileelie uvre de résurrection, 

et Chant fut vendu 1 millions aux htndquiers ! 
tutrlais Coutts et comparuie, 


Le due L'Aumate à racheté le chälenn de ses ateux, 


ét Chantilly va retrouver son ancienne splendeur 
Les éourses eliesmèines reconenenceront biegiôl 
sur l'hippodrome adossé à la foret. 
La, ke semaine dernitre, les elevaux ont £lonr 
sur ia pelouse, les routes d'entrcnement se frauvant 


op ditrempéess les éhacnes ont été haissées pere 


dut Lrois jours, et plusieurs essais ont eu Heu sur 
ke piste. 


ANNIVERSAIRE DU 20 SEPTEMBRE 


À ROMF 


Nous lisons dans un jourual de Rome du 20 sep- 
tembre 1874: 
Les hier soir, on pouvait voir, à l'animation qni 
régnait dans Les rues principales, que Rome se pre- 
parait à la srande solennilé d'auiourd hui. On alfi- 


ohait aux eécius des rues les invitatious des Cercles 
ut des Soc 


Lis ouvrières pour la réunion de ce mis 
place Navona, ainsi que le manifeste 
earessé à Pirée cl anx volontaires par ki eoimmis- 
| sion exéentive de la réunion tenus au théâtre Ar- 
| Semi, 


l 


fin sur la 
\ 
LU 


— Jlestà Votre Majesté, dit Condé, pour 1e prix ! 


Sur la plire del Popois, OLA travaillé, jusqu'à 
ES heure trésavianeés, à li construction d'un pa- 
vilon fprovisé destiné à recevoir les autorités mu- 
uivipales et les personnes invitées à assister à ln vu 
vus d'aujourd'hui. 

Des marehands avaient installé sur le Corso, en 
plein air, leurs éliaces de internes en papier Li 
coore avec linseriplions 6 Viva il 20 settember 
iNinton 

I vavait beaneconp de monde sur la place Co- 
luna, A huit heures, un éronupe de éent cinquante 
Jetues gens à parcouru le Corso avec des Tinlerues 
et des faumbeaux, renouvelant ainsi la démonstra- 
Lion contre la propaëtie des trois jours de ténèbres, 

On les apulaudissail au pis sage, Leur protesty. 
Lion seablait, d'ailleurs, s'adresser surtout à ln So: 
ciété du gaz, dont les produits ne donnaient, Hier, 
éonme de coutume, qu'une bien faible Tumiere, 

Ce groupe à eonstunment gardé le plus serupu- 
leux silence, et tout s'est passe dans Ta Wranquillité 
la plus complote. 


La ville est mise en monvement dès les premir- 
res heures du jours Les maisons se sont pavoisies ot 
lon remarquait, paru une jufinité de drapaux 
eux routeurs n'idionates, quelques drapeaux anis 
et américains, Le munijcipe a fait jeter le long ôn 
Corso du sable jeune, comme Cest Fnsaige dis ls 
urandes soleunités, Sous l'ancien fouversement, on 
m'emplovait le sable que dans les rues que Le pipe 
devait parcourir: dus loutes les autres cireonsi 
ces, on répandait sur le pavé de La pozzuhun roue, 
Les omuibus suivaient leur iinéraire habituel, avec 
de grands drapeaux pour ornement, Un trs-grind 
nombre de citoyens portaient à eur boutonniere 
des cocardes <tricolores, d'autres de petites feuilles 
jinprimées, avec ces mots: Viet 20 settonber WU 
Din que le ciel fut menaeant, dès le matin on st 
portait en foule sur li place Nuvona. 


La coministon uomimée par da réunion du dt 
re Asgrenlinn, et compose de MM Pianciaui, 
roue, Costa, Agneni, ete, à dispose dans l'ordre 
vautu des hauuiéres et les représentations des dif 
repts cerelus et associations: les groupes, ainsi for- 
mes, acenpaient le partie de ht place opposée à lie 
glise Sointe-Aenes, La colonne, ayant à st {ete 
deux musiques de la garde na jonale, s est Las il 
mouvement à heures tan milieu des appt 
soments de à foule des curieux qui oeeupaienit 4 
place et toutes les feuêtins ds maisons Née 
nantes, 

Voici L'ordre dans lequel marebaient les mer 
ous: d'abord les fgionnaires de LRAN-AN PS W 
Sucièté des Rednei et VAssociation nie 
reprécenties par un grand nombre de mets À 
avant ehacune leurs bannières, Les memes de é 
commission veillent au bon ordre sur dif 
points de la proression. Vegdent ensuite Les ral Le 
sentintsdes arts et metiers: beadangers, perruque. 
houchers, macbriers, fabricants de pates, cordons 
cochers, ete, Chaque Sortété avait quelque pari 
aux couleurs nalionées, avec linserip ion uit 
elles ou Vive de 0 sephembrot» Puis on Voyiil é 
banuiores des différents cereles: celle du core E* 
tistique interus ioual était entourée de quite Mir 
peaux étrangers: d'Angleterre, ŒESpaenes de 3 dE 
quie et dela République mexicaine, dont les COTE 
Sont les mièmes que les nôtres s ils étaient ports Le 
des arlistes appartenant à ces diverses HHBS, ee 
fin venaient les membres du Cercle Berniui, 0 
Cercle technique et d'autres, La colonne se Comp" 
sut de plusieurs milliers d'individus, doit le 


quite 
bre allul toujours grossissunt en ronie, 


—— 


La prosession à traversé en bon ordre etat sul 
dé la musique les places della Appolinare et dr 
Sa-Acostino, des rues de fa Srrofa, delta Fonte 
le Corso et la pue dei Cre Ladroni jusqu'au Qui 
nul, Quoique le ciel s'ohseureit de plis CH plus, Li 
ciande terrasse de Monte Cavallo é ait occupée Fe 
de foule de personnes: un graud nombre d'au 
à pie ou en Voiture, so dirisoaient du coté de Puit 


Dit, 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


Après avoir chaleureusement applaudi en passant 
devant le Quirinal, la procession s'est entatee dans 
la grande rue qui conduit de Monte Cavallo à 
Porta Pia. Le ciel s'était obscure de plus en plus #1 
une forte averse a surpris cette iramense foule pros 
la place de Termini. 


Disons en passant que koimünicipalité a en Peu 
reuse idée de décréter que la route appelée jusqu'ici 
Corso di Porta Pia prendra dorénavant Je nor de 
« Via Venti Séttember » 3 dés ce matin, une plaque 
de marbre portant celte nouvelle dénomination a 
été posée. 

La pluie n'a point effravé les manifestants, biou 


qu'elle tombat assez forts il étt d'üilieurs impossi- 


ble de trouver un abri le long de cette route forquée 
du mur d'enceinte et sans construetions latérales. À 
peiue quelques-unes des nombreuses femimesqui at 
lendaient le passage du cortége ont-elles pu eher- 
cher un refuge sous les deux portiques élevés à 
droite et à gauche de Ja porte; les autres ont Gt 4f- 
frouter intrépidement laverse, soit à pied, soil 
dans les voitures. 

leureusement, cette pluie n'a pas dur plus d'un 
quart d'heure. L'ordre s'est aussitôt rétahli dans Ja 
procession, qui est sortie par ai Porta ja vers 10 
heures 1,4, au milieu des applaudissements et aux 
sous de la marche royale, 


Beaucoup de personnes portaient de belles cou- 
ronunes de laurier et de fleurs, qui out 66 mises ant 
tour de la pierre commémorative placée, par les 
soins de la municipalité, à Fenudroit où fa breche fut 
ouverte. Le passage était peu connnode hors de Ja 
porte, vu la boue produite par la pluie et vu la 
quantité innotubhrable des voitures, dont la marche 
étail ordinairement assez mal réglée, Ces voitures 
occupiient toute la place eXtérieure de Porta Pia et 
se prolongeaient en longue lile jusqu'aux fontaines 
de Termiui. 

L'ordre général continuait, du reste, à être par- 
fait; on acelamait le roi, Farmée, Garibaldi, les 
auartyrs de Porta Pia, L'honorable Pianciani à pris 
la parole dès qu'on à pu faire un peu de silence, 
a parlé des événements que ce jour rappelle el il a 
dit que nous devons l'accomplissement de Tanité 
italieune au roi, à Garibaldi et à l'armées son dis- 
cours & été fort applaudi. Un jeune étudianta parlé 
apres lui, rouis la faiblesse de ki Voix à empèchs 
qu'on l'écoutàt avec attention. 

Bientot après, les manifestants sont revenus sur 
leurs pas, en tournant par la rue Sauna Susanna et 
en conservant le mème ordre de marehe, jusqirà Ja 
place Barberini, où l'honorahle Pjanetani les a invi- 
tés à se séparer sans cris et sans autres démonslra- 
tions. ce qui a en lieu. 


à é 
ÉOURRIER DU PALAIS 


Lesouvriers travaillent avec une activité fiévrense, 
lon pas encore à la reconstruetion, mais au moins 
aux réparations urgentes du Palais-de-fuistire de 
Paris. Les grands travaux qu'il faudra exécuter tot 
ou tard pour donner ur palais Son «antique <plon- 
deur, » rendent nécessaire un olan général, rome 
uant l'ensemble des bâtiments, amenagement ere 
rieuretarchitecture etexigeant l'étude of la réfexions 
[faut au moins profiter du désastre pour corsirer 
les fantes de Fancienue distribution, innabile eau 
tout imprévoviante au premier ehef. Ce qu'il tant 
pour le moment, c'est kr pronipte reconstruetion pro 
visoire des salles de cours d'assises et des charmes 


correctionnelles, 

L'intervention du pétrole, dans les incendies, dont 
les aïmables communeux doivent Pidée promitre 
aux aimables Prussiens, read difficile à Texebs la 
solution immédiate du probléme, On retronve ordi- 


_.._Härement, après un iueendie, ee qu'on appelle bs 


quatre murs qui peuvent porter des toitures uott- 
velles et des planchers nouveaux: mais le pétrole a 


pour effet de compliquer le mal; les pierres les plus 
lavees etes plus solides deviennent fiables et sou 
vonten petits morreiux, en poussière, quand le pé- 
role a passé per Li, et Ds murailles Jes pins magis- 
los n'offre pins aucene solidité; ne faut plus 
coipier Sur rien dé ce qui est resté debout, Nous 
rever ous un jour, ét hie tôt, ft faut lespéror, ua La 
Eis-defustice notvean dans lequel les salles soront 
Vastes, sie es, maiestuonses, solennelles, el Dos i'ati- 
rons plus ee idieukeséhoire d'arriver par des esei- 
Ders monumeutaux, à des e-cointes élroites, imes- 
quines ef incommeédess nus jusqu'à collé époque, 
le faut Gescliimbresd justice car MAL les assassins, 
ef surlont AM les escrocs ot repris depuis long- 
lemps ot tor trantuiloent le cours de leurs ex- 
poils journaliers, Les fisvres politiques ont, pour 
Cux, une durée pins Hniée que pour les plaideurs 
alles; Lotus retrouvons dejà les bonus lours 


cuantaise et l'inténicuse 


ordi 
d'autrefois, le spirituel 


coabituson froululeuse, 

Voici deux éssais adiniratloment réussis pour les- 
ques Ke tribunel s'est montre sévere : 

Dieurez-tous on eonclze qui recoit, un bran 
Mail, ue otire portant os féte cos mots tesribles : 
Cire, jrieassntte!n Pour une £rande partie 
de li popurudion parisionne, trés-inteHitente, parec 
qu'elle procde Qu gamin de Paris, mais fort pou 
lettrée pour aime raison, Je mal jussrousalte rez 
présente ue ehose indléfinie, vague, terrifiaute, une 
sorte de pouvoir ocenlls, sotquel il serait insensé de 
votioir résisters cela représente ui commissaire de 
police, moins le frein de Ta légalité, plus la ruse et 
aneelé Messieurs Les avonts d'affaires de has 


étuse sont ponr quelque Chose dans ce préjugé po- 
piliire : » IL vavait dejà 


dns eos doux niols de qui fire réver un concierge 


Cette, L'riccnnsulle! 


dont hi conscience aurait eté sans lache s jugez de 
Pole qu is devaient produire sur 10 concierve d'un 
hôtel sitné aux éurvirons ce Et pare Vendôme, et 
qui avait ramissé dix moreens de bronze après 
ke ehte de la ccleine, Ces doux mereerux, il les 
avait trouvés devant Je porte, en Lalavant, mais 
Fun des deux sé trouvait étre Le tête du prince Ei- 
gone, Au poids, celà pouvait valoir quarante SOUS 3 
mais, dans l'hôtel, D Y avait un Anglais qui achela 
les deux debris pour deux cents francs payés QUE 
toit, 

Or a lettre invitait A, le eoncierge à se rendre le 
lendemain sans faute dans le evhiuet de Fhomme 
d'adtires, — non, je ne drone, dn jeréeonsuite, dl 
«pour une fire pesiat sur Le compte personnel» 
du concierge, ConieiS + rendit quiet et tremblant 
et lé majestuent M Cumpagne après avoir touie- 
fois déchiré la lettre de convocation, prit les airs 
dun jure d'instruction el annoget gravement à son 
cent Qu'ii past contre Jui, non pis UD, mais 
deux maned is arret Puis venait le correctif obligé, 
Linbetre el sévere juréconsulie se chars ait d'arraui- 


per lafaire avve son api le chef de Ja police de sû- 
reté, inovengant Je versement dune somme de 
Go friues, 

Best bien efravant de se fronver dans les filets 
d'un jurisconsaltes tuais 600 frames À Gonuer fur- 
Dent uneontre-poids respectable, et le concierge cul 
le courage d'aller raconter ses tihenurs au commise 
sitire de police de son quartier qui lui conséitla de 
ne Das MalhiUer au seeoud rendez-vous. 

Céluit ehez un mare de vin que la somme 
devait être versée, ef le matheurenx concierge alla 
braver cette soconde entrevue, I afrivait à Les, 
le juriscou culte allait prés anent le faire arrôter 
chez Inis lai montra une lettre, nn pli de forme 
minishilede, see nn papier ci une envedonne Capa 
h'es de donuor la chair de ponte. un entéte imprimé 
portant 5 0 Préfecture de pobre.» L'appélit était 
Vent eu mate ant chef de Hi sûreté, ami du 


iutisconsulte, ilbi fà 
Les vingt-quatre heures, Stton sa consvience ne ni 
ponethaut pas de relirder pus lonstetps Faceoim- 
péisement de ses devoirs, 

Aecimernent deux à ents, — de véritables agents, 


ceux — S'ésncent pour sfr la leflies mais le 


jeristounnles a le temps de Ja déchirer en mille 
proces, Mais al neut pas Je teinps de les avaler, et 
meute juilte frasinunts de papier c'est vn jen pour 


£ à | Ü 
ait deux mille francs dus 


sent M, Campagne, jurisconsulte, son ami le pré- 
tendu chef de la police de sûreté, qui consent à 
ne plus s'appeler Leroux, mais Biarnès; c'est un 
antion instituteur déjà condampé à 14 mois de 
prison pour des percadilles, du meme genre proba- 
blement, 

I setrouve que Campagne a été président du cluh 
Montparnasse, et qu'il a fondé le club du Vieux- 
Chènes aux élections du mois de juillet, il s'était 
porté candidat à la représentation nationale, ét il 
avait ainsi formulé ses titres à la confiance de ses 
concitoyens : Campagne, jurisconsulte publicite de 
la faculté des lettres! Depuis qu'il est arrêté, il con- 
linue son commerce; il a eu l'effronterie d'écrire à 
ML ie procureur de la République, qu'il trouvait à 
vendre les deux fragments de brouze pour une 
sonne de 0,000 francs, 

Ces denx respoclables personnages ont déclaré 
qu'ils avaient Voulu donner au concierge une lecou 
de probité, et qu'ils avaicüt l'intention formelle de 
‘verser dans la caisse d'un bureau de bienfaisanre 
les sommes qu'ils exigerient de lui, uniquement 
duns le but de fixer dins sa mémoire le souvenir de 
ce chât ment, Hs ont été condamnés tous les deux 
à trois ans de prison, et l'infortuné concierge, qui 
s'étail cinpressé de verser dans les caisses de l'État, 
à titre de restitution, les 200 francs qu'il avait recus 
de l'Angleterre, à 66 conduinné à dix jours d'eni- 
prisonement, 

Et puis, voici venir une Bretonne, une vraie Bro- 
tonne de Ja vraie Bretagne, qui vient s'asseoir sur 
les bancs de la prévention, revêtuc du costume na- 
dional, Avant le siége de Paris, sous le faux nom de 
Victorine Raffray, elle était employée chez un 
blanchisseur de Pulerux. Celui-ci, dons sa clien- 
tle parisienne, comptait M. le baron Paul Ramond, 
uu numismate des plus distingués, En venant chor- 
cher le linge, la Bretonne apprit que M. Paul Iti- 
mond avait formé un médailler d'une valeur ensi- 
déruble, dumismatique et péeuniaire, I était parti 
pour Versailles lors de l'insurrection du 18 mars, et 
il avait luissé à Paris Ja femme Duming comme 
gardienne de sa maison et de ses trésors. Héloïse 
Doniis, teLestle vrai nom de la Bretonne, se pré- 
seula de sa part pour opérer leulèvement du mr- 
düiller; Made Duntiug lui remit, sans concevoir 
äucui Soupéon, environ quatre mille pièces d'or ct 
d'arent. 

hiutile de dire que la Bretunne S'empressa de re- 
tourner dans son pays. Là, elle esava de vendre le 
trésors mais li modicité mème du prix qu'elle on 
demandait Ja trahit, et aujourd'hui M. le barou 
Paul Ramond est rentré en posses-ion de sa pré- 
cieuse collection. 

Quant à Héloïse Donias, elle a été condamnée à 
lois années d'emprisonnement, 

Al! pour aujourd'hui, permettez-moi de ne pits 
vous parler des conseils de guerre, Je commencerai 
ion prochain courrier par un relevé des condum- 
nations prononcées, J'aurai probablement à vous 
raconter le proces des assassins des otases. 


FETIT JEAN: 


LES JOURNÉES DE MAI 


PARIS EN FEU 


Elles sont encore présentes à l'esprit de tons coux 
qui les ont passées dans 4 cupiiule, ces Pistes jeur- 
nées Qu li moitié d'uus ville Juttait contre l'autre, 
sous Les Dombes ef la mitraille, à la lueur des flani- 
us incoenditiress nous avons encore dans les oreilles 
cvs terribles canonnades, ces sonneries Rigubres, ces 
clameurs dééhirantess nous voyons encore de nos 
veux es nuages de fumée julereeplant le soleil 
comime un Voile de deuil pendant le jour, et ces 21. 
pantesques vapeurs rouges qui, la nuit, feintaicnt 
lciel de la couleur du suns, 

Nous retrouvons aussi duns notre cœur, en évo- 
quil ces lemps infernaux, toutes n0$ angoisses du 
moment, comme aussi toute notre alégresse de la 


la polire, Voili comment le texte de a lettre arriva délivranre, 


jutuet jusqu'au tribu devant quel comparise 


. 


Mauiss'il fut cruel d'ôtre témoin de ces choses, il v 
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4 DéANINOIUS Uie ceriaine seustielion äpre. duus 
l'empreinte qui reste, dans notre imagination. 

Ce tableau de Paris en feu, doit nous tärhons de 
donner une idée aujourd'hui eu éhoisissent Fou dus 
sites où il fut le plus horrillement grand et pitto- 
resque, dépasse tout ee que le rôve d'un printre- 
poëte pourrait imaginer. 

LL faut dire aussi que le saigissement one fail 
éprouver iaréalité donne au speetaelodes proportions 
éonnantes sil agrandie des suites qu'il peut avoir, 

Aiusi, quand du pont de la Convorde, of le des 
Voir Dous aVail Conduit au moment de prise de 
Tilôtel-de-Ville, nous embrissèmes Ta Seine ol sa 
perspective d'arches superposées mit des patiis 
en leu, nous eérûimes à un éubéisement gén 
ral de la grande cité, 

Comment snpposet en effet que Le Louvre, par 
exemple, $i voisin des Tuileies, recolesdit pour es 
générations futures les Wrésors acrenuiés por les pie 
héralions passes? Comet ete que Stunt 
Chapelle, cette chasse sainte, cette relique artistique, 
resterait invulnerable au million meme d'un lover 
ardent? Et Saint-Germain Auxerrois, el Sainte 
Gervais, ces précieux saneluaires, et Notre-Dirue, 
la vieille basilique, et institut avec sai prédiense 
bibliotheque, el tous ées pâtes de maisons eue la 
fiame déchait, que la formée enveioppail, nest ce 
pas par mivarle que tout eelu devait échapper! 

Oui, nous lasouerons, en vovant les incendies 
de la rive gauche 5 Re Légion d'honneur, lé palais 
d'Orsay, rue de Lile, fumer au-dessus de fa 
Seine, aver Les invendies de Ja rive droite 5 les 
Tuileries, la place SuiutGermain, FHôtelde Vilie, 
un immense ave de feu et de famnée, en vovant au 
fond du tableau les étineelantes Tueurs du Pifais-de- 
Justice, il nous à sanblé que rien derriere ve décor 
diabolique ne devait plus subsister, 

La Scine elleméne, ent éoutit a nos pieds en re- 
Métant ces étranges embrasoments, semblait los en- 
trainer avec elles ee melait plus de l'eau, mais des 
laves en fusion 

Le bruit des canons placés gore post des Saints- 
Pôres et le bruit des canonitres, à l'abri de ses ur- 
ches, venaient en notes Doifanies aeeornpanner ee 
hrand dune, Leurs éeliirs sillonnaient les nrides 
fabuleuses, ef li pluie d'obus qui leur répondait de 
lôlel-de-Ville en eviataut au nilfen d'elles some 
blait autant de foudres lancés par les tiuies de la 
destruetion qu'on vovail pluvr, 

M. Chifiart, dans la masuilque passe que nous 
renroduisons aujourd'hui, à voulu repraluine cos 
faits et ces idées, Qu'il nous soit permis de dire que 
nous qui les avons vus ét ressentis, notts Les retro 
vous en jetant les Feux sur son talent, 

Que Si quelque autre lémoin vient dire qu'il y 
manque ha taille ef a couleur, nous Eni r'pondrons 
que, pour peindre ces choses, il fandrait pour lobe 
l'étendue du ciel et pour eouteur Hé palette de Sat, 

MeV 
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FÊTES DE TURIN 


——— 


BANQUET DANS LE PALAIS CATRIGNAN 


Nous avons parlé longuement des fes de Turin 
dans notre dernier numero: rous y reviendrons au 
jourdhui, seulement pour rappeler que lé banquet 
oftert par de munieipe a eu lieu dns ht grande salle 
du palais Cariguan, — sitné au centre qe ville, à 
quelques pas de he placed chitean, pris du faéatre 
et sus La petite place ausaquels IT a US SON Hoin, 

Le punis Cent on visit iles, dont Lar- 
ehilecture, asc dedio rt — au pont, de vue di 


eaût surout — est dre au P Gcrtoi, Tuitateur 


esaceré de Borremiut, et qui sorsit lonélenps de 
demeure aux priness POvAux de Savoir. 

La Chnbre ges députés v tenait ses sinnces et 
le conseil d'État Sy réunissait, Eu fier, se dresse Ti 
statue de l'illustre philosophe Viicenzo Giopertt. 


Au banquet, AM lesvndie de Turin a remereié les 
vovagenrs qui avaient répondu à l'anpi de | alive. 
et a porté un tonst à ses Lôtes etiuresne de Victor 
Emmanuel 


M. de Rémusal a répondu ainsi à M, le eomte de 
Grignon ; 
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Messiours, je regrelle vivement de ne pouvoir, en 
un pareil moment, vous parler la kmgue Barmo- 
uivuse dont vous venez d'entendre les sons, Panrais 
ane à vous rappeler le mot que Dante rappelait, le 
mot euractéristique de votre langue, et redire : « Si, 
sin à tous les sentiments que vient d'exprimer lho- 
norabie président de cette honorable rénmnion. 

Mais, si je vous parle une langue moins douce et 
Bois sonore, rippulez-vonis qu'elle est, comme it 
voire, issue du mile langage que parlaient vos ire 
tres, et que, Halions et Francais, nous somnies denx 
laves fatines et nous sommes faits pour ons enter 
dre, : 

Et quel moment serait miens éhoisi, pour exnri- 
mer les sentiments de bienveillance et d'union qui 
doivent resserrer les ons entre nos deux pivs? Une 
grande ouvre de science ot d'art vent de Les rappro 
cher Un voi puissint, un souverain qui erovail 
peut-être contmder ta mtdture, à ditun jour: «ef 
nvapius de P\rénées, n° Aujourd'hui, erst Pine 
dustrie, souveraine aussi, la reine des temps moder- 
nes, qui dit à son tour: «ba barriere des Alpes est 
dhaissée, » Et pour moi, le grand mérite de ee beau 
travail, de culte voie nouvelle à travers les Ares, 
c'est qu'elle ne peut servir à lt guerre, La guerre li 
fermerait à l'instant, Elle est Bi route de la paix, 
Puissetelle rest 


à jamais onverte ! 

J'aime à espronct ces sentiments de paix et d'n- 
union en présence des représentints Ge cette noble 
ville de Turin, qui a été de herecat elle rempart de 
la liberté de l'Halie, 

Ein, messieurs, pormettéz-moi de nrassorier au 
toast que je Viens d'entendre 6! de porter à mon 
our, au nom de la Franure et du present de la 
République, la santé de ve prince guerrier el lihé- 
ral, de ce prince Hidele À son peuple, Adele à su 
cause, qui a von illustrer son régné par ces deux 
grandes ehoses, les promiers biens d'un pays: Pindé- 
pendance nationale et la Hiberts publique, 


M, Visconti-Venosta, ministre des affaires étran- 
géres d'Ialies M Branelhiert, président du Parle- 
ments le chargé d'affaires d'Allemagne, et M. Por 
ruzzi, svudie de Florence, ont ensuite prononcé des 
discours tresdlongs et porté de nombreux fousts. 

Ces divers tousts, quoique prononcés au milieu du 
jovoux eliquetis des verres et des assiettes, ont soti- 
levé tour a tour d'unanimes applaudissements. 

Le banquet lerminé, les invitésse sont rendus sur 
la place Rovale, où une excellente musique, entres 
nélée de elururs, jouait des hymnes et des airs nu 
fionaux. La foule m'avait pas assez de bravos pour 
saluer les Prato tatin, de Novara, etes adnirables 


compositions de Petrella, de Meverbeer, de Rossini 
ut de Verdi, É 


F. DE CAZANO. 
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FÉRATRES 


COMÉNIE-FRANCAISE 2 Les Coprires de Morrirenr, — \smiie 
ds Les Bogands. — ROLIES-NOINELLES à Nobushos 
CONCERE TIVOE 5 M, Lourde, M. Mario, M Bubarin — 
Nonelies, — OEuvres dramatiques choisies de Calderou, 
Wauelion de M. Antoine de Latour, 


On joue assez fréquemment à la Comédie-Æran- 
caise les Capriees de Marine, A mon avis, ee nes! 
pas une des meilleures pièces d'Affrel de Misxot, 
guoiqu'elle vise à l'éclat el qu'elle y atteirne certai- 
denients mais dlle sent le pastiche à plein nez: Cest 
du Marivaux courant les rues de Naples avee un 
facon de vin de Chspre dans hrtèie, Outave est le 
propre portrait de l'auteur, un portrait qui revient 
Drop souvent dns son œuvre, et qui s'appelle tour 
a tour Rafaël Garurei, Fantasio, Mardoche, Roll, 
Videntin, Dans les Copries de Mur on ne fut 
auire ehose que se griser, dissertor sup l'amour et 
prèter Loreille an bruit des sérénudes, ML Auguste 
Vacquerie à dit trés-justement du répertoire d'AL 
Fred de Musset: 4 Ses comédies ont la légérelé spi- 
rituelle et limpalpalilité lnnineuse des visions qui 
traversent le sommeil: on S'en réveille comme d'un 
reve, on se souvient confusément d'un monde va 
eue qu'on ne peut plus retrouver IL voit si peut 
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nelleonent ses itures qu'il a ul jouer te Chandehier 
en rostumes de Louis XV,» 

Les premières représentations ont mangné cette 
seluaine, ais On en voit pondre un certain pomn- 
bre à l'horizon. Le Gvmoase prépare une petite 
vomméaie de M, Alexandre Dumas fs : Le botipuet de 
mures, CE deux actes en vers de AT Franenis Coppée, 
Ce M Coppée est assurément un heureux jeune 
hopanez eest de tons les poëles nouveaux celni qui 
a fait le plus rapide chemin, Nous le rotrouverons 
sous peu de jours à FOdéon, qui lui a demandé on 
lever de rideau pour Si reoterture, Ce lever de 
ride accompiinera es Creanoers du bonheur, une 
piéee en trois aëtes de M, Edouard Cadol, un autre 
jeune hotmimne ou à peu prés, Voili denx théâtres 
pourvus pour quelque tenips, 

Les autres continnent à Vire avet d'anciens sue 
ces. Tels que les Brépuutss aux Varieiés. Ces brisiants 
sont de facétieux drôles, fres-piiloresquementatccons 
rés, dégoisant les plus gas refrains du monde, el 
parfaitement connnandés par le capitaine Dupuis Je 
voudrais Mie Zola Poutar moins doduc dus ses 
habi s de jeune fermier, mais cet est un vœu tout 
individuel, Mie Vongheol est à souhait dans le rôle 
de Fiorella, la e file du audit, » 

Le Neue des Folies-Nouveles est de l'école de 
P'édileisve, Ces parades exuspérées ont un publics je 
cons des £eus qui jereut par Hamburzer, Cette 
fais pourtant Er esilique sest fachée pour tout de 
bon. Ce qui a eu pour résullat de faire immédiate 
ment monter Les recettes aux Folies-Nouvelles. 

Iuva pas de petits théâtres, il n'va que de mé- 
chautes pièces ot de manvais acteurs. Jules Juin à 
derit autrotois L'Hestoire du theatre à quatre sous, el il 
a eu hien raison, Le Concert Tivoli m'est pas prévi- 
siment un theñtre à quatre sous, bien qu'il soit 
situé au bout du monde, Cest-à-dire boulevard 
Clichy. Cest une petite salle où l'on joue de grands 
cuvranes : le Barbe rde Secille et NE j'étais roi pur 
exemple, Les chanteurs ne seraient pas déplacés sur 
une scène plus importonte ? M Lonrde à toutes les 
qualilés qui font Les excellents barvtons, et M Ma 
rio est un ténor d'avenir, Le Concert-Tivoli, dont 
la tenue est supérieure à celle des autres cafés cote 
certs, à pour intelligent directeur M, Barbarin, qui 
n'a rien de commun avesle Berbarin de mon ami 
Alphonse Daudet, — le fameux Barbarin de Taris- 
vob, SUOMI Je Jon Quichotte prorencul. 

A défaut de pirecs nouvelles, nous avons eu celte 
sepnaiue une trés-honne traduction des drames de 
Calderon, par M, Antoine de Latour, ce quiestune 
large compensation, Le Corucille espagnol, malsré 
de nombreux et intéressants travaux de critique, 
n'est pis énéore Connu éhez nous autant qu'il mt 
riterait de l'étre, Lorsqu'on à cité La Dévotion 4 M 
Dooëe, de Medecine son homer et TU Meade de Zatona, 
on se croit quitte envers lui, On onbie que Calde- 
ron éstl'aulour de centatonz pieces, es plus variées 
de tons et d'allures, Une de ces pièces, Ie Mr ici pro 
dipienr, comprise dass ia traduetionde M. de Latour, 
cire une grande anuogie avec Le Foust de Güihe. 
Le dénon v joue son role sous plusieurs travesti 
sements eomnme dans l'œuvre allemande, Cest dns 
cette composition abongante et fleurie qu'il faut 
chereher le gaie poétique de Caudéron: son her 
beimusieien, — un veritable magicien de style, — 
n'as assez de comparaisons et d'images pour de- 
peindre La femine objet de son amour te Le brillant 
berceau malital du soleil naissant, vêtu de noige dl 
dé pourpre lt verte prison si fière de contenir li 
rose lorsque avrileoimmenve à fouler les jardins; le 
vuis: Cu CAPE CE qui osé méme essiver CHITE StS 
dents (outre dientes) le plus suive murmure, Ditée 
que la gelée le retient prisonniers oillet, qui dans 
un abrogé du ciel, est une étoile de corail: loiseit 
qui unit les plus riches uuanees, rapide guitare de 
plume, à la voix de cristal... Voilà des éléments 
qui composent celte femme divine, » 

Que pensez Vous de loiseun, cette guitare de pli ? 
— Hein? ces espasnols! 


CHARLES MONSELET. 
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REVUE DE L'ANNÉE 


(Eee article.) 


On frappe à votre porte: 

« Entrez!» 

Cest un ami que vous aviez perdu depuis long- 
temps et dont vous n'atlendiez pas la visite, Vons 
savez quel est, en pareille cceurrence, le duo vocal 
qui se joue. Ce ne sont qu'exelamations el propos 
interrompus. Où parle fous les deux à fa lois: on 
aborde un sujet, puis on passe à un autre en sexe 
sant par celle phrase consacrée 5e Du reste, je vous 
couterai cela pius tard...» 

Si nous ue sonnnes pour le lecteur cel ami ino- 
piné, du moins lenons-nous de Jui par la facon 
brusque de nous présenter au moment peut-être où 
ne se souvenait-oùu plus de nons el de notre tiodeste 
chronique, Car il ne faut pas s'illusionner, Les Let 
pôtes de cette année ont fait euvoler de la mémoire 
dechacun jusqu'au nom de ceux qui n'avaient point 
atleint à ane tapageuse réputation et n'étaient par- 
venus qu'à faire constater lourexistence à un publie 
distrait en Jui arrachant, pour ainsi dire, cun certi- 
ficat de vie, » 

C'est pour beaucoup d'écrivains et d'artistes ton 
un passé laborieux à annuler. Quant à nous, voilà 
quatorze aus que nous eultivons ecite petite plite- 
bande voisine des bouquets fleuris de Monselet.. 
Eh bien, soit! ces quartorze années, nons sommes 
prêt à les recommencer, Et ce serait vraiment une 
chose bizarre Lt tout à fait de notre goût, si, en ces 
temps d'agilation et d'instahilité, nous pouvions 
poursuivre notre besorne jusqu'en FRS. 

En attendant, il faut, comine on dit, nous « met- 
tre à jour,» c'est-à-dire régler nos coinples avec dame 
Musique, qui n'a point précisément renoncé à ses 
chats depuis bientot un an que nous n'avons plus 
l'orcille braguée sur elie, 

Plusieurs faits graves où simplement intéressants 
Sû SOL passés : 

La mort d'AXubors , 

Celle d'Aimé Mail, l'auteur de Lure et des 
Dragons de Villars + 

Celle de Fétis, historiographe-mnsieien $ 

La nomination de M, Ambroise Thonts à la di- 
reetion du Conservaloire ; 

L'incendie du Théâtre-Lyrique et sa translition 
dans la salle de l'Athénée; 

L'Opéra et T'Opéra-Comique revenant et passant 
en revue Les principales piéces de Leur répertoires 

La reconstitution de l'Orphéon {cette garde natio- 
nule mobile de la musique); 

L'incendie de la salle de la Porte 
cousidérée comme salle de FOpéras 

La réouverture des Bouffos-Parisiens; 

Celle plus improbable du Théâtre-ftalien ; 

La grave question des subventions fhéâtrales qui 
a été posée dé nouveau; - 

Eotin, le fuit le plus récent, la reprise de l'(bre 
à l'Opéra-Comique. 

Pourtant, voilà bien des préiextes à causorie, et 
cest ane savoir par quel boulattaquer na sieopieux 
sommaire, Vous pensez qu'un seul article ne peut 
suftire à assurer ce comple de liquidation, Fous 
faudra Y revenir, encore que nous ne püissions 
qu'effleurer chaque sujet Alors nous eniprunterons 
lt phrase d'excuse au persondare plus haut cite: 
«Je Vous conterii cela plus fard! 

L'Operai-Comique nous à done donné la reprise 
dé l'Ombre, piéee en trois actes de MM, de Saiut- 
Georzes et de Flottow, laquelle avait, lansée der- 
nisre, cédé le pas à une autre reprise, celle de 
Marseillaise. (Hiolas! si vous vous en souvenez, la 
Mure Hluise Se psalmodiait déjà sur un {on de Dr pro- 
lundis. On savait la nouvelle de nos défaites de 
\Wissembourg et de Reisehotfen.) 

Tant y a que L'Ombre, un au après sa premiére 
représentation, su trouve être encore dans Sa Hoit- 
vouuté. 

On ira voir l'Ombre, et je sis pourquoi; c'est que à 
la pivee et Ja musique sont concues dus ui esprit | 


Saint-Martin 


tempéré, doux, essentiellement reposant, qui fait 
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centraste avec les émotions de l'année, et délend Les 
nerfs. Après l'orgie, rien de savoureux comme un 
verre d'eau rafraiehissante, 

Puis, oh! bonheur extrême! il y a un couplet 
dans lt partition de M de Flow, et oa le sanra 
bientot par œrur, cest celui que chantait Meilltel, 
que chante atjourd'hu non moins adimirablement 
inaël, et que Fon tronvera avec son aveompagne- 
ment au piano dans ce numéro, (Voir prise 26). 

Pour un diletlanté paresseusement plongé dans 
son fauteuil, il nv a pas de plaisir comparable à* 
celui d'entendre galoper un cheval, Souvenez-vous 
du Hoi des Aulues, de Schubert, de la chanson de 
la cavalerie, dans F£Efode dun Nord, de celle de Cha- 
pelou, dans Je Pastéflon de Loujniacan, et de cent eine * 
quante autres cantiènes hippiques.Le nouvel Opéra 
nous offre ie même régal. 

Uu phiosophe, avec qui je cause volontiers, me 
disait justement l'autre malin : «La musique, si 
elle ne peint pas les choses, exprime par excellence 
le mouvement des choses; Cest une langue pleine 
de vertus...» Le verhe «ter doit donc s'y rencontrer 
souvent; et à plus forte raison le verbe court, 

Une parenthèse pour finir : 

(A l'avenir, nos courriers seront terminés par nn 
post-scriphum donnant, sous la forme rapide d'un 
sommaire, les nouvelles intéressant le monde musi- 
cal. Ce moments 6st particulièrement dédié à nos 
abonnés de provinee, car nous n'avons point la pré- 
tention de renseigner ceux de Paris qui sont comme 
nous à la source de loutos les informations.) 

ALBERT DE LASALLE. 


MEMEXTO, — Éraslente, selon foule apparences, ne sera 
represents que la sentiine prochaine, en des t des promese 
ses de laffiéie. Cet opéra, qui est d'œuvre de AL Royer, 
ntre confrère des Déhets, est en deux aries. I a 
donné, pour La premiere fos, au théatte de Béde, il y à 
cinq on six ans, — Apivs Lrostrnte, el pour compléter le 
spectacle, l'Opera donnera la reprise du ballet de Cop el, 
Cest dans Coppeho, on s'en souvient, qu'avait dobuté Va 
reureltee Rozzachi, morte cet hiver, sitifne de da variole 
— M. G. Bertrand, rédactour maseal du journal 4e Nos, 
vient d'adresser à M Ambroise Thomas ue brochure in 
Uuiec : Ue da r forme dans l'en éijnement du chant au 
Conservatoire, Où annonce du mème auteur, él eormme de- |; 
vaut parure prochudnement, ua ouvrage lniportant avant 
pour titre z ces nationalités nensicules — L'exeeilent Cou- 
deré, peusionna re de FOpeéra-Comique depuis bientos qua 
rene ans, avait dû ahandonuer sou Wiéilre par suite d'use 
maldie conlractee ect hiver au service 06 a garde natio- | 
male, Mais à est en vois de guérisson; et fout porte à es- | 
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perer quoi reprendra hicutôt possession ue ses rôles, 


he 


Le nouvel opéra de M. Flotaw, maluré les événements. 
à Cle represente à Draxehes, à La Huet, à Geneve, à A , 
£er, au Havre, à Bbe et a Nantes, Traduit en italien, en 
espagnol, eh angais, en abemand, eu haggrois, il va à re 
meute dans ces dfiereuts pass ave tes moilieurs aitius, | 
au nombre desquels Chretue Nisson, ia vertalle crotrce 
de Mardha en Franre, et qui Va chanter le robe de mue 
Aheille aux Elits-Ù os, { 

Ce sent les edieurs drardus ct Dufour qui éditent l'on 
bre, ets ont doji il paraitre là parbtion, pour piano el! 
chant, pour piano sois, les rs detarhes, ete ete, 

C'est egaiement cette mais qui vdite la necus et Guzette 
musicue, dont les evepemnents avaient interrompu ki pub | 
cation pendant nn au, qui vicat de reparaire à A grande 
satisfacon des virtuoses et des amateurs de musique. 


9 (À, à 
CHRONIQUE ;ÉLÉGANTE | 


Eau mode J'a dit! Qui osorait ne pas être de mon 
avis? Le mouchoir de li Compagnie Prloiliise, 36, 
rue Fronechet, est aussi précieux pour La femme du 
onde que l'éventail de Célimene. 

Regardez plutôt ce mouchoir bline à bordure 
unie festonnée, @ ce mouehon de dl? Simple et 
modeste en son tour comme la sunple idylle, eut 
dit Boileau. Bien élégant, ce mouchoir garni de ma- 
lines. Rappelons que ce monehoir fil de ain, aver 
chiltre brodé, est Le triomphe de Ta Compuiguie Irlin- 
rise. | | . 

La parfumerie Ed, Pinand et Meyer doil AUS 
fait un pacte avee Ja jeunesse. Son bit d'Hébé 
opère une véritable traneform tion. Vous Savez, CES 
fées des coutes de Perrault, offrant toutes les tppi- 
rences de la sénilité vt devenant tont à coup jeunes 
et jolies comme les ebarmantes princesses leurs Hit. 


F leudes, Eh bient les elentes de la parfumerie Pinaud 


que les annévs ont éprouvées, n'ont qu'à faire usage 
de son tait d'Hébé, et bientot, elles deviendront 
éllouissantes de fraicheur et de beauté. Les lotions 
quotidiennes à Peut de toilette, aux violettes de 
Parme, donnent au Gssu dermal le poli du marbre, 

Votre visage est-il fatigué par linsomnie? vile, un 
soupeon de là pondre de riz veloutée de la rorheille 
fleurie (30, bouievard des Ftiens) et vos traits ravon- 
uurout de tout Péclat de la jeunesse, 

Vos joucs ont-elles ces olfreux tons jaunes si désa- 
gréables à Ja vue? emploxez Ja creme rouge et le 
blauc callidermique, qui rendent à la peau une blan- 
cheur jimmaculés, I 4 a aussi bien de Ja poésie dans 
toute Etcosmétique de breorbolle flemme, Que lon pave 
cher, souvent, le bonheur de rendre pour quelques 
jours, à sa chevelure, ses couleurs brunes, blondes, 
chataines où dorées, La triniure ernplovée dessèche 
la racine oi arrosée de ebevon qui bientôt s'étiole ol 
lombe, Auiant vandiail arroser une plante avec du 
vitriol, C'est que tous ces produits dont on se sert 
sont à base de nitrate d'arvent, le plus actif des catts- 
tiques. 

Un chimiste, M, Orieux, à pris le mal à partie à 
force de recherehes, I esEparveine à le Vaincre. Le 
quidquinu lui a fourni ses armes de guerres il en 4 
composé un onelneux sedatil qui péuetre dans li bulle 
pour veviifior la racine canillure, Jui commmui- 
quer ses prhucipes colorants et ramener progressive- 
ment les cheveux Blancs à leur couleur primitive. 

Le séparateur at quinguun, el est le nom de la 
préparation de M. Orieux, est approuvé par uos 
premiers inédecins qui en reconnaissent hantement 
les vertus hyéiéniques, (Hi, rue dé Trésise.) 

CS A DE BOBRETIY. 
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On vient de mettre en vente un nouvel ouvrage 
sur les ballons du siére de Paris, L'auteur, M Gus- 
ton Tissandier, raconte les curienses aventures de 
ses péripéties africhues pendant la guerre, Sortie de 
Paris au-dessus des lignes prussiennes, tentatives de 
retour en ballon, ascensions eap'ives à Parmée de 
la Loire, tilles sont les séries d'entreprises de latte 
four. La seconde moitié du livré comprend une his- 
luire complète de la poste aérienne des ballons tmes- 
sagers, des pigeons vovagenrs, des courriers à picd, 
des essais de ballons diriseibles, ete, Ce volume est 
rempli de faits curieux et instruetifss il sera lu par 
tous ceux qu'ont émus, pendant la guerre, les exp lo- 
rations aériennes dés atronauies de ke République, 
Eu Ballon peutont te sie de Paris, lel est le titre de 
cel OUVrTALe, 

« _È— = 


Pour se préserver des maladies graves Uamenent 
les variations de Lt température, 1 faut avoir soin 
de revétir des gilets et des ealeçons en 

dun 


FLANELLE DE SANTE 


préparée par le docteur BOURDONNAY. 


« La tlonelle de santé, préparée par le docteur 
« Lourdonnav, esi le plus eficate de tous les agents 
«antiépidéniiques, » (onto 
jü mai FSU.) , 
Breretee contre épidémies et loomathisraes. — Trrétié- 


Les sciences médientes, 


cisveble et tottérable an lavage. FABRIQUE A REIMS « 
— SEULE MAISON A PARIS: 12, BOULEVARD SAINT 
MARTIN, {2 (entre-sol à droite), — Pour éviter li 
fraude, exiger Je certilival d'origine et de garantie, 
revètu de la signature du docteur ourdonnar. Gi- 
LET DE SANTÉ, 6 fr. — CALECON TUE SAN F y fr se 
LDE SANTÉ; 


CHEMISE DE SANTÉ, 10 fr, — CEINTURE 

fr — Gonnnilléres, Corsa fes de dites, Jupous, pute 
e wtstrons, articles ponte eufunts OC uses Cl 

talons, péistrons, / 4 fonts et TE 


yurts de chassé, — SEULE SPÉCHALUTÉ: as 

L'ALMANACH DE SANTÉ, POUR 1852. — £ SA 
voluine in-à°, avec calendrier, — conseils hyalfnt 
muniiés médicales; bois, grit- 
par des plumes autoris "es, 
ouais et échantillons, 
personne qui êu 


ques donnés par des so 
vures et texte rédigé 
contenant de plus les prix © 
sera adressé gratuitemen La tonte 
fera la demande par lettre afranthie. 
Ecrpéditions Franco dous tonte dans se 

— Indiquer, pour Les 
- du cou; pour les cale- 


sur bon de 
poste au-dessus dis rares, 
jets et les chemises, 1e tou 
cons, le tour de la ceinture. 
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n au moment du banquet 
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Ft REVUE COMIQUE, PAR CHAM 


AZ" LL. Le 


Y : L'UVDRE — Nous \oillons sur la république, — Vous avez de la chance! votre dossier brülé! 
| — Bourgeois, le voilà sur le dos, fâchez voir de ne pas le — I n'y à pourtant pas de danger qu'on vous la — Vous êtes gentil! une lacune dans l'histoire de 
A remettre encore sur ses palles, prenne. France! 


— Un impôt sur le papier! Quel bouheur! j'usais — Vous ne l'envoyez dont plus à l'école? [La taxe sur le papier leur créant des loisirs, 
pas écrire à cause de mon orthographe! voici un — Merci, apprendre à écrire, va y avoir un impôt 
À prétexte ! sur le papier, 


phRTIER.. 
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: + i ES ! jouus 0 »s 
Se DURE Edvie La LS — Los propriclaires et les Jocatiie- qui chrassente ous sum 
. ss Says 3 : r . ni » s vliaz ahis! 

— Euflu! l'abolition du favori- — Je ne peux pourtant pas manger une friture de chas- trahis! 
| tisne! plare aux cancres sepols 
| 


L 
; 
” | : : LL : appelez-vous ?° ane 
| L'internationale envoie uné députation en Al — Pas cher de Paris à Layenne!— -& Rooms 0ù m'appelait colonel 
#érie féliciter les-sauterelles, — Nos trente sous noùs_y- conduisent! sus , R ES 


SO, | F ‘ : o 
D. "CENT As À las Ye: - nées 


L'OMBRE 


Coupiets ehantés par M Ikmaël, — (Editeurs Brandus et Dufour, 10%, rue Richelicu.) - pre 
Andare, | 
CRE ER ; ‘4 
Le pocreun. ARS 


"| 
1 
SR mn 
D EE DR en came mn, 
PIANO. 
# 
een 
ERRTIERRTTSZYYTROUppprAr 


… CA ce. 
î mit 

CDD EDR Me 2 aie TE RER 67 ARE 2 
LTS + sn EMeanstanen 


Mi. ‘di cest Theu € -tin.ce - lan . te 


DES “SOS OO “CERN DEL © OS DER OMR ER 
PRES CRD POEA CPE TORRES DEP SE AT D MEME 
* CERÉ EEE SRE VONT M ÉREEN ”. 


= RER 
CON DRE Donne non De à 
RS rene sr 


bp 
5 LEE ER RS Es 
CAR OSCAR CES (SRE (5 RES 
DS a © Sn nm 


tour Mi-di c'est la. vi- e, minuit 


— en 
a — : 


cet l'amour. 


en. : (| 

Nr: - 

É 218. 
1 Jl 


JC UN) 


IE 


5 


PAL CN 


RS 


GAS 


KE LA 


LES Sa 


par - - Je tout .bas, 


= ÈS a — DE CEE 

EE ee a  - 
es leu ERREURS Z De CEA NPA He 
2 RENE TRE RERESE ‘ESPACE EE D ———<— RSS AE EE 
ter = ré, Cher - che ce - lui qu'il n'at-tra-pe pas. À mi - ruit 

A : - £ 
RE 
ris A ESREESRE 

Er 


ass RSS 
À 


CR pie 


a son a - man 


la 


pese trein_bian. te 


EI - le re _ 


gare s 
LES GER ESREUT a — À — 
7 a EE 


eS 
ER SSP VE mes DRE ee ie a 
TE ET ET ue 


CELT RS NS rue us moe mms RES MERS Ÿ RS RES ES ——— Le mr nee 
DRE  DASRRGREE 7 ARE SE nl vu tomralnel furent nel 


trés dour. ppp 


. . , 
minuit cest la_mour, ah! cest l’a-mour! 


240 


NA DR 
NUE 
ESA 


/ 
F 
{ 


L'EXPOSITION GÉNERALE 


#UES GRANDS MAGASINS 
DU LOUVRE 
| 
el Linanguration des 


NOLVEANUX NGRANDISSEMENTS 


sant Has sut 


LUNDI 9 OCTOBRE 


——— 


CAISSE GENERALE 

pour favoriser le développement du commerce, de 
l'agriculture et de l'industrie, 56, rue Laftitte, à Pa- 
ris; PRÊTS ET AVANCES sur tilrus; PAYEMENT 
DES COUPONS français et élrangerss ORDRES DE 
BOURSE, au comptant et à turmée; VENTE A CRÉ- 
pit de toutes valeurs cotées à la Bourse de Paris, 
payables par à-comptes mensuels, — Droit aus tira- 
ges, aux chances de remboursement et « la totalité des 
tntéréts, moyennant un minime versement, 

(On demande des agents dans toutes les localités.) 


MALLES DE VOYAGE 


Au dépôt central de la FABRIQUE MOYNAT, ?et 
4, lace du Théâtre-Français, derrière les omnibus 
d'Auteuil. 30 0/0 meilleur marché sur toutes les 
maisons de détail de Paris. — Solidité, légéreté. 


LE RÉPARATEUR a QUNQUINA 


ressivement aux cheveux et à la barbe leur cou- 
leur primitice. Envoi f° de la hroch., 11, r. de Trévise, 
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2 Ti 


AS LENS T7 = pl = 
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RoBEs ET MANTEAUX 
AU ve BONDET 


Maison de premier ordre. — Atelier de sontuice. 
ailes 


dus sponir sat 
LR EU ! 


Paris. 10 rue du Bac Paris. 


Laubors 


DETENTE TEE 


LA SILENCIEUSE 


Machine spéciale pour li funille, avec les derniers 
perfectionnements, — Lé PRESSEUR GRADUÉ à 
spirale pour coudre toute espece d'étoffe avec Ja 
méme perfection, ete, — Envoi du prospectus et des 
échantillons de coutures variées en s'adressant à 
M. Bourdin, agent responsable, 44, vue de Riche. 
lieu. — Aucune succursale, aucun dépôt, — Expé- 
dition directe frauro de port et d'emballage, ins- 
truction illustrée de 50 figures, — garantie à ans. 


EAU DU Dr CALLMANN inoflensive, rend instan- 
tanément aux cheveux et à la barbe leur nuance na- 
turelle. Noir, blond, 10 fr.; brun, chätain, 8 tr. 
Pharm. fauhoure, Saint-Denis 19, Envoi fronen, 


| 


LE RÉPARATEUR « QUNQUNA 
rend prpress mentaux cheveux et à la barbe leur cou- 
| leur puumetee, Envoi fe de la broch., HP de Trévise, 
| 
| 
| 
| 
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SURDITR, BRUTTS 17e ones 
SO malndes depuis fa anss pt ét, rue du a 

| IienfacesSt-Hoch, Eh. ah. Traite par corrresps “ 
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De G-Duvinier, Guide des malades p. les 2 sexes. 
Lo peut dis, 41 Not. cnvoy, gratis. Bd Sébastopol, 1: 


| EXPLICATION DU DERNIER REBUS 


Ah! si l'on grattait, on|passait l'éponge sur l'histoire à 
| Paris dans ces derniers mois! C'est uue page bien li 


PARIS, — IMPRIMRRIE POUGIN, 44, QUAI VOLTAIRE: 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 
Unan, 21 francs; — Six mois, 11 francs; — Trois mois, 6 francs. 
Le numéro : 35 c. à Paris, — 40 c. dans les gares de chemins de fer. 
Tout numéro demandé quatre semaines après son apparition sera vendu 40 c, 
Le vojume semestriel : 11 fr. broché, — 16 fr. relié et doré sur tranche. 


LA COLLECTION DES 28 VOLUME : 300 FRANCS 
Directeur, M. PAUL DALLO£Z, 


M. LAMBRECHT 


C'est dimanche soir que la 
nou velle de la mort de M. Lam- 
brecht, ministre de l'intérieur, 
se répandit dans Paris. Cette 
nouvelle y causa une vive ct pro- 
fonde émotion, car cet homme 
politique était apprécié de tous 
les partis. 

Voici les délails que nous 
avons pu recueillir au sujet de 
st mort. 

Le matin, son valet de cham- 
bre étant entré pour le réveiller, 
M. Lambrecht lui dit très-tran- 
quillement : « Revenez dan: 
une heure, j'ai besoin de repo- 
ser, » 

Le domestique revint à huit 
heures et trouva son maitre 
assis dans un fauteuil et ne 
pouvant presque plus respirer. 
Il eut la force de demander à 
voir sa femme et un prêtre. Le 
pére de Noury arriva à la hâte 
pour lui donner l’absolution. 
Le docteur Maurice lui prodigux 
les soins les plus empressés. 
mais il expira bientôt entre les 
bras de sa femme et de ses en- 
lants, 

Malgré uu état de santé trés- 
délicat qui lui ordonnait un 
valme exempt de toutes les fati- 
#ues et émotions de la vie poli- 
tique, M. Lambrecht n'avuil 
Pas, par un dévouement des 
plus courageux, voulu refuser’ 
son concours à l'œuvre si diffi- 
cile et si écrasante de la réorga- 
üisation du pays. En vain ses 
inis l'exhortuientà se ménager : 
il n'écouta que le conseil de son 
patriotisme, 

M. Lambrechl est né le à 


BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT 


18, QUAI VOLTAIRE 


SUCCURSALE 9, RUE DROUOT 


15° Année. N° 757. — 14 Oct. 1871 


M. LAMBRECHT, 


ministre de l’intérieur, décédé à Versailles le 8 octobre 1871], 


(D'apres la photographie de M. Franck.) 


DIRECTION ET ADMINISTRATION 

3, QUAI VOLTAIRE 

Toute demande-d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris on sor la 
posle, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
limbres-poste, sera considérée comme non avenue, — réclamations et 
les demandes de changement d'adresse doivent ètre accompagnées d'une bande 

i On ne répond pas des manuscrits envoyés. 


Administraleur, M. BOURDILLIAT — Secrétaire : M. Ë. BUBERT 


avril 1819, Maire de Lallain et 
ancien ingénieur des ponts et 
chaussées, il à été ‘dépulé an 
Corps législatif, en 1864, par la 
5 circonscription du Nord. Au 
mois de janvier IS70, il “était 
envoyé dans ce département 
comme préfel. 

I snftil de relire les comptes 
rendus de nos assemblées pour 
voir quelle autorité sa parole, 
un peu froide, mais forte de son 
honnèteté, avait auprès de ses 
collègues. : 

Sa lovanté n'avait pas à re- 
courir aux séduclions de l'élo- 
quence pour convaincre. Aussi 
sult-il conquérir facilement la 
confiance de tous, Son adminis- 
tration a donné des preuves de 
sa fermelé, mais jusqée dans 


cette fermeté nécessaire il appor- 


tait la douceur qui, loin d’être 
une marque de faiblesse, est 
une habileté de la force. 

Sa perte à été el sera encure 
vivement sentie, 

Un de nos députés a dit : « Le 
nom de M. Lambrecht nous 
était à tous une suffisante ga- 
rantie, et, mème dans les partis 
extrêmes, personne n'eût jamais 
songé à lui demander des gages. » 

Mercredi, à onze heures, ont 
eu lieu à Versailles les obsèques 
de M. Lambrecht. 

M. Thiers conduisait lui- 
méme le deuil. 

Le corps cest resté dans l'é- 
lise, d'où il sera transféré dans 
le département du Nord, à Mon- 
tigny, où M. Lambrecht pos- 
sède une propriété, Aucun dis- 
cours n'a donc été prononcé, 
mais l'éloge du défunt, c'était le 
nombre d'amis qui escortaient 
son cercueil]. 
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COURRIER DE Parts 


Lorsque le directeur de ce journal a bien voulu 
me confier un courrier de Paris chaque quinzaine, 
il m'a dit : « Parlez quelquefois du monde, » I m'a 
mème paru concevoir quelques inquiétudes à ce su- 
jet, et craindre que je ne fusse pas toujours bien au 
courant de ce qui se passe dans les salons, De mon 
côté, je n'étais absolument pas rassuré sur les de- 
voirs que ma charge allait m'imposer; je songeais 
avec CÜroi aux dépenses de cravates blanches et de 
gilets à transparents auxquelles j'allais ère en- 
trainé. J'avais déjà fait un itinéraire embrassant le 
faubourg Saint-Germain et son aristocratie, le fau- 
bourg Saint-Honoré et sa finance, la Chaussée-d’'An- 
tin et sa salade d'étrangers archi-milliounaires. Je 
m'étais dit : « Mon bon (car j’use envers moi-même 
de cette appellation familière), tu vas tâcher de rom- 
pre avec tes habitudes nonchalantes et relativement 
relâchées; tu vas abandonner pour quelque temps 
tes relations de café ; enfin, tu vas acheter une con- 
duite, comme on dit. Songe que le directeur du 
Monde illustré à les Yeux sur toi, et sois passablement 
highlife.» Tel était le discours que je n'étais adressé, 
Pour moi, c'était quelque chose comme de débuter 
dans les Bressänt, et de varier sur tous les tons 
Belle marquise d'umour.…. 


Eb bien! n'en voilà jusqu'à présent pour ma pro- 
vision de gants. Je reste mélancolique devant la 
note de mon tailleur, sans voir « le monde » se mü- 
nifester et donner le moindre signe de vie, Il n'y à 
plus de moude, où du moins il n'y en à pas encore, 
Emporté par un excès de zèle, et voulant remplir 
consciencieusement mon mandat, j'ai poussé l'indis- 
crétion ces jours-ci jusqu'à aller frapper à l'hôtel 
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Mürger, C'est vrai, n'a jamais visé au rôle, si bien 
tenu aujourd'hui, de moraliste; il s'est contenté 
d'être un conteur ému, un esprit souriant, une âme 
aimante. Cet excellent garcon, en qui l'on s'obstine 
à voir une des expressions Les plus complètes de la 
vie parisienne, vivait presque exclusivement à la 
campagne, et les trois quarts de ses œuvres sont des 
œuvres rustiques. 

C'est ce qui a fait dire de lui par un de ses amis : 


Nous ne l'oublirons pas sans doule, 
EU Bien des fois, 

Eu suhaut gaiement notre roule 
Au foud des bois, 

Nous reverrons sou doux fantome 
Passer, pacmi 

Les rouces vertes, sous Le dôme 


Du bois ami. 

Nous euténdrons, vague fantare, 
L'aboi joyeux 

bu chien de ee Nemrod bizarre 
EU iuerveilleux, 

Qui, parti guétré, plein de fièvres, 
Caruier aux reims. 

Ne trouvait en guise de lievres, 
Que des quatrains! 

Les oiseaux, — ondes de l'espace, — 
Le précedaient 

Alors qu'il s'en allait en classe, 
Et le guidaient! 

« C'est notre frore en chansonneltes, 
& Fais des chansons!» 

Lui disaient les bergeronnettes 


Dans Les buissons, 

Fuyant devant lui, pour la frime, 
Les sansonnets 

Lui gazouillient : « Soigne 
Dans les sonnets!n 

« Tinili! faisait l'alouelte 
Avec douceur; 

Je vole au ciel aussi; poële, 
Je suis a sœur Un 


il 


1 


a rite 


Et voilà pourquoi le don de M. Lespès à It valeur 
d'un acte de bon souvenir. 


d'une baronne, — oui, lecteur, d'une baronne! voilà 
ce que j'ai fait pour vous! — Uu domestique en bas 
de coton blane m'a répondu avec cel air d'arroganec 
qui n'appartient qu'à cette institution: « Vous n'y 
pensez pas, monsieur! Qu'est-ce que vous voudriez 
que Madame la baronne fit à Paris en ce moment?» 

Au fait! 

Lecteur, ne m'accusez donc point au cas où vous 
en auriez le désir bien naturel, Je suis prèt à jeter 
mon nom dans toutes les antichambres, lorsque les 
antichambres s'ouvriront, Eu attendant, laissez-moi 
“auser avec vous des gens et des choses qui ne cons- 
titueut pas ce qu'on appelle « le monde. » 


vvv Notre confrère Léo Lespès vient de donner 
à la bibliothèque de la Société des gens de lettres le 
manuscrit des poésies de Heurv Murger, réunies au 
lendemain de sa mort sous le titre des Auits d'Hiver, 


L'action de M. Léo Lespès mérite d'autant plus une | 
mention que, depuis quelque temps, il est de bon 
goût de rabaisser l'auteur du Bouhomme Judis. « I est | 


des morts qu'il faut que lon tue!» à dit un jour un 
poële qui croyait plaisanter, Eh bien! Murger a été 
r'etué, 

Par qui? mais par qui? 

Par des gens très-sérieux, à ce qu'ils affirment, 
mais à coup sûr fort mal embouchés, et qui pu- 
blient gravement leurs gros mots chez les «éditeurs 
dés Bollandistes » ; 

Par des gens très-honnètes, personne Wen doute, 


mais qui poussent à un degré choquant l'orgueil où 


plutôt la vanité de leur honnëtelé; 


Par des gens de bonne foi peut-être, mais systé- 


matiques jusqu à la cécilé; 


Par des gens qui écrivent, avec une candeur stu- | 
péfiante, des choses comme celles-ci : « Voltaire, qui 


qui d'ailleurs weétuit pus un st... » 


Ces gens qui liseut fort superficiellemen", — si 
tant est qu'ils les lisent, — les auteurs qu'ils con- 
damnent si entièrement et si dédaigneusement, ne 
veulent voir dans Henry Mürger qu'un corrupleur. 


Pour quelques farétics des Scenes de la 
chelées par une préface qui est elle-même une 6lo 


quente protestation contre l'ouvrage), pour quelques 
diners sur l'herbe dans les Vacances dé Camille, pour 
quelques amourettes dans la Revue des Deux-Moules, 


on crie à la dépravation, à l'enseignement funeste 
que sais-je? au retour de l'abbé Prévost, — ce qu 
représente le comble dé l'abomination ! 


iohkeme (ra- 


were La chasse aux fauteuils académiques recom- 
mence, Au nombre des chasseurs qui se sont mis en 
campagne (Toa, ton, tontuine, touton!), on cile, parmi 
les gens de lettres seulement, Théophile Gautier, 
Alphonse Karr et Alexandre Dumas fils. 

Si ce dernier est élu, — comme cela est à souhai- 
er, — j'aime à croire qu'il profitera de l'occasion 
pour prononcer l'éloge... de son pere, 

Les railleurs n'ont jamais manqué à l'Académie 
francaise, depuis Piron jusqu'à Alfred de Musset. 
Un jeune imprudent à méme écrit il y a quelques 
années une Histoire des quarante rhumatismnes, 

On est sans pitié pour ce corps majestueux, el, S'il 
faut le dire, on est souvent injusle. Les préjugés 
abondent à son sujet dans le public; l'un de de ces 
préjugés consiste à croire que l'Académie francaise 
west ou ne doit ètre qu'une institution exelusive- 
ment littéraire; on part de là pour lui reprocher ses 
| grands s'igneurs et ses prélals. C'est un tort. La 


| 
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letire et l'esprit de sa fondation sont plus larges qu'on 
se l'imagine; elle se doit d'accueillir toutes les intel- 
ligences d'élite, à quelque région qu'elles appartion- 
nent; — le livre mème n'est pas indispensable lors- 
que l’homme représente un grande idée où person- 
hilie noblement je caractère d'une époque. 
Voilà pour la justification de l'Académic fran- 
caise, | 
Par son essence, il lui est interdit d'être popu- 
laire; et je ne l'engagerais pas à essayer de le devenir, 
Ses statuts l'empèchent également d'aller au-devant 
des gens, je le suis encore; mais ici l'observance trop 
rigoureuse de ses statuts est devenue parfois la 
source de graves inconvénients, A la place de maint 
écrivain de haute race, vis-à-vis duquel elle avait 
cru devoir s'abstenir d'officieux encouragements, 
plus d'une médiocrité insistante à pu se glisser par 
sa porte restée grande ouverte au dernier moment. 
Faut-il citer des noms? 
€ Nonunerti-je, Papa? » 


Or, entre ètre populaire el n'èlre pas Impopulaire, 


dre; ne sont-ils pas toujours certains d’être 
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x 2e 
parmi nous? un peu plus tôt ou un Mr 
tard. » plus 
Le malheur est que, quelquefois, la Mort vient 
poser sa main sur l'épaule de ces hommes de Mmérile 
| que l'on à priés de repasser, 
Cor 
vvv. Xavier Aubryet est un de mes anciens et suille 
meilleurs amis, Et vous croyez que cela va megèner ton 
pour dire du bien d’un tout petit volume qu'il vien sises 
de publier chez Dentu! Pas le moins du monde, J elle 
République rose, tel est le titre de son minuseuk de li 
roman, — ob! oui, un roman, ou plutôt un rève, ke ee 
réve Le plus délicieux et le plus fou qui puisse éclore " 
dans le cerveau d'un fantaisiste qui aurait inventt pue 
l'esprit... sil ne l'avait trouvé tout fait et tout ne 
éblouissant dans les Jugements nouveaux et dans ls Gin 
Patriciennes de l'amour. ce 
Une république rose, à cher confrère! vous n\ pee 
croyez pas, Vous n'y avez jamais cru, et 'est ce qui Fe 
donne à votre petit livre un attrait mélancolique, ati 
voisin à la fois du regretet du désir, sn 
trot 
uvyu Avec leslivres, on n'en finit jamais. Edouard so 
Fournier m'adresse le sien : les Prussiens chez nous, mél 
avec une lettre charmante : « J'entre en campagne et 1 
contre notre ennemi ; voici mon bataillon; brilez du 
une cartouche pour lui. » C’est un recueii de terri- tv 
bles ancedotes que le livre de M. Edouard Fournier, cu 
un dossier qui brülera les doigts de nos enfnts qu 
lorsqu'ils l'interrogeront. A Elbœuf, on voit la mai- mu 
tresse d'une auberge peéndue par les pieds el été 
«coupée en deux, exactement comme Îles veaux. » tri 
A Nonancourt, un chef de gare est cloué sut un \ 
billard avec des baïonnettes et fusillé dans celle ré 
position, A Paey-sur-Eure, le mobile Blanchard de 
est attaché en croix à la roue d'un chariot avt NT 
des cordes qui le serrent jusqu'au sang; on lui l 
introduit une pierre dans la bouche pour l'em- je 
pêcher de crier; on tente de le faire sauter avec des te 
cartouches, mais le coup ne réussit pas. Après deu l 
heures de ce crucifiement, on le détache, on le met dt 
nu, et quatorze Prussiens se font ses bourreaux el 
le frappant chacun de vingt-cinq coup de ner de cl 
bœuf. x 
Le comique, — une sorte de comique sombre, — pi 
se mèle parfois à ces réalités. Le journal d'Evreus cu 
ose un jour trouver que la musique du régimel co 
prussien laisse à désirer, et il prononce le mot de sil 
ercophonie. Le préfet von Porembski, un Posnaniel ri 
| de la plus rude espèce, va Lrouver le rédacteur, el À 
À Je taxant d'une amende de cent frants, le sont t 
| d'avoir à se faire dans le plus bref délai une pare C 
d'urcilles plus allemandes. Fe K 
A Rouen, ils contraignent l'ndépendnt È inler- s 
| rompre sa publication. Le jourual ne faillit ins. À | 
l'ordre du baron Pfuel, préfet de ln Seine-feneirés 
affiché à sa porte, il riposte par celte autrè er 
«À partir d'aujourd'hui, et par ordre du ps 
prussien, lhudépendant de Roc cesse de pass | 
« Nous sommes de plus condamnés à payer BP 
francs d'amende. ( 


« Voici notre réponse : ) 
ro CAISSE. ? 
« Notre mépris, et pas un sou de nolre caisse | 
P « En “F ee 4 A 
A Ja bonne heure! Le caractere français repiri 
ici dans son entier. 


uv Le Chien perdu et la Femme fusillèe! ds 
titre d’un nouveau roman de M. Arsène ss 
Cela nous reporte à la belle période romantique. dk 
temps de PAne mort et la Femme quillotinée, Pit ds 
Janins d'Un roman pour les Cuisuniéres, par Er 
| Cabanon; des Onze Maitresses délaissees, par “un 
Sandeau ; de Titime, voix séche, par Eugène Chill ; 
de Moustache, par Paul de Kock; du Crapaud, F 
Félix Davins; de Madame Putiphar, par Pétrus Burt 
— et détant d'autres. 


| 


toi 


il y a une nuance qu'il importe de définir. L'Acu- 
démie cest fréquemment impopuluire. Elle froisse 
l'opinion, elle blesse la nationalité, elle se fait mala- 
droite à plaisir. Je ne parle pas de cette innocente 
malice qu'elle croit nécessaire à sa dignité, et qui 
consiste à faire faire antichambre pendant plusicurs 
années à des hommes dont elle s'honorera ensuite. 


| De ceux ci elle va disant: « Bih! ils peuvent atten- 
l 
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vvv L'Odéon rouvre ses portes au momen 
nous mettons sous presse. Renvoyé à la ste 
prochaiue, ani 
._ AuGymnasconajoué un pelitacte de M. Alexantr 
Dumas : du Visite de noces. C'est d'un esprit ache\ 
et d'une moralité discutable. Nous y reviendru 


ail 


| CHARLES MONSELET. 


(Fe 
JÉOURRIER DU PALAIS 


Communeux devant les conseils de guerre de Ver- 
sailles, communeux devant les tribunaux correc- 
tionnels de Paris, communeux devant la cour d'as- 
sises de la Scine! J'ai beau courir, m'informer, 
telle est toujours la plus grosse partie de mon butin 
de la semaine, si je ne sors pas du département, Et 
encore! 

Imitons done ceux que, de mon temps, on appelail 
au collége les bons paresseux ; faisons tout de suite 
la besogne pour pouvoir ensuite tlâner à notre ais: 
dans les causes qui permettent la flânerie. 

D'abord, Bertin, un ouvrier typographe qui a eu 
la malencontreuse idée d'accepter ou peut-être de 
sollieiter les fonctions de commissaire de police sous 
la Commune. En cette qualité, il a fait des perqui- 
sitions, des réquisitions dans les boutiques, dans les 
appartements, dans les églises ; il a fait forcer les 
troncs pour saisir l'argent; il a arrêté, il à empri- 
sonué, etc., etc. Après la constatation de tous ces 
mélaits a commencé le défilé des témoins à décharge, 
et la plupart ont apporté certains actes de justice et 
d'humanité, de bons antécédents surtout, dans l'au- 
tre plateau de la balance. Quant à lui, Bertin, il se 
contente de dire qu'il était commissaire de police et 
qu'il lui fallait bien exécuter les ordres de la Com- 
mune, L'accusation de détournements frauduleux à 
été écartée, et néanmoins Bertin a été condamné aux 
travaux forcés à perpétuité. 

Maroteau, un jeune homme de vingt-trois ans, 
rédacteur de {4 Montagne, a été condamné à la peine 
de mort. Ses articles, qui ont été lus, sont des pro- 
vocations tellement hideuses, que je n’oserais en re- 
produire une ligne dans cette chronique. Le même 
jour, Gromier, déclaré non coupable sur le chef d'at- 
tentat contre le Gouvernement, mais coupable sou- 
lement d'offenses envers le chef du pouvoir exéeulif, 
a été condamné à six mois de prison. 

Le jeune ministre de la guerre de la Commune, le 
capitaine de génie Rossel, condamné à mort par le 
3° conseil de guerre, et dont le jugement a été cassé 
par le conseil de révision, a été renvoyé devant le 4° 
conseil de guerre, qui à de nouveaux prononcé une 
condamnation à la peine capitale; il y aura néces- 
sairement pourvoi eu révision, et le jugement pour- 
rait bien être cassé une seconde fois. Enfin, la cour 
d'assises de la Seine a jugé Caullet, le citoyen diree- 
teur de la prison de la Santé. Avant la Commune, 
Caullet était ouvrier où homme de peine de ja mai- 
son Cail; malheureusement pour lui, Duval élait 
son cousin et il connaissait un peu Raoul Rigault; 
il fut protégé par eux. Voilà qui lui coûte cher! Il 
me semble, à moi, que ce pauvre homme ne tenait 
pas beaucoup à être directeur d'une prison, et que 
ceux qui l'ont placé là, l'ont fait beaucoup plus dans 
leur propre intérêt que dans celui de leur protégé. 
Cela m'avait déjà frappé quand Caullet a dépoxé, 
comme témoin, dans l'affaire des chefs de la Com- 
mune, devant le 3° conseil de guerre, et surtout 
quand M. Claude, l'ancien et honorable chef de la 
police de sûreté, est venu raconter comment, grâce 
à la bienveillance de Caullet, il avait pu voir sa fa- 
mille. Sans doute il a séquestré arbitrairement des 
personnes, puisque 227 individus ont été enfermés 
là sous son règne; mais il explique qu'il ne pouvait 
faire autrement que de les recevoir, et certains té- 
moins à décharge vont jusqu'à dire qu'il a mis des 
geus en liberté, Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il a 
énergiquement refusé de recevoir les tonneaux de 
poudre et les munitions dont on voulait le pour- 
voir; c’est que, recevant un ordre signé : Ferré, qui 
lui enjoignait, si les troupes de Versailles entraient 
dans Paris, de faire fusiller les otages, gendarmes et 
sergents de ville détenus dans la prison, il déchira 
l'ordre et renvoya celui qui venait pour l’exécuter, 

Déclaré coupable, mais avec circonstances atté- 
nuantes, Caullet a été cendamné au minimum dela 
peine, cinq ans de reclusion. Est-ce que la commis- 
sion des grâces n'aurait pas là quelque chose à faire? 

Voici qui touche encore un peu à la Commune, 
c'est l'histoire du nommé Jacquey, concierge de l'hô- 
tel Chanaleilles, situé à l'angle de la rue du même 
nor et de la rue Vanneau. M. le marquis de Cha- 
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nalcilles avait pratiqué lui-même une cachette pour 
son argenterie; il avait bien fermé sou cabinet, con- 
tenant une collection d'armes précieuses; il avait 
soigneusement fermé les meubles et serré les clefs. 
I partit... mais quand il revient, la Commune avait 
passé par là; l'hôtel avait été une ambulance, l'ar- 
genterie avait disparu, le marteau et le ciseau qui 
avaient servi à forcer la cachette étaient encore là 
sur le parquet, les meubles avaient été ouverts, les 
1rmes précieuses avaient été dispersées, et une bonne 
partie avaient été enleves; les bijoux de M. le mar- 
quis, les robes, les dentelles de madame la marquise 
ne se retrouvaient plus; la cave élait notablement 
diminuée, les vins fins avaient particulierement 
soufrert et le malvoisie avait été le mieux fêté. 

Qu'avait donc fait le concierge? M. le marquis 
de Chanalcilles pensa que le concierge avait fort 
bien pu imiter « le chien qui porte le diner de son 
maitre, » et ne pouvant protéger coutre les enfants 
perdus et mesdames leurs épouses toutes ces Felles 
et bonnes choses, il s'était résigné à se faire sa part. 
Des voisins officieux confirmérent M. de Chana- 
leilles dans ses soupeons. Jacquey ne se décida qu'à 
la dernière extrémilé à indiquer l'endroit où se 
trouvait l'argenterie, mais enfin il s’y décida et dé- 
clara que la cachette s'était ouverte d’elle-môme et 
que c'était pour sauver l'argenterie qu'il s'en élail 
emparé, et ainsi des bijoux enterrés dans le jardin 
et découverts tout à fait par hasard par le nouveau 
jardinier, et ainsi des armes précieuses. Quant aux 
vius fins, il est pour rien dans leur disparition, 
quoi qu'on ait trouvé plusieurs bouteilles dans sa 
loge. Jacquey explique que S'il a hésité longtemps à 
répondre, c'est que lui-même, vietime d'une dénon- 
ciation, avait été emprisonné par la Commune; il 
surlait, dit-il, de son cachot, et il était tout ahuri ct 
ne comprenait pas ce qu'on lui demandait. 

Tout à coup s'éleva un incident bien triste : un 
témoin déclare que M. de Chanaleilles a éerit à son 
concierge de « bien recevoir les Prussiens s'ils en- 
traient dans Paris, » Le témoin à vu la lettre, Mou- 
verment, tumulte dans l'auditoire! M. le marquis 
proteste ; il n'a jamais écrit pareille chose; il de- 
mande qu'on lui montre la lettre? 

Hélas! on la lui a montrée; la femme de l'accusé 
s'écrie du fond de l'auditoire : La leftre, la voilà! 

La lettre est remise à A. le président, qui ordonne 
que cette lettre sera jointe au dossier ; puis il en 
donne lecture : M. le marquis de Chanaleilles en- 
voie, le 10 janvier 1871, à son concicrge Jacquay, 
une série d'instructions précises sur ce qu'il aura à 
faire dans telle ou telle circonstance possible; le 
‘as de bombardement est prévu; enfin la lettre se 
termine par ces mots : 

« Si Paris était obligé de capituler et si les Prus- 
siens y entraient, il faudrait aller de suite deman- 
der de notre part à S. A. R. le grand-duc de 
Saxe-\Weimar, que Mme la marquise de Chanalcilles 
a Connu en Allemagne, auprès de Mme la duchesse 
d'Orléans, de vouloir bien choisir notre hôtel pour 
y loger ou d'y placer un général de sa suite, avec 
sauf-conduit signé de lui. Vous metltrez alors tous 
nos grands appartements et tout notre hôtel à sa dis- 
position pour lui et sa suite, et vous le traiterez le 
mieux que vous Jrourrez. 

« Portez-vous bien ainsi que votre famille. 

« Marquis DE CHANALEILLES, » 


M. de Chanaleilles dit avec raison que cela n'a 
aucun rapport avec le vol de son argenterie, mais il 
ajoute que ce qu'il a écrit il l'écrirait encore, ce qui 
a appelé une réponse indignée de M° Lachaud. 

« On pouvait prévoir la capitulation et, dans ce 
cas, je préférais recevoir dans mon hôtel un homme 
bien élevé», reprend M. de Chanaleilles, 

M° Lachaud, dans sa plaidoierie, lui répond que 
lorsqu'on a le malheur de voir la France envahie, 
on se résigne avec désespoir à laisser entrer l’enne- 
mi dans son hôtel, mais qu'on ne doit pas aller au- 
devant de lui et lui ouvrir ses appartements de 
fête. 

Des applaudissements éclateut dans toutes les par- 
ties de la salle. 

Enfin, M. le président, en prononçant son résumé, 
exprime le regret que M. le marquis de Chanaleilles 
ait poussé l'amour de la propriété jusqu'à écrire 
une lettre semblable, Quand on porte un nom his- 
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torique, on est tenu à montrer plus de patriotisme : 
Comment M. de Chanaleilles a-t-il pu oublier que 
Henri IV écrirait à Crillon : « Pends-toi, brave Cril- 
« lon, on a vaincu sans toi.» 

J’allais oublier de vous dire que le concierge Jac- 
quey a été acquitté. 

Voyez si je puis garder un peu de place pour les 
‘auses ordinaires! La prochaine fois, je leur donne- 
rai le pas, je vous le promets. 

Les observations timides que je faisais dans ma 
chronique de la semaine dernière sur la reconstruc- 
tion du Palais ne sont plus isolées, et j'ai été heu- 
reux de trouver hier dans le journal le Droit tout un 
travail de M° Allou, l'ancien bätonnier, sur cette 
question importante. Par suite d'un désastre inoui, 
vous avez l'espace, profitez-en, messicurs les archi- 
tectes, et ne nous refaites pas les mêmes fautes. Du 
reste, Me Allou donne un plan de distribution que 
je me permettrai de résumer ici quand tous ses arti- 
cles auront paru. 

Hier, le tribunal à condamné un limonadier du 
boulcvard du Temple, qui a tenu une maison de 
jeu clandestine; aujourd'hui, une affaire du mème 
genre va être jugée par la 7° chambre; mais ce qui 
va attirer la foule au Palais, c'est l'affaire du consul 
Place, qui va être appelée aujourd'hui devant la 
1ü chambre. 

Encore un eugagement à prendre pour le prochain 
Courrier. 

PETIT JEAN. 


D ——— 


UNE MESSE 


A L'AMBULANCE DE LA GRANDE-GERBE 


Une belle et touchante cérémonie à vu lieu, di- 
inanche dernier, à l'ambulance de la Grande-Gerbe, 
établie, depuis la création du camp de Villeneuve- 
TEtang, à l'extrémité de ce qui constituait autrefois 
le jardin réservé du parc de Saint-Cloud, 

Un autel est élevé en plein air, on peut dire aussi 
en pleine verdure, et c'est à cet autel que M. le curé 
de Saint-Cloud à dit la messe, Mgr Chigi, le nonce 
du Pape, présidait cette fête de charité. 

Grâce aux soins de M, le baron Mundy, médecin 
autrichien et directeur de l'ambulance, le coin de 
terrain où a eu lieu l'office religieux avait été décoré 
de tentures sur lesquelles se détachaient des guir- 
landes de feuillage, dont les festons s'enroulaient 
autour de trophées formés par le drapeau tricolore 
et le drapeau de Genève. 

Une foule immense, bien avant l'heure de la cé- 
rémonie, se pressait sous la tente destinéo à abriter 
les assistants. 

Parmi les personnages marquants qui sont venus 
à celle fèle de charité, nous devons citer MM. Les 
généraux Douav, Caron, Daguerre, Vergé, de Cour- 
son, les docteurs Mundy et Chenu, le comte et la 
comlesse Serrurier, le comte Flavigny, la générale 
Appert, le major Kadolitz, attaché à l'ambassade 
d'Autriche, qui portait avec une fiére élégance l’uni- 
forme bleu des gardes de François-Joseph; un 
grand nombre d'officiers supérieurs et de membres 
du comité de secours de la Société internationale. 

La musique du #?° de ligne, dirigée par M. Mo- 
reau, a joué pendant la messe le pas redoublé des 
Zouuves, des variations sur des motifs de Lucie, des 
airs du Pardon de Ploernul, ete, 

La quête a été faite par mademoiselle Dosne et 
madame Cochin, que conduisaient des membres du 
bureau de bienfaisance de Saint-Cloud. La collecte, 
parait-il, a produit d'excellents résultats; on parlait 
de près de deux m'lle francs. 

Cet argent doit revenir complètement, non à 
l'ambulance de la Grande-rerbe, comme on pour- 
rait le croire, mais aux incendiés de la malheureuse 
ville. Cette cérémonie avait ceci de particulièrement 
touchant, que c'était, pour ainsi dire, les blessés 
qui tendaient la main au nom des incendiés. Du 
reste, dans une allocution vraiment émouvante, 
M. le curé de Saint-Cloud a expliqué le but de cette 
cérémonie, et il a vivement remercié les person- 
nes qui avaient répondu à son appel et qui venaient 
offrir un témoignage de sympathie aux pauvres vic- 
times de la guerre, 


+ ) { le M, l'ierdon, 
SAINT-CLOUD. — Messe solennelle d'adieu à l'ambulance de la Grande-Gerbe 1€ 8 ot tobre:1811. — |! 1. | n.} 
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Ensuite le nonce du pape, Mgr Chigi, a adressé 
quelques paroles affectueuses aux soldats blessés qui 
assistaient à la cérémonie, et il leur a donné sa bé- 
nédiction au nom du souverain Pontife. 

Après la messe, la plupart des assistants se sont 
dirigés vers un buffet élevé à l'entrée de l'ambu- 
lance, et où, moyennant 5 franes au profit des in- 
cendiés, on pouvait faire un goûter champêtre. Là 
encore, on achetait des photographies de l'ambu- 
lance, et le prix de ces photographies était aussi des- 
tiné à l'œuvre de charité. 

Sous une tente située à quelque distance, Mgr Chi- 
gi a déjeuné en compagnie de M'ie Dosne, de 
Mae Cochin, de MM. de Flavigny, Serrurier, Cheuu 
et du baron Mundw. 

Malgré le mauvais temps, beaucoup de personnes 
ont voulu passer l'après-midi au milieu des blessés 
et visiter les salles d'infirmerie, si bien tenues par 
les dames de Saint-Vincent-de-Paul, 

Le général de Courson, accompagné d'un colonel 
d'état-major et guidé par les sœurs, a fait une visite 
spéciale à la salle Dupuytren. 

Ainsi s'est terminée cette fôte de bienfaisance, qui 
aura eu pour résultat de soulager bien des infor- 
tunes, 


M. V. 
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LES ÉLECTIONS 


Les élections pour les conseils généraux ont eu, cette 
fois, une importance réelle, grâce aux lois nouvelles 
volées dernièrement par l'Assemblée nationale, Les 
résultats sont connus ; aussi n'essayerons-nous pas 
de revenir sur ce sujet, vieux de huit jours. Mais à 
côlé des questions politiques que soulève si facile- 
ment pareille affaire, il Y a ce que nous demandons 
la permission d'appeler le cûté pittoresque, curieux, 
intéressant, dans la mauitre dont les votes se prati- 
quent dans certains pays : les uset coutumes se mê- 
lent aux affaires publiques et leur donnent un ca- 
chet particulier, 

Ainsi, en Bretagne, le jour des élections est un 
jour de fête. Le curé adresse un appel à ses ouailles 
el illes invite à remplir leur devoir de citoyen. 
Dans ce cas, c'est lui qui montre l'exemple, On se 
“assemble sur Ja place, devant l'église; jeunes et 
vieux se mettent en rang, avec oriflamimes et dra- 
peaux, et le curé marche en tête. 


Le biaion, bien entendu, est de Ja partie. Vous 
voyez d'ici le pauvre diable qui s'essouffie à gonfler 
cet étrange instrument et qui joue avec rage des 
airs du pays. 

I va d'un pas ferme, il dirige le cortége, dont il 
se croit le plus bel ornement, car tout le village 
accourt pour le voir et l'entendre. 

Et, jusqu'à la mairie, il ne cesse pas une seconde 
de-charmer les orcilles de ses concitoyens. 

Puis, quand, sous la conduite du prètre, les de- 
voirs sont remplis, quand chacun a déposé son 
bulletin de vote, on retourne chez soi où au cabaret, 
toujours avec accompagnement du büvou. Le cidre 
coule à flots dans les verres et un peu sur ceux qui 
le'hoivent, mais à cela près, tout se passe de la 
facon la plus patriarchaie. 

Ces mœurs, absolument primitives, ne manque- 
raient pas de causer quelque étonnement à nos 

’arisiens, si jamais on essavait de les pratiquer à 
Paris, et ils n'auraient pas tort; cependant dans ces 
malheureux villages, c'est chose recue et mème chose 
nécessaire, Si le curé, dans certains endroits, ne 
prènait la direction de ses villageois, en cette occa- 


sion, si le biniou traditionnel faisait défaut, si l'on 
ne devait profiter de ces réunions électorales pour 
vider un pichet ou deux, il y a tout à parier que, 
sur cent électeurs, il ne s'en présenterait pas dix 


devant l'urne. M. V. 


+ 


LA TEMPÊTE DU 27 SEPTEMBRE 


SUR LA COTE DE L'OCÉAN 


Notre pauvre année IR7I élait marquée à l'encre 
rouge dans le eiel, car, Dieu merci, quels féaux n'a- 


—————————————————————_—_—— "TU 


telle pas éprouvés! Depuis les maux de la guerre 
étrangère et de la guerre civile jusqu'aux eatastro- 
phes des éhemins de fer, tout a élé complet; il ne 
manquait plus qu'un superbe ouragan, une tempête 
célèbre pour achever ce tableau lamentable, Nous 
avons é{é servis à souhait, car, au dire des gens de 
la côte, il ne se rappellent point avoir assisté à pareil 
spectacle, 

Le dessin que nous reproduisons représente l'anse 
de Pornic, autour de laquelle s'étale gracieusement 
la petile station de bains de mer qui porte ce nom. 

Nous l'avions vue cet été calme et coquette, fière 
de ses jolies baigneuses, foulant de leurs pieds le 
sable fin de la plage; aujourd'hui, la mer rugil sur 
les rochers et envoie ses James jusque sur la jetée, 
Le mamelon qui fait face à la ville, et qui forme 
pointe sur le port, reçoit les premiers coups de la 
tempête, Les arbres sont déracinés, les toits de 
moulins enlevés, les berges envahies par l'écume, 

Que de navires engloutis dans la haute mer nous 
apprendront bien assez Lôt tous res désastres ! 

Li DE N. 


2 —— — — 


LES HOMMES DE LA COMMUNE 


ALIIX QULES), né à Fontenay (Vendée) en I8IS, 
enseigna d'abord Ja lecture en quinze leçons, s'oc- 
eupa de physique universelle et se porta à la dépu- 
tation en 1858, 

I prétendit bientot avoir découvert un plan de 
barricades, qui, adopté par les conspirateurs de l'Hip- 
podrome, lui valut huit ans de bannissement, et le 
télégraphe escargotique qui le conduisit dans une 
maison de santé, 

l se fit remarquer à la Commune par sa fécondité 
bavarde et son excentricité maniaque, et fut enfin 
arrèté par ses collègues comme « coupable de folie » 
et reconduit à Charenton où il est encore enfermé 
aujourd'hui, 


ARNOULD (ARTHUR), fils d'un professeur au collige 
de France, est né en 1N2%, 

Secrétaire à la Revue natonale, À collabora succes- 
sivement à l'Opuon nationale, à l'Époque, à la Presse 
libre, au Rappel, à la Marseillaise et à l'Avant-qarde. 

Porté à la Commune par 8,608 voix, il devint 
membre de la commission des affaires extérieures, 
vota contre le Comité de salut publie et demanda l'a- 
bolition du secret, 

Il a disparu vers la fin de mai, 


ASS1, le célebre gréviste, est né en 1810, 

A 17 ans,il désertait le 101e régiment pour se 
rendre en Angleterre où il rencontra Karl Marx, 
puis en Suisse. 

Rentré en France en 1869, il organisa les réunions 
du Creusot; mais il sut échapper aux poursuites et 
reparut à Aazin et à Londres. 

On sait comment cet ancien ouvrier fondeur en 
métaux, devenu membre du Comité central, présida 
les séances de l'Hôlel-de-Ville du 19 au 26 mars et 
comment, nommé membre de la Commune, il fut 
emprisonné en avril par ses collègues, 

Nommé colonel, il se laissa prendre, le 23 mai, à 
l'Évole militaire, avec son état-major. 

Le conseil de guerre l'a condamné à la déportation 
dans une enceinte fortifiée, 


BERGERET (IULES), un parisien de la banlieue, 
fut sergent de voltigeurs et ouvrier typographe avant 
d'ètre membre du Comité central et général de la 
Commune. On se souvient qu'il « commandait lui- 
même » à Neuilly où son corps fut décimé par le 
Mont-Valérien. Il se nomma ensuite commandant 
de la place de Paris. Arrèté pour insoumission et 
offenses envers Cluseret, il fut plus tard adjoint à 
la commission de la guerre. Le 5 mai, Deleseluze 
lui donna le commandement de la première brigade 
de réserve, avec le Corps législatif pour hôtel d'état- 
major. Il a passé en Angleterre. 


CAVALIER(GEORGES), dit Pipe-cn-hois, n'apas trente 
aus. N sortit le 70° de l'Ecole polytechnique et ne 


dut sa célébrité qu'aux coups de sifflet dont il 
l'Henriette Maréchal des frères de Goncourt. 
Collaborateur de Ja Rue, de la Montagne et du ci. 
toyen, il devint secrétaire de Gambetta à Bordeaux. 
La Commune lui donna la succession de M. AI 
phand, succession qui a valu à Cavalier la dé 
portalion dans une enceinte fortifice, 


salna 


CHAMPY (n.), élu par 14,042 voix du 10° arrondie 
sement, s'est fait remarquer à la Commune, comme 
dans les elubs, par une loquacité intarissable, et par 
une manie de protester à tout bout de champ, qui 
désespérait ses collègues. 

Membre de Ta commission des subsistances, il vota 
pour le Comité de salut public, désirant, disait-il, 
qu'on n'hésitàt devant aueune mesure nécessaire, 

Dans son réquisiloire, le ministère publie repro. 
chait à Champy d'avoir saisi la caisse du bureau de 
navigation du anal Saint-Martin, et d'avoir réqui. 
sitionné, le 21 avril, 3,000 tuniques à la caserne du 
Château-d'Eau. : 

La pièce suivante à été lue pendant les débats du 
conseil de guerre à Versailles, 

« Ordre de prendre les obusiers et les obus à pé- 
trole pour bombarder le chemin de fer de Lyon. 

« Mairie du 20° arrondissement, 


« CHAMPY, » 


On sait que Champy a ét6 condamné à la dépor. 
tation dans une enceinte fortitite. 


CHALAIN, ouvrier tourneur en cuivre âgé de 2 ams, 
n'était qu'un comparse bien effacé de l'Internatio- 
nale, quand ses couceusés du procës de Bloisle prir- 
rent de lire leur défense collective, 

Envoyé à l'Hôtel-de-Ville par 4,545 voix du 
arrondissement, il S'Y tut prudemment et l'on n'en 
tendit plus parler de lui. 


CLUSERET, né à Suresnes, en 1821, sortait à 20 
ans de Saint-Cyr, et commandait le 24° bataillon de 
mobiles pendant les journées de juin, 

Mis en retraite en 1850, il reprit du service, alla 
en Crimée et fut envoyé en punition en Afrique. 

1 forma plus tard à New-York une légion dr 
braves pour Garibaldi et fut nommé général par ce 
dernier, I passa en Amérique, combattit dans les 
rangs de l'armée du Nord et revint à Londres, oùil 
se fit fénian. 

Poursuivi, il vint à Paris où il publia divers art 
cles au Rappel, au Courrier francais età la Tribune, 

Après le + septembre, il alla tenter de soulever 
Lvonet Marseille; nommé membre de la Communé, 
puis délégué à la guerre, il montra un despotisine 
absolu et devint antipathique à ses coreligionnaires 
eux-mêmes, On n'a pas oublié « la brèche apprécie 
ble du Mont-Valérien » et son départ, le ?1 ml, 
pour les avant-postes. 3 a 

Cluseret est aujourd'hui parfaitement en sûreté, 
à New-York. 


COURBET (GUSTAYE), né à Ornans (Doubs), le !! 
juin 1819, fut élevé au séminaire. Envoyé à Paris 
pour faire son droit, il s'adonna à la peinture. 

Admis au Salon en 18#%, il n'obtint un véritable 
succès qu'en 18%8. L'ami de Proudhon arbora alors 
hardiment le drapeau du réalisme. . 

Sous l'empire, il eut son exposition particulière 
et se fit ensuite offrir la croix pour avoir sans doute 
le plaisir de la refuser. : 

Membre de la Commune, Courbet a été condamn° 
par le Conseil de guerre à six mois de prison et til 
cents francs d'amende, 


COURNET, fils du lieutenant de vaisseau We s 
Londres par Barthélemy, n'a pas plus de trente-Sii 
ans. | 

En 1863, il collaborait aux petits journal ‘a 
quartier Latin. En 1866, il oblint de la Sociei® 
transatlantique un poste de comimissaire à bord de 
l'un des paquebots qui font le service de J'Amert- 
que du sud aux Antilles. LE hé 

A son retour, en 1868, il fut arrêté au cimetitr® 
Montmartre el entra au Réveil avec son vel ie 
Deleseluze, Le 13 juin 1869, il fut enfermé peu 
G6jours à Mazas avec son collaborateur Quentin, € ét 
sortit à la veille de l'enterrement de Victor Noir: 
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Impliqué dans le procès de Blois, il fut acquitté, 

À la Commune, il fut placé dans la Commission 
exécutive, puis à celle de la sûreté générale et rem- 
plaça ensuite Raoul Rigault. 

On prétend qu'il est à Londres. 


DACOSTA, l'un des nombreux compagnons de 
plaisir de Rigault, fut successivement répétiteur de 
mathématiques, correcteur de la Cloche et rédacteur 
de la Libre-pensée. 

Secrétaire de la sûreté générale, puis substitut de 
la Commune, il passait avec son copin les soirées aux 
Délassements-Comiques. 

Dacosta, interrogeant Mgr Darboy qui appelait 
ses juges « mes enfants, » répondit : « Vous êtes 
ici non devant des enfants, mais devant des magis- 
trats, qu'il vous faut respecter, » 

Il tenta au dernier moment d'incendier Mazas, 
que le gardien préserva heureusement. 

Il a été arrèté. 


DECAMPS OU DESCAMPS, membre de la Chambre 
fédérale des sociétés ouvrières, est peut-être le plus 
inconnu des dictateurs de la Commune. 

Le rôle de ce jeune homme de trente ans, — que 
l'Officiel qualifie quelque part de « docteur, » semble 
avoir été restreint à l'administration du 1#° arron- 
dissement. 

Descamps a été acquitté par le Conseil de guerre. 


DELESCLUZE (LOUIS-CHARLES), n6 à Dreux, le 
2 octobre 1809, fit ses études et son droit à Paris. 
Arrèté en avril 183#, il alla bientôt rédiger le Journal 
de Charleroi, puis Y'Impartial du Nord, à Valenciennes, 
et prit part aux mouvements qui amenèrent les 
banquets réformistes, et fut nommé commissaire 
général des départements du Nord et du Pas-de- 
Calais. 

Condamné, en 1849, à la déportation par la Cour 
de Versailles, il alla vivre à Londres. En 1853, on le 
retrouvait à Paris et on l'enfermait à Mazas; puis 
on le transférait à Belle-Isle, Corte, Ajaccio, Mar- 
seille, Toulon et enfin Cayenne. 

L'amnistie de 1859 lui rendit la liberté. Ce n'est 
qu'en 1860 qu'il reparut dans le journalisme politi- 
que militant, avec le Réveil, 

Tout le monde connait Je rôle qu'il a joué à la 
Commune, au Corps législatif et au Comité de salut 
public. 

Deleseluze a éte tué sur une barricade, près du 
Chàteau-d'Eau, 


Dès qu'il eut obtenu de Rochefort la gérance de 
la Marscillaise, SIMON DEREURE, le plus bourgeois 
des ouvriers de Paris, se sentit tranfguré en homme 
politique. Aceusé d'avoir conspiré contre la vie de 
l'empereur, il fut condamné à trois ans de prison 
par les juges de Blois, et ne recouvra la liberté qu'au 
4 septembre, 

Élu adjoint au 31 octobre, il patrona la candida- 
ture du docteur Clémenceau à la mairie du 18°. Le 
18 mars, le protecteur et le protégé se séparaient 
avee éclat, et Dercure restait seul chargé de l'arron- 
dissement., 

Élu membre de Ja Commune, il fut délégué aux 
avant-postes d'Asnières, 

On a dit qu'il avait été fusillé le 25 mai; d'autres 
prétendent qu'il est à Londres. 


FERRAT est connu comme un des plus verbeux 
orateurs de club; il se dit aussi homme de lettres. 

Simple garde délégué auprès du comité central, il 
entre le 14 à l'Hôtel-de-Ville, commanda ensuite 
l'arrondissement de Saint-Sulpice, fut cassé, empri- 
sonné, puis réélu, et finit par échapper à la terrible 
cour martiale présidée par Rossel. 

Sa déposition devant le conseil de guerre prova- 
qua une ineartade de Lullier, qui se plut à comparer 
« sa vie de fatigues, de privations, de travaux à l'Hô- 
tel-de-Ville, du 19 au 22 mars, aux orgies de MM.du 
Comité, où de jeunes cantinières, choisies avec soin, 
leur versaient à flots le vin du triomphe, » 

Ferrat a été condamné à la déportation dans une 
enceinte fortifice. 


FERRÉ (THÉOPHILE) est un ancien clerc d'agent 
d'affaires, 


Membre de la commission de sürelé générale, il 
fit bientôt partie de la Commune, et dirigea la pré- 
préfecture avec son inséparable Raoul Rigault. 

Ce jeune Jacobin de vingt-six ans, qui n'eut ja- 
mais qu'un rêve, ressusciter 1793, a été condamné à 
la peine de mort par le conseil de guerre de Ver- 
sailles, 


FLOURENS (GUSTAVE), fils du secrétaire perpétuel 
de l'Académie, naquit à Paris en 1838. 

À vingt-cinq ans, il occupait la chaire de son père 
au collége de France. 

Imquifté pour délit politique, il partit pour la 
Crète, puis se sépara des insurgés et revint en 
France, Condamné à trois mois de prison en 1869, il 
n'hésita pas, lors de l'arrestation de Rochefort, à 
proclamer la république à Belleville. Traqué, il 
passa en Angleterre et fut impliqué dans le fameux 
complot. 

Au # septembre, on créa pour lui le titre de « ma- 
Jor de rempart », et on mit sous ses ordres cinq ba- 
taillons. Cassé au 31 octobre, il organisa un corps 
de volontaires et fut enfermé à Mazas. 

Délivré le 21 janvier, il se cache jusqu'au 18 mars, 
se nomme alors « général de Belleville ». Flourens 
ne siégea jamais à la Commune, et, le 2? avril, il 
marchait sur Versailles. Isolé de ses soldats, le 5, il 
fut tué à conps de sabre, et trouva une mort digne 
de sa vie extravagante. 


GAILLARD (NAPOLÉOX), Nimois ou Italien, était 
cordonnier avant d'être barricadier, Lors de l'affaire 
Baudin, en 1S68, il déclara avoir 51 ans et fut 
condamné à une amende pour avoir provoqué la 
souscription. 

Habitué des clubs, il fut nommé par la Commune 
directeur des barricades, donna plus tard sa démis- 
sion, la retira et fut interrompu dans ses (travaux 
du Trocadéro par l'entrée de l’armée. 

On a prétendu à tort que, fait prisonnier, il 
s'était fait tuer dans une tentative d'évasion. Il 
pérorait à Lausanne, la semaine dernitre. 


GAMBON (CHARLES-FERDINAND) est né à Bourges 
en 1820. à 

A dix-neuf ans, il était avocat et fondait le Journal 
des Éroles. 

En 18#6, on le nommait juge suppléant à Cosne 
(Nièvre). Dans un banquet, il refusa de porter un 
toast au roi et proclama la souveraineté du peuple, 
Envoyé à Ja constiluante et à la législative, il était 
aux Arts-et-Métiers le 13 juin. La cour de Versallles 
le fit interner à Belle-Isle. Proscrit en 1851, il ren- 
tra après l'amnistie et ne voulut point payer l'im- 
pôt. La saisie de sa ferme et la vente de sa vache 
sont devenues légendaires. 

Député, il donna sa démission pour entrer à la 
Commune, puis au comité de salut publie. 

On prétend que Gambon a pu quitter Paris avant 
l'entrée des troupes. 


GENTELET, membre du Comité central, arrêtait 
sous la Cominune les voyageurs suspects à la gare 
d'Orléans. 

Fin mars, il entrait aux Gobelins avec trente-trois 
chariots de chemin de fer contenant le matériel du 
3e régiment du génie saisi à la gare. 

Dès lors, Gentelet s'installa à la manufacture, et 
fit régner la terreur dans l'arrondissement, 

Le 25 mars, le feu prenait aux Gobelins. 

La participation de Gentelet à cet incendie a paru 
évidente au # conseil de guerre, qui, dans son au- 
dience du 21 août, l'a condamné à Ja peine de mort. 


GROUSSET (PASCHAL), né en Corse il + a un peu 
plus de vingt-six ans, a passé par toutes les couleurs 
de l'are-eu-ciel avant d'arriver au rouge de sang et 
de feu. 

Tour à tour collaborateur de l'Etendaid, du Figaro, 
de la Marseilluise, du Jouruul du Peuple, et de la Nou- 
velle République, Yex-éludiant, coquet et maniéré, fut 
envoyé à la Commune par le 18° arrondissement, 

Ou n'oubliera jamais les manifestes qu'il fit pla- 
carder en qualité de délégué aux relations exté- 
rieures, et la Proclumution aux grandes villes de France 
restera comme un monument. 

Paschal Grousset a été condamné à la déportation 
dans une enceinte fortifiée. 


JOURDE (FR.), l'ancien ministre des finances de la 
Commune, avait été caissier d'une grande maison 
de commerce avant de faire partie du Comité cen- 
tral. 

Délégué aux finances avec Varlin, il ne garda son 
portefeuille que parce que ses collègues se voyaient 
dans l'impossibilité de lui trouver un successeur. 

Du 19 au 22? mai, Jourde a exigé la remise de 
? millions 830 mille francs. La Banque lui a compté 
16 millions 691 mille franes. 

Auteur du projet de loi sur les échéances et du 
décret sur la liquidation du mont-de-piété, Jourde 
combattit énergiquement le Comité de salut publie, 
et rédigea la déclaration de la minorité de la Com- 
mune, qui n'était qu'une démission déguisée, 

Il a été condamné à la déportation simple. 


LA CÉCILIA naquit, selon les uns, à Versailles, 

selon les autres, à Beauvais, en 183. 
Bachelier à dix-sept ans, il enseigna les mathéma- 
tiques, et se mit, en 1860, au service de Garibaldi. 
Nommé colonel à la prise de Palerme, il alla profes- 
ser à Ulm, puis rentra à Paris, s'y maria, et fit toute 
la campagne de France. Il se distingua à Albis, 
Chäteaudun, Varize, Barneville et Alencon, Le 
sous-lieutenant était devenu lieutenant-colonel après 
la bataille de Coulmiers. 

1] ramena 127 hommes, sur 1,200, du {°° bataillon 
de francs-tireurs de Paris. Nommé général de divi- 
sion par le Comité central, il commanda les troupes 
de Billancourt à la Bièvre. 

Le 20 mai, cerné de trois côlés, acculé contre 
Montrouge, il parvint à se rendre à Belleville, et de 
là à Vincennes. Le 29, quand les fédérés se rendi- 
rent, La Cécilia se fit sauter la cervelle. 


LEFRANCAIS, né à Angers, en 1826, est un ancien 
instituteur primaire, proscrit de décembre, qui fut 
plus tard agent comptable dans la maison Richer. 

Orateur assidu des réunions publiques, il préco- 
nisa la suppression de l'hérédité et l'union libre; fut 
emprisonné le 31 octobre, et devint le premier pré- 
sident de la Commune. 

Il a disparu depuis l'entrée des troupes. 


LULLIFR (CHARLES), né à Mirecourt (Vosges) 
en 1838, monta sur l'Austerlitz, en qualité d'aspirant, 
en 1856. 

Mis en non-activité par deux fois, il dut quitter 
la Licorne et l’Ariel, et remonta sur le Fleurus, grâce 
à de hautes protections. 

Depuis, il passa sa vie à se faire enfermer, à ,s6- 
vader et à se faire reprendre. Membre du Comité 
central, il se montra le 18 mars, et devint «général 
en chef » des forces parisiennes. 

Bientôt arrêté, il s'échappa, fut réincarcéré, s'6- 
chappa de nouveau et écrivit au Mot d'ordre que do- 
rénavant il marcherait avec douze revolvers en po- 
che et une escorte de 200 hommes. 

Appelé au commandement de la flottille, il fut 
renié par la Commune, et attendit vainement l'oc- 
“asion d'utiliser «ses talents militaires, » 

Lullier a été condamné à mort par le 4° conseil 
de guerre. Des gens; se prétendant bien informés, 
affirment que sa peine sera Ccommuée. 


MÉGY, né à Essones en {8#1, fut d'abord mécani- 
cien, puis chauffeur sur la ligne de Paris-Lyon. 

A son arrivée à Paris, il s'affilia à l'Internationale, 
et, en 4870, un mandat d'amener était lancé contre 
lui. 

Un coup de pistolet tiré sur l'agent trop matinal 
chargé de l'arrêter lui valut une condamnation à 
quinze ans de travaux forcés. 

Après le 18 mars, il alla à Marseille s'aboucher 
avec Gaston Crémieux, puis, forcé de revenir à Pa- 
ris, il fut envoyé au fort d'Issy qu'il évacua malgré 
les ordres de Rossel. 

On croit que Mégy a été tué sur une barricade à 
Montrouge, 


MILLIÈRE est le fils d'un tonnelier de Lamarrche 
(Côte-d'Or). Il étudia sans maître. À 2# ans, il était 
bachelier et docteur en droit (1835). Fier de ce pre- 
mier triomphe, il se jeta à corps perdu dans la poli- 
tique, collabora au Courrivr francais et an Pe:ple 
constituant en 1848 et fonda l'Éclaireur et le Prolétaire 
en 1849 à Clermont-Ferrand. 
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Proscrit de décembre, il revint d'Algérie en 1859 


et dirigea dès lors le bureau du contentieux à Ja 
compagnie du Soleil. 

Dix ans se passèrent ainsi, En 1869, il donna sa 
démission et publia dans la Marseilluise des articles 
socialistes qui le conduisirent à plusieurs reprises à 
Sainte-Pélagie, On se rappelle sa déposition lors du 
procès de Tours, sa partiipation au 41 octobre. 
Elu député, il prit parti pour la Commune, après 
avoir hésité longtemps et échoua dans sa tentative 
de création d'une Alliance républicaine des départements. 

Millière, dit-on, aurait été fusillé sur les marches 
du Panthéon, miné par ses ordres. 


MIOT QULES) est un ancien pharmacien de Mou- 
lins-Engilbert, né en 1810 et que la Nièvre envoya 
à la Législative. 

Proserit en décembre, il quitta l'Algérie en 1859, 
s'établit rue de Rivoli, et fut compromis, avec 
Greppo, en 1852, dans une affaire de société secrète, 

A la Commune, il fut le promoteur du Comité de 
salut public. 

Miot fut arrêté par les troupes, à leur entrée 
dans Paris. On raconte qu'il avait caché un tronçon 
de baïonnette sous son vêtement et qu'il voulut en 
frapper un soldat. IE aurait été aussitôt fusillé. 


MoiLix (roxv), auteur de Paris en lan 2,000, où 
se trouvent prédites lieonstruction de galeries con- 
vertes sur toutes les rues, la suppression de lt pro- 
priété et la jouissance de 12,000 livres de revenu 
pour chaque français, — après avoir été lun des 
meilleurs élèves de Claude Bernard, était devenu 
un médecin distingué, Médaillé pour son dévoue 
ment pendant le choléra, il inventa ensuite un re- 
mède célehre pour les maux d'yeux. 

A Blois, il se déclara sorialiste, mais non com- 
muniste. 

Délégué à la mairie du 6° par le Comité central, 
il fut prisle 27 mai, jugé par la Cour martiale et 
exécuté le lendemain. Notons qu'il fut le dernier 
prisonnier jugé sommairement. 


xouroT: secrélaire de la rédaction du Mot d'or- 
dre, est né à Naut-le-Grand, dans la Meuse. 

Au sortir du séminaire de Verdun, n'ayant pas 
l'âge voulu pour être ordonné prètre, il vint à Pa- 
ris où il donna des leçons particulières, et éerivit 
quelques articles théologiques qui furent blämés par 
Louis Veuillot. 

entot Mourot quitta la soutane el essaya de 
fonder dans sa province un journal républicain, 

De retour à Paris, il se ia avec Rochefort et col- 
Jabora à la Marseillaise, 

Mourot a été condamné à la déportation simple. 


PEYROUTON, bien connu des habitués du café de 


Madrid, est un jeune avocat, facond et fougueux, 


qui, poursuivi sous l'Empire, se trouva lié fatale- 


ment aux hommes du 1% murs. 


Il accepta des dictateurs de l'Hôtel-de-Ville, une 
‘délégation en province; mais, bientôt arrèté et con- 
duit à Versailles, il fut condamné à cinq ans de dé- 
tention pour avoir « usurpf les fonctions de direc- 


teur du Conseil d'état. » 


piLOTELL est né,iln'yapas trente ans, à Poi- 
tiers. Caricaturiste envicux, sons la Commune, il 
eumula les fonctions de commissaire de police et de 


délégué aux Beaux-Arts. On n'a pas oublié ses em- 
prunts forcés à la caisse de M. Polo et de M. Chau 
dev, 

Il est parvenu, dit-on, à gagner Bruxelles. 


PINDY (LOUIS-JEAN) ouvrier menuisier, né à Brest 
en 1810, a été successivement affilié à Ju Marianne 
et à l'Internationale et délégué aux Congrès de 


Bruxelles et de Bâle. 


Condamné à la prison par les juges de Blois, il 
fut mis en liberté au # septembre et envoyé aux dé- 
putés de la gauche pour leur otfrir le concours de 


l'Internalionale. 


Membre du Comité central, il centralisa un ins 
lant dans ses mains la direction @es affaires militai- 
res; puis il entra à la Commune et à la'rommission 
militaire, et devint gouverneur de l'Hôtel-de-Ville. 

« Le jour de la défaite, je ferai sauter Ja maison » 


répétait-il. 


Lorsque l'Hôtel-de-Ville fut abandonné, Pindy, 
qui avait fait le sacrifice de sa vie, tint parole, 
On dit qu'il trouva la mort peu après rue de Rivoli. 


POTTIER est un ornemaniste de talent dont les 
œuvres étaient exposées chaque année au Salon, 

Phalanstérien timide d'allures, on voit figurer 
‘on nom pour la première fois, le 20 juillet 1830, au 
as d'un manifeste adressé par les internationaux 
le Paris à leurs camarades d'A Temagne. 

Délégué au Comité central, il signa l'affiche de la 
chambre fédérale des sociétés ouvrières, et proposa 
l'institution d'une fédération artistique qui contras- 
tait étrangement avec les idées de la Commune, 

Eugène Pottier, que le rédactour de lOfficiel ap- 
pelle indifféremment Pothier et Pofier, administra le 
quartier de la Bourse, et disparut au @ernier mo- 
ment, D'aucuns affirment qu'il est mort, 


PROTOT, Bourguignon, âgé de 41 ans, donna des 
leçons pour vivre, avant d'être avocal sans Cause, 
médecin sans malades et conspirateur en chambre, 
Par un travail incessant, il parvint à savoir quel- 
que chose, mais peu de chose, 

Condamné à 15 mois de prison pour procès de 
presse, il parvint à se soustraire aux poursuites pen- 
dant six mois, et fut soupeonné par ses courcuseés de 
connivence avec la police, 

Arrèté lors du complot de 1830, il comptait, 
en octobre, sur le ministère de la justice, et dut 
l'attendre jusqu'au IS mars. 

Type de l'Ardélion, de lhédre, Protot ne cessa de 
s'agiter dans le vide, entassant arrêtés, réformes, 
propositions, au milieu de ses collègues, abasourdis 
et stupéliés, Il a disparu. 


Celui qu'on avail surnommé, en 1848, « le Lean 
Pyut, » n'a pas moins de soixante ans aujourd'hui, 
puisqu'il est n6 à Vierzon (Cher) en 1810, 

Bachelier à seize ans, FÉLIX PYAT vint étudier le 
droit à Paris. Avoral, ilembrassa avec ferveur les 
idées révolutionnaires, coHabora successivement au 
Figaro, au Vert-Vert, an Corsaire, au Sicle, au Natio- 
nul, à la Réforme, et Ît jouer plusieurs drames, dont 
un, de Chiffonnier, est resté célèbre. En 1838, il fut 
euvové dans le Cher en qualité de commissaire ex- 
traordinaire, et défendit à l'Assemblée législative la 
liberté de la presse et le trop fameux droit au 
travail. 

Le 10 juin, il était aux Arts-et-Métiers avec Le- 
dru-Rollin. Après avoir « visité » la Suisse, la Bel- 
gique et l'Angleterre, il proposa la moitié de sa for- 
tune à celui qui tuerait Napoléon IE, On s'étonna 
avec raisou que le vaillant publiciste n'opéràt pas 
lui-même. 

Rentré en France en 1869, il envoya bientôt de 
nombreux articles au Rappel, On se souvient «du 
toast à la balle» lu par son secrétaire Gromier à 
Saint-Mandé et composé lors de l'assassinat de Vie- 
tor Noir. 

Pyat, au dire de Rochefort, aurait séjourné, du- 
rant une semaine, dans un bateau à charbon, puis 
serait reparti pour Londres, 

Le 9 août 1870, il revenait à Paris fonder Le (Com 
bat et le Vengeur. 

Elu à l'Assemblée de Bordeaux, il donna la pre- 
miere de ces semi-démissions dont il est l'inven- 
teur, ne voulant pas siéger, mais conservant son 
mandat. 

Nous ne saurions oublier que le défenseur de la 
presse de 188 provoqua la suspension de presque 
tous les journaux, l'arrestation de Rossel, les mesu- 
res de terreur et la éréalion du Comité de salut pu- 
blie, dont il fit ensuite partie. 

Félix Pyat serait parvenu, sous divers déguise- 


ments, à gagner la frontière. 


RAZOUA (EUGÈGE) est un vienx soldat d'Afrique 
qui n'a pas dépassé la quarantaine, 

À son retour d'Algérie, ce Languedocien impres- 
sionnable publia les Souvenirs d'un spahis, pleinsd'une 
verve sèche sans doute, mais séduisante, et collahora 
à da Vic parisienne, au Pdori et au Réveil, 

Compromis dans le complot de Blois, il fut ac- 
quitté après sept mois de prison préventive. Com- 
mandant du 61° bataillon, il fut cassé au 31 octobre. 
Elu député le 8 février, il donna sa démission avec 


Deleseluze, et fut nommé juge à la cour martine, 
H se battit en brave dans les journées des 4 et 3 
avril, au Bas-Meudon, donna ensuite sa démission, 
et fut nommé commandant de l'Ecole Militaire, 
qu'il quitta seulement le 21 mai. 
tazoua est en Suisse. 


RÉGÈRE DEMONTMORE (THÉODRE)6stun ancien, 
vétérinaire, n6, il y a quelque cinquante-cinq ans 
à Cadaujac, près de Bordeaux. 

HN fut l'un des ardents défenseurs de Fülix 
Pvat, proposa de forcer tous les démissionnaires à 
rester au pouvoir malgré eux, plaida les circonstan- 
ces atténuantes pour Pilotell, et soutint le Comité 
de salut publie comme il avait soutenu le Comité 
central, 

A en croire plusieurs de ses compatriotes, il an- 
rail eu, comme saint Paul, sa vision sur la route de 
Dumas, C'est, pour eux, la seule explication des 
dernières propositions si violentes de Régère, si ré- 
servé jusqu'au 41 octobre. 

Membre de la Commune et de la commission des 
finances, il a été condamné à la déportation dans 
une enceinte fortifiée, 


RIGAULT (RAOUL), fils d'un ancien sous-préfet de 
la République, après avoir fait ses études au col- 
lége de Versailles, vint étudier la médecine à Paris. 

f dut sa renommée à des speechs politiques dans 
les brasseries de la rive gauche. 

’assionné pour la police, il s'empressa de deman- 
der au gouvernement de la défense la succession de 
Lagrange, 

Le 31 octobre il tenta vainement de s'emparer de 
«l'ex-préfecture de police; » y réussit le 18 mars, 
et fut élu membre, puis procureur de la Commune, 

Cet être terrible et sans pitié, avait vingt-quatre 
ans; ila été tué sur une barricade dans la rue Gay- 
Lussac. 


DE ROCHEFORT LUCAY (HENRI), fils du comte de 

Rochefort, vaudeviliste fort connu, est né à Pari 
en 1830, 

D'excellentes études je conduisirent à l'Hôtel-de- 
Ville, où il entra en qualité d'expéditionnaire. 

Pendant ses loisirs, il écrivit quelques articles 
pour le Charirari, Le futur rédacteur de la Lanterne 
se fit remarquer au Nain jaune, au Soleil, à Y'Erénr- 
ment, au Fiquro, et fonda plus tard la Marseillaise et 
le Mot d'ordre, dont on connait la mauvaise foi et 
les excès de langage. 

Après le 31 octobre, il fut délégné aux barricades 
par MM. de la Commune, et se sépara aussitôt de 
ses amis de l'Hôtei-de-Ville. 

Il a été condamné à la déportation dans une en- 
ceinte fortitiée, 


ROSSEL (NATHANIEL), fils d'un chef de bataillon 
en retraite, naquit à Saint-Brieuc en 18##, et sortit 
le second de l'école d'application du génie. 

La guerre le surpril capitaine du génie détaché 
à Bourges. Après Wissembourg, il publia dans Je 
Tips un plan défensif de la France. ; 

Révolté de l'inaction de Bazaine, il intrigtia, Mais 
en vain, pour faire arrêter le maréchal. Metz (api 
tulas Rossel parvint à s'échapper. Gambetta le fit 
colonel, et lui donna la direction du Camp de Ne- 
VCrs. 

Survinrent l'armistice et le 18 mars. Rossel donna 
sa démission à M. Thiers, et la Commune le nom- 
ma directeur du génie, puis président de là cour 
marliale, On connait sa réponse au major de tr 
chée Laperche, el la lettre épiqne, où il annoncait 
prise du fort d'Issy, racontait qu'il avait hésité à 
faire fusiller les chefs de légion et réclamait une cel- 
lule à Mazas,. 

Découvert par la police après la prise de Paris, il 
a été condamné, le 8 septembre, à la peine de mort 
el à la dégradation militaire par le 3° conseil de 
guerre, 


SICARD n'a guère plus de trente ans. C'est un cor- 
donnier infirme et sans instruction qui 4 débuté 
dans la politique aux réunions du Pré-aux-Clerces. 
Ajoutons que sa loquacité fut peu appréciée à la 
Commune, Membre de la dernière commission de 


la guerre, il a disparu. 
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TRINQUET, le cordonnier-orateur de Belleville, se 
lit remarquer par sa facondité dans les réunions 
publiques sous l'empire, et par son silence à Ja 
Commune. 

Nommé membre ‘de la Commission de sûreté 
générale, il réclama qu'on frappàt d'un impôt ceux 
qui avaient quitté Paris, et vota pour le Comité de 
salut public. 

Peu communicatif, Trinquet ne fut jamais bien 
sympathique à ses collègues, qui lui reprochaient ses 
ullures froides et amhiguës. 

Ïl a été condamné aux travaux forcés à perpétuité. 


URBAIN de simple employé était devenu institu- 
teur, rue de Verneuil, 

Membre de la Commune, il fut attaché à la Com- 
mission d'enseignement, puis à celle de la guerre. Ce 
farouche dictateur de #5 ans déposa, le 17 mai, sur 
le bureau du président Léo Meillet un projet de 
décret par lequel « dix otages devaient être fusillés; 
cinq dans Paris, en présence de la garde nationale, 
et cinq aux avant-postes, — en punition des assus- 
sinats de Versailles. » 

Urbain a été condamné aux travaux forcés à per- 
pétuité. . 


VALLÈS (IULES) acheva an Lycée Bonaparte des 
ftudes commencées à Saint-Etienne et à Nantes. 
3ientôt, il complota d'enlever le président de la 
République, Louis Bonaparte. 

Secrétaire de Gustave Planche, puis professeur, il 
publia Ja Bourse, pamphlet anonvme, collabora à la 
Presse, au Figuro, à l'Epoyue el à l'Erénement, et fonda 
plusieurs petits journaux, entre autres la Rur, qui 
dura 8 mois. 

En 1869, il publia le Peuple pour soutenir sa can- 
didature à la Chambre. Le # septembre le fit sortir 
de Mazas et lui permit de fonder le Cri du peuple. 

Membre de la Commune, il conserva son élo- 
quence hachée et inculte pour son journal, et fut 
fusillé, assure-t-on, le 25 mai, près du Châtelet, 

D'autres prétendent au contraire qu'il a pu se 
rendre à Londres. 


VERDURE (4.), né à Rémilly (Pas-de-Calais), avait 
été instituteur, puis comptable, avant de devenir 
un des plus ardents propagateurs du Crédit an tra- 
vail, fondé par Beluze, et d'entrer à la Marseillaise 
en qualité de caiss er. 

Ses études sur les sociétés coopératives et le bul- 
letin du mouvement social qu'il rédigeait dans le 
journal de Rochefort lui valurent 15,657 voix dans 
le {1° arrondissement. E 

11 déploya une grande activité dans la Commission 
de l'enseignement et se montra aussi violent dans 
les derniers jours de la Commune qu'il s'était mon- 
tré d'abord calme et modéré. 

Verdure a cinquante ans environ. 


vVERMESCH est un jeune Lillois de falent, qui 
publia en 1866 une série de portraits contemporains 
remarquables, dans le Hanneton, et collabora ensuite 
à l'Ecipse, au Figaro et au Faris-caprire, 

Ses articles ingénieux, spirituels et humoristiques 


ne faisaient point soupconner les triviales, injurieu- 


ses et furibondes pages du Pére Duchéne, qui devait 


paraitre le 7 mars IN71. 


Les amis même de Vermesch s'étonnèrent de cette 
{rausformation subite, et tout le monde ent la clé 
de l'énigme quand on apprit que le Pére Duchéne 
rapportait mille francs par jour. | 

Vermesch est allé rejoindre à Londres les réfugiés 


L 
VERMOREL, né à Denicé (Saône-et-Loire), en 


St, étudia d'abord le droit. Collaborateur de la 
Revue pour tous, de L'Echo du Danphins, de la Jenna 
France, de Ta Jennesse, de la Semaine unirerselle, 


enfin fonda, l'an dernier, l'Ordre et l'An du peuple, 
Normimé à la Commune par 13,784 voix du 18° ar- 


‘rondissemeut, il montra une grande énergie à 


l'heure du danger, maudit les Jâches qui avaient 


“abandonné la foule après l'avoir excitée, et fut 


‘frappé au veutre par une balle, derrière une barri- 
-Cade, 


ilessé el pris, il suceomba à sa blessure à l'hôpi- 
tal de Versailles, après plusieurs semaines d’atroces 
souffrances. 


VÉSINIER, surnommé le Triboulet de la Com- 
mune, publia d'abord en Belgique el en Suisse de 
violents pamphlets contre l'empire, entre autres le 
Mariage d'une Espaguole. 

Secrétaire d'Eugéne Sue, il collahora aux Mystrres 
du peuple, et fut forcé de quitter Genève, puis 
Bruxelles, à la suite de la grève des mineurs de 
Charleroi, 

A son retour en France, il écrivit à la Réforme et 
au Rappel et fonda Paris-libre. 

Le 31 octobre, il prit possession de la mairie de 
Belleville. Au 18 mars, il entra à la Commune et 
s'improvisa rédacteur en chef de l'Office, L'Inter- 
nationale a refusé le concours de Vésinier, lui 
reprochant, dit-on, la publication de certains livres 
graveleux faits en collaboration avec des femmes 
célèbres dans le monde interlope. Les uns le disent 
el prison, les autres en fuile. 


WROBLESKI est unlieutenant forestier lithuanien, 
qui servit en qualité de licutenant-colonel pendant 
l'insurrection de 1863, et qui s'exila quand la Polo- 
gne fut écrasée. 

Quoique ennemi personnel de Dombrowski, il eut 
le talent de se faire nommer général des forces du 
sud de Paris. 

Après avoir réoccupé le fort de Vanves, il con- 
seilla, le 23 mai, à ses six mille fédérés de se rendre 
et se constitua Jui-même prisonnier. 

V.-F. MAISONNEUFYE. 


—— D 


CHATEAUDUN 


Le 18 on va inaugurer dans le cimetière de Chà- 
feaudun une statue due au ciseau de Cléringer, en 
l'honneur des victimes héroïques de la défense de 
cette malheureñse ville, — c'est une occasion pour 
nous de donner quelques aspects de ses tristes rui- 
nes et pour reproduire un chapitre du livre de 
M. Isambert, dont la plume autorisée saura don- 
ner au lecteur la cause à côté de l'effet : (1) 

S'emparer d'une ville aussi énergiquement défen- 
due ne pouvait suffire à la soif de gloire des Alle- 
mands: il fallait chàtier cel héroïsme, Le sort de 
Varize et de Civry avait montré en ce genre leur 
savoir-faire et leur méthode philosophique. 

A peine maitres de deux ou trois rues, ils ont 
commencé à se répandre dans les maisons du quar- 
tier, enfoncant à coups de hache les portes qni ne 
s'ouvraient pas assez Vile, enlevant les meubles, les 
pendules, les bijoux et jusqu'à des robes de femme. 
Après avoir fait leur choix, ils enduisent à la brosse 
les portes de pétrole et + mettent le feu avec des 
torches. Hs allument les rideaux, les lits; la plu- 
part du temps, pour abréger la besogne, ils répan- 
dent le pétrole sur les premières marches de Tesca- 
lier, qui porte l'incendie jusqu'au grenier, 

En très-peu de temps l'opération s'est régulari- 
sée. Les incendiaires se sont divisés en sections de 
60 où 80 hommes; la moitié stationne dans la rue 
l'arme au bras, surveillant à deux pas des murs, le 
visage tourné vers La porte. Le reste est divisé en 
deux escouades de 15 où 20 Lommes chacune. La 
premitre entre dans une maison, opère le déména- 
gement minutieux de tout ce qui lui parait avoir 
une valeur ; puis, pendant qu'elle va exercer son in- 
dustrie dans la maison voisine, la seconde escouade 
prend la place, oint la maison et l'allume sur dix 
points à la fois. 

Grâce à celte intelligente division dn travail, le 
fléau marehe avec une rapidité tout à fait satisfai- 
sante, et l'on joint d'honnèles prolits au plaisir de 
la vengeance. 

Du reste, ces envoyés de la Providence égaient de 
temps à autre leur besogne par de bons tours. Dans 


-la rue du Bel-Air, ils trouvent dans nine maison 


deux vieillards; ils leur placent des bougies dans la 


A) Combat et incendie de Chôteoudun, par Gustave 
Isanbert. Librairie internalionale, 


main elles obligent à mettre le feu eux-mêmes à 
leurs rideaux. Dans la rue de Chartres, ils entrent 
dans une auberge : le maitreest au lit; is lui ordon- 
nent de se lever; sa famille répond qu'il est paraly- 
tique et ne saurait remuer un membre. [ls mettent, 
en ricanant, le feu à la paillasse et abandonnent le 
patient dans ce brasier. Dans la même rue, un 
vieillard, ancien soldat, reproche aux ennemis cette 
manière de faire la guerre : un Bavaroïs l’'abat d'un 
coup de feu et le rejette dans sa maison, où l'on 
retronve le lendemain son corps entièrement car- 
bouisé, 

Cette rue de Chartres est le principal théâtre des 
exploits du vainqueur; c'est là qu'il se sent le plus 
assuré de sa victoire. C'est 1à que l'état-major se 
met en devoir de souper après une si laborieuse 
journée, 

La cérémonie terminée, Je général Wittich fait 
appeler M. et Me Sénéchal, — Excellent diner, leur 
dit-il, surtout pour un diner qui n'est pas com- 
mandé d'avance. — Vous êtes indulgent, général. 
— Non, non, excellent, en vérité. Aussi je veux 
vous récompenser par un Conseil : Si vous avez ici 
quelque chose de précieux, failes-en un paquet et 
quittez vite votre maison; il n'y fera pas bon dans 
un quart d'heure, 

Me Sénéchal se jette aux pieds du facétieux 
général, Le duc de Saxe-Meincigen prend alors la 
parole, — Vous n'entendez donc pas? on vous dit 
que vous n'avez que Le temps, — Et, saisissant un 
famberu, Monseigneur se dirige allégrement vers 
la fenêtre la plus proche et met le feu aux rideaux. 
Tous les officiers, non moius chargés de vapenrs 
alcooliques, limitent avec empressement ce spirituel 
exemple et répandent l'incendie dans toutes les 
parties du bâtiment, Ms y mettent un tel acharne- 
ment que plusieurs d'entre eux, étourdis par les 
fumées du champagne autant que par celles du 
pétrole, ne peuvent qu'à grand'peine échapper à 
l'asphvxie, 

Tout le quartier de Saint-Valérien est ainsi livré 
aux flammes, à l'exception de quelques rues où les 
vainqueurs out établi leurs carnpements, 

Dans les eaves de plusieurs maisons se sont réfu- 
gifs des vieillards, des femmes, des gardes natio- 
näux poursuivis après le combat. Ils s'y trouvent 
bientot emprisonnés par l'incendie : les plus faibles 
succombent dans la nuit; quelques autres résistent 


Jusqu'au matin, mais pour succomber ensuite, pour 


la plupart, aux suite de l'asphyxie. Dans une seule 
cave de la rue de Chartres, neuf personnes sont en- 
fermées; deux d'entre elles sont immédiatement 
étouffées, quatre autres périssent peu de temps 
après. ans la même rue, un carrossier, sa 
femme, son enfant et son apprenti sont asphyxiés 
dans la mème cave. Deux vieillards meurent aussi, 
dans la rue d'Orléaus, de cet{e triste mort. 

Toute à nuit, continue cette terrible exécution de 
arrêt de mort porté contre Chàteandun. (C'est 
toute la partie commercante et animée de Ja ville 
qui est détruite, 

L'ennemi, toujours inquiet dans son triomphe, 
n'ose guère dépasser la place ni s'aventurer dans le 
quartier de la Madeleine, Un fort détachement va 
seulement, à trois heures, se caserner dans le chà- 
au, toutes portes closes, Ce n'est quele matin, à 
six heures, qu'on peut avoir accès auprès des géné- 
raux et faire des démarches pour obtenir de combat- 
tre l'incendie, Le juge de paix de Chäleandun, un 
jure du tribunal et le substitut du procureur de ta 
République, accompagnés d'un sous-lieutenant de 
pompiers et d'un médecin, purent alors pénétrer 
auprès des principaux chefs de l'armée allemande, 
reunis à la gare, et obtinrent l'autorisation de faire 
fonctionner les pompes. Mais ce n'était pas chose 
facile, car les bras manquaient en presence d'un em- 
brasersent aussi élendu, et, malgré les ordres don- 
nés, pompes el pompiers étaient à chaque instant 
arrélés par les délachements ennemis qui encom- 
braient la ville. 

Rassuris par le grand jour, les intrépides Alle- 
mands se répandirent dans le quartier de la Made- 
leine, où ils se mirent à pratiquer le pillage en 
grand. 

Ordre avail été donné de fusiller les franes-tireurs 
qui seraient pris. Un seul, saisi après le combat et 
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Hôtel du Grand Monarque. 


Façade de l'hôtél. 


La rue du Bel-Air. 


La rue Greillain. 


La rue du Sépulcre. 
LES RUINES DE CHATEAUDUN. — (D'après nature, par M, Soeur. 
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sl ESPAGNE. … Voyage du roi Amédée, — Son ascension à Montserrat. — (D'après le croquis de M: Urrabiéta. 


sans armes sur la place, subit ce sort, Pourtant des 
Bavarois, dans leur zèle, s'étaient saisis d'habitants 
de Châteaudun et se mettaient en devoir de les fusil- 
ler, Une des religieuses occupées à relever Les bles- 
sés, sœur de Jeanne de Chantal, se jeta au devant 
des fusils qui s'abaissaient déjà. 

Son costume imposa aux sentiments catholiques 
des Bavarois, et le général Wittieh fut consulté, Le 
général ordonna de faire cent prisonniers. Il ne res- 
tait assurément pas dans la ville cinquante hem- 
mes qui eussent pris part à la lutte, On commenc: 
par annoncer que les gardes nationaux étaient invi- 
tés, sous peine de mort, à rapporter leurs armes à la 
mairie, Huit ou dix se conformèrent à cet ordre : is 
furent saisis au passage et immédiatement emmenés; 
mais le bruit s'en répandit rapidement, et personne 
ne se présenta plus. Les soldats partirent le contin- 
gent demandé en racolaut un peu partout, des 
vieillards, des iufirmes, des jeunes gens de qua- 
torze où quinze ans. [is furent conduits sur ka route 
d'Orléans et parqués dans une fosse humide en at- 
tendant le départ. Une partie de ces prisouniers ont 
été conduits en Poméranie; le reste à été semé sur 
la route, abandonné sane ressources, à Orléans, à 
Corbeil, à Reims, à Nancy; quelques-uns ont été 
assassinés en route. Voilà le triomphe que célé- 
brait M. Blumenthal, qand il disait, dans sa dépêche 
officielle : « Grand nombre de prisonniers, » 

Cette dépêche ajoutait : € Nos pertes pas considé- 
rubles ; » or, le chiffre avoué plus tard était de 2,300 
Allemands tués ou blessés, dont 30 officiers tués. 
Un colonel qui visita dans l'aprèsinidi du {9 toutes 
les ambulances de la ville, avait perdu la veille sept 
de ses neveux, tous officiers, el dont pas uu ne fut 
resrouvé vivant, 

Les soldats qu'on interrogea sur l'effectif des trou- 
pes employées contre Châteauduu répondirent qu'ils 
étaient au nombre de 18,000, dont 12,000 avaient 
pris part à la bataille 6t 6,000 étaient restés en ré- 
serve sous [es ordres du prince Albert de Prusse, 

Quant au chiffre de l'artillerie, tous les récits al- 
lemands donnent celui de six batteries ayant lancé 
environ 4,000 obus. 

Nos pertes en hommes ont été évaluées à environ 
200 hommes. Il n'a été recensé à Chäteaudun qu'une 
quarautaine de morts, y compris les asphvxiés, et 
environ 80 blessés non transportabless; les prison- 
uiers de guerre véritables ne dépassaient pas #0, en 
comprenant une trentaine d'homimes de la 8° com- 
paguie des francs-tireurs de Paris, qui, postés dans 
un jardin de la route d'Orléans, se rendirent le len- 
demain de l'action sans y avoir pris part, | 

ISAMBERT. 


VOYAGE DU ROI D'ESPAGNE 


A MONSERRAT 


On sait que lé ri Amd e sentienris @er. ire 
rent #n vovage à traver. les provinées de sn r''yau- 
me. Après Cadix. après Séville, après 'E lède, le roi 
est venu visiter une es plus grenites villes du Es- 
jague, — Barceions, Li, es “éceptiois ct les fètes 
out continué pendant plusieu:s j urs. Mais parmi 
les visites faites par le roi Amédée dlaus les e: virons 
de la ville, nous devons parler de elle au monas- 
tère de Monserrat, Ce monastère est un des plus an- 
ciens et des plus célè' res du pays. 

Il est bàti sur les flancs d'une montage élev e et 
au sommet de laquelle tonduisent des sentiers très- 
escarpés, 

Un banquet 6 ai p'énaré au monastère pour lar- 
rivée de Sa Majesté, celle du prince Humbert et de 
leur suite, qui s: coposait du général italien Cu- 
gia, des généraux Malcampo et Baseil, des minis- 
tres de la guerre et de la marine, du président de la 
députation provinciale, et d'un grand nombre d'au- 
tres personnages, 

Le soir, après le banquet, un feu d'artifice a été 
tiré sur la petite esplanade, devant la grotte de 
Gorni. 

Pendant ce temps, la musique d'un bataillon vo- 


lontaire de Barcelone jouait des airs variés, ct la | 


chorale ce Birimo donnait ensuite une sfr nade, 


LE MONDE ILLUSTRF 


Le roi visita l'E: position des vins calalans et ren- 
ra au monastère pour y passer la nuil. 

Le lend main, Sa Majesté assistait à une cérémo- 
nie reli.ieuse et post la première pierre d'un mo- 
nument “u'on doit élever, comme Panthéon, aux 
Catalans célèbres. 

A ce sujet, Je président de la députation provin- 
ciale à prononcé un di-cours tout patriotique et qui 
a élé vivement applaudi, 

Sa Majesté fit dan: la journée une excursion dans 
la montagne. Les sentiers, comme nous l'avons dit, 
sont rapides el escarpés, mais le roi grinipa brave- 
sent, sans éraindre la fatigue, Musique ets réna- 
des retentissaient par toments, et produisuient un 
effet merveilleux dans la montagne. 

Enlin, au retons Sa Majesté conduisit à la gare 
le prince ‘lumbert qui rétournait à Madrid, et lui- 
mème montait en wagon pour continuer sol 
VOovare. 

Ajoutons qu'avant son départ, le roi a fait don à 
la Vierge du monastère d'un b:acelet et d’une épin- 
gle en brillants d'une grande valeur, et la foule; en 
voyant ce présent royal, à acelamé Sa Majesté avec 
euthousiasre, 

M. V. 


PS 


CHRONIQUE ‘MUSICALE 


La 5 


La milième représentation du Pré aux Clercs. 


Le Pré aux Cleres en est arrivé à sa 1,000 repré 
seutation, et ce n'est pas sans un juste orgueil que 
l'Opéra-Comique inscrit de si beaux chiffres sur son 
affiche. 

Le cas s'était déjà présenté une fois : La Drme 
blanche, qui est de l'année 1825, a été fêtée pour la 
milliôme fois en 1862, à trente-sept ans de date. 
Mais lui, le Pré our Cleres, aura mis trente-neuf ans 
à atteindre au mème sommet de gloire, La différence 
n'est pas grande, encore qu'elle puisse donner de la 
tablature aux statisticiens chercheurs de vélilles. 

Le fait constant, et sur lequel on peut réfléchir 
utilement, c'est que, dans la mèlée des œuvres de 
toute provenance auxquelles Paris est si hospita- 
lier, deux opéras français, et bien du eru, ont résisté 
à Lous les caprices du dilettantisme, On dit que la 
mode change en musique; oui, cela est vrai pour Et 
musique médiocre qui s'impose un moment par 
certains tours de style qu'elle affecte, et arrache le 
succès à force de condescendanee et de basses flal- 
leries au goût réguant, 

Quant à la musique vraiment belle, celle-là est à 
l'abri des atteintes du temps, parce que. Mais 
coupons court à ces dissertalions sans issue; n'un- 
treprenons point surtout de montrer abime qui 
sépare le beau du joli en musique, comme dans tous 
les arts. Ces distinctions se sentent, et ne sauraient 
s'établir à coups de définitions. 

Tenez, il ÿ a dans le vocabulaire des dégustateurs 
de vin un mot que nous voudrions voir admettre 
dans celui des critiques d'art, qui sont aussi des 
dégustateurs : c'est le mot bouquet. Tel vin est supé- 
rieur par le bouquet, autrement il ÿ a en lui un 
ardme particulier, si subtil qu'il échappe à l'analyse 
chimique, mais pourtant tres-aisément reconnais- 
sable. | 

Eh bien, la musique d'Hérold charme justement 
par ce je ne sais quoi qui est lé bouquet, et qui ne 
s’est point éventé depuis tantôt quarante ans qu'on 
en gratitie le public. Ah! le public! @ bon public 
de Paris que l'on croit si versatile! (parce que de 
lourds Allemands prétendent qu'il est léger); crovez- 

moi, c'est le juge le plus sagace des choses d'art, 
Non pas qu'il sache beaucoup, maisilsent vivement, 

Quels sont les opéras qu'il aime et qu'il fait riches 

d'applaudissements à millions? Le Pré aux Clrres et 
la Dane blanche, menés à la milliéme représentation, 
le Chalet, qui a dépassé Ta 980me, le Domino noir, qui 
touche à sa fou, Fra-Diavolo, 16s Huguenots, la 
Muette, etc. Or, voilà des chefs-d'œuvres, ou il n'en 
est pas; et l'on ne saurait induire de là que la mode 
en musique change souvent à Paris. Les jeunes 
compositeurs se plaiznent même qu'elle ne change 
pas assez souvent à leur profit. 


————— "0 


Le fait est que les amateurs de musique jettent 
encore nn coup d'ail, ou, mieux, un coup d'oreille 
sur la musique nouvelles mais ils ne le font qu'avee 
défiance, et reviennent bientôt à leurs premières 
amours, c'està-dire à tout ce beau répertoire en. 
core si vivant, et qui est éclos dans la période 1420. 
1810, 

Le privilége d'un opéra qui, comme le Pré our 
Cleres, confine à sa millième représentation, c'est 
d'échapper au sealpel des journalistes. A quoi bon 
disséquer une œuvre connue jusque dans ses plus 
petits recoins? Voulez-vous que je vous dise que la 
pièce, d'ailleurs excellente, est inspirée de {a Chro- 
uique de Charles IX, de feu Mérimée? que là parti- 
tion contient ceci et cela, ici un duo, là un chœur, 
plus loin un air de ballet? J'aurais l'air d'avoir dé. 
couvert dans La Fontaine la fable de la Cigale et 
Fourmi. Mais l'interprétation de l'œuvre reste tou- 
jours à étudier, 

Il est bien évident qu'il en est de la inillième 
représentation d'une pièce, comme de la milliém 
copie d'un tableau; d'épreuve en épreuve on sen 
que l'original est plus loin ; des erreurs de détail 
qui ne sont rien d'abord prennent de l'impor- 
tance avec le temps qui les consacre, chaque inter- 
prète laisse sur l'œuvre quelque trace de son pas- 
sage, et de petites tolérances en petits abus on arrive 
à quelque chose d'à peu prés qui mettrait l'auteur eu 
fureur s'il était Là. 

Ce qui sauve tout, c’est que le public à suivi ki 
mème pente que les acteurs, et que, pas plus qu'eux, 
il ne possede le sens exact de l'œuvre originak. 
Quelques vieux amateurs gémissent bien au foyer 
sur l'infériorité des interprèles actuels, comparés à 
ceux de la creation. Mais on les laisse bougonner la 
vérité est que les chanteurs qui ont répété ax 
l'auteur étaient dépositaires de toutes ses intentions 
et ne faisaient rien que sous son souflle, De là leur 
supériorité. 

Tout ce que nous en disons n'est point pour afli- 
ger Mme Carvalho, qui a chanté le rôle d'Isabelle du 
Pré aux Cleres il Y à quinze ans, et qui est destinée à 
l'illustrer encore pendant tout le temps qu'elle vou- 
dra le chanter. Son succès y sera plus grand qu'au- 
trefois parce que sa réputation a grandi: mais pour 
nous la cantatrice était déjà dans tout l'éclat de son 
talent en 1856, 

Les vifs applaudissements de la salle tout entière 
prouvaient mon dire, mardi dernier, à notre grande 
artiste. M. Duchesne a eu à se louer aussi de lat: 
cueil sympathique du public, parce que le pub à 
eu à se louer de lui. 

ALBERT DE LASALLE. 


sexExTo.— La représentation d'Eroxtrate est imminente à 
l'Opéra; il se peut mème qu'elle soit donnée pradant que 
nuns serons sous presse. — M. Offenbach à dû lire tés 
jours derniers aux directeurs de l'Opéra-Comique Sà parti- 
tion de Fantasio, inspirée de la comédie de Mussel, — Lit 
classe d'acoustique va étre erece au Conservaloire; M. Lis 
sajous, professeur du lycée Lonis-e-Grand, en sera le ti- 


tulaive, = Mies Hisson el Mauduit ont renouvelé leur en- 
gagement à l'Opéra. — Le premier concert du Conset\i- 


loire aura licu le 29 de ce mois. 
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FRANCOIS TIXIER 


Dunkerque vient de perdre un de ces citoyei 
qui laissent après eux un deuil général, Franco 
Tixier, le sauveteur, est mort, il y a quelques jours. 
victime de son dévouement. Le nom de Tixier ét 
connu non-seulement dans le Nord, mais toute li 
France, et, chaque fois qu'il s'agissait d'un acte Se 
dévouement ou de courage, il était mis en avant. 

Nous allons chercher à moutrer ee qu'était Tixit! 
par les faits héroïques qu'ila accomplis. Nous pass" 
sous silence divers sauvetages antérieurs à l'anni 
18533 mais depuis cette époque, voici la nomenclt- 
ture de ceux qu'il a opérés. 

Au mois de septembre 1853, Tixier sauve son 
père et un autre individu, tous deux près de se DoXtTi 
en 1854, un ouvrier du nom de Lainé tombe dans le 
port, et il est retiré par lui; en 1855, il porte St 
cours à deux navires, le Moyador et le Dorothy : en 
1557 eut lieu le naufrage des Trois-Suurs, Si célèbre 


à Dunkerque par ses péripéties émouvantes el ses 
pénibles souvenirs, et c'est aussi celui qui mérite à 
François Tixier le plus de sympathie et de recon- 
naissance de la part de ses concitoyens; en 1855, il 
va chercher quatorze hommes sur un navire en dé- 
tresse, et, enfin, chaque année ce sont de nouveaux 
sauvetages, de nouveaux actes de dévouement et de 
courage. Familiarisé avec le danger, d’un seul coup 
d'œil il en apercevait toute la grandeur. Le succès. 
qui a si souvent couronné ses efforts dans les cir- 
constances les plus périlleuses, l’'enhardissait et l’en- 
trainait à risquer sans cesse ses jours sans la 
moindre crainte. Rien ne savait l'émouvoir, et il af- 
frontait tout, comme un homme convaineu que le 
souffle de la mort n'aurait garde de l'effleurer. Hé- 
las! il se trompait, et le récit suivant en est la triste 
preuve. 

La mer était grosse; à l'heure de la haute marée 
(midi), la foule encombrait les digues et la jetée. Ce 
spectacle terrible des flots en courroux est toujours 
fort recherché, et lorsqu'il n’y à pas de marins sur 
les eaux, on assiste avec admiration aux révolutions 
du plus terrible des éléments. 

I n'en était pas ainsi l'autre jour : un drame al- 
lait se passer. Le brick norvégien Caterina est en 
danger; les vents l'ont poussé à l’est du chenal; les 
vergues et les mäts sont brisés; le navire désem- 
paré. Le capitaine fait des signes de détresse; l'6- 
quipage est consterné. Mille personnes sont là 
anxieuses qui suivent les évolutions du navire qui 
semble disparaître à chaque coup de mer. Un sau- 
veteur, M. Lieven, se lance au secours des malheu- 
reux, avec une bouée et une ligne d'amarre. Cet 
homme courageux est repoussé à plusieurs reprises 
par les flots irrités. Tixier arrive; dejà il se met en 
devoir de sauver les malheureux qui gémissent à 
quelques mètres. « N'y va pas, lui crie Licven, j'ai 
dû y renoncer.» Mais Tixier est déjà dans la houle, 
coupant le flot meurtrier. Le voilà près du brick; 
des mâts, des vergues, des charpentes sont autour du 
navire, battus par la tourmente. Tous les Yeux sont 
sur le siuveteur. Soudain un cri s'échappe de tou- 
tes les poitrines; Tixier lève les mains au ciel et 
disparait. La mer l'a rendu dimanche matin, mais 
dans quel état! des madriers lui avaient brisé la 
tête et couvert son corps de blessures mortelles. 

C'est ainsi qu'a fini celui qui a arraché plus de 
cinquante individus à une mort certaine, et qui à 
sauvé du naufrage plus de trente navires. 

La municipalité a voulu se charger de ses obsè- 
ques. Toute la ville lui a fait cortége. Le conseil 
municipal et tous les corps constitués ont accompa- 
gné ce martyr à sa dernière demeure. 

Mais la mort d'un tel homine n'est pas seulement 
une perte pour une ville, c'en est une encore pour 


l'humanité. 
M. v. 
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CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


La machine à coudre par excellence, pour l'usage 
de la famille, est toujours {a Siencieuse qu'on ne 
trouve qu'aux éurentions modernes, #3, rue de Riche- 
lieu ; cette maison qui continue à aller au devant du 
progrès vient encore d'ajouter de nouveaux perfec- 
tionnements à sa machine. Nous citerons le pressenr 
gradué à spirale, qui permet de varier la force de la 
machine pour coudre, au moyen de cet ingénieux 
perfectionnement, aussi parfaitement les grosses 
étoftes que les plus fines, mousseline, tissu de soie, 
de laine, de velours ou de drap. 

La maison aur tnventions modernes n'a aucune suc- 
cursale en France et sa machine est la seule qui pos- 
sède le presseur gradué à spirale. Prix, 250 francs avec 
tous les guides, et 300 francs, montée sur meuble de 
salon. 


* 
LE] 


Tous les procédés inventés jusqu'à ce jour pour 
empécher la canitie, au lieu d'arriver à un résultat 
satisfaisant, renfermaient un germe de destruction 
fatalement inévitable, le nitrate d'argent, caustique 
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dangereux qui affecte le cuir chevelu et le frappe 
de stérilité. 

Au contraire, le Réparateur au quinquina essentiel- 
lement hygiénique est un onctueux sédatif qui fer- 
tilise au lieu de détruire. Il pénètre dans le bulbe, 
pour révivifier la racine, puis dans le tube capil- 
laire pour le recolorer peu-à-peu en le fortifiant. 

Loin de redouter son contact avec la peau, il faut 
l'en imprégner fortement. Dégagé des pellicules qui 
l'encombrent, l’épiderme reprend bientôt sa vigueur, 
le cheveu y croit sans entrave et recouvre bientôt 
sa couleur brune ou blonde, comme une plante à 
laquelle la rosée rend sa fraicheur et son coloris. 

Le Réparateur au quinquira de M. Crux à obtenu 
une médaille d'or et trois médailles d'argent (11, rue 
de Trévise). 

C“® À DE BORRETTY. 
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ÉCHECS 


Solution du problème n° 38. 


1 DTTR 1 Dpr. T (A) 
2, C pr. P, échec 2 R4D 
3 Dpr. F, échec et mat. 
(A) 
1. Autre coup. 


9, C pr. P, échec 2. D pr. C 
3. D 7 TD, échec et mat. 


Solutions justes : MM. E. de Saint-Poult; G. Pappado- 
poulo ; Quéval, à Fauville;J. Planche; Stiennon de Meurs, 
à Liége; Grangeret, à Genève ; les amateurs du café des 
Arcades, à Gand; N. Raynal, à Lille; E. Frau, à Lyon; 
L. de Cioze, à Marseille: le capitaine Charousset, aux 
Vans; D Mousselte et Barnit, à Chaunv; C. Maciejowski, 
à Saint-Amand ; Je comte d’'Ortengo, à Boulogne-sur-mer; 
les habitués du cafe Leheau, à Angers; Mme Emma Pa- 
bam, à Lyon; les habitués du cafe du Lion d'Or, à Eyra- 
gues; café Mouton, à Evreux; café du Nord, à Vilefran- 
che-sur-Saône. ‘ 

P. JOURNOUD. 


Vient de paraitre 


LA RANCON AUX PRUSSIENS 
MANUEL 
DES NOUVEAUX IMPOTS 
Un joli vol. in-18 de 72 pages 
En vente aux bureaux du Moniteur universel et chez 
tous les libraires. 
Prix : 40 centimes. 

Ce volume est indispensable à tous les contri- 
buables français, qui y trouveront le texte des nou- 
velles lois votées par l'Assemblée nationale, précé- 
dées d’un Index et de Notes explicatives. 

ExvVOr FRANCO pour la France et l'Algérie, con- 
tre 50 cent. — Adresser les demandes à M. Bour- 
dilliat, administrateur, 13, quai Voltaire, Paris. 


LUNDI 16 OCTOBRE 


et jours suivants 


EXPOSITION GÉNÉRALE 


DES GRANDS MAGASINS DU 


PRINTEMPS 


Rue du Havre, boul. Haussmann, rue de Provence 

Nora. — Le magnifique CATALOGUE ILLUSTRÉ 
est, dès ce jour, envoyé franco dans toute l'Europe 
contre demande dffranchie. 


DECALCOMANIE 
ART DE DÉCORER SOI-MÈME TOUTES ESPÈCES D'i BJETS 
APPLICATIONS SÉRIEUSES A L'INDUSTRIE, 
IMITATIONS DE PEINTURE A L'HUILE 
ET D'AQUARELLE 

COLLECTION DE TABLEAUX TRÈS-SOIGNÉE 

Chez Th. Dupuy, 22, rue des Petits-Hôtels, Paris. 
Catalogue franco. 


250 


A LOUER où 4 VENDRE 


CHARMANTE VILLA, située 27, boulevard 
d'Argenson, pare de Neuilly. — Délicieux jardin 
avec petite rivière. Ecurie et remise, 

S'adresser pour traiter à M. Audbourg, 13, quai 
Vollaire. — La ‘propriété est à 20 minutes de Paris, 
en voiture. 


EN 


. ROBES ET MANTEAUX 
ARIGON er BORDET 


Maison de premier ordre. — Atelier de couture. 
Modiles les plus nouveaux 
Paris, 10, rue du Bac, Paris. 
Faubourg Saint-Gerinain. 


CAISSE GÉNÉRALE 


pour favoriser le développement du commerce, de 
l'agriculture et de l’industrie, 56, rue Laffitte, à Pa- 
ris; PRÊTS ET AVANCES Sur titres; PAYEMENT 
DES COUPONS français et étrangers; ORDRES DE 
BOURSE, au Comptant et à terme; VENTE A CRÉ- 
pir de toutes valeurs cotées à la Bourse de Paris, 
payables par à-comptes mensuels. — Droit aux tiru- 
ges, aux chances de remboursement et à la totalité des 
antéréts, moyennant un minime versement. 

(On demande des agents dans toutes les localités.) 


MALLES DE VOYAGE 


Au dépôt central de la FABRIQUE MOYNAT, 2 et 
4, place du Théâtre-Francais, derrière les omnibus 
d'Auteuil. 30 0/0 meilleur marche sur toutes les 
maisons de détail de Paris. — Solidité, légèreté. 


LE RÉPARATEUR 4 QUINQUINA 


rend progressivement aux cheveux et à la barbe leur cou- 
leur primitire. Knvoi fe de 11 hroch., 11, r. de Trévise, 


N ANT La flanelle, préparée par le docteur 
Ja li BOURDONNAY, 12, boulevard Saint-Mar- 
tin, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hygiène. 


HISTOIRE ILLUSTREE DE PARIS 
PRISE SUR LE FAIT ET AU JOUR LE JOUR 
| contenant 
LE RÉCIT DE TOUTES LES ÉPREUVES 
SUBIES PAR CETTE GRANDE ET MALHEUREUSE CITÉ 


LA GUERRE — LE SIEGE — LA COMMUNE 
LES INCENDIES — LA DELIVRANCE 


Cette histoire douloureuse est tout entitre 
dans les deux volumes du journal le Monde illustre: 


2: semestre de 1870 : DE JUILLET A FIN DÉCEMBRE, 
4er semestre de 1871 : DE JANVIER A JUILLET. 


Chacun de ces volumes de #10 pages in-4°, orné 
de plus de 300 grandes gravures, se vend séparé- 
ment, broché, 11 fr. 

En envoyer le prix en mandat-posle ou à vue sur 
Paris, à M. Bourdilliat, administrateur du Monde 
ulustré. 

Pour jes recevoir franco à domicile dans toute la 
France, ajouter { franc par volume, 

Le Monde illustré, malgré les difficultés que luront 
créées l'investissement de Paris et les ritueurs de la 
Commune, est le seul journal de ce genre qui ait 
continué sa publication sans amoindrir son format 
et sans restreindre le nombre de ses dessins. I les 
a au contraire augmentés, afin de suivre au jour Je 
jour les événements qui se sont précipités depuis Je 
commencement de la guerre jusqu'à la chute de Ja 
ommune, Pour ne rien laisser échapper des formi- 
dables événements qui se passaient sous nos yeux, 
ses courageux collaborateurs se sont plus d’une fois 
exposés aux balles des Prussiens, ainsi qu'à la pé- 
rilleuse méfiance des conmuneux. 

Aussi, la direction du journal peut-elle se flatter 
d'avoir élevé un monument précieux qui servira, 
dans le présent aussi bien que dans l'avenir, aux 
historiens de ces jours terribles, 
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Librairie LACHAUD, éditeur, 
4, place du Théâtre-Francais, 4, Paris. 


L'ART DE LA GUERRE, suiv de l'organisation 
militaire de la France, par L.-N. Rossel, 
PHiX, frntos à 6 ss sie ve 6 as 

LE LIVRE BLEU DE L'INTERNATIONALE. Rap- 
port et documents officiels lus aux congrès 
de Lausanne, Bruxelles et Bâle, par le con- 
seil général de Londres et les délégués de 
toutes les sections de l'Internationale, pur 
Oscar Testut. Prix, franco. . . . . . . . 5 

LES 31 SÉANCES OFFICIELLES DE LA COM- 
MUNE DE paris. Membres de la Commune, 
Discours d'ouverture, Compte rendus ofti- 
ciels, Projets de lois et décrets, Rapports 
des commissions. In-8° jésus. Prix, franco. 3 

LA COUR DE ROME ET LA FRANCE, par Jean 
Wallon. Prix, frumeu, . . . es + 2 0 


=] 
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Adresser en timbres ou mandats-poste le montant 
des volumes pour les recevoir immédiatement. 


Ececs 


PROBLÈME N° 38: 


COMPOSÉ PAR M. VURWECK 


Les blancs font mat en quatre coups. 


{Voir à la pare 235 lu solution du problème 343 


L'éditeur DENTU, Palais-Royal, publie dans 4 
jolie collection in-18, trois ouvrages qui sont le 
phases les plus curieuses de l'Histoire du siége de 
Paris; en voici les titres: 


LA SCIENCE PENDANT LE SIÈGE DE PARIS, 
par M, Ernest Saint-Edme, ex-secrélaire du 
comité scientifique de la défense de Paris, 
L'vol. orné de figures à, 4 à à «  * 3 


EN BALLON PENDANT LE SIÈGE DE PARIS, 
souvenirs d'un aéronaute, par (raston Tis- 
sandier. À Vol. « + 


Ru ee ere Ge 
HISTOIRE DES JOURNAUX publiés à Paris 
pendant le siége et sous la Commune, par 
Firmin Maillard, d'vOls «à 4e. oo +, 


D: G-Duvivier, Guide des malades p. les ? sexe 
700 p. ettig. 5 f. Not. envoy. gratis. Bd Sébastopo],;, 


EAU DU Dr CALLMANN inollensive, rend instan- 
lanément aux cheveux et à la barbe leur nuance m 
turelle, Noir, blond, 10 fr.; brun, châtain, 8 fr. 


Le sauveteur Tixier dé Dunkerque. {Vuir p. 31.) Pharm. faubourg. Saint-Denis 19. Envoi fran, 
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MUSIQUE 
BIBLIOTHÈQUE MUSICALE — EDITION-BLJOU 
PARTITIONS COMPLÈTES — CHANT ET PIANO 


3 francs net (fr1n10). — Paroles françaises 


Cette magnitique éd Bou obtient en ce moment an immense 

succés, du resté bien légitime, si lon considère que pour 3 
franés on peut se procurer une partition, chant el piano, re 
wäarquablement gravés, superienrement imprimée et dans un 
format portatif. — 4 volumes sont parus : La Normn, les 
Noces de Fiquro, Le Barbier de Séville 64 Don Juan. L'Ila- 
lienne à Alger de Rossini, paraïlra deinain 16 octobre, 
En répons aux nombreuses duinandes d'abonnement qui 
nous ont été faites, nous dirons à nos collectionneurs que 
la gravure soignée de ces editions, nécessitant un travail 
Lres-difficile, il ne nous est pas possinle de nous engager à 
livrer à époque fixe chaque nouveau volume; mais nous 
pouvons affirmer qu'il paraitra chaque année 10 à 12 vol. 
ALPHONSE LEDUC, éditeur, 35, rue Le Pelelier, 


BIBLIOTHÈQUE MUSICALE — ÉDITION-BHOE 
(1 fr, 50 net /runco) Piano seul (1 fr. 50 net /rano) 


60 volumes sont parus, comprenant les meilleurs classi- 
ques et les meilleures partitions des grands maitres. — Six 
volumes nouveaux sont sous presse. — Alph. LEDUC, édit. 


CI ON BAT LEBLE 
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Sous presse : MIGNONNETTE (Chez Alp. Leduc.) 


Nouvelle composition du pianisle-compositeur G. Bach- 
many, — destinée au plus grand succes. 

Cette composilion est ornée d'uu superbe portrait de la 
jol e marquise de G°**, 


ÉAPLICATION DE DERNIER MEBLS 
C'est le cœur serré qu'un passe à la place Vendome. 
PARIS, — IMPRIMERIE POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE 
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COURRIER DE (PARIS 


vu. Silest un indice du retour à la vie normale, 
c'est de voir le public reprendre assez de souci des 
choses de l'esprit pour qu'une œuvre littéraire rede- 
vienne un événement. 

Or, c'est là le spectacle auquel nous assistons, 

La Visite de noces, de M. Dumas fils, soulève pres- | 
que aussi vivement les passions que S'il s'agissait | 


d'une lettre de l'ex-empereur où d'une diatribe 
contre les hommes du + septembre. 

De toutes ces polémiques, ce soul les recettes du” 
Gymnase qui bénéficient, Le publie est ainsi fait, et 
toujours il ira de préférence aux livres où aux piè- 
ces dont on lui signalera l'immoralité, 

Une histoire authentique en à fourni la preuve. 

C'était en 48. En ce temps, comme aujo ard'hui, 
la politique laissait peu de place à toute autre pré- 
occupation. Ce que vovant, un ingénieux auteur, 
qui avait sur les bras un vieux roman dont il ne 
savait que faire, eut une inspiration soudaine. Il 
fit juprimer le roman, puis, ayant soigneusement 
empaqueté chaque exemplaire dus une large bande 
de papier gris hermétiquement close, il lança dans 
Lous les journaux la réclame suivante : 

@ I parait aujourd'hui un livre qui est destiné à 
avoir un retentissement exceptionnel, (fei le titre et 
le nom de l'auteur.) La nature particulière de cet 
ouvrage ne permet Ce le vendre que sous enveloppe. 
Priks's fr, 

Sous enveloppe! quelle annonce! sous enveloppe! 
cela prit comme une trainée de poudre, Que pou- 
vait-il done y avoir de mystérieux dans ces pages 
clandestines ? IE fallait que ee fàt diantrement 
croustillant pour nécessiter une semblable précau- 
tion. 

Trois mille exemplaires se vendirens en einq 
Jours. Au fond, le roman était aussi bénin qu'un 
autre, mais ceux qui avaient 6t6 dupés, n'osant 
avouerau'ils avaient rêvé des abominations galantes, 
se gardaicnt bien de détromper les autres. 

Et la vente montait toujours, 

Cette anecdote donne la mesure exacte du carac- 
tère de M. tout le monde. Ce que j'admire, c'est la 
candeur de ces bons critiques qui: s'imaginent, en 
déclarant une pièee immorale, lui porter un eoup 
mortel, Is font de la réclame sans le savoir, ces 
Jourdain du feuilleton, 


Suivez, suivez le monde. Quelle attraction irré- 
sistible! Ici l'on rougit. 
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vuys Je coufesse que, pour ma part, la pruderie 
en matière d'art me laisse parfaitement insensible, 
Mais c'est à condition que les audaces d'un écrivain 
auront un but et un résultat. 

C'est précisément le point sur lequel la éritique 
nous parait ne pas avoir assez insisté à propos de 
la Visite de noces, qui m'a semblé inutilement ris- 
quée. 

Si vous grisez un homme uniquement pour vous 
faire un amusement de son ivresse, cette distraction 
me révolte et me répugne. Si vous voulez, comme 
les Spartiales, au contraire, tirer de cette fvrognerie 
un enseignement, j'admettrai tous les hoquets à la 
rigueur. 

Dans la pièce de Dumas fils, où est l'enseignement 
Nulle part. Voilà ce qu'il importait surtout de sou- 
ligner dans ce réalisme de vice. 

Mais la masse des spectateurs sinquivle bien 
de cela, Ce qui lattire exclusivement, c'est le coté 
demi-scandaleux des ouvres de ce genre. 

Sans compter que la théorie de l'amour surexeité 
par la certitude d'avoir été trompé, ne manque 
pas d’adhérentes. C'est l'une d'elles qui disait l'au- 
tre jour : 


— I] faut que je mène Oscar à cette pièece-là, on 
ne sait pas ce qui peut arriver. 

Quand je vous jure qu'il ÿ eu a là pour cent 
représentations at moins, et que l'or va pleuvoir 
dans les coffres du Gymuase. 


mn L'or une des actualités palpitntes du mo- 
ment. Chimére, soit, mais ehimère nous devenant 
singulierement chère. 

C'est une comédie de tous les instants que lai 
comédie de la monnaie, Partout, dans les bureitix 
de tabac, dans les restaurants, dans 16s MARSIns on 
assiste à de perpétuels confits. 

Pendant ee temps-là, ce pauvre billet perd con 
prestite, 

Vous rappelez-vous, avant qu'on eût créé des cour 
pures inférieures à cinq cents francs, quel émoi 
causait la vue d'un monsieur tirant un billel de 
banque de sa poche? 

Is vous avaient alors un air solennel qu'ils ont 
perdu depuis en changeant de couleur, Le hillel 
noir, c'était La toilette de cérémonie, correcte, ÉTANE, 
Le billet bleu, cest la fantaisie, est la cravate de 
couleur, est le sans façon. 

Dés son apparition, on l'a traité aver plus de 
familiarité, Le respect s'était évanoui. Puis sont 
venus les fractionnements. Bonsoir! Le billet na 
plus été qu'un chilonu irrévérenciensement froissé 
dans le fond des poches. 

Aujourd'hui, cest presque un paria. Quand'ilse 
montre, on fait la grimace, Décadence! Crovez-moi 
toutefois, ne vous laissez pas entrainer trop loin et 
ne cédez pas aux ptaiques ltéressées qui exploi- 
tent la situation. 

Proscrit, je Couvre ma porte el je suis prèt à oser 
autant de membres de ta funille que Le sort nren 
CHVOTTA, 


wo À la bonne heure, je savais bièn qu'un 
homme d'esprit comme Alphonse Karr ne pouvait 
pas se laisser académiser, 

“La preuve qu'il n'est pas disposé à Senterrer tout 
vif dans la nécropole du pont des Arts, Cest qu'il 
vient de se rejeter de plus belle dans Et lutte en don- 
nant une suile à ses célibres Gnepes, 


C'est trés-cordialement que nous souhailons la 


bienvenue au cher maitre, el nous espérons que le 
succès aura pour lui une seconde jeunesse. Mais Sil 
veut nous permettre une modeste observation, nous 
lui conscillerons de se métier tes temps et des 
choses, 

Quand les premieres Guépes parureut, elles avaient 
affaire à un peuple épris de toutes les délicatesses, 
dégustant toutes les finesses, comorenant à demi- 
mot toutes les malices, friand desalnsions etaimant 
qu'on mit en pratique la divise : Glissez, mortels, 
L'Aappuyez pis. 

L'ironie d'alors égratignait galainment à fleur de 
peau. Tout au plus voyait-on poindre une goutte- 
lette de sang, si petile, si pelité qu'on eût dit un 
grain de beauté. C'était l'heure de Fesprit élégam- 
ment sceptique, des railleriecs de bonne compagnie. 

A ces tournois, Alphonse Karr était passé maitre. 

H‘las! on lui a terriblement changé son public 
depuis. L'égratiguure à été remplacée par le coup 
de poing ou par le coup de couteau, Après la pointe 
de Champagne, on a servi aux lecteurs le trois-six, 
puis l'absinthe, puis le vitriol. 

Les Peres Duchène de la réaction, aussi bien que 
les Peres Duchène de la démagogie (car on trouve 
de ces scories dans les deux tamps), ont émoussé 
le goût et blasé Ja foule, En parlant à sa Bestialité 
on lui a désappris ses instincts d'autrefois. 

Le Francais, né malin, menace de mourir goujat. 

Alphonse Karr va avoir affaire à des consomima- 
teurs qui ne se soutient pas de la qualité du breu- 
vage, mais qui demandent seulement que ca 
gralle. 

Ça grattera-t-il, cher maitre? 


Qui sait, avec vous il suffira peut-être que ecla 
chatouille pour réveiller ces engourdissements du 
pauvre esprit francais, 


ren Si les Guepes mmoncées avaient vu le jour à 
temps Alphonse Karr n'aurait pas manqué de consa. 
crer un de leurs chapitres à une question qu'on dit 
posée de nonvents CAT KA devise a toujours été qu 
ne faire de Fesprit qu'au profit de la raison et du 
sens pratique. 

I s'agit de doter Paris d'un nouvean genre de 
police, la police à cheval, avait déjà été question 
de cette institution bizarre ranpelant l'aneien guet, 
puis on y avail renoncé et je crois qu'on avait en 
raison, d'estime par conséquent qu'on a tort d'y re 
venir, 

Quels sont Tes res de service que peuvent voi 
rendre des seigents de ville équestres? Vous ne ls 
placerez pas, j'imagine, en vedette au coin des rues 
Hs fouctionueront à l'état de patrouilles nocturne, 
Utile avertissement pour les voleurs; lorsque de loin 
ils entendront le pas des chevaux, is auront soin dr 
protiter du précieux avis, et de tirer au large pour 
revenir dés que le défilé sera terminé. 

Mieux vaudrait, Qque M le préfet de police non 
eroie) tenir compte des réclamations légitimes de 
l'opinion, qui proteste plus énergiquement que 
jumais contre les absurdes économies d'echirage 
auxquelles on se livre chaque soir, 

Emplovez l'argent que votis coûterait une eréatinn 
inutile et l'entretien coûteux de vos fardiens-ir 
vers, à rallumer les bees de guz sur lesquels à suit: 
fé uuc ridicule pareimonie. 

Les voleurs, je vous en réponds, auront pus ir 
de la clarté que de vos patrouilles dont ils se fer 
des éhronometres. 


vu Autre réforme, On annonce une révision géné 
rale des permissions oetrovées à toutes les marehan- 
des de journaux qui débitent sur I voie publique 
le fait divers et le premier Paris, Beancoup de none 
velles venues se sont glissées, depuis le 4 septembre, 
dans les rangs anciens, On veut éparer. 

J'avoue que je ne comprendrai jamais L'inconvi 
uient qu'il y aurait à laisser les pauvres AUS S 
eréer un petit revenu, à l'aide de ce commente if: 
feusif pour tout le monde, excepté pour eux. 

En quoi font-ils tort à l'ordre et à tout lé rest, 
ces débituits dont le métier si rude donne de si tr 
destes bénétices? 

C'est en ISiS que l'industrie des marchands de 
journaux prit naissance où du moins se généralise 
La société a-t-elle chancelé sur sa base, pare (qi 
chacun a pu, sans être abonné, se domer le luxe de 
savoir comment marchent les affaires publiques? 

Rien de plus curieux à étudier que la corporation 
des marchands et marchandes de journaux. D Fi 


de tout dans ce pandæmonium, 

A Jhéure actuelle, on y compie une mar qui. 
deux anciens prètres, trois hommes de lettres désii- 
lusionnés. J'en passe et des plus hizarres, 

La marchande de journaux, car Cest surtout al 
féminin qu'il convient de parler, comporte des 
riétés à l'infini. 

Celle-ci, à vingt ans, arbore loutes les ééFante 
exhibe des faux ehignons flamboyants et des pilot 
pour lesquels tout l'art de Ruolz à été mis en 1 
quisition. | 

Celle-là, à soixante-quiuze ans, marche ave de 
béquilles et est coiffée d'un madras inamovible. 

Deux grandes catégories peuvent être établies dar 
le monde des marchandes : celles qui consommeil 
et celles qui ne consomment pis. J'entends celles 
lisent les journaux qu'elles vendent el celles qui li 
les ouvrent jamais. : 

Sovez étonnés si vons voulez, mais cette dernitré 
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— Monsieur, est-ce qu'il y a queique chose de nou- 
vert daus les journaux, ces jours-ei? 

Les marchandes qui consomment offrent cette par- 
ticularité, que presque toujours un duel s'engage 
entre leurs sympathies personnelles elles préféren- 
ces du public. 

D'où les résultats les plus cortsses, 

Une d'elles, ennemie jurée de ce pauvre Ponson 
du Terrail, au moment de ses grands SUCcès, © S'6- 
erinit un soir avec indignalion : 

= Si ce n'est pas dégoûtant, voilà au moins cent 
cinquante numéros que je vends ce soir à cause de 
ce monsieur! 

De même en politique, 
d'entendre la marchande de journaux gémir sur le 
suceës d'un journal contraire à ses opinions, tout 
en empochant le bénéfice de ce gueeñs ln, 

Somme toute, une chisse de travailleurs et de tra 
vaillouses, tout à fait digne d'intérêt pour ceux qui 
savent combien dures sont les faligues qu'elle en- 


tien de comique comme 


duré sous le froid, sous la bise, sous la pluie. 

Un peu d'indulzence, S'il fous plait, lors de votre 
fameuse révision. Ceci est encore une facon d'éclai- 
rer Paris. | 


uv Un important problème attenden ce moment 
sa solution. 

s'agit de savoir comment, sur quels plans et 
dans quelles proportions l'Hôtel-de-Ville doit ètre 
rebati. 

Depuis le jour où Louis-Philippe, plus amateur 
que connaisseur en matière de construction, ajouta 
au jialais municipal du vieux temps des annexes 
disgracieuses, et dont le style jurait si étrangement 
avec l'ancien édifice, il ne se passait pis de mois 
san$ qu'une voix s'élevat ducs un journal pour pro- 
tester contre la profanation architecturale, 

Cômme de raison, personne ne se serait avisé de 


proposer pour cela qu'on démolit FHôtel-de-Ville ou 


qu'on y mil le fou. Mais les fous furieux de mai der- 
nier avant consommé cel odieux attentat, il était 
permis de supposer qu'on profiterait de l'occasion 
pour rebàtir un Hôtel-de-Ville conforme aux règles 
du goût et de l'unité artistique, C'est ee qui vous 
trompe, c'est ce qui m'a trompé moi-nème. 

Ou assure que le projet qui va être adopté remet- 
tra les choses en état, c'est-à-dire fera revivre les 
contre-sens contre lesquels on avait tant protesté. 

Bien scrupuleusement, bien religieusement ou re- 
commencera à confondre tous les styles, pour le plus 
grand déplaisir du regard. Il parait seulement que 
west beaucoup plus pratique comme cela, que les 
infiniment 


chefs et sous-chefs de bureaux seront 


mieux logés, et que les cartons verts auront toutes 


leurs aises. 


Je professe un véritable respect pour les cartons 
verts, bien qu'à dire le vrai, je ne sache pas ant juste 
quel service ils ont jamais rendu, Je véneére les chefs 
de bureaux, parmi lesquels Bgurent nombre d'hom- 
mes fort spirituels et fort intelligents. Si intelli- 
gents et si spirituels, que li plupart passent une 
partie deleur vie à regretter d'avoir donné l'autre à 
li bureaucratie, cette stérile carrière. Mais ne pour- 
rait-on concilier les intérêts de ceci elles intérêts de 
cela ? 

I me semble, tout profane que je suis, que lex- 
térieur d'un monument peut respecter le goût, sans 
obliger pour cela l'intérieur à dédaigner I ecommo- 
dité, M. Due, un homme dont le jugement doit faire 
autorité dans ces imatières, partage cet avis. 

Ce qui n'empêche pas les plus fortes éhances d'être 
en faveur du rétablissément textuel de l'ancien pot- 
pourri architectural. 

Après quoi, jusqu'à ée qu'une catastrophe nou- 


velle ait détéuit ce nouvel Hôtel-de-Ville, les jour 


maux recomimeneeront, pendant dix, quinze, vingt 
ou cent ans, à gémir sur La faute commise, et à ré- 
péter : 

— Comment est-il possible qu'on ait laissé com- 
mettre une pareille bévuc! 


Essavez done de lempécher! Vous verrez comme 
on vous écoutera. 


dns I faut dire que la presse contribue trop sou- 
vent elle-méme à détruire son autorité par les écarts 
de sens commun auxquels elle <e livre, 

Tenez, sans aller plus loin, un de nos confrères 
annonçait l'autre jour que lédilité anglaise venait 
de prendre une mesure d'un radicalisme féroce, me- 
sure interdisant absolument, à Londres, tout bal 
publie, et obligeant à lt clôture ceux qui existent 
antérieurement. 

Puis, après avoir cité cette étrange décision, ce 
méme confréere ajoutait un commentaire vertueux 
et indigné pour inviter nos attorités à appliquer im- 
médiatement le même régime à Paris. 

Comment, en conscienrs, voulez-vous qu'on les 
prenne au sérienx, quand on les entend formuler de 
semblables parles. 

Chacun a le droit, à coup sûr, de s'approprier le 
vers de li chanson : 


La danse est pas ve que j'aime! 


Mais vouloir, sous prétexte de morale interdire 
le quadrille el la poika à une Ville comme Paris, 
cest de Ja divagation pure, Nous ajouterons qu'une 
pareille mesure ne profilerait pas d'un jota à Et mo- 
rade, I faut bien en prendre son parti, Fespére hu 
maine n'est pas purfaite, Vous ne süipprimerez pus 
plus le vice que la hètise, 

Ce que l'on doit faire, au nom de la raison, eesl 
de réglementer et de contenir dans des limites aussi 
étroites que possible les écarts grands ou petits, 

Sans doute les bals publics ne sont pas des écoles 
de vertu, mais à, du moins, tout se passe au grand 


| jour, la surveillance peut avo r lil ouvert, Je ne 


suppose pis, bien entendu, que ee soit à l'avant- 
deux que vous cherchiez noise pour lui-même, Ce 
que les prétendus moralises voudraient atleiudre, 
cest évidemment la dépravalion qui prend le bal 
pour prétexte où pour pelite Bourse, 

Eh bien, cette dépravationà vous ééhappera 
d'autant plus que vous la forcerez à se cacher, 

D'ailleurs, rien, Le Gcancan, par 
exemple, contre lequel tant de déclamanons furi- 
bondes se déchainèérent à son origine, le canean, à 
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coup sûr, est aujourd'hui beaucoup plutôt une gvme- 
nastique qu'une immoralité, Les gens qui SY li- 
vrent me font pilié quand je les regarde, suant, 
soufllanut, éreintés, retomber à leur place conime le 
sultimhanque qui vient de soulever des poids de 
cent-vingt pour gagner quarante sons, | 

Je ne parle méme pas ici du coté statistique de Ta 
question. I serait trop facile de prouver que lt sup- 
pression des bals enléverait nel une dizaine de mil- 
lions au commerce parisien. 

Au diable done l'excès de zèle pudibond! Qui vent 
trop prouver ne prouve riens et je gage qu'avant 
trois mois les puritains de la bonne ville de Lon- 
dres auront été forcés de restituer Cremorn-Garden 
et autres Maille aux entrechals qu'on en expulse 
aujourd'hui. 


dr Je vous avonerai que j'ai cu celte semaine 
une des plus vives émotions que j'eusse ressentie 
depuis longtemps. 

Eu apparence, mon Dieu! le motif était bien fu 
file. IL s'agissait tout simplement du retour à Paris 
d'un pelit vaisseau grand comme rien. 

Je passais sur 16 pont des Saint-Peres, J'aperens 
sa mature el je crus bien l'avoir reconnu, Afin de 
m'en assurer, je descendis sur Et berge, C'était bien 
lui en effet, C'était bien Paris-Porth-Mer, ce mignon 
bâtiment qui, en. 1869, resta amarré au port Saint- 
Nicolas pendant quatre mois, recevant la visite de 
tous les Parisiens. 

IL devait, pour son premier voyage, s'en aller au 
Japon. I y est allé, en eflet, et il en revient. 

Il en revient, mais dans l'intervalle, quels destins 
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oni été les nôtres! quels abimes se sont ouverts sous 
nos pas! Toul cela, dans l'espace de temps nécessaire 
à un simple voyage! 

Lo regardant le vaisseau à la mâture fragile, je 
pensais que la coque de noix résiste souvent mieux, 
hélas! à la tempête que le peuple qui paraissait 
invineible et inébranulable, 1 me semblait que tous 
ces événements sinistres n'étaient qu'un mauvais 
reve, Je croyais être revenu en 1869, alors quil 
n'était pas parti et que nous n'étions pas écrasés, 

A l'intérieur du bätimeut en miniature, rien de 
changé, Les petits canons de poche étaient toujours 
à leur place, Où sont les nôtres? Là-bas en Alle- 
mage ! 

La chambhrelte du capitaine était proprette, rangée, 
astiquée comme devant, Dans cette chambrette-1à, 
il avait, tranquille, passé les mois terribles que 
nous venons de fraverser, sans se douter que la 
palrie, prise à la gorge, ralail une sanglante ago- 
Hé 

Je vous assure que impression ressentie était 
vraiment poignante, Une application indirecte du 
sent lacs verimn de Virgile, 

Souvent un objet en apparence insignifiant vous 
fait monter les larmes à la paupicre. 


2 Mais il faut les secouer, ces souvenirs oppri- 
mants, [faut regarder en avant, du côté de l'avenir 
réparateur, et non en arriere, du côté du passé dé- 
sespérant. C'est pourtant dans ce passé qu'on va 
nous chercher des primeurs d'occasion, 

Je n'ai point à apprécier la musique d'Erostrate, 
l'Opéra reprisrue Le Pelletier, C'est l'affaire de mou 
ani Lasalle, Mais il est une façon de sentir que je 
n'ai point à dissimuler. 

Jestime qu'on aurait en conscience pu mieux 
choisir pour la première pièce remontée à notre 
principal théâtre musical (mieux choisir au point 
de vue de la convenance et de l'opportunité, j'en- 
tends), que celte partition représentée jadis en Alle- 
magne, dédiée à une princesse allemande, faite 
enfin pour nous rappeler de toutes les facons et par 
tous les côtés, même par le germanisme de la forme, 
nos malheurs mêmes qui en ont été les auteurs. 

Est-ce une susceptibilité exagérée? Je ne le sup- 
pose pas, el j'ai rencontré pas mal de gens qui 
avaient éprouvé le même froissement que moi. 

Je dois, d'autre, part, constater que pas mal de 
gens mont paruätout à fait insensibles à ces rémi- 
nescences rétrospectives, Pen ai trouvé méme qui 
faisaient tranquillement des éalembours, 

C'est l'un d'eux qui n'a dit : 

— Quoique le dénouement d'Erostrete rappelle le 
pétrole, la musique n'est pas commune. 

Etil est parti ravi. Je ne l'ai pas retenu, 


ver Mais je ne veux pas vous laisser sur cette 
ineptie, Mieux vaut finir sur un mot très-délicat 
et très-juste de Philarèle Chasles sur la dernière 
pièce de Dumas fils, par Tiquelle j'ai commencé et 
par où je finis, 

On discutait. 

Unadimirateur Sexelumail : 

— Immerall allons donc! Est-ce que: l'on doit 
avoir pour des nudités en art? 

— Pardon... ne faut pas confondre, interrompit 
Philarète Chasles.. JE v a le nu et il y à le 
déshabillé. 

PIERRE VERON. 
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Nous avons publié dans notre dérniæ Juiméro, 
sous forme de trompe-loil, cinquante pôrtraits-car- 
tes des «hommes de la Commune.» Sur ces 5Q pho- 
tographies, 2+ provenaient de l'atelier de M. Appert, 
les autres de MM. Carjat, Thiébault, Disdéri, Légé, 


‘ Saint-Edme, Otto, etc., ele. 
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AMERIQUE, — Le cabinet de Brigham-Young, grand-prètre des Mormons, récemment arrèté par l'ordre du gouvernement des États-Unis: 
(D’après le croquis de M; Léo-Nye.) 
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Les enfants aux champs, — (Dessin de M, Yan Uargent.) 
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LE MONDE ILLUSTRE 


LES DÉFENSEURS DE CHATEAUDUN 


Nous nous sommes étendus longuement dans 
notre dernier numéro sur la malheureuse ville de 
Chäteaudun; nous y reviendrons prochainement à 
l'occasion de la cérémonie qui va lieu au moment 
où nous mettons sous presse. Nous nous contett- 
tons donc de rendre hommage aujourd'hui à ses dé- 
fenseurs en en donnant quelques [Fpes. 


CHICAGO 


L'abondance des matières nous foree à remettre 
au prochain numéro les notes intéressantes que 
veut bien nous donner, avec des croquis à l'appui, 
M. Simonin, voyageur bien connu de l'Amérique 
du Nord, depuis longtemps notre collaborateur, 
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CABINET DE BRINGHAM-YOUNG 


Paris, 
Monsieur le directeur, 
L'année dernière, au mois de juin, grâce à un 
aimable et spirituel compagnon de voyage, je fs 
admis, étant à Salt Lake City, à visiter le cabinet 
de travailet de réception du chel des mormons, de 
pris pour ma collection un croquis. Aujourd'hui, 
L'ex-président du territoire de FU va être traduit 
devaut les tribunaux des Etats-Unis à titre de po- 
lygame, Je pense être agréable à vos lecteurs en 
vous priant d'accorder l'hospituité de votre journal 
à ee croquis, 


octobre IST, 


Le cabinet est une salle, parlagée en deux par une 
demi-eloison en bois, découpée à jour. Les portraits 
des grerrands saints pendentaux murs, blanchis à kt 
chaux, duns des cadres en simple bois noir, avee 
quelques chromo-lithographies, — acajou eb crin, 


. « . “ l 
quelques mauvais vases de Chine, beaucoup de era 


choirs, — les saints chiquent énormément sur les 
bords du Lar Salé, — tel est le cabinet du pp 
des mormons. 
Veuillez, ete. 
LÉO NYE, 
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LE MONT CENIS 


Nos lecteurs sont déjà au courant des fêtes et des 
réceptions qui ont eu lieu à l'occasion de l'inaugu- 
ration du fameux bunnel, aussi ne nous oceuperons- 
nous aujourd'hui que du côté pittoresque et scien- 
tifique, dont on à du reste fort peu parlé, 

Créée sou: le régne de Napoléon If, la route du 
Mont-Cenis avait 


établi des communi ations ré- 
gulière: 


assea faciles entre le: deux ver ants des 
Alpes; mais un tel moyen de communication ne 
saurait suffire à l'activité fébrile de notre sivele, 

Depuis plus de trente ans, li grandiose idée d'un 
tunnel sous les Alpes préoccupait nos hommes de 
science. 

En 1832, M. Médail, un géomètre, parcourait déjà 
les cols d° Fréjus et de la Roule, traçant des plaus 
et relevant les distances entre Modane et Bardon- 
nèche, 

Notre géomelre avait fait du tunnel le songe de 
sa vie. Dans un projet qui fut communiqué à Char- 
les-Albert, il proposa de traverser les Alpes au point 
qui a été adoplé en dernier lieu. 

Quelques annés après, M. Mans, un ingénieur 
belge, proposa au -ouvernement piémontais une 


machine à percer les Alpes et à aérer les galeries, 


En 1852, M. Colladon, de Genève, présenta à l'Aecn- 
démie de Turin un mémoire sur l'emploi de l'air 
comprimé comme force ::otrice, proposant en outre 
de désagréger les roches par un jet alternatif de 


HA 
hydrogène enfla::mé el d'au froide, 


Toutes ces 


questions étaient à l'étude lorsque trois ingénieurs : 


du Piémont, MM. Grandis, Grattoni et Sommeiller, 
lirent des expériences sur une machine à compri- 
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mer l'air. Le projet des trois ingénieurs fut adoplé, 

Une loi du 15 août 1857 autorisa le gouvernement 
à faire es éeuter les travaux, dont la direction fut 
confie à MM, Grandis, Grattoni et Sommeiller, qui 
inventa la plupart des machines destinées à celte 
œuvre colossale. 

Au mois de novembre I8G0, cinq machi es à 
comprimer l'aur étaient en activité à Bardonneche; 
à Ja fin d'avril 1S62, il ven avait dix. A Fourneaux, 
le travail des machines ne put commencer que le 
25 janvier IS, 

Depuis cette époque, le travail de pereement s'est 
poursuivi sans interruption, avec plus où moins de 
rapidité, suivant kr résistanre des couches de roches 
à traverser, Cependant le travail diminuail de Ten- 
tour d'année eu année, et, dans les derniers temps, 
on pereait dans la reche ealeaire du versant italien 
w50 par jour, alors qu'avec les anciens morens on 
serait à peine parvenu à avancer de 0030, 

Le 22 décembre IN50, Et galerie pouvait être re- 
v'ardée comme pereée sur tonte sa longuenr 7,07 m. 
avant été ouverts du eûté de Taie, et 5,16 m. du 
coté de la Frances toutefois, la rencontre ment en 
que le 25, vers quatre heures et demie dn soirs en 
séparant en deux les % metres qui subsistaient en 
cote, la rencontre se ft à 7,039 m,. environ de l'ou- 
verture sud et à 5,156 m, de l'ouverture nord, ce 
qui porte à 12,245 m. la longueur totale du tunnel, 
évalue à 12,220 m, dans les projets. 

Mais avant de parler du souterrain, disons en pas- 
sant que, pendaut que les travaux s'exécufaients on 
créa, à travers les montagnes, à travers les sites 105 
plus pittoresques, le funenx ehemin de fer Fell Ce 
chemin se composail de trois rails. Les aseensions 
comme les descentes, du reste, avaient quelque 
chose de merveilleux. Une locomotive remorquant 
trois où quatre wagons grimpait ce chemin rapide 
avec une vilesse de tou 5 kilomètres à l'heure, Le 
vovage étuit des plus charmants, des plus pittores- 
ques, Quelques jours encore, et il ne restera plus 
trace de ce chemin de fer aérien, Mais revenons au 
tunnel. 

L'entrée du sonlerrain à Fourneaux a été placée 
à 100 mètres environ au-dessus du niveau du pont 
de la vallée de l'Are, afin de réduire d'autant la dif- 
férence de niveau déjà considérable qui existe entre 
les deux extrémités du pereements en eflet, Talti- 
tude de celte entrée, cest-cdire sa hauteur au-des- 
sis du niveau de la mer, est ainsi de L58"75: celle 
de la sortie à Bardonnèche est de 1,291m30, d'où il 


résulte encore entre ces deux points une différence 
de niveau de 12m, 

Le souterrain, entièrement revètn en maconne- 
rie, à 6 metres de hauteur sur 8 métres de largeur. 
Uu aquedue de L métre 20 de largeur et d'un mètre 
de hauteur est établi au milieu pour l'écoulement 
des eaux; est dans cel aquedue qu'on à placé, 
pendant la construction de La vote, les tuyaux 
d'amener de l'air el du gaz qui sert à l'éclairage du 
souterrain. 

La longueur, au moment des études, avait été 
alculée au moyen d'une opération trigonométrique 
qui prenait pour base le coté d'un triangle de second 
ordre de l'état major, de la longueur modérée de 
8,649 mètres, Cette ‘mesure résultait d'une antique 
tiangulation, et, rendue assez difficile par la topo- 
graphie des lieux, elle ne pouvait êlre regardée 
comiue parfaitement exacte, L'évalnation ne s'était 
pourlant trompée que de 15 métress de méme les 
prévisions géologiques se sont exactement réali- 
sées. ; 

Il est important de dire quelques mots de la tem 
péralture, pour rassurer ceux qui craignent l'in- 
fuence de li chaleur interne sur Et commodité du 
passage, Pendant les travaux, el dans les premiers 
temps, la température augmentait à partir de l'ou- 
verlure et finissait par atteindre 32 degrés au milieu 
de la galerie; mais eette chaleur était due en partie 
au nombre des lravailleurs et à celui des lampes 
dont ils se servaient, 

La température de Li rocte proprement dite, tout 
en augmentant à mesure qu'on avance dans l'inté- 
rieur du mont, ne dépasse pas 20 1/2 à 6,430 mètres 
de l'ouverture sud, sous le sommet le Ja chaine de 
montagnes, dont le point culminant, dit Grand- Wal- 
lon, est à pres de 3,000 me res au-déssus du ni- 
| veau de la mer, L'épaisseur de la roche quise trouve 


au-dessus dela galerie sur ce nointest de 1,600 mè- 
tres; en admettant done ? 


degrés au-dessous de 
Zéro, comme température 


moyenne générale du 
sol à a surface, on à une augmentation de 419 {4 
sur 1,600 môtres, soit d'environ EL degré par 50 mec 
tres. 

Lorsque la Savoie fut réunie à la France, en 18û, 
le gouvernement italien se réserva l'exécution des 
travaux du pereement, Une convention internatio- 
male, en date du 7 mai KG, végla la participation 
du gouvernement français aux dépenses pour la 
partie du souterrain située sur son territoire, 

La dépense totale étant évaluée à 65 millions de 
franes, et la Compagnie du chemin de fer Victor- 
Emmanuel prenant à sa charge une somme de 
30 millions, le gouvernement français s'engage À 
payer, à forfait, 19 millions de francs pour le cas où 
la durée des travaux serait de vingt-cinq ans, à par- 
tie du te janvier IN, 

Mais cet engagement se frouve aujourd'hui nota- 
blement augmenté par une élause portant que, dans 
le cas où ces travaux seraient complétement termi- 
nés avant ce délai de vingt-cinq ans, le capital de 
19 millions serait augmenté de 501,000 fr, pour cha- 
que année entiere dont le maximum de vingt-cinq 
aus aurait été réduit, 

Si les travaux duraient moins de quinze ans, la 
prime devait être portée à 600,000 fr. pour cha- 
que année entière dont ee délai de quinze ans aurail 
été réduit. 

Peu importe! L'œuvre colossile est ferminée. Ce 
que Louis XIV a dit des Pyrénées dans un jour 
d'orgucilleuse erreur, nous pouvons le dire, non 
plus au figuré et par une pompeuse métaphore, 
mais bien réellement et pour toujours : Les Alpes 
sont supprimées, M.\. 
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THÉATRES 


oprox : Les Créanciers du bonheur. vomédie en lrois actes 


par M. Édouard Cadol; Jean-Marie, drame en un arte 
et en vers, par M Audré Theuriet — GiNSE © Une Vi 
ute de noces, comedie en un acte, par M Alerte 
Dumas fils. 


Entre tous les créanciers, les Créeneirs de TOdéon 
sont les plusdétestables qui se puissent voir, Figure: 
vous trois où quatre méchantes bêtes acharntes 
après le «bonheur » d'un honnéte banquier, et 
l'exploitant avec impudence sous le prétexte qu'elles 
l'ont connu autrefois « trainant la savate ». ts 
le langage de l'auteur, La pièce de M. Cadol est une 
pièce à galerie, comme tes Bntiles, comme des Far 
Boushommes, comme Nes Hutimess ele s'essave al 
portrait, à la caricature, voire à Rucharre. De temps 
en temps elle attrape un trait de ressemblance, elle 
saisit un ridicule, quelquefois elle détermine ti 
rire sincère, et puis c'est tout. Le reste n'est qu'in- 
consistance, scènes flottantes, répétitions d'effets, el 
par dessus tout un inexplicable oubli du style. 
M. Édouard Cadol a donné cependant des gares 
littéraires dans le Germaine, par exemple. A qui 
done pensait-il en écrivant — où plutôt en n'écri- 
vant pas — des Crénriers de bone? 

La meilleure physionomie de cel ouvrage, quoi- 
qu'elle n'ait absolument rien de bien neuf, est celle 
d'un bohème qui a parcouru tous les pays et exeree 
tous les métiers, et qui, revenu en Franre, propos 
à son ami lebanquier de percer Fisthme de Panami, 
en collaboration. M. Christian accentue plaisim- 
ment cette figure, à la facon de Gcotiroy, dont il 4 
par moments la voix chaude et vibrante. C'est ni 
bon début; mais il ne faudrait pas que M. Christian 
s'imaginat trop sériensement qu'il vient de débuter 
dans Ja € haute comédie», Les Créenciers du bon 
her ne sont encore que du vaudeville. Pour ce vi 
deville, on pent dire que les acteurs se montrent 
supérieurs à leurs rôles, notamment M. Roger, qe 
arrive de Saint-Pétersbourg, et M. Porel, qui arrive 
du Gymnase. — Une duègne de race, c'est Me Lamb- 
quin; on ne ecmprend pas que Île Théatre-Fran- 
ais ne l'ait point gardée, alors qu'il l'avait pour 
pensionnaire, Elle seule pouvait remplacer M°"° Des- 


mousseaux, 


ge: 


1j 


aa VAN! 


nr 


np Dit mnrr men EE 


— 


de | fm 


l-dsonf 


R ‘nétal @ 
on de 4 1l 


“ Par 50 ui 


“ae, (1 li 
Exécution 
OU interraÿé 
L partit all 
1868 ur À 


rritoire, 
) Million 
de fe Vi 
NC sommef 
is #6 gage] 
pour lei 
ga sil 


ourd'huin 
Faut quete | 
lement em ; . . | 
, le pl “4 É = NL Li “lt | \ 

NI fr, pur : Re. les fan: | 

1 AN _ | Tan : À 
quiur en | ; . hu 

| fr. pt 5 ie 

lnreante 


st {ermini 
| dans 1 
[Et le dm 


CU | 


us : LE 
Xl 
a | 
L. 
ES 
n Ve 
L 
+ (li 
LU 
prétesia 
1vale 
lé 
rarge. M 
ft 
due 
LA 
A jt | 
À 
(Le 
(el 
n À 
NE) Ÿ 
ie) 3 
El 


VUE GÉNERALE 


—— 

Les 
soir d 
HAges, 
rile li 
pui 
(rop | 
{on D 


Lei = 1e 


me 
ae (l 
que , 
des à 
ZeU\. 
FRE 
LNUTAT 
M. A 
que (b 


que 
nis! 
ju 


ma “E _ 1! 
7 


Les Créanciers du bonheur sont accompagnés chaque 
soir d'un drame en vers et en un acte, à trois person- 
nages, intitulé : Jeun-Mari», 11 ne manque à cette pasto- 
rle bretonne, pour lui restituer sa date, que de la 
musique de Loïsa Puget. C'est vraiment se mettre en 
trop peu de frais que de làächer ce pauvre petit mou- 
ton noir sur les planches d'un grand théâtre; — on 

. me dira que sa clochette est d'argent et qu'elle tinte 
«de douces rimes. Soit pour la clochette, mais ce 
que je sais, c'est que le mouton chante la chanson 
des autres, et particulièrement la chanson de Bri- 
zeux. Où en sommes-nous, si l’on nous fait revenir 
à Yvonne, aux pardons, aux binious, aux longs che- 
veux, aux larges braies, aux croix d'or? Encore si 
M. André Theurict avait tâché de découvrir quel- 
que côté inconnu ou nouveau de cette Bretagne tant 
explorée! Mais c'est la Bretagne de tout le monde 
qu'il nous donne, la Bretagne des lithographies et 
des loueurs de costumes. 

Les derniersgrondements delacritiquen’ontpasfini 
de s'éteindre autour d’une Visite denores, lanouvelleco- 
médie du Gymnase. M. Alexandre Dumas fils n'est 
guère coutumier de pièces en un acte; c'est un oiseau 
de plus haut vol. Pour en rencontrer dans son réper- 
toire, il faut remonter jusqu'au Bijou de la Reine, son 
début, et jusqu'à une certaine Atala, agrémentée de 
la musique de M. Varnev. Ensuite, ce ne sont plus 
que de vastes compositions en cinq actes ou tout au 
moins en quatre, des thèses longuement dévelop- 
pées, des plaidovers de la durée de toute une au- 
dience. Cette fois-ci, maître Dumas n'avait à parler 
que pendant une petite heure. « Un mot, et je fi- 
nis!» Ce mot bourdonne encore singulitrement dans 
l'oreille des juges. 

Pourquoi diable M. de Cygneroi (un fier nom, que 
vous en semble!) croit-il devoir une visite de noces 
à l'une de ses anciennes maitresses, M"° de Mo- 
rancey ? Et pourquoi surtout a-t-il la malencontreuse 
idée de lui faire cette visite, accompagné de sa femme 
et de son enfant, àgé de trois mois? Cela rappelle, 
au premier aspect, ce livre qui a pour titre Monsieur, 

madame et bèlé, M. de CYgneroi à pensé sans doute 
que cette escorte le protégerait contre le danger. 
Mae de Morancey s'offense de cette précaution; puis 
elle se pique au jeu, elle veut encore essayer son 
pouvoir sur le cœur de cet imprudent mari. Bien 
imprudent, en effet, et bien faible aussi, car 
à peine Cygneroi a-t-il causé quelques minutes avec 
Mme de Morancey qu'il demande à reprendre sa 
chaine et qu'il lui offre — mais là, carrément, — 
d'abandonner sa femme et son enfant pour s'en 
aller avec elle courir les grandes routes. Il faut 
avouer que voilà un « passionné » de primo cartello. 
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Est-ce bien un passionné qu'il faut dire? Ne serait- 
ce pas plutôt un libertin enté sur un fou? Effravée 
de son succès, Me de Morancey se hâte de congé- 
dier Cygneroi en lui avouant qu'elle vient de jouer 
une comédie avee lui. 

Je ne dirai pas toutes les herbes diaboliques qui 
assaisonnent le plat étrange servi par M. Alexandre 
Dumas fils. La pièce est autant et plus dans les 
détails que dans le fond. Les périphrases du Demi- 
Monde n'étaient que de la Saint-Jean auprès des 
phrases d'une Visite de noces. Nous assistons à un 
cours de sensualisme quintessencié à un amalgame 
de Crébillon fils, du chevalier de Nercyat et du 
Musset de la Confession d'un Enfant du siècle, En atten- 
dant, tout le monde s’y empresse, voilà qui est cer- 
tain. L'auteur jure ses grands dieux que jamais il 
n'a été plus humain ni plus moral, et il s'éerie avec 
son ironie froide : « Si vous me contestez le droit de 
mettre à la scène les hommes... ranailles, el les 
femmes... coquines, qu'est-ce qu'il me restera? » 

Le malheur est encore que cet abominable pelit 
acte est joué à ravir par Mt Deselée et par M. Lan- 
drol. 

CHARLES MONSELET, 
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Vous voulez du nouveau, n'en fûtil plus au 
monde? La maison Avr inventions modernes, où se 
trouve la machine à coudre re Silencicuse, Se charge 
de vous satisfaire, La trousse de guides, déjà si com- 
plète, vient encore de s'enrichir d'ua nouveau 
guide qui permet de travailler sans tenir l'ouvrage. 
Avec son presseur gradué, on coud aussi facilement 
plusieurs épaisseurs de drap que le plus léger tissu. 

La femme intelligente ‘qui à adopté {a Silenciense 
et en fait sa laborieuse compagne, suit avec intérêt 
les perfectionnements apportés chaque jour par 
M. BOURDIX dans les accessoires de cette exce lente 
machine qui se trouve seulement #5, rue Richelieu, 

Aus brentions modernes, exiger cette marque de 
commerce afin de ne pas confondre avec les nom- 
breuses contrefacons. 


AMIE] 539 
| Roses ET MANTEAUX 


ARIGON er BORDET 
Maison de premier ordre. — Atelier de couture. 
Modèles les plus nouveaux 
Paris, 10, rue du Bac, Paris. 
Faubourg Saint-Germain. 


| Traité du D° G.-Duvivier. Maladies spéciales des 
| deuxsexes.700 p.etfig. not. gratis. Bd Sébastopol, 15. 


Vient de paraitre 


ATLNVSN AT TV CÉTET A AC! 
LA RANCON AUX PRUSSIENS 
| MANUEL 
| DES NOUVEAUX IMPOTS 
Un joli vol. in-18 de 72 pages 
| En vente aux bureaux du Moniteur universel el chez 
| tous les libraires. 

Prix : 40 centimes. 

Ce volume est indispensable à tous les contri- 
buables francais, qui v trouveront le texte des nou- 
velles lois votées par l'Assemblée nationale, précé- 
dées d’un Index et de Notes explicatives. 

ENVOI FRANCO pour la France et l'Algérie, con- 
tre 50 cent, — Adresser les demandes à M. Bour- 
dilliat, administrateur, 13, quai Voltaire, Paris. 


DECALUOMANIE 
| ART DE DÉCORER SOI-MÉME TOUTES ESIÊCES D’ BJ£TS 
APPLICATIONS SÉRIEUSES À L'INDUSTRIE. 
s IMITATIONS DE PEINTURE A L'HUILE 
| ET D'AQUARELLE 
| COLLECTION DE TABLEAUX TRÈS-SOIGNÉE 
Chez Th. Dupuy, 22, rue des Petits-Hôteis, Paris. 

Catalogue franco. 


ouvre cours 6 novembre el 2 janvier 


Ecrire à MM, Chervin, avenue d'Evlau, 90. 


PÈGUE J'INSTITUTION des BEGUES de PARIS 
JU U D 


TRÉSOR PROPHÉTIQUE extrèmement curieux el 
intéressant. 3 vol. in-18, 6° édition. Chez M, Tonr- 
nemire éditeur à Seychalles /Puy-de-Dôme). 


PROBLÈME N° 386. 


COMPOSE PAR M, G. L. DE BOER 


Les blancs font mat en quatre coups. 


Solution du problème n° 384, 


1F5R 1. P 4 FD(A)(B) 
2. T 4 D, écher 9, T, Fou Ppr.T 
3. C 3 R ou 2 D'ou T6 F, échec et mat. 
(A) 
À 25 D 
9. TH F,échec 2.Rtu 
3. P 4, echec et mat. 
(B) 
Le FD 


2. T pr. F, échec et mat le coup suivant. 

Solutions jastes : MAL le conte d'Orfengo, à Bonlogne- 
sur-Mer; J. Pianche; D. Moussete, à Chaunv, Quéval, à 
Fauville, Stiennon de Meurs, a Liée; J, Meyer, à Chauov; 
Th. Francois-Berthelle, café Bailleul, à Douai; Mme E, de 
Gogozza; Aug. de Gogozza; E. Frau, à Lyon; Pevron, 
chambre de lecture, à Vannes; L4 de Croze, à Marseille ; 
Muue Elisa Drvan; L. de la Bruniere, à Cambrai; J. A. de 
Smet, à Gand; H. B., calé des Cinq parties du monde, à 
Montpellier ; Mme Emma Paham, à Lyon; le capitaine Cha- 
rousset, aux Vans; N. Raynal, à Lille; G. D, ché; les ama- 
teurs du café des Arcades, à Gand; calé du Nord, à Ville- 
franche ; V. Chauvigué, à Chemille sur-Dôme ; café Poilon, 
à Lille; J, de la Mazonère, café du Théâtre, à Pau; cafe 
Cauvet, à Cogolin; A. Gouver; café Mouton, à Evreux ; 
Moussv, Nierre el Chaput, à Saint-Amand; le Turco ds: 


+ Poissy, le cercle des Ecoles, à Montpellier; M. Lesp'ault ; 


Cercle républicain de Nérae. 
Autre solntion juste du problème n° 385: Le café Cau- 
vet, à Cogolin. 
P. JOURNOUDe 


.MALLES DE VOYAGE 


Au dépôt central de la FABRIQUE MOYNAT, 2 et 
4, place du Théâtre-Fiançiis, derrière les omnibus 
d'Auteuil. 80 0/0 me Ile 1r marché sur toutes les 
maisons de détail de Piuis. — Solidité, légèreté. 


| Ar TIAI hi 
À LOUER ou À VENDRE 
| CHARMANTE VILLA, située 27, boulevard 
d'Argenson, pare de Neuilly. — Délicieux jardin 
avec petite rivière. Ecurie et remise. 
S'adresser pour traiter à M. Audbourg, 13, quai 
| Voltaire. — La propriété est à 20 minutes de Paris, 
| en voiture. 


RÉBUS 


| EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
Les Normands dévaslèrent souvent Paris au nenvièm 
sivcle. 


Les au ste 212 “L Li, 
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ORLÉANS 


(Correspondance 
du Monde illustre.) 


Orléans, 11 oct. 1871. 


Monsieur le ré- 
dacteur, 

Il vient de se pas- 
ser près Orléans, en- 
tre les A vdes et Fleu- 
ry, lieux témoins de 
la défense d'Orléans 
le 11 octobre 1870, 
une cérémonie funè- 
bre en l'honneur des 
braves militaires 
morts pour la défen- 
se du pays. 

Dans une sublière . 
près les - Aydes 
avaient été enterrés 
des Français et quel- 
ques Allemands ; les 
communes rivérai- 
nes ont fait l'acqui- 
sition du terrain 
pour le consacrer 
par un monument 
en pierre de Wol- 
vic afin de rappeler 
le fait d'armes ac- 
compli par environ 
5,000 francais qui 
ont tenu en échec, 
pendant toute une 
journée, l'armée al- 
lemande qui s'avan- 
cait sur Orléans. 

L'histoire de cette 
journée a été repro- 
duite par le Journal! 
du Loiret qui y à 
vonsacré une page 
entière encadrée de 
noir; cette page à 
été extraite d'un ou- 
vrage fait par M. 
Boucher, infatigable 
narrateur qui à con- 
sacré tous ses soins 
à en esquisser le: 
traits; je renvoie done 
pour plus de détails à 
cette feuille portant 
date du 11 octobre 

1871 (1). 


. 


(4) Nous  regreltons 
ue l'abondance des ina- 
tières ne nous permette 
pas de revenir to 1r- 
d'hui sur ces éviue- 
ments. : 


L'ALMANACH DE SANTÉ 


POUR 1872, — Un joli volume in-8°, avec calen- 
drier, — conseils hygiéniques donnés par des soni- 
mités médicales; bois, gravures et texte rédigé par 
des plumes autorisées, contenant de plus les prix 
courants et échantillons, sera adressé gratuitement 
et franco à toute personne qui en fera la demande 
par lettre affranchie. 


12, boulevard Saint-Martin, Paris. — Flanelle de 
santé du docteur Bourdonnay. 


LA COUR DE ROME ET LA FRANCE 


Sous ce titre : La cour de Rome et lt France, par 
M. Jean Wallon, la librairie Lachaud, #, place du 
Théätre-Français, Paris, publie un récit très-ins- 
tructif, intéressant et curieux de nos rapports po- 
litiques avec le Saint-Siége, depuis 1801 jusqu'à ce 
jour. Ce sont des questions auxquelles nul n'a plus 
le droit de rester indifférent et sur lesquelles la 
compétence et l'impartialité de l'auteur sont depuis 
longtemps établies, — Un vol, in-12 jésus, prix : 


2 fr. 


ORLEANS. — Anniversaic du combat ss &yacs Il oc b.c 1 
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MUSIQUE 


EDITION-BIJOU — CHANT ET PIANO 


Partitions complètes en francais (3 francs'net franco). Le 
5e volume, l'taheune à Alger, de Rossini, vient de paraitre. 
La première édition Senleve avec succès, sont parus dans 
cette édition : Norma, Don Juan, Barbier de Sévule, Noces 
de Figaro. . 

Sous presse : La Flüle magique et Freyselutz, (Envoyer 
mandats de poste. —ALPHONSE LEDUC, 45, rue Le Peletier.) 


Sous presse : MIGNONNETTE (Chanson gavotte.) 


Cette charmante composition du pianisie compositeur 
G. Bachmann, paraitra cette semaine, — Son succès est as- 
suré. Le célèbre lithographe Lemoine a orné celte œuvre 
d'un magnilique portrait de Ja'jolie marquise de G°**. 
(2 francs net. — Chez ALPHONSE LEDUC.) 


CAGCTCHOUC — MAISON LARCHER 


7, rue d'Aboukir, à Paris. 


| 


vd L'igiss de Tiou”--cux-Choux, 
Le monument commémoratif. (D'uprès les croquis de MM. H, Poullain et Henri de Hem.) 


ÉAU DÜ Dr CALLMANN inoffensive, rend sosie 
tanément aux cheveux et à la barbeleur nuance 
10 fr.; brun, 


turelle. Noir, blond, 


La cérémonie x 
commencé à 10 heu- 
res 3/+ par un servi. 
ce solennel à l'église 
de Fleury, auquel 
assistaient les chas. 
seurs de Vincennes, 
la garde nationaie 
d'Orléans, les pom-' 
piers et leur musique 
ainsi que les autres 
pompiers des com. 
munes environnan. 
tes, leclergé des égli. 
ses situées sur lé 
lieux du combat, 
l'archidiacre d'Or. 
ans; les autorités vi. 
viles, Ja  jeunese 
avant à la bouton. 
nière le bouton d'im- 
mortelles et portant 
dans leurs mair 
des couronnes de 
laurier se sont dir 
gés vers le cimetière 
de la sablière pour 
v écouter le discour 
patriotique qui 
i été prononcé, 

Atin d'entrer dan: 

les vues toutes fran- 
vaises que vous Eï- 
primez souvent dan: 
vos dessins, perimel- 
tez-moi, monskur. 
de vous adresser 
croquis que j'ai pri 
sur les lieux même: 
ce matin 14 octobre 
1871, ain, si cela esl 
possible, de pouvoir 
faire remarquer äl 
publie qu'il Y à 
encore des  Fral- 
cais dont le cœur es! 
ouvert au patriotis- 
ie, et que non-s1 
lement en Alsace! 
élève des tombesaïi 
héroïques soldat. 
mais au cœur de h 
France. 


Recevez, ele. 
lL. pou LLA: 


architecle 
à Urléaus. 


ÉR 


châtain, 8 


Pharm. faubourg. Saint-Denis 19. Envoi franco. 
RE RNA ET 


LE RÉPARATEUR 


rend progressivement aux 
leur primitive. Envoi f° de la broch., 


cheveux et à la barbe leur 0 


x QUINQUN 


11, r. de Trévix: 


CAISSE GÉNÉRALE 


k 
our favoriser le développement du commerc®, 
| FREE at et de l'industrie, 56, rue Laffite, E 


ris; PRÊTS ET TASQRS Fr 
DES COUPONS français € ral ; ÿ 
ent ét à terme; VENTE À CL 
pir de toutes valeurs cotées à 


BOURSE, au COM 


Ja Bourse de Pal 


d dis: 
payables par à-comptes mensuels. — Droi que 


ges, aux 


chances de remboursement et à la toi 


intéréts, moyennant un minime versement. 


\ 
tes les localités” 
(On demande des agents dans tou Lchessss 


PARIS, — IMPRIMERIE POUGIN, 


13, QUAI VOLTAIRE: 


Hi mar”rasvi AA 


“HE 


La 


SEUTS de Vitre 
lt garde ua 
d'Orléans, k 
es ét leur mg 
ans que ls 5 
Pompiers dx, 
ULÉS épring 
ls, lecerg ja 
ces situés 
lieux do 
l'arehidiaers 
ans; Les auto 
vil, k je 
avant à h 
uiére Je bout 
rmorlells «je 
dans lun # 
des couru 
laurier so 
#és vers à de 
de la <br 
 évauter kde 
patniolique 4 
it té pronite 
\üu d'en 

les vues touts 
aisés que 
priruez sure 
Vus dessins, M 
term, D 
de vx am 
enqus qu JE 
ursité 
ce ms lil 

(F. 6548 
ei EME 
vai 
jé à: 
FCI 
apr 
oué ul 


mil 


; sir, 1 
inoffensl kr 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


OL 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 
Unan, 91 franes; — Six mois, 11 francs; — Trois mois, 6 francs, 
Le numéro : 35 e. à Paris, — 40 c, dans les gares de chemins de fer. 
Tout numéro demandé quatre semaines apres s0n apparilion sera vendu 40 c. 
Le volume semestriel : 14 fr. broché, — 16 fr. relié et doré sur tranche. 


LA COLLECTION DES 28 VOLUME : 300 FRANCS 
Directeur, M. PAUL DALLOZ, 


M. Pouyer-Quertier 


MINISTRE DES FINANCES 


M. Pouyer-Quertier, 
est né à Rouen vers 
1822, Il frise la cinquan- 
taine. A peine sorti du 
collége , il apprit l'in- 
dustrie et le commerce 
dans les usines et les 
manufactures de son 
père; puis il s'en alla 
en Angleterre travailler 
chez un grand filateur 
de Manchester. Après 
un séjour assez long 
parmi les Anglais, il 
revint en Normandie 
pour diriger ses propres 
fabriques, et profiter de 
ce qu'il avait appris chez 
les autres. 

Ainsi s'expliquent ses 
vastes connaissances el 
commerce et en indus- 
trie, Un peu plus tard, 
il ouvrit les livres d'é- 
conomie politique, et, 
peut-être bien parce 
qu'il était très-rompu à 
la pratique, il n'accepta 
pas sans réserve les idées 
et les systèmes des purs 
théoriciens. Il était et il 
est resté protection - 
nisle. | 

Sous l'empire, il fut 
envoyé par ses conci- 
toyens de la Seine-Infé- 
rieure au Corps législa- 
tif, puis après à l'As- 
semblée nationale de 
1870, 


BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNCÆENT 


SUCCURSALE 9, RUE DROUOT 


13° Année. N° 759. — 98 Oct. 1874 


M. POUYER-QUERTIER, ministre des finances, g'and officier de la Légion d'honneur, 


ho 
|A ES 
ch | IL pre Ve 


DIKECIIUN ET ADMINISTRA1ION 
13, QUAI VOLTAIRE 


13 , Q UAI VOLTAIRE {route demande d'atonnement non accompacnée d'un bon sur Paris on sur la 


poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
limbres-poste, sera considérée comme non avenue. — 
les demandes de changement d'adresse doivent être a6compagnées d'une bande 
imprimée. — On ne répond pas des manuscrits envoyés. 


Administrateur, M. BOURDILLIAT — Secrétaire : M. É, HUBERT 


réclamations et 


On se rappelle encore 
les grandes luttes qu'il 
soutint au Corps légis- 
latif contre MM. Rou- 
her, Baroche et de For- 
cade la Roquette, à pro- 
pos des traités de com- 
merce, ainsi que ses cri- 
tiques contre les grands 
établissements  finan- 
ciers, ; 

M. Pouyer-Quertier 
opéra ce prodige, de don- 
ner à ces débats arides, 
ainsi qu'à la critique de 
tableaux de douanes, 
autant d'attrait qu'aux 
questions politiques les 
plus brûlantes. Il est 
vrai de dire qu'il fut un 
des premiers qui tenta 
des’aventurer dans l’im- 
pénétrable forêt des chif- 
fres, et de batailler avec 
les colonnes de nos bud- 
gets. Jamais député ne 
donna, à ce propos, tant 
de fil à retordre à mes- 
sieurs les ministres. 

Lorsque M. Thiers 
devint chef du pouvoir 
exécutif, il donna à 
M. Pouyer-Quertier le 
portefeuille desfinances, 

M. Pouyer-Quertier, 
avec M. Jules Favre, 
eut l'honneur de repré- 
senter la France à l'en- 
trevne de Francfort, et 
de traiter avec M. de 
Bismark. 

Il y a quelques jours, 
il retournait en mission 
à Berlin, était reçu par 
l'empereur Guillaume, 
et obtenait par son ha- 
bileté l'évacuation de 
six départements, 
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En récompense de ces signalés services, M. Pouver- 
Quertier était nommé grand officier de la Légion 
d'honneur. 

JL importe de dire dans celle courte notice que 
M. Pouver-Querlier est lrés-populaire dans les 
départements de la Scine-Inféricure et del Eure, où 
sont situées ses usines et ses fabriques. IL est mem- 
bre du Conseil général, Il atoujours eu l'initia- 
tive des mesures prises pour améliorer 16 sort des 
travailleurs. Pendant la guerre des Etats-Unis, il 
était à la tête de la commission formée pour venir 
en aide aux ouvriers que la crise sur Les cotons lais- 
sait sans travail, 

M. Pouver-Quertier est nn digne rejeton de la 
forte et vaillante race normande, C'est un travail- 
leur infatigable, ce force à mettre sur les dents 
tout ce qu'il y a de sccrélaires el d'attachés dans 
un ministère, Il y a quelques années, duns une dis- 
cussion du traité de commerce, il est resté à la tri- 
bune pendant deux séances conséeatives Vers la 
fin de la seconde séance, à cinq heures du soir, il 
quittait la Chambre, montait dans un train spé- 
cial qu'il avait fait préparer, et, denx heures après, 
arrivé à Rouen, assistail à un grand banquet que lui 
offraient ses concitoyens. Au dessert, il répondait à 
tous les tousts; puis, le lendemain, il était de 
retour au Corps législatif, écoutait x réponse qu 
ministre, et lui répondait séance lenante. 

M, Pouver-Quertier a de l'esprit, el une bonne 
humeur dont il ne se départit jamais, mème quand 
il traite les affaires sérieuses. IE mange et boit 
comme nos pères, grâce à l'execllent estomac qu'il 

possède, en ces temps de gastriles et de gastralgies, 
M. de Bismark lui-même a été séduit par cette 
bonne humeur gauloise, Le chancelier de la Confs- 
dération, qui a un peu mal à l'estomac et qui eu est 
à l'eau de Vichy, a quelquefois envié, pendant les 
conférences qu'il dut av ir avec M. Pouver-Quer- 
tier, la faculté qu'avait ce dernier de faire usage 
de boissons plus cordinles, 

M. Pouver-Quertier est, avant tout, un homme 
d'affaires qui dédaigne les susceptihilités mélaphv- 
siques de la politique, et qui n'accorde d'attention el 
de sollicitude qu'aux choses utiles et pratiques. 


GUSTAVE CLAUDIN, 


CGURRIER DE ‘ARIS 


ne 


On peut dire que Paris, pendant la semaine qui 
vient de s'écouler, n'a absolument véen que 
vie de théâtre, Partout des pièces nonvelles on 
portantes reprises, Ce courrier ne sera done 


de Ia 
d'im- 


autre 
chose qu'un déplacement de notre éhronique 1héà- 


trale. Notre devoir est de suivre a foule partout où 
elle va; suivons-la done à travers les fh'âtres, en 
commencant par le Théâtre-Francais, qui fait avec 
VEtouili de Molière (O0 merveille! à justice!) des re- 
cettes presque aussi considérables qu'avec l'Adrien e 
Lecouvreur de MM. Scribe et Legsouvé, 


nn, — Vivat Musrarilus, fourbum dnperator! 

Ce grand cri de 'Etourdi a 6té le exi suprème de 
Monrose père, cri poussé lors de ses dernières repré- 
sentations, entre Je génie persistant et Ta folie enva- 
hissante, Samson n'avait été qu'un écho affaibli 
(quoique très-juste) de ce cri, Le rôle revenait de 
droit à Coquelin ainé, ce valet couvé par Regnier, 
le maitre par excellence de tous les valets présents 


[ILLUSTRE 


quartier Saint-Paul, d'accord en ceci avee Chapn- 
avau @ La maison existe encore, —  éerivailsil 
on 1863 — elle porte le pumro Bit sur le quai de 
Flandre, » Reuvové pour plus amples éelaireisse- 
ments 


aux molitristes autorists 5 Eudore Sonlié, 
Edouard Fournier, Louis Moland, 


var Le Copp'e est à In mode; tous les théâtres 
eu demandent; mena pas qui veut. Fois ce que dis, 
joué à L'Odéon, est une élégie patriotique à trois 
voix : huméère, le fils et un instituteur de campagne, 
La mére veut emmener son fils en Anmrique, dans 
la crainte d'une nouvelle guerres instituteur Pen 
dissuude avec des paroles héroïques elernelles, 
promet a revanche et a vieloire, — où, à défaut de 
li vieloire, le «sort glorieux » du vaissenn le Vor- 
quur, Cet instituteur est terrible. JE prétend nous 
Lraiter par les procédés de hr Commune, L'explosion 
est bien diseréditée chez nous depuis les journées de 
ni, 

La pitee de M Francois Ceppée souléverail des 
objections de plus d'un genre, Nous les évilerons, 
elles nous méneraient{rop loin et nous ne croyons 
pas le temps propies à de certains débats, Nous pré- 
férons donner presque sans restiiefion nos éloies à 
Eu poésie de Fi ce que dois, poisie pleine, abondante, 
éelatante, bien faite pour ht déclumation, Une seule 
épithète na étonné; éest lorsque Je BE s'adresse à 
SL Or: 


dû le ferais ne muson de feuilles, 
Sur ue plase d'or, devant es flots monshrenr, 


Eu vérité, nombreux » n'est pas assez, appliqué 
aux fiots de FOetan, 

Dumaine jone Je rôle de Tinstitulenr qui devait 
être rempli par M. Beauvallet, éloigné du thfitre 
par Je maladie, La piece il que changer de ton- 
nerre., La mére ct le fil sont représentés par les 
deux sœurs Sarah et Jeanne Bernhard, gracicuses ct 
touchantes toutes deux, 


vu Le Vaudeville a demandé à MM. Labiche el 
Delicour une pivce de rentrée pour Mme Fareucils 
ils lui out donné FEnnemie, Nous ecrovez peut-être 
que l'ennenie, eest Mie Fareneils pas du tout, e'est 
la vielime, Cette superecherie a un peu nu au sucres 
de La pivee, Par tous ses précédents. de comé- 
dienne, on admet facilement que Me Farguoeil ail 
la doueeur, Thumilité ef Ta modestie en partage, 
Elle, la Marco des Files démarbre, Elle, princesse 
de Data! Ene, rpanthére blessée des Linux peorrres! 

Je ne Vois pas — éonune où dit — M. Labiche 
dans le drames je erois qu'ila tout à £ 


LuCr à reve 
nir au genre eénjoust eforiginal qui nous à valu le 
Voguge de M. Perrichon, etomèine te Pit Voynge, 


vs L'Article 45, de L'Ambigu, me foree à ouvrir 
mon code pénal, J'y is: Les coupables eondamnés 
aux travaux foreis à temps Seront, apres qu'ils au 
ront subi leur peine, sous fa surveilanee de Eire 
police pendant toute leur vien Telest le eus de 
Georges Duhamel, un jeune homme dexcellente 
naissance, qui a fait cinq ans de bagne pour séètre 
luissé emporter, dans un atees de jalousie, à tirer 
un comp de pistolet sur sa maitresse. Sorti de Tou- 
lon, il épousa, &ous tn non d'emprunt, une char- 
mante jeune fille, et il serait parfaitement heureux 
si la fatalité ne replacait sur son chemin son an- 
cienne maitresse, devenue éperdèment éprise de Ti 
depuis l'histoire du revolver, Ont les femmes!=$sur 
cette donnée, M, Adolphe Belôt à écrit une pivee 


et futurs. Le disciple a 6lé digne du inaître; peut- 
être même a-L-il dépassé son espérance, Quel ebiiron 
que la voix de ee Coquelin! Quelle effronterie dans 
ce nez retroussé! Qu'il sait bien se draper dans 
cette cape illustre! Il dépasse Ja tradition par ce 
seul fait qu'ilest dans la nature jusqu'à l'excès, 

On ne saurait également réver un meilleur Lélie, 
un plus élégant, un plus brillant, un plus vif, un 
plus inconscient que M. Delaunay. Commé Molicre 
aurait été heureux sil avait pu se voir interpréter 
de la sorte lundi dernier à la Comédie-Francaise ! 

Je n'apprendrai rien à personne en rappclant que 
l'Etourdi fut représenté pour li premitre fois à Lyon, 
M. F. Levol veut que cette représentation ait cu 
lieu dans une salle d'un jeu de paume situé au 


aux situations fortes, qui a grandement réussi, Cela 
vaut de Drome dela rue dela Pair, ecla vaut peul- 
ètre mieux. 

Hyade bons acteurs à l'Ambigu, il ven à par- 
bout, Voilà qui est rassurant L'Article 47 est tres 
bien joué, par Me Roussel d'abord, ee qui n'éton- 
nepa aneun de eeux qui Font suivie duns ses péré- 
grinalions à Hravers tous 116$ théalres de Paris, 

Après Mie Rousseil, ME. Paul Clôves mérite d'être 
cité pour son personnage dun jeune viveur, très- 
franchement el très-pittoresquement découpé. Les 
jeunes gens du Havre (trouveront, à juste Üitre peut 
être, qu'ils ne sont guére flattés dans leur compa- 
tiote Victor Mazilicr. Je crois pouvoir protester, 
au nom d'Adolphe Belot, mon camarade, qu'il n'a 
eu aucune intention de portraicture locale. Comme 


moi, il a toujours 66 accueilli dans la cité havraise 
avec une COrdiité Oum faste amical qui ne se sont 
juunais démentis, 


e Mademoiselle de La Fille esUle titre d'un drame 
que le théitre du Chätelet vient de reprendre, Ce 
drame a sa légende, el je ne résisté pas an désir de 
vous la raconter, Frédérie Soulié, ee romancier éner. 


gique, cet écrivain vigoureux, en est le héros, Ce ss 
lait en IN à cette époque, Frédéric Soulié m'éfuit ns 
pas encore ci possession de toute gt renommée, el Fe 
les directeurs de revues en usaient assez famili sit 
rement avec lui, si l'on en juge par ces quelques dt 
mots que lui écrivait un certain vendredi le rédar. qua 
Leur de lErrope littéraire 5 @ M nous faut une nou- vel 
velle pour dimanche.» Le billet était napoléonien, da 
Frédérie Soulié en comprit toute la portée et ls: dora 
guifications il n'avait pas éneore fait les Mémoires qu du 
Dicble, ei n'étaiU pas homme à reculer devant une prit 
nuit de travail, I fit sa nouvelle, une charmante "Ta 
nouvelle, une de ses meilleures, altachante, drama: qui 
tique, passionnée jusqu'à l'extravagance, et pur gi 
dessus tout empreinte d'un air d'authenticité à sr ren 
méprendre, I s'agissait d'une jeune femme mort ôlé 
et enterrée, rendue à la vie par un baiser de çon rot 
amant, et dont un malencontrenx mari réclamai cle 
à lui seul les bénétices de la résurrection, Tant d'au fur: 
tres maris mauraient fait semblant de rien à tuli 
place! — La nouvelle de M, Frédéric Soulié sappr- | 
lait Macdemoïselle de La Faille, ou 
Dix années passèrent sur Mademoiselle de La Faille, nai 
au bout desquelles, en FRA, la Gazette des Tribunes, pou 
qui cherchait alors quelque crime étrange pour et V'ut 
régaler ses féroces abonbs, vint par hasard à la dé- Yut 
couvrir dans un de ses earlons, La Gazette S'arin de 
d'un courage téméraire, saisit ses larges ciseaux ot qu 
se mit à tailler en plein drap dans li nouvelle & M 
Frédérie Souliés pour l'acquit de sa conscience, dle co 
dénatura l'orthographe de quelques noms, ajout pl 
un par ci, retrancha un # par la, et, de plus, « ü 
chargea de communiquer à ceux de ses lecteurs qui ci 
eu manifesteraient le désir, les documents de ce en vo 
rieux procés, — var Voilà où commence le plaisant. M 
la Gazette des Tribunur en ftoun procès, un magni- ar 
fique procès erjminel, ma foil oublié par inadver vi 
tance dans Les Causes célèbres, une légende deron \i 
en quelque sorte populaire dons nos contrées micridt, D 
nues (ce sont ses propres expressions). li 
Je m'ossaverai pas de décrire Tébahissement de 0 
Frédérie Soulié en voyant sa nouvelle transforme G 
en chapitre d'histoire, ILen rit beaucoup et il gard ll 
le silence, Cependant toute li France s'intéressent c 
aventures de Mie de La Faille, si bien que les deux r 
auteurs de de Gréce de Dieu résolurent de metiers ü 
aventures à a seène. « Un ancien procès criminel! c 
un sujet aussi popudaire! Hein! qu'en dites-vois } 
Auivcel-Bourgeois? — EL vous, Gustave Lemoine: J 
Au bout de sis semaines, un drame fut écrite É 
pété. un drame en cinq actes et hit Ribleuux, it 
des décors neufs et un clair de lune d'un efiét st 1 
sissant. Les deux collaborateurs changérent peu tt 
chose à la version de la Gazette: seulement, Ïs Yi | 


troduisirent, pour plus de couleur, Lous XI M 
rie de Médicis et le cardinal de Richetien, Le dras 
le élair de June et la robe rouge du cardinal oh 
rent le plus éclatant succès, 

Pour le coup, Frédérie Soulié perdil patienee, 
comme précisément il rédigeait alors la chroniqs 
théâtrale au Courrier francais, mit Ia tête à la l 
nètre de son feuilleton et se prit à crier de touts 
foices : An roleur lou piatôt Ar roleurs! A pessg 
lait à ce barbier de Cervantes, réclamant son 1 
à barbe transformé en armet de Mambrin, Où 
toutes les peines du monde à calmer le roi 
aux grosses moustaches, 4 ent transaction, TM 
ration, excuses, Paris s'était égaivé un instant, evi 
le principal, 


Toutes ces choses sont bien oubliées aujourd 
ct Mademoiselle de La Faille n'a plus d'autre au” 
que celui d'un bon gros mélodrame, qui four 
ainplement à M. Paul Deshayes et à M°° Lac! 
sonuicre les occasions de se faire applaudir. 


CHARLES MONSELET: 
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L'affaire dont je veux vous parler en commençant 
constitue essentiellement un procès moderne, Suppo- 
sez toute une génération d'Epiménides, le liige en 
question ferait l'effet d'un logogriphe où d'une cha 
rade. C'est un procès moderne, maisee n'est certai 
nement pas un procès nouveau, car, depuistrente ou 
quarante ans, il reparait tous lesjonrs sous de nou- 
velles formes, duns de nouveiles conditions, aveë 
d'autres circonstances et d'autres noms de plaideurs 
devant le tribunal civil de la Seine, auquel il est, 
du reste, presque exclusivement réservé, Je suis 
prèt à soutenir avec la lance, avec l'épécet la dague 
qu'il n'y a pas un seul avocat du barreau de Paris 
qui n'ait, en première instance où eu appel, plaidé 
son petit procès d'industries similaires, de concur- 
rence illicite, au moins une fois par an. La chose a 
été exposée, examinée, discutée, jugée, continuée, 
recommencée etelle n'en est pas plus claire pour 
cela, à mon avis, C'estle proces Protée qui se trans- 
formeaver une variété de couleurs et d'argumen- 
tations tout à fait propice à l’.Iquence, 

Autrefois, du temps de nos pères, avant les trente 
où quarante années auxquelles je fais remonter la 
naissance de ce fils de daine Discorde, on louail une 
boutique qnand on désirait se faire marchand et 
l'on vendait là ce que l'on veulait et surtout ce que 
l'on pouvait, La bonne vicille provinee voit encore 
de ces énormilés: la coucurrence n'ayant pour frein 
que son intérêt particulier, comme elle le compre- 
nait alors. Aujourd'hui à Paris, l'intérêt de la 
concurrence ne parait plus être le mêmes autant on 
prenait soin jadis de se tenir loin d'un rival, autant 
on s'attache à se rapprocher de Jui, EE puis unc 
confusion à ne plus s'y reconnaitre : quand les uns 

voient la réussite dans une stricte spécialité, Les 
autres cherchent le succès dans luniversalité des 
articles de commerce. I y a des magasins Ge, nou- 
veauté qui vendent de la pommade et des sabots; 
vous Connaissez comipe moi telle maison d'où vous 
pouvez sortir habillé des pieds à la tète, muni de 
linge, botté, coilfé, perruque ou chignon compris, 
Où se trouve la limite de tel ou tel commerce? 
Comment voulez-vous qu'elle soit déterminée par 
une loi où par une jurisprudence? Des propriétaires, 
condimnés à indemniser des locataires qui avaient 
rencontré un concurreut dans le locataire voisin, 
ont imaginé naturellement dans leurs baux des 
clauses restrictives pour se mettre à l'abri de sem- 
blables réclamations; vaine pradence! Tout ecom- 
merce à ses accessoires consacrés par l'nsige, el ces 
accessoires arrivent à se heurter avec un semblant 
de légitimité qui trouve un point d'appui dans la 
restriction mime. C'est à n'en plus sortir! 

Exemple, la guerre qui vient d'éclater dans le 
passage de l'Opéra, galerie de FHorloge : M, et 
Mn: Costenoble ont loué un magasin pour fabri- 
quer et vendre de Ja ganterie avec privilége exclusif, 
Outre leur bail, très-explirile à cet égard, ils ont 
obtenu, dans de précédents procès, jugement ct 
arrêt en leur faveur : 

Nid ne vendra des gants que nons et nos. commis!» 
De plus, il y a concession pour les arressaires de leur 
commerce. Postérieurement, Mie Lally a loué dans 
le même passage une boutique pour Y tenir de la 
parfumerie, plus les accessoires de son commerec, et, 
de son côté, Mme Bercin est locataire d'une troisitine 
boutique destinée à Ja vente de la bonneterie et des 
accessoires de son commerce. Cette extension de pri- 
vilôges qui affecte un air d'innocence est perfide 
comane le second titre d'une pièce sur une afliche 
de théâtre; on eaudi reneaun! Or, Me Lally a pensé 
que la vente des girls est l'acressoire de la parfume- 
rie; Me Bergin à cruque la vente des gants est 
l'accessoire de la bonneterie; voilà donc l'objet prin- 
cipal de M. ét Me Costenoble devenu l'accessoire de 
leurs voisines, qui pourraient fort bien, ce me sein- 
ble, avoir entre elles et de surplus leur petit diflé- 
rend particulier, I n'en est pas ainsi ct c'est fort 
heureux; elles paraissent au contraire avoir fait 
cause çcominune mais Mu Bergin intente une 


action reconventionnelle à AL. et Mme Costenoble, qui 
ont vendu, comine leur arcessoire, les cols et cravates 
qui sont à elle son objet principal, Le jugement de 
la 5° chambre du tribunal civil a fait tiompher la 
gapterie de M, et Me Costenobhle sur toute Ja litne, 
Me Lallv et Me Bergin payeront pour le préjudice 
passé 500 fr. de dommages-intérèôtss lune vendra ses 
pâtes et ses parfums, l'autre sa bonneterie, leur 
objet principal, mais défense leur est faite de com- 
prendre désormais 1cs gants dans tout ee qui S'y 
rattache! 

Le tribunal correctionnel de Reims a jugé (rois 
chasseurs prévenus d'avoir chassé en temps prohibé 
et à l'aide d'engins prohihés; or, li chasse Mail 
ouverte et les engins prohihiés étaient des fusils, La 
cause est enrieuse, mais triste encore, car si ons 
HV vVovons apparaitre aueun communeux pelit où 
grand, les Prussiens + jouent un rôle indirect. Tout 
le monde ne sait que trop que l'armée allemande 
occupe encore Je département de Ja Marne, et que, 
pour ce déparlement comme pour tous ceux qui 
subissent le même malheur, il va défense de porter 
des armes à feu. M. le préfet de la Marne crut pou- 
voir et devoir donner ecependant aux chasseurs 
une demi-salisfactions par un arrèté du 31 août il 
ouvrit la Chasse À courre, à cor et à cris interdisant 
par Je mème arrèté Ja chasse à Lir, l'usage du fusil. 

Aujourd'hui, les trois chasseurs viennent dire 
« Qu'avez-vous à nous reprocher? Nous avons pay 
nos ports d'armes, nos terrains, @l vous avez ouvert 
la chasse! S'il vous a plu d'insérer dans votre arrêté 
une restriction quant à l'usage du fusil, celte me- 
sure à été prise tout à fait en dehors de vos attribu- 
tions de préfet; vous êtes dépourvu de toute auto- 
rité pour restreindre la loi dont vous êtes l'exéeuteur 
quand vous ouvrez lt chasse. Que voulez-vous que 
nous fassions de votre chasse à courre, à eor et à 
cris? Qui donc maintenant à des chevaux, des meu- 
les, des équipages, des piquenurs en quantité suffi- 
sante pour se donner ce plaisir de monarque? El 
qui donc est propriétaire de bois et de plaines d'une 
étendue telle que l'on puisse + courir une heure au 
galop? Le fusil est permis implicitement par la loi 
qui nous donne le droit de chasser, et vous ne pou- 
vez pas (aire du fusil un engin prohibét... » 

A cela le tribunal a répondu par un acquittement; 
mais auparavant, AM le substitut Mettélal leur 
avait répondu quelque chose qui vaut bien la peine 
d'ôtre connu et répété, k 

Vous le savez, moi, j'ai un faible pour ces magis- 
trats qui ne torturent pas une définition pour y 
faire entrer de force un acte blämable et qui savent 
dire nohlement : « La loi n'est pas pour nous, vous 
ne serez pas condamné, mais voici quels sont vos 
torts! 

M. le substitut de Reims à terminé son réquisi- 
toire en disant aux trois chasseurs : 

€ Le tribunal, ohéissant à des principes supé- 
rieurs à toutes considérations politiques, va pente 
ôlre vous rendre le droit que vous avez revendiqué. 
Mais si, demain, vous reprencez Votre fusil, si vous 
chassez, malgré la sage recommandation qui vous 
est faite par l'arrêté préfectoral, êtes-vous certains, 


. 
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en agissant ainsi, de ne pas faire abus de votre 


droit? Est-il digne, alors que la chasse n'a élé ou- 
verte qu'avec cerlaines restrictions, de profiter de la 
concession qui vous à fé faite, sans vous soumet- 
tre aux conditions qui ont été mises à cette conces- 
sion ? 

« Prenez garde, d'ailleurs! En vous armant de nou- 
veau de votre fusil, n'allez-vous pas jeter comme 
une sorte de défi aux autorités allemandes, qui, 
vous ne lesavez que trop, vous interdisent de porter 
aucune arme sur les terriloires Gecupés par leurs 
soldats? Ne vous eXposerez-Vvous pas à des séques- 
rations, à des arrestations contre lesquelles la jus- 
üce francaise, il faut, hélas! le confesser, est impuis- 
sante à vous protéger? N'exposcrez-Vouis pas, Avec 
vous, toute la masse es citoyens, qui se verront 
peut-être soumis, par votre fait, à de nouvelles 
vexalions? 

«Xe vaudrait-il pas micux au momentoû, suivant 
une parole célebre, la France est une pauvre blessée; 
au moment où nous subissons l’occupalion étran- 
gère, Où nous ne sommes plus maitres mème dans 
nos maisons, renoncer pour un temps À vos ancien- 
nes habitudes, abandonner l'exercice d'un droit qui 


n'est, en définitive, que la recherche d'un plaisir, 
el vous assurer ainsi le repos et la tranquillité ? 
Songez-v, d'ailleurs, l'étranger est au milieu de 
nous. 

«Il mous surveille s il compare nos mœurs aux 
siennes, Il attribue, Vous Ie savez, nos revers, nos 
malheurs, nos désastres, à l'esprit d'indiscipline, à 
l'impaieuce de tout joug, à Fabsence de respect 
pour l'autorité. N'y aurait-il pas quelque honneur 
à montrer que, nous aussi, NOUS SAVONS NOUS SOU 
mettre aux ordres de ceux qui rous régissent, non 
pas parce que la désobéissance à ces ordres peut 
eatrunuer une pénalité, mais paree que nous Comi- 
prenons que ces ordres sont inspirés par Ja sollici- 
tude el la vigilance de nos administrateurs?» 

La cour d'assises des Ardennes a vu paraitre sur 
le hane des aceusés un vpe remarquable du voleur 
propriétaire. Ledue est un paysan cultivateur qui 
a atteint li cinquantaines jl à une maison, une 
grange, huit hectares de bonne terre, il possède des 
bestiaux, il est bien meublé, il a de l'argent dans 
son armoire, des provisions dans sa cuisine, du vin 
dans son cellier EEc'est un voleur! il vole sur les 
grands chemins, il vole à l'aide d'escalade et d'effrac- 
tion depuis dix aus et peut-être davantage, On s'en 
doutait bien un pen dans le village de Saint-Rémy- 
le-Petit, quil habilait, eE dans les fermes des envi- 
rous; mais Leduc est de haute faille, sa poitrine est 
large, ses membres robustes et agiless son regard 
est dur et menaeant.. EL l'on se faisait prudem- 
ment, De plus, Ledue n'est pis un de ces voleurs 
vulgiuires qui se débarrassent précipitamment et à 
toat prix des objets volés pour aller s'enivrer dans 
un cabaret et se Jivrer ainsi eux-mémes; Leduc ne 
boit pas; il volait pour acquérir, pour conserver, 
c'était un volcur économe et prévovant qui {hésau- 
risait, On a trouvé chez Jui, des draps de lit, des 
couvertures, des Gdredons, des matelas, des oreillers, 
des élofius de toutes sortes, des outils, des fourches, 
des haches, des crochets à fumier, des brouettes, 
des faulx, des éharrues et jusqu'à un moulin à 
vanier, 

Ledue à eu la gloire de reseusciter dans ses expli- 
cations les célèbres hommes barbus de Dumolard : 
« Ce sont des passants, des Bolges, un petit blond, 
un grand brun et un auire entre les deux qui lui 
out vendu ces objets, qu'il a payés comptant. » 

Ce qu'il y avait de plus malheureux, c'est que 
Leduc avait culrainé avec lui sur le hane des assises 
sa malheureuse femme qui, évidemment, n'avait 6t6 
sa complice que par crainte, Le jury a acquitté 
celte malheureuse, inére de frois enfants. Quant à 
Ledue, il a été condamné à 5 ans de {ravaux forcés, 
EL il a paru fort satisfait de ce résultat. 

La cour de cassation à rejeté les pourvois formés 
par les éhefs de lt Commune condamnés par le 
3° conseil de guerre, les pourvois des cinq femmes, 
dites pétroleuses, qui ont été condamnées par Je 
4° conseil, Cest maintenant & la commission des 
graces à statuer. 

1 me reste bien peu de plate pour un procès qui 
en a occupé une foit grande dans les jugements de 
cette quinzaine : je veux parler de la prévention 
d'abus de confiance à liquelle à eu à répondre, de- 
vant le tribunal correctionnel, M. Place, consul gé- 
neral à New-York. T1 serait vraiment à désirer que 
cette affaire Bt autant de bruit après le procès qu'elle 
en à fait avant le proces, car il v a justice à rendre 
à un homine qui, depuis plusicurs mois, à été si- 
gualé à toute la France comme un fonctionnaire 
improbe, comine un mauvais citoyen spéculant sur 
les malheurs de la patrie! EL l'accusation est partie 
d'assez haut pour être entendue partout, elle a re- 
tenti à la tribune de l'Assemblée nationa e! 

Déjà M. Le juge d'instruction, — cela a 6t6 dit po- 
sitivement aux débats, — avait écarté les différents 
griefs impulés à M, Place, et Ja 10° chambre du tri- 
bunal correctionnel, après avoir entendu la plaidoi- 
rie de Me Rivolet, à prononcé l'acquillement du 
prévenu, 

Peut-être aurai-je à revenir sur ce sujet la se- 
maine prochaine, car il faut bien que je vous expli- 
que un pôu ec procès très-compliqué. 


PETIT JEAN. 


li — > ea ———— 


MONDE ILLUSTRE 


772260 


M. THOMAS DAXKIN, lord-maire de Londres. 
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LE MONDE ILLUSTRE 


M. THOMAS DAKIN 


LORD-MAIRE DE LONDRES | 


Le Jlord-maire aeluel de Londres, M. Thomas 
Dakin, est un des exemples de ce qu'une forte vo- 
lonté, alliée à l'intelligence et Thabileté, peut réali- 
ser dans nos sociétés modernes, Né en IRON, dans le 
Cheshire, il fut élevé à l'école de Kaulsfort, et fré- | 
quenta ensuite les cours de l'université de Londres, 
Les connaissances qu'il Y acquit le mirent à mème 
de faire, tout jeune encore, à It Mechanies-fnstitu- 
tion des lectures populaires très-suivies sur l'éleetri- 
cité, 

Il entra ensuite, avec son frère, dans une maison 
de commerce de la Cité pour l'exportation de pro- 
duits chimiques et drogueriess; bientôt il devint 
un des associés de celle maison, qu'il contribua 
plus que tout autre à rendre des plus florissantes, | 

Elu, en 1882, membre de la cour du Common-Coun- 
il, ilse signala par son aplilude dans la gestion des 
alfaires de la Cité, et fut nommé alderman en 186, 
Pendant l'année 186%, 1 remplit les fonetions de 
sheriff. L'année dernière, il devait être élu lord- | 
maire; mais une grave indisposilion, eausée par 
une lésion de l'artére carotide produite par un acei- 
dent de chemin de fer, l'einpécha d'accepter, 


Cependant, celle année, à la suite d'une démarche 
de la corporation, il finit par se charger des fone- | 
tions de premier magistrat de la Cité, auxquelles sa | 
droiture et son jurement l'avait comme prédestiné, | 
I a de plus-les manicres les plus affabless il parle ? 
avec facilité et élégance; il a cufin un tact tout par- 
ticulier pour présider les meetings et banquets. | 

Parmi les événements qui ont sisnalé l'adminis- | 
tation de M. Dakin, il faut eiter de bal donné an 
prince Arthur, l'acceptation piree dernier du titre 
dé « cilizen, » etes souscriptions en faveur de lt 
ville de Paris @Æ des agriculteurs francais, des vieti- 
mes de Fouragan des Tudes occidentales, eLenfin des 
malheureux jnrendiés de Chicago, 

Le 9 novembre expireront les ponvoirs de 
M. Dakin, qui aura pour sucecssonr M, Sills}, 
Gibbons, 


V. M. 


2. a — — 


| LE BANQUET 
OFFERT PAR LE LORD-MAIRE DE LONDRES 


——— . 


Le banquet offert par le lord-maire de Londres à 
M. Léon Sav, préfet Ge la Seine, età M. Vautrain, pré- 
sident du conseil municipal de Paris, a cu lieu le 
18 octobre dans Ja grande salle de Mansion House, 
connue sous le nom d'Egvptian hall, avec tout le 
cérémonial ordinaire. 


Dès six heures la plupart des invités affluent 
dans the Saloon. 


The Soon estaine grande salle de Mansion House, 
c'est-à-dire de T'Hôtel-de-Ville de Londres, duns la- 
quelle M. Dakin, le lord-maire, recoit ses invités 
avant le banquet, 

Cette jmimense pièee, qui ne manque pas d'un 
certain caractère, est dans le stvle grec du commen 
cement de la décadence, De fort belles colonnes do- 
riques lui donnent une physionomie partieulitre, 
Elle est ornée des busies en marbre de Et reine Vie- 
toria, du prince Albert et du prinee de Galles, et des 
statues où bustes des anciens rois d'Angleterre, 

La veille, au déjeuner intime offert à M, Léon | 
Say, à Mansion House, M. Gavard, notre chargé 
d'affaires de Franee à Londres, avait offert, au nom 
du président de lt République, la croix de comnan- 
deur de Ja Légion d'honneur à M, Dakin. 

C'est le ruban rouge au cou que le lord-maire re- 
coit ses invités, {est vétu de Fhabit noir à la fran- 
caise; il porte la eulotte courte et les bas de soie, 
A sa droite, se trouve ladv-mavoress, à sa gauche, 
sa fille alias 

Derrière M. Dikia, on voit, en robe et bonnet de 
fourrure, Je porte-cpee (ser bearer) de Ta Cité, — te- 
nant en main la maguitique épée dont 1e fourreau 


OM. Béon Say, donnant Je bras à Rdy-mavoress; 


est garni de perles fines, el qui à été donnée à la 
Cité par la reine Elisabeth, — et Le porte-masse (ace 


bear), en robe el grande perruque, tenant Hi masse Les deux visiteurs français se relirentenfin au i- 
d'or dans ses mains. Leu dacelamations enthousiastes, CH portaNt Je 
meilleur souvenir de eelte fête, qui restera Comme 
due preuve de Punion de plus en plus étroite de 
l'Augloterre el de la France. 


Ce n'est qu'à sept heures que l'assistance s'est rene 
due dans la salle égvptieune, En tête le lordamaire, 
donnant le bras à Ja comtesse de Beauchamp; 
puis M. Vautrain, donnant le bras à miss Dakin, 
Vendient ensuite des autres invités, au nombre de 
quatre-vingis environ. 


F. DE MOHANS, 


—— —+4 


Une musique militaire, placée dans une tribune, 
jouait une marche, et n'a cessé d'exécuter des mor- 
ceaux pendant Le repas, 


L'ENVERS DE LA GLOIRE 


Le lord-maire et la lidy-mayoress se SO assis 
côte à côte ou milieu de la table, sur deux fauteuils 
dorés, Du côté de la Jady-mavoress étaient placés 
MM. Leon Say et Vautrains du côté du lord-maire 
étaient placés ki eomtesse de Beanehiunp, lord Eyons 
M Gavard, chargé d'alaires de France, ele minis- 
tre persan. 


H S'appelait Hermann Sehmidt, 

Iavait vingt-cinq ans, il venait de se Iarier, 
quand, Fannée deruiére, l'Europe stupéfaite apprit 
qu'il était question de pronver à l'Espagne qu'un 
prince allemand pouvait seul faire sa félicite, 

Hermann Schmidt, qui était un homme de son 
partager Pélonnement genéral, On l'entendit née 
le soir à lai brasserie, eu Vidant un verre de hicred 
Munich (Hermann était Bavarois), déclarer : 

— Tarteille Eestee assez stupide, Tous ces peuiles 
qui meéndient des rois à l'étranger me font has 
les épaules et lever le cour, 


Suivant l'antique usage, un cocher etun jockey, 
en livrée antique aux armes de Hi Cité, se sont tenus 
immubiles derricre le fauteuil du lord-maire pen 
daut tout le femps qu'a duré le banquet, 

Sur la table on remarquait un surtout splendide, 
et de grands vases d'or et d'argent, Car Hermann Schmidt aimait Ja liberté, Il apipar. 
tenait mème à une société d'indépendants fondé 


dans sa petite ville pour l'émancipation de l'esp 
humaine, 


Aussitôt Ja table desservie, on à fuit cireuler nn 
vaste plat dans lequel on a versé d'une aiguicre ma 
guitique de l'eau de rose dans Hiquelle les convives 
ont successivement trempé le bout de leurs doigts, 
puis l'huissier du lordemaire, appelant à hante voix 
tous des convives, leur à souhaité lt bienvenue et Sur ces entrefaites, la diplomatie française, are 
leur à offert la coupe d'amitié ‘the loring cup). l'intelligence que lon sait, avait commencé cette 


brillante campagne qui devait aboutir à la décara- 
tion de guerre, 


Cette conpe est un grand vase en or surmonté 
d'un couvercle et rempli d'un mélange de vins de 
Champagne et de Bordeaux, avec des aromates, 


Hnaginez que vous êtes assis à Ja table d'hôte, On 
La lidy-mavoress s'est bournée alors vers Ti 


EAU 
che, en tenant ce vase avee les denx mains, M, Léon 
Say à soulevé le couverele pendant qu'elle buvait, 
I a pris ensuile la coupe à son tour et, se tournant 
à gauche, a recu de son voisin 16 même serviee pen- 
daut qu'il buvail de son coûté, Le tour de Ta table 


est an dessert, On déguste une crème au chocolat, 
Vousiravez certes pas envie demangerunetranchede 
gigot. Mais supposez que votre voisin, en vous ne 
gardant dans le bline des Yeux, vous dise : 

— Vous savez que je vous d'fends de redemander 
le gigot, Sinon €est à moi à qui vous aurez à füre, 


Bumédiatement, comme de juste, vous appelez 
servie, 


Sest achevé de Ja sorte, L'usage antique veut qu'il 
vait trois personnes debout à Lx fois :eclle qui hoit, 
celle qui tient Je couverele, et celle qui doit tenir Ce qui fit qu'à quinze jours d'intervalle, Her 
le couverele ensuite, imann Schmidt, se trouvant à la brasserie du Heu 
fembrinns, Séeriait, en se dreseant sur sa chaise à! 
en frappant table du poin : 

— Ahlils vendent nous dieter des lois! AhtTik 
ne veulent pas que l'Allemagne puisse faire unes 
sans leur demander la permission! Ce sert 
guerre d'extermination, Camarades, je pars denim. 
Je bois au carnaze! 


Emmédialement apres, les Graéces ont été chantées 
à quatre voix par un groupe d'artistes qui se tenait 
sous la tribune des musiciens, 

Puis ont commenté les Lousts, annoncés four à 
tour à haute voix par l'huissier du lord-maire, 
D'unanitmes applaudissements ont aceueili les 610- 
quentes improvisalions du lordmaire, dé MAT Léon 
Say, Gavardet Vautrain, de l'évèque de Winchester, 
de l'archevèque Manning et de lord Gort, 

Le banquet, où n'a cesst de régner la plus grande 
covdialité à Gé terminé, Vers dix heures et demie, 
par un toast en honneur de Hidv-mavoress, 


Nous ne suivrons pas Hermann Sehmidtà tn 
vers les péripélies de l'effrovahle campagne dontls 
souvenirs sont trop cruels pour nous. 


Le lendemain, à la séance de la cour du consoil nous suffira de dire qu'il ent sa part des da 


communal, à Guildhal, MAL Say et Vautrain furent, 
avec M, le Jord-maire, installés au Dane des al 


gers, du courage, des vilenies, des eruantéss qui 
derimen, 


fit, en un mot, son métier comme ses confrères ti 
fusils à aiguille et en déménagements, 

Dans une des rencontres, une halle Jui frais 
le genoux, on l'amputa s il est gnori. 


M. Dakin annonça que ses deux hôtes venaient, 
au nom de Ja ville de Paris, offrir à br ville de Lon- 
dres une médaille en or et un magnifique modèle 
en bronze de THôtel-de-\ille de 


Si bien qu'il y a quinze jours il rentrait au pis 
avant l'incendie de ce monument. 


Paris, exéeuté | natal 
«Cos médailles connmémoratives sont oïTertes à In 


ville de Londres, ajouta Le lordmaire, en recon- 


naissance des secours que Tes habitants de Londres 
ont donnés aux habilaunts de Paris lors de In levée 
du siége, n 


Existait-il encore ce pays-là? 

Dès les premiers mots qu'il échanger, aisit 

qu'il eut regardé autour de Jui, il se prit à ee 
douter, 
Le modèle a été alors plat sur la table du conseil, 
e M, Léon Sar a exprimé le plaisir qu'il éprouvait 
à remettre ces dons aux représentants de Hi cité de 
Londres, Puis le préfet de la Seine a donné Jecture 
de l'adresse de li municipalité de Paris, remerciant 
li corporation de Londres des témoignages de sYm- 
pathie qu'elle à donnés à la ville de Paris pendant 
ses jours de détresse, 


Est-ce qu'il y a une Bavière aujourdhui? DV 
une Prusse, qui se dit l'empire germanique, pour 
pas marcher trop violemment sur le pied des anti 
propres d'aléntour, 

était patriote, Hermann, Patriote danslt ts 
plus restreint ét peut-être aussi Le plus touchantt 
mot, IL était patriote au print de vne du cuit 
terre où l'on nait, où l'on balbulie les pren 
noms éhers, où Lon soigne les vieux Dombes l 


famille, où l'on apprend à aimer, où l'on com 
à souffrir. 


M. Vautrain a dit qu'il serait heureux de faire part 
à la municipalité de Paris de Ia flatlense réception 
qui lui était faite, ainsi qu'au préfet de Et Seine, 
par la corporation de Londres. 

L'adresse, lue par M, Léon Sav, est mise à l'or- 
dre du jour pour être jmprimée, et des instructions 
sont données pour que dépôl en soit fait dans la 
bibliothèque de Guildhall. 


Quand il vit tout cela noyé dans la grande fusiot 
il senti sa premiere douleur. 
Mais bast! ne Jui restait-il pas les généreux SOU 
de Ja politique, les aspirations qu libéralisme" 
poursuile du progres, touics ces chimeres enfin cd 


lesquelles il s'était passionné autrefois avant de de- | de fer Central-Hinois FC, depot; ; mais nous ous- ! 


venir un homme de sanx. 

Il alla voir un vieux du pays, celui-là même qui 
présidait jadis leurs réunions. 

— Père Wilhem, n'allons-nous pas reprendre le 
cours de nos... 

I n'en put dire davantage, le bonhomme hochant 
la tête l'avait interrompu : 

— Mon ami, ces temps-là sont passés. A la faveur 
de la guerre on a interdit toute mapifestation de la 
pensée libre. On nous à éloutlés sous les laurivrs. 
Bonsoir. 

Hermann baissa la tête et fronça le soureil, 


Il avait quelque bien. Un matin il s'en fut chez 
le notaire, 

— Salut, mon maitre, je viens voir où en soul 
mes affaires, ‘ 

— Ah! c'est vous, monsieur Hermann? 

— \Moi-même, 

— Vous habituez-vous à votre jambe de bois ? 

— Guire, mais... 

— Vous venez pour vérifier vos comptes ? 

— Justement. 

— Tout cela n'a guère marché en votre absence, 
Ou plutôt cela marchait trop d'un côté et pas assez 
de l'autre. Volre femme venait à tout instant de- 
mander cent thalers, deux cents thalers..…. Tout 
l'héritage du grand oncle Y à passé. 

— Il ne reste me plus rien ? 

— A peu près... I a fallu vivre 


—— 


Comme il revenait, pensant au sermon qu'il ferait 
à sa femme, il entendit derrière une haie deux 
hommes du pays qui causaient : 

— As-tu vu Hermann, depuis son retour? 

— Oui. 

— Ina l'air de s3 douter de rien. 

— I trouvera bien quelqu'un pour lui conter ce 
qui s'est passé quand il n'était pas 1à, 

— Et puis un jour ou l'autre il finira par s'en 
apercevoir, Il parait que sa femme continue à le 
tromper comme si de rien n'était, Je l'ai vue hier 
qui revenait d'un rendez-vous, 

Hermann palit et faillit se trouver mal. 


Il est seul maintenant dans la maison dont il a 
chassé la coupable, 

Seul avec la mistre, car sa blessure ne lui permet 
pas de reprendre son ancien mélicr, 

L'autre soir, après avoir hu quelques verres de 
vin blane de plus pour S'élourdir, il posa su 
longue pipe sur la table et se dirigeant vers une 
armoire : 

— Slupidité des hommes! Elle est belle leur 
gloire... Non du diable, je n'y veux plus penser... 
J'ai toujours rapporté un souveuir de là-bas. 

En mème temps il Lirait d'un coffre un objel pré- 
cieusement emballé, 

C'était une pendule. I la développa, la regarda 
amonureusement.….. 

Mais soudain, frappant violemment du poing et 
retombant sur sa chaise : 

— Fatalité, s'éeriat-il, j'en ai pris une qui n'a 
pas de movemenu !!! 


PIERRE VÉRONX, 


— —+ + —— 


CHICAGO 


LA REINE DES LACS 


La première fois que je visitai Chicago, c'était on 
1817, 

Nous étions partis de New-York avec mon excol- 
lent ami le colonel (depuis général) Hoine, alors 
üttiehé à In légation des États-Unis à Paris. Nous 
voyagions dus un de ces Somplueux Wagons que les 
Américains appellent des palais roulants où pire 
cars, Le jour, on v trouve tont ce que peut réclamer 
le goût Le plus délicat ; la nuit, ils se transforment 
en lits, 

Nous arrivämes à Chicago par la gare du chemin 


NÉ MONDE ILLLSTRÉ 


sions pu v arriver par toute autre voie, cur dix-sept 
chemins de fer conduisent, des divers points de TU- 
ion, à cette ville meveilleuse, 

Nous visitämes les jmimenses magasins de nou- 
Veautés, dry goes stores, aussi beaix que ceux de 
New-York, puis les clerators où élévateurs, vastes 


magasins où lon peut entisser jusqu'à 500,000 Pvee 


lolitres de grains, el où le blé, arrivant d'un côté, 
par exemple par les navires, sur le lne, est déversé 
de l'autre, après avoir été vanné, nettové, ele, sur 
les Wagous du chemin de fer, 

Nous parcourämes également le magnifique pare 
aux bestiaux, etttle qurd, qui est dans les environs 
de la ville, et où le bétail, pores, boœufs, montons, 
alené par les voies ferrées, est recu, soigné, abreuvé, 
nourri, se repose, avant d'aller à l'abatloir, On sait 
que les boucheries de Chicago sont les premières du 
monde, Les procédés mécaniques si çurieux, mis en 
use pour tuer, déperer el saler les animaux, mi- 
riteraient d'ètre déérits. 

Les gigantesques travaux hydrauliques par les- 
quels on est alié chercher l'eau sous le lie Michigan, 
à deux inilles du rivage, pour l'avoir pure, atti- 
rérent aussi notre attention, et nous les visitämes en 
compagnie de lhabile ingénieur qui les a dessinés 
el construits, M. Chesbroufh, 


Un an apres cette premivre visite, je revis Chi- 


cago, Pour donner une idée des développements mi- 
raculenx de cette Ville, me suffira de dire qu'elle 
avait 229,000 habitants en 1867, quand je la vis pour 
la premiere fois, et qu'elle en comptait 230,000 en 
ISGS. En 1850 elle en avait 300,000, cesti-dire qu'en 
{rois ans sa population s'était acerue de 25,000 habi- 
lants par un. Aucune ville ne présente un tel ae- 
croisseinent, 

Aucune ville non plus ne peut être coniparée à 
Chicago, que les hommes de notre génération ont vu 
nailre, Chicago n'existait pas en 18305 La place en 
était occupée par des tribus bidiennes., C'est au- 


! 


ljourd'hui une des premitres villes commerciales du 
monde, Elle porte dignement le surnom de Reine 


des lacs, que les Américains Iiont donné avec un 
juste orgueil patriotique, 

Cest le premier marché de grains du globe, et 
l'une des premières ville de l'Union pour l'entrepôt 
des bois, des viandes suées, du éharbon, du fer, du 
plomb, du euivre, des liquides, des éloffes, du thé. 
Son commerce dépasse déjà celui du premier port 
de France, Marseille, On peut appeler Chicago le 
dock du Grund-Ouest. Elle est assise sur le lac Mi- 
chigan, qui est une petite mer intérioure, et sur le 
chemin de fer du Pacifique, qui unit New-York à 
San Francisco. Tout cela rend bien compte de ses 
développements actuels, 

Dans le principe, sa position centrale, au milieu 


des plus riches Elits agricoles de l'ouest, à été sure | 


fout la cause de ses progrès, vraiment miraculeux, 

Chicago est une des plus belles villes du monde. 
Ses hotels, ses maisons particulières, ses édifices pu- 
blies sont parmi les plus somptueux de l'Améri- 
que (1). 

Et dire que tout cela a été en partie détruit par le 
plus violent incendie qu'on ait jamais vu, et qui à 
eu pour raison le fait en apparence Je plus insigni- 
fiant : l'inflammalion d'une lampe à pétrole dans 
une étable! Le vent soufflait ce jour avec vio- 
lence, et l'incendie a duré deux jours, Douze mille 
maisons ont été perdues, cent mille habitants se 
sout trouvés tout coup sans &bri, 

Grâce à la pluie qui est tombée avec abondance à 
la fin du second jour, graée aux seeours Cnergiques 
des porpiers, et à à mesure suprème prise par los 
habitants de faire giuter des iles tout éntieres de 
maisons pour isoler le fou, l'incendie a fini pur s'é- 
toindre. 

Quelques bandits, qui pillaient au milien du dé- 
sordre général, ont été pris ef pendus, séance te- 
nante, à la mode américaine, qu'il faut applaudir en 
cela, Comme mesure de sut pablie, la loi de Lineh 
est nécessaire. ‘ 

Aujourd'hui la ville renaît de sos eendres, Les ha- 


€) Voir, pour plus de details: es Etats du NortheWest 
el Clneago, par E. Frigael ét E, Carrev, Paris, 1871, el /e 
Grast-Onst des Erats-Liës, par L. Sinionin, Paris, Char 
peutier, 1869, 


bilants la reconstruisent sans perdre courage, et de- 
main elle réapparailra plus belle et plus florissante 
que jamais. D'autre part, l'élan philanthropique, le 
sentiment de la solidarité, tenu toujours en éveil 
aux Elals-Unis, s'est révélé de tous côtés par d'a- 
bondantes souscriptions et des envois immédiats de 
vivres, de vèlements, de tentes aux malheureux in- 
cendiés. Puissions-nous tirer à notre tour un exem- 
ple de fous ces faits, et réparer nos ruines et serou- 
rir les victimes de nos derniers désastres aussi rapi- 
dement, aussi généreusement que les Américains le 
fout en ee moment pour les leurs à Chicago! 

L. SIMONIN. 


LES ENFANTS 


ÉTUDES D'APRÈS NATURE 


(Suite) 


DE L'ÉDUCATION ANTÉRIEURE 


L'enfant, daus le sein de sa mère, ne se nourrit 
pas seulement; déjà il subit sa part des sensations 
extérieures, et comme il a besoin de n'ètre pas im- 
pressionné trop vivement, c'est à li mère que les 
impressions désagréables doivent être épargnées, 

Si l'homme, pendant la grossesse de sa compagne, 
était convaineu des influences physiques et morales 
que ressent l'enfant, il prendrait garde à chacun de 
ses actes et s'eflorcerait d'adoucir son humeur. 

Un éclat de voix subit et colère, c'en est assez 
pour faire tressaillir l'enfant, ébranler peut-être à ja- 
mais son systéme nerveux si délicat, En voilà pour 
la vic! 

Pendant la conception, la mére ne devrait 
pas fréquenter les spectacles de drames ou des comé- 
dies larmoyantes, Ces personnages qui ne sachant 
pas supporter icurs douleurs, se tuent où en tuent 
d'autres; ces femmes dont la passion est inassouvie 
sont déjà passablement fastidieuses et d'un intérêt 
médiocre alors qu'en pleine santé on perd son temps 
à écouter leur verhiage. 

Comme une union intime de l'âme de l'enfant 
existeaveecelledela mère, comme toute impression se 
communique à ces deux êtres si étroitement soudés, 
cest la joie, la bonne humeur qu'il est bon d'évo- 
quer pour éraver ces àmes, 

La tranquillité du foyer, la vie en plein air au- 
tant qu'ilse peut, sont salutaires et préférables pour 
l'enfant qui est à naitre. 

Autant que possible, les soucis de la vie malé- 
riclle ne devraient pénétrer à l'intérieur, alors qu'é- 
chäappé au tracas des affaires le mari revient près de 
st compagne. 

La musique, d'agréables lectures à deux convien- 
nent encore à l'enfant, Il écoute, il entend déjà. 

C'est ce qu'un écrivain a appelé ingénieusement 
l'éducalion antérionre, 


LE VIOLON ROUGE 


I semble que rien, pour ceux qui comprennent 
les arts, ne surpasse les harmonies d'Haydn et de 
Beethoven, de Mozart et de Weber. 

Le calme de la vie champètre, le pathétique, l'&- 
mour et les sonorités au fond des bois, les maitres 
allemands les ont rendus de telle sorte et avec tant 
de variétés, qu'il est difficile d'ajouter de nouvelles 
vibrations à celles mises en jeu dans leurs œuvres. 

Et cependant les tendresses et les mélancolies de 
ces grands compositeurs sont dépassées par les dia- 
boliques sonorités que, pour la première fois, un 
marmot tire d'un petit violon rouge dont il râcle les 
cordes, 

Cela, à supplice épargné aux damnés dans les 
flammes, peut erisper les nerfs des gens qui n'ont 
pas d'enfants. Le pére et la mère n'ont jamais rèvé 
une plus délicieuse mnsique. 


L'ENFANT EST UNE PURIFICATION. 


Il arrive qu'une jeune fille maladive puise dans 
le mariage une amélioration à son état de langueur. 
Parfois mème la femme reste délicate jusqu'avant 
la maternité; seul, le travail de l'enfantement opère 
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une heureuse diversion : des poitrines délicates, qui 
exigeaient d'incossants ménagements, se sont ralfer- 
Dies à lu suile des faliues de la conception, Par un 
phénomène physiolotique, l'enfant tout en absor- 
bant une part dé li nourriture de sa mère, Ini à 
communiqué une sorte de nouvelle vie, Ce qui 
seinblait daniereux est devenu, grâce à la nature, 
un réconforlant, Avec l'enfant disparait le principe 
de sonillures qui viciaient la sauté de sa mire, 

Les mèmes souillnres, mais morales s'échappent 
également du père, à peine l'enfaut ail poussé son 
premier vagissement, 

Existe-t-il un cœur de fer, une nature assez fleg- 
maltique pour brider son émotion lorsque l'enfant 
apparait à la lumière? Sa bienvenue est saluée par 
un fiol de lgimes qui s'échappe des veux du pore, 
si rebelle qu'il soit À toute émotion, larmes sponta- 
nées qui jamais n'onteoulé si douces et si rafraiehis- 
suntes, larmes qui amolissul le cour le plus dur 
el avec lesquelles s'échappent Les mauvais seuti- 
units. 

«A mesure que viennent ces beaux enfants, dit 
Tindien Barabhouti, ils attirent vers eux notre âme 
cndureie par les années, conne le baguette d'aimant 
ullire une mas e de fer, » 

— Il est meilleur que je ne crovais, pense la mère 
émue par les larmes de son époux. Etellé oublie le 
joug qui la faisait obéir, plier sous la volonté de cet 
homme en qui elle est heureuse de retrouver des 
traces d'attendrissement, 

C'est à cet instant que l'homme, si tier de ses droits, 
juge de l'étendue de ses devoirs, Jusque-là il se peut 
qu'il n'y ait pas songé; la lumiérese produira spon- 
tanément dans son esprit. 

Ce n'est pas seulement un enfant qui nait, mais 
le devoir. L'enfant apporte avec lui le chainon qui 
désormais relie l'homme à lu société, Le plus jaloux 
de son indépendance perd foreément de son égoïste; 
déjà le mariage Ini avait enlevé ce wo Si dtngerenxs 
l'enfant le fait penser au mot ? nous, 

Pour se plier anx exigences de It société, il faut 
conquérir l'humilité, devenir meilleur, Toute arro- 
gante individualité doit disparaitre; Cest l'enfant 
quiopére celte extirpation d'une malsaine satisfaction 
de soi-même, et je connais peu d'hommes qui, puri- 
fiés à ect instant de la vie ne sentent poindre en 
cux le sentiment de la fumille, 


LES ENFANTS, RICHESSE DE IA MAISON. 


C'était un des diclons de l'ancienne France, et il 
fut répandu longtemps jusqu'à ee que Ja {héorie de 
l'anglais Malthus, qui voyait dans l'accroissement 
de la population un principe de misere, dt fortune 
dans les grandes capilales où le luxe, les plaisirs et 
les jouissances avaient force de lois les maris n'en- 
rent pas de mal à persuader aux formes combien 
Jéconomiste avait raison, à cclles-Tà môme dont les 
mères, un sivele auparavant, s'étaient remises, grâce 
à l'enscignement d'un philosophe, à allaiter leurs 
erfants. 

Faut-il attribuer anx enseignements d'un écono- 
miste, quelque influence qu'ilexerce sur son [6MPps, 
une portée assez grave pour que tout à coup là po- 
pulation diminue sensiblement? 

L'anchais Maithus a-til pu détruire font à coup 
l'enseignement des légidateurs, des philosophes, des 
poëles de Loutes les époques? 

La dépopulation de la France doit ètre attribuée 
au luxe moderne, au désir de senrichir prompte- 
ment, en mème temps qu'aux difficullés do I vie 
dans les grands centres, 

Le speeluele des plaisirs, des riches est presque 
aussi inalsin que de fréquentes visites aux maisons 
d'aliénés, Combien de gens modestes souhaitent de 
goûter aux jouissances des gens favorisés par la for- 
tune, ceux Jù qui regardent enfant conne un 
assuiettissement, une gén! 

Deus luules classes, cette fâeheonsc facon de voir est 
deséendue aux moyennes, ITfant de a place, de l'air 
pour l'enfant, Listicion jogement ne ait plus, Les 
êtres ordonnés entenlent ce que toûte un enfant, et 
c'est plutôt un complice qu'un satirique qui a mis 


daus la bouche d'un de &es personnases à la Comé- 
die-Française la conséquence d'un budget bourgeois 
qui permel au jeune ménage d'avoir un enfant. 


Maintenant, dit dans son lingage bourgeois le per- 
sonnage plein d'ordre : 


Nous pouvons nous payer Le luxe d'un garcon 


Que l'enfant boive le lait de sa mère où d'une 
nourrice, il a déjà un compte ouvert sur le registre 
du Doit et Avoir, devient une ombre dans le bud- 
get. S'il en arrivait deux, trois, quelle série de points 
noirs à l'horizon, quelle brèche à la fortune HU fan 
dra travailler dix ans, quinze ans de plus pour ses 
eufants! 

Beaucoup de parents: Vraiment est-ce done si 
désirable de donner li vie à des infortunés qui eux- 
mémes passeront plus tard par des mistres sembla- 
bles aux nôtres? 

Des capitales, ce raisonnement s'étenditaux villes, 
des villes aux villages mêmes, où jadis un enfant 
qui naissail élait salué avec joie comme apportant 
un bras de plus à l'agriculture, 

« La plumuilé et compagnie des enfants, disait 
Montaigne, cest un agencement de ménage, ee sont 
autant de nouveaux outils et instruments à s'enri- 
chir, » 

J'ai entendu ce mot adressé à un père qui passait 
chaque année quelques mois à lt campagne el s'é- 
tait fait remarquer des paysans par la bonne hu- 
meur de l'enfant, âgé de quelques mois. On ne pou- 
vait se lasser de l'admirer; on arrètait Le pere à son 
passage. 

— Le bel enfant! s'éeriait une paysane, Ath! 
Monsieur, n'en avez pas d'autre, éest trop cher! 

elestle mot dans sa erudité 2 N'oc amyez pus d'au- 
tres, Cest trop cher! 

La paysanne n'avait pourtant pas lu Mallhius; mais 
ce courant morbide qui semble répandu dans l'air 
est pas absolument particnlier à la France, Il s'est 
répandu jusqu'en Amérique, dans le pays jadis si 
prodigue d'enfants, aujourd hui qui vise à l'écono- 
mie, | 

— Elles ne veient IE étre mércs ! S'écrie avec indi- 
guation Hepworth Dixon, l'auteur du livre de la 
Nouvelle Aincrique, 

Dans les Etats où le mouvement intellectuel s'est 
développé, à Xew-Yorek, à Boston, le vovageur an- 
glais constate que les femmes se gendarment contre 
ki maternité, 

— Les enfants, disait une Américuine à Dixon, 
prennent à li mere tout son temps, détruisent sa 
beauté etui gatent la tailles ce sont des destruc- 
teurs abominables. 

M, Herpworth Dion est d'un pays fertile en en- 
fants où l'homme eroil avec le poëte arabe que 

La meilleure des femmes est colle 
Qui porte un fils dans son sein, 
Qui en conduit un par la main 

Ei dent un autre suit les pas, 

L'anglais fit une enquête dans les sulons de New- 
York el posa quelques questions discrètes, 

Ici, quoique les résultats soient identiques, l'en- 
scignement malthusien n'a rien à voir, c’est affaire 
de coquelivrie, 

Question de modes on de dociriue, peu importe, 
les stalisticiens s'en sont émus: ils constalent que 
la France se dépenple considérablement, et un mé- 
moire lu à l'institut contient des chiffres signitica- 
LÉ: 

Sur cent ménages dans 16 9arrendissement (quar- 
tier de l'Opéra), on compte cent frente-quatre en- 
fans, 

sur ménages dans 16 49° arrondissement 
(auteurs de Belleville), on compte trois cents cn- 
fants. 


cent 


Le mème courant d'idées qu'en Amérique à pro- 
duit en France l'absence du sentiment de la fa 
mille. 

El semble que les gens aisés méconnaissent l'im- 
pression salutaire et morale produite par l'enfaut, 
I faut donc sans cesse remettre sons Icurs veux le 
bienfait que 1e nouveau-né apporte aux classes mo- 
destes, 

L'enfant est la force des faibles, la richesse des 
‘pauvres, 

Corobien de pauvres diahles abattus, découragés, 
ne se sentant plus Fa force de lutter, ont puisé des 
forces dans la venue d'un enfant! La faiblesse à ra- 
himé la faiblesse. 

Chaque jour ce petit être forge une nouvelte maille 
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aux liens qui resserrent la famille. I faut travailler 
pour l'enfant qui se développe; l'homme rougirait 
d'être au-dessons de la mére qui, nuit et jour, dé- 
ploie tant de courage près du berceau, 

Voilà de nouveaux devoirs contractés par l'homme 
envers colle qui à ranimé le foyer de son courage, 

Si quelques brouillurds de déception emplissent le 
cour de l'homme, ils sont presque aussitôt dissipés 
par les ravons de ce soleil, les sourires de l'enfant, 

Le couraxe revient; le courage, c'est la fortune, 
Quel exeitant que la vue d'un petit être qui «uns 
cesse chante, sourilet semble dire au père : — Tri 
vaille pour conserver ma gaieté, ma santé! 

L'homme sent alors se développer en lui des for. 
ces inconnues, Une vie nouvelle commence, toute de 
labeuret de dévouement, dont chaque acte e8t pavé 
par des applaudissements intérieurs. Et ce récon- 
fortant, qui l'a donné? L'enfant, la mère, Vo 
deux tendresses dont les rayonnements bienfaisants 
péuetrent jusqu'au cour, 

Le travail amène l'aisance, 

Cette aisance est due à la mère, à l'enfant; elle 
remplit le cœur d'une douce satisfaction, Quand de 
tendres émotions cmplissent le cour, la vie est suf- 
fisamment occupée, 

Avais-je raison de dire que l'enfant est la richesse 
d'une maison, méme aujourd'hui, même aux épo- 
ques les plus difficiles? 

ernardin de Saint-Pierre parle de la corruption 
des sociétés, 

« Ce sont, ditsl, les enfants qui l'éloignent en y 
apportant des âmes neuves et innocentes, I faut de 
longs apprentissages pour leur faire naitre le goût 
de nos passions et de nos fureurs, » 

EL il termine par cette belle image : 

« Les générations nouvelles ressemblent aux ro- 
sées et aux pluies du ciel, qui rafraichissent les eaux 
des fleuves, ralenties dans leur cours et prètes à se 
COFTOMPEC, » 

SOUVENIR DE VOYAGE 

J'avais traversé tout le jour, en diligence, un 
pays plul, sans verdure et sans récoltes; partout 
s'étendent des champs déserts, des Lerrains siblon- 
eux que ne parvenaient pas à raviver de maigres 
bruvéres, Beaucoup de roches dans ces terrains dé- 
solés; nulle ombre pour protéger de la chaleur de 
pauvres moutons pressés, qui à grand'peine brou- 
tient une herbe aussi courte que la mousse, 

De temps à autre une maigre fumée s'échappüit 
du toit de chaume d'une cabane isolée, Aux alen- 
tours pas de Villages, pas de hameau, pas même de 
groupement de raisons. L'homme s'était éloigné 
d'une terre aride qui eût demandé trop d'efforts pour 
paver li sueur de son front, 

Ces solitudes sont longues à parcourir, I] semble 
qu'elles n'ont pas de fin et qu'elles vont se prolon- 
peant sans cesse, 

Cependant à Vextrémité de la lande apparut un 
cerisier en pleine floraison, et un cri d'admiration 
s'échappa dela bouche de mes compagnons de voy& 
ge. Qu'il était gai et riant, l'arbre plauté dans cetle 
solitude comme pour en marquer le terme! 

La diligence roula plus joyeusement, et les ht 
vaux Cux-memes semblaient échapper à l'influence 
de tristesse qu'avait produite sur nous une terre 
ingrate, 

Un second cerisier succéda au premier, puis Un 
autre, et bientôt le fouet dn conducteur retentil 
joveusement dans une grande route bordée de ceri- 
siers qui semblaient des arbres du paradis, eh Com 
paraison de l'endroit désolé que nous venions de 
traverser. | 

Plus la voiture avancait, plus les arbres se pres 
saient, et plus la vue de leurs fleurs nous r'jouissail 
le cœur, 

Au loin brillérent bientôt des toits d'ardoises ; de- 
vant chaque maison du village était également 
planté un cerisier, 

Vingt ans auparavant, il n'y avait là que des mi 
suUres. . 

Un curé vint prendre possession du presby{tre, 
et out de suite conquit l'affection des pauvres SI 
défense jusque-là contre Ja misère, On écoutait le 
pasteur en chaire ; il savait se mettre au niveau de 
l'esprit des plus humbles. 


au pren 
parents de 1! 
EU 


pis ul ar 
genx Juo 

L'enfant 
ais, Tous 

Le serai 
ans dit 

qu hot 
passait nl 
tin Diet 
“milles À 
voisinage | 
péril. 

El con 
ua die 
ls ent 
leurs ave 


(Lu srate 


PAR 


Vue d 
employé 
piton 
bone 
k fau 

Les l 


Pare 


de vou 
cet 
\ulés, 
Les 
Sage 
lise | 


fcile 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


273 


Au premier baplôme qui cut lieu, il consoilla aux 
parents de planter un cerisier. 

C'est une ide chère aux pères de voir pousser à la 
fois un arbre et un enfant, qui deviennent ainsi 
deux jumeaux. 

L'enfant et l'arbre furent entourés des mêmes 
soins. Tous deux devaient profiter à Ja fois. 

Le second enfant qu'on présenta aux fonts baplis- 
maux décida d'une plantation semblable, 

Au bout de quatre ans, près de cent cerisiers 
poussaient sur ce sol infertile, Peu à peu un cer- 
tin bien-être résulla de celle cullure; de pauvres 
familles isolées quittérent les landes ingrales du 
voisinage ct vinrent s'adjoindre au village qui pros- 
pérait. 

Et comme l'aisance, la vie facile avaient succédé 
à un labeur chstiné, d'un si maigre résultat jadis, 
les enfants qui naquireut rivalisaient de gaics cou- 
leurs avec les fruits cullivés dans le pays. 

CHAMPFLEURY. 

(La srote au prochais numéro.) 
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PAR PEDRO ANTONIO DE ALARCON 


NOUVELLE 


{suite ét fin) 


Une demi-heure s'écoula : les bandits l'avaient 
employée à se jurer mutuellement que jamais le ca- 
pilaine ne saurait qu'ils avaient épargné la vie à un 
homme; tout à coup apparut Parron reconduisant 
le faucheur en croupe. 

Les bandits reculèrent saisis d'épouvante, 

Purron descendit lentement de sa cavale, prit son 
fusil à deux coups, el couchant en joue ses Cama- 
rides : 

— Imbéciles! infâmes, dit-il, il me prend envie 
de vous tuer tous l'un après l'autre, Vite, remettez 
à cet homme les vingt douros que Vous lui avez 
volés, 

Les brigands les remettent au faucheur : celui-ci 
s'agenouilla devant cet homme mystérieux qui mai- 
trise les autres scélérals, et témoigne d'un cœur si 
facile à émouvoir. 

— Va donc à la merci de Dieu! dit Parron, Sans 
tes renséipnements, je n'aurais jamais su les retronrer, 
Vois combien tu avais tort de teméfier de moi! J'ai 
tenu ma parole, — fu as ton argent. Ainsi done. 
eu route! 

Le fancheur lembrasse plusieurs fois et s'éloicne, 
ravi de joie, 

A peine a-t-il fait quelque cinquante pas, son 
bienfaiteur le rappelle. 

Le pauvre homme accourt. 

— Que voulez-vous? demande-tsil, empressé, à ce- 
qui venait de rendre le bonheur à sa famille, 

— Connais-tu Parron? dit celni-ci. 

— Dutoul. 

— Tu te trompes, car Prron, C'est moi. 

Le faucheur demeure pétrifié, 

Parron décharge à brûle pourpoint les deux coups 
de son fusil sur le faucheur, qui roule à terre en 
Sécriant : 

— Sois maudit! 

Malgré la terreur dont j'étais saisi, je sentis un 
léger frémissement dans l'arbre où j'etais attaché, 

D'une secousse mes liens tombeérent. 

Une des balles, après avoir blessé le faucheur, 
avait ricoché el coupé la corde qui me relenait au 
tronc de l'arbre, 

Je ne bougeai pas, épiant l'occasion de fuir, 

Cependant Parron disait à ses hommes, en mon- 
lrant le pauvre faucheur : 

— Miintenant, vous pouvez le dépouiller, Si les 
Miquelts l'avaient interrogé en mon lieu et place, il 
leur aurait-donné nos sigualements, comme il me 
lés a donné à moi-même, et à cette heure nous se- 
rions tous sous les verroux des prisons de Grenade, 


© Voyez donc les conséquences de voler ét de ne pas 


tuer! — Mais assez causé. CacheZ ce cadavre dans 
le souterrain. 


Pendant que les voleurs obéissaient, Parron se mit 
en devoir de manger, me tournant le dos : alors je 
m'éloignai doucement de l'arbre, et m'exquivai jus- 
qu'au ravin le plus rapproché, 

I faisait nuit. Protégé par l'ombre, je courus à 
toutes jambes, et, à la lueur des étoiles, j'aperens 
mon âne qui broutait à quelque distance, Emjain- 
bant man hôte et volant les voleurs, je ne me suis ar- 
rèté qu'ici, 

Maintenant, Excellence, payez-moi les mille réaux 
et je donnerai le signalement de Perron, qui a gardé 
ics trois douros. 

Le gitano donna le siznalement en question, em- 
pocha la prime el quitla la cupitainerie générale, en 
laissant le conte de Montijo fort soucieux. 


I 


Quinze jours plus tard, un attroupement consi- 
dérable encombrait les rues de Sin Juan et de Sun 
Felipe. 

Au milieu de la foule, on voyait deux compagnies 
de miquelets sous les armes et prêts à partir pour 
uue expédition dont se préoceupait beaucoup le 
monde oisif de Grenade. 

Il ne s'agissait de rien moins que dé caplurer 
lurron. 

D'après les dernières nouvelles, on connaissait 
l'endroit où il était campé avec sa bande, et l'on 
était sûr à l'avance du suceès de cette entreprise. 

— Nous ne voyons pas le caporal Lopez, dit un 
miquelet à son camarade. 

— Na foi, c'est étonnant, car jamais il n'est en 
retard à l'appel, surtout quand il s'agit d'une chasse 
conime celle-ci. 

— Vous ne savez pas ce qui arrive? dil un (roi: 
site miquelet, prenant part à la conversation. 

— ‘Tiens! voilà le nouveau éunarade.. Es-tu con- 
tent dans notre corps? 

— Chairmé, répondit celui qu'on interrogeait. 

C'était un homme pale et d'un air distingué, qui 
contrastait avec son costume de soldat, 

— ‘Ju disais done reprit le premier interlo- 
cuiteur. 

.— Ah! oui, que le caporal Lopez est mort répon- 
dit le miquelet pale. 

—- Comment douce? Manuel, en es-tu bien sûr? Je 
l'ai vu ce matin môûôme, 

— Eh bien! il v a une demi-heure qu'il a (té tué 
par Purron, 

— Où? S 

— Iei môme, à Grenade. On à trouvé son cadavre 
sur la côte du Perro, 

. Tous restorent silencieux, Le nommé Manuel se 
mit à siffler un air patriotique. 

— Voilà onze miquelets en six jours! s'éeria un 
soldat. Parron à à tâche de nous exlerminer tous 
en détail, Mais comment se fait-il qu'il soit à Gre- 
nade? N'allons-nous pas le chercher à Sierra-Elvira? 

— Une vieille femme, témoin du crime, avoue 
que, après l'assassinat de Lopez, Parron aurait dit 
que si nous allions à sa rencontre nous aurions de 
ses nouvelles, 

— Mon brave, fu es d'un calme élonnant... Tu 
parles de Perron... ù 

— N'est-ce pas un homme comme nous tous? ré- 
pondit Manuel avec fierté, 

— Le connais? 

— Mais oui, je vous l'ai dit vingt fois. - 

— À vos rangs! erid à ce moment un autre 
miquelet, 

Les deux compagnies s'étaient formées pour l'ap- 
pel. 

Alors le gilano que nous connaissons vint à pas 
ser par devant Sun Jéronimo : il s'arrêta pour voir 
faire l'exercice, 

Soudain ceux qui se trouvaient près de Vanne! (le 
nouveau miquelet) remarquérent qu'il tremblait, 

Au mème instant, le bohfmien fixa sur lui ses 
regards, jeta un cri et s'élança à toutes jambes vers 
l'Université, 

Manuel leva sa carabine et coucha en joue le bohé- 
mien. 

Un autre miquelet détourna le canon ct le coup 
partit en l'air. 

Il s'ensuivit un temps assez long de perplexité 
pendant lequel personne ne savait que faire de cet 


homme : il fut entouré, lié, accablé de questions, 

Au bout d'une demi-heure le bohémien reparut, 
suivi du capitaine général à cheval avec un forte 
escorte, 

Le gilano s'arrèta devant Mannel. 

— Le voilà, Excellente, s'écria le bohémien, Ce 
gredin là est l'arron, J'en suis sûr, 

— Imbéeile que je suis! dit Parrox en regardant 
son dénonciateur, C’est le seul homme dont j'ai 
épargné la vie. C'est ma faute, On ne doit pas voler 
sains tuer. 

Le mois n'était pas écoulé ot Parron était pendu, 

La bone arentire du gitano s'était accomplie. 

Ceci ne veut pas dire que nous ajoutions foi à 
l'ipfaillibilité du diseur de buune arrntaær, 

Traduelenr : ANTONIO-L. DE BUSTAMANTE, 
FIN 
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FUNÉRAILLES 


DU FELD-MARÉCHAL J. BERGOYNE 


Fils d'un général anglais qui combattit en Ams- 
rique peudant la guerre de l'Indépendanre, John 
Burgovne naquit en 1782. 

Elevé à Elon, il devint sous-ieutenant du génie 
en 1598, et servit avec distinction de fS00 à 107 
dans le Levant et sur la Méditerranée, notamment 
à Mille, 

Eu IN09, il fut attaché en qualilé de capilaine 
à l'armée de Wellington et assista à toutes les cam 
parnes de la Péninsule. 

En 1812, il était promu au grade de lieutenant- 
colonel, Son chet lui donna, à diverses reprises, des 
témoignages publies de satisfaction et d'estime, 

I alla diriger, dès f81+, l'expédition de la Nou- 
velle-Orléans, 

Colonel en 1830, major-général en 1838, il devint 
en 1845 inspecteur gtnéral des fortifications. 

prit une part des plus actives à la guerre de 
Crimée, comme dirceleur cu génie de l'armée 
anglaise, et assista aux batailles de TAlma, de 
Balaclava et d'fukermann, Cest sur son avis, dit-on, 
qu'on commeuca Je siége de Sébastopol par le côté 
nord. 

Eu 856, il fat créé feld-marcehal et baronnet, 
recul de Napolton HI la croix de grand officier de 
la Légion d'honneur, et fut nommé connélable de 
la Tour de Londres. 

A ce propos, ouvrons une parenthèse aneedocti- 
que pour distraire de l'aridité d'une Biographie : 

Lord Burgovne assistait, tortes les fois qu'il 
était de service, à la singulière cérémonie de la fer 
meture des portes de la fameuse Tour, 

Au moment où l'horloge va sonner onze heures, 
le féal portier, vêtu d'un manteau rouge, portant à 
sa cciuture un gigantesque troussean de elefs, el 
accompagné d'un autre portier également vêtu de 
rouge et armé d'une lanterne, se dirige vers le pre- 
mir corps de garde, en criant: 

— L'escorte des clefs! 

Plusieurs soldats, portant le même costume qu'au 
moven âge, emboîitent le pas vers le féal portier. De 
distance en distance, des sentinelles crient: 

— Qui vive? — Les clefs de à reine Victoria. 
— Passez! 

La patrouille &e dirige alors vers li grande porte 
d'entrée, qu'elle ferme avec solennités puis celle 
revient sur ses pus, donnant la méme réponse aux 
sentincles qui lui fout li méme demande, ct par- 
vient'au corps de garde, Sir John Burgoyne était à, 
son pre à Etimain. 

— Qui vive? eriait l'homme de plonton, 

— Les clefs, 

— Quelles clefs? 

— Les clefs de la reine Victoria. 

— Avancez, clefs de la reine Victoria, el tout ira 
bicn. 

— Dieu bénisse la reine Victoria ! Amen! 

— Amrmn! 

Les troupes préseutaient les armes, sir Johr 
Burgovne eollait à ses lôvres la garde de son épée 
elle féal portier se rendait chez le deputy-licntenan 
de la Tour, général de Pos, pour Jui remettre 
trousseau de clefs, 
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Le connétable a publié une bro- 
chure remarquable sur la réforme de 
l'armée anglaise. 

Les funérailles de John Burgoyne 
ont eu lieu le 17 octobre. 

Le corps a 6te inhumé, par faveur 
spéciale, dans la chapelle de Saint- 
Pierre-aux-Liens, où reposent déjà 
les restes d'un certain nombre de 
personnages marquan:s du royaume 
d'Angleterre, ceux qui ont eu l'hon- 
neur d'être décapitésau Tower, entre 
autres Anne de Boleyn, Catherine 
Howard, le fameux comte d'Essex, 
le due de Monmouth, Thomas Mo- 
rus, ete, 

Le cortége partit de la maison 
mortuaire sise à Pembridge square. 

La reine, le prince de Galles et le 
roi des Belges s'étaient fait représen- 
ter à la cérémonie, où l'on remar- 
quait le due de Cambridge, com- 
mandant en chef de l'armée, le 
prince de Saxe- Weimar et une foule 
de notabilités mililaires, 

Sur le passage, les boutiques 
étaient closes. Une foule immense se 
pressait sur le Tower. 

Le corbillard pénétra jusqu'à la 
porte de la chapelle. Les cloches son- 
naient les glas funèbres, pendant que 
dix-sept canons rendaient au défunt 
le salut militaire. 

Le cercueil, recouvert d'un im- 
mense drap noir, sur lequel étaient 
déposées l'épée et les nombreuses 
croix du feld-maréchal, fut alors 
porté par huit sergents du génie et 
déposé dans la nef, 
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Le service commença aussitôt, Le 
révérend Graham Green officia; puis 
le corps fut descendu dans le caveau 
creusé sous l'autel. 

Les canons du Tower annouci- 
rent la fin de la cérémonie, 
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ANNIVERSAIRE 


DE LA DÉFENSE DF CHATEAMDEX 
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Mereredi 18 octobre était le jour 
anniversaire de la mémorable défens 
de Châteaudun. 

Dès six heures du matin, les clo- 
ches des églises étaient mises en 
branle, et les maisons se pavoisaient 
de drapeaux aux couleurs nation. 
les, tous voilés d'un erèpe noir. Les 
boutiques se fermaient; le rappel, 
battu dans toutes les rues, appelait 
à cette so- lennité tous les gard 
nationaux de la cité et des environs, 

Châteaudun, Varize, Civry, héroi- 
ques petites villes brûlées par li 
torche prussienne, envoyaient leurs 
braves défenseurs au service com- 
mémoratif qui allait se célébrer, 

A onze heures, un bataillon de 
soldats de la ligne venu de Tours, et 
une demi-batterie d'artillerie venanl 
de Chartres, faisaient leur entrév 


dans Chäteaudun, précédant le fr 


LONDRES. — Les obsèques de Sir Burgoyne dans la chapelle de la Tour de Londres: — (D'après le croquis de M, M.-D. Loye.) 
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néral de Cissey, ministre de la guerre, et Mme de 
Cissey, qui venaient présider ln cérémonie, A midi 
le cortége entrait dans Féglise paroissiale, 

Uu catafalque, Ghargé de‘couronnes d'iummortelles 
el orné de drapeaux voilés, s'élevait dans le ehmur, 
tendu de draperics noires avee éeussons, où étrient 
inscrits les-noms des localités pour lesquelles «0 ee 
lébrait le serviee funèbre : Varize, Saint-Quentin, 
Chiâleaudun, Civry. 

Coïncidence étrange, le service commença à une 
heure un quart, au bruit formidable du canon, à 
J'heure juste où le premier obus prussien tombait, 
il y à un an, sur la ville de PDunois, 

Un prédieueur dominieain, le P. Montsibré 
monta bientôt en chaire et prononea une émon 
vante allocution à laquelle, malheureusement, la 
politique n'était pas étrangère 

Le cortège sortit vers deux heures et demie de Té- 
glise, et parcourut les rues prineipales pour se ren 
dre au cimeliore, 

Un peloton de gendarmes à éhevalouvrait Ja mare 
che; puis venaient les sapeurs-pompiers, tarde 
nationale, les institutions et le collège communal de 
la ville, et Union Dunoise, 

Cinq drapeaux fottent au-dessus de la foule, L'un, 

porté par un frane-fireur, avee ces mols sur une 
couronne d'imMmertelles : 
AUX FRANCS-TIREURNS CHORTS, 18 OCTOBRE (830; 
le deuxième: AUX RLFSSÉS 3 Le froième AUX Pl 
SONNIERS3 le quatrième # AUX GARDES NATIO- 
NAUX MOkES3 ft nn einquitme, qu'une dépulation 
des défenseurs de Saint-Quentin envoyuit eaux 
gardes nationaux de Chileaudun, » 

Le clergé suivaitavee les congrégations religieuses, 
la municipalité de Chäleandun, Se Exe, le ministre 
de la guerre, le préfet d'Eure-el-Loir, les députés 
des départements limitronbes, les membres du con- 
scil général et arrondissement, les tribunaux, le 
général Chambert, le sous-préfet de Châteanmdun, 
les sous-préfots et maires de Dreux et Nogent, les 
défeuseurs de la ville, le général comte de Lipowski, 
le commandant des gardes nationaux, M Ferav: 
M. Boulanger, desofliciers des francs-Hreurs de Pa- 
ris, de Nantes, de Cannes; le colonel de gendarme- 
rie, leg commissions administratives, les soviétés de 
secours, les maires de canton, les déléeurs de la 
presse, 

Les francs-lireurs, les blessés, los prisonniers, un 
peloton de la garnison et une batterie d'artillerie fer- 
maient la marche, Le 66° d'infanterie de Jigne, ve- 
nant de Tours, musique en (le, faisait la haie, 

Après plusieurs discours, dont Tun fut prononcé 
par M. le ministre de Ja guerre, eut Hieu li pose de 
la première pierre du monument, confié au ciseuu 
de Clésingor, 

« Xe pleurons pas les braves qui sont merts en 
combattant pour la patrie, à dif M le général de 
Cissey, ils sont ici ensevelis dans leur gloire, et leur 
noble exemple, espérons-le, ne sert point perdu 
pour l'avenir, » 

Au vom du département, M. Noël Parfait a con- 
staté que seul, avee Saint-Quentin, Châiteandun à 
donné ce grand exemple d'une ville ouverte, aidée 
seulement d'une poignée de courageux volontaires, 
prenant intrépidement, d'autres ont dit follement.., 
eh! bien, oui, folle qu'elle était de désespoir et de 
rage patriotique, prenant Ja résolution d'arrêter le 
flot de l'invasion étrangère, Mais Saint-Quentin, 
heureux encore dans son infortune, n'a pas payé 
son héroïque résistance par Pincendie el la destrnc- 
tion. À Châteauduu était réservé ee triste privilége, 
Espérons, cependant, bientôt Châleaudun pourra se 
relever de ses rainos, 

M. Henri Martin a terminé par es mots ? « C'est 
un uoble exemple de voir ces denix vieilles munivi- 
palités, vicilies par Jes souvenirs, loujours jeunes 
par leur énergique patriotisme, tendre de loin, lune 
vers L'autre, leurs mains teintes cneore de leur sang 
versé pour Ja Franve, Puissent toutes nos anciennes 
cominunes francaises se raviver par ce mème esprit, 
avee ce même cœur! C'est à la vraie, Ja bonne 
fédération, celle qui ne dissout pas lt sainte unilé 
de la patrie, celle qui la raftermit et la conserve... » 

J'écris ces lignes, accoudé contre un pilier de 
église de la Madeleine, Au dehors, le canon gronde, 
et la musique militaire joue des marches funèbres. 
Malgré moi, ma main tremble... mes yeux devien- 
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nent humides : Adieu, chers compagnons d'armes, | 


adiens puissiez-vons tressaittie durs votre tombe 
quand sonnera heure de a vengeance! Comme 
l'a dit notre poëte, la France pen tomber, 


Mais c'est comme la foudre 
Qui se relève et gronde an haut des airs 


EL toi, Chäteaudun, nouveau Phénix, renais de 
Les evndress tu devise n'est-elle pas Entinete nitro? 
Renais, eité martyre, pour empêcher que la haine 
de l'étranger s'atfaiblisse jamais dans nos cours hs 


Pr. KAUFFMANN, 
Frane-tireur de Paris. 


P, S, Après la cérémonie ont été distribuées des 
croix aux plus intrépides combattants de TK30, 
entre autres an commandant de kegaurde nationale et 
à uue jeune fille de vingt ans, qui à vaillanmment 
fait le coup de feu derriere une barricade, 

Le soir, nu hanquel réunissait à la sous-préfecture 
S. FE. le ministre de la guerre et les nofabitilés, 

Un diner offert par Ha ville aux délégués de 
presse, et un autre aux fraucs-tirenrs, — Feeus Si 
chaleureusement par les habitants et la municipalité, 
— ont terminé la journee, 
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1e sont eharmante ainsi, mélaut leurs folles rondes, 
Ardeuts et jamais las, l'œil brillant de plaisir, 
Laissant Matter au vent leurs éhevelures blondes, 
Prossaut, impaliouts, les danses vagihondes, 

Et trouvaut l'air trop lent au gré de leur désir! 


Chers trésors, chastes fronts, veux d'azur, lôvres roses, 
O doux solei de ei, prutemps épanonis! 

Vous, Lanour et lorgueil des fovers rejonis. 

Vous, en qui, suvant l'ordre iamuable des choses, 
Suut passes nus beaux jours si tôt évanouis. 


Sur de rhyltlne entrainant des vives ritonmmelles 
Élanceztous joveux et prenez votre essor ! 

Sceouez, sur le bord du nid, vos jeunes atles, 

Lt volez à plein cœur parmi les fleurs nonvellest.. 
Chantez, sautez, pendant qui en est Lemps euror 


il 


Sous los arbres toutius ils vont former la chaine, 
Et l'orchestre prélude au galop infernal : 
Mademoiselle en est à son tout premrer bal, 

— le aura ses sept ans à la tâque prochaine, — 
El c'est le eœur ému qu'elle attend e sienal. 


Sa toilette ne craint aucune concurrence 

Quaut au ton... de sa satr hinitant les facons, 

Elle baisse les veux et fait Ja TOVÉTONER 

Mas Bebe, fort pressé, sans nulle déférence, 

L'entraiue... Ah! fit qu'ils sont done brusques, ces garcons! 


Monsieur est sur le point d'entrer dans un college 
De par sa taille, il est trésexperimenté; 

C'est bu qui inéne tout avee autorité, 

1 aceouple, il unit, il donne ebproluge, 

Du petit peuple, ilest Le chefinconteste, 


Host rôosaairé 3 nait obstacle l'aile : 

Jeanne ne danse pas avee des inronnns ; 

Laure ne peut pas gnivre et Prosper va trop vite; 
Que d'efforts depensés pour que Suzanne invite 
Ce tout peut, frise comme un pelit Jésus ! 


Tout se range pourtant en parfaite ordonnance, 
Mademoiselle jette ui regard connaisseur 

Sur la robe voisine, et fait & du danseur 

Qu'on n'a pas présenté, selon li convenance : 

— «il faut se méfier au balula dit sa sœur, 


Tout est prèt ; en avant! La ronde se déploie 
Et sur Le sable fin trace un poudrenx sillon; 
Tous alors sont égaux et chacun se Enfoie, 

Et ce ne sont qu'eclats de mire eteris de joie 
Qui selevent eu chœur du bravant tourbillon. 


EL tout nil aver eux; tout S'éelaire eLtont chante, 
Le file et le baeson, la flûte et le hautbois, 

Le veut dans les roseaux et l'oiseau dans les bois; 
Sur un nuage, Dieu, que cette joie enchantée, 

Se penche pour les voir rire encore une fois. 


Alt rez, chers enfants! Le matin, éest ii vie 
Latrevue à lravers le beau nuaxe d'or, 

C'est Lauhe ensoleillant la nature radio, 

C'est l'heure où l'on ignore el Ja haine et l'envie... 
Chautez, dansez pendant qu'il en est téinps eucor! 


put 


Lorsque sur votre ciel viendra la première ambre, 
Yous vous demanderez, devant l'horizon sombre, 


Quel méchant a jeté ee voile sur vos jours, 

Et pourquer Le soleil ne brille pas toujours : 

De l'âpre die alors vous deviendrez a proie; 
Adieu les paradis ! Adieu, éhansons et joie ! 

— Pôre, dismoi pourquoi, di imtin jusqu'au soir, 
Tu regardes, véveur, sur Ke earte un point unir? 


Et le vovaut toujours, œil sombre, front sévère, 
Vous pouserez 3 — Pourquoi ne rit done plis mon pére? 


— Toi, Si gaie antrefois, guidant nos premiers pas, 
Mere, depuis longtemps, pourquoi ne ris pas? 
a Pourquoi ne ris pas? 


Eux. alors, à voix leute 
14 vous raconteront ane histoire sanglante; 


ls montrerout ei, 1, partout des foimbeaux 1 

Et le sol disparu sous des vols de corbeaux! 

LS diront Les doideurs de ki grande afligee, 

De la patrie eu deuil menririe el sacre, 

Et les lovers sonilles, el Finliane bandit 

Qui, tiomphant, la dieu sons son flon maudit! 
ls diront que la France à jamais desole, 

Aus que Niobe, loinére inconsolee, 

Pleure sur une tombe où tout son espoir dort... 
Et que Fou ne rit pas dans lt nrison d'un mort! 


1 vous ra onteront la terrible héeatombe, 

Le uuet-apens farouche où notre honneur sueconibe, 
Les voleurs eseroquant fous nos biens convoiles, 

EU les erimes, par eux, soivante ans imedites!.., 

ls vous diront, enlants, qu'il faut qu'on se sonvienne 
Des douleurs de lomere st de Finsulte anrienne ; 
Quou ne doit pas ler cette lache de sang; 

Qu'il est bon de garder cette blessure ant lame, 

Et que, puisqu'an passe da France à fait failite, 
Lit qu'elle renaisse et se relabitite ; 

Quit faut sauver des dois notre honneur naufrage, 
Et que Lou ne vil pas lent qu'on nest pas vengel 


Non, non, ne rions plus! Faits par les orages, 

1 faut lever Line et grandir les courages 
Jusqu'en jour desire du furieux assaut, 

Car vous serez, enfants, le justire d'en hantr... 
Préparez vous anssi, la revanche hautaine! 

Plus de reves d'amour, mais des rêves dé haine, 
Je vous vois dans quinze ans, bras vaillant, eœur viril, 
Afronter la tempête et braver de peril, 

EL sounant du reveil léclataute fantare, 
Reseuseiter l'honneur couché comme Lazare! 
Vainqueurs, vous ramenez la goire à la maison... 
Mais jusqu'alors les ehants ne sout plus de saison”... 


Vous, le charme et la grâre, anges de nos familles, 
killeites, vous serez de belles jeunes filles, 

Et vous les aiderez dans leurs efforts puissints£. 
Vous trouverez pour eux d'héroïques accents, 

— Vous savez le pouvoir de vos voix de sirene, — 
Et vons entretiendrez la flamme souseraine 

Qui doit brûler sans lin jusqu'au glorieux jour! 
Si Fun d'eux, efieure par Faile de Famour, 
Seutait aupres de vous son die qui chanvele, 
Gardiennes du feu, rallumez letincolle: 

Dites-ui que vos cœurs sont au vaillant svidl, 
Et, sil veut ètre ane, qu il suit brave au combat! 


Et ee sera tojours votre nnique pensée, 
Chers enfants, de guorir notre anguste hlessce, 

EL, retrouvant Le noble lui dun peuple fier, 

De remettre à son tront sa couronne d'hier, 

Lar lorsque sonnera pour nous le glas suprétne, 

Nous partirons trop ôt, laissant — sombre probleme: — 
Des ruines, de la honte et l'avenir tout noire. 
EL vous hériterez d'un terribie devoir! 
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A moins que notre haine, enfantimt des Hereules, 
Nous-nèmes tous n'a) ions reprendre nos pendules, 
EL, qu'avant dans le sang lave notre souflet, 
Nous ne vous rapportions l'héritage complet: 

IV 
Mais aujourd'hui, riez!.. aujourd'hui eesl la vie 
Entrevue à travers le bean nuaxe d'or, 
Cest l'aube ensolrillant la nature ravie, 


C'est l'heure ou L'on ignore et la haine et l'envie... 
Chantez, dausez pendant qu'ilen est temps CHCOrC Lee 
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-  antaE dE 
TUÉATRE DE L'overs + Erostrale, opera en deux tt 
Mers et de M. E. Pacini, musique de M: Ernest RO, 

octobre), 


M. Ernest Reyer a commencé à se faire connailré 
par le Selum, une ode-symphonie taillée sur le DE 
tron du Désert, de M. Félicien David. Puis il a doté 
an Théätre-Lyrique deux opéras comiques * Fes 
Maitre Wolfran, qui était en un acte, la mesure É 
œuvres de début ; l'autre, da Stitur, en trois re 
avé de grands développements scéniques, ChONTS 
ballets, costumes ct décors nombreux. 
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La partition de Za Statue sent son musicien de 
race; fout au moins c'est une œuvre marquée d'une 
empreinte personnelle en plus de dix endroits qu'on 
pourrait citer. à 

Voilà qui allait bien pour le compositeur, [avait 
donné la mesure de ses forces, il avait pris ‘place, 
sinon à côté de ceux qui sont célèbres, du moins 
parmi les plus remarqués. 

Dans un autre pays que le nôtre, on aurait vu 
dès le premier soir de la Statue ous les directeurs de 
théâtres lyriques accourir chez l'auteur, attendre 


sur le palier de son escalier, et implorer de lui de 


nouveaux ouvrages dans des attitudes diversement 
suppliantes. Mais la seène est trop iflienne et rap- 
pelle le beau temps de Barbaja. N'insistons done pas, 
de peur de sembler un mauvais plaisant, puisque 
nous savons que ce n'est pas du côté de l'Italie que 
M. Ernest Rever à tourné ses sympathies d'artiste. 

Après la Statue, plus rien ; M. Reyer, abandonné 
des administrations théâtrales, sinon du publie, à 
dû user son temps à remplir les fonctions de biblio- 
thécaire de l'Opéra, et de critique musical du Journal 
des débats, Muis ces deux postes enviés el honora- 
bles, n'étaient point précisément ce qu'il avait ca- 
ressé dans sa juste ambition. Aussi la-t-on vu se 
jeter dans le parti des mécontents et des malmenés 
par Ja foule, où commandaient les Berlioz, les Schu- 
mannetles Wagner. 

J'en ai du regret pour le bien que je veux à 
M. Rever, mon confrère, mais en nommant ses 
dieux j'ai nomméles bètes noires du public français, 
Ces trois personnalités bruyantes, et non triom- 
phantes, ont évidemment troublé M. Rever, et je 
n'en veux pour preuve que Ja partition d'Erostrate, 
qui se rattache évidemment à leur systéme anti- 
mélodique, Or, vouloir en musique, el surtout en 
musique théâtrale, substituer une mélodie vague 
au dessin mélodique, c'est risquer gros jeu; on l'a 
vu par diverses tentatives en ce genre et qui datent 
de ces dix dernières années. 

Le plus curieux en cela, c'est que les sectaires de 
cette école, — nous allions dire de cette conspiration, 
— prétendent s'abriler sous 1e drapeau de Glüek. 

Ce que Glück a cherché et ce qu'il à trouvé, c'est 
l'expression du sentiment général qui préside à l'ac- 
tion de tel personnage; mais il ne s'est point amusé 
au jeu puéril de souligner toutes les syllabes qui 
sortent de la bouche de ce même personnage, I'avait 
deviné, en homme de génie, que ce procédé nuisait 
au développement de 14 phrase mélodique, Or, en 
musique comme dans le discours parlé, la phrase 
doit ètre construite suivant certaines lois de logique 
qu'il n'appartient point aux prétendus novateurs de 
renverser, — Chantez comme Weber où comme 
Rossini, suivant la fantaisie de votre esprit, mais, 
pour Dieu! chantez! 

C'est à Bade que M. Rever alla porter son Eros- 
traste, alors que Bade n'était point situé (morale- 
ment) à trente mille lieues de la France. Cela re- 
monte à quelques années, 

Enfin notre Opéra se décide à monter Érostrute, 
mais avec uue ceriaine mauvaise grâce, et en ne Jui 
prêtant que des décors et des costumes d'occasion, 

La pièce est jouée deux fois devant un public 
froid; puis la troisième représentation (qui est de 
droit d'après les usages) n'est pas même annoncée 
sur l'affiche. Le procédé était sévere, aussi l'auteur, 
par une lettre rendue publique, a-t-il retiré son œu- 
vre du répertoire. Dans cette lettre, M. Rever dit 
aux sociélaires de l'Opéra : «Je ne m'étonne nulle- 
ment que vous preniez plus de souci de vos intérêts 
que de la réputation d'un compositeur; mais je n'en 
suis pas moins trés-afiligé de voir des artistes tels 
que vous, traiter d'une facon aussi dédaigneuse une 
œuvre que le public n'a point aceucillie avec favenr, 
c'est vrai, mais que la eritique (celte critique hon- 
nète et libre, que je respecté et à laquelle je suis 
fier d'appartenir) n'a pas absolument condamnée, » 

Non; mais, en général, la critique a plaidé la cir- 
constance atténuante de Ia mauvaise exécution, tom- 
bant à plume implacable sur Me Hisson, M. Bouhy 
et Bosquin. Nous aimons mieux, quant à nous, 
dire ce qui nous semble être la vérité, à savoir, que 
l'œuvre, «prise en bloc,» était faile pour ue point 
captiver ce même publie qui a si joliment tourné le 
dos aux Troyens, de Berlioz. 

Et on croira en notre sincérité quand, d'autre part, 


nous applaudirons à quelques morceaux échappés au 
naufrage, C'est dans le premier acte que nous les 
trouvons,” et en voiei la liste (hélas! frop courte! : 
Une soie de villanelle (0 Venus! la boadr.….) pour 
voix de ténor, et dont le dessin est distingué, A ce 
couplet, chanté par Bosquin, Mie Hisson répond par 
une phrase mélodique d'un très-heureux tour. Je 
citerai encore deux chœurs dansés : le premier est 
d'une allure grave et d'un caractère presque reli- 
gieux ; le second est plus vif, eL'éeril sur un rhvthme 
piquant. 

J'ai dif que les pompes du spectacle élaient mé- 
diocres, el faisaient trop sentir que la subvention de 
l'Opéra à été réduites; mais je n'ai pas parlé de l'in- 
cendie final, qui est du dernier mesquin. On y allu- 
merait son cigare sans se brûler la moustache. 

Que l'Opéra-Comique nous joue la Statue, que le 
Théètre-Lyrique nous donne Maitre Wolfram : mais 
que l'Opéra garde Erostrate dans ses catacombes; 1e 
tout pour la plus grande gloire de M. Reyer, et no- 
tre plus grand plaisir. 

ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO, — M, Ambroise Thomas vient d'être élu presi- 
dent de la Societé des concerts, — On annonce à l'Opéra 
la rentrée de Faure dans le rôle de Nevers des Huquenois, 
et les debuts du baryton Gailhard ‘de l'Opéra-Comique;, ct 
de Mlle Deveriés dans Faust — Test queslion, at méme 
théâtre, d'une reprise de Lurie de Lanermmnor, — M. Au- 
guste Barbier, l'auteur des Jambes, vient de terminer un li- 
vret d'opéra jatitole : la Dernière Niut d'AUEe, = vinanche 
prochain, Le premier concert de la saison au Conservatoire. 
— Au Théätre-Lvrique, on promet pour cel hiver un opéra 
inédit du maesro Licci. 


BIBLIOTHÈQUE 
DES MÉMOIRES DU XIX° SIÈCLE 


M. Lorédan Larchey vient de publier le premier 
volume d'une collection appelée à devenir considé- 
rable : — la Bibliotheque des Memétres du dée-neuviceme 
sectes — où tous les mémoires de ce temps (07e 
1871) seront l'objet d'une suite de noticesavecextrails, 
Chaque volume, non tomé, peut s'acheter séparément 
au prix de 2 fr. 50, 

La Bibliothèque des Mémoires du dix neu- 
viéme siècle comprendra trois séries : — 
4815, — 1815 à 1548, — 1848 a 1871. — File 
sera imprimée avee soin sur panier vergé teinté, 

Ledernier, volume contiendra la Table géncrale (dé- 
livrée graluitencnt aux souse ripleurs qui se feront 
inserire, © A partie du tirage étant reservée pour 
former collection, le chiffre des exvmplaires mis en 
veate sera relativement restreint. 

Envoi du volume franco contre 2 francs 50 cent. 
de timbres, adressés à M. BOURDILLIAT, 13, quai 
Voltaire. 


La machine à coudre LA SILENCIEUSE, spé- 
ciale pour la famille, et qui se vend seulement Ar 
luventions modernes, Yemporterutoujonrs sur ses noni- 
breux concurrents et contrefaicteurs par Et supério- 
rité de sa construction, la précision de ses guides, 
l'élégacce da ses meubles et les nombreux perfee- 
tionnements qu'elle à ajoutés à sa machine. LA SI- 
LENCIEUSE avec pressour OTRIUT et éche le chiffree, 
permettant de coudre toutes espèces d'étoffessins rien 
démonter, — Aucune succursule, envoi direct, franco 
de port et d'emballage, — S'adresser à M. Bourdin, 
43, rue Richelieu, Aux Inre tious mod rues. 


Vient de paraitre chez E. LACHAUD, éditeur, 
4, place du Theûtre-Fraucçais, Paris. 


Le siége de Paris, raconté par un Prussin, tra- 
duction de M. Filippi. Ce’ ouurage de l'au eur Prus- 
sien Herman Robolsky, a eu un très-crand succes 
en Allemagne où il a paru il ÿ a quelques jours. Il 
est très-curieux de lire la facon peu courtoise dont 
nous traite notre ennemi et de comparer Ce touvrage 
avec celui de notre compatriole Francisque sarcey. 

Euvoi franco coutee 3 fr. en Limbres-poste. à 


7289 à | 


| 
| 


TT” PEUNE 
À LOUER où A VENDRE 
CHARMANTE VILLA, située 27, boulevard 
d'Argenson, pare de Neuilly. — Délicieux jardin 
avec petite rivière, Ecurie et remise. 
S'adresser pour traiter à M. Audbourg, 13, quai 
Voltaire. — La propriété est à 20 minutes de Paris, 
en voiture. 


LE RÉPARATEUR «0 QUINQUINA 


rend progressivement aux cheveux et à de barbe leur cou- 
leur prümiti. e. Envoi f° de la broch., 11, r. de Trévise, 


CAISSE GENERALE 

our favoriser le développement du commerce, de 

agriculture et de l'industrie, 56, rue Laffitte, à Pa- 
ris; PRÊTS ET AVANCES Sur titres; PAYEMENT 
DES COUPONS français et étrangers; ORDRES DE 
BOURSE, au comptant et à terme; VENTE A CRÉ- 
pit de toutes valeurs cotées à la Bourse de P: ris, 
payables par à-comptes mensuels. — Droit aux tra- 
ges, aux chances de remboursement et à la totalité des 
intérêts, moyennant un minime.versement. 

(On demande des agents dans toutes les localités.) 


DÉCALCOMANIE 


ART DE DÉCORER SOI-MÈME TOUTES ESPÈCES D' DJETS 
IMITATIONS DE PEINTURE A L'HUILE 
ET D'AQUARELLE 
COLLECTION DE TABLEAUX TRÉS-SOIGNÉE 
Chez Th. Dupuy, 22, rue des Pelits-Hôtels, Paris. 
Catalogue franco. 


L'ALMANACIT DE SANTE 


POUR 1872, — Un joli volume in-8°, avec calen- 
drier, — conseils hvgiéniques donnes par des som- 
mités médicaless bois, gravures el texte redigé par 
des plumes auloris es, contenant de plus les prix 
courants et échantillons, scra adressé gratuitement 
el franro à toute personne qui cn fera kt demande 
par lettre alfranehie. 

12, boulevard Saint-Martin, Paris. — Flanelle de 
santé du docteur Bourdonnay, 


ROBES ET MANTEAUX 
ARIGON er BORDET 
Maison de premier ordre. — Atelier de couture. 
Modéles les plus nouvecre 
Paris, 10, rue du Bac, Paris. 
Fauhourg Saint-Germain. 


Traité du Dr G.-Duvivier. Maladies spéciales des 


deuxsexes. 700 p.otiig. not, gratis. Bd Sébastopol, 17, 


CAOUTCHOUC — MAISON LARCHER 
7, rue d'Aboukir, à Paris. 


EAU DU Dr CALLMANN inollensive, rend inslan- 
tanciment aux cheveux et à la barbeleur nuance na- 
turelle, Noir, blond, 10 fr.; brun, châtain, 8 fr. 
Pharm. faubourg. Saint-Denis 19, Envoi franco. 


Vint de paraitre 
LA RANCON AUX PRUSSILNS 
MANUEL 
DES NOUVEAUX IMPOTS 
Un joli vol. in-18 de 52 pagt 


aux bureaux du Moniteur universel et chez 
tous les libraires, 


En veuie 


Prix : 40 centimes. 


Ce volume cest indispensable à fous les contri- 
buables franenis, qui ÿ trouveront le texte des nou- 
vellus louis votés par l Assemblée nationale, précé- 
dées d'un Index et de Notes explicatives. 

ENVOI FRANCO pour la Frauce ot l'Algérie, con- 
tre 50 cent, Adresser les demandes à M. Bour- 
dilliat, administra eur, 13, quai Voltaire, Paris, 
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HISTOIRE D'UN CHIEN  (bessiN DE ChArTy) 


M. Blandurcau ayant été prié à chasser 
est amené à constater l'insuffisance de sa 
meute... 


apres quoril songe à se fuire sure 


. et à chercher T6 moyen 


d'y supplécr. Avant 


remarqué àla devanture d'un fruitier .. ill'achète à ce m 
un braque dont les instincts eynégétiques ne peuvent le lui cède d'autantpl 
être contestés... qu'il n'en est pas proprié 


dé sa nouvelle … oUnge des notes les plus cures 
cuplette…., 


... aprés quoi il joue des bras. La résistance du prisonnier st 
suntes de sa voix... 


augmente... 


CrRage y. 


ais bientot il teint la resanations., 


PROBLÈME N° 387 


COMPOSE PAR M. LE CAPITAINE CHAROUSSET 


LD) 


VV _ RTS 
VW? 
4 4 


Les blancs font mat en quatre coups. 


ee —— 


.. puis rerours à de subite soubresiuts En presence done manvaise volonté suisse qui anene en peu de temps pour 
marques M. Blandureau n'hésite pis iceme coupable une strangulation aussi complète 
plover La force. que définitive. 


= = ne — RS grip 


Solution du probléme n° 364, 


BÉGUE L'INSTITUTION des BÉGUES de PARS 
1.0 5 ED 4. Ppr. C ‘meilleur JHUTC T5 ouvre cours 6 novembre et 2 janv. 
32 EGTER 2. CC ad lilitum 
BA. Co 


Ecrire à MM, Chervin, avenue d'Evlau, 90. 

3. ad libhitum | — "© 

k, CA loi pr. P, échoe ct malt. _— : RP PRE ES FE 
Solutions justes : Mes Ennna Palau, à Lyons lisa 

Drvans MM. A. Déherls, à Moulins: L. de Croze, à Mur- 


, 
scie; le capitaine Charousset, aux Vans: Quésal, à Fiut RÉpus 
Alle, Stüionnonu de Meurs, a Lieucs J. Planche: cal Druipes. Li 
Sous Café Cauvel, à Couolns EE, Fruu, à Evous Le de 
la Maonere, cufe du Theñire, à 


Pas de docteur Mous- 
ele, à Chauns; Chapul, & Sainte Amand 


= 


LOréliestre du 
Casino de Monacos A Ronvére, à Saunt-Otien: A. Dotnit- 
arcs le Turco de Poissy; Ed, Granserel, à Goes Cal 
du Nord, à Villefranche, (UXR 
Autres solu iuus justes du probléme no 384: NM. À. Do. NL | 
Leriss Marsolleau, À j + 
Prollèmes nés 81, 382 et 583: MI. Fr. Granadus, à Nuw- p | à 
v'aik, DA Mob: 
P, JOURNOUD, RE] PR Exn ; 
NET 20 ‘M4 
EE Rs ps pm Ds À, = EMA 
SL WAR INSTITUTE RE 
MUSIQUE ACT VPRr 
UF CAS. 
G. Bachmann, MIGNONNETTE, chanson gavofte, Lisa NÉE 
Cette charmante composition paraitra demain, Elle est _ ne 1 
destinée à obtenir un grand succès. ù 


Te 
ÉDITION-BLOU EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS Soi 
: om s Si ia France tient elle-même en mains propres étlèt 
PARTITIONS, CHANT ET PIANO 8 fr Er franco rerni ir ee! 
Parions ct svmphonies, piano seul : 4 fr: 50 24 née gouvernail de ses affaires, elle est sauvée! 
A. LEDUC, éditeur, 35 rue Le Felelier, 


PARIS, — IMPRIMERIE POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE: 
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COURRIER DE ARS 


. . LR) | 
Wu Toujours Juguhre, la semaine de ln Tous- 

saint et des Morts devait être cette année plus som- 

bre encore, 


Que de deuils, en effet, dont le souvenir remon- 
te à la surface de la vie, en apparence calmée ! Quels 
tisles regards jetés en arrière ! Quel sinistre me- 
meuto ! | 

D'un bout de la France à l'autre, on à passé dans 
. les larmes ect anniversaire lamentable, ais nulle 

part, plus qu'à Paris, il n'était fait pour inspirer des 
réflexions profondément cruelles, 

Je voyais passer, jeudi, Ja foule aux vêtements 
noirs qui faisuit procession sur la route du cime- 
tière Montparnasse, Comment ne pas songer, en 
regardant ces veuves, ces orphelins, ces parents qui 
cheminaient mornes ct sileneieux, aux drames qui 
laissérent derrière eux tant de victimes! Comment 
ne passe dire, surtout, avee une poignante amertume, 
que toutes ces vielimesdà tombhôrent inutilement. 

Cette pauvre vieille, le siége lui prit son mari. 
Malgré ses soixante ans, tint à honneur de ne pas 
déserter le danger, I resta, Les privations en eurent 
raison eh Six semaines, 

Cette femme, cest un fils qu'elle va visiter, Fa été 
frappé à Montretont devant ee nur de Buzenval 
qu'on nous faisait attaquer presque à la bafonnette, 
quand quelques coups de canon auraient pu le jeter 
bas. 

A quoi ont servi ces holocaustes dontla responsa- 
bilité sera si lourde à porter daus lhistoire pour 
celui qui commandait à Paris ? 

Dans la foule, qui marehailtoujours, de nombreux 
ouvriers allaient pensifs et faronches, 

Sans doute pour visiter le tertre sous lequel dor- 
meut des égarés du IS mars! Que ee regrets et de 
remords ! Quel retour plus d'un ail dû faire sur 
lui-mômet Funestes exeitalions des meneurs qui 
savent se mettre si bien à l'abri, quelle jonchée 

sanglante vous avez faite à! Mandite guerre civile, 

empruntant pour le déshonorer Je nom de a Répu- 
blique, sacrifices humains, faits pour la plus grande 
gloire du fameux plan qui devait aboutir à la capi- 
tulation, le jour des Morts nous forçait à rofairs 
vos cffrovables additions, 
Oh! oui, lugubre, bien lugubre la semaine que 
nous achevons ! 


vuvy Telle est pourtant la force d'inpulsion dune 
ville comme Paris, que le tourbillon ne s'arrête je 
mais. 

Le malin on était allé. 
théâtres regorgenient. On 
porte du plaisir comme on 


au chmetière, le soir les 
refusait du monde à la 
avait failli en refuser à la 
porte des néeropoles, lors des sortics ou de Ja fusil- 
lade. 

Nous allons méme plus loin dans cette voie d'in- 
souciance, Un journal de modes, conme vons le 
vez déjà sans doute, apprenait Fautre jour aux po- 
pulations que la nouvelle nuances en Vorue pour les 
toilettes s'appelle nuance Paris brilé, 

On parle vaguement aussi d'un velours rouxo 
pour les chapeaux, qui s'appellerait sang de Monsei- 
gncur. 


Sd 


Vous me direz à cela qu'autrefois on jimaginait le 
bal des victimes, Parodie odieuse, scandaleuse pro- 
fanation! Mais autrefois on avait au moins des vic- 
toires pour compenser le grotesque! 

Ce n'est malheureusement pas notre Cas aujonr- 
d'hui. 

Les promenades aux ruines les boites de bonbons 
en forme d'obus, une étrenne pour 1872, les robes 
pétrolisées, tout cela atteste un degré de faisandé 
dans les mœurs d'un peuple, qui laisse bien peu de 
place à l'espérance d'une régénération. 


Altendez-vous aussi de I part des fabricants de 
| 


LE MONDE ILLUSTRE 

Comprenez-vous qu'une nation ail Tidée de s'offrir 
des marrons glacés dus un sue dont forme rap- 
pollera à eclle-et un fils, à eelleiooun frere, Tuss par 
les Prassions ? 

Je m'étonne, pendant.qu'ou y est, qu'on ail pis 
encore inventé de mettre des pralines en chocolat 
sur de petites civières agréablement imilées, En 
appelant eela de Chorolit-Andlance, où aurait peut: 
être un joli suecês, 


|: joujoux à des prodiges d'imagination dans le méme 


genre, En guise de poupées, on va nous faire tres 
| À 


probablement des blessés à ressorts qui, quand on 


leur toucher l'estomac, ponsserontnnm cri dun nie 
i turel à faire frémir. 


Cest ce qu'on appelle sans doute: 


Pretiter des 
lecons du malheur... 


vuv A vous dire le vrai, j'aime autant parler 
d'autre chose, 


| 


Teuez, pour changer plus brusquement de sujet, 
j'ai à un livre dont la lecture offre un réel intérét, 

L'auteur est M. Charles Garnier, l'architecte du 
nouvel Opéra, Son œuvre a pour titres Le detre, 
Le publie, qui n'a pas l'habitude de déconiposer ses 
sensations, ne se rend point compte de Fimense 
concentration d'efforts et de combinaisons necessités 
| par l'aménagement dune salle de spectacle, 
| faut avoir parcouru le Hivre de M Garnier pour 

comprendre quel mulliple et redoutable probleme 
out à résoudre ceux qui sont chargés de Ta construs- 


Lion des édifices dédiés à l'art dramatique. 

Ce qui resort aussi de Llontrage, c'est que 
M. Charles Garnier après de minulienses recherches, 
Lapres de patientes investigations, est presque ton- 

jours forcé d'en arriver à conclure que ce qui a été 
| consacré par Fugue est, en somme, ee qu'il y avait de 
meilleur. ; 
D M. Garnier Soceupe d'abord de la forme qui prète 
Le mieux à Ja libre vue de la scène, On a tour à 
À tour essavé la disposition rectingulaire otten demi: 
| cerele, la disposition en eMipse où sur un plan eir- 
| vulaire, la disposition en forme de eloele ou de fer à 
| cheval, 

Le fer à cheval, qui est le plus généralement 
adoplé,est d'apres M Garnier La forme préférable, 
avee évasement aux extrémités, 


L'habile architecte se demande ensuite qu'elle 
couleur doit dominer dans Ja décoration. Lien de 
curieux eomeme la dissertation savante dans laquelle 


il démontre les inconvénients de chaque tons Le 


vert, le violet, le bleu Sont four à lonr éeartés et 
cest le rouge qui triomphe parce que, dit M, Gar- 
pier, la première condition est denftourer les spee- 
tateurs par un ton dont les reflets produisent un 
effet de friicheur et de santé, Avec le vert on aurait 
un théâtre qui ressemblerait à a Morsne, de meme 
avee Je bleu, 


Avee le jaune, on se croirait dans un 
hôpital où lon ferait collection de maladies de foie ; 
ét ainsi de suite, Notez que le rouge, comme je Je 
constaluis d'abord, est depuis longtemps en faveur, 

M. Charles Garnier s'occupe ensuite de l'éclairage 
de la salle. 

lei encore il passe en revue fous les systèmes, Le 
plafond Jumineux trouve en Jui un implacable ad- 
versaire et il a raison, rien nest plus lngubre que 
celte veilleuse gigantesque, 

L'éclairage des candélabres blesse les veux, 


Fait 
vourir des ombres 


sur les figures des 
dames, bref, cette fois comme les précédentes, c'est 


facheuses 


en faveur du vieux Iustre que M, Charles Garnier 
conelut, à condition seulement que le lustre sorn 
surélevé en voûtant le plafond, 


very Grave desideralum , voilà le chapitre de 
l'acoustique, Hippo-rate dit oui, Gallien dit non, 
Comme M, Gurnier est forcé de le constater lui- 
mème, l'acoustique est une science positive en ce 
qui touche les expériences de laboratoire ct en ce 
| qui se rapporte à la physique proprement dite, Mais 


elle devient hésitante et à peu près nulle lorsque 


S'atlique à des quetions pratiques, et surtout lys. 
qu'elle se prévecupe de 1 sonorité des salles de 
spectacle, 

Quels sont les matériaux les plus sonores” M 
ne de sait: Denx salles construites dans des end 
tions identiques, avec les mêmes malières, produi. 
sent des résultats ansolument contraires, Celles, 
suivant Fexpression de M Garnier, était nerve 
el frémissail au moindre coup darehets cette anire 
était Ivmphalique et ne vibrait même pas «on 
l'influence d'un orchestre entier, 

Toutes les expériences, toutes les doctrines & 
contredisent. 

Le mur de la salle pour quelques auteurs doit êtr 
construit en pierre ét avoir des parois rigides: su. 
vant d'autres il doit être en bois où en matin 
légere et élastique sun Allemand veut une coupur 
en maçonnerie, un autre Allemand la veut cape 
tonnée en Jaine; que suis-je, enfin, tout Je mon 
veut quelque chose, mais personne ne s'accorde sur 
le choix. 

M, Garnier, apres avoir constaté franchement sn 
embarras, avoue qu'il Sen tiendra aux procids 
habituels, sauf une variante importante, Iremph 
cor, au nouvel Opéra, la voûte de a salle, ordinaire 
meut construite en maconnerie, par une culotte ur 
cuivre, La coupole de FOpira sera formée par qe 
espece de grand ehandron renversé, 

Serait-ce 


une ironie, echer monsieur Garniw! 


Chaudron fait penser au sabhhat, 


L'ouvrage continue à passer ainsi ên reii 
les mille el un détails que le vulgaire ne soupeont: 
j'ais, 

Un amusant chapitre est celui qui traité dt 
chauffage, Lei, le savant ende la plume à l'humorise, 
Jugez-en plutot: 

«Je termine, dit M, Garnicr, #6 qui se rapport 
au ehantfage des théatres en disant que les fumists 
sont voués aux Imalédietions des aechitectes, quon 
toujours la crainte de voir S'écrouler leur Dâtinmi 
sous les coups redoublés de ces perlorateurs Torrents: 
ils d'oncentles voûtes, ils coupent les clef des ans 
ils déehaussent les murs, ils bonchent les fenéfres 
ils cherchent à transformer tont l'édifice en tt 
vaste chambre de chaulle, tout comme les pois 
voudraient Je transformer en une vaste pompe 
les gaziers en un vaste gazometre, Chacun cherie 
à développer son industrie, fûtee au détriment il 
celle des autres ef l'architecte a bien à faire pots 
défendre lui-mème contre tous ces envahissent 
legiques sans doute pour ceux qui les font, mi 
qui néanmoins doivent être combats et réprinis. 

La caneluision que Le nouvel Opéra ati 
chaulté par treize ealoritéres, dont trois à 6 
chaude. 


est 


A L'article concernant le rideau, nous {rouvois 
nombreux et curieux renscigmements. Ceux 
posent un rideau rentrant en terre an lieu de monte 
au cintre; ceux-là, de véritahles tentures de vel 
qui S'ouvriraient à droite et à gauche à l'aidé : 
rates combinés. 

Mais il parait que les plus obstinés soil le 
partisans d'un rideau remplacé par une imntu 
glace, 

M. Garnier commence par démontrer que le 0" 
lage à des limites, que des glaces multiples défori 
raieut les images réfléehiess qu'une glaire MT 
écessilerait une réparation de plusieurs sain 
Mais il admet toutes ces difficultés vainelis 
rideau glace serait encore nue absnrdité. Quant j 
disparaitrait, la scène, par comparaison, semble 
ridieulement petite, et toute insion serait perl 

Troisiène conclusion en faveur de Je roi 
C'est-à-dire du vieux rideau de toile peinte. 


; coïr vü 

vuv Je regrette sincèrement de ne pouvoir ‘” 
faire pénétrer avec M. Garnier dans l'intimite ? 
tous les mystères Ja scène, I ya Ru 
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de machines, d'inventions, de procédés nouveaux à |! 
donner le vertige. L'innovation, par exemple, Y 
aura sa place, et le systéme élémentaire aujonrdhni 
on vigueur sera singuliérement perfectionné, 

Par contre, M Garnier se prononee nettementen 
faveur du maintien de la rampe, malgré toutes les | 
critiques, L'éclairage latéral serait impossibles quant | 
à l'éclairage Venant de réflecteurs placés dans les 
Ærises, il est encore moins admissible, ainsi que 
M. Garnier le démontre en honnme qui ne s'est pis 
seulement occupé d'architecture, mais de plastique : 

Non-soulement de celte facon il serait impossible 
d'éclairer l'acteur tout seul sans éelairer la seëne ct 
les décors, ce qui serait un obstacle à bien des effets 
décoratifs, mais encore les ombres projeties par les 
arcades sourcilières, la saillie du nez et evlle du 
menton, empécheraient l'éclat, la vue des veux, ct 
nuiraient à l'expression souriante de la bouche, Le 
regard deviendrait terne et masqué, les dents reste- 
raient dans l'ombre et n'olfriraient plus ces points 
seintillants qui avivent Le sourire des danseuses, et 
de plus les jambes de celles-ci, obseureies par lom- 
bre portée des jupes, perdraient leur fermeté d'as- 
peets 

Hum! hum! Vous voyez que pour ètre architecte, 
on n'en est pas moins homme... « 


Je nrarrète, laissant de côté bien des points inté- 
'OSSIIES, 

Le livre de ML Garnier est évidemment ce qui a 
junais 616 éerit de plus complat sur la matière. Il 
sera consulté avec fruit par tous Les hommes du mé- 
lier, el je erois avoir démontré qu'en même temps il 
esU vraiment attrayant pour le lecteur profane, 


ver Les sportmen ne connaissent pas d'obstacle, 

Malgré Ja pluie, le vent, la gelée, ils poursuivent 
le cours de leurs exploits. C'est le tour des stecple- 
chase à présent. 

A ce propos, j'ai fait une remarque l'autre jour à 
li Marche : c'est que la sensibilité publique à fait 
des progrès à reculons, progrès véritablement ex- 
lraordinaires, 

Autrefois, quand il arrivait qu'un jockey se dé- 
mantibulät, une certaine émotion se produisait, On 
voyait des gens courir pour lui porter secours, on 
s'informait des suites que pouvaient avoir ses bles- 
sures, ï 

Dimanche dernier, à la Marche, iv eut une vé- 
ritable capilotade. 

Celui-ci était jeté à gauche, celui-là à droite. 1] 
en est mème qui restérent sur place dix minutes 
durant. Personne ireut l'air d'en prendre souci, ab- 
solument personne. 

A cela, vous me direz que jadis c'étaient les geut- 
lemen qui se donnaicut la peine de se disloquer 
en personne. L'exeuse n'est pas valable, Tout ré- 
cemment encore, un gentilhomme rider se cussail 
à Spa. L'impassibilité fut la môme dans l'assis- 
lice, 

Force est done de conclure que nous sommes de 
plus en plus blasés sur l'horrible et le terrible, Evou- 
Lez done, il v à de quoi. 


vvv Le serons-nous moins sur l'excentrique? 

C'est ce qu'espére probablement un virtuose qui, 
après avoir oblenu en Angleterre et en Amérique 
des succès pyramidaux, se propose de se faire en- 
tendre à Paris dans le courant du mois prochain. 

Nous avions déjà fail connaissance avec le Mat- 
tauphone, instrument composé de verres sur lesquels 
on rinçail le grand air de Lure et de le Norme, Nous 
avons vu également Ze édlophone, instrument de 
bois, le piano de picrre, ete, ete, 

C'est une singilarité de plus à ajouter au réper- 
toire. 

L'exécutant dont je parlais, el que la réclame 
précède, opère sur un instrument composé de cas- 
seroles juxtapostes, Casseroles, bien entendu, de 


petite dimension, et donnant, à ce qu'on assure, des 
sons angéliques, 

I ne faut S'étonner de rien, el j'humilierais pro- 
bäblement beaucoup l'inventeur en question, si je 
lui apprenais qu'il v a eu plus fort que lui il va 
longtemps déjà, 

Rien de plus Vrui cependant, si j'en crois le eu- 
rieux renseignement fourni par le dernier volume 
des Petites Cleromiques de la science d'Henri Berthould. 

L'ingénieux et spirituel écrivain y donne, en 
effet, des détails historiques bien singuliers sur le 
lam-laim, ce cousin germain de vos casseroles, Ô in- 
novateur musical, 

Entre autres particularités, M. Berthould nous 
apprend que la première fois qu'en France on em- 
ploya le tam-tuin au théâtre, ce fut lors de la repré- 
seutation du Malade imaginaire, au moment où le 
bacheliérus articulait le mot juro. 

On le voit, les vibrations étranges et inconnues 
jusque-là de l'instrument oriental, importé sans 
doute à Paris en 1670 par la fameuse ambassade 
turque, se firent sans doute entendre lorsque Mo- 
lière, frappé à mort et essavant de dissimuler, sous 
un rire convulsif, le sang qui s'échappait à flots de 
ses lèvres, prononçait les dernières paroles qu'il de- 
vait dire sur le théâtre. 

Mais j'en arrive à ce qui a directement rapport 
avec le nouvel instrument qu'on nous promet et le 
nouvel instrumentiste en cuivre. 

Je disais plus haut que d'avance il à été dépassé 
en fait d'excentricité, 

Je le prouve. 

Vers Le mois de mai 1830, un musicien allemand, 
nommé Elias Schumaker, protégé par M. de Tallev- 
rand, qui l'avait entendu à Vienne, exécula, dans 
un concert donné aux Tuileries, un solo de lam-taim, 
dont le thème était la Marche des Tartares, de l'opéra 
de Lodoishas I maniait avec tant de dextérilé cel in- 
struiment, eten arrètait si habilement les vibrations, 
il savait les mettre en œuvre d'une façon tellement 
originale, qu'il produisit sur son auditoire une im- 
pression profonde, Un hallali n'obtint pas moins de 
succés, et le vieux roi voulut en faire l'essai dans 
une chasse à Saint-Germain, Après s'être associé 
aux cors de chasse et avoir fait bravement sa partie, 
Elias Sehumaker se mit à exécuter sur son tam- 
Lam un tel trémolo, que, d'après le dire des jour- 
naux du temps, il s'entendit à plus d'une lieue à la 
ronde, et que les cerfs et les daims, éperdus, alffolés, 
se mirent à courir en désordre dans la forêt, «Sans 
compter que plusieurs chevaux s'emportérent et que 
les chiens poussérent des hurlements sans pareils, » 
dit le Drapeau blanc Au PE mai 1830, 

Vous le vovez, mon cher casseroliste, Ï n'y a rien 
d'absolument nouveau sous le soleil, ce qui ne 
n'empéche pas de vous souhaiter tous les succès du 
monde. 


vvy A propos de musique, le probléme reste in- 
décis en ce qui concerne la réouverture des [taliens. 
On ne sait pas encore si une comhintison pourra 
surgir. 

Malgré la diminution considérable de loyer pro- 
posée par le propriétaire, les contingents futurs sont 
tellement incertains, que nul n'ose se hasarder à 
prendre la direction de ce théâtre de luxe, 

I est fort difficile en effet de supposer que la vo- 
gue revienne à la musique italienne, qui, il faut bien 
le dire, commençait à s'user par sa propre répéti- 
tion. 

Les précédents sont peu encourageants, 

En ISi, le théâtre italien fut bien long à se re- 
lever, et longtemps il fallut peupler les loges de hou- 
tiquières endimanehées, 

Ah!si l'on avait à nous servir une grande œuvre 
inédite, je ne dis pas; mais recommencer À {ourner 
dans le cercle sempilernel du Troratore et du Barbier 
comme l'écureuil dans sa cage, c'est là un exercice 


‘ ‘ont on cst véritablement lassé, 
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Ve Jaurais bien voulu avoir à vous annoncer 
qu'un grand artiste s'était révélé dans les derniers 
concours de l'École des Beaux-Arts. 

Malheureusement cette satisfaction m'est refusée 
par la vérité. : 

On à couronné la bonne volonté plutôt que le 
talent. 

Les seulplures exposées au quai Malaquais cette 
semaine ne dépassent pas It moyenne banale à la- 
quelle nous ont accoutumés les précédents roncours. 

Dois-je le constater ? Les visiteurs n'ont paru ap- 
porter beaucoup moins d'attention à examiner Les 
œuvres des concurrents aux prix de Rome qu'à re- 
garder les ouvriers qui, au dehors, s'occupaient de 
la restauration de la facade labourée par les balles 
de la guerre civile. 

J'ajouterai que ces ouvriers sont des artistes dans 
leur genre, La facon dont, avec une scie étroite, ils 
découpent la pierre à l'endroit de ses blessures, est 
tout à fait intéressante. 

Si l'on allait se tromper et les envoyer à Rome à 
la place des sculpteurs”... 


v-4 Allons-nous tre métamorphosés en taupes”? 

Les dessous de Paris seront-ils sillonnés comme 
les dessous de Londres par un chemin de fer ? Ou 
bien adoplera-t-on la nouvelle méthode améri- 
vaine, 

Ces Yankees ne doulent de rien, ne reculent de- 
vant rien. 

Hs expédient maintenant, d'un quartier à un au- 
re, les voyageurs dans un tube qu'aspire une ma- 
chine pneumatique. 

Nous voilà arrivés aux temps rèvés comme un 
idéal par le matérialisme, Vive l'homime-colis ! 

J'aime à me représenter ce dialogue : 

— Où est votre mari, chère madame”? 

— Probablement, en ee moment, dans le tube 
n°3. 

Je ne sais pas si les Parisiens s'accommoderaient 
de ce systéme, S'il faut en croire les rumeurs, nous 
n'en ferons pas l'expérience de sitôt, le conseil mu- 
Dicipal ne montrant aucun enthousiasme pour les 
projets qu'on lui a soumis à ce sujet, 

En somme, les chemins de fer dans l'intérieur des 
villes me paraissent placés toujours entre un double 
inconvénient, S'ils échappent à Charybde, c'est pour 
tomber en Seylla. 

En effet, où bien ils doivent s'arrêter à chaque 
instant pouridesservir avec efficacité les espaces par- 
courus, et alors le plussimple omnibus faitaussi bien 
l'affaire, Ou bien, au contraire, ils iront tout d'une 
traite d'une extrémité à l'autre, et, dans ce cas, ils 
ne remplissent pas du tout le but proposé, 

Impossible de sortir de ce dilemme, Nous avons 
déjà un échantillon du chemin de fer coucou avec 
nos lignes de banlieue, qui font sérieusement regret- 
ter les anciennes diligences, 

Ce n'est pas la peine de nous enterrer tout vifs 
pour d'aussi piôtres résullats. Sans compter les dun- 
gers que pourrait offrir la création de nouveaux 
souterrains par ces Lemps de pétrolisme et de picra- 
tisme, 


very L'actualité, an début de ce Courrier, nous 
conduisait sur la route du cimetière, Le comique se 
mêlant toujours au Ingubre, j'en ai rapporté, fidé- 
lement copié, une inseription qui m'a paru digne 
de publieité, La voici telle qu'on la lit sur une tombe 
de marbre blanc : 
Cégit Laure *#* 
Epouse on premitres noces de M, x. 
Reyrets éternels! 
Ci-uit Adelaide 
Epouse en secondes noces de M. X.. 
Encore plus regrettée ! 
PIERRE VÉRON, 
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° Fac-simile d'un roquis d'apres nature, par M. M.-D. Love, notre correspondant 
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la maladie avait fait invasion, que de la part que 
l'on savait devoir faire à l'exagération dans un Pays 
où les constatations officielles n'ont jamais présenté 
un caractère sérieux. Le fléau avait cependant fran- 
chi ls barrières illusoires que l'on avait prétendu 
lui opposer et était venu porter ses ravages dans les 
quartiers les plus proches de Péra, qui réunisshient 
déjà, il faut le dire, les conditions d'insalubrité les 
plus favorables an développement et à la propoga- 
lion du germe épidémique, 

H faut signaler, en premier lieu, le passage dans 
le ravin de Kaussu-Pacha, d'un ruisseau bourbeux 
alimenté exelusivement par les égouts provenant des 
hanteurs voisines et dont les conduits sont pour Ia 
plupart obstrués où erevés; ensuite, l'agglomération, 
dans un espace (rop restreint, d'ouvriers, de gens 
misérables, vivantau jou le jour, entassés dans des 
khans (caravansérail) au nombre de 25 el 30 par 
chambrée ; enfin le régime même des habitants qui 
n'ont pour toute subsistance que des pastéques, des 
concombres, et se trouvent réduits pendant l'été à 
boire l'eau saumätre des puits, laquelle est corrom- 
pue par des détrilus ét par les infiltrations d'un sol 
poreux imprégné de matières en décomposition, 

Sur les réclamations qui revenaient de toutes parts 
et les difficultés qui se pr'sentaient journellement 
dans les ports étrangers pour l'admission des prove- 
nances de Constantinople, le conseil de santé avait 
enfin pris sur lui, le 20 septembre dernier, de déli- 
vrer une palente brute äux navires en partanees 
mais ee n'est que le 28 qu'on apprit de Péra, d'une 
facon officielle, que dans la seule nuit du mereredi 
au jeudi, le quartier de Kossüü-Pacha avait donné à 
lui seul de 60 à 80 cas, sur lesquels on avait eu à en- 
registrer 30 décès, La mortalité, qui fut Ja mème le 
vendredi, s'éleva an chiffre de 50 le surlendemain 
samedi, toujours d'après le dire officiel, Cédant à la 
panique générale, el effravée elle-méme des progrès 
rapides du fléau, l'administration supérieure cut re- 
cours à des mesures extrêmes; mais le temps qu'elle 
mit à discuter, à décréter, permit à l'épidémie de se 
propager en dehors du foyer, et les conséquences de ee 
manque d'initiative enssent été terribles, si le cho- 
léra n'avait à ce moment cédé de lui-mème à l'in- 
fluence des conditions climatériques qui s'étaient 
améliorées, I fut néanmoins décidé que la popula- 
tion ouvrière de Kassm-Pacha émigrerait et serait 
installée sous des tentes à une distance respectable 
de la ville, sur les hauteurs d'Ok-Meidan, Mais les 
baraquements ne purent être établis que le samedi 
30, à cause du defaut d'intelligence de l'administra- 
tion sanitaire et de l'incurie du ministre de la ma- 
riue, auquel le grand vizir fut obligé d'enjoindre 
l'ordre formel de livrer le matériel de campement 
demandé, 

Dans l'intervalle, la municipalité avait déjà pris 
des mesures pour faire évacuer les Khans, tandis que, 
d'un autre côté, le grand vizir intimait l'ordre à la 
direction impériale de médecine d établir un cordon 
sanitaire autour des quartiers infectés, dans les- 
quels se trouvait comprise une partie du Petit- 
Champ des morts (cimetière de Péra), Les lenteurs 
impardonnables de ces mesures furent cause que 
beaucoup de gens, chassés de leur domicile el privés 
de tout abri, se virent obligés de chercher un refuge 
dans les quartiers avoisinants, transportant avec 
eux les germes de la maladie à Péra, Galata, Biber, 
Hissar, et même Senturi, où des cas isolés de choléra 
furent signalés aussitôt après leur arrivée, 

Ilest À remarquer, du reste, que, des le lendemain 
de l'établissement: du cordon «unitaire, l'épidémie 
perdit beaucoup de son intensité; la maladie pré- 
senta un caractère plus bénin, et les cas, devenus 
plus rares, ne donnèrent bientôt plus qu'une 
movenne de einqg ou six décès par jour. Fant-il at- 
tribuer cette brusque déeroissanee, qui marquera, 
ilfaut l'espérer, la fin de l'épidémie, aux disposi- 
tions prises par l'autorilé et approuvées par le con- 
soil de santé? Je ne le pense pas. 

En outre des lenteurs et des irrégularités qui 
avaient accompagné Ladaption de mesures aussi 
rigoureuses, il faut compter que le cordon sanitaire, 
si reserré qu'il püt être, n'offrait, en vérilé, que 
des garanties illusoires, puisque, sans compter les 
fuyards, qui avaient déjà porté avec eux le germe 
du mal dans d'atitres quartiers, avant l'arrivée des 
troupes, nombre de personnes pouvaient encore en- 


trer et sortir moyennant Ja faveur ou linévitable 


bakehis, auquel sont accessibles tous les fonctionnaires 
de FEimpire, et qui n'était en dernier lieu que de 
quelques piastres. Comment espérer, d'ailleurs, 
que les Zzaptiés, où gendarmes préposés à Ta gar le 
des quartiers infestés, échapperaient à la corruptio oi, 
lorsque ces pauvres gens, dont le payement est tte 
riéré pour le moins de plusieurs mois, ne recoiver t, 
pour effectuer une surveillance active de F2 heures 
sur 24, d'autre nourriture que deux morceaux de 
pain ? 

Et d'un autre côté, comment expliquer Fexceplion 
qui était faite en faveur des médecins, officiers de 
santé, marchands de fruils el porteurs deu qui 
pouvaient communiquer librement à toute heure du 
Jour ét de Ja nuit, tant avec les lieux condamnés 
qu'avec les quartiers jouissant 


d'une 
parfaite? 


jnmunité 


La décroissance du choléra doit plutôt étre attri- 
buëe à l'heureux abaissement de la température qui 
a pu arrèter pour le moment les exhalaisons d'un 
sol fétide, que l'on peut sûrement considérer comme 
le réceptacle de l'épidémie; peut-être aussi à laban- 
don partiel du principal foyer de la maladie, qui 
devait trouver un aliment favorable à sa propaga- 
tion dans celte dangereuse ageloméretion d'individus 
misérubles, 

Or, malgré la diminution d'intensité du fléau, on 
n'en continue pas moins à priver de loute commu 
nication les malheureux habitants de Kassom-Pachur, 
qui attendent, à extrémité des rues intereeptées, 
les provisions et les nouvelles qui leursont apportées 
par des parents, des amis, et assistent de loin 
au  délilé de euricux accourus comme à une 
exhibition pour se donner le spectacle des <enes 
émouvantes qui se produisirent le jour et le lende- 
main de l'établissement du cordon sanitaire, 

C'est le dimanche, 30 septembre, que cette mesure 
restrictive, contraire à tous les usages, fut mise en 
vigueur, et il est triste d'avouer que les autorités 
chargées de son exécution ne prirent même pas la 
peine de couvrir la brutalité d'un procédé dont la 
cruauté sans exemple fut la cause d'un véritable 
désarroi, autant dans les quartiers écondunneés que 
duns les localités avoisinantes, 

Des bataillons de gendarmes, débouchant par 
esconades, vinrent prendre position sur différents 
points et se déployéerent en tirailleurs, dé manière à 
former un cerele qui devait aller en se rétrécissant 
jusqu'aux limites fixées par la commission sanitaire, 
et que le choléra ne devait plus franchir sans un 
técheré où laisser-passer. 

Lu population affolée essava, mais vainement, de 
forcer le blocus, Des scenes déchirantes se renonve- 
lérent le lendemain, lorsque les ouvriers voulurent 
aller à leur travail La force dut intervenir, et lon 
ne saura jaiais combien d'esprits frappés par ces 
procédés barbares rentrérent désespirés dans leur 
habitation pour v succomber peut-être aux atteintes 
de la peur. 

arriva aussi que bon nombre de personnes, qui 
avaient 61% appelées dans ces quartiers pour leurs 
affaires, se tronvérent surprises par l'arrivée des 
zapliés et empêehées de regagner leur domicile, Mais 
les conséquences les plus fâcheuses furent que là po- 
pulation de ce quartier, qui vivait au jour le jour 
d'un modique salaire gagné péniblement au dehors, 
se trouva du jour au lendemain privie de toute 
resouree, 

La préfecture de la ville a décidé qu'elle enverrailt 
journellement : 


»,000 piastres, environ 5,500 francs, 
à la municipalité pour venir en aide à la misère pu- 
blique; mais en supposant que cette somme arrive 
intégralement à sa destination, chose dont il est 
permis de douter dans un pars où le gaspillage esl 
à l'ordre du jour, ce modique secours est loin de 
pouvoir suffire à mettre fin à la misére d'une popu- 
lation de 15,00 mes, privée de travail et de toute 
ressouree, si l'on compte surtout que, sur les 25,000 
piastres, doivent d'abord être prélevées Les dépenses 
afférentes aux ambulanees et aux transports des ap- 
provisionnements de toute sorte, Toute bonne qu'elle 
est, cette mesure est done insuffisante, elilest triste 
de constater que le gouvernement, qui avait déjà 
reçu un avertissement de la conférence internationale, 
n'a encore rien fait pour l'assainissement du ruis- 
seau pestilentiel qui traverse dans toute sa longueur 


es 


le quartier frappé par 16 choléra, et qui, faute 


: d'ou 
pour charrier les fmmeondices qui l'obstruent 


| nat. 
tend qu'une période de sécheresse pour développer 
de nouveaux germes de maladie, 


Ce ruisseau et les égouts v'isins qui l'alimentent 
sont autant de ré-cervoirs de matières Slagnantes, 
dans tesquelles continment à se eorrompre à ei 
rert les suintements du sol elles déjections de lou. 
tes sortes, 


| tte 


Le gouvernement de li Sublime-Porte ne pers. 
til pas que les troupes qui concourent à former |, 
séquestration du quartier populeux de Kussim-Pachu, 
et qui deviennent elles-mémes nn moyen de dir. 
mination, puisqu'elles se trouvent mises en contari 
inmédial avec le fover cholérique, seraient plis 
utilement employées à assainir ces localités mali 
nes et à surveiller particulierement le service de ne 
partition des eaux du bassin de Belgrade dont | 
fonctionnement est arrêté par les abus et les pri. 
léges les plus incrovabless eur, ee n'est un VS ie 
pour personne, pendant que les habitants de Pér 
languissent de soif, alors que le foyer pestilentie 
de Kassin-Pache emnpoisonne Lonte nne rive de 
Corne d'Or et que, faute d'un peu d'eau, l'épidémie 
menace d'envahir l'Europe, les bassins et jets d'un 
qui ornent les villas princiéres du vice-roi, du sut 
tan, et des parhas ainsi que les nouveaux palais en 
construction, recoiventen abondance, et à profusion, 
L'eau des réservoirs de Belgrade que les pluies de cs 
derniers temps avaient largement approvisionné, 
Devant une incurie aussi manifeste, n'eston Ji 
eu droit de se demander qu'elle est Putilité de 
conseil sanitaire de Constantinople, auprès duquel 
sont représentées toutes les puissances, et, si lesilis 
signalés, qui ne cessent de soulever l'indignation 4 
la colonie européenne de Péra, ont fait l'objet dun 
rapport de la part des représentants autorisés, pour 
quoi les gouvernements restent-ils aussi inaëtifs 
se montrent-ils aussi peu soucieux de réclamer l'ap- 
plication rigoureuse des résolutions arrêtées en quil 
et septembre {866 par la Conférence internation. 

Que faudrait-il, en définitive, pour rendre h 
santé aux uns, pluine confiance aux autres? Un pe 
moins d'eau dans les villas de plaisance de messieurs 
les pachas et un coup de balai dans ces quart 
immondes, dont Fassemblage pitioresque compos, 
à la vérité, le plus beau panorama du monde, 

Car. on ne saurait trop le répéter, ici comme ail 
leurs, c'est seulement Ja misère, et la miseraier 
tout son appareil repoussant, qui a eu celle fois et 
core le triste privilège d'engendrer le mal et de dou 
ner asile à une épidémie que lon a peut-etre lp 
bouorée en lui donnant le nom de cholent, 


A DARTIGUENAVE. 
Constantinople, 41 6elobre 1871, 
Par vapeur «Fibre », 


LE BOURGET 


Vous souvient-il de l'enthousiasme qui éei 
dans Paris assiôgé, à cette nouvelle : le Bourfil ( 
pris! 

I semblait que lère des désastres était à je 
finie, et qu'à force de courage, de patience, el, disois 
le mot, dhéroïsne, on parviendrait à br l 
fameux cerele de fer dans lequel les Prussiens lt: 
naient Paris enfermé, 

La preuve, répétaiton partout, eest qu'une f"' 
quée hommes viennent de eulbuter les Alemati 
au Bourget... 

Ce jour-là, plein d'espoir et plein de furent ® 
méme lemps, chacun voulait marcher en avale 

C'était le 28 octobre, un jeudi. Le command! 
Rolland avait obtenu la permission de tenter 4" 
que chose. À la tèle de ses franes-tireuts de h 
Presse, soutenus par les soldats des Pet di pat 
lons de la Seine et par quelquesecompagnies 38 AE 
Marche, il pauitit à cinq heures du malin, per 
dans le village et forea l'ennemi à se replier 0 
arriére de la Marée, vers le pont Fblon. . 

A onze heures du matin, le général de D 
arrivait au Bourget, dont on élail compléter 
maitre, C'est alors que les Prussiens comienet 
à diriger tout Je feu de l'artillerie sur ce malheti"t 


village qu'ils avaient été foreés d'abandonner, Bon 
bes et obus pleuvaient du comme grêle. Deux fois 
l'ennemi, protégé par ses formidables pièces, essai 
de revenir sur.ses pas, deux fois fut repoussé, 

Enfin, dix-huit mille Allmands arrivérent devant 
nos soldats .qui, malgré leurs fatigues et leurs souf- 
frauces, entreprirent une lufte vraiment héroïque. 
Hélas! il fallut céder, non pas à la valeur, at eon- 
rage, mais au nombre... EE ils sédéreal avec colère 
el avec rage, en tuant el on se faisant tuer... 

Or, lundi dernier, les défenseurs du Bourget 
venaient assister, dans ce village, à une cérémonie 
faite à la mémoire de leurs malheureux compagnons 
d'armes morts pendant ces terribles journées, 

Le ciel était splendide. Le soleil éclairait ces rues 
dout les maisons portent toutes encore les {races des 
engins prussiens. 

L'église était trop petite pour contenir la foule. 
Elle était tendue de noir, mais ee m'était pas là la 
plus lugubre de ses décorations... Ses murs troués, 
ses flancs déchirés rappelaient aux assis ants les plus 
tristes et les plus chers souvenirs... Une compagnie 
du f11#° de ligne formait la haie et la musique de la 
garde républicaine était rangée en cercle, Au milieu 
de l'église, se trouvait un catafalque entouré de tro- 
phées, de drapeaux, et sur lequel étaient placés un 
képi, deux sabres-baïonnettes, formant la croix, et 
dés couronnes, 

MM. les généraux de Bellemare, Henrion, Dahne, 
Dhagnès, les colonels Lavoygnet et de Boisdenemetz 
assistaient à la cérémonie, C'est M, le curé du Bour- 
get qui a officié, Pendant l'office, la musique de la 
garde républicaine à Joué les morecaux suivants : 
marche funèbre de Carafa, marche funèbre de Doni- 
zetti et la prière du Pardon de Plaerne L 

Après l'office, Mgr Duquesnav, le nouvel évêque 
de Limoges, a conduit la foule jusqu'à l'extrémité 
du village, à l'endroit où reposent les héros du 
Bourget. Là, un monument sera élevé; en attendant, 
on a disposé un eatafalque entouré de quatre mâts 
ornés de drapeaux et d'écussons portant les inscrip- 
tions suivantes : 

Lt bataillon des mobiles de la Seine. 
12e Lataillon des mobiles de lt Sriie. 
Francs-tireurs de la Presse. 


28° de marche, grenadiers et voltigeurs. 


Mgr Duquesnav à prononcé un discours qui à 
causé Ja plus vive émotion; ensuite, M. le général 
de Bellemare à pris In parole, et enfin AM Francis 
Aubert a parlé au nom de la presse. 

Voici quelques-uns des principaux passages du 
discours de M. Aubert : 

« ILest dans la vie des nations des jours terribles 
où tout s'écroule autour d'elles, où le sol semble 
s'eutrouvrir sous Jeurs pas pour les engloutir, où la 
Providence elle-même part Sacharner à leur des- 
truction : tout fait défaut à la fois; l'organisation 
est imparfaite; les capitaines sont insuffisants ou 
infidèles ; les factions mettent à profit la présence de 
l'étranger pour fomenter des séditions; la guerre 
civile ajoute ses maux aux maux de la guerre étran- 
gère, | 

«C'est la destinée de la France de traverser, sans v 
périr, des orages de ce genre, 

« Rappelez-vous, aux époques Les plus tourmentées 
de notre histoire, ces désastreuses halailles dans les- 
quelles suecombaient, autour du sonverain, la fleur 
de la noblesse, l'élite du peuple, toutes les forces 
vives et la fortune de Ja nation, défaites immenses 
an lendemain desquelles Te pairs voyait toujours ses 
frontières devenir plus étroites, 

« C'est Créev, où périrent 4 princes el 30,000 <o1- 
dats, chiffré énorme pour Je temps, el d'où Philippe 
de Valois se relire presque seul. 

«C'est Poitiers, où Je roi Jean est pris, où tombent 
12,000 hommes, Poitiers qui nous coûte onze pro- 
vives, 

« C'est Azincourt, où toute la chevalerie francaise 
est moissonnéeet qui donne le titre de roi de Franee 
au roi d'Angleterre, 

« Songeons entin à ee qu'était la France francaise 
Seus celui qu'on n'appelait plus que le roi de Bour- 
#es : Quelques duehés au-delà de Ja Loire formaient 
fout son domaine, Eh bien, Six ans plus tard, Ja 
France élail reconquise, reconstituée, et plus grande 
qu'elle ne l'avait jamais été. 


LE UN DE. JELESTRE 

€ Une heure semblable sonnera pour notre géné- 
ration, j'en ai, eomme vous tous, la conviction pro- 
fonde, inébrantable... » 


M. V. 


LA COMMUNE A LONDRES 


LE CABARET DE RUPERT STRETT 


De toutes Les villes du monde, Londres est la plus 
curieuse pour la multitude de spectacles qu'elle | 
offre à l'œil de l'observateur. Le fantastique, le risi- 
b'e, le grotesque, lho’rible, tout sv trouve en abon- 
dance et sv imèle sins harmonie, IL V en a pour tous 
les goûts: Les bouges de Tamise-street et les coupe 
gorge qui abondent dans les rues boueuses et si- 
nistres des bords de la Tamise fournissent aux 
amaleurs des émotions aïréables, quoique accom- 
paznes d'un certain danger; les Aryyle rocms avec 
leurs danseurs à mécaniqueet leurs danseuses à pieds 
gigantesques combleraient de joie le caricaturiste le 
plus difficile; et les diverses péripéties du sunray 
sont bien faites pour dérider le visage le plus rébar- 
batif. 

Mais les événements politiques ont doté Londres 
d'une autre curiosité, Celle là, par exemple, n'ap- 
partient pas au pays. Nous voulons parler du caba- 
ret de Rupert-strect, dont nous donnons ici un fidèle 
dessin : - 

tupert-streel est située au centre d'un quartier 
plus francais qu'anglais dans sa composition. Là, 
aux environs de Leicester-square, on retrouve fous 
les acrents depuis le £aseon jusqu'au normand. Les : 
boutiques, Es passints, les journaux, l'atmosphère, 
tout est francais. Le bouledogue est ignoré; le cani- 
che prédomine, Cest à se eroire dans la partie la 
plus sale et la plus noire d° Pari. Quant à Rupert- 
street, c'est une rue presque entièrement accaparée 
par les réfugiés politiques. Une lave:ne, en partien- 
lier, est aussi remarquable par son aspect que par 
l'élément qui la remplit: c'est là que se rassemblent 
les réfugiés de la Cominune, et ils sont nombreux. 

En franchissant le seuil du publie house, le spocta- 
ele nest pas précisément réjouissant, Nous nous 
trouvons dans 1e bar, espèce de comptoir où se dé- 
biteut les boissons : deux femmes d'une laidenr et 
d'une saleté toutes spéciales sont chargées de cette 
délicate Lescgne. Leurs nez, du plus beau rouge, té- 
moignent que si ces dumes vendent berueoup de 
biere eC de gin, elles en absorbent une quantité au 
moins équiva'ente. On nous ouvre une porte à | 
droite et nous voilt en pleine Commune. 

Le coup d'il est pittoresque. La Commune ne 
délibere pass elle s'occupe d'un travail moins impor- 
tautet plus substantielle préparalif et la dégus- 
talion du diner, Point de enisinier, point de garcons 
la Commune fait cuire son repas elle-inème, et vrai- 
ment, il faut croire qu'elle possède des artistes culi- 
niuires d'un certain mérite, car l'odeur du ragont est 
appétissante, La salle où se trouvent réunis les ex- 
HOUVErIOUTS de l'Hôtel-de-Ville est une longue 
chumbre manquant, dans une égale proportion, de 
lumiere el de meubles: cet à, quelques esrabots, 
des banes, deux ou frois longues tables chargées de 
pots et de pipes. La füunime qui brille dans l'énorme 
cheminée, le eliquelis des tasses et des assiettes, les 
conversations animées, tout cela donne néanmoins 
à cette salle nue et presque lugubre, un air de gaité 
que pourraient lui envier les salons les plus aristo- | 
craliques du West end. Chacun minige à sa guise ! 
et Sétablit selon son caprice, Sur le plancher, au 
milieu de la salle, sont placés une quantité de verres : | 
le réfugié éhargé de faire le café v verse le liquide 
et chacun vient prendre sa part La biére à détroné ! 
Bacchus: mais, à cette exception prés, tout est fran- 
cuis, — dans fa cuisine dn moins. Au fond de la 
salle, un communeux fume placidement sx pipe 
tout en regardant, avec béatitude, les évolutions qui ! 
s'operent autour de lù cheminées d'autres jouent 
aux certes el abrégent les ennuis de l'attente par de | 
larges rasades de porter, Un troisieme groupe diseute 
aur des questions sociales, au inilieu d'un nuage de 
fumée el de flots de bière; et tous s'accordent pour 
exécrer Lt lenteur du cuisinier, Somme toute, cette 


| 


vaste chambre avec ses ‘enètres enfumres, ses 
joueurs, ses fumeurs, ses murs tapissis de placards 
ct de dessins, ess Habitués, ressemble plutôt au 
mess ren Œune caserne qu'à l'enceinte où se tra- 
ment de noires conspirations. 

Pendant une soirée de la semaine dernicre, une 
manifestation en faveur des grévistes de Newcastle 
avait Lieu dans Trafalgar-square. Les corporations 
onvrières — soit dit en passant — aiment a musique 
bruvante et, par-dessus tout, la Marseillaise. IS ré- 
pétaieut done le chant national francais avec une 
\igueur de poumons inconcevable ; el ce qui n'était 
en réalilé qu'une manifestation toute pacifique de- 
“ail paraitre aux veux des Français, mal initiés aux 
coutumes du pays, un embryon de révolution, Un 
dessinateur de nos amis, très-gai de sa nature, vout 
profiter de cette ignorance : il se précipite pâte et 
tremblant dans l'espèce de caravansérail que nous 
avons décrit plus haut: citoyens, s'écrie-t-il avec un 
geste tragique, la Commune est proclamée à Lon- 
dres!.., l'Archevèque de Canterburr est gardé comnie 
otage par les insurgés... le due de Trafalgar-square 
a lé fait prisonnier. La reine a quitté St-James ; 
toute la cour est en fuite! On demande un chef de 
barricade dans le Haymarket!.. Aux armes !.. 

Le côté le plus drôle de la plaisanterie, c'est qu'on 
l'a crue! 


C. B. 


_— S—— 


LA FÊTE DES MORTS 


2 NOYENBRE IS7O-71 


L'an dernier, en 1830, le 2 novembre s'écoula 
dans une solennelle austérité. La France, déjà en- 
gagée dans l'abime, ne voulait pas se convaincre 
qu'elle allait en sonder toutes Les inénarrables hor- 
reurs, et qu'aucune humilialion, aucune angoisse, 
aucune misère ne lui seraient épargnées. Mais quand 
le malheur s'abattil sur elle,elle subit sans faiblir L'i- 
névilable choc, elle ne s'alfaissa pas sous le fléau, et 
elle à fassé la destinée. 

Ea ces misérables années 1870-1851, la solennité 
funéraire du 2? novembre ne pouvait point se ren- 
fermer dans la limite brève d'un froid soleil d'au- 
one, de son lever à son déclin. Hélas! la journée 
de deuil a été bien plus longue, elle a semblé inter- 
minable; elle à duré des semaines, des mois, Le jour 
des morts, en 1830-1871, cela à été tous les jours 
de l'année, Chaque jour n'a-Hil pas apporté quel- 
que déplorable éphéméride? chaque jour n'a-t-il pas 
vu se renouveler les attristants anniversaires des si- 
uistres combats livrés sur le sol envahi, antour de 
nos villes assiégées, el qui toutes eussent vonlu périr 
debout? Quel deuil épuisera jamais ce cercle funeste 
de sombres anniversiires? Qui osera égrener le 
chapelet sinistre de ces navrantes dates : Siarbruck, 
Vissembourg, Froeschwiller, Gravelotte, Sedan, 
Metz, Châteaudun, Nozent-sur-Scine, la Malmai- 
son, Ja Jonchère, Champigny, Buzenval, le. Bour- 
gel, Montretonut, et tout le reste, N'est-ce pas une 
intarissable Jilanie? Noués bout à bout, ces désas- 
tres ne rappellentils pas le serpent qui mord sa 
queue et roule en volute non interrompue ses an- 
neaux empoisonnés ? : 

C'est du 18 juillet, jour où la France apprit la d'- 
claration de guerre, qu'il faut dater l'intermina- 
ble série de nos afllictions, la lugubre expiation, 
qui n'est pas encore terminée. La tragédie débuta 
par la parade avinée et eriarde d'un patriotisme im- 
posteur qu'on avait soldé dans la coulisse, ef dont, 
quelques jours après, nos ennemis nons rappelé- 
rent, non sans ironie, la licenciense outrecnidance, 
Après quoi, la France ne mareha plus qu'à travers 
les cadavres. Ses pieds Dépiguérent dans une ven- 
dauge horrible, el le sing lui monta jusqu'aux 
reins. Méime on tenta, par dessus le marché, de la 
salir et de Jui faire un inanteau d'ignominies; mais, 
chaque fois que des hommes sans nom lui jetérenl 
la boue et l'outrare, elle se haisst vers ot océan 
sanglant, elle v plongea ses mains blessées, et 
dans le sang sacré vers® par scs héroïques enfants, 
elle Java son front souillé, 

… Chaque ville, chaque hameau, témoin d'un de ces 
sublimes faits d'armes, a voulu en célébrer l'anni- 
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(Dessin de M. Edmond Morin.) 


Ce sont les derniers 


jours de soleil au village, 


des morts linte dans l'air moins ble: 
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versaire. Chäteaudun, Nogeutsur-Seine, li Jon- 
chère, Champigny, le Bourget, toutes les localités 
consacrées par ces héeatombes détestées feront cha- 
que année un service commémoratif pour Jes braves 
tombés en combaltant pour Ja patrie, En méme 
temps, un monument, le marbre où une simple 
pierre, au besoin, racontera aux passants la vaillanee 
de ceux qui eurent foi dans la France el donnèrent 
pour elle tout leur sans 


On unira ainsi dans un 
commun souvenir les marins, l'armée, li mobile, 
la garde nationale, qui 1, face à face avec le Prus- 
sien, ont trouvé li mort, CestQun autel élevé ivceux 
quiexpierent des fautes qu'ils n'avaient pas contmi- 
ses, qui tombeérent en aceomplissant sans réserve 
tous leurs devoirs, et en jetant un regard bien triste 
sur,ee qui allait rester après eux: la patrie dévastie 
et leur famille désemparée, la vicille mère sans son 
enfant, Li vaillante compagne sans son Hiborietnix 
uni, et l'orphelin seul au milieu de Find férence ot 
de la misore de la patrie diviste, 

Ces morts, qui sont prés de nous, ils dorment 
aus la terre de France, sons le ciel de a patrie; 
mais les morts qui sont couchés Fibas dans le sol 
que s'est approprié l'ennemi, dans la terre qui, pour 
un moment, nous à été ravie, oh! ees morts, cest 
pour eux quil faut aviver fous nos souvenirs 
pieux. Nos regrets vont trouver les voyageurs poris 
loin de la famille, loin du pays. En mourant, ils 
ont avec amertume songé à ceux qu'ils ne verront 
plus, Combien plus terrible à dù être le regret des 
combattants, qui, en mourant, ont pu entrevoir 
Tinutilité de leurs efforts, et qui sur ce terrain, fé- 
condé de leur noble ing, ont pu prévoir que len- 
nemi proménerait sa barbarie Oiomnphante, 

A Saverne, le 16 août, on avait tendu Féglise en 
noir; toute la population se rendit de bonne heure 
au Servivée funéraire, Hommes, femmes el enfants, 
tous élient en deuil La prière finie, tout le monde 
se porta au cimetière, et chacun visita les tombes 
de son choix. Le cimetiore est divisé en denx parts. 
lei les Allemands, là les Francais, Français de ton- 
tes Les parties de Ia France, morts à Saverne: pen- 
dant la guerre où par les suites de leurs blessures, 
Aueune tombe de ces pauvres Franenis qui reposent 
loin de leur fover, loin dé ceux qui les aiment, ne 
reste abandonnée, 

Dans un village, une femme avait adopté une 
tombe et la soignait jalousement, « Monfils, disait- 
elle, a péri dans celle guerres où est son corps? nul 
ne le sails eh bient si quelque mère veille sur cette 
tombe inconnue de mon enfant, moi, en revanehe, 
je tiens jei la place sainte d'une mere qui pleure et 
ne vent pas être consolée, » 

Cette femme, celte mère, c'e t celle que vous voyez 
Jà dans la touchante gravure que M. Morin nous 
trace d'aprés son souvenir, Elle est en deuil, puisque 
la patrie est en deuil et que son fils est mort, Main- 
tenant, sa vie se partage entre la (ombe du soldat 
mort pour Ja patrie, et qu'il a fallu enterrer loin du 
pays, et les soins qu'elle donne au comparnon que 
son cœur à choisi, cultivateur artisan et soldat tout 
à La fois, puisque le malheur des temps Ta voulu 
ainsi. Tous les deux ils vivent dans ce courtil res- 
serré, Où vous apereevez les traces non réparées des 
ravages de la guerre. Le vase de fleurs est renversé, 
fèlé: et les fleurs ont péri, à coté voilà Ja meule et 
J'outil abandonné, Lui, le soldat volontaire, il est 
là miné par l'angoisse. I a fait la guerre, il a perdu 
son fils, il voudrait lui aussi visiter les soldats 
morts que la bataille a Iégués au cimetière de son 
pays, devenu desormais l'autel du patriotisme, Mais 
son mal le retient et Ja femme se dirige seule vers 
demeure suprème du combattant que son cour à 
adop'é malgré la mort. 

Va, noble femme, va prier sur a tombe de lado- 
leseent qui versa sans marchander son sang et dont 
le corps repose dans ce sol qui retournent bientôt à 
la patrie, Va prier, Tu peux pour nu moment, cha- 
que jour, laisser aux derniers soleils se réehanffer 
Le vieux travailleur qui se tit spontanément soldat, 
lorsque le talon allemand vint profaner ki terre de 
France, I partit, lui, et son fils cependant était 
tomb sous Les balles terribles, Hélas Et mort qui 
n'a pas frappé le père, ent dû épargner lent. Mais 
écoute, femme, les eadamitésde cette année ontfaitdes 
milliers d'orphelins. Si sur 1 route tu rentontresun 
urphelin, prends l'enfant par la main, ramène-le à 


MONDE  ILEUSTRE 
ton fover, Dans cette légion d'enfants, orphelins de 
la France, il + a l'avenir de la patrie, &i réténéra- 
Lion et sa revanche, 

La femme s'est éloignée, Elle se dirige, tonte vê- 
lue de deuil, sa Bible à Ta main, vers le elmelière, 
Le vieux laboureur, le soldat volontaire de la Fruce 
envahie, caresse son pauvre chien qui, ui antssi, 
semble hien triste, 

— Hélas! ditle vicilard, je ne vivrai pas lonr- 
lemps, Mon fils, lui, aurait en de longues antiées 
devant Puis S'il avait vécu, il aurait pu la 
France florissante et bre et ressnisissnt ce sosie 
crée qui ui a été pui, 

— Vicillard, ne désespéere point, 


voir 


Tes jours sont 
courts peut-dtres mais la Franee, qui n'a défaini 
qu'un instant, Va renaitre danssa lorce et dans st 
vertu. Pour rendre à la patrie imutilée tous les biens 
qu'elle a perdus,  SufAE d'un jour. La France es 
le soldat de Dieu, 

ie MAURICE CRISTAL, 
- + 


A 
A) 


COURRIER DU 


_ 


PALAIS 


dé mn'étais proposé de vous parler énrore des tra 
vaux de réparation que lon exéente en ce moment 
au Palais-de-Justices mais je men garderai bien, 
car ilparact que l'on va tout simplement reconstruire 
ce qui existut auparavant, ni plus ni moins, Ont 
l'espace, on a le temps, on à l'argent et Fon va don- 
ner ve miracuieux exemple de Ja puissinee de Ta 
routine de rétablir ee palais mal distribués ces 
mèmes escaliers et ees mêmes vestibules prétentienx 
vont donner accès à ces mêmes chambres ridicule 
ment mesquines, mal uérées, dans lesquelles ontest 
clontté et asphvié, dans lesquelles on n'entend pas, 
Nous allons revoir celte meme salle des assises qui 
avait l'air d'une gageure coutrele bon sens, avee sou 
plafond bas, ses ornements, ses dorures, ses peintu- 
res de mauvais goût, méme pour une salle de bal 
ou de café-concert. En voilà encore pour un sivele 
ou deux; n'en parlons done plus! 

Quoique cette résolution soit de nature à bien 
simplifier les choses, la rentrée des cours et tribhu- 
aux se fera 1e 4 novembre aurmilien des décombres 
de toute sorte, Le cérémonial sera le méme que les 
aunées précédentes : Ia messe du Saint-Esprit sera 
dile dans la Sainte-Chapelle, à onze heures prévises, 
puis la cour de eassation ira tenir sa séance solen- 
nelle dans fa salle quilui est provisoirement affectée 
au Palais-Roval, M. le procureur général Rénouard 
pronoucerale discours de rentrées pendantcetemps, 
la cour d'appel procédera à installation du nouveau 
procureur général, M, Fmgarde de Leffomberr, 

Lundi prochain, 6 novembre, commenceront à 
Versailles, devant le 3 conseil de guerre, les défats 
relatifs à l'assassinat des généraux Lecomte et Clé- 
ment Thomas; les accnsés seront au nombre de 
cinquinte-six, 

Hvaer, ce moisi, une sorte de repos, de lemps 
d'urrèt duns les causes importantes: mais les conseils 
de guerre n'en ont pas moins été fort occupés, Le 
2e eonsoil de guerre, séant à Paris, à jugé quinze 
militaires du 8K° ré 


giment de marche qui, envové 
le tKomars au bulles Montmartre, mit a crosse un 
l'air. Le rapport, résumé de a procédure, explique 
que ee régiment venait d'être formé à la hâte de 
jeunes recrues et de débris des autres régiments, les 
cadres étaient mal forméss les officiers, en nombre 
insuffisant, étaient à prine connus des hommes qu'ils 
commandaients ainsi sexpliquerait cette défaillance, 

Les quinze acensés élaient restés à Paris pendant 
tout le Lemps de la Commune, ils avaient été incor- 
porés dans divers bataillons de li garde nationale, ot 
plusieurs d'entre enx avaient été au feu contre les 
troupes résulieres, Tous ces hommes ont opposé à 
celte dernière aceusalion des dénégations noergiques, 
tous auraient fail de vains efforts pour sortir ce 
Paris, tous auraient 616 forcés de so joindre avx 
lroupes insurgés sous peine d'être fusillés some 
rement el aussi sous peiue de mourir de faim, et 
cependant ils ont pu se dispenser d'assister aux 
divers combats Hivrés devant Paris. L'accusalion 
n'avait, du reste, à l'égard de ce dernier fait, Je plus 


——— 


grave de tons, Sins contredit, qué de vagues Sub p- 
cons à faire valoir, Pour sept d'entre eux, l'avenue 
Von a été admise, el grace à une déclaration de 
cireonstanees atténuantes une condamnation à vint 
aus de détention à été prononcées les mit autres 
nvcensés ont été acquittés, Rien, du reste, n'est res. 
sorti des débats qui piusse servir à l'histoire de cette 
malheurense journee, 
Le conseilde révision de la fre division militaire 
a confirmé a seconde condiomnation à la peine de 
mort prononcée contre Nathaniel Rossel, le minis 
de de la guerre de bi Communes il a encore du 
pourvoi en grice qui semble être bien appuyé: 
iais la commission na pas enrore statué sur un 
seul des porrevois qui ont été formés devant elle, ou, 
du moins, inv a pas encore une seule de ses déci. 
sions qui soil connue, 


Les jotruanux judiciaires, quel que soit leur zôle, 
ue peuvent arriver eux-mêmes à donner À lens 
lecteurs un exposé complet de toutes ces poursuites 
dont les débats se produisent à Paris, à Versailles, à 
Saint-Germain et à Rambouillet, sans parler des 
conseils deguerre qui siegent à Lvon el à Marseille: 
il faut done se contenter des affaires hors ligne: 
elle est, par exemple, Faccusation qui pesait sur 
Marigol, ex-caporal dans un régiment de Lene 
Marigot a comparu devant le 4° consvil de guerre, 
Celui là, devant ses juges, aa pas fait la bte! Cest 
iaiutenant l'expression consacrée pour les accusés 
qui, en présence dun fait matériel prouvé, incon- 
lestable, essavent, pur di maladresse mème de leurs 
explications, de repousser tout soupéon d'initiative 
et réduisent le role qu'ils ont joué dans Tinsure. 
tion, à la situation effacée d'hommes entrainés, on 
méme forcés d'agir. Marigot, cendanmmné, pendant 
le siége des Prussiens, à cinq ans de fravaux forcés 
pour desertion, était détenu à la prison militaire 
quand urriva le EX mars. Mis alors en liberté, puis 
arreté de nouveau, selon son dire, il n'aurait été 
relehé par Briaut, le directetr de la Roquette, qu'a 
la condition expresse de servir activement Ja Com- 
une, Nommé chef de bataillon, il a raconté qu'il 
avait concouru énergiquement à Et défense du carré 
Saint-Martin. avait là #00 hommes sous ses ordres, 
et il est replié sur Belleville avée 50 hommes seu 
lement; tous Les autres avaient été tués autour dé 
lui. 

Cette déclaration a produit une certaine émolion 
dans l'auditoire, et M. le Président à fait remarquer 
à l'accusé que était bien à la Tutte à outranre, 
Marigot à invoqué cette cireonstanee qu'il avai 
teen alors de Deleseluze un ordre écrit de faire sat 
ter toute quartier SainteMartin et qu'il s'était positi- 
vement refusé à accomplir une pareille monstre 
I a rappelé, et sur ce point des témoignages sont 
venus À sou aide, qu'il avait, de tout son pouvoir. 
protégé la Banque de France etle Théâtre-Francais: 
un jeune artiste allait être arrôté et traduit pour 
fus de service, devant les terribles cours martial 
de la Commune, qui ne plaisantaient guére, comme 
chacun sait, lorsque Marigot le sauvi en Viet 
porant, pour la forme, dans son bataillon. Voili ds 
détails que pourra prendre en considération il 
commission des grâces: mais ke Conseil de gnerteit 
condamné Marisot à la peine de mort, le malheu- 
reux jeune homme est âgé de 29 ans. 

Pendant ee temps, le tribunal correctionnel 8 
mine la conduite de tous les individus qui vil 
occupé, el par conséquent usurpé sous la Commin 
des fonctions publiques: nous voyons défiler st li 
bane de Ja 1ove chambre un chef de la police d' 
sûreté, des commissiires spéciaux, des commissaires 
de police, des juges de paix, des greffiers, des vérl- 
ficateurs de poids el mesures, ete, ele. 


re- 


Fous répondent avee un remarquable ensemble 
que, les portes de Paris leur étant rigoureusemeil 
fermées, l'enceinte de Ja capitale devenait pour 
une déplorable prison daus laquelle ils étaient nee 
sunment surveillés et, qui pis est, requis pour 1 
bataillon de marehe, A fallait vivre, et comment ï 
procurer du pain quand on se cache? Le title Ê 
fonelionnaire public. ou senlement de seen tire ti 
fonetionnaire était un motif d'exemption — Fe 
leur erime! La plus part, il faut le dire, $ a 
empressés de favoriser la fuite de leurs anis et con 
naissances, 
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des condamnations à huit jours où à quinze jours 
de prison. Le chef de la sûreté el ses deux commis- 
aires de police acolytes ont été condamnées à cinq 
is de prisons; mais par défaut, Le tribunal ponse, 
avec raison, selon nous, que ceux qui se dérobentaux 
“explications ont de Lrop bonnes raisons pour cela. 
Et puis, en entrant à la Cour d'Assises, nous 
pouvons presqu'oublier qu'il y a eu un siéze el une 
commune; nous rélrouvons les commis intidèeles 
qui, pour sinrer l'aristocratie de notre ésoque, en- 
retiennent des filles avec Ercaisse de leurs patrons: 
uous retrouvons les ouvriers ivrognes, les buveurs 


dé-chaussée dune maison non achevée, l'affiche que 
voici est restée depais deux ans collée sur lt pierre 
de taille : 


AUX PERSONNES 
QUI ONT BESOIN DE LOGEMENT 
FRICHOT 
MARCHAND DE VIN LOGEUR 


| Rue de Paris, 12-144, 0 Boulogne 


A honneur de prévenir qu'il vient de faire agran- 
ù de a S dir des éhambres el cabinets, el plusieur< ehambres 
absinthe qui tuent stupidement eurs concubines one ‘ 5 tiers 
l'absinthe q pe ent leurs « h DCS en commun, et que rien ne sert négligé pour les 
ueoups de couteau, Ah cest l'amour, éest la pas- 


: tire à | personnes qui voudront honorer de leur présence, 
sion ! s'écrient leurs avocats Uinon Dieu les défen- | 
| 
| 


jours sont évidemment convaincus; je puis com- PRIX FIXE 
rendre et je sais bien que l'on écoute avec une 
“ertaine confiance un malheureux que lon à à 
“eféfendre, qui se confesse, où prétend se eonfesser 


Les chambres, 10 et 12 francs par mois, payant à 
la semaine, — On fait un frane d'indemnits à celui 
qui pave un mois davance, — Les cabinets is francs, 

levant vous, qui pleure et dont les terreurs arrivent © dans les mêmes conditions. — Les lits en commun 

ei simuler le repentir; mais en vil, les passions SONT NES à 5 francs par mois pour un homme seul, 
se l'humanité sont descendues bien bas si Famour | el 6 franes par mois pour un lit à deux..— Pour les 
ae peut plus exister sans l'escroqueérie et si les exe 2 personnes totehantune où deux nuits, 1 frone pur 
k-ations de l'alcool, le déréon tromens de Vabsinthe 


ft 


li 


vont prendre le nom de jalousie ! 


nuit — le lit blanchi daus un cabinet seul, et de 


[40 centimes pour Li personne qui ae tient jus au 


L'aceusé Kampf qui a volé son patron pour offrir Lebangement des draps et dans les lits ex commun 


1 Mie Marguerite Magne des déjeuners, des bijoux 


1 des robes, ne me parait que médiocrement ints- 


ressant; une passion qui va jusqu'à dévisser —et à 


dusieurs reprises, — les montants d'un ou plusieurs 
Le iroirs, ne me eanse aucune émotions je n'apprécie 
as du tout les lettres, dites touechantes, qui ont un 


vol avec effraction pour post sériptum, Je sais bien 


au que le jury à écarté la cireoostanee aggravinte et 
adinis l'existence de circonstances atténuantes, je 
sais bien que la Cour a réduit lt peine à deux ans 


de prison; je suis loin de critiquer le verdict el 


l'arrèts mais j'ai bien le droit de nrécrier que ee n'est 


pas là de l'amour ! 


Et cet ouvrier mécanicien, ce Belge, nommé Fas- 
sin, qui travaillait trois ou quatre jours par quin- 
aine, qui battait M'e Anol, sa concubine, et qui à 

fui par lui donner un coup de couteau, paree qu'elle 


ane voulait plus continuer le vie conne, qu'en 


dirai-je ? 
Quand, par suite des récits des témoins, il a fallu 
qu'on reproduisit aux débats les ternies des diseus- 


sions qui S'élevaient dans ee ménage, quand on à 
lil connaitre la forme usilée dans les reproches de 


a vieille mère, les réponses de la fille et les améni- 


és ordinaires du vocabulaire de l'accusé, M, le pré- 


dent a été obligé de fure cette observation aux 
nembres du jury : 

« Messieurs, nous ne sommes pas précisément 
aus le milieu idéal des bonnes maniéres D» 

Fassin à été condamné à dix années de travaux 
orees, 


Encore nn souvenir de Ja Commune: Un nommé 


 'arminatv, un cocher, a jugé bon de ne pas laisser 


rdler les meubles et les effets renfermés dans les 
maisons hombardées et ahandonnées de lavenue 
loséphine et de l'avenue de la Grande-Armée. I 


rest pas entré à pas de loup et en dissimulant ses 


rices, pour emplir ses poches où faire un paquets 
La carrément amené une fille Bordes, cusinière, el 
leux de ses amis, les frères Girardot, avec des Voi- 
ures de déménagement. Le préjudice, pour une 


sule maison, s'éleve à dix-neuf mille francs, 


Quinze anus de travaux forcés pour Carminaty, 
rois années d'emprisonnement pour ses deux anis; 
voilà quel a été Parrèt prononce par Et cour d'as- 
sises, 

Nous avons encore à vous parler d'une certaine 
lune qui a tenté de corrompre un fonctionnaire 
oublie; mais, en vérité, est {trop compliqué pour 
ujourdhui. 

PETIT-JEAN, 


Efrane pour un it blanchi, à deux, el SO centimes 
pour une personne seule, Les personnes qui ne tien- 
nent pas au changement des draps 30 CENTIMES A 
LA NUIT, 

Où peut manger dans la maison à des prix mo- 
dérés bon vend du vin rouge ef blane à 50, 60 el 
20 centimes le litre, | 


Paris, inprinerie de Lefebvre, passage du Caire, 87-89. 


Chose étrange! ces deux années ont vu tomber 
les grands arbres et les stulaies ombreuses du bord 
de l'eau, dévaliser les villas d'alentonr, rniner com- 
plétement plus d'un châteaus — de ce pont de fer il 
ne reste plis que de gigantesques débris, 

Et cette frèle affiche est reste intacte, respectée 
par l'hiver, par les projectiles et. par les voleurs, 
dont c'était là le pays de prédilection, Une feuille 
de papier ef un peu de colle ont plis résisté que 1e 
bois, la pierre et le plis dur métal, 

La fable du Chu et du rose Sera toujours une 
v'rité, 

Et on nue cessera jamais de coucher à six sous la 
nuit. 

LORÉDAN LARCHEY. 


+++ 


UN SONNET PERDU DE BAUDELAIRE 


Nous le devons à l'obligeance d'un bibliophile 
émérite, M. Antony Bruno, auquel il fat donné 
par Fauteur, en {Ni0, Charmante de fraicheur et de 
sentiment, cette poésie révèle le Baudelaire du pre- 
mier âge, — qu'il eût été grand tort de laisser in- 
connu, 

Vous avez, compagnon, dont le cœur est poële, 

Passé dans quelque hours ton pare, fout verneil, 

Quand Le cjelet a terre ont un belair de fête, 

Un dimanche éclaire par ne joveux soleil; 


Quand le elocher sagite et qu'ilehante à Inetète, 
Et tient des Le malin le village en evoil 

Quand tous pour entouner l'office qu s'apprôte, 
Sen vont, jeunes el vieux, en pipi appareil; 
Lors, sélevant au fond de votre âme imondaine 
Les tous d'orgne mourant et de cloches louta nes 
Vous ont-ils pas lire malgre Vous Un soupir? 


Cette dévotion des chanps joyense el franehe, 

Ne vous a-t-olle pa, triste et doux sonvenr, 

Rappole qu'autretois VOUS auniez le dimanche? 
BAUDELAIRE. 


: NE ne RE , > + —— — — = 
| SPONDANCE 
À SIX SOUS LA NUIT GORRESFON 


Descendez la rive droite de la Seine jusqu'au pont 
comp de Billancourt, et, là, regardez à votre droite 
‘nCore, . 

Au coin de l'avenue des Princes, à l'angle du rez- 


(Cochinchine., Car Saint-Jacques, 
le er août 1871 


Monsieur le Directeur, 
J'ai l'honneur de vous adresser Un €To 
iphique du cap Saint-Jacques qui, de- 


quis de la 


station f“Iégré 


puis hier, met en communication directe notre belle 
colonie de La Cochinehine avee la France, les, Indes. 
et Ja Chine. 

Depuis deux mois, un câble a été posé entre Sin- 
capoor et Hong-Kous, passant environ à seize milles 
du éap Saint-Jacques, qui est situé à l'entrée du 
Douat, grand fleuve navigable pour les plus gros 
navires jusqu'à Salgon, capitale de la Cochinchine. 

La China suû-marine company Ses entendue avec le 
gonvernement francais pour souder à son grand 
cible deux autres cables plus petits, avant environ 
vingt milles de longueuret allant aboutir au pied de 
la montatne du cap où se trouve un bureau télégra- 
phique des plus importants de la Cochinéhine, 

Le 23 juillet les {travaux commencèrent, 

L'Aqnes appartenant à la Tecgraphe œut construction 
marabrance Con parÜt de la baie des Cocotiers 
à PE heures du matin, allant à la recherche du câble 
de Chine dont j'ai parlé plus haut, Ce briek-2oëlette 
à vapeur est muni d'appareils spéciaux, les uns pla- 
cés sur l'avant pour retrouver les eàables plongés 
dans Eiimer, les autres situés sur l'arrière pour dé- 
rouler les cables qu'elle à apportés de Sinéapoor. 

Le croquis que je vous envoie a été fail à ce mo- 
mont. | 

Le méme jour, à 6 heures du soir, le grand câble 
était retrouvé, el, après y avoir fixé nne bouée, 
l'Aques revint prendre son mouillage, 

La journée du 2 fut emplovée au creusement des 
tranchées qui devaient conduire l'extrémité des deux 
cables dans les bureaux de la compagnie anglaise, 

Le 29, l'Agues, aprés avoir dévidé une partie de 
Fun de ses câbles dns un ehaland remorqué par 
une chaloupe à vapeur, se dirigea vers li bouée 
qu'elle avait placée le 273 en méme temps, Li Cha- 
loupe à vapeur amenail à terre l'extrémité du fil 
devant relier Ja Cochinchine avec Hong-Kong. Afin 
de ne pas interrompre inutilement Jes communieca- 
lions entre Sincapoor et la Chine, on ne fil que 
nouer le pesit cable autour du grand. 

Le 30, môèmes opérations pour le câble de Sinca- 


poor. 

Le 31, malgré nn temps affreux, du vent, de la 
pluie, messieurs les ingénieurs anglais London et 
Lavos surmontérent toutes les diffeultés et, après 
trois heures d'un travail sérieux, qui serait trop long 
à décrire, les soudures furent terminées, 

A tlhoures, l'Agres Signala la réussite complète 
de cette opération si difficiles le champagne coula à 
grands flots tant à bord que dans les bureaux de la 
compagnie, On porta des toasts à la France, à l'An 
eleterre, à Daniel, à Volta, à Bunsen, à Franeklin 
et à Thomson l'inventeur des appareils à lniere. 

Aussitôt, de nombreuses dépêches, arrivées de 
toute la Cochinehine depuis quatre jours, furent 
expédiées sous la direction de M. Renouf, télégra- 
phiste anglais très-distingué, 

Je vous envoie la premiére dépêche qui fut envoyée 
en France, par AL le contre-amiral Dupré, gonver- 
neur de la Cochinchine, ainsi que la réponse qui 
Qui a été aile par S. Exe. le ministre de li marine, 

(Cochinchine.) Saïgon 31 juillet 1871. 
j1 houres du matin. 


Gonvernour à marine, — Puis, 


La Cochinchine est heureuse d'ètre en communi- 
cation directe avec li mére patrie. Elle s'empresse 
de Jui adresser l'expression de ses VAUX les plus ar- 
dents et de son filial dévouement. 


Versailles 41 juillet 1851 

5h. 56 du soir, 

Mupine à M. le gouverneur de la Cochineline, 
dépêche qui 


Je suis heureux de recevoir votre pi Ù 
e télégraphi- 


m'annonee que la Cochinchine est relié 

quement à Ja mère patrie, 
J'espere que la rapidité de nos 

à à développer la prospérité 


communications 
utribuei de notre belle 
co ‘1h à 
colonie, 
Rocerez la nouvelle 
Le gouvernement porte 
Veuillez agréer, MOnsIeNr 
. “ H » Q f . ués. 
de mes sentiments dévo PA 
GEORGES FAVRE. 
t d'infanterie de inarine. 


asurance du vif intérêt que 
à la Cochinechine francaise. 
le directeur, Fassuranté 
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LE NOUVEAU PRÉSIDENT 


DE LA RÉPUBLIQUE DU CHILI 


La République du Chili vient d'éle- 
ver à la présidence M. Federico Errazu- 
riz, un homme dont la vie politique est 
par elle seule une garantie assurée pour 
la prospérité du pays. 

Le nouveau président du Chili es 
né au mois d'avril 1825, Après de sf- 
rieuses études pour la carrière du har 
reau, il commenca à se distinguer dans 
le monde politique lorsqu'il avait à 
peine 24 ans. Élu à la Chambre des dé- 
putés en 1849, il S'enrôla dès lors dans 
le parti libéral auquel il n'a cessé d'ap- 
partenir jusqu'à ce jour. Mais, ce parti 
était à celte époque bien loin d'avoir 
l'influence qu'il a exercée depuis dans 
les destinées de la République, Tom: 
du pouvoir après une Inlte ardente 
avee le parti conservateur, le parti lilu 
ral passa de longues années à se retreni 
per au feu incessanlt 
combats poliliques, 

Pendant 6e lemps, M. Evrazuriz ce 
dévoua à Sa eine avec loute lardeur 
d'un vrai patriote. Comme député de 
l'opposition au eongies, el comme éeri- 
vain dans la presse, il fut loujours le 


el journalier des 


défenseur des principes libéraux. 

En 1861, Don José Jonquin Pérez ful 
élu à la présidence de lai République, 
Quoique issu du parti conservateur 
M. Pérez inangura dés le principe 
toutes les pratiques de li vie républi 
caine, Les Libertés d'association et de 
la prete, là conciliation des partis, la 
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FRANCAISES. — Cochinchine. — Vue du cap et du phare Saint-J 
la Cochinchine à Ja France. — 


Cru 


ERRAZURIZ, 
République du Chili. 


res Faire, Tiontenant d'inbanter 


acques au moment (le la pose de: cäbles télégraphiques reliant 
SAË 


Inarine, 


notre correspondant. 


———_— 
tolérance complète de toute opposition 
qui ne dépasserait pas les limites légae 
les, formèrent la base de son programme, 
Pour l'accomplir, il lui fattait des home 
mes du parli qui avait défendu ces prin- 
cipes et M. Pérez ne recula pas devant 
cette difficulté, C'est alors que le pari 
libéral monta au pouvoir avec deshon} 
mes éprouvés par une lutte prolongée 
M. Errazurizful un de ceux appelés{ 
ligurer en première Jigne ; : come 
préfet de Santiago  premièrementh 
montra une grande force de cavatiéns 
iodérée par une sage prudence,h @ 
confirma les espérances que son-p@i 
avait fondées en lui. . 


{ 


Peu de temps après, un rémaniemenn 
du Cabinet le porta au Gouverement 
ou, pendant plus de quatre ans, il 
déploya, comme ministre, les grande 
qualités d'homme d'état auxquelles il 
doit sa popularité et son élection, So 
séjour au Cabinet, et plus lard sa pré 
selice au Sénat, où il obtint un siégéi 
la derniere élection, ont été signalé 
par d'importants services rendus 4 
progrès de son pays. C'est à son inilit- 
tive que l'on doit la loi interprétative 
de li constitution en matière religieuse, 
qui à établi la liberté des cultes at 
Chili d'une manière solide, C’est encor 
à lui que l'on doit des modifications. 
importantes dans le système dei 
truction publique, et une grande parie 
de li sage réforme constitutionnelle qu 
vient d'être disentée au congrès Chilien, 
el qui assure au pays les libertés qu'il 
a conquises an sein d'une paix prôfonde 
pendant les dix dernières années. ! 

Monsieur Errazuriz a été élu prés 
dent par une énorme majorité malgré 


je vo 
2 


Tr ' 
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REVUE COMIQUE, PAR CHAM 


© de Un] 
Pres 


«ue 


D Hg 


Caire 


LÉ CONGRES DE LA PAIX Pauvre Josepui ! — Tu es furieux ? mais avant tu ne voulais pas monter 
— Ce sabre devenant le plus vilain jour de sa vie la garde! 
— Je demande des armes ! ÿ $ NP NA : à ; 
Sigce cS — Parce qu'on n'y foreail, maintenant on me force à ne 


pas la monter. 


Partout ! — Noussommes bien couteuts, pas vrai Azor? Un impôt sup les chats — Un impot sur les chats! que M. Thiers compte plus 
— Vos papiers ? te voilà pour M. Thiers, mon lou-lou . sur moi, j'y retire mon appui. 


ET St 


nn. = — 


L'IMPOT SUR LE REVEN 


— Faut done qu'on se relève pour que vous recunnais- — Caru amico, entre nous plus de imontagtés 
siez le monde ? Je — Rien qu'dne date ! 1870 ! : — Voilà ce qui te revient. 
_— Unrevenu ? Je l'en paye l'impôt. 
ES ON { 


l'AS A 


L 
| 
| 


LE MANDAT IMPÉRATIF L 
à la tribune; bois l'eau el apporte le sue l 


— Mais mon brave paysan, l'internatio- — J'ai tué mon pauvre chien ! 
nale ne veut que votre bien ! — Et vous avez encore payé 40 ra 
— Tout mon bien, pas vrai? je vous con- ve à Célestine. 
vais tas de mauvais farceurs ! 


nes pour faire ce coup là ! 


_ y a un verre d'eau sucré 


les efforts du parti contraire, dont les organes, après 
l'ardeur de la lutte, commencent à avouer que 
l'élection a eu lien dans les 


conditions de la 
liberté la plus absolue, 


Le nouveau président doit avoir pris possession 
de son poste le I octobre 1874, 640 anniversaire de 
l'indépendance de la République. 

L, DE B, 


a — | _— 


THÉATRES 


COMÉDIE FHUNQUSE : Etnilie Dubois, = VA pere ? Le Reyé- 
nerateur, eonédié en un acte par MM. dame et Victor 
Koniuge — GLENY : Le Contrat de Francois Villon, voiné- 
die eu un acte elen vers, par MeNirascons représeutitions 
de Thérésa, 

On ne verra plus cireuler à travers les comédies 
de Molière cette petite Emilie Dubois, la plus blonde 
de loutes les Agnès, la plus üinpalpable, la plus 
rosé, fuYante comme un rêve, ln mignonnesse en 
personne, Nulle mieux qu'elle ne savait dire te Le 
petit chat est mort ln On nentendra plus cette voix 
fraiche, timide, argentine, Hélas! le petit chat est 
mort pour lout de bons la vieille Mob n'en a fuit 
qu'une bouchée, Pour moi, je me la rappellerai 
longtemps dans Lady Tartuffe, Sa pièce de début, 
une puissante comédie trop vite oubliée, et dont le 
principal personnage à pu fournir quelques touches 
à M. Alexandre Duinas fils pour sa baronne d'Auge. 
Émilie Dubois se présentait au publie entre Rachel 
CE MM Alan: il avait de quoi frémirs mais elle 
avait l'inconseience heureuse de ses seize ans, Son 
succès ne fut jamais plus complet que ce jour-là, 
Elle se tira adorablement surtout d'une scène d'in- 
lerrogaloire, qui est par elle-même une fort belle 
seène, Plus tard, Emilie Dubois se montra char- 
mante dans le Dur Job, — EE maintenant, plus rien! 
Elle est allée rejoindre le cortege des amoureuses de 
la Comédie-Erancaise mortes daus leur belle sai- 
son... 

Dans le monde des vivants, — j'entends les vi- 
vants de li seène, —ilne Sest point passé de grands 
événements ecllte semaine, Le Hégoncrateur, repré 
senté au Vaudeville, est une tentative aristopha- 
nesque, dont le résultat n'est pas lait pour encoura 
ger les auteurs à persévérer dans celle voie, Ces au- 
teurs sont pourtant deux gens d'esprits mais il v à 
esprit el esprit, comme il 4 a fagots et fagots: et il 
eu faut beaucoup, et du meilleur, pour s'attaquer à 
l'écrivain qui à signé les lées de Mo Aubray, el 
méme da Visite de noces. 

Fidéle à son progrannne littéraire, le théatre 
Cluuy a donné l'autre jour une pelite comédie en 
un acte et en vers, par M Nirascon, Tout fait sup 
poser que M Nirascou, dont je Hs le nom pour la 
première fois, est un débutant, I a choisi pour le 
héros de sa piece François Villon, lhonime des pie 
peries et des repues franches, un grand poële qui a 
conduit li Muse jusqu'au pied de potence. «On 
ne sait guère dela vie de Francois Villon que ec 
qu'il en dit lui-même, et l'on en sait trop.» Ainsi 
parle son dernier éditeur, M. P, Januet, L'homme 
de la ballade des Noiges d'ontan et de la Belle lerun 
ae enfants perdus était, en effet, un chenapan de 
la pire espèce, hantant Ja plus basse compagnie : 
Blanche-i-Savelière, la grosse Margot, Charlot Ta- 
ranne, ele,; ne bougeant pas du cabaret et avant 
souvent des démêlés avec les archers, On ne sait pas 
au juste pour quels méfaits il fut sucvessivement 
condamné à être fouetté, puis à être pendu, La pre- 
mière sentence fut exécutées mais la peine de mort 
ut commuée en éelle An bannissement, A fallait que 
le délit FA graves on a parlé d'un vol à main armée 
sur Rueil; toutefois, ILest certain que quelques-uns 
des complices de Villon n'échappérent pas au sup 
plice; Tui-mème leur à consacré une ballade d'a- 
dieux : € Coquillars, narvans 4 Rues 
On pouvait croire que cette Meheuse aventure au- 
rait pour effet de le rendre sage à l'avenir Mais le 
pli était pris, et Francois Villon devait être toute sa 
vie un gibier de prison. On le retrouve en 1561 dans 
la prison de Meung-sur-Loire, où l'avait fait jeter 
l'évêque d'Oriéans. Cette fois, on a prétendu qu'il 
s'agissait de fausse monnaie, Quoi qu'il en soit, Vil- 
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lon resta longtemps dans un cul de basse-osse, at 
pain noir et à Lean, Heureusement que Lonis XI 
vint à passer quo Meung: le roi se phnail de heles- 
pritet de goût pour Les éhoses pañtiques sit met- 
Le Villon en liberté, et Savcquit ainsi des droits 
éternels à sa revonnaissinee, parier dé eemonment, 
où perd'complétement de vue Thonne aux ballitdes, 
Quand mourut-il? où mourut? Rabelais attire 
que, sur ses vieux jours, Villon s'était retiré à Saint 
Maixent, en Poitou, et que à, avec li protection de 
l'abbé dudit lieu, y donnait au peuple des repré- 
senlations de la Passions on va pas de moltit pour 
repousser cette assertion de Rabelris, 

M. Niraseou a adouci quelques-uns des trnits de 
son personnages ce est plus qu'un gai compagnon, 
qu'un étudiant voleur de pommes, Hapjé au collet 
par Tristuu, ilest sur le point de passer nn vilnin 
quart d'heure entre terre eliel, lorsque st fiancée 
Gisquelte, — qui n'a rien de commun avec Hi trosse 
Margot, — savise de demander sa grâce au roi li- 
méme, Louis XE qui était décidement le meilleur 


‘ : à n .w 
des hornmes, Si faut en croire les auteurs dramati- 


ques d'à présent, se laisse enjoler par la ribandes il 
accorde ki grâces il fait plus sil signe au contrat de 
Francois Villon, conne un oncle du Gymnase, — 
Cette piéectte rest pus sons quelque parenté avee 
lé Grégoire de Théodore de Banville, 

Le programme littéraire du Théâtre Cluny 6st 
un peu fausse par les représentations de TFheérésn, 
Que voulez-vous? faut plaire à tout lé monde, Lu 
diva de P'Aleazar a retrouvé un regain de popularité 
sur la rive gauche dei Seine, Elle à abandonné les 
téimérités de son répertéires elle a bien fait, Pour- 
quoi ne nous rendrait-eUe pas quelques-unes des 
stines et robustes pavsanneries de Pierre Dupont? 
Elie a tout ce qu'il faut pour cela, «€ En somme, — 
ais j'ai peut-être aussi un ravon de si gloire dunis 
l'ail, — ve n'est pas la premiere venues elle sait 
chanter, » C'est l'auteur des odeurs de Paris qui Fa 
alfürmés un tel suffrage n'est pas mince, 

Ce n'est pas tout à fait sortir de notre cadre que 
de parler d'un petit volume de M, Piecdagnel, qui 
nous reporte au temps où tous les théttres étaient 
transformés en Mae DBrohan et 
Me Lafontaine étaient devenues sœur Madeleine et 
sur Victoria, où le petit Passant, Z'imetto, avail 
changé sai mandoline pour uue lasse de tisane, el 
nenehait sa tele fine et pensive au chevet des blessés, 
M. Piedagnel nous promène à travers de longues 
files de lits oceupés indifféremment par &es Francais 
et par des Allemands, depuis le Théâtre des Variétés 
jusqu'aux Haliens, chez Arsène Houssave, chez Ha 
baronne de Rothschild, chez sir Richard Walliee, 
Sa narration est pas toujours montée sur le ton 


ambulances, où 


de -Tlélégics il y a place pour les anecdotes. A 
l'Odéon, il se heurte à Me Lambaquin, au moment 
où elle prépare vue boule d'eau chaude. «€ Ah! 
monsieur, lui dit l'excellente duëgne en Jui mon- 
trant des fioles éliquelées el rangées sur des fablet- 
tes, voilà pourtant notre décor à présent{ Moi qui, 
en fait de fioles, ne connaissais que là File de 
Caliostre Ds 

L'intéressant volume de M, Georges Picdagnel va 
s'ajouter à la coHection des documents cntreprise 
par M, Goorges d'Heilly, documents qui embrassent 
toute celte période si justement appelée par M, Vic- 
tor Hugo : EAonée terrible, 


CHARLES MONSELET, 


+ 
(a EDS 
‘CHRONIQUE MUSICALE 


A propos des representations du Préanr-Cleres, — morr- 
FES PARISIENS 5 Le Testament de M de Croce, operelte en 
du acte, de M J. Moinaux, musique de Me Loco (2 
octobre). 

Nous naurons jamais fout dit sur le Préar- 
Ceres, Le sujet serait d'ailleurs intarissable sion ne 
savait se retenir sur li pente des longues disserla- 
lions, Et puis Paris est encore ému de la milliôme 
représentation de ce chef-d'œuvre patio al; si bien 
Qu'il y à là encore, et comme on dit en palois de 
journaliste, une actuulité inépuisie, 

C'est donc un usageaujourd'hui consacré que de s0- 
lenniser ces grands soirs du théâtre par quelques 


0 


rimes débitées devantnn buste en plätre? L'Opé 


< | | l'i- 
Comique ns a pas manque Fanlre jour, Mais, Moins 
que jamais, nous nous décarons séduit par ve te 


réimenial à Va glares où bien fandraitil qu'on 
avouñt Qu'il y a Roune sorte de ruse consistant à 
ennuver le specttleur pendant dix minutes, afin du 
lui faire mieux sentir son plaisir durant le reste de 
la soirée, 

Ce que jeu dis n'est point pour contrister M. Gal 
lev, à qui l'Opéra-Comique avait fait sa com 
mantde, el dont les vers célebrent tres-convenabl. 
ment le génie d'Hérold, J'apprécie anssi tout le mi. 
rite du buste exéenuté pre M, de Mesmay, et qui ei 
le portrait le plus saisissant que nous avons du ma 
re, On me dit mème que ee buste est le seul admis 
au svopalthique honneur de Higurer dans le sui 
de M, Hérold Hs. 

Mais, là, en bonne conscience, des vers au milieu 
dune atmosphere brûlante de musique, nv à-tl 
point à l'eflet d'une douche? Je leur préférerais, 
quant à moi, une éantale, Cela sentirait moins sn 
Odéons je dis FOdéon des temps Tégendaires, een 
qui servait de cible aux épigrammes des petits jour. 
naux. Pour vider mon cœur à fond, je dirai mon 
que le moven de bien faire les choses était de n- 
prendre, pour li ciréonstance, quelque pièce d'H- 
rod parmi les plus oubliées, lHusion, par exemple, 

L'Hlusion estun petit acte assez itnoré, même de 
amateurs. J'avoue men pas éonnactre quatre nole, 
Ce que je nisuore point, cest que celle partition 
a du mérite et que la reprise en serait bien aceuil- 
lie en ee temps de diselte mélodique? n'est-il pa 
vrai, ami Xavier Aubryet, vous qui avez un si just 
enthousiusme pour Hérold? 

Si nous iudiquons ce programme bien simple 
d'une fète en honneur d'un compositeur, ee mes 
pas pour qu'il serve à solenniser  dene-millieme 
représentation du Présnur-Cleres, qui aura lien \riti- 
seubliblement, mais à laquelle nous n'avons ue 
l'espoir d'assister, Pourtant, dans le eus où le eonsel 
serait bon, MA. les directeurs de FOpéra-Comiqu 
auraient tout le loisir de Fapplhiquer à Poccason de 
da méllieme du Chalet, qui doit être proche, Je ni 
pas besoin de leur rappeler qu'Adolphe Ada à deril 
plus de cinquante partitions, el que les plus ignorées 
du publie ne sont peut-être pas les plus nrinvaiss 
Que ces messieurs explorent les arehives de leur 
théatre: dans cette Californie, is trouveront des #i- 
sements niélodiques. 

Autre chose 5 le hasard de nos lectures nuns fil 
tomber fort à propos sur un article d'Adolphe Mn, 
où uous trouvons quelques traits de la vie intime 
d'Hérold. En voici les passages les plus earaetériste 
ques : 

« Héroid était d'un earactère naturellement en 
joué, Sur da fin de sa vie, ilétait cependant devetnt 
un peu mélancolique, FH révait un nonvean Voie 
en Halie, que ki mort ne Jui a pas permis deller- 
tuer, ; 

« Quoique à l'époque où il donna ses preinel 
ouvrages les partitions se vendissent pen, il aval 
vécu avec tant d'économie, qu'à l'époque de sont 
riage il était déjà possesseur d'une somme ñssez con: 
&idérahle... 

«I aurait été longtemps accompagnalenr il 
Thétre-Iadien, puis un des chefs du chant à 10- 
péri... : 

« Son habitude étit de composer en se pro 
nant, et les Champs-Elvsées lui ont souvent sert 
de eabinet de travail, Que de gens qui le connai 
saient peu se sont forinniisss de de voir passer pr 
d'eux sans avoir Fair de les apercevoir, et cout 
nuer sa route en chantonnant! 

€ Cémune il était très spirituel, il Taissail ses 
fois échapper des mots un pu piquints qui x 
blessé bien des susreptihilités; mais SON cararten 
était excellent an fond, one se livrait pis Ruglee 
ments mais quand quelqu'un était révllement st 
ani, il Jui était trés-dévoué, I rendiit ue | 
lous ses confrères et ne connut jamais Fenviées 

«© Hérold_ est mort le 19 janvier 1853, À LES 
heures du matin, juste au méme âge el de la is : 
maladie que son pere (une maladie de poitrine): tu 

— joli succès aux Bouffes-Parisiens aveC Ê Ke le 
ment de M. de Crae, HA faut savoir que la pit 25 ji 
M. Jules Moinaux, l'auteur des Deux Atenyless 2h 
comme on s'en souvient, donnèrent le ton à CCE 
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théâtre des Boules, le soir de son inauguration. 

On se doute de ce que le maitre gascon peut aise 
ser par Leslament à si descendanees ilne laisse rien, 
et cette gasconnade, écrite sur Vélins 4 artiento ue 
“s, est la juste punition de deux intrignts qui vou- 
lient capter la suceession du mort en se donnant 
pour ses parents, au quarante-douxième degré... 
au-dessous de Zéro!» Oh! les mines plaisantes ei 
les bons lazzi de Bertholier et de Montronge dans 
les roles de ces chasseurs d'héritage, où plutot de 
ces braconniers! 

M. Lecog, compositeur à réputation grandissante, 
a éerit la partition avec soin. Cest de Ta musique 
de musicien (pléonasme nécessaire à Fexpression de 
notre pens'e), Le publie en à particulièrement re- 
tenu la légende de M. de Crac en trois couplets, et 
une tyrolienne chantée très-spirituellement par Ber- 
thelier. 

ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO. — Faure doit faire sa rentrée à FOpera dans 
Dou Juan, en compagnie d'Obin, qui repreudra posses- 


sion de son rôle de Leporéllo. — Au méme fheñtre il el 
question d'une reprise celatante de Lure de Lomermoor, 
avee costumes el décors nouveaux, = Les Bones Parisions 


ne donneront {ou Dogaresse, du inaestro Federico Ricci, qu'a 
prés Boule de neige, la nouvelle partition de M. Offenbach. 
— Au moment ou nous Jnetlons sous presse, il parait prohit- 
ble, sinon certain, que nous aurons cet hiver ane troupe ile 
Jicune, au theatre Vantadour. 

A. L. 


= & _— 


CHRONIQUE  SÉLÉGANTE 


Un mouchoir, c'est lout et ce n'est rien, D cette 
chose insignifiante, la Comprrguie tlandaise à su faire 
le plus coquet accessoire de toilette, 

Voyez plutôt ses mouchoirs écrus à bordure blam- 
che festonnée, et ses mouchoirs demi-deuil en fino 
batiste à bordure ét broderie noires. 

Les mouchoirs fil de main de la Compagnie rl 
duise établissent surtout Je succès de cet étabhsse- 
ment, (Rue Tronchet, 36.) 


* 

Toutes les fleurs sont tributaires de Ta Corbeille 
fouries elle dispute à la brise leurs émanaltions les 
plus suaves, et les enferme dans des flacons, comme 
ces genies des contes orientaux que des magiciens 
metlaient en bouteille. 

Mais si la parfumerie de MM, Pinaud et Mäver 
prend à la fleur ses plus exquises senteurs, elle em- 
prunte aussi à la sûve des plantes ses vertus san 
taires pour conserver la beauté féminine, 

C'est ainsi que son lait d'Hébé rafraichit le teint 
la pâte callidermique répare les outrages du tem ps: 
elle embellit les moins douces, et rajeunit lès moins 


jeunes; la crème-neige, légère comme le floron, rend 


L'épiderme diaphane; l'eau de toilette aux violettes 
de Parme nous refait une beauté toute printanicre, 
De la jeunesse et de la beauté, a Corbeille flortria 
(30, boulevard des Italiens) en à à vendre aux plus 
exigentes, selon Fexpression d'un vieux proverbe, 


*% 
# # 


Gardez-vous bien des premiers cheveux blanés! 

ou peut leur appliquer ces vers de La Fontaine : 
Laissezdenr prendre un pied chez vous, 
Is eu auront bientôt pris quatre. 

Que faire? Tous les procédés de teinture ont 
qu'une efficacité éphémeres; de plus, is sont dune 
reux el renferment des principes désorganisateurs. 

Emplovez le réparateur au quinquina, €est un 
onetueux sédatif dont l'action salutaire prévient'ou 
eombat la migraine en rafraichissant le cuir cle- 
velu au lieu de léchaufter. 

Le réparateur pénetre dans Je {tube capillaire pour 
le réviviier et lui rendre insensiblement sa couleur 
primitive. Celte précieuse préparation à attuis 
promptement une vogue mérilée en France el à 
l'étranger, 

Son inventeur, M. Crueq, fournisseur de la reine 
d'Angleterre et de Tempereur de Russie, à obtenu 
une médaille d'or et trois médailles d'argent, comme 
juste récompense de ses découvertes scientifiques. 
(11, rue de Trévise.) 

C“® A. DE BORETTY. 


LES PATINEURS MARITIMES 


A BARCELONE 


Barcelone, depuis quelque temps, est une ville 
où les fêtes sont de mode : on ne parle que d'illumi- 
nations, de bals, de concerts, de réjouissances de 
toutes sortes, C'est, parail-il, 1e passage du roi dans 
celle grande ville qui a donné à ses habitants le goût 
des plaisirs, 

Mais la grande atlleaction, Ta réjouissanee par 
excellenee, ce sont les régates qui ont lien dans le 
port. 

Ce jour-là, des milliers. de personnes venues, 
non-sculement de Barcelone, inais encore de Ja 
province, aceourent sur le port pour assister à ces 
fôtes nautiques, 

IL est vrai qu'elles offrent un jütérêt-partieulier, 
car il s'agit de régat:s' cominé jamais on n'en a vu 
ni à Asnières, nitméme au Havre : nous voulons 
parler des patineurs maritimes, 

Moniés sur de petits bateaux légers, qu'ils font 
Mouvoir avec leurs pieds, et tout en s'aidant d'une 
sorte de rame qui rappelle celles employées par les 
indigénes des iles de Australie, ces palincurs entre- 
prennent des conrses vraiment fantastiques, mais 
qui ne sout pas toujours sans inconvénient pour 
CUX. 

Ainsi, 16 moindre mouvement faux leur fait per- 
dre l'équilibre, eUles putineurs plongent dans le port, 
à la grande joie de Ja foule. 

Bien entendu, des prix sont distribués à ceux qui 
arrivent premier au but désigné, 

Les Espagnols, brès-amatenrs de ces jeux, élabiis- 
sent des paris absolument comme les Parisiens sur 
le turf de Longehamps. 

En somme, les palineurs maritimes ont obtenu el 
oblieunent un jmimense succès; aussi devons-nous 
nous allendre à leur voir, l'été prochain, des inila- 
teurs sur la Soine et sur le fac du hois de Boulogne, 

Me Ÿ 


RECTIFICATION 


A monsionr Dallsz, directeur du Monde illustré, 
Monsieur, ' 
Dans votre numéro 358, du 21 octobre courant, 
vous donnez un spécimen des costumes des défen- 


seurs de Chaleaudun, le {8 octobre FS70, ainsi que : 


l'effectif des compagnies qui ont pris part à la dé- 
fense, d'aprés un croquis de M. Kauffmann, des 
fraues-lireurs de Paris. 

Cette personne a été fort mal renseignée, 

L'eltectif de ma compagnie était de 5 hommes au 
lieu de 20, et je puis allirmer que ceux de Nantes 
étaient de 115 Hommes, 

Les Evpes et les costumes des franes-fireurs de 
Paris et de Nantes sont parfaitemont exacts. Mais 
il faut beaucoup de bonne volonté pour nous recon- 
naitre. 

Veuillez, je vous prie, insérer ces lignes comme 
rectification. 

Recevez, monsieur, Fassurance de ma parfaite 
considération, 

CRESP, 
Ex-eapitaine aux frares-tireurs 
de Cannes (Alpes-Maritimes). 


Au moment où l'instruction obligatoire est à l'or- 
dre du jour, M Ch Robert, ancien secrétaire général 
du ministère de l'instruction publique. vient de pu 
hlier sur ce sujet à la librairie HACHETTE UN lvre 
ulile à consuller qui contientavee ds détails inédits 
L'historique complet de la question. 

PR Eee 


See RE 3 
A LOUER où A VENDRE 
TE V ; ituée 27 levard 
CHARMANTE VILLA, située 25, boule ar 

d'Argenson, pare de Neuilly. — Délicieux jardin 
avec pelile rivicre. Ecurie et remise. , r 
éditer pour traiter à M. Audbourr, 13, quai 
Voltaire. — La propriété est à 20 minutes de Paris, 
eu voiture. 


Librairie LACHAUD, éditeur, 
4, place du Théätre-Franenis, 4, Paris. 


L'ART DE LA GUERRE, suivi de l'organisation 
militaire de la France, par L.-N. Rossel. 
PR MODs M Pneus SH En Dents sie LUN 

| LE LIVRE BLEU DE L'INTERNATIONALE. Rays 
port ét documents officiels Jus aux congres 
de Lausanne, Bruxelles et Bale, par le con- 
seil général de Londres et les délégnés de 
toutes les sections de l'Internationale, par 
Oscar Testut. Prix, franco 

LES 31 SÉANCES OFFICIELLES DE LA COM- 
MUXNE DE PARIS. Membres de la Commune, 
Discours d'ouverture, Compte rendus offi- 
ciels, Projets de lois et décrets, Rapports 
des commissions. In-8° jécus. Prix, franco. 3 on 

LA COUR DE ROME ET LA FRANCE, par Jean 
Wallon. Prix, franco. 2 » 


Be 1e 080 Un 


Adresser en timbres ou mandats-poste le montant 
des volumes pour les recevoir immédiatement. 


Lie Fragnoise, tel est le titre d'un nouveau roman 
de notre collaborateur Louis Déprel, qui vient de 
parullre. 


ROBES ET MANTEAUX 
ARIGON Er BORDET 
Maison de premier ordre. — Atelier de couture. 
Modèles les plus nouveaux 
Paris, 10, rue du Bac, Paris. 


Faubourg Saint-Germain. 


CAOUTCHOUC — MAISON LARCHER 


7, rue d'Aboukir, à Paris. 


EAU DU Dr CALLMANN inoffensive, rend instan- 
tanément aux cheveux el à la barbeleur nuance na- 
turelle. Noir, blond, 10 fr.; brun, châtain, 8 fr. 
Pharm. faubourg, Saint-Denis 19, Envoi franco. 


Vient de puraitre 
LA RANCON AUX PRESSIENS 
MANUEL 
DES NOUVEAUX IMPOTS 


Un vol. in-18 de 72 pages 


En vente aux bureaux du Voniteur unirersel et ehez 
tous les libraires. 
Prix : 40 centimes 

Ce volume est indispensable à tous les contribua- 
bles francais, qui y trouveront Je texte des non- 
velles lois volées par l'Assemblée nationale, précé- 
dées d'un Index et de Notes expliealives. 

ENVOI FRaxco pour la Franee et PAlérie, con- 
tre 50 cent, — Adresser les denmndes à M. Bour- 
dilliats administrateur, 13, quai Voltaire, Paris. 
de Strasbourg, 


; An coin 
À L'EST ai 

TTRLR Chäteau-d'Eau. 

+ TN + ATV PIC 

MAGASIN DE NOUVEAUTES 

MAISON DE CONFIANCE 

Trésgrmd choix de marchandises : BON MAR- 
CEHÉ EXCEPIIONNEL. las de réelames, pas de 
frais luxrieux, toujours payés par l'acheteur. Suppri- 
mer ces dépenses, c'est faire profiter sa elientèéle d'une 


GRANDE RÉDUCTION DANS LES PRIX. 


Boulevard 


M. HAMILTON 


Map JINSTITUTION des BÈGUES de PARIS 
PÉGE D ouvre Cours 


& novembre et 2 janvier. 
à i . ‘Liv { 
Ecrie à MM, Chervin, avenue d'Éylau, 90. 


ouvre un HOUvV, COUrS d'anglais 
les nov. à 9 b,s.r Chahanuis, 8 


: paré ar Je docteur 
La tance, PRE io ard Saint-Mar- 


SANT ÿ BOURPONNAY, 12, boulevi 


ie pi mi- 
tin, Paris. est recommandée par A ee 4 
tés médicales, comine indispensa e 3 
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ESPAGNE. — Inauguration des fêtes populaires à Barcelone. — Les régates. — Les patineurs maritimes. 


(D'après le croquis de M. Vagellès, notre correspondant.) 


MUSIQUE 


Le suceës de miéxoxxerre, de 6. BAGHMANS, à depassé 
oule attente. La 4re édilion de celle ravissante chanson ga- 
volte s'est énlevée le jour de son apparition. La 2e édition 
est parue hier. — (Envoyer 2 fr, pour recevoir franco.) 

ALPHONSE LEDUC, 3, rue Le Peletier. 


Traité du D° G.-Duvivier. Maladies spéciales des 
? sexes. 700 p. et fig. notice hratis. Bd Sébastopol 7. 


] à 
{ECHECS 
PROBLÈME N° 388 


COMPOSE PAR M. J. L, VERBEEK 


LS 


2 
7777 


Solution du problème n° 26 


1. F2 TR, échec LH Rpr.F 
2 C pr. C?, échec 2, R pr. F (mcilleur) 
3. T1 CR 4 ad libitum 


h, C4 FR, échec el mat. 

Solutions justes : MM. le docteur Monssette, à Chauns; 
Queval, à Fauville ; L, de Croze, à Marseille; café du Nord, 
à Villefranche; Sliennon de Meurs, à Liège: E. Fra, 
à Lyon; Chavanee et Oudart, cercle des Echecs de Vitryle- 
François ; le capitaine Charousset, aux Vans, 

Ce probleme à nue seconde solution commencant par 
CLR. Donnée par MM, Tonin Peraldi; Poisson et Ménard, 
à Chavagnes; L. de la Bruniére, à Cambrai; Mme Einma 
Paham, à Lyon; P. Mauboussin:; les membres du cercle de 
Monteeau-les-Mines; calé de Metz, à Nancy; café Mouton, 
à Evreux; E, Leger, au Havre. 

Quant aux solutions commencant par C 4 F, elles sont 
détruites par ce 3e conp des Noirs : P pr. F. 

Autres solutions justes du problème no 885: Th. Fran- 
cois Bertelle, calé Bailleul, à Douai; P. Manboussin: café 
Mouton, à Evreux; A. Gouver. . 


MACHINE COUDRE 
LR TAN 


= 


_ ADRESSE UE 


RE 
}— 


NGtmte GEuErEA 


La machine à coudre LA SILENCIEUSE, spé- 
ciale pour la famille, et qui se vend seulement Aux 


breux concurrents et contrefacteurs par la supério- 
rité de sa construction, la précision de ses guides, 
l'élégance d: ses meubles el les nombreux perfec- 
tionnements qu’elle a ajoutés à sa machine. LA SI- 
LENCIEUSE avec presseur gradué et éche le chiffrée, 
permettant de coudre toutes espèces d'étoffessans rien 
démonter. — Aucune succursale, envoi direct, franco 
de port et d'emballage. — S'adresser à M. Bourdin, 
43, rue Richelieu, Au Inrentiois modernes. 


Inventions modernes, lemportera toujours sur ses nom- |. 


ÉCHANGE DES TITRES 
DE LA RENTE ITALIENNE 
‘ QT MTANIÉ pour favoriser 
LA CAISSE GENERALE k développt- 
ment du Commerce, de l'Agriculture et de l'indus- 
trie, 
RUE LAFFITE, 56, A PARIS. 
se charge de l'échange des titres de la rente itidiennt 
dont les coupons sont épuisés. Les titres actuel 
ment revêtus du timbre francais seront remplarts 
par de nouveaux titres également timbrés. 
ON DEMANDE 
des agents dans toutes les loculite. 


A Re ne LT pe IPS ESS 


LE RÉPARATEUR « QUNQUM 


rend progressivement aux cheveux et à la barbe ao 
leur primitive, Envoi f de la broch., #1, r. de Trévis 


RÉBUS 


RUES R Vo.) = 
S : 


tation où j'ai 


La mason des Quinze-Vingts est'une insli 
eutre les veux fermes. 


Il 
© EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


ë VOLTAIRE: 
PARIS. — IMPRIMERIE POUGIN, 13, QUAI 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT 


18, QUAI VOLTAIRE 


SUCCURSALE 9, RUE DROUOT 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 
Un an, 21 francs; — Six mois, {1 francs; — Trois mois, 6 francs, 
Le numéro : 35 €. à Paris, — 40 €. dans les gares de chemins de fer, 
Toul numéro demandé quatre semaines apres son apparition sera vendu 40 c. 
Le volume semestriel : 11 fr. broché, — 16 fr. relie et doré sur trauche. 
LA COLLECTION DES 28 VOLUME : 300 FRANCS 


Directeur, M. PAUL DALLOZ, 


imprimee, 


que. — L'insurrection algérienne, — Courrier du Palais. 
— Les Mormons, par Sinohin, — Brigham Young, — 
Théâtres, par Charles Monselel, — Chronique musicale, 
par Albert de Lasalle. — Chronique élégante, — Feuil- 
lelou : Papiers de famille, par Charles Joliet, 


SOMMAIRE 
TEXTE : M. Casimir Périer, — Courrier de Paris, par Pierre 
Véron. — Anohersaire de la bataille de Coulmners. = 
Le meeting de Greenwich. — Les incendies en Améri 


M. CASIMIR PÉRIER = à 7 


Le nouveau ministre 
de l'intérieur est le fils 
ainé du fameux ministre 
de Juillet : «l'homme de Ja 
bourgeoisie, » et le petil 
-fis de Claude Périer, chez 
lequel se réunirent, dans 
le château de Vizille, à 
la veille de la Révolution 
française, les membres de 
l'assemblée provinciale du | 
Dauphiné, pour réclamer | 
la convocation des Etats | 
généraux. Cemanoir his- | 
torique était sorti de sa | 
famille ; il l'a racheté il 
y à peu d'années. 

Néen 1811, M. Auguste- 

Casimir - Vietor- Laurent | 
Périer dut à son nom cl \ 
à l'affection du roi Louis- 
Philippe d'occuper, des 
l'âge de 21 ans, un poste 
important dans la diplo- 
malie ; il fut attaché de 
prime saut, en qualité 
de premier scerétaire, à 
la Jlégalion française à 
Bruxelles: de là il passa 
promptement à Londres, 
QIRENTR 

Un an après, il condui- 
suit avec son frère le 
deuil de son père enlevé 
par le choléra de 1832, 

Sous le ministère de 
M. Guizot, il était pre- 


es 


M. CASIMIR PÉRIER, ministre de l'intérieur. 
(D'apres la photographie de M. Disdérii 


DIRECTION ET ADMINISTRATION 
13, QUAI VOLTAIRE 
Toute demande d'atonnement non accompagnée d'un bon sur. Paris où sur la 
poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
limbres-poste, sera considérée comme non avenue: — Les 
les demandes de changement d'adresse doivent être accompagnées d'une bande 
On ne répond pas des manuscrits envoyés. 


Administrateur, M. BOURDILLIAT — Secrétaire : M. Ë. HUBERT 


réclamations et 


GRAVURES : M. Casimir Périer. — Souvenirs de Coulmiers, 
9 novembre.— M. Gladstone au grand meeting. de Green- 
wich. — Les incendies en Amérique: — Abhmed-Bey ct 
Brahim-ben - Illés. — Les Mormeons [9-gravares), — 
Echecs el Rebus, 


mier secrétaire "d'ambas- 
sude à Suint:Pétersbourg 
lorsque survint, entre lu 
France et la Russie, 1 
froissement dont M. Gui- 
zot a longuement parli 
dans ses Mémoires. 

Chargé d'affaires pen- 
dant le congé de M. de 
Barante, il sortit à son 
honneur d'une situation 
difficile, gräce à l'autorité 
personnelle qu'il avait su 
acquérir à la cour et dans 
la haute société russe. 

De là, il passa à la cour 
de Hanovre comme mi- 
nistre  plénipotentiaire. 
Elu député par le 1° ar- 
rondissement de Paris, il 
quitta la carrière diploma- 


- tique pour venir siéger à 


la Chambre. 11 prononçu 
son discours de début sur 
la question alors fameuse 
du Sonderbund, etcombat- 
tit, dans cette occasion, 
la politique de M. Thiers. 

Lorsque la révolution 
de février éclata, M, Ca- 
simir Périer faisait partie 
de la Chambre où l'avaient 
envoyé, en IN#ü, les élec- 
leurs du {°° arrondisse- 
ment de Paris, 11 se retira 
dans sa propriété du dé- 
partement de l'Aube. 
L'année suivante, ce dé- 
partement le nomma à 
une grande majorité dé- 
puté à l'Assemblée légis, 
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masqués, si lui-même s'abstient de toute grande | gnifiaits Le de hou Hénré déclare que désormuis ni 


fète officielle, j'entends d'ici le chœur des impré- paysan derre mettre nt moins une fois | 
cations : ut pot, 


lative. [ prit une place importante dans la majorité 
et fut membre de la commission de permanence. 

I rompit avec le président quand fut form le 
dernier ministère avant le coup d'Etat. IL protesta 
contre le coup d'Etat, et fut arrèlé et conduit au 
Mont-Valérien, 

Libre après une courte détention, il renoneça pour 
quelque temps à la vie publique, et, retiré dans 
l'Aube, se voua tout entier à l'exploitation de ses pro- 
priétés et à la publication de traités économiques, 
utilisant l'expérience qu'il avail eu occasion dac- 
quérir pendant ses missions à l'étranger. Ces ou- 
vrages lui valurent d'être nommé membre libre de 
l'Académie des sciences. 


Er 
améliorer 
jéau de li 
Acc titr 
command 
frures, M: 
de \{et C0 
JUniversi 
etion pou 
La sein 


‘an lu pont 
— Le commerce ruinét.. Les jntérets généranx 


Un autre fabriquait une svmphonie pour fi 
sacrifiés à une vaine sensiblerie.., etes, ete, 


orte 


pion (Sie) qui avait la prétention de résumer Je Re 


D'autre part, si les éeluses du cancan sont gran- | de Lois XIV, 
| 
dément ouvertes, si les chieards sont rendus aux | 


Je ai vue de mes veux, eclleà, Elle était &urichie 
bals de l'Opéra, dout ils sont le plus laid ornement, 
| 


dé notes explicatives de ce genre : 
si l'on consomme chez les ministres le foie gras el 
la glace entre deux quadrilles, les austères où ecux 
qui se donnent cette attitude, de Séerier : 

— Y pensez-vous! Quel odieux séandale Nous 
avous à peine pleuré nos morts, Nos blessures sii- 
gnent encore... La France estune veuve, et les vente 
ves portent le deuil au moins pendant un an. 

Comine vous le vovez, il va, à droite aussi bien 


@ Lharmouie déchirante de ete septième ren. 
versée fait pressentir lés malheurs que devait ATTTE 
ner la funeste révocation de lédit de Nantes, 


an cerrle 
Prenons garde de verser dans le même travers 


dé faite } 


| est que M 


Je ne me sens, il faut bien le dire, aueun gout pour 
la musique allégorique el sYmbolique. Tmpossihle 
de comprendre sons forme de dièze où dé héml 
une allusion à li echarge de Reiehshoten on aux 
lroleuses, 


En (St, les électeurs de F'Aube vinrent encore le 
chercher dans sa retraite et le nommerentau conseil 
général, Candidat aux élections législatives, dans 
l'Isère, en 1863, et dans L'Aube en 1869, il ne lui 
manqua dans les deux élections qu'un petit noin- 
bre de voix, grâce à une pression énorme exercée 
par l'administration, 

Pendant l'invasion étrangere il fut arrôté par les 
Prussiens et détenu à li maison d'arrèt de Troves. 
Envoyé à l'Assemblée nationale par (rois départe- 
meuts à la fois : l'Aube, l'isére el les Bouches-du- 
Rhône, il s'est occupé surtout des travaux finan- 
cicrs et a été nommé rapporteur général de la com- 
mission du budget, 


porCeU 
Un com 
Les coll 
out des 11 
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par exënl 


qu'à gauche, de quoi disserter pendant six mois, 
sans points ni virgules. Tout cekonôte rien à li valeur de Gallia, que je 
n'ai pas à apprécier ei, Mais je suis de l'avis de \. 
qui disait précisément l'autre jour à ec sujet : 

Musicalement, la Sitnation peut se résumer ins : 
Un soupir... et une pause, 


Que faire cependant? On ne peut contenter tout 
le monde et son pere, à la prént 
Sérieus 


Je confesse, quant à moi, que les austeres sont 
dans le faux, EU voici pourquoi 5 Si une nation 
pouvait, orme un homme qu'a frappé un grand | 
malheur domestique, Sisoler du monde, vivre en 0e 
tète-a-tète aver sa douleur et pleurer du malin au 
soir, ee serait grand, ce serait téuchant, ee serai re 
tiounel. 


ttes à ] 
1 On assure que M, le préfel de la Seine, sir see 
cieux demettre de l'ordre un peu partout, aurait te 


sur le bot 
frappé de Tincohéreuce des horloges parisiennes ot 


foule Con: 
Esprit modéré et conciliant, il 


serait décidé à v apporter remède, our 
Mais l'impossibilité saute aux venx, Le fait est qu'il y a longtemps qu'on à dit qua SE 
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améliorer l'instruction nationale et combattre le 
Néau de l'ignorance. 

A ce titre, nous ne pouvons que cordialement re- 
commander l'œuvre entreprise par un de nos con- 
freres, M. Oscar Comettant, qui, avec le concours 
de Mie Comettant, de M. Guillemot, professeur de 
l'Université, vient de fonder des cours complets d'edu- 
catinn Pour les jeunes personnes. 

La séance d'inauguration a eu lieu cette semaine 
an cercle des Sociétés savantes, Une conférence a 
été faite par M. Legouvé. Je dis coufirenee, La vérité 
est que M. Legouvé à donné une seconde édition du 
morceau lu par lui à l'Académie française. 

Un concert (un de plus) a complété la soirée. 

Les cours , ainsi inaugurés très-heureusement, 
ont des programmes sérieux et complets qui trai- 
tent de cmni re seibilé et quibusdém alüs. J'Y vois 
par exemple des lecons de muëntien faisant vis-à-vis 
à da péënture sur fuienre, Jugez! 

Sérieusement, c'est une tentative des plus méri- 
lantes à laquelle le succès ne saurait faire défaut. 


vyuvy S'il vous est arrivé de passer celle semaine 
sur le boulevard Montmartre, vous v aurez vu une 
foule considérable devant l’étalage de Goupil. 

On v regardait de tous ses Yeux un gigantesque 
tableau de Gustave Doré, le pendant de son Aigle 
nuùr, Cette fois, i'habile artiste nous a paru avoir 
trop sacrifié au rébus, 

Le sphinx de l'avenir, posant à la France une 
question que d’aucuns disent insoluble, rentre dans 
le système de ces allégories que je réprouvais tout 
à l'heure pour le compte de la musique. 

La figure interloquée que faisaient la plupart de 
ceux qui regardaient comme moi m'a semblé attes- 
ter que je ne suis pas seul de mon avis. 

M. Gustave Doré manie la grisaille avec une véri- 
table macstria, Toute la miseen scène qui encadre son 
sphinx est de première beauté. Mais encore une 
fois, trop rébus | 

L'art veut être simple pour être grand, M. Doré 
avail précédemment exposé T'Agle uvir, une autre 
allégorie, mais plus nette, celle-là. Les deux tableaux 
attestent d'ailleurs une sûreté de main tout à fail 
remarquable, 

La grisaille à l'huile, ce dessin au pinceau, promel 
à M, Doré un regain de succès, à condition qu'il choi- 
sisse des sujets dans des domaines moins nébuleux, 


vuv  Etles fripots marchaient toujours. 

Mais en vertu de la loi universelle du progres, ils 
ont singulièrement perfectionné leur manière. 

Je suppose que vous avez lu comme moi lecompte 
rendu de la derniére descente de police opérée dans 
un de ces antres de la carte bisantée. Descente est 
hien le mot propre, puisque les agents, chargés de 
l'opération, ont dù se servir d'une corde à nœuds 
pour arriver jusqu'à un jardin où il leur à fallu 
livrer bataille à des portes de fer qui défiaient le 
marteau. 

Cetle maison de jeu fortifiée ouvre des horizons 
nouveaux. En suivant cette voie et avec la progres- 
sion naturelle, je ne sais pas pourquoi l'on n'en arri- 
verait pas à voir les adoraleurs de la dame de pique 
se construire des redoutes crénelées, avec fossé plein 
d'eau et Le reste, : 

Quel fait divers émouvant ee serail! Comme fout 
Paris se sentirail ému en lisant : 

« Le siége du tripot établi dans la plaine d'Asnit- 
res continue toujours. Depuis une semaine déjà la 
place est cernée, mais on n'a pas encore donné l'as- 
saut, 

& On voulait prendre les assiégés par la funine, 
ais ON soupeoune qu'ils ont des provisions pour un 
ün; on croit en outre qu'un souterrain les met à 
même de se ravilailler, 

« Le petit corps d'armée commandé par 1e commis- 
aire de police Bérillon est d'ailleurs plein d'ardeur. 
Des pompes habilement manœuvrées font pleuvoir 
Jour et nuit des torrents d'eau sur la maison, qui 
doit être inhabitable, 

“ On suppose que les assiégés se sont réfugiés 
dans les caves. Un d'eux, qui a passé à l'ennemi 
dans la nuit d'hier, a déclaré, chose incroyable! 
qu'ils ont recommencé une partie de baccarat tour- 
nant, comme si de rien n'était. 

« Comment tout cela finira-til? Estil vrai que 


lus joueurs poussés à bout 4 piaposent de mettre | 


en batterie deux petites pièces d'artillerie qu'ils 
tiennent en réserve dans un eaveau 2... » 

L'étrange passion que le jeu! EL comme il faut 
qu'elle domine son homme, pour que traquée comme 
elle l'est, elle se retrempe dans la persécution mème! 


vvy A ce propos, un des directeurs de ces kur- 
saals, qui verront leur dernier zéro Fan prochain, 
disait un jour dans un accès de fantaisie : 

« Les joueurs! Si l'on pouvait en eaux neutres 
installer à quelques lieues des rives un vaisseau où 
l'on joucrait, il y aurait trois millions à gagner par 
an pour l'entrepreneur. » 

Croiriez-vous que la boutade est à la veille de se 
faire réalité? Un impressario d'espèce particulière 
pense le plus sérieusement du monde à fréter un 
navire dans ce büt. 

Si l'on était menacé, on léverail l'ancre et les en- 
jeux auraient tout le temps de disparaitre. Le vais- 
seau-Casino se métnnorphoserait en vaisseau-infr- 
merie, 6b chaque joueur se concherait coiffé d'un 
bonnet de coton dans un hamac préparé d'avance. 

Une nouvelle variété de corsaires qui naitrail 
ainsi. Les faiscurs de romances seraient dans la ju- 
bilation. 


vevy Je ne crois pas que ce soit précisément le cas 
des faiscurs de revues. 

Bien qu'on annonce à l'avance qu'il en est jusqu'à 
dix qui doivent se disputer les faveurs du publie, 
j'imagine que bien maigre sera le butin cette année. 

Et je m'explique : 

Une revue n'aurait vraiment des chances de gailé 
et de réussite qu'à la condition d'être politique. 

Or en ce moment les partis se font de telle facon 
équilibre qu'il serait impossible de risquer la moin- 
dre allusion sans qu'elle fût à doses égales sifflée et 
applaudie. 

Dans de semblables conditions, y a-t-il une repré- 
sentation possible? à moins de se munir, en même 
temps qace d'une lorgnette, d'un bon revolver à 
l'américaine, et d'échanger dans les entr'actes de ces 
petits cadeaux avec ses voisins? 

La revue, sous l'Empire, se mourait du manque 
de liberté; aujourd'hui, elle mourrait de la liberté 
même, 7 

Singulier pays où il y aura bientôt un parti par tête, 


vw, Je viens de lire, ou plutôt de relire, un livre 
que je vous veux recommander, bien qu'il n'ait pas 
besoin de recommandation, 

C'est l'Histoire d'un Soldat, de M. Amédée Achard. 

La Revue des Deur-Mondes eut la primeur de ces 
impressions vives, Il ne s'agit point ici de racon- 
tars de fantaisie, de canards pour reporter. 

Tout a été vu et souflert par celui dont Iles notes 
ont servi de canevas à M. Amédée Achard, 

Je ie sens encore le cœur serré lorsque je me 
rappelle les pages où est raconté le désastre de 
Sedan. Ecrit avec notre sang, ce récit est effrovable- 
ment sincère. 

On revoit par la pensée nos malheureux soldats 
parqués dans cette île, où les canons prussiens gar- 
daient cent mille prisonniers sans feu, sans abri, 
sans pain! 

Certains détails en apparence insignifants font 
venir les larmes aux Yeux. 

Celui-ci par exemple : 

« Transies par le froid, n'ayant pas de quoi manger, 
couchées en joue par le feu des Prussiens, no8 pau- 
vres troupes endurent mille tortures. Mais ce n'est 
peut-être pas la plus légère en apparence qui est la 
moins cruelle, 

« Un matin, raconte le héros de M. Amédée 
Achard, errant sur la lisière de mon campement, 
j'aperçus un groupe de soldats qui gesticulaient avec 
une animation singulière, Des exclamations sortaient 
de ce groupe. Je m'approchai et vis un zonave qui, 
debout, au milieu d'un cerele avide, mettait aux 
enchères une cigarette dont l'enveloppe de papier 
contenait un mélange bizarre de poussière de tabac 
et de mies de pain ramussées avec les ongles au fond 
des cavités que recélait son large pantalon. On 
offrait ce qu'on avait, quatre sous, cinq sous, dix 
sous, quinze sous, non pas pour l'acquérir et en 
faire sa propriélé exclusive, mais pour obtenir le 
droit précieux d'aspirer un certain nombre de 
houflées, On poussait comme dans une salle de 
vente, Un caporal offrit un franc, Je doublai son 
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enchère, un frémissement parcourut l'auditoire, et 
au prix de quarante sous, pavés complant, le droit 
de fumer un tiers de la cigarette, avec le privilégc 
de commencer, me fut adjugé, Les autres adjudi- 
cataires se rangèrent autour de moi, et la cigarette 
mesurée et marquée d'un cercle noir au tiers de sa 
longueur, dix paires d'yeux suivaient les progrès 
du feu tandis que je la tenais entre mes lèvres. » 

Mais vous lirez tout cela dans le livre de 
M. Amédée Achard, Vous vous souvenez de la belle 
statue de l'esclave Vindex, aiguisant son couteau 
en écoutant les détails d'une conspiration”? 

C'est l'attitude de la France désormais : 4 

Aiguisant son épée en écoutant, pour entretenir 
sa haine, en écoutant ceux qui lui parlent des 
humilialions subies, des tortures endurées. 


vs A l'heure où paraitront ces lignes, M. Jules 
Janin aura été recu par le docte corps. 


Dignus iutrare 
In doeto corpore ! 


Recu par M.Camille Doucet. 

Jules Janin devrait, depuis très-longlemps déjà, 
faire partie de l'Académie, si l'Académie tenait à 
honneur d'être une élite d'intelligence au lieu d’être 
les Invalides de la cotcrie, à 

Mais tard ne vaut-il pas mieux que jamais ! 

Quelqu'un qui à entendu le Ciseours de M. Janin 
avant la lettre, m'assure que c’est une des meilleures 
pages qu'il ait écrites, Vous le saurez demain. 

Ce que nous aimons, nous, à honorer en Janin, 
parce que c'est ce qui lui a valu les colères et les 
inimitiés de beaucoup, c'est sa fidélité inébranlable 
au journalisme, qui l'a fait ce qu'il est. 

Homme de presse au début, homme de presse il 
mourra, Il n'a pas, comme tant d'autres, voulu 
preudre la presse pour un marechepied, 11 l'a consi- 
dérée comme un but. 

Ce n'est qu'à condition d'avoir des journalistes 
pensant ainsi, que li presse se relèvera de sa déca- 
dence. 

Si vous ne faites que la traverser pour atteindre 
telle on telle position convoitée, vous la rabaisse: 
car vous la changez en antichambre. 

uv Il parait, contrairement à ce que l'on pourrait 
supposer, que ni les pompes aspirantes de la Prusse, 
ni les incendies, ni la Bourse, ni les champs ce 
course existant ne suffisent à faire convenablement 
le vide dans les porte-monnaie francais. 

En conséquence, comme la saison hippique va 
fiuir, et qu'on ne pourra par conséquent plus je- 
ter son argent dans le goulfre des paris, on a imma- 
giné un moyen de leur donner une suile au pro- 
chain numéro. 

Nous allons avoir prochainement au bois de Bou- 
logne des courses de cabriolets. 

O cabriolet! vieux souvenir d'antan, tu élais un 
moyén de locomotion paisible et bourgeois. Je te 
vis à tu dernière heure avec tes cochers, au nez rou- 
gissant, qui faisaient des cours politiques à la pra- 
tique, 

Tu renais comme engin de sport, ou plutôt 
comme prétexte à agiolage, car au fond de tout cela 
c’est le jeu toujours. Qu'importe à la plupart des 
spectateurs? Ce seraient des courses de tapissières, 
d'omnibus ou de tombereaux, qu'ils Y prendraient le 
mème plaisir, à condition que la loterie fût de la 
partie. 

Toujours au nom de la fameuse régéné ration, 
voilà à quel emploi nous gaspillons l'argent, quand 
un usage pressant le réclame. 

Nous serons toujours le peuple qui met le supertlu 
avant le nécessaire. 

C'était fort joli au temps de la prospérité! mais 
aujourd'hui... 


wrs Le dernier mot de Cham. 

On parlait du financier Z., exploiteur éhonté qui 
s'est fait, de l'art de plumer les dupes, cent mille 
livres de rente. 

Le financier Z., non content de ce joli succès, à 
voulu s'offrir une baronnie, 11 vient d'en acheter 
une à une chancellerie sur l'argent de ses victimes. 

— C'est, dit Cham, ce qui s'appelle entrer dans 
la noblesse par une porte dérobée... 
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LONDRES, — M. Gladstone au grand meeling de Greenwich. — (D'après un croquis de M. M.-D. Loye. notre correspondant.) 
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ANNIVERSAIRE 


DE LA VICTOIRE DK 


COULMIERS 


DERNIER ÉPISODE DE LA BATAILLE 


Tout le monde sait avee quel enthousiasme fut 
accueillie la nouvelle de la victoire de Coulmiers, 
victoire remportée par l'armée de la Loire, sous le 
commandement du général d'Aurelle de Paladines, 
et qui fut regardée comme le qy'ésage de la prochaine 
délivrance de Paris et la fin de nos revers. Nos 
ennemis en furent un moment découragés, On 
connait par le livre de M. de Chanzy, mieux encore 
que par le rapport du général d'Aurelle, trop mo- 
deste et trop oublié, ce que fut cette éclatante jour- 
née, qui, commencée à l'attaque et à la prise du 
village de Baccon, se dénoua par la déroute ecom- 
plète des Bavarois, Cominandés par le général von 
der Thann, qui laissa entre les mains de M. de 
Lambilly, chef d'état-major de l'amiral Jaurégui- 
berry, deux canons et de nombreux prisonniers, 

Mais le centre de la résistance de l'armée alle- 
mande fut à Coulmiers même, où onse battit avec 
acharnement pendant quatre heures, Le pare du 
château de M. de Villebonne était occupé par les 
Bavarois, qui se servaient habilement des allées lar- 
ges et sinueuses pour faire mancæuvrer leur magni- 
tique artillerie qui nous fit un mal énorme, Le 
château avait été transformé en ambulance, ce qui 
le protégea du tir des batteries françaises qui par- 
vinrent cependant à éteindre le feu terrible qui, 
partant du pare, balayait la plaine, On lanca alors 
les colonnes d'attaque, à qui l'ennemi disputa le 
terrain pied à pied. Chaque arbre fut témoin d'un 
combat. Les Francais aborderent le pare à 2? heures, 


et il était # heures lorsqu'ils arrivèrent au château, 
Dans l'ardeur de ha lutte corps à corps, on oublia 
le drapeau qui protégeait le château et, vainqueurs 
et vaineus allaient sv précipiter pélemele, Déjà 
un major bavarois était tombé mortellement atteint 
et était emporté par ses hommes dans le vestibule, 
lorsque l'abbé Garnier, euré de Coulmiers, saisis- 
sant la croix, revêtu de l'élole el du surplis avec 
lequel il accomplissait les devoirs sacrés de son mi- 
nistère comme aumoônier de l'ambulance, se préci- 
pite, au péril de sa vie, au-devant des assaillants 
en s'éeriant ? Respect à Tl'ambulance, 


troupiers. Les officiers relèvent de leur épée les 
fusils des soldats qui sont prèts à faire feu. Ils se 
découvrent, leurs hommes les imitent, plusieurs se 


Vive Ja | 
France! — Vive la France! répondent en chœur nos ! 
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jettent à genoux et baisent la croix que leur présente 
le digne prètre, Le combat tourne alors le chà- 
teau, L'infanterie prussionne est massée dans les 
rues du village, selon son habitude d'exposer d'abord 
ses alliés au premier feu; elle Y est attaquée, et 
bientôt la plus effroyable déroute à lieu, Malhen- 
reusement on n'avait pas de cavalerie, le général 
Fevau, qui ln commandait, avant fait une fausse 
mandnvre. On ne put poursuivre les fuvards. Et 
voilà comment la seule victoire de la Franre ne 
produisit pas tous les fruits qu'on en attendait, | 
mais elle fut le signal de la rentrée des Francais à 
* Orléans, 


dessous de Ta planche destinée à concentrer la voi 
des orateurs. M Gladstone a un organe def 
étendu, puissant, Son débit, sans effort, sans ide 
sans eris, est net, Simple et natural, à 

Dans son discours, il a défendn la politique junte 
ricure de Son gouvernement, et fuit observer Que say 
ministère a duré plus longtemps que tout autre ii 
uistére libéral depuis IN TL pense que lande 


est tres-satisfaite des nouvelles lois, et il ajoute qu 
' ’ C ‘ ' > F 
L'on a préparé les éléments d'antres lois qui donne 
ront toute satisfaction dns Favenir à ses 


Le aspirations 
politiques, 


a fait ressortir ce fait qu'en présence de 


Lroublée, avait pu rester sur le pied de 1 
faire deg 


LEuripu 
ä paix 
randes économies, félicité Je pays de l'abe 
lition du systeme de l'achat des grades dins Larmé 
et blämé les lords d'avoir rejeté le bill du vote 
scrutin secret, 


HENRY DE HEM, 


Coulicrs, 9 novembre 1871, 
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LE MEETING DE GREENWICH | 


du 


telativement à a question ouvrière, M, Gladston 
admet que, si lon a beanéonup fait sur ce point, j 
reste encore beaucoup à faire {il voudrait prémuni: 
le peuple contre de vaines insions, Fest convainen 
que la solution de la question sociale repose our. 
tout sur l'activité individuelle et les efforts du pit- 
ple. 


Le 28 octobre, M. Gladstone a prononcé à Green- 
wieh un long discours devant ses électeurs, au nom- 
bre d'environ 12,000, 


Le ciel, trés-pur dans la matinée, se barbouilla 
vers midi, En dépit de la chanson publiée par le 
Stncdirid, 


Parlant de la presse, il est Gcrié 5e Nous l'avons 
affranehie de tous les droits sur le papier et sur 
« Où va eette foule, mon gerron? 


| 
| . a , : Û 
| timbre, en est résulté la éréation d'une pres 
Les feuilles sont jaunes el dessechees ; | 


qui, grâce à la modicité de son prix, à l'excellence de 
ses informations, à sa modération, à l'étendue deg 
cireulation, n'est pas seulement, j'ose le dire, nn 


honneur pour la nation, mais un objet d'adiiration 
de quinze mille personnes débordait ! pour le monde, » 

. . n . # 1 
dans les rues désertes de lt petite ville, gravissait les 


Une froide bise d'Est souffle avec rage, 
Les gens prudents restent au logis 
En octobre, lorsqu'il fait froid... » 


une foule 


L'illustre orateur a été l'objet des manifestation 
peutes du pare pour se rendre à Blackheath Com les plus svmpalhiques. Après le vote de confianre, 
mon, petit plateau qui termine la colline, — théâtre ilest remonté en Voiture, et la foule enthousiaste là 
ordinaire des courses d'ânes, pendant été, Taissait a 
gauche les arbres contemporains de la reine Elisa 
beth, à droite l'observatoire de Charles Iet traver- 
sait le pare de Greenwich dessiné par Le Notre. 

Au centre de Ta vaste bruveére de BlickKheath se 
dressait une baraque en planches, 


suivi en courant, en agitant les éhapeaux, elen re 
pétant os Very élever man Dinots qui résumaient Fini 
pression générale et équivalaient à un brevet de 
haute capacité, 

J. PRATTLER. 
Les arrivants 
munis de billets pénétraient seuls dans l'enceinte 
longue de IN metres el large de 10, | 
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L'INSURRECTION ALGÉRIENNE 


Sur les hustings, il nv avait place que pour le 
Comité et les amis de M, Gladstone, La police mé- 
tropolitaine gardail les abords de Fenceinte réservée Les dépèches d'Algérie nous apprennent que 
l'insurrection est entièrement domptée. 


Les suceës du général Saussier continuent dans 


et faisait ranger les Voitures derrière les spectateurs 
échelonnés sur dix où douze rangs, mais elle ne put 
longtemps empêcher la foule de forcer la consiste, 


lé Holna, dont In soumission était à pet ps 
complete au dernier courrier, Tous les jus LS 
colonnes s'emparent de troupeaux et d'elfets appt 
tenant aux Ouled-Mokran. 


Aprés avoir été présenté à M, Angerstein, prési- 
dent du meeling, M Gladstone s'est avancé, le 
chapeau à la main, sur le devant des hustings, tui- 


FEUILLETON 


ue à 
PAPIERS DE Ÿ AMILLE 


A monsieur Æ Larerny. 
1 | 
L'HÉRITAGE, 


L'Histoire de Prosper Meslin tient en quelques 
lignes jusqu'à l'époque où commence ce récit. Au 
mois de juin 1852, il était deuxième clerc de M° Au- 
bertin, notaire à Paris, quand la fortune, passant à 
ses côtés, donna un tour de roue qui changea sa 
destinée. I allait sans transition abandonner son 
existence tranquille pour entrer dans une sphère 
plus active, et recevoir li clef d'or qui ouvre la 
porte de fer par laquelle les déshérités entrent dans 
la vie. Prosper Meslin s'était endormi pauvre, il 
allait s'éveiller noble et deux fois millionnaire. 

Prosper était fils d'un vérificateur des domaines. 
Il avait une dizaine d'années quand sa mère mou- 
rut. Son père, condamné par ses fonctions à voyager, 
avait obtenu pour son fils une bourse au collége 


Rollin. A l'époque des vacances, il lemmenait duns 
ses tournées, Pendant le reste de l'année, Prosper 
sortait chez M° Aubertin, son correspondant, L'en- 
fant grandit ainsi. 
Ses études étaient à peine terminées lorsqu'il 
perdit son pére. M° Aubertin je fit venir dans son | 
| cabinet et lui parla ainsi : | 


avancerai l'argent nécessaire pour prendre Vis 
insetiplions à Fécole de droit, Cela vous to 
vient-il? 

Prosper remereia vivement M* Anberlin, etls 
choses furent ainsi réglées, [1 prit à cœur les adfaires 
de l'étude, et passa deuxième elere en même tel 
qu'il soutenait avec succès sa thèse de licenti 
M° Aubertin Jui promit la place de principal cle, 
en laissant entrevoir à son protégé la persperlit 
d'un mariage et L'espoir de figurer un jour at li 
bleau des notaires de Paris, j 

Sept années de cette vie de travail s'étaient ter 
lées sans incidents, lorsque M° Aubertin, ayant in 
vité Prosper à déjeuner, lui annonea que son gran 
oncle de Bourgogne, le comte Meslin de Palin 
venait de mourir en Linstituant son légatiire Nr 
versel, [lui laissait son titre, une inscription de 
rente de quarante mille franes sur le Grand-Liv 
de la Dette publique, plus le château de Polieu\ ! 
ses dépendances, domaine évalué à un millioi, l 
tout liquide, net de toutes charges et exempt (4 
particuliers, 


— Mon cher Prosper, j'étais Fami de votre pére, 
ILavait épousé votre mère sans dot, et n'a jamais 
ea d'autre fortune que son modeste traitement, 
Avez-vous des parents qui puissent vous aider? 

— Jai un grand-onele en Bourgogne, répondit 
Prosper, Comme mon pére ne m'en a jamais parlé, 
jé ne voudrais rien lui demander. 

— Ainsi, vous voilà seul et sans ressonrées an 
milieu de Paris? 

— Oni, monsieur, 

— Vous avez un diplôme, mais il v a une armée 
de bacheliers et toutes les carrières sont encombrées. 
En outre, il faut un stage et satisfaire à la conserip- 
: tion, Quel parti comptez-vous prendre? 

— Le premier venu, puisque je ne posséde rien, 

Me Aubertin reconnut linfexible logique de cet A celle nouvelle, Prosper n'avail pas soureillé, | 
argument, le notaire demeura surpris en voyant que le 
de foudre sur lequel il avait compté produisait 1 
elTet médiocre, ‘ 

— Mon cher ami, dit-il, je vois que Vous avez u 
tète froide et que la fortune ne vous trouble pr os 
que l'adversité, é 

— Mon cher maitre, répondit Prosper, je mn | 
habitué à une vie modeste, et n'ayant Jai à 
l'ambition de la changer, j" faisais de moi INA 


— Je vais vous faire une proposition, ditil après 
un instant de silence, Si elle est acceptée, je me 
charge de votre avenir, fai là-haut une chambre 
inoceupée, Avec quelques meubles, elle sera trés- 
habitable, Entrez à l'étude comme troisioime clere. 
En dehors des heures, Vous pourrez faire des extraits 


| 
| 
| 
| 
Î 


“ctais 
d'actes et des expéditions, ee qui vous permettra de 


gagner une centaine de francs par mois, Je vous 
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Les HRigha-Dahara, tribus voisines de Sétif, 
s'étaient rendus. 

Ahmed-bey et Brahim-ben-Ilès, auxquels le g6- 
néral Lacroix avait refusé l'amun, ont élé faits 
prisonniers. 

Ces deux chefs importants possédaient une grande 
influence et une grande autorité sur les indigènes, 
et tenaient les troupes francaises en Géchec depuis de 
longs mois. 

Les portraits que nous publions aujourd'hui ont 
été gravés d'après d'excellentes photographies qui 
nous ont été communiquées par un de nos corres- 
pondants algériens, M. P. Gelez, chef d'escadron au 
11° chasseurs. 

La capture de ces deux anciens caïds mettra sans 
doute fin au soulèvement dans la provinee de 
Constantine, où ils avaient eux-mêmes fomenté des 
troubles et dirigé le mouvement insurrectionnel. 
Ajoutous qu'elle fait le plus grand honneur à l'habi- 
leté et à l'énergie’du général Lacroix. 

«€ On savait, — dit l’Union de Sétif, — qu'Ahmed- 
bey était vigoureusemeuot fraqué par le général 
Lacroix; mais on tremblait pourtant qu'il gagnàt 
le désert. 

« Tout le monde fut navré à la nouvelle qu'il 
élait parvenu à s'enfuir dans les Mahadids avec 
quelques cavaliers. » 

Lorsqu'on apprit qu'Ahmed-bey était tombé entre 
nos mains, mille versions cireulèrent, Quelques- 
unes racontérent que l'audacieux rebelle qui avait 
promené l'incendie jusqu'au Meslong venait d'être 
pris par nos soldats; d'autres, qu'il avait été livré 
par un de ses lieutenants; le plus petit nombre, 
qu'il s'était rendu lui-même à la discrétion du gé- 
néral Lacroix. 

Il n’a fallu rien moins que l'arrivée à Sétif du 
prisonnier pour convaincre les incrédules. 

Il y à quelques jours, à cinq heures du soir, une 
foule curieuse se dirigeait vers la porte de Biskra. 

Dix-sept rebelles paraissent bientôt, attachés à la 
file par une longue corde. 

Ahmed-bey marche le premier, les mains liées 
derrière le dos, enchaîné au bout de la corde com- 
mune. Puis viennent Brahim-ben-Illés, ben Ganah 
et quelques chefs obscurs. 

Ahmed-bey est pelit; ses traits sont fortement 
modelés. 11 doit être âgé de trente-cinq ans environ. 
I n'est ni imposant ni majestueux ; mais son visage 
n'en respire pas moins une rare énergie. Le front 
haut, il contemplait la foule a vec une fierté mêlée de 
d'dain. Sa bouche était plissée par un sourire 
aimer, 

Quelles tortures devait endurer cet indigène in- 
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domptable, en se voyant caplif, garrotté, à pied 
comme le moindre felilah, bafoué par les juifs, les 
gamins et la populace ! Le sabot de son cheval fou- 
gucux faisait naguère jaillir des éclairs dans les rues 
de Sétif, pendant que le cavalier daignait à peine 
donner sa botte à baiser à l'Arabe, toujours vil et 
Nalteur... 

La multitude en délire alla jusqu'à lui cracher au 
visage, 

Ahmed-bey fut ainsi conduit, au milieu des cris 
et des vociférations, jusqu'au bureau arabe. Un 
jeune interprète s'empressa alors de lui ouvrir la 
grille et le salua avec courtoisie. 

La foule se précipite, avide de pénétrer dans la 
cour. Mais des spahis, armés de fouets et de bâtons, 
arrétent le flot envahisseur, qui s'écoule lentement 
et ne disparait que lorsque les portes de la prison 
civile se sont refermées sur le prisonnier et sur ses 
satellites. 

MAC VERNOLL, 


+++ — 


LES INCENDIES EN AMÉRIQUE 


Les Elals du centre de l'Amérique seplentrionale, 
surtout ceux du nord-ouest du Wisconsin, sont en 
ce moment la proie d'incendies comme en n'en a ja- 
mais vus de mémoire d'honime. 

La sécheresse a été si grande en août, qu'elle a 
fari les sources, ruisseaux et rivières, ef calciné la 
terre à une telle profondeur, que le sol Jni-mème 
brûle, er qu'on voit tomber des arbres dont les raci- 
sont littéralement grillées. La Grande-Ravine, près 
de Chicago et six ou sept comtés ne sont plus qu'un 
immense brasier. 

Les granges et leur contenu, les meules de foin, 
le maïs, ete., ont été consumes, Cest en vain qu'on 
a cherché à sauver les nombreuses scieries établies 
dans les forêts de pins de cette région. 

Dans Kawannee count, le feu a consumé quatre- 
vinglts maisons d'habitation, et les résidents n'ont 
échappé à la mort qu'en se réfugiant sur les bords 
du lae, A gauche de Green Bey et dela rivière Fox, 
les flammes s'étendent de Memonee à Ochaosk, soit 
une distance de 120 milles, tout le long de laquelle 
elles occupent une largeur moyenne de 30 milles. 

A Muwaukle, les incendies sévissent en ce mo- 
ment sur unesurface de plus de % milles carrés, Des 
centaines de familles sont ruinées et en fuiles des 
milliers d'hectares de forêts de pins sont détruites. 
Les ours et autres animaux sauvages, chassés des 


| 
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forêts, vagabondent dans toutes les directions. Les 
provisions de toute nature, pour l'homme et pour 
le bétail, sont anéanties, et la famine se fera inévi- 
tablement sentir l'hiver prochain. 

Il en est de mème dans les bois et les prairies de 
Minnesota, depuis Breckenridge jusqu'aux Big- 
woods. En quelques jours, le feu a balayvé deux cents 


milles. 

Les entrepôts établis sur la ligne de Saint-Paul 
et Pacific railroad sont détruits, et un train ayant 
essayé de traverser le fover, tous les passagers ont 
failli être asphyxiés. Les wagons ont été remplis 
de cendres fumantes et de morceaux de bois en- 
flammes, 

A Peshtego, il n'est resté que quelques hommes, 
occupés à rechercher et à enterrer les morts, Le feu 
a commencé dans la soirée du 8 el s'est annoncé 
pur un bruit étrange, semblable au grondement 
lointain de la mer, Bientôt des globes de feu, pareils 
à des météores, S'abattirent sur divers points du vil- 
lage, embrasant tous les objets qu'ils tonchaient. A 
celte Vue la panique s'empara de la population en- 
tière. Chacun se prépara à emporter ce qu'il avait 
de plus précieux; mais soudain une lumière bril- 
lante parut à l'horizon, dans la direction du sud- 
ouest; le firmament se trouva illuminé et des tour- 
billons de flamines enveloppérent le village, brûlant 
ou suffoquant tous ceux qui n'avaient pas eu le 
temps de chercher un asile dans la rivière. 

Au milieu de celle fournaise, sans cesse ravivée 
pair le soufile de la tempête, on discernait les étin- 
celles électriques s'élancant du sol par millions et 
allant se perdre dans l'embrasement général. 

Plus d'un tiers des 2,090 âmes qui composaient la 
population de Peshtego a péri dans cette effrovable 
nuit. Les survivants n'ont dù leur salut qu'à la pré- 
caution qu'ils ont eue de rester toute la nuit enfon- 
cés dans les marais ou dans la rivière, se tenant 
accrochés aux débris flottants, et obligés à chaque 
instant de plonger la têle sous l’eau pour n'être pas 
rotis. 

Quatre cents cadavres ont été retirés des cendres ; 
trois cents au moins sont encore dans la rivière ou 
sous les ruines. Le bois manquant pour faire des 
cercueils, la plupart des morts ont élé emportés à 
Oconto, 

Le nombre des personnes brülées vives dans l'E- 
lat du Wisconsin dépasse aujourd'hui quinze cents. 
Il va eu de très-nombreuses victimes dans les com- 
tés de Dover et de Kewaner. 

Il ne reste plus de traces de Mere Kaure, 

Wrighlown et Fort Howard sont menacés, 
Dans le comté de Calumet, il ne reste pas un vil- 


pour m'en contenter, Et puis, ajouta-t-il, le travail 
de l'étude m'a rendu indifférent sur le chapitre des 
successions, et j'ai de la peine à me figurer que je 
vais en recueillir une pour mon propre compte, 
après une si longue série de liquidations pour les 
autres. 

— Voilà qui est sagement pensé, et j'en angure 
bien pour la mancuvre de votre fortune. Quand 
vous êtes entré à l'étude, j'avais déjà pris des infor- 
mations sur M. le comte de Polignv, votre grand- 
oncle, auprès de M° Benoux, mon collègue de Dijon. 
Cest lui qui vous remettra tous les titres et papiers 
relatifs à cette succession, Pour le reste, vous jugerez 
par vous-même jusqu'à quel point les personnes qui 
cntouraient votre oncle étaient intéressantes. Main- 
tenant, déjennons. Vous pourrez prendre ce soir 
l'express de onze heures, et vous serez demain à Di- 
jon à cinq heures du matin. 

Ils passèrent une partie de la soirée ensemble. 
Prosper avait consacré l'après-midi à rigler quelques 
affaires ef aux préparalifs de départ. Son patron 
l'accompagna au chemin de fer, où ils échangérent 
cordialement une dernière poignfe de main. 

Une fois en wagon, Prosper S'installa de la facon 
li plus commode qu'il put trouver pour un garcon 
deux fois millionnaire et alluma nn cigare. I <> de- 
iundait comment son oncle avail pu le choisir pour 
son hérilier, se croyant un étranzer pour li, Bien- 
LE le sommeil le gagna par degrs; dans cet état de 
somnolence, qui n'est ni la veille ni le rève, ses idées 
devinrent confuses et il s'endormit. 


IT. 


SYLVAINE. 


Il était environ cinq heures du malin quand le 
train s'arrèla à Dijon. La ville dormait encore, Dans 
la cour du chemin de fer, Prosper apercut une pe- 
Lite diligence jaune qui faisait le service de corres- 


pondance. Le nom de Selongey était inscrit sur la | 


caisse de la voiture; e'était le village que M° Auber- 
Un lui avait désigné comme le plus voisin de son 
nouveau domaine, avait d'abord formé le projet 
de rendre visite à M Benoux, notaire à Dijon, pour 
lui demander quelques renseignements sur les per- 
sounes qui habitaient le château de Poligny, mais 
il se laissa siduire par l'idée de se présenter sans an- 
noncer son arrivée, Cette curiosité était tréségitime 
ot dégageait ses impressions de toute idée précon- 
eue, laissa done son bagage à la gare et monta sur 
Fimp'riale à côté du conducteur. 

Le solcil S'élevait quand il apereut le village, aux 
toits couverts de tuiles brunes, couché au pied d'une 
colline. 

La voiture S'arrèla sur la place. Le conducteur 
lui indiqua un chemin de traverse, et Prosper s'en- 
gagea dans nn senticr bordé de haies vives, Au bout 
de dix minutes de marche, le sentier faisait un 
coude à angle droit et se bifurquait, poussa une 
barrière rustique qui fermait la branche conduisant 
à une métairie qu'on lui avait signalée. 

Sur la gauche, à quelque distance, il aperçu( une 
habitation moderne, bâtie en briques roses et en 


pierres de granit bleu, avec ses toits d'ardoise et ses 
tourelles élégantes, Une grille à fléches dorées, aux 
extrêmilés de laquelle étaient deux pavillons carrés 
à un élage, laissait apercevoir une large avenue sa- 
blée avec deux contre-allées plantées de tillenls 
énormes. Au fond, les hautes frondaisons d'un pare 
immense ondulaient dans la perspectives 

Prosper avait recu sans trop d'étonnement l'an- 
nonce de son hérilage; mais en face de la réalité, il 
se demandait s'il n'avait pas rêvé, et s'il était bien 
le possesseur de ce vaste domaine. Cependant autour 
de lui les oiseaux chantaient et filaient par volées, 
la rosée étincelait dans les herbes aux premiers feux 
du soleil, il aspirait l'air frais du matin; ilse sentait 
bien éveillé ; il n'avait pas entrepris ce voyage dans 
un autre but que de visiter son châleau, qui n'était 
pas en Espagne, et ses terres qu'il foulail en ce mo- 
ment, Les aboiements d'un chien le tirérent de ses 
réflexions, il releva la tête et, avee cet aplomb que 
donne la fortune, il s'avanca d'un pas libre jusqu'à 
la grille. 

Rien ne remuail dans le château de Poligny. Les 
volets de la facade étaient fermés, l'herbe verte et 
drue qui poussait devant la grille semblait n'avoir 
pas été foulée depuis longtemps. 

Il sonna. 

Le bruit d'une cloche sonore, éveillant les échos 
endormis, sembla rompre ie charme de ce séjour 
enchanté. Le bruit d'une fenêtre qui s'ouvrait lui 
fit tourner la tête dans la direction de l'un des pa- 
villons de la grille, et une jeune fille apparut dans 
l'encadrement de la croisée, 
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AHMED-BEY et BRAHIM-BEN-ILLÉS, les derniers chefs arabes faits prisonniers dans la province de Constantine. | 


nvoyées par M. P. Gelez, chef d'escadron de chasseurs.) 


(Dessin de M. Janet, d'après les photographies € 
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lage, pas une habitation, A Williamsons Mills, 
soixante personnes ont perdu la vie. La destruction 
de Holland, Sangaluck, Manistee et autres villages, 
est confirmée. 

Une dépêche de San Francisco annonenit que les 
montagnes étaient embrasées sur toute l'étendue de 
la Californie. 

Le 12 octobre, la maison d'école dite Lafontaine 
de Détroit, était brûlée, et, le 15, on nous annoncait 
sept feux distincts à Syracuse, dont six étaient 
l'œuvre des incendiaires, On a dù couper la plupart 
des lignes ferrées. 

Heureusement, depuis trois jours, la pluie tom- 
bait en abondance et combattait le fléau vers Calu- 
met et Shebergan. 

F, EUSTACE. 


——— + —— — 


[on s 
COURRIER DU PALAIS 


Les vaeanees judiciaires ont pris fin, et celte an- 
née, comme l'année dernière, votre chroniqueur des 
cours et tribunaux a pu esquiver la difficulté, tou- 
jours renaissante, de vous dire quelque chose de 
nouveau sur la villégiature, sur les moustaches des 
jeunes membres du barrean, sur le silence solennel 
de Ja salle des Pas-Perdus, Dieu veuille, à l'avenir, 
me refuser cet avantage que notre pauvre France a 
payé si cher! 

L'année qui commence a été inaugurée, selon lu- 
gage, avec le cérémonial si bien prévu que, dans 
mon dernier Courrier, j'ai pu vous le faire connai- 
tre d'avance, el très exactement, en (rois où quatre 
lignes. Pendant que les charpentiers, 168 macons, 
les menuisiers et les peintres font leur vacarme né- 
cessaire qui trouble un peu les miéditations des ma- 
gistrals et Tl'éloquence des avocats, la justice agit 
Loujours, sa balance à la main, et s'installe comme 
elle peut dans des chambres provisoires, Essavons 
de nous isoler des fracas divers que produisent les 
pics des démolisseurs, les fragments de murailles 
que l'on renverse, les marteaux, les rabots et les 
scies; tâachons d'écouter un peu ce que lon peut 
entendre. 

Mais alors, me voilà sollicité de bien des côtés à 
la fois : les discours de rentrée, les causes en retard, 
les causes nouvelles, parmi lesquelles il faut mettre 
en premiére ligne le procès commencé depuis quatre 
jours devant le 6° conseil de guerre, séant à Ver- 
sailles, le proces des assassins du général Lecomte 


et du général Clément Thomas dans li maison de 
la rue des Rosiers, où tenait ses séances nn certain 
comité de vigilance du 18" arrondissement, 

Pour ce dernier procès, j'attendrai la semaine pro- 
chaine, car, bien que les interrogaloires des vingt- 
sept accusés aient été terminés dans Faudience d'hier, 
les figures commencent à peine à se dessiner etelles 
n'apparaitront complètes qu'après Faudition des té- 
moins, qui doit commencer aujourd'hui seulement, 
Les discours de rentrée, je dois l'avouer, m'ont paru 
froids et embarrassés à l'audition comme à la lec- 
Lure, et d'ailleurs nous ne connaissons encore que 
ceux qui ont été prononerés à Paris, Les earuses en 
retard! Voilà qui me convient mieux pour aujour- 
d'hui. 

D'abord, M la comtesse de Ginter, baronne de 
Seblick, qui a passé un marché avec le dernier mi- 
uistre de l'agriculture et du commerce sous l'Empire, 
pour le ravitaillement de Paris, Mon Dieu! évidem- 
ment, ee n'est pas elle qui, les épaules enveloppées 
de velours et de ses mains gantées, conduisait les 
baufsel les moutons qu'elle s'était engagée à fournir 
pour le ravitaillement de la capitale, alors menacée 
d'un siége qui à duré cinq mois; mais, à la lenteur 
de ees convois, on pourrait croire que pour leur 
marche elle s'en était rapportée à ses femmes de 
chambre, Des prorogalions de délai sont demandées 
et obtenues successivement jusqu'au 5 septembre, et 
tout le monde sait que, le 4, à la nouvelle du désas- 
tre de Sedan, un nouveau gouvernement etun non- 
veau ministre étaient installés, Alors, ordres nou- 
veaux, instructions nouvelles qui interdisent toute 
prolongation, C'est alors que Me la comtesse de 
Ginter fit une visite à Me XNicol, la femme de l'ins- 
pueteur du marché de la Villette, lui parla fort gra 
cieusement des services qne pouvait fui rendre son 
mari el laissa chez elle certaine pièce d'argenterie, 
quatre coquelicrs d'argent avec leurs petités cuillers 
à œufs sur un plateau dé méme métal, Cest par 
oubli, dit-elle, où plutôt paree qu'elle était embar- 
rassée, pour faire ses courses de la journée, de ce pa- 
quet qu'elle devait venir reprendre le soir ou le len- 
demain; mais Me Xicol affirme que c'était bien un 
cadeau el que la baronne avait promis en plus cer- 
taine parure en brillants, déjà commandée et ‘qui 
devait arriver bientôt. Sur ce point dénégation ab- 
solue, 

Eu résumé, les beufs n'entrérent pas dans Paris, 
et M. Nicol raconta ce qui s'était passé chez elle à 
l'inspecteur général. 

J'avoue que je ne comprends pas trop te que ve- 
naient faire dans le prorès en tentative de corrup- 
ion d'un fonelionnaire publie, les doutes émis sur 


——————_—_—_—_—_—a_—_—EEE— 
Quelques minutes après, du fond de l'avenue, s'a- 


vanéa un vieillard de haute stature, précédé d'un 
chien de montagne, noir comme l'ébène, La jeune 
fille était sortie du pavillon et le rejoignit à mi-che- 
min. Prosper les observait d'un ci surpris, Le vieil- 
lard était vêtu d'une ample veste brune et d'un pan- 
talon de même couleur, sanglé par de longues guè- 
tres, et coiffé d'un bonnet de drap noir affectant la 
forme phrygienne, sous lequel s'échappaient de lon- 
gues boucles de cheveux blancs et fins comme de la 
soie. Son visage entièrement rasé, aux lignes nettes 
et rigides, semblait coulé dans le moule d'une tête 
romaine, et, sous des sourcils restés noirs, les Feux 
brillaient dans l'orbite enfoncé. 

La jeune fille paraissait âgée de dix-sept à dix- 
huit aus. Deux épais bandeaux de cheveux blonds 
cuivrés, sur un front de came, encadraient st phy- 
sionomie dont la douceur tempérait la vivacité. Ses 
veux bleus pensifs, entourés d'un léger cercle d'am- 
bre, exprimaient la surprise el la curiosité, et la 
vue d'un étranger avait entflammé les teintes roses 
de son frais visage. Elle portail une jupe à raies 
noires et blanches, bordée d'une ruche de soie rouge 
et un mantelet de mème couleur. 

— Que désirez-vous? artieula le vieillard, dont la 
voix vibrait comme si elle sortait &'un tube de 
bronze. 

__ Je suis le neveu du eomte Mexlin de Poligny. 

La jeune fille baissa la têle pour cacher un sou- 
rire, tandis que le vicillard se découvrait devant le 
nouveau maitre. 

La grille s'ouvrit. 


la légitimité des titres de noblesse de Me de Ginter, 
puisque le ministre de l'Empire avait conclu le ar- 
ché, Que les bouts arrivassent dans les délais indi- 
qués, voilà tout ce que l'on pouvait raisonnable. 
ment demander à cette dames il importait pou 
quelle eût droit an litre de comtesse, qu'elle ç 
fil appeler baronne de Sehlick, comme elle en pt 
convente, seulement dans ses relations commercia. 
les, où bien qu'elle fil purement et simplement 
Mes Dose, veuve d'un officier d'administration 
qu'elle à épousé en Afrique: il importait encore 
moins qu'elle fit née en 145, comme elle l'avait di 
d'abord, où en 1830 comme elle Ta dit depuis, Elle 
posait cette question: Pent-onespérer corrompre un 
fonetionnaire, par Fentremise de sa femme, an prix 
de quatre enqueliers en argent et de leurs petite 
enillers? Cest tont-à-fait invraisemblable, dixail 
la prévenue, el je me permels de penser comm 


elle. 
— Mais la promesse d'une parure en brillants? 
— Mais je nie avoir fait cette promesse! 
— Mais Me Xicol affirme que vous l'avez faite! 
El 


Le tribunal correctionnel a admis comme cons- 
tante la tentative de corruption et a prononcé une 
peine de 3 mois de prison 61 400 francs d'amende, 

Ou m'afärme que l'affaire viendra devant la Cour 
d'appel; j'en entendrai bien parler et je ne manque- 
rai pas de vous le dire. 

Puis vient l'histoire assez commune d'un mauvais 
ménage: Madame plaide en séparation depuis denx 
ans contre son mari, Elle Jui a apporté, dit-elk, 
80,000 franes de rente et il lui alloue généreusement 
1,500 frpar mois pour tenir sa maison surun grand 
pied, équipages compris. C'est là un des griefs, le 
principal pent-ûtre. 

Monsieur voyage avec madame, ils vont à Bade 
et, là, monsieur maltraite madame, il la hat, il l'in- 
jurie publiquement, lui prodiguant en publie de ces 
gros mots qui retombent un peu sur lui; puisilh 
ralionne avec une mesquinerie déplorable: elle est 
obligée pour vivre de mettre en gages ses bijoux «! 
son argenterie, enfin il déclare à haute voix quila 
ses raisons pour là ménag + encore quelque temps: 
il traine les services et les injures graves en lon- 
gueur jusqu'à la mort de son pere! 

Voilà qui est très-joli et très-prudent sans doute, 
à la condition que l'on ne s'en vante pas tout haut, 
car cest aussi un magnifique grief à produire dans 
une instance en séparatijon de éorps qu'un mot 
pareil! Aussi Ia séparaton a-t-elle été prononcée at 
profit de madaine en première instance, Mais, mon 
sieur s'est emporté pour tout de bon et il a demandi 
reconventionnellement la séparation en s'armant di 


Le clere de notaire fit quelques pas en avant 
comme pour prendre possession de sa demeure, puis 
il regarda alternativement les deux personnages qui 
venaient de le recevoir. 

— Qui êtes-vous? ditil en s'adressant au vieil- 
lard. 

— Je suis l'intendant du château, répondit-il en 
inelinant légérement la tôles j'attends les ordres de 
monsieur le comte, 

C'était la premiere fois que Prosper s'entendait 
nommer par son titre. I ne parut pas en ètre autre- 
ment emharrassé, 

— Je déjeuncerais volontiers, dit-il avec 


bonne 
humeur. 


L'homme au bonnet phrvgien s'éloigna, suivi du 
chin noir qui l'avait accompagné. 

— Mademoiselle, reprit Prosper en s'adressant à la 
jeune fille, pardonnez-moi si mes questions ressern- 
blent à un interrogatoire, J'arrive de Paris, je n'ai 
pas encore vu le notaire de mon oncle, el je suis 
tout à fait un étranger ici... Vous habitez Polignv, 
mademoiselle ? 

— Oui, monsieur. Je suisda demoiselle de com- 
pagnie de madame la marquise de Noirsure. 

— Madume de Noirsure?... murmuri Prosper en 
interrogeant ses souvenirs, je n'ai jamais entendu 
prononcer ee non). 

— C'était l'amie demansieur le comte de Poligny, 
et je lui ai entendu dire qu'elle ne l'avait jamais 
quitté depuis l'époque de la Révolution. 

— Quel est le nom de lintendant ? 


| 


— I s'appelle Bernard, C'est le filleul du comte, 
qui l'aimait beaucoup. 

— Yat-il d'autres personnes qui demeurent al 
château ? 

— Benjamin, le vale de chambre, et Marian. 
la cuisinière, 

— Serais-je indiseret, mademoiselle, en vous prit! 
dé vouloir bien déjeuner avec moi ? 

— J'accepte volontiers, monsieur. 
Vos habitudes ne vont-elles pas être dérangé? 
Je ai pas d'habitudes ici. Madame li mar- 
quise n'a pas d'heure fixe pour son lever, Quand elle 
est habillée, je déjeune avec elle. 


— Je vous pricerai d'être assez bonne pot 
montrer le chemin... De quel nom dois-je VMR 
appeler ? 

— Mon nom est Sylvaine. . 

Hs traversérent l'avenue, montérentles degrés (il 
perron à balnstrade de pierre qui donnait arte 
dans un vestibule, et pénétrérent dans un sal 
d'été dont li porte élailouverte, | 

La facade principale était du coté de R grille. ik 
château formait un vaste paralélogramme onve 
flanqué aux angles de pavillons, et dont les qe 
encadraient une pelouse semée d'arbres. A (HS 
les vitres claires des hautes fenêtres, BUVUe Me 
dail dans les profondeurs du pare. À quelaut _ 
nee, coutait un large ruisseau que Prosper. is 
son orgueil segneurial, décora dun non de rite, 
erreur assez légitime, vu deux ponts rustiques, vs 
barque amarrée sur le bord et des filets Pen 
soleil Un peu plus loin Veau formait un Vi 
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plus gros des griefs, celni qu'il indiquait très-fré- 
quemment par son injure favorite. EL alors il à 
triomphé aatant qu'il pouvait triompher; la Cour à 
prononcé la séparation à son profit ; mais la pension 
qu'il doit payer est formidable et, — chose plus dé- 
solante encore — le beau-père est vivant ! - 

Les journaux judiciaires ont rendu compte de ce 
procès en indiquant par une initiale le nom des 
plaidants; pourquoi cela ? IE Y a tant d'époux désu- 
nis dont le nom peut commencer par la même lettre: 
FX aurait mieux valu. 

Je n'ai pu m'empêcher de remarquer la quantité 
considérable d'enfants mineurs et trés-mineurs qui 
ont comparu la semaine derniére devant les juges 
correctionnels sous la prévention de vol. Notez bien 
que je ne parle pas de ces petits vagabonds fuvards 
qui sont toujours en notable quantité sur le banc 
des prévenus, je vous parle de voleurs avec effraction, 
d'auteurs de vols qualifiés qui, S'ils avaient plus de 
quinze ans, seraient traduits pour crime devant la 
Cour d'assises, je vous parle de voleurs à la tire d'une 
habileté rare, 

Ce sont d'abord deux jeunes apprentis de quinze 
ans et de douze ans, qui, voyagent sur les toits, 
sout entrés par une fenêtre à tabatière dans la eham- 
bre d'une pauvre femme, ont forcé son armoire et + 
ont pris des bagues. Heureusement le bijoutier au- 
quel ils se sont adressés pour les vendre à prévenu 
le commissaire de police, 

Ah! écoutons les méres : ce sont deux enfants 
modèles qui n'ont jamais donné le moindre sujet de 
plainte avant ce jour-là, Une peccadille vraiment, 
un vol avec escalade! 

C'est un autre enfant du même âge à peu pres 
qui amène dans la chambre de sa mère deux cama- 
raides qu'il ne veut pas nommer, — toujours en es- 
culadant la fenêtre. Les camarades inconnus pren- 
nent la clef d'un voisin, volent sepl couverts d'ar- 
#ent, une somme de 100 franes et des foulards: l'en- 
fant a reçu 25 francs pour sa part. 

Le tribunal déclare qu'ils ont agi sans discerne- 
ment, rend les deux premiers à leurs parents, mais 
envoie le dernier dans une maison de correction, Sa 
mère, en entendant cela, trépigne de douleur et de 
colère! 

Et puis encore deux petites filles, dont Ja plus 
agée a douze ans et l'autre neuf ans. Elles ont volé 
aux élalages des marchands de quoi monter une 
boutique de mercerie et de nouveautés, Et les mé- 
res ne s'apercevaient de rien! 

Et cinq petits garcons, dont le plus äg* a huil 
ans, qui sont entrés dans le magasin d'un marchand 
de jouets, et ont fait tranquillement leur choix. — 


Le pôre de l'un d'eux, — nn propriétaire, — disait, 
pour exeuser son fils, que le volé avait servi la 
Commune, 

— Mais, en vérité, lui a dit le président indigné, 
on croirait que, selon vous, ces enfants ont bien fait! 

J'affirme qu'il y a une loi à faire pour les enfants, 
une loi difficile à rédiger peut-être, mais enfin une 
loi nécessaire. 

PETIT JEAN, 


LES MORMONS 


J'ai eu le plaisir de visiter le pays des Mormons 
en 1868, alors que les Saints di dernier jour étaient 
eucore séparés du reste des mortels par une misé- 
rable route de terre. H fallait mettre trois ou quatre 
jours à la parcourir, et Dieu sail dans quels véhi- 
cules ! soit que l'on vint du côté du Pacitique par 
la Sierra-Nevada, où du côté de l'Atlantique par les 
montagnes Rocheuses, 

Aujourd'hui, les Saints ont élé envahis par la 
civilisation des Geatils: le chemin de fer du Pacifi- 
que passe près de la Nouvelle-Sion, au bord du 
grand lac Salé, la mer morte des Mormons, el non 
loin du Jourdain, leur fleuve sacré, En deux jours 
on peut aller de San Francisco à la ville mormone, 
en quatre jours de New-York; c'en est fait, la 
Jérusalem nouvelle n'à plus qu'à déménager. 

Mon premier soin, en arrivant en Mormonie, 
fut d'aller présenter mes devoirs au président 
Brigham Young (c'est ainsi qu'on appelle le pape 
des Mormons). Il joint à ses fonctions religieuses 
celles de grand-prètre et de prophète, et cumule tous 
ces emplois avee ceux de banquier et d'industriel. 
On prétend qu'il a plusieurs millions en dépôt à la 
banque de Londres. Dans tous les cas il est expert 
à faire payer la dime aux fidèles, et il exploite, avec 
non moins de profit que son Eglise, une manufac- 
ture de coton et de laine dans la vallée du Jourdain. 
Les moutons des fidèles fournissent le lissu dont le 
pape habille ses ouailles. 

La ville du grand lac Salé est curieuse à voir. 
Les rues sont larges, toutes arrosées, Un canal, 
qu'une eau vive parcourt, comme les wequins du 
Chili et du Pérou, répand partout la fraicheur. Les 
maisons sont entourées de jardins, et toutes isolées 
les unes des autres, sauf dans le quartier marchand. 
Cela rappelle les gracieuses habitations des colonies 
de la mer des Indes, Maurice et Bourbon, avec leur 
varangue au péristvle élégant, 


La inaison de Brigham Young a un cachet tout 
particulier. Elle est entourée de murs et comprend 
plusieurs édifices séparés. Ici le harem où sont les 
femmes du prophète, à l'école où il élève ses nom- 
breux enfants, plus loin le bureau de ia dime, où 
les fidèles payent à l'Eglise le dixième de leur 
revenu. 

Le théätre des Mormons n'est pas loin de la mai- 
son du pape. On y joue, non moins bien que dans 
les principaux théâtres des Etats-Unis, des drames 
et des vaudevilles nationaux ou empruntés à ceux 
de Paris. T'ne charmante actrice, miss Alexander, 
remplissait les premiers rôles quand je passais dans 
la ville sainte. Je lui proposais de venir à Paris; 
elle marquerait au Gymnase, au Palais-Royal, Elle 


1 me répondit par le mot de César, « qu'elle aimait 


mieux être la première dans son pays que la seronde 
ailleurs, » | 

C'est des coulisses du même théâtre que je rem- 
portais un magnifique crâne indien, très-ancien, 
découvert dans une caverne sépulerale. 11 servail à 
l'acteur qui jouait le rôle d'Hamlet, dans Shgkvs- 
peare. J'en ai fait don, avec d'autres cränes égale- 
ment d'époque primitive, au Muséum de Paris; 
mais c'est assurément le plus beau que j'aie rapporté. 
Î a vivement étonné le célèbre anthropologiste 
Pruner Rey, qui l'a étudié, ainsi que notre cher ct 
vénéré maitre à tous, M. E. Lartet, ravi depuis à la 
science. 5 

Ee pape des Mormons, bon père avant tout, à 
voulu que le théâtre fût achevé avant le tabernacle, 
sous prétexte que, « qui s'amuse, prie. » Ce taber- 
nacle est la construction architecturale la plus 
étrange qu'on puisse voir. Qu'on se figure une 
moitié d'œuf gigantesque, coupé sur sa longueur 
et renversé : c'est le tabernacle mormon. Sous lt 
coque prient les fidèles, le dimanche. C'est là qu'on 
communie à l'eau, et que, sans le savoir, j'ai, une 
fois, communié moi-même, Je vous ratonterai cela 
| quelque jour. 

Plus de dix mille personnes peuvent se tenir sous 
l'œuf de charpente et de plâtre. On y fail, aux épo- 
ques saintes, des rerirals monstrueux. L'orgue, lout 
construit en bois de cèdre du pays par des charpen- 
tiers mormons, était sur le point d'être achevé 
quand j'allai prier au tabernacle. Je visilai aussi la 
charpente qui soutient tout cet édifice ; c'est l'un 
des plus curieux morceaux de construction que j'aie 
jamais vu. 
| Le territoire de J'Utah, que les Mormons oceu- 
| pent, a été défriché, planté, colonisé par eux. Là 
où il né poussait que du sel, ils ont fait venir tous 
: les arbres fruitiers, toutes les graminées des ciimats 


bassin entouré de verdure, avant d'aller se jeter 
dns la rivière voisine qui, moins obscure, figurail 
sur la carte d'état-major du département encadrée 
dans l'antichambre, 

— J'ai fait servir ici, dit Bernard qui venait 
d'entrer, pensant qu'il serait agréable à monsieur 
le comte de déjeuner au salon, C'était l'habitude de 
son oncle, 

— Vous avez bien fait, monsieur Bernard. Le 
château de Poligny est un véritable paradis terrestre, 
ajouta Prosper en se tournant du côté de SYlvaine.. 
il Va méme un ange à la porte. 

— Mais il me semble, répondit-elle avee un 
Joveux sourire, que l'ange était à la porte pour en 
défendre l'entrée, 

— C'est vrai, mademoiselle, mais je n'ai pas en- 
core mangé de ponimes dans mon jardin, répliqua 
Prosper, étonn d'avoir trouvé celte objection victo- 
ricuse, 

— Monsieur le comte voudra bien être indulgent, 
dif encore Bernard. On a dû improviser un déjeuner 
pour ne pas Je faire attendre. 

— Comment...? Du gibier, du poisson, de la vo- 
laille, du jambon, des œufs, des hors-d'euvre, du 
fromage, des fraises, des fruits, des conserves... Que 
Doarrtton bien me servir quand on n'improvi- 
SET pas ? 

— Monsieur le comte donnera ses ordres. 

— Eh bien, je me déclare satisfait pour aujour- 
d'hui et pour l'avenir. Je vous remercie, Nous nous 
SCrVirons. 


Sur ces mots, l'intendant se retira, et la double 
porte du salon se referma sans bruit. 

— Mademoiselle, dit Prosper qui faisait honneur 
à la collation avec un appétit de colégien, M, Ber- 
gard, qui sait si bien obéir, doit S'apercevoir que je 
ne sais pas commander, et j'ai bien peur de m'être à 
Ses VOUX ŒQU'UN nouveau mistre inexpérimenté, 

— Le comte, — le vieux Meslin comme on l'appe- 
lait dans le pays, — m'a dit souvent que son neveu 
de Paris ferait un gentilhomme républicain. 

— Je ne savais pas étreconnu de ui, et j'ignorais 
la bonne opinion qu'il voulait bien avoir sur mon 
compte, 

— Iallaif assez souvent à Paris dans les dernières 
années de si vie, et il vous à rencontré chez son no- 
taire... Me Aubertin, je crois, 

— En cfet, je me souviens d'avoir diné quelque- 
fois à La table de mon patron avec un grand vieil- 
lard à l'air sardonique qui paraissait s'intéresser à 
moi, M° Aubertin n'avait caché son véritable nom, 
et je ne savais pas être en présente de mon grand- 
oncle, l'ancien chef du parti jacobin en Bourgogne. 

— Cétit bien Jui, L'hiver dernier, il parlait sou- 
vent de son neveu Prosper. Iavait le projet de vous 
inviler à passer vos vacances à Poligny, quand il est 
tombé subitement malade... est mort en quelques 
heures, ajouta Svlvaine avee mélancolie, 

— Je vois que vous laimiez beaucoup, mademoi- 
selle. 

— Ina toujours témoigné une grande affection, 
et il en avait aussi beaucoup pour vous. 

— I serait peut-être convenable, dit Prosper 


changeant le cours de la conversation, d'informer 
Me de Noirsure de mon arrivée. 

— Voici l'heure de son lever, je vais aller la pré- 
venir. 

— Bernard jra, 

— Bernard ne pourrait se présenter devant elle 
sans être demandé, 

— Cette étiquette de cour me semble bien tyran- 
nique... Vous n'èles ici l'eselave de personne, je 
suppose ?.….. 

— Je suis demoiselle de compagnie, et je ne vou- 
diais pas être la cause, même involontaire, d'un 
changement dans ses habitudes. 

— Puis-je vous demander pourquoi”? 

— Le comte désirait qu'il en fûl ainsi. 

— M'de Noirsure reçoit-elle? interroger Prosper 
après quelques moments de silence. 

— M. le curé de Selongey vient assez régulière- 
ment faire sa partie. Son médecin et M. Benour, 
le notaire, viennent aussi, mais plus rarement. 

Un coup de sonnette retentit. Il avait l'éloqnence 
impérative d'un ordre. 

Sylvaine se leva, 

— Vous n'avez pas achevé de déjeuner, made- 
moiselle? 

— Dans un instant je serai revenue. 


CHARLES JOLIET. 


(La suil2 au p ochaïn nunéro.) 
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LES MORMONS. 


(Coalville) ville des Mormons sur le Weber. 


Grand tabernacle des Mormons. — Cité du Grand lac salé. 
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tempérés, A côté de la ville sainte, ils exploitent 
des sources sulfureuses ehaudes ; à Coalville, sur le 
\Veber, des mines de charhon; ailleurs, des mines 
de fer. Cependant le pape les engage plus volontiers 
à s'occuper d'agriculture. F 

Is ont peu à peu éloigné les Indiens, el ont su 
vivre en paix avec eux. 

Somme toute, cette théocratie est intéressante à 
étudier, et, n'était institution de la polygamie qui 
la dégrade, elle mériterait de nous pour le bien 
matériel qu'elle à fait dans le grand déserts; mais 
voici que le gouvernement fédéral se décide enfin à 
y mettre bon crdre. Les dernières nouvelles nous 
annonçaient que le pape allait être jugé «pour 
cohabitation impudique et 'licencieuse avec seize 
femmes différentes. » Ce sont les termes mêmes du 
mandat d'arrêt. (est vrai qu'hier, 28 octobre, une 
dépèche nous apprenait aussi que 2,300 femmes de 
l'Utah venaient d'adresser une dépèche au président 
Grant, en lui demandant de maintenir la sainte 
institution, On devine l'accueil qui sera fait à cette 
pétition. 

1. SIMONLX:,. 


++ — 


BRIGHAM YOUNG 


Brigham Young, président et prophete de Péglise 
des mormons, passe, pour ètre, en Amérique, Fun 
des hommes les plus remarquables du XIX' siècle, — 
I est né à Whitingham, comté de Windhiun, Elat 
de Vermon le {°° juin {S01. Son père John Young, 
était un des vétérans de Washington, sous les ordres 
duquel il fit trois campagnes. Brigham était le qua- 
trième enfant de sa famille, composée de six filles et 
cinq garçons. I fut élevé par des méthodistes et 
apprit successivement les métiers de charpentier, de 
menuisier, de peintre (en biliments) et de vitrier. 
Ilse maria une premiére fois en 182%. Au printemps 
de l'année 1830, il parcouru pour la premiére fois 
aussi le livre des Mormous. Deux années apres il fut 
baptisé el reçu comme membre de l'église de Jésus- 
Christ, puis il visita la Colombie, Ja Pensylvanie et 
d'autres États d'Amérique où le mormonisme faisait 
de nombreux adeptes. I perdit sa fernme vers les 
derniers jours du mois de septembre de li même 
année et il se dirigea vers le Kirtland, dans l'Ohio, 
pour voir Joseph Smith, le prophète mormon. Cest 
au milieu des immenses forèts de Kiriland que le 
fondateur actuel de la nouvelle religion et son futur 
chef, se voient, s'expliquent, et sentendent sur les 
préceptes de la doctrine, Brigham Young, ne larde 
pas à se faire remarquer parmi les fidètes les plus 
zélés, aussi le trouvons-nous en FKi au nombre des 
douze apôtres de l'église mormone, dont il se fit nom- 
mer le président quelques mois plus tard, Ces nou- 
velles fonctions l'obligérent à parcourir les différents 
Etats de L'Est et partout il réussit à recruter des 
prosélytes, à bätir des temples et à réglementer les 
diverses branches de l'église, En 1810, il débarque 
en Angleterre avec quelques-uns de ses confrères ; 
là ils parviennent à former un noyau de plus de 
mille personnes ct un journal, le Mifleniul Strr,orkane 
du mormonisme qui parut à Liverpool. De retour 
de son voyage en Angleterre, Brigham apprend que 
Joseph Smith el son frère Hiramn apôtres, viennent 
d'être assassinés à Carthage, L'heure de la persécu- 
tion a sonné pour les Mormons, à Nauwoo, rési- 
dence habituelle de la famille de Tapôtre les massa- 
eres deviennent journaliers, la vie West plus en sû- 
reté pour les fidèles. Brigham, accompagné de mille 
de ses coreligionnaires, abandonne le pays el se di- 
rige avee eux et leurs familles sur les bords du Mis- 
souri, à travers des contrées alors sauvages et incul- 
les, et il passa les hivers de 46 et de #3 à Conncil 
Blufis, gros village, de L'Etat de Jowa. Vers les pre- 
micrs jours du printemps de #7, les fugitils prirent 
la direction de l'Ouest, sur les montagnes Rocheuses, 
et le 24 juillet suivant, ils s'arrètèrent dans la vallée 
du grand lac Salé. Le dernier jour du même mois, 
la grande ville des Mormons élait fondée, et Brigham 
Young en fut élu gouverneur. 

Depuis, l'Eglise a prospéré, si bien qu'aujourd'hui 
ce bonheur est devenu une vilaine tache à faire dis- 
paraitre du sol libre de la libre Amérique. Cest la 
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voie ferrée qui l'a découverte à nu ave toute son 
immoradité, Le purilaniane en aura bientôt raison, 
el si les maris Sen plaignent, à coup sûr, leurs fui- 
bles servantes en seront enchautées. Leur fisure 
dénole le découragement le plus complet, il i'esl 
pas de voyageur qui ne soit sorti de la ville degotté 
de spectacles que la civilisation actuelle ne pent 
admettre à ses côtés. Le musulman, le harem, à 
peut-être sa poésie, à Sult-Luke, cest moins que de 
la prose. L'homme avide de bien-être n'avait rien 
trouvé de mieux que de se faire servir par des... 
femmes, rebut de lirlande, de la Suëde el de quel- 
ques villages de la Belgique, — A chacun il donnait 
uu emploi dans la maison, C'était trancher d'une 
facon originale la question du salariat.... 

Frère Sam, tu vas balaver tout ea, Tant mieux, 
la vicille Europe charmée Cenvoie ses Pr compli- 
tucnts, 


LEO XV. 
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THÉATRES 


dbEos 2 Cr aurais Caractère, comedie eur trois actes, pair 
MM Potron et Nitot — VAUDEVILLE ? tes Pelotons de 
Claivette, par Mie Louis Figuier. — PALMS-MONAL 5 Lu 


Massive du omardé gras: veulree de Brasseur. 


On avait déjà Uuréloiu Monsienrs voici maintenant 

Cu muurais Cuructére, Ce west pas précisément une 
pivee à sensation, L'ae ion se passe aux eaux de 
Saint-Sauveur, ce qui nous vaut une galerie d'ori- 
ginaux d'un genre un peu suranné, Le héros. qui 
s'appelle Chavigny (il pourrait s'appeler aussi bien 
Dorlauge ou Floricourt), fait siffler sa hadine atx 
oreilles de cinq ou six bourgeois Limides, jusqu'à ee 
qu'il se rencontre un jeune homme assez jmpatienté 
pour le corriger d'un coup d'épée. Trois actes pour 
le développement d'un lel caractere, cest beaucoup, 
c'est trop. Picard ou Seribe se serait contenté de 
quelques scènes resserrées dans Un acte, SOUS le titre 
de L'inqurtinent, 
C'est M, Porel qui joue Chavigny et qui le joue 
aussi bien que possible. Faurais préféré voir 
M. Porel rester au Gymnase, où son talent très- 
moderne aurait mieux trouvé qu'à Odéon les occa- 
sions de se déployer, Je me le rappelle dans Valmo- 
reuu des Idees de Mme Aubray: peut-être alttendra- 
t-il longlemps une eréation pareille à celle, 
— Mme Marie Colombier ne fait que traverser la 
pièce de MM. Potron et Nitot, en robe à traine et 
en chignon couleur de feu; cest assez pour sa 
beauté et trop peu pour son lent — M, Eugène 
Provost a du zële et d'excellentes intentions eomi- 
ques; mais il ne peut arriver à (ranslormer un 
mauvais rôle en un bon. 

Au Vaudeville, la femme d'un savant, M Louis 
Figuier, déja counue par d'intéressants romans, 
s'est essayée dans une petite comédie: Les Pélotons 
de Clairette, Rien de plus simple et de plus agréable; 
Carmontelle n'aurait pas mieux fait. Clairette est 
une gentille soubrelle que s& maitresse ne dédaigne 
pas de consulter sur les deux prétendants qui aspi- 
rent à sa main. Les qualités de l'un et de l'autre 
sont représentées par des peletons de laine de di- 
versées couleurs: le tablier de Clirette figure lurne 
du serulin, Qui sera nominé, de Gaston où de 
Robert? Un premier dépouillement des votes semble 
favorable à Roberts mais au ballottage la chance se 
prononce décidément pour Gaston. Les Pelotons de 
Clasrette ne vous rappelleutils pas les oranges de In 
Dubarrv? « Saute, Choiseul! saute Praslin! » 

Le rôle de Clairelte est très-gentiment joué par 


Mie Barateau; et Saint-Germain donne un relief 


extraordinaire à une figure de paysan à peine indi- 
quée. 


Pour la rentrée de Brasseur, le Palais-Roval a 
repris le Mariée du mardi gras, une boutonnerie du 
bon temps. Brasseur est loujours épique dans le 
personnage du villageois Groseillon, À côté de lui 
M'e Schneider à repris son role de Bérénice hi 
griselle marseillaise, La salle est comble chaque 
soir, 


CHARLES MONXSELET, 
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REVUE DE L'ANNÉE 


2e article !1;, 


THEATRE DE LOPERA ? reprise de Don Jun, opéra en € 
ù 


actes de Mozart UE 

Nous nous sommes engaxé À passer, ne fl 
qu'au galop, une revue des petits événements 1. 
riques de celte trop mémorable année 1874, ” 

Après uu premier article qui n'était qu'une vw 
d'ensemble, un éroquis panoramique, il convient 
d'entrer dans quelques détails, EL pour commencer, 
relisous les aftiches de l'Opéra, Ce théâtre, d'ailleurs, 
s'impose avant tous autres par son importance, tt 
aussi par le fait récent de la reprise de Don Jin, 

L'Opéra, avail failli faire son ouverture dax 
lés derniers jours de feu la Commune, On devil 
v donner le 2? mai une représentation solennel, 
dont voici le programme : 

Ouverture de Freyselutss 

Hjuue cne Duumortelis, paroles de Victor Hugo, 
musique de Pugno: 

Le Teoncere (ee tableur due acte): 

Iteumédes s Air du Balle ii Mascheres Patrie 
roles de V, Hugo, musique de Beethoven); Air dx 
bijoux de Faust: scène finale de Nahel (opéra de 
M. Litol)s trio de Guctlrone Ts PA Tiaence des prie 
pes, marche ebehosur de Re Pugnos Vire de Lit 
(paroles de Chénier, musique de Gosser), 

La Farorite (rt acte). 

Mais la représentation eut pas Heu pour cuis 
de batailles ec jour mème, le 22 mai, la fusillade 
était déjà engagée dans le quartier de l'Aide 
Triomphe, 

Cependant FOpéra à repris ses exercices dans le 
courant de juin; el la troupe, constituée en répt- 
blique, en attendant M. Halanzier, son directeur, 
u fail aveueil à quelques débutants. 

Un des plus remarquables parmi ces nouvein 
venus est à coup sûr M, Bouhy, qui à paru dans ll 
seul rôle, celui de Méphistophéles, de Faust, JE me 
sera facile de caractériser le talent de M. Boul 
en disant qu'il imile Faure jusqu à ce point prè- 
cis de ressemblance qu'on applaudit dans les freres 
Liounel quand ils s'amusent à contrelaire Ja VOIX 
de GilkPerès où celle dé Grassot. 

Je ue conteste point ce genre de mérile, triste 
tif cependant; au besoin méme, je sais me count 
ter d'une copie fidèle quand je n'ai point l'original 
devant moi. Pourtant il eùt été désrable qui 
M. Bouhy chantät plusieurs rôles pour qu'on pl 
juger de ses qualités personnelles, et bien s'assure 
que cette ressemblance constatée avec tu modele 
applaudi n'était que fortuite. Mais il paraitrait qui 
M. Bouhy n'a pu sentendre avec I direction Sir 
le chiffre de ses appointements, de telle sorte qui 
Ke dispose à débuter à l'Opéra-comique (danss 
ces de Figaro, diton). 

Nous avons eu aussi le début de M! Berthe Thi 
baut. Heureuse recrue. Me Thibaut, sortie 
Conservatoire avec un prix de piano et un prix di 
chant, est une excellente musicienne, qualité plis 
rure qu'on ne le suppose chez les chanteurs, Elle ësl 
la file d'un chef de musique militaire trés-remtr 
quable dans st spécialité, et qui, au mois de ti 
dernier, à été tué par un obus en traversant impr 
demment les Champs-Elysées. Le chef de pausique 
Thibaut avait commandé l'orchestre de cuivre di 
ge dragons, qui est resté célèbre ; plus tard celui du 
2e euirassiers de la garde; en dernier lieu, il di 
goail la fanfare de l'Opéra, c'est--dire la’ bande de 
musiciens qui parait sur la scène dans Dos din, J 
exemple, où dans le Prophete, dans les Hugueunts, ele, 
Sa fille a done été à bonne école, et toute jeun, À 


eu l'oreille façconnée à (outes les combinaisons #° 
nores, 


e 

Mie Berthe Thibaut a d'abord paru dans ll 
guenvts, Elle à chanté le rôle si court, mais si pif 
leux de la Reine de Navarre, et elle y a prodsl® 
fout ce que sa voix, très-bien timbrée, a de meilleur 
Le style aussi est fort louable, et, ainsi que no 
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l'avons dil, dénote chez la jeune débutante un in- 
stinct musical déjà très-développé. 

Pourtant, je dois convenir que M''e Thibaut à 
sensiblement fléchi dans l'estime des connaisseurs, 
lorsque, quelques jours plus tard, elle à abordé le 
rôle de Marguerite dans Faust. Ce rôle, déjà redou- 
table par les souvenirs que Me Carvalho ÿ a lais- 
sés, demande à être détaillé, étudié, rendu avec la 
finesse d'une comédienne expérimentée, et ne peut 
que trahir une novice qui parait pour la seconde 
fois devant le publie. Toutes les grâces de la jeu- 
nesse n'y sont comptées pour presque rien et ne va- 
lent point cette science profonde qui ne s'aguiert 
qu'avec le temps. 

L'Opéra nous à donné aussi une reprise trés-pas- 
sable de la Juive. J'ai dit très-passable, et je n'ajoute 
rien de plus, si ce n’est que ce superlatif me semble 
encore bien exagéré. 

Puis sont venues les représentations de Robert-e- 
Diable, Le rôle d'Alice était tenu par Me Mauduit, 
qui y obtenait la récompense trop tardive qui est 
due à son réel talent, ? 

Enfin nous avons eu le début, dans Faust, de 
Gailhard, ex-baryton de T'Opéra-Comique, La voix 
de ce jeune artiste est des plus belles, encore qu'il 
la détériore en chantant parfois de Ja gorge (vice 
français) ; mais ce désavantage est compensé, si l'on 
veut, par une science déjà très-mürie de la scène. 

Nous attendons Gailhard aux rôles les plus diffici- 
les du répertoire, à celui de Nelusko, où mème à 
celui d'Hamlet, ne fût-ce que pour taquiner un peu 
M. Faure qui nous menace trop souvent de son dé- 
part. 

Le mème soir, dé but très-passable de M Fidés 
Devriés, qui tient convenablement le rôle de Mar- 
gucrite, en dépit d'une voix un peu sèche et froide. 

— Que disions-nous de Faure, le baryton errant? 
Il vient justement de rentrer à l'Opéra, dans Don 
Juan; et €'a été fêle carillonnée! Nous retournerons 
l'entendre, ou pour mieux dire écouter pour la cen- 
tième fois l'œuvre impérissable de Mozart, qui doit 
autant à ses talents de comédien qu'à sa voix si sa- 
vante le beau regain de gloire qu'elle récolte en ce 
moment. 

Mais ce n'est pas dans l'espace de quatre lignes 
qui nous reste à remplir que nous pouvons traiter 
un pareil sujet. Aussi nous demandons au lecteur 
le sursis de huit jours que plusieurs fois déjà il 
bien voulu nous accorder. 


ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO : M. Hälanzier a pris la direction de l'Opé ra, à 
partir du {er novembre, — Le prix de Rome vient d'être de- 
cerné à M. Scrpette, éléve de MM, Duprato et Amb. Tho- 


mas. — Les ouvriers sont en train de poser les parquets 
dans la nouvelle salle de l'Opéra, dont on vient d'essayer 
l'éclairage extérieur. — Toujours même incertitude au sujet 
de l'ouverture du Théâtre-Halien, — Gallia, ode symphonie 
de M. Gounod, vient d'être exécutée à l'Opéra-Comique, 
aprés deux auditions au Conservatoire, — A deux heures, 
tousles dimanches, concert cu Cirque Pasdeloup, aux Varie- 
tés, au Vaudeville, au Grand-Hôtel., foule partout! 
A.4L; 
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ROBES ET MANTEAUX 
ARIGON er BORDET 
Maison de premier ordre. — Atelier de couture. 
Modèles les plus nouveaux 
Paris, 10, rue du Bac, Paris. 
Faubourg Saint-Germain. 
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À LOUER ou A VENDRE 


CHARMANTE VILLA, située 27, boulevard 
d'Argenson, pare de Neuilly. — Délicieux jardin 


avec petite rivière. Ecurie et remise. 

S'adresser pour traiter à M. Audbourg, 13, quai 
Voltaire. — La propriété est à 20 minutes de Paris, 
en voiture. 


CHRonIQuE ÉLÉGANTE 


Voici venir l'hiver. Ses avant-courricres, les ge- 
lées_ d'automne, nous l'annoncent assez sévère; 
néanmoins, il promet d'être beau. Déjà pendent 
aux arbres dénudés ces stalactites de picrreries que 
leur donne le givre, et que nos joailliers leur cn- 
vient pour la transparence et l'éclat, A chaque sai- 
son sa beauté. 

Mais, quoi qu'en disent les amants du beau, brrr'! 
il fait bien froid. On se glacerait à contempler la 
beauté de messire l'Hiver, si l'industrie humaine 
n'avait su modérer ses rigucurs. 

Les magnifiques fourrures de la maison Bonheur 
bravent tous les autans. Leur somptueuse élégance 
prète des charmes plus attrayants encore à Ja beauté 
féminine, si compromise par les rudes frimas, qui 
ne sont pas galants, tant s'en faut! Vous trouvez 
dans cet établissement le plus complet assortiment 
de pelleteries du globe. Nowgorod, Astrakan, le 
Kamchatka, l'Amérique du Nord. lui payent tribut. 

La vaste impulsion donnée par lai maison Bon- 
heur (56, rue d'Aboukir) à ses relations commer- 
ciales lui permet de livrer ses précieux articles à des 
prix d'une modicité que nul ne saurait atteindre. 

Elle a de ravissants palelots en astrakan,empreints 
de la plus exquise coquetterie parisienne, au prix 
de 90 fr. ; des rotondes de roses, garnies ct doublées, 
à 190 fr.; manchons renard du Canada, à 24 fr.; 
manchons skuns, à {2 fr. 50, nids bien doux pour 
de jolis doigts glacés, 

Elles sont bien chaudes, ces pelisses Boyard. Les 
hommes les plus frileux doivent S'y reconforter an 
milieu de la plaine nue où sifile la bise ; et les tapis 
de voiture chaufferaient les pieds mignons de la Pa- 
risienne, si elle entreprenait un voyage en traineau 
dans les steppes de la Sibérie. 

La maison Bonheur est connue pour la lovaulé de 
ses transactions ; néanmoins, ses fourrures sont £- 
ranties sur facture. 


+ 
* * 


Un précieux accessoire de la toilette d'hiver, que 
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ment du Commerce, de l'Agriculture cet de l'Indus- 


trie, 

RUE LAFFITE, 56, A PARIS. 
se charge de l'échange des titres de la rente italienne 
dont les coupons sont épuisés. Les titres actuelle- 
ment revêtus du timbre francais seront remplacés 
par de nouveaux titres égalerzent timbrés. 


ON DEMANDE 
des agents dans toutes les localité. 


Boulevard 3 AU coin 
de Strasbourg, À L E ST de la rue du 
n° 34. E Chäteau-d'Eau 


MAGASIN DE NOUVEAUTES 
MAISON DE CONFIANCE 
Trés-grand choix de marchandises : BON MAR- 
CHE EXCEPTIONNEL. Pas de réclames, pas de 
frais lux'ieux, toujours payés par l'acheteur. Suppri- 
mer ces dépenses, c'est faire profiter sa clientèle d'une 
GRANDE RÉDUCTION DANS LES PRIX. 


Traité du Dr G.-Duvivier, Maladies spéciales des 
2? sexes. 700 p. et fig. notice gratis. Bd Sébastopol 7. 


LE RÉPARATEUR à QUINQUIN\ 


rend proyressirement aux cheveux et à la barbe leur cou- 
leur primitire, Envoi fe de la broch., 11, r. de Trévise, 


LES DEUX GRANDS SUCCES 
LOMBRE, Opéra-comique en trois actes (lf- 
bretto), par M, de Saint-Gcorges Prix 
RU ES CRU PO EDS D PRE 2 
LE TESTAMENT DE M. DE CRAC, opéra-bouife 
en un acte (libretto), te M. Jules Moineaux. 
Prix franco... : Ü 25 
Chez E. LACHAUD, éditeur, Siae e ä si hédire: 
Français, #, à Paris. — Envoi franco contre timbres- 


poste. 


Vient de paraitre 


LA RANCON ALX PRUSSIENS 
MANUEL 
DES NOUVEAUX IMPOTS 


Un vol. in-18 de 72 pages 


En vente aux bureaux du Vourteur universel el chez 
tous les libraires. 


Prix : 40 centimes 


Ce volume est indispensable à tous les contribua- 
bles français, qui y trouveront le texte des nou- 
velles lois volées par l'Assemblée nationale, précé- 
dées d'un Index et de Notes explicatives. 

ENVOI FRANCO pour la France et l'Algérie, con- 
tre 50 cent, — Adresser les demandes à M. Bour- 
dilliat, administrateur, 13, quai Voltaire, Paris. 


pi QUE 


Ecrire à M. 


l'INSTITUTION des BEGUES de PARIS 
ouvre cours 6 novembre et 2 janvier. 
Chervin, avenue d'Evlau. 90, 


La machine à coudre LA SI- 
LENCIEUSE, spéciale pour la fa- 
mille, et qui Se vend seulement 
Au Tarentions modernes, Tempor- 
tera toujours sur ses nombrenx 
concurrents et contrefacteurs par 
la supériorité de sa construction, 
la précision de ses guides, l'élé- 
gance de ses meubles et les nom- 
breux perfectionnements qu'elle à 
ajoutés à sa machine, LA SILEN- 
CIEUSE, avec presseur qradué et 
echelle chiffrée, permettant de coudre toutes espèces 
d'étoifes sans rien démonter. — Aucune sureursule, en- 
voi direct, franro de port ct d'emballage. — S'a- 
dresser à M. Bourdin, ##, rue de Richelieu. Awr 
Encentions morlernes. 


LA FRANCE 


LES CHANTS DE GUERRE DE 


EN IN30 


Sous ce litre, l'éditeur Lachaud va mettre sous 
presse un volume qui renfermera les chants qui 
ont été composés à l'occasion de la guerre. 

Les poëtes qui voudraient voir leurs œuvres insé- 
rées dans ce volume sont priés de les adresser à 
M. Lachaud, #, place du Théâtre-Français, avec un 
mandat de 5 fraues, qui leur donnera droit à un 


exemplaire du recueil. 

SANTÉ La flanelle, préparée par le docteur 
BOURDONNAY, 12, boulevard Saint Mar- 

tn, Paris, est recurmandée par toutes les sommi- 

Les médicales, comme indispensable à l'hygiôna 
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12 cache-nez. C'est une des heureuses 
innovations de la mode moderne. 
Quand le cache-nez ne ferait que 
préserver des rhumes de cerveau 
et des enrouements, il mériterait, à 
ce seul titre, la vogue dont il jouit, 

Une des conditions de son exis- 
tence, c'est l'élégance: aussi ne le 
porte-t-on plus en laine, mais en 
foulard de l'Inde, 

La Malle des Indes, la plus impor- 
tante des spécialités du genre, à 
fourni une magnifique collection de 
cache-nez en tissu indien, qui com 
prend tout ce que la fantaisie peut 
rêver de plus charmant, tout ce qui 
peut séduire le goût le plus sobre : 
cache-nez blanc à bordure satinée: 
cache-nez de soie cachemire aux tons 
doux et fondus; cache-nez de nuan- 
ces variées avec bandes armures: 
cache-nez demi-deuil, ete, ete, Tous 
ces foulards fins, souples et moel- 
leux, à la fois chauds el légers, sont 
le complément obligé de li toilette 
du gentleman. On les expédié par 
boites d'une douzaine, de a plus 
jolie variété. Il est nécessaire dt 
diquer à a Malle des Indes (24 el 


Rendre à la chevelure « 
primitive? n'est-ce que 
lés fabricants de cé 
selle, Vite ils se mettent à 
(l'ignorance ne doute de rien 
vous fabriquent des produits y 
ou moins efficaces, mais surtout 
gereux, qui ont toujours un tésil 
assuré, celui de vous-donner dé 
lentes migraines, + 

14 


à 


Avec eux, la promesse 
cheveux blancs, est toujours 
sée, car ils vous rendent el 
en stérilisant le cuir chevel 
payez cher, alors, le plaisirM 
recouvré vos cheveux noirs GO 
pendant un temps fort éphét 

Un savant chimiste, MC? 
voulu traiter les cheveux 
comme des malades; c'est 
éléments sains et naturels'qi 
Son réparateur au quinquitinl 
tre qu'un onctueux sédatifqu 
lie le cheveu et le recolore prog 
meuten s'introduisant danslæbt 

Cette savante préparations 
vertus hygiéniques sont inconl 
bles, à valu À son auteur 1 ft 


d'être nommé fournisseur dé la 

i 7 ‘Angleterre et de l'empereur“ 
26, passage Verdean) lé prix que . sie, (11, rue de Trévise.) Le 
l'on veut mettre à ces douze coquet BRIGHAM YOUNG, grand chet des Mormons, SES pe 08 20 : 
tes merveilles, condamné par le gouvernement dés Etats-Uni L us 
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LE MONDE ILLUSTRE 


| 
COURRIER DE Paris | 


Les gros événements ont fait absolument défant 
cette semaine, 

On sent que nous nous préparons par une sorte 
de retraile morale aux vives émolions qui nous at- 
tendent le mois prochain, quand FAssemblée aura 
repris le cours de ses travaux, 

Jusque-là, on trompe le Lemps comime on peut, 

Une séance publique del Xeadémie des Beaux-Arts, 
une exposition universelle de chiens et de chats, 
voilà le régal assez maigre qu'offre l'actualité, 

L'Académie des Beaux-Arts n'a pas, éomine sa 
cousine germaine, le privilége de passionner li cu- 
riosité, Tout S'Y passe au-dessous de z'ro. 

Le président installe. Quelques rares passants 
entrés JA, peut-être pour fuir la pluie ou la bise, 
sont épars sur les hanquettes. Un orateur, qui est 
d'ordinaire M, Beulé, prend li parole, Je ne jure- 
rais pas qu'on l'écoute, mais ou fait semblant. FL dé- 
vide jusqu'au bout son petit écheveau, Le président 
quitte la place, Les ombres de spectateurs, qui de 
temps à autre ont simulé des ombres d'applaudisse- 
ments, se glissent en rasaunt la tnuraille, et en Voilà 
pour un a. 

La cérémonie en question avant précisement Heu 
à l'heure où vous lirez ces Titnes, je ne saurais vous 
dire au juste si out SV est passé conformément à 
l'usage antique et solennel. Le programme annon- 
eait (quand je vous le disais!) un éloge Tu par M Ben 
16, l'invariable et le perpétuel. Cet éloge, eétait ee 
lui de Schnelz. 

Mon Dieu oui, monsieur; vous avez bien lu, ma 
dame : de Sehneltz.. Vous ne connaissez pas? Je 
n'aurais 


garde de vous en fire un crime. Vous de- 
meurez méme libres de Vous étonner qu'on dérante 
ainsi l'oraison funebre pour d'honnètes oubliés. 
Mais é'est la règle, La rhubarbe el le sôné sont de 
rigueur aux académies, 

M. Schnelz ou le pre Sehnelz, comme lappelaient 
voloutiersseséleves, fut lemeilleur deshommes, Mur- 
ver, du temps qu'il eoaborait au Corsaire it raison de 
trois Hardsla digne disait: écris à l'arpent.M.Sehnetz 
peignait au kilométre, Sous prétexte de peinture 


rülor, comme dans les vaudevilles, à son avant oe- | 


cupé par les académiciens, avec tribune de rigueur. 


L'arricre a été réservé au publie, Ah je vous jure 
qu'il en abuse pas, Hs sont en général dreizi ou 
quatorze : deux où trois bons vieux au quariler, 


‘cinq étudiants Zélcs, un où ACnX CHRINEETS VERS 


sur Ja foi de leur Guide, comme ils iront demain à 
la colonne de Juillet où à li More, 

De mème à L'Académie des sciences fous les He | 
dis. Sauf les journalistes spéciaux ef les mêmes Ha | 
bituës que ci-dessus, indillérenee absolue. 

Estee la faute de l'auditoire ou ke faute de eetix 
qui parlent? 

Je constate. | 

imagine pourtant qu'il y aurait moven de faire 
tourner ces séances, qui out pour dieu à huis- 
los, au profit d'un grand enseignement général. 
J'imagine que, si lon voutrit se donner lt peine dr 
faire de la besogne sérieuse et de souder un pen 
l'apathie générale, ces réunions hebdomadaires, dinis 
un pays eivilisé, auraient une importance capitale, 
exerceraient sur les progrès de la science nine i- 
fuence décisive. Finitine encore que 


Mais ee n'est point iei lt place de se poser en 
réformaudteur. Revenons aux morceaux de lnnlai- 


cr Miaout... ouahtonaht... Cest Fexposition 
canine el féline dout je parlais plus hant. 

Ou nous a comblés jusqu'à nons aceabler de ces 
exhihitions en tous tenres, 

1 faut avouer pourhut que celle fois les ehoses 
se trouvent placées à un point de vue notivent 5 de 
point de vue alimentaire, Ces pauvres chiens, ces 
malheureux ehats ont été ponr nous pendant le 
siége une précieuse ressouree 


gastronomique, }Im- 
possible, en les resamaint aujonrdhai aus leurs 
niches, de ne pis penser aux patés d'autrefois, aux 
civels dant. ° 

Une honne note pourtant à actif de la populi- 
tion parisienne, c'est de constater que, maieré les 
aignillons intéressants de Et fan, la sensibilité à 
été Ja plus forte, D'apres des sttistiques officielles, 
le nonbre des chiens et dés ehais conservés est cinq 
fois supérieur à celui des Victinies innnolées à Tap- 
pétit obsidional, Ou croit donc encore à l'amitié des 
hétes dans notre temps où l'on ne croit plus guere 


d'histoire, il confeétionnait pour les bâtiments offi- 
ciels d'énormes toiles qui charmaient les goûts bour- 
geois, I fut Fun des plus actifs fapissiers à l'huile 
employés au chäleau de Versailles parce bon Louis- 
Philippe. Non pas quil manquät de tent, mais 
c'était un talent comme on en a op vu Ja ba- 
naité. À latète de l'école de Rome, il se signala 
par une mansuétide plus agréable aux élèves que 
profitable à l'art. 

Je ne sais pas au juste comment ML Beulé sv sera 
pris pour démontrer que Kaphaël eut un émule en 
M. Schnetz. mais j'ai peine à supposer que celte dé- 
monstration ait attiré tout Paris... 


vuu Convenonsen, du restes où ut preuve chez 
nous dune indifférence véritablement atlristunte 
pour tout ce qui nest pas du domine de la curio- 
sité pure. On va à l'Académie française, parce que 
Jon y gueile toujours quelque allusion politique. 
On ne vi pas aux autres académies, où l'on pourrait 
apprendre quelque chose, 

L'Académie de médecine el EXcadémie des scie 1 
ces, notamment, sont ui exemple navrant du dé- 
laissement publie. 

Je parie que sur mille Parisieus auxquels vous 
demanderez Fadresse de T'Acadimie de médecine, 
vous men trouverez pas dix qui vous répondront. 
Quant à en avoir franchi le seuil, Cest bien autre 
chose. 

Si le mardi, par aventure, Vous passez rue des 
Saints-Pères, par une grille verte entredäillée, vous 
aperéevrez (les messieurs universellement décorés, 
qui se fautilent Fun après l'autre dns un monu- 
ment dont la facide a reculé les Tinites de la laideur 
architecturale. 

C'est lt. 

Les messieurs sont des docteurs, la fine fleur de 
J'art de guérir où tout au moins de l'art de faire 
croire à la guérison, La Sulle, placée ou fond du cor 


à celle des gens! 

Tous les ehiens el les ehats de lexposilion sont 
eu droit de prendre des airs de vieux grognard et 
de toiser de public en avant Pair de Fui dire : 

— Nous en avons Vu de rudes aussi! 

Hs imérileraient presque qu'on leur pendit au cou 
uue petite médaille connmémordtive. Mais li gent 
humaine fait un tel abus des rubans et des croixS 
que ces intelligents animaux n'en Vondiaient peut- 
cire pis. [ 


s A y oavait vraiment Jongleips que nous 
avions enteudu parler d'un ténor phénomene, La 
voix du canon leur avait fuit concurrence, 

Autrufois, toutes les seinaines, éétail une inveu- 


{1 doit rentrer en Enrope fin décembre, et travir. 
ser Paris pour se rendre en Halie, 

Où ehuehote qu'il ne serait pas impossible que 
lors de ce piscine, il donnat à l'Opéra une din 
de représentations de Gill Teil en francais, 

Of vous qui avezentendu Ie grand artiste Pleure: 
le célebre trio, vous savez quelles exquises Joniseur 
ces cette hypothèse vons promettrait, 


cs as leélonrs du Monde astres aussi bien ii 
ceux du Mail, Wout pas besoin qu'on leur pri. 
soute M Copppes Cependant Ta pie joe 
fundi au Gymnase, avant plus que jamais mis 4 
vedette Le nom du jeune poëte, on ne nous en vu. 
dra pas, nous en sommes cerfain, des quelques ji 
gues dont il nous fournit iei l'occasion, 
On ségava beéateonp, it à trois où quatres 
aux dépens des prtraassions, 
C'était le non qu'on avait donné à toute vs, 
seete de rimaurs eonvaineus qui: avaient en à 
chance de trouver (à invraisemblancet) nn édit 
plus convaincu encore pour publier lenrs cœur 
Des gens qui, dans notre siecle de positiviqne, ter. 
luient une aussi étrautre aventure ne pouvay 
manquer de faire éelore le rire, 
Notez bien que je n'entends pas les apothéaer s 
hloes y avait dans le nombre pas mal d'inconprs 
qu'on aurait en tort de comprendre; mais ii 
avait aussi pari eux une élite d'intelligences x 
tabloment éprises de Part, avec lesquelles là rép 
tion a bien fini par être forcée de compter. 
Alatèle de ceux-ci, M, Sully Prudhomme y 
vrai maitre, puis M. Coppée, : 
I y aurait vraiment, je crois, matière à nnein. 
ressante stude, sion voulait approfondir les oh 
valions que je ne fais qu'indiquer ici. 
La pléiude nouvelle, en effet, semble avoir pre, 
dessein le contre-pied absolu, dans ses œuvres at 
bien que dans ses personnalités, de la fans 
piéiade draunatique de 1840, 
Mon Dieu, cest l'histoire de Loutes lex réaetins 
un lillérature comme en politique. Plus le bitiett 
avait penché d'un côté, plus il oseillera de Tanr, 
pour faire conltse-poids. Le romantisme pin 
avait surtout affecté le flunbovant, le rutilant, 1 
chevelu, le touffu, Ceux d'entre les paris qi 
iéritent une creuse allention ont fait tonte 
traire, Hs ont aïeeté le sobre, le simple, le distrer, 
Aux toilettes tapageuses du stvle d'autretiis Ii oil 
{ail succéder la robe grise aux plis droits et puri- 
Laius. Is ont remplacé la prodigalité, jeu dini 
pas par l'avariee, mais par l'économie en mal 
d'ornements et d'épithetes 
Le talent de M Coppée est un des spin 
ous accentués de lt poétique nous Île, de mu 
que sa personne foruie ne antithèse vitae it 
les abracidabrants aux gilets ronges etats Vite 
incaudescentes qui étonnérent les hourguis ù 
Juillet. 

Modeste, mélineolique, visage fin el el, 
M. Coupée relète tout à fait ses œuvres ini 


lion nouvelle, Success tement d'filaient ainsi dans 
les gazoites bien informés : 

Le ténor savetier, 

Le Lénor tambour, 

Le ténor pédicure, 

Le ténor condunelenr d'omuihus, 

Le ténor mécanicien, 

Le ténor ageut de change. 

Je ne suis pas bien sûr que nous n'avons pas en- 
tendu un jour parler du lénor forçcat, découvert à 
Toulon. 

Cette fois-ci, Cest un compatriote de Canaris et de 
Démosthones, ŒAMleibiade et de M, Ranghabé qui 
arrive à notre Conservatoire pour élonner les poyru- 
lations par son wf, 

On dit d'jà, de eûtés et d'antres, que ce ténor 
gree, sur les lèvres duquel îes ahoilles de FAtbique 
ont déposé leur miel, sera un Taunberlick revu et 
considérablement angmenté Il est tout jeune, ce 
qui ne gâle rien, Mais nous en avons tant vu avor- 
ter de cos promesses ! 

Pendant ce temps, le vrai Tamberlick achève 
en Amérique une louruée où l'on traine ses voitu- 
res à bras, etoûu dans là mine soirée il obtient qui- 
tre-vingt-scize rappels, 


aussi de puti pris de La génération qui méngiteo? 
les exves en sens inverse du passt, S'hahiller col 
tout Le monde, au lieu de viser à l'excentrieite, # 
raser, au lieu d'étonner les masses par dis late 
étranges, être homme du monde, an lien d'etre? 
pin d'atelier, 6 est le eus de M. Copie, de M Ni 
Prudhoinme, de Lecoute-Delisle el d'antres enr 
Dlionsnous seulement de tomber dans D” 
contraire, 
A torce de simplicité, la poisie arrive pris tt 
tover lu prose, à 
Hue faut juanais que la sobriété tourne à li en 
Ces réserves failes à un point de vue ant 
serait injuste de méconnaitre la réelle valeur d" 
poëtes contemporains. | 
is out trouvé (parmi eux M. Coppée vientei 
mire ligne) le difficile secret d'être originaux {le 
ie si longue suite de chefsd'ænvre en tout A 
Alors que à poisie francaise paraissait EU 
| symphonie désormais complete, ilsonl réussi 4 
| ner une note inrdile, 
 fugrat qui n'en Liendrait pas compte. 
| k F 
dieu 


v Quoiqu'on accuse continuellement 
salsme de notre époque, lt porsie d'ail 
| large place au solcil et à la rampe. 
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La preuve, c'est qu'on annonce pour cet hiver 
une solennité qui ne manquera pas de faire émo- 
tion. 

L'Odéon va remonter Ruy Blas, de Victor Hugo. 

Mais ec n'est pas tout, 

Le grand poëte ferait précéder la représentation 
de son œuvre d'un prologue dédié à la jeunesse, 

Jugez si le vicux quartier latin sera en émoi ce 
jour-là. 


vrs Je ne sais si vous avez pris garde celte se- 
maine à un petit incident qui m'a paru véritable- 
ment pouvoir être classé au nombre des miracles 
contemporains. 

M. Legouvé, le spirituel apologiste de la phota- 
graphie, écrivait l'autre jour une lettre à un jour- 
nal, demandant à cor et à cri un médecin de bonne 
volonté pour la commune de Scine-Port. I ajoutait 
que la clientèle était au moins de huit mille francs 
par an. 

Que se passe-t-il? Et les deruiers événements ont- 
ils à ce point bouleversé toutes les notions que nous 
avait fourni la statistique? Au dire de cette indis- 
crète, il Y avait en France un médecin pour cin- 
quante malades. Et voilà qu'aujourd'hui la perspec- 
live de gagner huit mille franes ne peut parvenir à 
altirer à Seine-Port un Esculape de bonne volonté 

C'est plus qu'invraisembhlable, 

Si M. Legouvé, ce dont je doute, ne rencontre pas 
son homme, je pourrai lui fournir l'adresse d'un 
médecin qui, lui, se trouve dans une situation re- 
tournée. 

Ce naïf guérisseur écrivait l'autre jour à une de 
nos illustrations médicales de Paris une épitre que 
j'ai vue et qui débute ainsi : 

« Cher et honoré maitre, 

« Permettez-moi de réclamer votre bienveillant 
patronage, dont j'ai grand besoin. Je voudrais m'é- 
tablir dans une autre ville que Ÿ*, J'avais ici une 
situation assez agréable, mais a clientèle est morte.» 

N'est-ce pas un mot de eharmante comédie? 

, Voyons, M. Legou vé, en même temps qu'un mude- 
tin, vous trouveriez peut-être là un collaborateur 
précieux. 


vvy Si les extrèmes se louchent, nous pouvons, sans 
aucune intention pertide, passer d'un médecin à un 
bourreau, puisque le premier sauve les gens et que 
le second les fue. 

C'est cette semaine qu'a commencé à fonctionner 
pour la premiére fois une centralisation d'espèce 
nouvelle, Comme vous le savez, où comme vous ne 
le savez pas, c'est maintenant le bourrenu de Paris 
quiestchargé de travailler 3n province, saut duns deux 
grandes villes qui ont gardé l'assez triste privilége 
d'opérer pour leur propre comple. M, de Paris va 
en ville. 

I v'est allé l'autre jour, emportunt avec Jui ses 
üppareils, pour lesquels on à fait construire un wa- 
£on spécial, 

Le fourgon de la mort! 

Quant à Paris lui-même, tout y est remis en ort 
dre pour la prochaine exécution. On à renouvelé 1- 
bail du hangar de la rue Folie-Méricourt, où sono 
remisés les bois de justice, et l'on a replucé les dalles 
sur lesquelles reposent les supports de l'échafaud. 

C'est il Y à une dizaine de jours que l'opération 
eu lieu; deux ouvriers paveurs en étaient chargés 
et comme quelqu'un s'approchant de l'un des doux, 
lui demandait ce qu'il faisait là, et à quoi servaient 
ces picrres aux dimensions exceptionnelles : 

— Eh ben quoi? fil-il brusquement, vous ne voyez 
pas que c'est les fondations de l'emharendère ...,. ? 

Demarsais, qui prétendait qu'on fait plus de tro- 
pes en un jour à la halle qu'en dix ans à l'Acadé- 
nie, aurait eu lieu d'être satisfait de celui-là. 


V4 À propos d'embareudère, les chemins de fer 
souterrains reviennent sur l'eau, s'il est permis 
d'employer u: e métaphore aussi disloquée, 

On va se livrer à des études comparées, lever des 
plans, faires des rapports, 

Il nous semble que voilà bien du temps perdu 
bien des peines inutiles. Une seule de ces voies al- 
lant de Vincennes à la barrière de l'Étoile, écûüterait 
qualre-vingt-dix millions, d'après les estimations 
19 plus modérées, Sommes-nous en état de suffire 


\ 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


à de pareilles dépenses? Est-ce dans la situation où 
nous nous {rouvons qu'on peut nous demander de 
semer ainsi l'or à pleines mains? 

Cela, lorsque nous avons à achever lant de fra- 
vaux importants au niveau du sol Regardez ces 
troncons de rues qui ne ménent à rien et qui alt- 
tendent leur achévement, 

Voyez nos ruines, pensez aux impérieux besoins 
de l'enseignement municipal. 

Quatre-vingt-dix millions! Sommes-nous done 
encore au temps de l'haussmannisation, alors qu'on 
jetait sans compter dans le gouffre? 

J nous parait absolument impossible qu'on entre- 
prenne de subvenir, avec les ressources de la ville, 
à une pareille dépense, 

I va d'ailleurs des moyens bien simples de con- 


© trôler la valeur de l'opération. Propasez aux capi- 


taux privés de la prendre à leur charge. Offrez la 
concession à une Compagnie qui émettra des ac- 
tions, 
, Si personne ne se présente, c'est que l'affaire est 
mauvaise, et si l'affaire est mauvaise, C'est que la 
circulation serait insisnifiante sur votre chemin de 
fer, el que par conséquent le besoin ne s'en fait nul- 
lement sentir, 

Avant de se payer pour quatre-vingt-dix millions 
de taupinières, il y a lieu de réfléchir, que diantre! 


vuv Je posais dans mon précédent courrier une 
question non encore résolue, en faisant valoir les 
arguments qui me semblaient militer en faveur 
d'une solution aflirmative. 

I s'agissait de la réouverture des bals de l'Opéra. 
C'est chose jugée. Ceux que la gaieté de leur carac- 
ère portera à s'affubler d'un faux nez ou à se tra- 
vestir en Ture n'en seront émpêchés par personne, 
L'orchestre de Strauss reconimencera à faire tourbil- 
lonner les pierretteset les bébés, Les dominos repren- 
dront au fover les intrigues iuterrompues, les naïfs 
recommenceront à attendre sous l'horloge la tendre 
amoureuse quine viendra pas, ces genres de rendez- 
vous vous étant généralement donnés par un mys- 
üficateur qui signe Joséphine où Amanda. 

Bref, l'ère des plaisirs est ronverte officiellement, 

Je n'ai rien à ajouter, rien à retrancher à ce que 


je disais précédemment Jr y a pas de raison pour 


que nous prolongions plus longtemps un sinulacre 
de deuil national auquel tant de démentis ont été 
donnés, Les bals de Fopéra ferontils fortune eette 
année? C'est une autre question et il me parait pro- 
bable que le cancan aura moins d'adorateurs. Mais 
il faut que les abstentions soient spontané?s etil eût 
été parfaitement ridicule de vouloir réglementer la 
douleur publique, 


vvv 68 représentations pour dames de M. Bal- 
lande ont 66 inaugurées jeudi au Vaudeville. 

M. Bällande n'est point un Alcibiade, Qu'il avoue 
pourtant qu'il a voulu couper la queue de son chien 
pour grossir celle du fhétre où il opère. 

Si, par malheur, un semblable système réussis- 
sait, nous serions criblés de contrefaçons. Cette nou- 
vel. manière de réclane nous promeltrait, du 
resto, d'agréables plaisanteries. 

Un jour, par exemple, on lirail sur les murailles : 


CE SOIR A LA GAITÉ 
Roprésentation exlraordinuire 
du 
BOSSU 


Nota. — Par exception, et pour cette fois, tous les Los- 
sus de Paris et de la bunlicue seront admis gratuitement. 


Une autre fois, ce serait un avis ainsi conçu : 

« Lo théâtre de“*, désireux de devenir le sanc- 
fuaire de la bonne compagnie et de la moralité, 
vient de prendre une importante décision, 

« Désormais, les £ens mariés seront seuls admis 
aux représentations. 

« Deux bureaux pour la vérification des contrats 
de mariage, qu'on sera tenu d'apporter avec soi, 
viennent d'être établis, l'un à côté du bureau de 
location, l'autre près du controle. » Et ainsi de 
suite, . 

Franchement, M. Ballande, qui a fait prenve en 
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d'autres circonstances d'une intelligente iniliative, 
a eu tort de recourir à celte barnmmri pour faire 
parler des conférences du Vaudeville. 

L'exclusion des spectateurs masculins est une 
puérilité qui à trop l'air de se railler du publie. 

D'autant plus qu'elle sera nécessairement levée 
avant laquatrième séance. 

Quand on se donne pour un propagaleur sérieux, 
il ne faut pas jouer avec la mystification, 


ww Le Parñs-Jounul publiaitimereredi la nouvelle 
de li mort de la doyenne des rosières de Nanterre, 
décédée au Pecq, qu'elle habitait depuis vingt-frois 
ans. 

Françoise Beaugrand avait été couronnée rosière 
en 1805, par Hortense de Bvauharnais. En 1810, elle 
épousa un soldat de la vieille garde, et donna le jour 
à quatregarçons qui, tous les quatre, sont morts sous 
les drapeaux, au service de la patrie. 

Francoise Beaugrand était âgée de quatre-vingt- 
quatre ans, et était dans un élat voisin de la mi- 
sère ; on a trouvé, dit-on, dans une boile la montre 


en or qu'elle avait reçue le jour de son couronnement 


des mains de Me de Beauharnais, et dont elle n'a- 
väit jamais voulu se dossaisir. 

Quelle poignante jronie la destinée met presqu 
toujours entre les commencements etles fins d'ici- 
bas! Vous représentez-vous la cérémonie de 1805, 
les bouquets de fleurs, les robes hanches, lès clo- 
ches sonnant à toute volée, les chants de l'orgue 
montant vers le ciel, l'encens tourbillonnant en spi- 
rales odorantes? C'est la joie, c'est la jeunesse, c'est 
l'espérance. 

Le décor change. 

Sur un lit d'hôpital agonise un vieux corps qui 
n'a presque plus rien d'humain, un amas bizarre de 
peaux parcheminées. 

Personne au chevet de la délaissée, Pour musique 
les räles du lit voisin, pour parfums les senteurs 
nauséubondes de l'hospice. 

Anlithèése des antithèôses, tout n'est qu'antithèse! 

Et, à ce propos, j'ai toujours pensé qu'on dresse- 
rait de bien curieuses tablettes si, à la suite du nom 
de tous les lauréats et de toutes les laurtales des di- 
vers concours officiels, on inserivait sommairement 
sur des listes, soigneusement conservées, ce qu'il est 
advenu de chacun et de chacune. 

Pauvres rosivres, quel revers de médaille! L'une 
d'entre vous était célébre, il y a quelques années, 
au quartier Bréda, où ses amies de la vie facile ne 
l'appelaient que Feur-d'Oranger, en mémoire de son 
point de départ singulheérement oublié, 

En 1869, un prix Montvon, un prix de vertu, 
passait en cour d'assises sous prévention d'assassi- 
nat, ot fut condamné aux galères. 

Et ainsi de suite... 

Ne serail-il pas cruellement intéressant el terri- 
blement philosophique de savoir ainsi : 

Où va la feuille de rose 
Et la feuille de laurier. 


Le chapitre des prix de Rome ne serait pas non 
plus des moins curieux. J'ai déjà constaté qu'un pre- 
mier prix du Conservatoire fut violon à Guignol, 

Partout les mêmes contrastes ricanants! 

Qui se chargera de réaliser celte danse macabre 
d'espèce nouvelle? 


vuu Pas galant, mais pittoresque ce mot recueilli 
aux débuts d'une chanteuse dont le talent est aussi 
maigre que la personne. 

Pendant que l'infortunée creusait encore par ses 
efforts les abimes formés par les os de ses clavicules 
aux attristants reliefs, et poussait éperdüment ses 
notes acides, X.., se pencha vers son voisin d'or- 
chestre et à mi-voix : 

— Drôle de méprise de la nature! Avoir mis du 
vinaigre dans des salières. 

Pas galant, je le répète, mais pittoresque. 
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Epée offerte par les)Français de New-York, au général Uhrich. 


{D'après nature, par M. Duvivier.) 
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M. JULES JANIN 


RÉCEPTION A L'ACADÉMIE FRANCAISE 


Iyacinq ans environ, M. Jules Janin publiait 
son Discours de réception 4 la porte de P'Acadenie 
francaise, car l'Académie n'a pas toujours fêté com- 
me l’autre jour le feuilletoniste des Débats : elle l'a 
boudé longtemps, elle lui à fait faire le pied de grue. 
À upe autre époque, M. Janin n'aurait sans doute 
pas accepté la chose aussi patiemment; mais l'âge 
amène la prudence et modifie les points de vue. 
« Un refus de l'Académie, — disait-il dans la pla- 
quette (déjà rare) que nous rappelons, — est une 
distinction qui se comple, et c'est même un certain 
honneur d'en avoir été éconduit, » Voilà ce qui 
s'appelle prendre son parti en homme d'esprit. 

Aussi bien le refus de l'Académie n'était-il qu'un 
ajournement., I arrive toujours une heure où il faut 
compter avec les écrivains de la valeur de M. Jules 
Janin. Cette heure est plus où moins tardive, selon 
que la polémique a tenu plus ou moins de place 
dans leur vie, comme chez M, Jules Janin. Sougez 
done aux amours-propres, aux intérèts qu'il a dù 
froisser, depuis bientôt quarante ans qu'il s'escrime 
de cette plume qu'il appelle un «outil léger », en 
empruntant une image au seulpteur Falconet! Si 
iéger qu'ait été cet outil entre les mains de M. Ja- 
nin, ou qu'il ait tâché de le rendre selon les cir- 
constances, la pointe d'acier s'en est souvent fait 
sentir à ses contemporains. De là les retards, les dif- 
ficultés, les hésitations de l'Académie française, 
Dirai-je qu'il a fallu attendre certains décès et pac- 
tiser avec certaines rancunes? On doit le sup- 
poser en se représentant l'âge de M. Janin : 
soixante-sept ans, Un peu moins d'indépendance, — 
ou un peu moins de malice, — et l'auteur du Che- 
min de traverse arrivait vingt ans plus tôt au palais 
de l'Institut par la porte triomphale. 

Selon moi, M. Camille Doucet, chargé de le rece- 
voir, n'a pas suffisamment insisté sur ce côté mili- 
tant. I n'a vu ou voulu voir, comme on voit à l'A- 
cadémie, que l'ensemble de la carrière parcourue et 
les plans généraux de l'œuvre accomplie. De ce 
sommet, tout se fond; on n'apercoit en M, Jules Ja- 
nin qu'uu homme profondément et absolument épris 
de sa profession, te qu'il est en effet, parfaitement 
désintéressé dans les grandes lignes morales de son 
existence, ouvrier plus amoureux que éonstien- 
cieux, merveilleusement doué, presque constam- 
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ment inspiré, un lettré dans toute l'intensité et à la 
fois duns toute l'acception aérienne du mot. Voilà 
ce que le président de l'Académie, avec un tart, tan- 
{tôt élendu jusqu'à a courtisancrie, tantol conte- 
nu jusqu'à l'espiéglerie, à moutré dans le nouvel 
académicien. 

Mais ce n'était pas assez pour la galerie, pour le 
publie, pour la postérité, La postérité un bien gros 
mot, qui donnera du fil à retordre aux rédacteurs 
du fameux dictionnaire! —Au train dont ils ÿ vont, 


est-il bien sûr que les académiciens actuels attei-, 


guent jusqu'au mot : postérité? — Quoi qu'il en 
soit, j'aurais désiré que M. Camille Doucet rappelait, 
mème au prix de quelques-unes de ces jolies 6pi- 
grammes dans lesquelles il vient de s'exercer pour 
la première fois, les escarmouches brillantes de 
M. Jules Janin, et particulièrement Le Meofeste de 
le jeune littérature, qui demeure une pare exquise 
eutre toutes, un enchantement, une joie, pour par- 
ler son propre style. Ce Moufrste répondait à un ar- 
ticle, d'ailleurs très-bien fait, de M. Nisard, sur les 
intempérances de la littérature farile. AU iL fallut 
voir l'ardeur, Ia pitulancs, l'impertinence adorable 
avec lesquelles Jules Janin se hâta de riposter ! fai 
les pitees sous les yeux, « C'est un honneur que 
J'acceple avec toutes ses conséquences! écrivait-il; 
je ramasse votre gantelet de fer; venez ramasser le 
frèle gant jaune serin que j'emprunte, tout exprès 
pour vous le jeter, à la plus jolie femme de France! 

Quel beau temps que celui-là! Les belles passions 
littéraires! le noble emportement! Et comme, jus- 
qu'à : Je rous hais ! tout S'Y disait tendrement, c'est- 
à-dire spirituellement! M, Jules Janin n'y allait pas 
de main morte lorsqu'il ériait à son contradicteur : 
« Va-t'en, paria, va-l'en écrire des traductions à 
vingt-cinq francs la feuille pour M. Panckoueke; iu 
n'es plus des nôtres, tu n'es plus notre frère; tu 
nes plus le facile bohémien qui improvisait, moîle- 
ment couché au soleil, sons l'ombre du hêtre; tu es 
un sasant, un aunotateur, un homme à palmes 
vertes, en un mot tout ce qu'on n'est plus; malheu- 
reux e6t infortuné, tu seras de l'Institut! » 

C'était la grande injure alors : tu seras de l'Insti- 
tut! Alfred de Musset écrivait de son côté le fameux 
vers: Nu comme de discours dun acadmicien. sen 
étaient tous 1à, ou à peu pres, et Théophile Gautier 
aussi; et c'est leur grande gloire à tous, cette par- 
faite et altiôre indifférence vis-à-vis de l'Académie 
francaise... qui d'ailleurs ne voulait d'aucun d'eux 
à aucun prix, à commencer par Victor Hugo, J'a- 
voue qu'à là place de M, Camille Doucet, je n'au- 
rais peut-être pas su résister à l'envie facile d'un 
retour souriant vers Ce passé plus bruvant qu'offen- 
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À AMILLE 


Suite (1) 


Prosper reconduisit Sylvaine jusqu'à la perte 
du vestibule et revint s'accouder sur la balustrade 
de la terrasse, élevée de quelques mètres au-dessus 
de la pelouse. 

ILavait cru surprendre les hôtes Qu château, et 
tout le monde l'avait surpris. Ils avaient des façons 
d'être singulières et des allures bizarres. Un homme 
coilfé d'un bonnet phrygien, un chien noir qui n'a- 
boyait pas, une jeune fille charmante comme une 
tète de Greuze, une vieille marquise qui ComInAnN- 
dait en reine, un oncle qui se révélait à lui en lui 
laissant son titre et sa fortune, pas de legs partGeu- 
liers, tout cela lui semblait en dehors des lois ordi- 


{1) Voir le dernier nuinéro, 


naires de la vie. Le cours de ses pensées le repor- 
tait vers cette jeune fille si gracieuse, condamnée à 
partager les tristes heures d'une douairière, Exem- 
ple rare chez un héritier, Prosper songeait à son 
avenir, se promettant de changer le caprice de la 
fortune et de réparer l'erreur d'une injuste des- 
line, 

Il sonna. 

Bernard, l'homme fatal, apparut. 

— Monsieur Bernard, dit-il, je désire écrire une 
lettre et la faire porter à Dijon, En même temps, on 
me raipportera mes bagages, que j'ai laissés à la 
gare, 

Prosper écrivit un billet à M° Benoux, par lequel 
il lui annoneait sa visite pour le lendemain. 

— Y-atilune voiture ici? demanda-t-il en cache- 
tant sa lettre aux armes de Poligny. 

— y aquatre chevaux et dêux voitures, une 
berline et un break, répondit Benjtumin qui venait 
d'entrer et se tenait debout dans une attitude res- 
pectueuse. 

Bernard et Benjamin s'étaient à peine éloignés 
que Sylvaine rentra, portant dans ses bras un 
énorme chat à la robe bleue zébrée de noir, 

— Voilà Grisgris, dit-elle en rendant la liberté 
au chat, qui erra lentement dans la salle avec les 
ondulations d'un jeune tigre. 


— C'estun magnifique animal, dit Prosper qui 
observait ses mouvements. 

— Madame la marquise s'habille et viendra vous 
rejoindre, En attendant, si vous le voulez, je vous 
montrerai vos domaines, 


sif, mais si eroyant, si chevaleresque, si bellement 
jeune. ! 

I faut d'ailleurs reconnaitre que M, Jules Janin 
dans son discours de réceplion, n'a pas eraint 
rendre hautement justice à cette période d'efe 


PV. 
céence appelée le romantisme, plus courageux en tel, 


que beaucoup de ses prédécesseurs, Il à salué le don 
deVietor Huzo, ee qui est presque un acte d'intr:. 
pidité aujourd'hui; ila rappelé Bain et le Lys ons 
la vallée, ee qui, de sa part, équivaut à une ame 
honorable, car, dans les aventures de sa polémique, 
il lui est arrivé maintes fois de malmener Guy 
Sand et de méconnailre le fénie de Balzac, I ser 
inutile et malséant de rechercher les cases de su 
hostilités passagéres effacees de si bonne foi et d'un 
si libre mouvement, 

M. Jules Janin, loin de renier son origine, |: 
done affichée avec un enthousiasme dont il conviu 
de le louer, Oui, le nouvel académicien appartiu 
au mouvement romantique, où du moins il ia y 
partenu corps et ame. L'année qui vit mis 
Notre-Dame-de-Paris et les poésies de Joseph Din 
produisit lAne mort et la femme quillotinée, ane f 
taisie à rendre Sterne jaloux dans sa { mbe, Je 
signalerai que pour mémoire Barnare, publié 
née suivante, un singulier ouvrage, moitié rom 
moitié histoire, auquel plusieurs collaborations an, 
nymes donnérent li saveur imprévue et élourii 
d'un pamphlet, On y remarque cette profession | 
foi qui porte bien a marque de M, Janin : «à 
crilique vient me dire : Ceci s'est passé le 41 4e 
cembre 1389 et non pas le fr janvier 1500: celui: 
vivait alors, celui-là était mort; je me rangerai dr 
coté de la critique, mais je soutiendrai que te ne 
pas ma faute, que l'un à eu tort d'être vivant, la 
tre d'être mort, ne fût-ce que par mon histoir - 
que, pour les punir l'un et l'autre, je ne chan 
pas à mon histoire un seul mot, » 

Ces deux ouvrages, qui avaient la valeur de der 
coups de pistolet tirés par la fenêtre (il y avité 
quoi se boucher les oreilles à cette époque, tntis 
sortes d'explosions étaient fréquentes!) jetérentk 
nom de Jules Janin à la foule, Il avait prélude pu 
uu grand nombre d'articles ca et là ; il avait prsun 
pied dans la eritique théâtrale, il en prit bienhil 
quatre. N fut vite connu, vite célèbre, vite influent 
Il apportait pour sa part, dans la mêlée romantique 
un style audacieux, pimpant, frétillant, bon enfant, 
railleur, un style emprunté à Diderot, au Diderot 
du Neveu de Rameau et de Jacques le fatal. Dident 
débraillé, gesticulant dans sa robe de duabre il 
jetant sa pantoufle au nez du lecteur, On shabitua 
facilement à cette note gaie, qu'il à eompañie 


— Volontiers, mademoiselle, 

— Votre appartement est préparé au premieres 
de la facade, C'était celui du comte, J'ai ma die 
bre dans l'aile gauche, où se trouve celui de Ja mat: 
quise. L'aile droite, inoccupée en ce moment, fi 
réservée aux étrangers. Bernard habile une pie 
du rez-de-chaussée qui communique au vestibtie. 
Benjamin, un des pavillons de la grille. Les gens à 
service logent dans les communs. Sur A isière 
bois est la maison du garde, Il se nomme Carrier 
C'est une espèce de sauvage qui vit dans St fut, 
ne parle à personne, et ne parait au chalet 1 
pour apporter du gibier et du poisson. I tail ins 
dévoué au comte, 

— Le château est bien gardé, 

— Pour mon compte, je suis armée, Je monttv" 
chevaux et je chasse sur vos terres. Vous VOFiZ ii 
la riviere fait presque le tour du parc. A et W 
étung très-poissonneux, IL n'a pas été péché sir 
lenstemps, et on attendra vos ordres pour le mer 
à sec... Voici la ménagerie, 

— Comment! il v a une ménagerie? 

— Certainement, Le comte aimait les aim 

Il traversérent le jardin. Les murs, formant 
terrasses étagées, étaient tapissés de vignes el M 
bres en espaliers. A droite du potager était un NE 
mense verger, encadré par des fils de hauts pe 
pliers ; à gauche, s'élevait une grande See me 
de fleurs et de plantes rares. Fe 

Sylvaine remplissait consciencieusement 0° di 
de ciccrone, quand une nuée de pixeons tour 
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.erraient dans l'assemblée avec une sorte de melan- 


tard lui-mème à celle du lifre, à ce tartututu de tous 
les huit jours dans les Débats, à ce térily de toutes les 
quinzaines dans la Rene de Paris et dans l'Artiste, 
dans les dictionnaires, dans les encyclopédies, dans 
le Journal des Eufrouts, dans le Muse des Fonilles, 
dans mille autres lieux encore, car Jules Janin était 
fécond autant qu'ingénieux: c'était Pimprovisateur 
qu'il est resté depuis et qu'il est encore à présent, 
avec un peu de cette passion légère que jai indi- 
quée en courant. 

Dirai-je tout le chemin qu'il a fait, c'est-à-dire 
tous les arpents de papier qu'il a couverts de es 
indéchiffrables pattes de mouches avant d'arriver à 
l'Académie francaise ? Cela me conduirait bien loin, 
et cela m'égarerait quelquefois. M. Jules Janin est 
universellement apprécié; il a eu de grands succôs 


-* en douze colonnes et de petits suceès en deux voln- 


mes ; il à fait la pluie et le beau temps dans Île 
monde des théâtres; il a inventé et renversé Rachel: 
ila patronné l'école du bon sens et poussé Luerecr 
à travers les Burgrares, Tout cela est connu, font 
cela est ressassé, Je n'ai plus qu'à dire quelques 
mots de l'entrée de M, Jules Janin au milieu des 
Immortels. 

Depuis quélques années, les réceptions acadé- 
miques sont loin d'offrir le même éclat qu'au temps 
passé, On y vient bourgooisement, les femines en 
mantelet, les hommes en paletot, La eravate blanehe 
uv est plus de rigueur, Toul se perd, tout s'ellire, 
Jadis, sous cette coupole, que d'épaules nues que 
de riches costumes officiels ! que de brillants uni- 
formes ! C'est à que j'ai pu voir, dans ma jeunesse, 
les dernières Musrs de la Restauration, coilfées des 
derniers turbans et des derniers oiseaux do paradis, 
le cou ceint d'un long bou Aujourd'hui iln'y a plus 
de Jlusess il n'y à plus que de braves dames, ha 
billées comme tout le monde et faisant partie de la 
Socisté des gens de lettres. O décadence ! 6 fin de 


toute tradition et de toute élégance ! O commence- | 
| 


ment du sans-gène et de la plalitude ! 
Etaient-ce ces réflexions ou étaitce simplement T4 


souffrance physique qui faisait ce front soucieux | 
M. Jules Janin, l'autre jour? I m'a semblé que, : 


malgré son bel habit vert et malgré sa belle épie à 
poignée d'argent sur laquelle il s'appuvait avee conr- 
plaisance, il m'a semblé, dis-je, que ses regards 


colie. I se disait sans doute, en dépit de la sympa- 
thie évidente dont il se sentait l'objet, que les temps 
étaient bien changés et que ces honneurs ui arri- 
vaient bien tard, après tous ses frères d'armes, tous 
ses collègues, tous ses émules, lt plupart disparus; 
après Mérimée, Vilet, Musset, Alfred de Vigny, et 
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les autres, IT se disait cela en écoutant d'un air 
surpris, et comine un écho lointain, son propre 
discours lt par AL Cuvillier-Fleury, et qui semblait 
un discours de ME Cuvillier-Fleurv lui-même, 

Ce discours complera parmi les meilleurs feuille- 
tons de M, Jules Janin: on l'a dit avant moi, 


Sainte-Bouve v est caressé plutol qu'analvsé s on 


sent ltmain d'un successeur plutôt que le sealpe 
d'un confrère, Quant à Ei réponse de M. Camille 
Doucet, Lencz-la pour un morecau charmant de tous 
points, et qui aurail été applaudi méme au théâtre. 
Ce jour-là, M. Doucet à prononcé son véritable dis- 
cours de réception à P'Académie-Francaise, 
CHARLES MONSELET. 


pe 


LA GARDE RÉPUBLICAINE 


Depuis longtemps on parlait d'une revue qui de- 
vait avoir Tien dans Paris, mais aucune note 
officielle n'était venue confirmer cette nouvelle, Ce- 
pendant les troupes avaient reen des ordres, et le 
dimanche # novembre elles venaient prendre place 
dans les Champs-Elvsées. 

H faisait un temps splendide, aussi les spectateurs 
élaient-ils en grand nombre, 

Acune heure, les froupes, composées de la arde 
républicuine à pied (qui inaugurait son nouveau 
costume), au nombre d'environ 2,600 hommes, de fa 
garde républicabte à cheval, formant seize esta- 
dronss; du 8° régiment de hussards (ancien éhassenrs 
d'Afrique); des t et 8e r'gitments de dragonss du 
8e régiment de euirassiers et dut régiment d'ar- 
tillerie, avee deux batteries, étaient échelonnées en 
ligne de bataille dans les Champs-Elysées, l'avenue 
de Ana et le Coursdla-Reine. 

Le général de Ladmirault, gouverneur de Paris, 
portant en sautoir le cordon de grand'@ois, à 
recu, à l'entrée des Champs-Flvsées, le général de 
Cissev, ministre de la guerre, A Ja droite du mi 
nistre se trouvait le général Ladimirault, puis ve- 
naient les généraux du Barrail, commandant lt 
cavalerie de Paris, et de Geslin, commandant la 
place, et un brillant état-major, 

Aprés avoir passé au galop devant le front des 
troupes, Je général de Cissev revenait se placer au 
pied d'un des chevaux de Marly et donnait l'ordre 
de défiler par compagnies el pir escadrons, 

Les régiments de la garde républicaine, précédés 
de l'execllente musique de M, Pauluss ont marché 
avec un ensemble et une sûreté admirables, 
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| Chaque régiment de garde républicaine était suivi 
par une batterie de petites pièces d'artillerie, dites 
. piéces deraontagne, traînées par un cheval et accom- 
! pagnves de six servants, Cette innovation à été à la 
fois fort remarquée et fort approuvée, 
Dans tous les groupes on entendait les spoctatenrs 
s'extasier sur la tenue parfaite des soldats, 
M, v. 


0) D — — 


ÉPÉE D'HONNEUR 


OFFERTE AU GÉNÉRAL UIRICH PAR LA VILLE 
DE NEW-YORK 


La ville de New-York vient d'offrir une épée 


: d'honneur au général Uhrieh, lintrépide défensenr 


de Strasbourg, à la suile d'une <ouseription à la- 
quelle ont concouru tous les Français et surtout les 
© Alsaciens en ce moment aux États-Unis. 

Comme nos lecteurs peuvent en juger d'après le 
dessin que nous publions aujourd'hui, cette épée 
est une œuvre arlistique fort remarquable. 


| La poignée, les garnitures du fourreau sont en or 


massif; le fourreau est en argent. 
Le pommeau est une tète de femme représentant 


Colombie, nom albigorique de PAM SriIque, en sonve- 
nir de Christophe Colomb. 
Sur chaque côté de la poignée ost fixée une étoile 
en brillants; au-dessous de Faune on fit, gravé en 
relief, Le nom de New-York; au dessous de Fautres 
celui de Strasbourg, 
Leinilien de a garde est rempli par une tête de 
lion. 
U Au-dessous des étoiles on à ecisoli les figures de 
Mars et de Minerve, Le dieu des combats ef la déesse 
de la sagesse s'appuient sur lreoquilles sur la partie 
! fixe de cette coquille figurent en relief les armes de 
Strasbourg; sur fa partie mobile, celles de New-York. 
Sur la lame, du plus bel acier bruni, on lit cette 
inscription simple el tonchante : 


| Les Francais de New-York ce goncral Uhrich, 


U L'épée, due à un habile artiste français établi à 


New-York, est enfermée dans un coffre confec- 
lionné avee beaucoup de Hixe, d'art el de gout, 
dont intérieur eslentièrement garni de sttin bleu. 

Elle a coûté ln somine considrible de 1,200 dol- 
lurs. 

Ce magnilique eadeau à été envové au général, 
en souvenir du siége héroïque de 1830, Une longue 
et éloquente dédieace,  admirablement caligra- 


son tablier de soie, leur jeta des poixnées degraincs, | 
etce ne fut pas sans difficulté qu'elle se débarrassa | 
des oiseaux familiers dont plusieurs s'étaient abattus 

sur ses épaules. | 

— Vous avez un charme pour vous faire adorer, 
dit Prosper. 

— Oui, monsieur, répondit-elle en riant, je fais 
trés-hbon ménage avec les pigeons, les poules, les 
canards et les lapins. 

Eu ce moment, ils se trouvaient sur les bords du 
ruisseau dont-l'eau transparente laissait apercevoir 
des proccssions de petits poissons aux écailles argen- 
tées, Sylvaine leur jeta du pain qu'ils se disputèrent 
avec acharnement, 

À quelque distance, la surface de l'étang brilait 
comme tn miroir d'acier. 

A l'appel de Sylvaine, Prosper aperçu des 
gazelles qui couraient à travers les arbres de la 
clairiore, 

— Vous les intimidez, dit-elle; elles ne vous con- 
naissent pas encore et elles craignent de s'approcher, 
mais ma favorite viendra. 

En etlet, une gazelle plus petite que les autres, 
après des détours et des hésitations pleines de 0 
quetterie, finit par aborder Sylvaine qui la fiatta 
de la main, 

— Voilà les evgnes et les canards, ajouta-tolle en 
désignant an loin des taches blanches eomme la 
neige qui tranchajient sur de vert éclatant d'une 
grande pelouse, Ne trouvez-vous pas que les evgnes 
ont l'air fier et méchant? Le comte disait que les | 
cygnes étaient l'aristocratie des oies, 


Hs continuérent lenr promenade, causant au ha- 
saut de tout ce qui frappait leurs veux el éveillail 
leurs observations, 

— Avez-vous l'intention de séjourner quelque 
tetups à Poligny? interroger SYlvaine, 

— Au moins jusqu'à lhiver, 

— Je suis bien curieuse, estee pas. 

— C'est un défaut que je trouve adorable. 

Cotnme ils revenaient sur leurs pis, ils apercurent 
la marquise de Noirsure qui s'avancait lentement, 
appuyée sur une haute canne à poignée d'ivoire, 

Sylvaine s'éloigna. 

Prosper se déconvrilet mareha à sa rencontre, 

vit une femme de haute taille, à la physio- 
noie hautaine, enveloppée d'une douillette en taf- 
fetus violet. Son front était encadré de boucles 
blanehes el soveuses. Malgré li trace des années 
dont son Visage gardait l'empreinte, les Tignes en 
étaient encore nobles et pures, Elle se tenait très 
droite, el son ail noir inflexible, qui semblait avoir 
conservé léelat d'un œil de vingt'ans, donnait une 
expression singulière à ses traits fmmobiles Elle 
tendit à Prosper une main amaigrie, Cette main 
fine avait dû être une merveille, et elle n'avait pas 
cutidrement perdu fa souplesse d'une main de race, 

la baisa respectueusement 

— Madune, ditil en relevant la tête, je vous prie 
de vouloir bien agréer mes excuses, Je me suis pré- 
scnté au château sans vous avoir informée de mon 
arrivée, ignorant jusqu'an nom des personnes qui 
Fhabitaient, 

— C'est ce que j'ai appris tontà lhenre ;. mai 


L vous êles ici chez vous, répondit la marquise d'une 
voix trainante ef sans intonations marquées. 

— Permetlez-moi, madame, dé me considérer 
comme votre hote, 

— y aun proverbe qui dit que lhôte est le 
maitre du maitre... Votre bras... Comment trou- 
vez-vous Polignv, monsieur ? 

— C'est un paradis terrestre, répor dit Prosper 
s'en tenant à sa premiere trouvaille, 

— Un paradis terrestre avee un chemin de fer, 
ajouta la marquise. 

— Ilest assez éloigné pour que le voisinage n'en 
soit pas désagréable. 

— Je préfère ma chaise, c'est une vivcille habi- 
tude.. Cependant, je n'ai pas lieu de me plaindre 
de cette nouvelle maniere de voyager, Je Jui dois 
d'avoir pu recevoir le dernier soupir d'une personne 
que je tenais à voir mourir. à 

Cette déclaration, formulée avec la tranquilité Ja 
plus parfaite, fit courir involontairement un petit 
frisson dans les nerfs du jeune clerc de M° Aubertin. 
La inarquise ne parut pas avoir remarqué ce léger 
tresstillement et elle reprit avee Lt mème tndite- 
rene : 

— Vovageant en poste, je serais arrivée frop 
tard... Les geus du château vous ontil plu ? 

— Bien que je n'aie pas encore eu le temps de me 
former une opinion sur leur comple, répondit Pros- 
per, ils nront paru des serviteurs attentifs et dis- 
erets. 

— Is sont ici depuis longtemps. Bernard était 

| presque un ami pour le comte de Poligny. Marianne 
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phiie ot richement enradrée, elle portrait du défen- 
seur de Strasbourg, entouré des noms des prinvipales 
localités de l'Alkive, acrompagnaient l'envoi, 

Ce, témoignage spontané destine el de recon- 
naissance répond victorieusement aux doutes mal- 
veillants, semés à descein par dos gens intéressés À 
trouver des taches dans Ja 


conduite du 
Lénéral. 


brave 


Vienne le Conseil d'enquête: nous n'en doutons 
pas, le nom d'Uhriech dissipera les éalommies qui 
cherchent vainement à l'obseureir, et brillera dès lors 
dans nos annales militaires parmi les plus grands 
ei les plus glorieux. 


= RE ES 


ANNIVERSAIRE 


DEOCOMPLOT 


DES POUDRES 


————— 


Quelle bizarre coutumet Voili des siveles que l'on 
brûle fous les ans, et en grande eérémonie encore, 
le mannequin de eelui qui aftenta à à vie de 
Jacques EL Est-ce une manifestation contre le catho 
licisme? Je ne le rois pas, HV a cinquante ans, je 
veux bien croire que lt haine qu'on portait à la relie 
giou catholique et l'horreur qu'inspire le régivide 
un peuple qui a le respect inné de li royautf, 
étaienteneors assez vives pour faire de la paendo-exé- 
cution une manifestation religieuse, Mais à présent, 
in va pas moven de Voir autre chose dans le Guy 
Forbes dy, que le plaisir de a foule à voir fbunber 
un mannequin el de satisfaire à quelques ptites 
raneunes politiques, D'ailleurs, es Anglais ont un 
grand amour pour le passé el la psendo-exéention de 
Guy Fawkes Sest trinsmise de génération en géné 
ration avee cet engouement pour les antiques ron- 
Lumes d'Of Englandt qui caractérise ses habitants. 

anniversaire du complot des poudres est done 
célébré avec Je mème enthousiasme, Ce speetiele 
doit sembler assez baroque à l'étranger qui arrive à 
Londres Le 5 novembre, Le lendemain matin, ilest 
éveillé par des cris, des hurlements eU des liées de 
siffiots, se lève eMaroneh, et intimement persuadé 
que la ville la moins turhulente de lunivers est en 
pleine émeute, I jette nn regard limide à travers li 
fenôtre el alors il voil la eause du vacarme infernal, 
dans une earriols traînée par un bidet estjuehé un gi- 
gantesque mannequin, Autour du mannequin 
grouille une come d'enfants, d'hommes du peuple, 
de filles, de femmes qui rient, hurlent, chantent, 
dansent et jettent des pommes et des navets à l'objet 


- - les conqgnérants tudesques 'enivrer de la hivrestras- 
To on 
a 


vst la fille de Bernard, et Benjamin est le neveu de 
Bernard. Hon'v a que le vienx Carrier, le garde 
chasse, qui ne soit pas un Bernard... Etma demoi- 
selle de compagnie, comment la trouvez-vous? 

— Le peu instants que j'ai passés avee elle m'a 
laissé l'impression dune jeune 
plie. 


personne AaeCOMe 

— Vous me semblez bien inflammable, De mon 
temps, les jeunes gens étaient ainsi I ny a que 
moi de changée, Je ne vous blèine pas, mais je puis 
vous donner un conseil. 

— Jlsera respectueusement évrouté, madame, 
Cela ne veut pas dire qu'il sera suivi, 

I le sera sans doute quand je l'aurai recu. 

Li marquise s'arrèta et regarda Prosper, Son il 
brilla d'un éclat mélailique, mais ce regard n'eut que 
la duree d'ûn éclair, el sa physionomie avait eon- 
servé si calme froideur, 


— Je suis une vieille femme plus jalouse que ‘es 
jeunes, reprit-elle apres un instant de silence, N'ai- 
imez pas cette jeune fille... et surtout ne lai por 
metiez pas de vous aimer, 

— Puis-je savoir, madame, quel intérêt s'attache 
à cette recommandation? 

— Son intérêt est le votre, 

Sur ces mots, li marquise de Noirsure dégagen 
son bras, et S'éloisrna à pas complés comme elle 
éluit venue. 

Quand elle ent disparu, Prosper chereha le sens 
énigmalique des paro es qu'il venait d'entendre, 
Ce conseil était-il destiné à érarter la pensée d'une 
siduetion facile, on à le metlre en garde contre un 


| de leur inimilié, Les conducteurs de x voiture sonl 


| 
| 


pendant toute la journée. Vers le soir, lt eohue 
S'achemine 
Common où Maryliboue Fields où des fervents onl 
préparé d'avance un gigantesque feu de joie, Le 
mannequin est enfin retiré de la carrioles on le 
dépose en gr 


mascarade, nn observateur y découvrirail le plus 
infaillible hurometre des dispositions du peuple 
auslais, Là se cache sous nue grossière écores le 
secret de ses partinlilés el de ses haines. Sivezevous, 
par exemple, qui a été brûlé en effigie lundi der- 
nier? Bisimark et Brigham Young, Eh bien, si vous 
vous eu reposiez sur la presse anglaise, vons seriez 
tout disposé à croire que les Anglais sont loin d'être 
Prussoplhiobes ; détrompez-vous : jetez les veux sur 
cette hnmense plaine au nord dé Londres qu'on 
appelle Hampstead Henths voyez avec quelle joie 
peu dissimulée l'immense foule qui SY trouve rus- 
sstmblée, grille le mannequin qui représente le des- 
polisme militaire dans son essence ; éxaninez l'ex- 
pression peu équivoque de ces visages, et dités-moi 
si cette manifestation <ério-grotesque n'en raconte 
pis plus sur les véritables seutiments de la populn- 
tion, que tous les journaux el les livres qui veulent 
en faire aceroire À l'Europe, Fai vu dans le Guy 


cœurs auglais ressentent pour les vainqueurs. 


afubiés d'aflrenux masques et d'oripeaux grossiers; 
de temps en temps ils parcourent la foule et deman- 
dent des sous qu'on leur refuse rarement. Quant'au 
mannequin, il simule probablement une personne 
lité désagréable au publie. 


La procession continue ainsi à parcourir la ville 


vers Hampsted. Heath, Blackheath 


grande cérémonie au milieu du bûcher, 


puis, au milieu de huées indeseriptibles, de trépi- 
gnetsents de joie extraordinaires, on met le feu à la 
paille et... justice est faite! 


Celui qui amuse le moins, par exemple, cest 


le bidet, 


Malgré Lenfantillage apparent de toute éette 


Fawkes dav's de lundi, un indice certain de la sv m- 
pathie bien réelle qu'éprouvent pour nous les masses 
de ee pays, et de la haine tout aussi réelle que les 


Dans le mannequin de Bismark il y avait l'auto- 
cralie prussienne, Quant à Brigham Young, il y 
avait longlemps qu'on Sindignait jei de voir un 
état de choses iégal, dans un pars où la légalité 
passe avant toutes choses. D'ailleurs, 1 biganie 
est particuliérement abhorrée en Angeterre, De là, 


la pseudo-exéeution du grand prophète des Mor- 
ons. 


CL. 
Londres, 9 novembre, 


caleul de la jeune fille? Ces réflexions, sans le sutis- | 
faire, Jaissérent un douté dans sons esprit, comme 
ces vins agréables qui laissent au palais une saveur 
pleine d'amertume. I promena son regard autour 
de Jui pour dissiper une idée importune, cherchant ! 
S'il n'aperéevrail pas 1 robe rouge de SYIaine à 


travers les arbres, | 


A ce moment, le grand chien noir qu'il avait 
remarqué le malin vint tourner autour de lui 
comme s'il voulait le guider, Prosper le suivit ma- 
chinalement.  L'intelligent animal Je conduisit 
auprès de Sylvaine, assise sur un banc de verdure 
et occupée à un travail de broderie. | 

— Vous avez l'air préoecupé, dit-elle en fixant sur 


lui son limpide regard. le 


— En eflet, mademoiselle, 
— Pardonnez-moi si je suis indiserète, 

— C'est un secret qui vous concerne et que je 
liens à partager avec vons, 

— Un secret? 

— Oui, Tout à l'heure, dans ma conversation 
avec la marquise de Noirsure, elle n'a fait entendre 
que toute sympathie devait s'éloigner de vous, et 
que li vôtre méme devait etre repoussée, Elle a 
ajouté qu'elle me donnait ee conseil dans votre in- 
térét et dans le mien, Je cherche la raison de ces 
Sinrulivres paroles, et j'ai peusé que vous pourriez 
peut-être me les expliquer, 

— Je ne puis vous donner qu'une explication, La 


marquise me hait.., Et pourtant, je ne lui ai jamais 
fait de mal. 


— Elle vous hait? 


LE CABARET STRASBOURGEOIS 


DEPUIS LA CONQUÊTE 


C'est l'antique brasserie alsacienne, aux plafonds 
élevés et brunis par la fumée, aux meubles luisants 
de propreté, aux longues lables blanches frottées au 
grès tous les matins. 


Les “hommes, les vieillards, les jeunes gens sv 
réunissent, le soir, et conversent longuement en v- 
dant les chopes traditionnelles ; c'est là qu'autrefoi 
ils buvaient à la patrie, pendant que, religion. 
ment, les jeunes écontaient le récit des victoires ga. 
gnées par les anciens, car presque Lons les Alsaciens 
ont été soldats, 

Le vieillard racontait les batailles du commenre- 
ment du siècle, les autres parlaient de l'Afrique, de 
la Crimée où de l'Italie, el les jeunes disaient dun 
leur enthousiasme : 


« Nous aurons aussi notre 
tour! 


Et l'on vidait gaiment les chopes où moussail li 
bonne bière, 


Aujourd'hui, quelle différence! 


C'est sur un terriloire appartenant à nos ennemis 
que nos compatriotes d'hier parlent des malheurs de 
leur France bien-aimées; cest sur un sol prussier 
qu'eux, Français naguère, se rappellent avec tristessr 
la longue succession de eéalamités qui les a hi 
Allemands; c'est dans Strasbourg, aujourd'hui alle 
mande par la conquite, qu'ils se souviennent du 
siége, du bombardement et de l'incendie de celle 
mailhcureuse ville, 


Et les chopes cependant se vident, mais non plus 
avec la franche gaieté des anciens jours. Des larme 
se mélent à la bière, 

Mais on entend du lapage au dehors, la porte 
s'ouvreet des soldats prussiens,orgueilleux et lourds, 
fout irruption dans la brasserie, faisant sonner nt 
leurs éperons et trainant avec une grossière arr 
sauce leurs sabres sur le parquet sublé, 

L'un d'eux jette sournoisement un regard de ron- 
voilise sur la pendule: Trahit sure... 

Tout le monde a fait silence, Chacun se hâte pri- 
cipitamiment d'achever sa chope entamée: hôtesse 
regarde les soldats d'un air fpéniblement courmucé, 

a haine se mèle à la tristesse sur le visage des At 
saciens, qui quittent gravement la brasserie, laissa 


— Oui, ilime semble depuis longtemps qu'elle se 
vente sur Moi d'une chose que j'iguore. 

— Eh bien, mademoiselle, s'il en est ainsi, j° 
Chercherai la vérité, el si vous avez à craindre ñ 
vengeance, jé saurai du moins vous affranchir dest 
domination. 

— J'ai confianee en vous, monsieur, et quoi quil 
arrive, je vous parlerai toujours avec franchise. Puis 
que vous avez voulu partager un secret avec moi, je 
puis vous dire ce que le comte de Poligny ma ni 
pété plusieurs fois: « Sylvaine, mon enfant, M 
« mort, tu seras libre. Jusque-là, tu appartiens à la 
«marquise. Si tu m'aimes, obéis. » J'ai été patientt. 
mais ma liberté aura été chèrement payée. 

— Je trouverai peut-être la clef de cette énisne. 
et vous ny aiderez, Bien des choses vont Chanel: 
Eu attendant, reprenez la libre disposition de vois 
mème, puisque vous êtes délice de votre obéir 

— Mais que ferai-je ici, du jour où je ne sent ve 
demoiselle de compagnie de M de Noirsure ? , 
J'attends la visite du notaire de la amie 
Quelles que soient les dispositions de mon ane | 
ceux qui l'aimaient me seront ehers. 

A et endroit de la conversation, Bernard appi 
se dirigeunt de leur côté, ; 

— Me Bemoux vient d'arriver, dit-il, et il Ji 
voie prévenir M, le comte qu'il est à ses ordres. 

— lien, Dilecanoi, Bernard, vous édez pant ut 
mon onele, j'aurai à causer avec vous. 

Il le prit à part : _. 

— Bernard, il y a un secret dans celle maisoll, 

— Un secret de mort, 


bourgvoise entre eux, dans le vide, en célébrant les 
hauts faits du vieux et sanglant Guillaume, 

Tous les jours le même fait se répète à Stras- 
bourg. 

Les braves habitants de ectte noble cité, si mal- 
heureusement éprouvée par la guerre, montrent 
avec Ja plus grande dignité leur antipathie envers 
les vainqueurs, et prouvent à tout moment que, si 
la violence les a rendus sujets de l'Allemagne, leur 
cœur ést resté vraiment francais. 


CLÉMENT PRIVÉ. 


——— 4 ———— 


ce 
COURRIER DU ALAIS 


Le procès qui se juge à Versailles, cetui des hom- 
mes arcusés de l'assassinat du général Lecomice et 
du général Clément Thomas, se continue devant le 
üe conseil de guerre depuis dix jours. 

Vingt-sept accusés sont sur les bancs de l'accusa- 
tion, et, parmi eux, les physionomies originales et 
caractéristiques ne manquent pas; ee sont celles que 
l'on retrouve le plus souvent dans les prorès politi- 
ques. Elles forment, par leur variété même, un en- 
semble qui, — comme ensemble, — n'apporte de 
nouvéau que l'élément de la Commune. Les débats, 
au moment où j'écris, ne sont pas terminés; ils ne 
le seront que jeudi soir au plus tôt. Dieu nous garde 
donc de signaler comme des assassins convaincus 
des hommes qui, tous, se défendent encore d'avoir 
participé à ce drame sanglant. 

Cependant, la plupart des acensés conviennent 
qu'ils ont été des partisans actifs de l'insurrection 
du 18 mars, sinon des seclaires de la Commune. 

M. le lieutenant-colonel Aubert préside avec une 
remarquable impartialité, et s'efforce surtout de 
maintenir l'accusation, les accusés, leurs défenseurs 
et les témoins dans le milieu spécial du eérime de la 
rue des Rosiers. 

M. lecommandant Rustan, du 88° de ligne, occupe 
le siége du ministère publie; il semble avoir à cour 
de prouver, — et il y réu-sit complétement, — que 
la conviction produit l'éloquence. Calme avant tout, 
connaissant à fond ce volumineux dossier, ne pre- 
nant la parole que lorsqu'il a quelque chose à dire, 
mais le disant alors avec netteté, sans émotion et 
sans embarras, parce qu'il ne cherche pas la phrase, 
il arrive à une très-remarquable supériorité. C'est 
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précisément parce qu'il s'inquiète peu de l'effet qu'il 
produit que ses arguments portent et que ses répli- 
ques ont une force peu commune, Il n'improvise 
pas, ilcause dans un langage correct, élevé, et dont 
la soudaineté est pleine de vigucur. Deux ou trois 
fois déjà, dans les incidents les plus impossibles à 
prévoir, il a eu des mouvements qui ont entrainé 
l'auditoire. 5: 

Le banc de la défense, chose bien remarquable, 
semble s'étudier, cette fois, à demeurer sobre de 
questions, d'interpellationss il s'abstient des taqui- 
ueries ordinaires et laisse l'affaire s'instruire, re- 
poussant toute discussion prématurée, Cette double 
attitude semble nous promettre une Iutte sérieuse 
quand viendra l'heure du réquisitoire et des plai- 
doiries. 

M. le commissaire du Gouvernement, qui lui- 
même fait partie du SN° régiment de ligne, prison- 
nier en Allemagne depuis la déplorable journée de 
Sedan, à commencé par réhabiliter le numéro de 
son régiment. « Il ne faut pas faire de confusion, 
a-t-il dit, entre le 88° de ligne et le 88° de marche, 
composé de trop jeunes recrues, ayant des cadres 
insuffisants et incomplets, dépourvu d'officiers, ce 
qui explique sa défaillance devant ces insurgés du 
18 mars, et la presse s'est empressée de reproduire 
ces paroles qui ont précédé l'exposé général de l'af- 
faire. » 

Le principal accusé est précisément un sergent- 
major de ce SS° de marche. (‘est un nommé Verda- 
gner, un Catalan qui avail pour maitresse une 
domestique de la maison du général Ambert, Cata- 
lane comme lui. Le général était absent, Verdagner 
venait dans li maison en uniforme de commandant 
de la garde nationale, il dinait là et il causait, ("est 
ainsi qu'il aurait raconté qu'il avait participé à 
l'assassinat du général Lecomte qui, le matin du 
18 quars, l'avait menaré de le faire fusillcr pour 
avoir mis la erosse en l'air. Un vol à été commis 
dans celle maisons Verdagner mettait les uniformes 
du général, avait emporté ses croix et ses bijoux, 
Les deux servantes, la fille Dagasse et la fille Bon- 
nard, ont à répondre de ce vol comme complices, 

Verdagner est un homme de movenne taille, à la 
voix doucereuse, au parler lent, il a laissé pousser 
ses cheveux et sa barbe, ét les témoins qui croient 
le reconniètre pour lavoir vu faire feu sur le géné- 
ral dans la cour de là maison, rue des Rosiers, 
ajoutent : Si c'est lui, il est bien changé. 

Apres lui, vient Simon Maver, capilaine de la 
garde nationale, commandant le poste du Chätean- 
Rouge quand le général Lecomteet divers officiers 
y ont été successivement amenés prisonniers, Il 


Î 


parui certain, d'après les dépositions des prisonniers 
survivants qu'il a été pour eux plein de politesse el 
d'égards, el que mème il a cherehé à faire sortir 
quelques prisonniers. L'aceusation lui reproche 
d'avoir livré le général à une troupe irrégulicre, 
commandée par un capitaine inconnu, se présentant 
au nom d'un comité de surveillance dont la position 
ue se trouve pas bien exactement déterminée, 

Le portrait de Simon Maver, tracé pur l'ensemble 
des témoignages, en fait une personnalité trop com- 
une dans nos guerres civiles : l'homme qui aime 
à paraitre, qui aime à poser ! Nommé commandant 
de plare par là Commune, il monte sur la colonne 
Vendome quelques moments avant sa chute, il pro- 
nonce un di-cours, il agile Son képi à triple galons 
d'or, il descend le drapeau tricolore... Toutes mani- 
festations bien inutiles, hélas! mais on le regarde! 

C'est Simon Maver qui suit tous les convois funé- 
bres, en grand uniforme et improvise les oraisons 
funèbres, qui se fait photographier dans toutes les 
situalions intéressantes. Il à élé chargé, comme 
commandant de plice, de faire une ronde, et il écrit 
un rapport qui a été lu à l'audience et qui, par son 
emphase minutiense, devient presque une charge 
contre lui. 

Comment vous parler du polonais Kasdawski, 
ouvrier mécanicien dont le visage est tellement 
bruni et bistré, qu'un témoin, une femme de Gen- 
div, à qui M. le président adressait la question 
d'usage : « Connaissez-vous quelqu'un dés accusés? » 
répondait naïvement : «Je net connais qu'un seul, 
le nôgre Un 

Et elle ajoutait presque aussitôt, sans attendreune 
question nouvelle : «C'est moi qui le blanchissais!» 

Kasdawski était aussi commandant de place rue 
des Rosiers, et il interrogeait les prisonniers. De 
nombreux témoins, ef des plus respectables, affir- 
ment qu'il a fait tous ses efforts pour s'opposer à 
l'exécution des deux généraux, 

Vient ensuite Herpin-Lacroix, ancien capitaine 
des franes-lireurs de Loir-et-Cher, pendant la guer- 
re contre les Prussiens, Tlaffirme que le général 
Vou der Thine à mis sa tête à prix et lui a offert 
200,000 [alors pour cesser ges expéditions, On l'a 
surnom: Corpo dé Bareho. C'est son juron habi- 
tue Il a prononcé rue des Rosiers un distours daus 
lequel, selon lui, il a éherché à calmer la foule, s6- 
levant avec énergie contre une exéeulion sans juge- 
ment, 

Parmi les aceusés qui reconnaissent avoir assisté à 
cet odieux assassinat, iln'en est pas un qui ne sot- 
lienne avoir fait tous ses efforts pour l'empêcher, ce 
qui faisait dire à M, le commissaire de la Républi- 


— Vous le connaissez ? 

— Oui, monsieur le comte..……..; sije ne metrompe, 
M° Benoux doit le connaître mieux que moi. 

C'est ce que je saurai tout à l'heure; mais vous, 
qui étiez de la famille, il y à bien des choses dont 
vous avez été témoin, et je ne veux rien ignorer de 
ce qui se passe ici. 

Bernard s'éloigna. Prosper prit congé de Svlvaine 
et rejoignit M° Benoux qui l'attendait, 


IT 


CONSEILS A UN GENTILHOMME 

Me Benoux était un homme d'uue cinquantaine 
d'années. Ses veux d'un bleu terne, ses cheveux 
gris, Son visage aux lignes molles et froides, sa Voix 
lente et posée, ses gestes rares et méthodiques don- 
uaient à toule sa personne quelque chose d'efracé, 
À le voir coiffé d'un chapeau de feutre bas à larges 
ailes, chaussé de souliers à cordons, vêtu d'un habit 
noir flottant à basques carrées, il ressemblait à un 
Pasteur protestant, et on lisait visiblement qu'au- 
tune passion forte n'avait laissé son empreinte sur 
celle paisible physionomie. 

Après l'échange des courtoisies ordinaires, Prosper 
SOnNa pour demander une collation, M° Benoux 
profita de ce temps d'arrêt pour ouvrir un vaste 
bortefeuille de cuir à serrure, dont les côtés se déve- 
loppèrent comme le soufflet d'un accordéon. Après 
el avoir tiré plusieurs dossiers volumineux, il dit 
en les disposant devant lui sur la table : 


| 
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— Vous plait-il que nous rausions de la succession 
de feu monsieur votre grand oncle, le comte Meslin 
de Poligny? 

Prosper inclina la tête. 

— Voici son testament olographe : 


Je que tout ce que je posséde, tant en biens meubles 
qu'en ümmeubles, ct en toute propricté, 4 mon neret 
Prosper Meslin. Je désire qu'il porte men tre ct mon non 
de frunille, 

Fait à Poliquy, le AT janvier 1852, 


MESLIN DE l'OLIGNY. 


— Voici, maintenant, poursuivit le notaire, l'état 
détaillé des biens et valeurs dépendant de la sneces- 
sion, et qui peut tenir lieu d'inventaire, comprend 
uné inseription nominative de quarante mille frines 
de rente 3 0/0, inserite au grand-livre, diverses 
obligations, les titres de propriété du domaine de 
Poligny et de ses dépendances, ainsi que les baux 
passés avec les fermiers Comme j'étais dépositaire 
de ces titres, feu M. le comte, en me remettant son 
testament, m'avait exprimé le désir que les seellés 
ne fussent point apposés. En outre, voiei ce qu'il 
m'a chargé de vous remettre confidentiellement. 

Me Benoux plongea la main dans les flanes ouverts 
du portefeuille, et en tira un petit volume relié en 
chagrin violet à fermo r d'argent, enfermé dans un 
étui de velours, La couverture portait imprimées 
les armes de Polignv. Le livre était entouré d'un 
ruban de soie rouge, croisé et scellé par nn rachet 


de cire aux mêmes armes, Au-dessous se lisait cette 
devise : $ 


Avee le penple, 


Le notaire s'était levé : 

— Si vous le voulez bien, dit-il, j'irai présenter 
mes devoirs à Méela marquise de Noirsure pendant 
que vousexaminerez ee livre, el je reviendrai ensuite 
me mettre à votre disposition pour vous donner 
tous les détails et celaircissements qui pourront 
vous être utiles. 

Prosper fit un geste d'acquiescement et reconduisit 
Me Benoux jusqu'à Li porte. Quand il se trouva 
seu], il brisa les scells du livre qui contenait sans 
doute la révélation du secret qui pesait sur la des- 
tinée de Sylvaine, Les feuillets en étaient de parehe- 
min," sur lequel une main ferme avait tracé des 
lignes neltes et régulières. La premiére page portait 
en titre : 


Conseils un gentilhomme. 


CHARLES JOLIET. 


(Lu suile au prochain numéro.) 
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que : « Toui le monde a proiv- 
ré le général Clément Thomas, 
et cependant nous comptons 
dix-neuf balles dans son corps!» 

Je me tais naturellement sur 
les détails de cette seène hi- 
deuse; les journaux judiciaires 
sont là pour vous donner ces 
détails, qui se trouvent repro- 
duits à chaque instant dans les 
débats, et toujours avec quel- 
que circonstance nouvelle, 

Que de sang! que de honte! 
que de larmes ! 

Je laisse de côté les autres 
accusés; mais de quel côté cher- 
cher des notes moins désolantes 
pour mon courrier? 

Devant la cour d'assises de la 
Seine comparaissent les sur- 
veillants de la Roquette et de 
Mazas, Devant le tribunal cor- 
rectionnel, les malneureux qui 
ontusurpé des fonctions publi 
ques; à Rouen, devant les as- 
sises de la Seine-Inférieure, un 
procès politique du mème gen- 
re... 

Allons! semaine maudite, fi- 
nis comme tu as commenté: 
mais je renonce à nf faire ton 
chroniqueur, Je m'aperçois que, 
décidément, je ne vaux rien 
pour cela. 


PETIT JEAN. 


M. PAUL DE SAINT-VICTOR 


Nous donnons aujourd'hui le 
portrait de M. Paul de Saint- 


MONDE  ILLUSTRÉ 
EE © —. 


Si 


RS | 
DL 


ait 


M. PAUL DE SAINT-VICTOR. 


Vicbor notre confrère du Mni 
teur. 

Sa jeune célébrité explique. 
rait à elle seule cet hommage: 
le Monde illustré le devait use 
ù Déerivain qui, au milieu de 
désastres de notre natrie, a tenu 
si haut, en face de l'assiégeant 
le drapeau de la fierté nätionale 
el a souffleté de si rudes 
niéres les bandits de la Com: 
mune associés à l'œuvre du 
Burhures (D), 

Vaineue sur les champs de 
bataille par la machinerie ma 
thématique des canons Krupp 
et par l'imprévoyance de cer 
qui, en acceptant le combat dans 
de semblables conditions, op 
donné tête baissée dans le pan. 
eau tendu par M, de Bk 
mark, la France a senti comm 
un baume sur ses blesum 
versé par cette éloqnence pr. 
triotique. Tandis que, sous 
murs de Paris, un jeune « 
grand peintre savait mourir on 
grand citoyen, et qu'en ce mar 
tyr l'art francais épronvait 
perte cruelle, la voix d'un antr 
artiste, celle de M. Pal & 
Saint-Victor, jetait comme un 
défi aux Prussiens et leur d- 
sait: « Si la France, épuiw 
pour un moment, ne peut a 
frappant le sol faire sortir an 
de soldats pour vous terrasr, 
du moins elle reste toujours hi 
mère inépuisable de ces légion: 


(1) La 3e édition de Barbars # 
Bandits, de M. Paul de Saint-Vira 
\ient de paraître 
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PARIS. — Le diner offert par M. Léon Say, au Conseil municipal et au Conseil général dans ja cour du Tribunal de commerce: 


{D'après nature, par M. Eug. Grand.) 
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LES COMBATS SOUS METZ (suite). — Bataille de Gravelotte. — Le drapeau du ?* grenadiers dégagé par le 3 bataillon du 51° de ligne — (D'après nature par M. Desroches-Valner.) 
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d'artistes qui, quoi que vous fassiuz, inondera 
Prusée elle-même de sos clartés, » 

Le talent do M, de Saint-Vietor a trouvé des 
voies nouvelles parmi nos ruines fumanles , il 
s'est grandi de toute la grandeur des évenements. 

Ce sera, nous n'en doutons pas, pour nas lecteurs 
une vive salisfaction de connaitre les traits d'un 
éerivain qui, tout en demeurant dans les plus hau- 


[ La soeité politique, d'ailleurs, est assez large pour 
L'onbrasser fous les partis, 

«Si est un exemple de la larzeur de terrain qu'un 
ospril élevé peut occuper dus les maitres poli- 
liques, cest celni que nous oEre Theme éminent 
qui dirige nos affaires. M. 'Fhiers est an-dessus de 
ous les partis 5 il represente la societé, lu republique, 
l'urdre, Aussi eslce avec confiance que je Vous pro- 


Les sphères des lettres, a su devenir populaire. 
Quand l'Académie Ini ouvrira-t-ulle ses portes? de M. Thivrs, » (Applaudissements prolongés.) 
[Ensuite M. Vautrain, président du Conseil géné- 
ral, à pris lu parole, Après Sétre associé aux exvel- 
leutes paroles de M, Léon Sav, il a vivement félicité 
LE BANQUET M. le préfet du concours empressé et de l'appui bien 
veillant qu'il apporte à teut ee qui intéresse le dé- 
DU PRÉFET DE LA SEINE parlement, En terminant, M. Vautrain a porté nn 
loast à M, Léon Sav, l'homme svmpathique à tons, 
ail dit, et qui a su conquérir l'estime de tout le 
onde, » 


— 


Mardi, 17 novembre, M, Léon Say offrail un 
grand diner aux membres du Conseil général de la D'autres Lousts ont encore été portés et d'antris 
Seine, discours ont été prononcés: cepondant à onze heures 

C'est dans la cour d'honneur du Tribunal de | et demie, il pe restait plus un sent convive dans la 
Commerce qu'a eu lieu le diner, Celle cour avait | brilluate salle où le banquet avait eu lieu. 
été disposée pour la circonstance avec un goût char- 
mani. 


C.E. 
ee SE 
Le palais élait tout resolendissant de lumicres, 
Les dalles des couloirs et de la cour étaient recou- METZ 
vertes (le tapis magnifiques, = 
La sale du banquet était éclairée par cinq grands ! 
lustres et une grande quantité de candélabres, Uno LL Apres li bataille de Borns, larmie avail recu 
vaste table cireulaire, pouvant contenir une een l'ordre de continuer le mouvement de retraite in- 
tine de personnes, élail dispo-6e pour Les convives, 


| lerrompu le Lt ete 1, dés le point du jour, les 
L'espace intérieur était rempli par un tapis de ver- | convois s'étaient mis en route, 
dure, 


L'empereur était toujours à Longeville, dans la 
maison Hénoque, qu'ilhabitait depuis la veille, et 
sur laquelle les Prussions dirigéerent le feu d'une 


Des fleurs, provenant des serres de Va ville, vr- 
naient la table, Quatre-vingts invités ont pris plare : 
itilour de cette tublo, qui ne mesurait pus moins de ! 
soixante mètres de circonférence sur deux de lue, 
el qui, avec toute les fleurs et le luxe du service, 
orait un coup d'il merveilleux. 

La salle des Adjudications, où siége le Conseil de 
préfecture depuis l'incendie de FHôtot-de-Ville, avait 
élé préparte pour servir de sulon, C'est à que M, le 


batterie, bientôt éteinte par les pièces à longue por- 
to du fort Saint-Quentin. 

Le reste du jour, l'armée ne fut point inquiétée, 
Uetles troupes purent établir leurs eampements en 1 

toute tranquinits, 

Le corps, arrivé le premier, en dépit d'une mur- 
che fort longue et rendue difficile par l'encombre- | 
préfet de la Seine a recu ses invités, | ment des routes, atteignit dans la journée le village ! 

A huit houres et demie Le dner a commencé, La | de Rezomville, en avant duquel il s'établit 
place d'honneur était orenpée par M, Léon Sav, | Le 6e corps se placa sur la droite de la route qui | 
avant à sa droite M, Littré, vive-prisident du Cou- | domine Vionville et sur les hauteurs qui séparent 
seil génépal et député de li Soine, ef À su gauche  Rezonville de Villers-au-Boiss 
M. Drouin, président du tribunal de commerce, 

Eu face de M. Léon Sav était assis M, Vautrain, 
président du Conseil général, avant à ses côtés ! l'ouest, entre ee village et Saint-Marcel ; 

M. Husson, secrétaire général de la préfecture de la Lo ke corps, parti le dernier de Metz, apres avoir 
Seine et M, Fouquier, scerélaire général de la pré- ecompé en avant de Woippy, sur luroute de Briey, 
lecture de polices M, Lucien Lemosime, sous-préfet Sachomima le 16, de grand matin, vers Doncourt, 

Quant à la garde, elle se ronvait déjà à Grave 
lotte, à la bifureation des routes de Conflans et de 
Mais-la- Tour: 


l 
LL ' 
Le corps, commandé depuis la veille par le ma- 


réchal Le Bœuf, s'installa à Vernéville, faisant face à 


de Saint-Denis; M. Pallain, sous-préfet de Sceaux; 
M. Darange, chef de la division départementale 
au ministère de l'Intérieur; MM. Belgrund, Al- 
phand, Pelletier, tous trois directeurs à ln préfoe- 
Lure de la Seine, élüent au nombre des convives. 

L'organisation et le menu du binquet étaient 
réellement splendides, 

A Lisrue du banquet, M, Lion Say à porté le Loust 
suivant au président de la république : 

«Si je prends la parole à Ja fin de ce diner, ee | He F6 août au malin, pendant que l'empereur se 
West pas pour vous ramener aux affaires ni pour dirigeait à toute vitesse sur Verdun par a route d'E- 
vous provoquer à les oublier, Nous ne sommes pus tin, à division Forlon, charge, avons-nous dit, 
en session, et, quoi qu'on eu ait dit, nous ne sommes 
pas en fête, Mais je puis constater avec bonheur qu'il 
existe outre tant de personnes d'opinions si diverses 
des relations de bonne société, et je pourrais dire de 
confraternité, qui donnent les meilleures garanties 
pour l'administration des affaires du département, 
(Marques d'approbation.) 


Enfin, la division de la cavalerie de réserve du 
général de Barrail, Composée de chasseurs d'Afri- 
que, échurait la route d'Etain, tandis que celle du 
général de Forlon, eomposée de deux régiments de 
dragons el de deux récimeuts de cuirassiers, Cclai- 
rait celle de Saint-Mihiel. 


d'éclairer l'armée, élit surprise par l'ennemi avec 
ses chevaux entravés et dessellés, et les premicrs ! 
obus prussiens lombaient sur le 2° corps 

Surprise par colle attaque soudaine, la eavalerie 
se porte rapidement à Ja hauteur de Rezonville, der- 
ricre le campement du 2° eorps, auquel Je général 
Frossard fait prendre les armes pour occuper les 
« Je sais bien qu'il y a des personnes qui ne croient | positions de combat, reconnues d'avance. 
à Ja sincérité des opinions que quand elles se tri- 
duisent par des élans passionnés, et qui hrouvent 
plus viril d'avoir des ennemis que des adversaires, 
Je ne suis pus de ceux-là, Vous n'en êtes pas non gueur, le général arrète nn mouvement de panique 
plus. (Assentiment unanime.) du 8e de ligne, fuvant à la débandade sous une 

« Ce n'est pas que je nie que Là société n'ait des grêle d'obns. En parvenant à rallier ce régiment, 
ennemis, et Le moment serait bien mal choisi pour qui fait parlie de sa premitre brigade Jé général 
le nier; mais ces ennemis de la société sont en des Bataille évila sans doute un véritable désastre. 
hors de ce que je pourrais appeler, si l'expression ne Par malheur, une parlie des troupes de cet officier 
paraissait pas jurer avec le suffrage universel, en de-  fénéral se trouvait auprès du général Frossard, qui 
hors, dis-je, du pays légal. , en trouvait jamais assez autour de lui. Ce ne fut 

« Quand on se réunit pour sauver Ja maison, où qu'au bout d'une heure, après avoir CHVOVÉ sUCCes- 


La division Bataille, qui occupe sur la droite les 
hauteurs dominant 16 hameau de Flavi-nv, se porte 
la premiére en avant, el, par son êne gie et sa vi- 


n'admet pas avec soi evux q'i veuieut l'incendier, 


ï 


sivement lous ses aides de cämp auprès du com 


temps devant le terrible feu d'artillerie que l'e 
pose la sauté de l'illustre président de la république, | dirire: 


| général Bataille, après avoir 66 démonté deux fois, 

fut blessé au ventre, el, après avoir pris quelque 
dispositions, dut confier au colonel Loysel le come 
maudement de sa division, 


un régiment de ligne de lai même division S'op- 
posaient sur la droite à ce que l'ennemi pût toy. 


des Oignons, où ils se tenaient cachés, les Prussiens 


passet, détachée du 5° corps pour les observer et vou- 


Mandant du ? corps, que le général Bataille put 
rentrer en possession de son arlillerie division- 
naire. 

La division Vergé, que le commandant dé ln 
24 division avait appelée à son aide, n'arrivuit pas 
non plus, Ce fat la brigade Valazé qui se porta en 
avant; encore le 42° de ligne ne putil tenir long- 


2 nnemi 
uit sur nous. 


RC 


Ce premier engagement fut tres-meurtrier, 1x 


Pendant ce temps, le 12% bataillon de chasseurs «l 


ner les positions, tandis'que sur 11 gauche, du Lois 


nous mitraillaient. 


Eu face de ce bois avait été placée la brigade La. 


vrir la tête du défilé de Gouze, La division Vergé (e- 
nait la gauche de la division Bataille. 

Le maréchal Canrobert, à son tour, déploie «on 
corps d'armée en avant de Rezonville, entre la route 
de Verdun ot le village de Saint-Marcel, La division 
Tixier à droite, le 9 de ligne de la division Besn 
et la division Lafond de Villiers à gauche, el say 
puvant sur la roule, 

La division Levassor-Sorval s'établit en arriere 
et parallélement à In roule, avec ordre de soutenir 
la division Lapasset el de surveiller les ravins qui, 
par les bois, aboutissent à Ars et Novéant, 

Bientôt deux atlaques de lennemi se dessin 
nettement, Pune se dirigeant à gauche par les be 
de Vionville, de Saint-Arnould et des Oignons:l'au- 
tre sur notre front par Mars-la- Tour et Viomilk, 


\ 


(A suire.) 
= dE 


CHRONIQUE MUSICALE 


There de l'Opora : reprise de D # Juan, upera on til 
ac es, de Mozart, — Concerts du Conservatoire : Gallas 
contate de M, Gouuod. 


Revenons sur la reprise de Don Juan, dont nous 
nuvons fait qu'esquisser Je comple rendu h &- 
maine pasete, 

I y a pour nous des satisfactions de plus dun 
sorte à voir ce chef-d'œuvre reparaitre sur la srént 
Et d'abord si nous nous imposions la pénitence de lin 
les feuilletons que depuis quinze ans nous avons eu li 
témérité d'écrire sur un tel sujet, nous sentiriols 
combien nous sommes loin de compte avec le £init 
de Mozart. Aussi est-ce avec joie que nous saisis 
Lous les prétextes de payer notre dette d'admirallin. 

Ce n'est point, d'ailleurs, que ce devoir sait S 
difficile à remplir! (j'en appelle à mes confrères, Îl 
va dans celte richissime partition de Don Jui {ail 
de découvertes à faire, que l'explorer en détail ts 
un plaisirs car il y a toujours quelque trouvaille à 
y faire, et le moins qu'on puisse Y ramnasst el 
encore du diamant. 

Cependant... , 

Vous vous souvenez de Ja réponse de Boileini 
Louis XIV qui lui montrait des vers de sa façon e 
lui, grand roi peut-être, mais délestable puite: 
«Rien n'est impossible à Votre Majesté! Eli 
voulu faire de manvais vers, et du premier cor 
elle va réussi!» — Eh bien! voilà qu'aujourd til 
il nous tombe sous la main une page de Du 1 
fort médiocre, qu'heureusement on supprint 
l'Opéra, et dont nous prendrons occasion pour Dir 
ler à l'ombre vénérée de Mozart avec Ja franchis 
de Boileau s'adressant à son maitre. | 

Et nous lui dirons : Immortel génie, rien n° WW 
était impossible! Votre Jibrettiste, l'abbé Da Faut 
ne tenant point la pudeur pour vengée parie d 
Don Juan le mauvais sujet, de déssohto, dSDE 
dans les flammes de l'enfer, avait fait suivie de 
seène d'un tableau final où tous les personniEt qu 
drame venaient se féliciter d'une catastrophe #1 

incrilée et en tirer la morale, Cette péroraisolt % 
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= 
{il est vrai, être profitable à ceux qui 
squilibre sur le sentier de la varie 
Maïs au théâtre elle fait longueur, nee er ties 
et semble supposer que nous, spertateurs, Re s 
acsez obtus pour n'avoir pas Salsi le sens de ce qui 
Drécède Alors, doux ct puissant Mozart, vous 


avez voulu donner une leçon de théâtre à pere 
pieux collaborateur, et avez VTs" le dessous de votre 
‘panier mélodique sur ses {tristes rimes. » 

&i nous avons bonne mémoire, cette scène finale 
avait été rétablie dans le Don Jun, édition du Théà- 
tre-Lyrique. Elle Y produisait un effet désastreux 
et presque ridicule ; aussi est-il heureux qu'elle soit 
bitfée dans l'édition de l'Opéra, encore que ces coups 
iseau à travers l'œuvre des maitres ne soient 


sermon peu 
cherchent leur t 


dec 
point approu vables en principe. 

A peine Don Juan p'écipité dans le roulfre de 
l'enfer, o: voyait done entrer Anna, Elvire, Zer- 
line, Ottavio, Mazetfo, enfin Leporello, bléme de 
terreur (pahide di paura). Vs étaient suivis d uffisiali 
di polizia: et je vous demande ce que venaient faire 
jà ces sergents de ville plus où moins grad s, après 
l'escouade de diables qui avait si lestement enlevé 
le coupable ? Leur contenance laissait même à dési- 
rer, puisqu'au récit que Leporello faisait de la mort 
de Don Juan on les voyait, terrifiés, se réfugier au 
fond du théätre. 

Ces choses se passaient au son d'un orchestre tu- 
multueux jouant à trois temps, allegro. Puis venait 
un duo entre Oltavio el Anna, se faisant muluelle 
promesse de mariagé à grand renfort de vocalises. 
Enfin, un ensemble vocal pour remercier Dieu du 
dénoùment de cette criminelle atfaire. 

Je ne crois pas que les chanteurs de l'Opéra se 
soient plaints de ce qu'on à retranché ce sup- 
plément à leurs rôles. Ils ont d'ailleurs bien assez 


- à fäire dans le reste de la partition, et je dois dire 


qu'ils font de leur mieux. Remarquons même en 


© passant combien il est extraordinaire que le chef- 
‘d'œuvre de Mozart, qui contient tant de parties 


d'opéra comique, n'ait jamais eu son plein effet que 


dans Je cadre immense de l'Opéra. I y a là un mys- 


ère d'acoustique théâtrale qu'on ne pourrait éclair- 


° cir que par une étude approfondie du génie de Mo- 
zart, 


Faure nous est done revenu. Après avoir parcouru 
un grand pays qui s'appelle l'Europe, ilu'a point 


dédaigné le petit coin de ‘terre qu'habitent les Pari- 
siens, ét qui a besoin qué ses meilleurs artistes ne 


l'abandonnent point, afin de reconquérir son in- 


fluence lumineuse. Vous savez que le rôle de Don | 


| Juan est celui qui sied le micux à notre baryton; 


vous n'ignorez point que ses deux endroits triom- 


_phants dans le rôle sont le duo avee Zerline, et la 


sérénade (ornée d’un fa dièse culminant) : e'est là 
de l'histoire ancienne qui est encore xraie pour le 
temps présent. 

Mi Hisson interprète avec succes le personnage 
si difficile, si complexe de Donna Anna, qui a été 


Je désespoir et la perte de bic des cantatrices de- 


puis tantôt un siècle, Ses plus beaux moments ont 
été au trio des masques el à l'air si périlleux du 
quatrième acte, 

1 convient aussi de louer Obin pour le comique 
de bon goût et de bonne compagnie qu'il prète à 
Leporello. 

On à voulu faire un événement d'une cantale 
que M. Gounod intitule Gallis, en la décorant du 
litre d'ode-svmphonie. Ce morceau de musique, 
écrit pour voix féminine, chœur et orchestre, à d'a- 
bord eu l'honneur de l'exécution au Conservateire, 
puis on le joue maintenant à lOpéra-Comique. 
C'est une élucubration assez froide (née dans les 
brouillards de Londres, nous dit-on), ef qui pour- 
rait s'appeler Bréannir aussi bien et mieux que 
Gallin, La vérité est que des traits de génie n'eus- 
sent pas déparé une œuvre qui abonde en traits 
d'habileté, ainsi qu'on pouvait s'Y attendre de la 
part d'un compositeur dont la main est si savante, 
j'allais dire si rusée! 

ALBERT DE LASALLE. 

MEMENTO, — Viennent de paraitre deux livres traitant de 
musique : Rossaut (in-8°), par M. Arthur Pougin; le Pére 
Lumbi ote, par M. Mathieu de Monter, — La fête de Sainte- 
Cécile sera célébrée, come à l'ordinaire, à Saint-Eustache ; 
on jJuucra une messe de M, Gounod.— L'Opéra prepare ne 
reprise de l’Afréaine, avec Mie Julia Hisson et M. Gail- 
hard, A. L. 


Chauny; le ro te d'Orfengo, à Nice; A. 


CG 
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VARIÉTÉS 


L'robloune des deux caralicrs parcourant ensrmbie les 
Gt cases dil'échiquier en 32 coups chacun. 


La figure représente la marche des deux cavaliers 
placés au début, par exemple, l'un à la case de la 
dame blanche, l'autre à la case de la dame noire, 
et-accomplissant le mème trajet symétriqueen visi- 
tant successivement à eux deux toutes les cases de 
l'échiquier. \ 

Les deux chaines étant reatrantes, c'est-à-dire re- 
venant finir au point de départ, il s'ensuit qu'on 
peut indifféremment faire partir les deux cavaliers 
d'une case quelconque de leur parcours. 


Solution du problème ne 384, 


1. T4 TD 1. C pr, P (A) 
2, TUE T 2. Rpr. T'(1) 
3, F8 F, échec el mat. 
{t) 
2 C'ad libitum. 
3. T7 T, échec et mat 
(A) 
1. Cpr. C 

2. F pr. C, échec et mal le coup suivant. 

Saluti ns justes : MAI. À Joliet: J. Planche ; cale Pau- 
lin; [4 de Croze, à Marseile; E. Frau, à Lyon; Stiennon 
de Meurs, à Liége; le dortuur Michalski, à Villiers Saint- 
Ben it; Quéval, à Fauville; E. Léger, au Havre; le docteur 
Mousette, À Chauoy; Fiasson, à Saint-Etienne, Lespiault, 
cercle Républicain de Nérae; le capitaine © harousset, aux 
Vans; Th. François Pertelle, café  ailleul, à ouai; les 
meubres du cercle de Montceau-les Mines; A, Bonjean, à 
Gouver; Cur- 
clé Libéral d'Armentières; Mme Emma Pablam, à Lyon; 
Me Turmeau, calé des Pyrénées: GC. Moriau, café de 
France, à Lyon; bizengremel, café Dolettre, à Amiens: 
G. Duché, café Frilel, à Montmartre; Trignenaux, à La 
Fère; Barré, Théätre-Francais. 

Sosutions justes des p'oblémes n°s 3S7 et 3$ : MM, EF. 
Granserel, à Genéve ; J, de la Mazonère, calé du Théà- 
tre, à Pau; N. Hañnu, à Lille; Macicjowski, calé Faure, 
à Saint-Ainand; café de Metz, à Nancy;  haput, à Saint- 
Amand; café Frémiot; Poisson ef Ménard, à Chavagnes ; 
clé du Nord, à Villefranche; eafé Mouton, à Evreux; 
P. Villiers, cercle du Pont, à Bacecarat; l'Orchestre du Ca- 
sino de Monaco, | 

Autres solutions justes du probleme no 387: MM. To- 
nin Peraldi, à Ajaccio, V. Chausigné, à Chemille sur-Dême ; 
le comte d'Orfengo. 

Quelques autres solutions du problème ne 368 ont fui 
fausse route au second coup de la variante principale, en 
donnant T pr. P, qui permet au cavalier noir d'intereepler 
la marche de la tour, au lieu du joli coup T 6 T, ta rise 
du pion par la tour est possible dans le cas où la défense a 
débuté par CT F3; mais ce coup étant plus faible que les 
deux autres, puisqu'il laisse aux Blancs plusieurs moyens 
d'obtenir le mat, la Variante qui en découle n'a aucune va- 
leur ét ne mérite pas d'être mentionnce, P JOURNOUD. 


(Voir à la dernière page le problème n9 390.) 
ii —  — _ 


La curieuse ot rare Collection des Petits documents 
pour Servir à Ulustoire de nos meurs S'est augmentée 
de deux nouveaux petits volumes : 

Les Demandeurs, recueil de pétitions extravazantes: 

Les Grands Jours du Petit-Laiztri, monographie pi- 
quante qui se recommande par un vaudeville iné- 
dit du plus haut comique. 

Chacune de ces plaquettes, imprimée avec soin 
sur papier vergé, est du prix de { fr. Eu vente à la 
librairie Frédéric Henry, 12, galerie vitrée, Palais- | 
Royal, 
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LE CHEVALIER BEAU-TEMPS 


Par QUATRELLES 


[AC] 


… 
{ 


PRÉFAGE 
PAR ALEXANDRE DUMAS ris 
VIGNEITES 
PAR GUSTAVE DORÉ 
Un joli volume grand in-8°. — Édition de luxe. 


PHIX : 3 FRANCS 

En vente chez tous les libraires et au bureau du 
Moniteur universel, 13, quai Voltaire, à Paris. | 

Pour recevoir ce livre frauro par la poste, dans 
toute la France, adresser 3 fr. en mandat-poste à 
l'administration du Moniteur, 13, quai Voltaire, à 
Paris. 
me 

Traité du D' G.-Duvivier. Maladies spiciales des 
2sexes, 700 p.ctfig. notice gratis. Bd Sébastopol, 7. 


Vient de paraitre 


LA RANCON AUX PRUSSIENS 
MANUEL 
DES NOUVEAUX IMPOTS 


Un vol. in-18 de 72 pages 


En venle aux bureaux du Voniteur unirersel el chez 
tous les libraires. 


Prix : 40 centimes 


Ce volume est indispensable à tous les contribua- 
bles français, qui y trouveront le texte des nou- 
velles lois volées par l'Assemblée natiouale, précé- 
dées d'un Index et de Notes explicatives. 

ENVOI FRANCO pour la France el l'Algérie, con- 
tre 50 cent. — Adresser les demandes à M. Bour- 
dilliat, administrateur, 13, quai Vollaire, Paris. 


se ; : 
À LOUER où A VENDRE 
CHARMANTE VILLA, située 27, boulevard 
d'Argenson, pare de Neuilly. — Délicieux jardin 
avec petite rivière. Ecurie et remise. 
S'adresser pour traiter à M. Audbourg, 13, quai 
Voltaire. — La propriété est à 20 minutes de Paris, 
en voiture. 


ROBES ET MANTEAUX 
ARIGON er BORDET 
Maison de premier ordre. — Atelier de couture. 
Modèles les plus nouveaux 
Paris, 10, rue du Bac, Paris. 
Fauhourg Saint-Germain. 


La machine à coudre LA SI- 
LENCIEUSE, spéciale pour I fa- 
mille, et qui se vend seulement 
Auæ Luveutions modernes, Fempor- 
tera toujours sur ses nombreux 
concurrents et contrefatteurs par 
la supériorité de sa construction, 
la précision de ses guides, l'él6- 
gance de ses meubles et les nom- 
breux perfectionnements qu'elle à 
ajoutés à sa machine, LA SILEN- 
CIEUSE, avec presseur gradué et 
échelle chiffrée, permettant de coudre toutes espèces 
d'étotfes sans rien demonter, — Aneunr succursale, en- 
voi direct, franro de port et d'emballage. — S'a- 
dresser à M. Bourdin, #}, rue de Richelieu, Aux 


Paventions modernes. 

N ANT n La flanelle, préparée par le docteur 
1 BourDonNay, 12, boulevard Sain! Mar- 

tin, Paris, est recommandée par loutes les sommi- 


. tés médicales, comme indispensable à l'hygiène 


LE RÉPARATEUR 6 QUINQUINA 


rend progressivement aux cheveux et à la barbe leur cou- 
leur primitive. Envoi fe de la broch., 11, r. de Trévise, 


EAU DU Dr CALLMANN inoffensive, rend instan- 
tanément aux cheveux ot à la barbe leur nuance na- 
turelle. Noir, blond, 10 fr.; brun, châtain, 8 fr. 
Pharm. faubourg Saint-Denis 19, Envoi franro. 
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RE Em en ST Gr Re 
Irlande et France 


PAR ALFRED DUQUET (1) 


Hest regrettable que le 
procès de l'ignoble bande 
communarde, qui se ju- 
geait à Versailles, au mois 
d'août dernier, ait détourné 
l'attention de la France du. 
spectacle attendrissant que 
lui donnait le peuple ir- 
landais, en recevant si ad- 
mirablement les membres 
de la députation française 
de la société de secours aux 
blessés, à la tête de laquelle 
se trouvaient le comte de 
Flavignv et M. Ferdinand 
de Lesseps. : 

Le voyage de nos com- 
patriotes en Irlande fut 
une suite d'ovations pres- 
que indescriptibles. Con- 
duits par MM. P.-J. Smyth 
et John Martin, membres 
du Parlement anglais et 
chefs du parti national, 
eur passage soulevait des 
tempêtes d'acclamations et 
de hurrahs. Nous avons vu, 
à Paris, la rentrée des trou- 
pes d'Italie, en 1859, la 
distribution des récompen- 
ses aux médaillés de l'ex- 
position de 1867, eh bien, 
ces journées ne peuvent 
ètre comparées, au point 
de vue de l'enthousiasme. 
de la masse des curieux, 
des drapeaux, des ares de 
triomphes, aux scènes ver- 
tigineuses des entrées à 
Dublin et à Cork. 600,000 
personnes se pressaient con- 
tre les voitures des Fran- 
cais, le jour de leur départ 
de la capitale de l'Irlande ! 
Un journal de Paris disait 
dernièrement qu’on se se- 
rait cru au milieu d'un pew- 
ple d’'Ituliens honnètes. 

M. Alfred Duquet a ra- 
conté en un style peut- 
ètre un peu trop télégra- 


(4) Michel Lévy frères, cdi 
teurs. 


PROBLÈME N° 310 


COMPOSÉ PAR M. W. 


VID 
LL) 
HP 


77 hi, 
44 p 


Les blanes font mat on trois coups. 


PANTIT 
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T= Ki Ÿ 
# a 


dans l'ouvrage. Nous now 
Entrée à Cork de la députation française de la Socièté de Secours aux blessés. 


r 


—e) © a 
SR ARE 


IRLANDE. — Grand diner à Dublin en l'honneur de la députation 


(Gravures extraites de frluude et France, ouvrage de M, Alfred Duquet, éaité par M, Michel Lévy. 


ANGI LT Mons ET LECONS paieulicres | 
ra 1-4 \ À 


HAMILTON, S, rue Clhübanais, 


Boulevard | 
| 


{ LAON Au coin 
de Sirasbourg, 4 de La rue du 
ue J4. i 


Chälcau-d Eau 
MAGASIN DE NOUVEAUTES 
MAISON DE CONFIANCE 


Pas de réclumes, pas de frais lux'ieux, toujours 
payés par l'acheteur, Supprimer ces dépenses, c'est 
pavés par l'acheteur, C'est la SEULE maison de pÉ- 
à FAIL à Paris qui livre ses marchandises AUX PRIX 
ie ra) DU GROS.-— Envoi franco échantillons et marchandises. 


ee ES ml à 
LES DEUX GRANDS SUCCES 
L'OMBRE, Opéra-comique en trois actes (li- 
bretto), par M. de Saint-Georges, Prix 
franco, ; SAUT en RL. EE cdd) 
LE TESTAMENT DE M. DE CRAC, opéra-bouffe 
en un acte libretlo), par M, Jules Moineau x. 
Prix franro. Penn ne ur An Le sait OS 
Chez E. LACHAUD, éditeur, place du Théitre- | 


Français, #, à Paris. — Envoi franco contre timbres- 
poste, 


phique, tant il coule avec 
rapidité, toute l'histoire de 
ce voyage triomphal, et 
pour ainsi dire, photogra. 
phié ces scènes invraisem. 
blables et dignes des Mille 
et une Nuits, Nous aurions 
désiré que l’auteur fit ses 
tableaux plus complets, el 
ceux qu'il a Lerminés nous 
prouvent combien il Juiest 
aisé de les soigner artiste. 
ment, Quand il veut sen 
donner la peine; mais j 
devait écrire son livre tout 
de suite, en quelques jours: 
il était done impots 
d'étendre indéfinimentum 
toile qu'il n'aurait pas e 
le loisir de peindre entière. 
ment. "a 

Des considérations pol 
tiques sur lesquelles no 
ne voulons pas nous pre 
noncer ont été intercalées 


contenterons seulement 
d'avertir qu'elles traitent 
un sujet d'une important 
capitale, qu'elles disent de 
dures vérités à l'opposition 


du temps de l'empire elà FA 
l'empire lui-même, enfin Le 
qu'on sent, sous ces liens 


brûlantes, un amour ef 
né de la France et ux 
honnèteté politique ind 

(en De eee cutable, 
Du , Grandsire, Lix et let 
nee ; pitaine Guy de Contensn 
ont reproduit  très-fidile 
ment les principales émt- 
tions du voyage. 

Chaque Français dû 
posséder, parmi ses livrés, 
ce proces-rerbal patriotique 
de l'affection  inaltérable 
de l'Irlande envers ka Fra 
ce, car, après nos horribles 
désastres, la lecture ConSo- 
lante des ovations enthou- 
siastes faites aux députés 
francais produit un sn 
ment de bien-être indé: 
nissable, remet au cœur 
française. espoir que des revers Ïnou* 
avaient chassé, croyait-0l 
pour jamais. 

TRISTAN DE VERNEUIL. 


EXPLICATION DU DERNIER REBUS 


Avec rie, l'on ne fait rien. 
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COURRIER DE PARIS 


C'est décidé sil v'aura cetleannée des bals masqués 
à l'Opéra; le premierest annoncé pourle 16 décembre, 
C'eût été aceuser trop visiblement notre défaite que 
de nous elaquemurer dans nos logis pendant tout 
l'hiver. Autant renoncer à toutes les joies de ce 
monde, et retrancher impitovablement sur tout su- 
pertu, sur l'art, sur le costume, sur Ke table, Cela 
n'est pas dans le caractère français, mais du tout, 
On peut rêver de la revanche aux sons des accords 
de Strauss... 


vu @ I lui à manqué le conseil et l'exemple 
d'une épouse, » disait l'autre jour M, Jules Janin à 
propos de Sainte-Beuve. Cest possible, mais le sage 
auteur de Vo upté s'accommedait fort bien de son lot. 
Cela ne l'a pas empèché, à diverses reprises, de s'ini- 
liner — sans moquerie — devant Les ménages Hit 
téraires, On se souvient du discours prononcé par 
lui à propos de la propriété littéraire et des droits 
des héritiers, Quel joli portrait il Lrace de la femme 
de lettres, — en s'exeusant d'être célibataire Le Quoi 
de plus touchant (et, en parlant ainsi, j'ai présentes 
à L'esprit des images vivantes) que de voir dans un 
intérieur simple, modeste, ce travail intellectuel de 
l'homme, ce recueillement et ce silence de lt pense 
respectés, compris par Et femme, qui, quelquefois 
ième, dans un coin dn cabinet et l'aiguille à Ja 
main, y assiste!» C'est un petit tableuu de Chardin, 

Vient ensuite, — en guise de pendant, — le profil 
du mari de la feinme de lettres. Ici le sourire était 
difficile à éviter. Sainte-Beuve Sest tiré de cette si- 
tuation, comme il se tirait de toutes Les situations, 
avec un esprit et une délicatesse infinis. « Le rôle 
de mari de femme de lettres, de femme artiste, est 
sans doute délicat à porter : 


« La gloire d'uné épouse est un pesant fardeau, 


« Mais aussi il n'es£ rien de respectable et de ton- 
chant (je reprends Ie mot, et pour ma part je sais 
aussi de tels exemples) comme de voir in homme, 
lui-même laborieux on distingné dans son étude, 
das sa profession, s'honorer d'une femme remar- 
quable par un talent et un don qui là rend célèbre 
et qui ne la laisse pas moins aimable; lui en per- 
mettre le libre et facile exercice, S'y prêter; ne par- 
ler d'elle qu'avee respeet et une sorte de modestie; 
user l'admirer, et cependant rougir presque Fui-meé- 
ie quand on la Loue,» 

Gui, certes, cela est respectable et tonchant. An- 
trelois il n'en était pas ainsi, et C'est une triste his- 
toire que celle de la femme de l'homme de lettres, à 
commencer par la femnre de Sotrale, qui faisait ve- 
nir Ja pluie après l'orage, le crachat après le souf- 
flet, — pour finir à la femme de Jean-Jarques Rous- 
seau, celle-là qui, le lendemain de son Hustre veu- 
vage se remaria avec un palefrenier. 

Je me suis souvent demandé où {ons ces pauvres 


LE MONDE ILLUSTRE 


———-7-ss 


M. Albert Glatigny, est venu renforeer lafiehe de 
_ FOdéon, Encore un dialogue, mais eeïté fois entre 


gens d'alors s'en aUaient preudre leurs femmes, J'i- 
magine que celles-ci leur croyaient faire un granl 
honneur, sans doute, en ne les refusant pis. Un des 
premiers de l'Academie francaise, Guilliuime Colle- 
tel, épousa jusqu'à trois de ses servantes, pour ètre 
dispensé de leur payer des gages. Ees peintres et les 
musiciens faisaient aussi de même, Un beau jeur, 
ils se mariaient pour avoir l'air de tout le monde, et 
ce jour-là ils prenaient un habit neuf en même 
temps qu'une femme, celle-ci pour raccommioder 
celui-; puis, leur double empléte terminée, on les 
voyait se rendre au cabaret, se pavanaut dans leur 
habit neuf et eriant à tont venant se de suis mie 
riél» sans songer au balai de Icur ferme qui les 
attendait derrière la porte. 

Cétaient ces Jeannette et ces Miugoten, erpen- 
dant, qui étaient tour à tour leur Vénus, bus Gate 
thée, leur Sylvanire, leur Chloris, La plupart d'en 
tre elles ont été immeortalisies dans des éerits et dims 
des tableaux, Cette grosse fille qui éplache les her 
bes, elle à posé pour une nvmpilhe des hosquets A 
imathonte, Cette autre, qui tempête ef qui jure, 
cest ht uaive bergère d'une 


1 


romeo tEOUreEUse 
en trois couplets, avec pipeux, roscaux el elite 
meuux, Qui s'en serait douté? Pauvres maris TU ils 
avaient Ja tèle et le cœur pleins de chefed'œeutre, 
malgré cela, Ms faisaient non pas d'un reve une réa 
lité, mais d'une réalité un rêve, ce qui est bien dite 
férent. 

Et il fallait voir avec quel dédfin ces malhenreu- 
ses poussaient Au pied les cahiers qui triinaient pur 
terre, que ce fût l'épitre à Claudine où la romance 
à Galathée! Comine elles avaient vite fait de relé- 
guer au grenier les tableaux qui encombraient leur 
cuisine! Au grenier, Psyehé ot l'Amour! Au gre- 
nier toute la mythologie souriontea de FOfvmpet 
Qui m'a donné un parcil fainéant et oun part ivro- 
gne! EE vovez un peu sans moi comment jrait le 
ménage! 

Ce nest point de ces pévores-i que Sainte-Bouve 
se serait avisé de prendre lt défense, Hi leur aurait 


plutôt arraché d'entre les mains les œuvres de leurs 
maris! 


rs Les théâtres fout parler d'eux. Le Gymnuse, 
maintenant son niveau de scoge litiéraite, 5 donnr 
un drame en deux actes: lterndonnee, par M, Frau- 
cuis Coppée. Les pleurs tombhaicnt dru ce soir D 
dans la salle, car le tabieut est poignant, ét pius 
peut-être qu'il le faudrait. Le poële, apres nous 
avoir montré son héroîne sous les ombraiges di ou- 
levard Montparnasse, n'hésite pas à Ja coucher Gas 
un lit d'hespice et à convier le spectateur à son che 
vet. Voici les rideaux blanes, Fr chaise de f 


nattls LE 
UC OIUS 


sœurs de charité cirendant sans bruit, et Fanumonier 
lui-même, — l'aumoôouter représenté par M, Berval. 
On songe à la scnr Simpiice @es Héserubles et à Nour 
Philomele ŒEdmond et Jules de Goncourt, En doc- 
teur, amené là par sa profession, retonnait daus H 
malade la jeune file dont il fat le prers ief amant. 
Le duo, d'abord contenu, éclaté 6 sinigiots et en 
lérisme. C'est un snreës qui brise le error, 

NNS 


Autre fhéälre, autre poñte, 


Le Jus, pur 


nymphe el satyres on direit un elant €e PArt d'ai- 
mer, de Grentil-Bernard. Muasille est intiterent, 
Doris est coquette; it n'en faut pas Aeviaitiree à 
M. Gltieny pour écrire des vers céhiants et ravis- 
sants. Le Bois est preslement enlevé pur M, Pierre 
Berton et par Me Marie Cobomibier, qui & ein 
une occasion de jouer Ha com'die, et de la féesiien 
joter. 

Ectte églognre, comme l'intitule fit ME Cia 
tignv, nest pas précisément tue noscmuté pour 
FOuvon, Elle & 6té représente pour là preisere 
fois sur ke théâtre de Bayonne, il # à lrois ans de 
ecla, L'auteur lui-méme y remplissait le rés de 
M. Pierre Berton, et pour qui counait IA longue 
ossature de M, Albert Giutignv, ce n'était pas la 
moindre eurivsité de spectacle, Sous le costume 


sucéint d'un satyre, il devait donnot envie de gre- 
lolier, 


vvy Comme le Bois, de M. Glalignyv, des Arurals 
due Mariage, de M Georss 


pi! PNR 
ms Bichaird ouf die JOUÉS el 


—— 
province avant de l'être au Théâtre-Cluny, Que 
dis je, er province? à Bruxelles à Constantinope, 
à Aleandrie, mo p'u partont, enfin, J'ai sons les 
Veux da trois me ctton de celte pelle comedie: it 
Leur raconte Qu'il est resté dix ans avant de pouvoir 
fre repéisenlers à Paris Le théatre n'est pis 
dun avess aussi facile aux Ttbiratenrs qu'on ponre 
sait se l'inaginer, Un écrivain de beaucoup d'esprit 
el de style trouveras quelquefois plus de difficultisà 
se faire représenter qu'un individu queéleonque qui 
n'anra d'autre méritée que de passer Ja moitii de 
ses jouruées à jouer au billard, duns un café, ave 
un régisseur et des comédiens, L'écrivain, propre 


men dit, qui devrait ne rencontrer autour de lui 
que svimpathie ét mains aseueillantes, excité ay 
contraire nne défiance générale, Test Ta bête mire 
des concierges et Finquietude dés e secrétaires de} 
direction, » On Je resarde de travers, comme ty 
ennemis où fejut de le croire arms de mauvaises ue 
leutionss pour un peu, on PFavertirait qu'il se tro. 


pe, et qu'il a tort de prendre un théitre pour un 
librairie, 


Peut-être 


n'était-ce pas tout à fait le cas dr 
M. Geurges Richards personne n'est plus Parisien 
que lui C'est le fs d'un tres-digne conservitenr de 
la Bibliotheque de la rue Richelieu, dont le souvre 
nirest toujours vivant parmi nous, était porn 
de supposer que par ses relations personnelles, qu 
tnt que par son réel mérite, M Gcorres Ridrl 
devait trouver lucarriére aisée, des protecteurs, ds 
amis, Honenu à rien lé, Je d'en veux pour prouve 
que le récit qu'il a interealé dans son pelil Volurs 
en liatitulant s Héstoire dent pire, 
Cestun peu l'histoire de foat le monde 
Lout le monde pentil y 


sus 
intéresser. M, Rice 
raconte qu'il a porté tour tour des rome he Me 
y AM Moutisuv, directeur du Gymnase, à M Han, 
directeur des Foliss-Dramatiques, et à M. Eli 
Thicrss, directeur de Ta Comédie-Francaise, ee 
place un joli portrait de M, Edouard Thierry, qu 
apoas ent déjà à l'histoire anciennes @ Prérint, 
onuctueux, souriant, appliquant à donner à si vi 
des résines éoliennes, il avance, enveoppé dun 
nimbe de grace et d'affetausité En marchant, 
glisse perpetuellement te pied droit er avant, lire 
rcment courbé, la Pôle penehée, Les coudes at corps 
et les mains réunies en un lent et moutleux frotte 
nent. Quoi qu'il fasse, M Edouard Thierry site 
foi ours — et reconduit toujours. n° Ea loc a 
comité estamusante : j'en voudrais culever quelques 
traits un peutméeéhants, Mais on ne peut alteinenn 
autour refasé une ebarité universelle — 1h 
Con die- Franucuise, ME Goorses Richard, decide à 
parcourir tous los ccreles de l'enfer fhédtral, se 
au Vaudeville, alors gouverné par trois dirututs 
qui comptaient près de deux siéeles à eux trois Li, 
il se heurte à de honteuses conditions, que je le hi 
d'avoir dévoilées, 


ail 
HO 


Et Les &coents de Mriige continuent à née pe 
joués à Paris! E. M Richard reprenail en soupir 
la route dela provines, sa piece ea poche, Je Fait 
contré à Rouen ot à Bordeaux, où il tenait an 
buent Temploi des premiers comiques, eur, CU 
pour compléter la ressemblances avec M. Gba) 
il est acteur Lui aussi, Un de ses bons rûks el 
Mariage de Fiquro, ) 

Le récit de M. Gorges Itichard, semé de détails 4 
curieux, se termine par ces benes haattendues, due 


Pages, An 


rss «Plusieurs années onl passé 
dessus $ anjoard nus je joue ohseurément la ft A 
danse vi le æu bout de ke Franfe, loin de Paris. 
bio oi Pass ofe mes cuus se sont faite parents 
Je vééte, où urouble, et j'ai jude assez de fre 
pour vivre et fie vivre les miens, L'are arrive, 
cheveux blanehiscent, et Javenir est pins sOMHN u 
Dosure que je marche dans ke vie. . 
Cuile conclasion (qui, heureusement n'est f* 
dutée d'hier) scrre lé cnrs et précisément it ve 
de mia syinpathie port M, Grorses Richard, je y 
vois foret de lui dire que cest trop de tristesse PT 
une comédie ei un petit acte. Fe comprend 
acronts douloureux à propos d'une de mes Jo 
fiéres ef lougiemps pensées, où l'on niet tige Fe 
âme, tout son sang. Mais des Aenents de MARIN 
bonne conseience, M. Iiechard a-1-il jt Hi ee 
lugonicux badinage, qucique spirituel qu'il soil, ds 
jeu dé en destinée? Ce aerait faiblesse de sa parte! 


yulit 
Tony 
vetiil 
que 
sou À 
vieil 
URI 
voir à 
puit 
per 
tour 
Je 
pr'est 
von! 
{int 
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ET , 


cet essai à él: formulé par 
ile; VOUS V pr'ou- 
ut de dialogue, 
faire micux.» 


nt sur 
« La pièce est gent 


meilleur juseine 
M. Montigny : 


vez de sérituis ‘» 
est INC? 


qualités de stvic 
ais ta donnée ; VOUS POUVEZ 
vu Laissez venir à moi les autres pieces; nee 
venir lEalrement de M. Henri piPane EX ie à “ 
Temprtes, de MM. Jules Prével et 1 ER : Hosts 
venir de Trône d'Erussr, du maestre Herve. = 5 Bi Æ 
est un oseur, IA JS cité Hussi heureux dans 
son Exdétenent que dans son Enfrunt prudiyue. Il ro- 
viendra à la brèche. — Le Cup des Tempétes est le 
AL Jules Prével nous le fait entre- 
voir à cette iminute périlleuse où le mari prononce 
a vremivre fois le terrible: « Je veux Cetté 
1 où se retrouve l'art aimable de l'au- 
accueillie. 


que, qui 


cap du mariire;s 


pour 1 
petite comédie, art 
teur du Mari qui pleure, à 6té tres-bien ei 

Je n'ai pas vu de Tront d'Erossé à la pacmière re 
présentation; je ne veux le voir qu'à la vingtième; 
corne il convient de faire pour ces parades Impor- 
A cette période seulement, les acteurs sont 


tantes. 
de leurs rôles; ils sont Surs 


en pleine possession 
deux-mèmes et da publie; on leur permet tout et 
ils 8 permettent tout.— Cependant luissez-moi ne pas 
attendre li vingtième représeutution pour vous ré- 
pé er ce que j'eutends dire partout, que la musique 
du Tiôue d'Evosse est tout à fait charmante. 


CHARLES MONSELET. 


ee ———— — 


Les ‘Deux RÉGÉNERES 


ro LE 


DIALOGUE 


= Cà, monsieur mon neveu, je suis bien aise de 
vous lPelrouver, 

— Moi aussi, mon cher oncle, 

— Après une aussi longue séparation... car il Va 
tantôt un an que nous ne nous somines vus. 

— Un an, en effet. Plus même... car nous pur(i- 
niès CN août. 

— Moi, le vingt. 

— Moi, le vingt-cinq. 

— Moi, pour la Belgique. 

— Moi, pour Nice. 

— ‘Tristes souvenirs. 

— Bien tristes. 


— Dis-moi, mon vaurien de neveu? 

— Plait-il, mon oncle? 

— J'ose espérer que tu auras profité des ernelles 
lecons que le malheur vient de nous donner à tous. 
Il est temps que chacun, faisant son examen de 
conscience, pense à se corriger, Il ne s'agit plus de 
futilités et d'inutilités; il ne s'asil plus de jeter son 
ursent en paris sur les champs de courses ef son 
temps aux promenades autour du lac; il ne s'agil 
plus de faire, comme autrefois, pour cinquante mille 
francs de dettes par an. 

— Non, môn oncle. 

— À la bonne heure! 

— J'u'y a pas de danger. 

— Très-bien! 

— Personne ne veut plus me faire crédit depuis 
cette satanée crise, 


— Au fait, mon oncle, puisque nous parlons rai- 
son, Vous 1e permettez... 

— Ne le gène pas, je suis hahilué à tes incarlades 
d'enfant gaté, Qu'y a-t-il, mauvais drôle? 

— J'Y a qu'à propos d'argent, mon bon oncle... 

— Poursuis. 

— Vous ne vous ficherez pas? 

— Je Lai déjà dit que non. 
= I y a que, puisque vous parlez de s'amender, 
JE SUppuse que vous preuez votre part des bons con- 
suils que vous donnez? 


nr'aler entendre de bonne littérature aux Fran- 


ILLUSTRE 


LE MONDE 


— Oui, sans doule, vilain sujet. Pourquoi”? | 
— Dame! parce qu'autrefois je me suis laissé dire 
que vous préliez de l'argent à huit pour cent. 

— Jtuit pour cent... C'est bien fui. 

— Je vous en félicite. 

— Me prends-tu pour un imbécile? Huit pour 
cent duns les temps troublés où nous vivons! Je ne | 
lâche pas un écu à moins de douze. 


— Monsieur mon neveu... 

— Mon cher oncle... 

_— Allez-vous enfin vous mettre un peu de plomb 
dans la tête? 

— Dame... 

— Je vous demande un peu à quoi vous gaspilliez 


\ 


votre temps autrefois? 

— On fait ce qu'on peut. 

— Toujours oisif, toujours épris de sultises cl de 
hillevesées, 

— Voyons... 

— Vovons, quoi! ce ne n'est peut-être pas vrai? 

— Vrai, sion veut. 

— Le beau garnement!... Quand je pense, par 
exemple, que pour se meubler la tête au lieu de 


cais... 
— Méropr, n'est-ce pas? que j'ai copiée cent cin-- 


quante fois en pension, 

— Mis non; monsieur était fourré aux Variétés... 
tous les soirs. 

— Exvepté Je dimanche, mon oncle. 

— Jout cela pour entendre rabàcher de l'Offen- 
bach. Est-ce que tu continues, par hasard, drôle? 

— Non, mon oncle, pour ça non. 

— la parole. 

— Ma parole... C'est maintenant de l'Hervé que 
l'on joue. 


— Dites done, mon oncle? 

— Qu'y at-il? 

— Bons avis pour bons avis. 

— Où veux-tu en venir? 

— Vous èles un homme sérieux, Vous? 


— Je l'espère bien. 

— Un homme qui s'occupe des alaires de l'Etat. 

— C'est mon devoir. 

— Je ne dis pas non. Enfin, vous êtes ce qu'on 
appelle un des membres du grand parti conser\a- 
teur. 

— Eltje m'en vante, car ce partidà est le défen- 
senr des nobles principes et la base solide sur la- 
quelle... ; 

— Je connais le reste de la Grade pour vous l'a- 
voir déjà entendu débiter sous le dernier règne. 

— Elle est toujours vraie, monsieur. 

— Mou Dicu, je n'en disconviens ps, mon on- | 
cle... Seulement il faut que les actes soient d'ac- | 
cord avec les préceptes. 

— Evidemment, i 
— Or, dans la situation où nous nous trouvons, 
chacun doit faire ture ses préférences dans un but | 
d'union commune. L'esprit de parti doit céder Je 

pas à l'esprit national. 

— Vraiment! Où monsieur puise--il ces belles 


seutences ? 

— Dans votre exemple, mon oncle, car je suppose 
que vous avez abdiqué vos erreurs d'autrefois. 

— Quelles erreurs”? 

— N'étiez-Vvous pas un admirateur quand mème 
du gouvernement établi, l'ennemi juré de tout con- 
trole et de toute opposition ? 

— Peuh! 

— Eutre nous, c'est que vous ambitionniez fort 
certain ruban et certaine place au conseil d'Élat 
que l'Empire... 

— Les Bonaparles!.. Janais! 

— Fort bien, vous comprenez maintenant qu'on 
ne doit pas se laisser guider par un but d'intérêt 
personnel. 

— Je comprends, monsieur, que l'Empire est 
fini. 


— Bravo, plus de coteries, Le Pays avant fout 2 
or Bouapartiste! moi! Apprenez que je suis Je 
gitimiste. La preuve, c'est que j'ai écrit l'autre jour 
à Lucerne. Il est bon de se faire connaitre d'Avane 
afin qu'au jour d'une restauration on puisse... | 


— Monsieur ion neveu... 

— Mon cher oncle... 

— Je né Veux pas pénétrer trop avant dans votre 
vie privée, redoutant de n'y heurter à des choses. 
Müis il est de mon devoir, dans ma Sollicitude, de 
vous morigéner, aujourd hui surtout où la France 
à besoin que ses jeunes gens se préparent et se re- 


trempent. Vous étiez autrefois fort. écervelé. 


— Comment l'entendez-vous? 

— Je me rappelle quelque temps avant la guerre 
vous avoir rencontré avant au bras certaine pelite 
dame brune à la mine lapageuse. 

— En vérité! 

— Une de ces créatures du demi-monde qui rui- 
nent le cœur et la bourse, C'est fini, j'espère? 

— Avec la petite brune, absolument, mon oncle. 

— ‘Tu le jures? 

— Je le jure... Je n'aime plus que les blondes, à 
présent. 


— Mon oncle... 

— Qu'est-ce encore? 

— Vous aviez un petit travers autrefois. 

— Lequel? 

— Un travers qui ne serait vraiment plus de mise 
aujourd'hui, dans les circonstances solennelles qui... 

— Explique-toi. 

— Vous vouliez... vous cherchiez... enfin votre 
idée fixe était d'avoir un ruban à la boutonniere. 

— Eh bien? 

— Eh bien, j'espère que cetle idée fixe-là... 

— A disparu... 

— Vrai. Je vous en félicite. 

— Je n'y pense mème plus, depuis que j'ai fuit 
acheter à l'étranger l'ordre de. Je ne le mets que 
quand je vais dans le monde, parce que ça meuble. 


* # 


— Mon cher neveu, mon cher neveu! 
— Mon bon oncle, mon bon oncle! 
— Quelle époque nous fraversous! 

— Quelle époque, en effet! 

— C'est à l'avenir qu'il faut penser. 

— Vous avez raison, j'Y pense. 

— Moi aussi, J faut bien nous dire que la gucrre 
recominencera un jour où l'autre. 

— Jeme le suis dit. 

— Et nous tenir prèts en vue de cette éventualité 
redoutable. Moi qui te parle, mon ami, j'ai déjà 
établi mes cudculs pourles fournilures que je compte 
faire aiors, et je commence à faire fabriquer au 


rabais. 

— Et moi, mon oncle, j'ai consulté hier sur les 
movens de me faire naluraliser Suisse si la gucrre 
éelate. Je n'ai pas envie de me laisser pineer dans 
leur landwher, parce que, \üus comprenez bien... 


Et comme ils parlaient ainsi, leurs voix se perdi- 
rent dans l'éloignement. 
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Grand prix de Rome de 1811, — Concours de sculpture. (M, Marqueste, élève de MM. Jouflroy et Falquière.) 
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GRANDS PRIX DE ROME 


CONCOURS DE 1871 

Au commencement de juin dernier, le rue était 
à peine apaisée, après les efforts de Ta bataille, et 
quelle bataille! le calme venait tout au plus de re- 
naitre, que les Ecoles se rouvrirent. Mors la jeu- 
nesse studieuse acronrut à la hâles chacun sem- 
blant éprouver, au sortir d'alarmes aussi ehandes, 
un vif hesoin doccupations sérieuses, EL tout 
dé suite les études prirent un tour approfondi 
et grave qu'elles n'avaient point avant les cireon- 
stances douloureuses et diverses que nous avions 
traversées, Or, cela n'a point été particulier à une 
seule Ecoles on à puomème constater dans toutes, 
promesse consolinte pour l'avenir, un égal désir de 

retreniper dans le travail assidu. 

Cependant nulle part peut-être on ne s'en est 
mieux rendu compte qu'à PEcole des Beaux-Arts, 
où, par leur tenue générale, les grands eonconrs de 
1871 fournissent le témoignage d'une sup'riorité 
évidente sur les dernières années, Je entends pas 
dire que les œuvres que lon vient de couronner 
brillent de mérites plus éelatants que celles des pré- 
cédents concours. Nous sovons équitable, elles ne 
dépassent point le niveau du plus grand nombre; 
jen connais de plus faibles sans doute, mais d'au 
tros leur sont prelérables, et les heureux Hiuréats 
eux-mêmes ne sont pas gens à s'en éontenter jndé- 
finiment, Mais ce qui à frappé les hommes compr- 
teuts, j'insiste sur ee point, cest que rarement, très- 
rarement, ces Juttes ont réuni des eoneurrents 07 
frant uue movenne de qualités aussi satisfaisante, 
mieux préparés à bieu faire, Qu'on s'en souvienne, 
d'habitude, pour un logisté qui triomphait, beau- 
coup prôtaiont à rire! Celle fois, au contraire, 
aucun, pour ainsi dire, ne s'est montré fort au-des- 
sous de sa tâche, el sans vouloir essavor de justifier 
loutes les œuvres du éoncours, du moins peut- 
on affirmer que même les-plus médiocres ont paru 
dignes de quelque iuterètet d'encouragement, 

C'est principalement pour le concours de peinture, 
à mon avis, le plus remarquable de l'année, que je 
dis cela, Les logistes avaient à traiter un sujet tiré 
dés Phouicionnes Œ'Euripide : OŒEdipe, quittant Tlebes, 
fuit ses dir aux cœdacres de Jocaste, st forme, d°E- 
ténele et de Polyniee, ses fus. La gravure que le Monde 
publie dans ee numéro me dispense de décrire le fa- 
bleau de M. Toudouze. Je veux dire, cependant, 


qu'ila été très justement distingué par le jury, que 


jamais récompense ne fut mieux attribuée, La firure 


d'Antigone ne semble pas, je crois, empreinte du 
style qui lui convient; mais celle d'OEdipe, dun 
sentiment tendre et levé, reussit à traduire fidèle- 
ment l'intention du poëte, el je mi pr'fere encore 
le cadavre de Jocaste, conçu simplement, sobrement, 
ajusté avee goût, d'une silhouette noble et ferme, ! 
et sur lequel Fartiste parait avoir 2onrenltré ses pré- 
dilections de coloriste et de peintre. Je Veux ei ou 1 
tre signaler l'effet de Fensemble, vil et inattendu, 
l'exécution, par endroits un pen Mairre,  remar- 
quons-le en passant, partout habile ot eonseien- 
cisuse, et le éaractére de a composition en même 
temps pittoresque et pathétique, ingénieux, origi- 
nal et réfléchi, Au résumé, M. Toudouzs s'an- 
uonce biens ilust heureusement doué; ce qu'ila 
fait répond de ce qu'il fera. 

M. Vimont a obtenu le Le gcressit avee nn fa- 
beau incomplet come composition, ais renfer- 
manut d'excellents morceaux de pointure, les meile 
leurs, à certains égards, du eonronrs, Le 2 acecssil 
a els décerné à AL Leconte-Dunonv, hatieonp trop 
prévéeupé d'inutilites archéologiques. 

Lé suiet impose ectte année aux seulplenrs était 
la Flegpllation du Cheat, sujet cent ebeent fois re- 
battu, traité déjà de mille facons, eapaie seulement 
de satisfaire les praticiens ordinaires du Credit des 
Paroisses, ot plus propre, à cause de tout cela, eme 
harrasser des logistes qu'à exciter ehez eux un élan 
favorable et décisif, Quoi qu'ilen soit, est M. Mar- 
queste qui à obtenu le prix, sans que le jury ait eu 
cerbinement à hisiter entre les divers concurrents: 
son bas-relief était de beaucoup le meilleur, La gra- 
vure que nous en publions aujourd'hui sufit pour 
faire apprécier plusieurs de ses principaux mériles, 
Ajoutons que l'exécution en est fine et delisate, el 
que Fanvre résisterait tres-hien, dans presque ton- 
les ses parties, à une analyse attentive. 1, Mar- 
queste n'a fait à ni du grec ni du romains il s'est 
inspiré plutôt de la maniere qui Morissét en Fraure 
au dix-septième siecle, et, apres tout, ce rest pis 
un crime, je pense, 

Le jury a décerné Ve fer aceessit a M, Trac, el le 
26 à M. Lenoir. 

En architecture, M Ulmium est 


le lanréat du 
concours, Hs: 


ssait d'un Palbsis dis représentants de 
le France, Mais pour examiner avec quelque soin un 
el travail, pour en parlèr avee les développements 
qu'il comporte, il faudrait plus d'espiee que je n'en 
puis disposer jei, el je dois tourner court, Je le re- 


————— 


la lutte, et, comme tout le monde, j'applaudis sn: 
réserve à un suéeës aussi légitime, 


M. Coquet a obtenu le Fremier accessits M, pm 
nier, le deuxième, et M, Langlois une mention, 
La semaine prochaine nous aurons à nous nv. 
per des envois des pensionnaires de l'Académin 4 
France à Rome, 
OLIVIER MEUSON, 
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LA TOISON D'OR 


Sunedi, à cinq heures, M. de Olozaga, ambass. 
duur d'Espagne, s'est rendu à Versailles avec touts 
personnel de Ta légation pour remettre à A er 
du pouvoir exécutif le collier dé Ta Toison di 
Me prince de Ligne et M, Guizot servaient de A 
raius à M. Thiers, L:s fonctions de greffier ét, 
remplies par MAL Hernandez, premier seepuin 
Panhassade, el M, Calvo, eonsul 

\j, l'ambassadeur d'Espagne, en remettan 
M Thiers lécrin renfermant le collier, lui ae 
conformément au éérémonial usité : 

«Je suis chargs parle roi d'Espagne, éhof suprie, 
de l'ordre iffustre de Fa Toison d'or, de vous rer 
tre ces insignes. Vous vous engagez en les recee 
à vous conformer en lout aux règlements de Lors 
dont vous devrez tonjours vous efforcer d'angm 
éclat par vos actes et vos mérites, » 

M. Thiers a remerciéavec elfusion lambharadus 
qui lui-méme témoignait à M. le président &h 
répablique son bonheur d'avoir été chargé pers: 
souverain d'une mission qui Ini laisserait bo cn 
au cœur le plus noble souvenir, 

Tous les attachés de Pambascade d'Espirs 
ét félicilés par M. Thiers, et ont recu des mg 
non équivoques de sa satisfaction, savoir : 1 
croix de commandeur, trois d'offiier et tri 
chevalier, 


Depuis les mariages espagnols, il n'y avait pace 
eutre les deux pays un pareil échange de décent 
lions, 

A cette oceision, 64 depuis quelques jours déni, 
la plupart des journaux ont donné des détaile sur là 
Toison d'or, Voici, À ce sujet, ce qui nous «ml 
Surtout de nature à offrir quelque interét, 

Ivasans aucun doute une réminiseence mi 
logique dans le nom que donna le due de Bart 


grotte, assurément, Je me borne à constater 
que personne ne trouve à reprendre au résultat de 


FEUITLERTON 
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FA ES 
Papiers DE FAMILLE 


Suite (1) 


Après 


cet examen sommaire, voiri ce que Jut 
Prosper : 


« Mon cher neveu, 


« J'ai eu plusieurs fois l'orcasion de vous ren- 
contrer à Paris sans vous laisser connaitre mon 
nom et les liens de famille qui nous unissaient, 

- Plusieurs fois aussi, j'eus le désir de vous en faire 
confidence, et aussi de vous assurer une position de 
fortune indépendante, Je dus renoncer à prendre 
cette résolution, qui aurait pu entrainer des const 
quences funestes, 

« Si le sort veut que je meure avant vous, ce qui 
est dans l'ordre des choses humaines, M° Benonx, 


mon notaire, qui fut ton;ours pour moi un.ami sûr 


{) Voir depuis le n° 761. 


|| 


et dévoué, est chargé de vous remettre ce livre. En | 


mène temps. il vous donnera toutes les explications 
qu'il ne nrest pas permis de consigner par cerit Le 
choix que j'ai fait de vous pour exécuter mes der- 
nieres volontés me dispense de vous dire lFestime 
que j'ai de votre caractère. Voici 
vous devez Savoir : 


done ce que 


« Sylvaine vst mia petite-fille. Elle à dû ignorvcr, 
et ee secret a été pour moi lexpiation d'une grande 
faute, C'est vous que je ébarge de Le lui apprendre 
quand vous le jugerez nécesstire, mais songez que 
sa vie sera en danger si la marquise dé Noirsure à 
connaissance de celte révélation, Je monrrai sans 
l'avoir appelée ma fille, , 

« Sylvaine à toujours eu pour moi l'affection 
silencieuse que j'avais pour elle, Ne la jugez pas aur 
l'apparence insoneiante de son caractere, Maluré sa 
jeunesse, son âme est fortement frempée, et elle a 
dû shahituer de boune houre à miutriser ses jin- 
pressions, Son indiflérenee pour ma memoire sera 
le dernier témoignage de sa tendresse el de son 
obéissanee à ma volonté, jusqu'an jour où vous 
lui direz qu'il lui est permis de porter mon deuil. 

« Si vous devez l'aimer el si elle vons aime, un 
mariage entre vons r'alisera l'unique vœu que j'ai 
formé depuis le jonr où je vous ai jugé digne d'ètre 
le prolecleur de Sylvaine après moi, Cependant, ce 
désir tout personnel ne devra pas influencer sa 
conduite ni la votre, et Sylyaine n'en sera informe 
qu'après votre union, Si mon espoir ne peut se réa- 


liser, vous partagerez ma fortune comme un frère 
stune sœur, 


gue, Philippe-le-Bon, à l'ordre de chevalerie fonte 
par lui en 120, Mais fa raison mvihologique qi 
invoque lui-méme dans son décret d'institution 


————— 
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« Vous porterez mon nom et mon titre. 

« La marquise de Noirsure n'a pas de for 
personnelles; vons Iui servirez une pension ve 
de douze mille franes, Vous avez tonte liberié dit 
lion dans vos rapports avec elle, en vous srenan 
qu'après ma mort vons êtes le chef de Ia maisin d 
Polignv. 

« Bernard est un homme snr lequel vous piit 
compiler, Vous qui ferez ne rente viagere de ln 
mille six cents franes quand il cessera ses fon 
: d'intendant, Je vous engage à le garer aupres 
vous, ainsi que sa fille Marianne et son neveu be 
jamin. Vous remettrez dix mille francs à Benier. 
et cinq mille francs à Carrier, mon garde dt 
| n'était attache. 

«de vous confie Sylvaine, Veillez tonjoits S 
| ele, qnoi qu'il doive advenir, Dites-lni QUE 
j'ai soutfert du silence qui séparait nos desire 


Qu'elle sache que je n'ai eu qu'une pensées nt 
home qui lai autant que Faimaitsin grue 


pére. 
jai confiance en vous, Prosper, et je LA 
; tranqnille, Adieu, mes enfants. Aimez-vous HE 
terre, et sovez unis. 


& MESLIN DE POLIGNY: 


u 23 mai 1850 » 


Quand Prosper eut achevé sa lecture, un 
plonxé dans une méditation profonde. Le uit 

pas dé Me Benoux le tira de sa rôverie, el jpg" 

notre de Jui revéler des détails on secret dou 
| venait de recevoir la confidence. 
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fut pas la seule qui ui it adgier dote défoBlii- 
tion ; il y eut surtont un motif de galanterie envers 
une dame dont les cheveux d'un blond trop ardent 
avaient-été, pour les courtisans du prince, un sujet 
de plaisanteries qui lui étaient revenues. Cette dame 
élait-elle {sabelle de Portugal, que Philippe “pon-a 
vers celte époque, où une belle Flamande de qui il 
s'élait épris quelque temps anparavant? A l'appui 
de cette dernière opinion, qui est la plus probable, 
il y a, dus Le grand dictionnaire de Bayle, des di- 
tails curieux que nons ne pouvons reproduire ici, ef 
d'après lesquels la Toison d'or aurait ne opigine 
assez semblable à celle de l'ordre de la Jarretiôre, 

L'hérilage de la maison de Bourgogne passa bier- 
Lot à celle d'Autriche cl, — lorsque cetie durniôre se 
partagea en deux branches, issues, l'une de Charles- 
Quint, l'autre de son frère, — ce fut à Lx preinicre, 
c'est-à-dire à Ja branche espagnole, que passa a 
grande maitrise de la Toison d'or; elle fut transmise 
plus tard aux Bourhons, appelés au trône d'Esparne, 
et c'est toujours en Espagne qu'esf le siége prinripal 
de l'ordre. Cependant les empereurs d'Allemagne el 
plus tard eenx d'Autriche se sont aussi attribué le 
droit de nommer des chevaliers. 

Reporter fidèle, terminons cette courte notice en 
rappelant que le collier qui brillait samedi sur da 
poitrine de M, Gruizot, « huguenot,» est le même 
qu'avait porté Sa Majesté Trés-Catholique Phi- 
lippe I, 6e sombre souverain, ce travailleur infati- 
gable, qui, — en marge d'une des nombreuses dép 
ches de la secrétairerie d'État, extraites des Archives 
de Simancas, et publiées par M. Gachard dans su 
Correspondance secrète de Philippe I, — érrivait 
d'une plume fine, serrée et nerveuse ? Il fant eon- 
per les têtes!» (de hugnenots, cel va sans dire). 

LÉO DE BERNARD. 
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AJACCIO 


Inenlte et féronde, sinvage ef riche à fa fois, la 
Corse est bien le pays le plus original qu'on puisss 
jinaginer, Assise sur les boards de la France et de 
l'Italie, elle s'élève du sein de li Méditerranée 
comme une masse voleanique, et le caractere de 
ses habitants ne mançqne pas d'analogio avor la 
constitution géolegique du pars. 

A mesure qu'on s'approche des cû'es, on voif ap- 
paraitre une surfare abruple, hérissie dé rorhers 
graniliques, séparés par d'étroiles vallées ressem- 
blant à des crevasses. 


Cette physionomie sauvage est un peu tempérés 
par des rades magnifiques, vrais ports spagioux eren- 
sés antour des rots, dont Lx monotonie aftriste et 
fatigue la vues 

Des fortis anssi antiennes que le monde couron- 
nent a ligne de faites qui s'étend du cap Corte aux 
buuches de Bonifatio, sur une étendue de 20,000 hec- 
Lires, peuplés de 2? millions arbres — dont un soul 
a fourni le volume de la colonne Vondome, 

Celle lave refroïdie renferme des carrisres de gra- 
pit et de marbre. Des eaux minérales s'échappent 
du ffane des montagnes. L'olivier croit spontané- 
ment sous le élit pur el doax de celte île fortu- 
nie; l'oranger, le eltronnier et le palmier y viennent 
en pieine terre; le ehâtaisnier, le müûrier st la vigne 
y prospérent partout, mème loin de la côte orien- 
tale, où une plaine de 25 lieues de long r'aliscrait 
les récoltes merveilleuses de la Sicile et de Égypte, 
ces deux grenicrs inépuistbles de empire romain. 
Les torrents peuvent facilement devenir de puis- 
sants moteurs Industriels au des instruments ferti- 
les d'irrisaltion, ef pourtant la Corse ne compte guère 
que 200,000 habitants, quand elle ea pourrait nour- 
riv un million, 

C'est qu'elle à toujours 66 trailée comme une co- 
lonis, 

Pendant quinze siôeles, les Corses n'ont pu sup- 
porter ni Ja liberté ni la servitude, inquiets, mé- 
contents, déehirés par la discorde, gouvernés par la 
lie des magistrats, jusqu'au moment où le sort 
des armes remit leurs destinées aux mains de la 
France, 

Bastia est la Marseille de la Corse; font y est vie 
et mouvement. 

Ajareio, la cité administrative, épiscopale et pré- 
féetorale, est plus calme, plus élégante et mieux bä- 
tie, A peioe quelques navires viennentils visiter de 
temps en temps son golfe admirable, qui offre un 
des meilleurs mouillases de l'ile, 

La ville, bien située, le port, les Îles Sansuinai- 
res, écheonnées à peu de distance, et les pies envi- 
ron ans, forment un tableau ravissant. 

C'est dans sa haie spaeiense qu'est venue s'instal- 
ler, il y a quelques semaines, l'escadre française à 
son arrivée du golfe Juan. L'Arnide, TOrrau et la 
denne-d'Are en faisaient partie, 

Ce voyage n'était qu'une simple mesure de pré- 
caution, aucun trouble n'avant 6t6 signalé dans 
l'ile. Presque en même temps, M. Charles Ferry 
déharquait en Corse avee une mission du Gouver- 
nement, 

Laréunion du conseil général, à laquelle s'était 
rendu le prinee Napoléon, muni d'un sauf-conduit 


SA 


lrai us, d'a plovoque que des Hañilestalions assez 
peu importantes, 

{A la suite de la séance du 25 octobre où la mina- 
rité crut devoir protester contre l'envoi d'un com- 
missaire extraordinaire, le prince donna sa démis- 
sion et repartit pour l'Italie. 

Tout semblait terminé, lorsque, le 6 novembre, 
des soldats qui fréquentaient une buvette de la rue 
Slephanopoli, eurent avec un sieur Mattei, garcon 
boulanger, une altercation qui donna lieu à un pro- 
cès-verbal. 

Le 8 novembre, un pen avant l'appel du soir, au 
moment où une quinzaine de militaires sortaient de 
la même buvette, ils furent assaillis par une troupe 
nombreuse qui débouehait d'un portail situé eu face 
de la rue Cardinal, 

Cette troupe était armée de bâtons, de bouteilles 
et de pierres. Les pierres avaient été apportées, car 
il ne s'en trouve pas dans la rue Stephanopoli. 

On à ramassé, en outre, sur le terrain de la rixe, 
un sabre-baïonnette provenant de la garde nationale 
| mobiliste, 

Le commissaire de police et la gendarmerie sur- 
venus promptement ont réussi, par leur énergique 
intervention, à dégager les soldats victimes d'une 
odieuse attaque... Tls sont aussitôl rentrés dans leur 
caserne. 

Deux journaux qui avaient présenté ces faits de 
manière à blesser l'honneur de l'armée, ont été sup- 
primes, k 

M. Charles Ferry est de retour en France, l'ile 
jouit d'une tranquillité parfaite, et l'escadre ne tar- 
dera sans doute pas à revenir au golfe Juan, 

La Corse n'oubliera jamais, qu'italienne de nais- 
sance elle est devenue française d'adoption, et que 
la France ne l'a arrachée à une domination écra- 
sante que pour l'accabler de bienfaits, qu'elle a adouci 
ses murs, cultivé son sol, embelli ses villes, insti- 
tué ses écoles et civilisé ses montagnes. 

V.-F. M. 
+ +++ 


ÉMANCIPATION DES ESCLAVES 


AU BRÉSIL 


Unèé nouvelle importante nous arrive du Brésil 
par les derniers paquebots : les deux chambres de 
Rio-Janeiro ont voté l'émancipation graduelle des 
esclaves du Brésil, et cette importante loi a été pro- 
mulzuée par ïa princesse régente. F1 s'agit de la li- 
berté de plus de quinze cent mille esclaves. 


Voici l'exposé sommaire des faits qui se ratla- 
chent à l'histoire du comte Meslin de Poligny : 


CLORINDE 


Vers le milieu du mois de février 1794, doux 
hommes suivaicol la terrasse dun bord de l'an, se 
dirigeant vers la place de la Révolntion Un pa- 
trioite ôta son bonnet rouge en les croisant, Un peu 
plus loin, un vieillard qui semblait les attendre se 
découvrit et les ahorda an passase, 

— Messieurs, dit le vieillard... 

I fut interrompu. 

— Ceci n'est pas un exorde par insinuation, mon 
brave homme. Quand on commenreun distours jui 
ce mot-à, on risque de ne pas aller bien loin. 

En disant ces mots, accompagnés d'un petit rica- 
nement particulier et d'un sourire qui glissa sur 
SON VISAGE COMME UN T'AVOIR UE UN MASŒUCE de pia- 
tre, celuitqni venait dé parler ajast regarda sou 
Compagnon, qui resta impassible, 

On eût dit, à les voir, le maitre et le discipie, Le 
plus jeune paraissait âgé d'une vingtaine d'années 
Une belle chevelure encadrait sa physionomie puri- 
laine, Malgré son regard sérieux, il Y avait en Hui 
un mélange de la fierté romaine et de la grire 
athénienne, Il offrait an vivant contraste avec son 
an, aux mouvements tout à la fois souples et sar- 
cadés, grimaçant un sourire sinistre el douecreuix, 
et dont les allures d'une élégance afectée trahisssient 
Jorigine provinciale. Sa figure, légérement gravée 


de petite vérole et sèche comme nne feuille de par- 
chemin, n'aceusait pas d'âge. I avait dû paraitre 
vieux de bonne houre et semblait vouloir rester 
jeune longlemps. Detels visages se rident, mais ils 
ne changent pas. 

Ces deux hommes étaient Robespierre el Saint- 
Just. 

— Que veux-tu? parle vite, dit alors Robespierre 
en su relournant du côté du vieillard qui se tenait 
debout à quelques pas de distance. Qui es-tu? 

— Je suis l'ancien jardinier du potager dn roi à 
Versailles, | 

— l'est fou, dit Saint-Just. Vicillard, passe ton 
chemin, veille sur ta lantue, et apprends à prononcer 
la mot de citoyen. 

— Jai soivante-quinze ans, messieurs, et votre 
République est encore trop jeune pour avoir changé 
mes habitudes. 

— Enfin, que demandes: tn? 

— Ja liberté d'une jeune file, une enfant dont 
le seul crime est d'être belle et noble, Je lai vue 
grandir, et je l'aimais comme mes fleurs. 

— Tiôve de poésie, dit Robespicrre Œ'un ton see ; 
jeu fais quand j'ai du temps à perdre. Où est-elle, 
celte Neur? 

— Al prison du Luxembourg. Sa mère, Me la 
marquise de Noirsure, qui apyartenait à la maison 
de la reine, à 616 transférée hier à la Concierge- 
rie. J'ai soilirité vingt audiences auprès des mem- 
hres du comité de salut publié sans pouvoir leur 
parler. 

— Ils ont autre chose à faire, Ce qui m'étonne, 


c'est qu'on ne t'ait pas encore envoyé la rejoindre. 
Lesfleurs ont besoin d'un jardinier, 

— Vous avez raison; ce qu'on peut encore faire 
de mieux d'un pauvre vieillard comme mui, c'est 
une victime. 

Robespierre et Saint-Just se regardèrent en haus- 
sant les épaules, puis ils s'éloignèrent après avoir 
échangé un salut avee tn troisième personnage qui 
s'était approché et venait d'assister à cette singuliére 
conversation. 

C'était le conventionnel Meslin de Poligny. I 
avait vingt-trois ans à l'aurore de la Révolution, el 
il était un des rares nobles convertis aux idées 
, nouvelles, Cette conduite fut regardée comme une 
apostasie par sa famille, qui ne tard pas à migrer. 
Meslin se jeta à corps perdu dans le mouvement, 
séduit par la grandeur et les promesses de la Répu- 
blique. Envoyé à la Convention par les électeurs de 
Bourgogne, ses biens échappèrent à la confiscation. 
Comine tous les hommes qui veulent jouer un rôles 
dans les temps difficiles, il avait compris que la 
première vertu et la force souveraine des domina- 
teurs est le mépris de la vie, et il la pratiqua avec 
une intlexibitité de caractère qui fut peut-être son 
salut, 

Ce jour-là, il se rendait à une réunion de Jaco- 
bins, qui se lenait dans une maison du faubourg 
Saint-Honoré, lorsque le hasard le méla à la scène 
qui venait de se passer sous ses veux. 

Resté seul avec le vieillard, il posa la main sur 
son épaule et lui dit: 

— Suis-moi au Luxembourg, 
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Lorsque le voyasonr nouvellement débarqué sur 
les plages splendides du Beñsil parcourait d'un œil 
“avi le spectacle idéal de cette nature tropieule, la 
pensée de l'esclavage faisait immédiatement ombre 
au tableau, Désormais il n'aura plus cette arritre- 
pensée et pourra se laisser aller an charme de ces vi- 
sions incomparables pour celui qui aime 1 na- 
ture. 

I nous à 66 donné de contempler les magnileen- 
ces de cette contrée, qui réalise ce que l'imagina- 
tion peut rêver d'après les descriptions enthonsins- 
tes des voyageurs, Nous avons fait l'ascension du 
Corco-Vado, montagne qui domine la ville et la 
rade au loin, On aïtive au sommet en cheminant 
sous des forûts dont les arbres sont enveloppés par 
des masses fleuries de lianes qui montent pour re- 
tomber de la eme en gerbes comme des fusées de 
feux d'artifice. Là, l'ombre est Lellement épaisse, 
même en plein jour, que, sous ces vontes sombres, 
errent des philenes, papillons de nuit, se croisant 
dans leur vol avee dos ehanvessouris, Quand le s0- 
leil est couché, la nuit doit + ètre pleine d'embaches 
et de danger, La route semble courtes on est émer- 
veillé de la variété de la végétation, quiprésente des 
feuilles, tantôt larges comme des boucliers antiques, 
tantôt fines comme de la dentelle. 

Arrivé en baut de la montagne, la forét cesse, et 
tout d'un ronp, en se retournant, se déroule l'im- 
mense panorama de la ville de Pio-fanciros la rade, 
Ce quinze livnes de profondeur, somée d'îles nom- 
breuses et terminee par la chaîne des Orgues aux 
aiguilles bizarres, Dertiere soi, est le prévipire à 
pie du Corco-Vado, qui tombe verticalement pres- 
que dans l'Océan, où fa vue se perd au loin, 

On a quelque peine à s'arracher au charme de ee 
vaste ensemble de merveilles que Partiste vondrail 
emporter toutentier dis ges carton, et dont le son: 
venir le suivra toujours, 

Là, sont des plages de sable doré, couvertes de 
fleurs, où voltigent des oi:eanux-monches de toute 
couleur, dont les collections d'his'oire naturelle 
donnent une faible idée. Fahitué déjà aux spee- 
tacles des pays du soleil, nous avons € cepen- 
dant des étonnements dans celle rade de Rio 
neiro, et nous nous souvenonsenrore des manguiers 
de l'ile du Gouverneur, colosses gracieux chargés 
de fruits rouges et dorés, des acajous et des orangers 
de Santo-Domingo, Vis-à-vis, Rio, dont le vont 
de la nuit avait semé les fruits sur la p'ate qu'ils 
couvraient, etoû le pied ne savait où se piser &uts 
en éeraser, quand nous Ÿ débarquämes, au soil 
lovants et côté, des pentes de granit austôres el 
terribles, tombant dans des profondeurs où leilef. 
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fravé plonge dans des abimes de verdure entrevus 
confusément à des milliers de pieds au-dessous 
tout cela à La porte d'une grande ville que 
traverse un gigantesque aquedue rappelant les one 
vragos de l'antique Rome, où s'élèvent des églises, 
couvents, villas ravissantess au dela, d'innombri- 
bles navires de toutes nations, entrant, sortant, on 


fixés sur leurs ancres; le tout éclairé splendidement 
pur le soleil, le grand créateur qui fertilise tout et 
dore de ses rayons ee vaste tablean dont nous es- 
sayous iei de donner une impression, 


E. den. 
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LES PETITS MÉTIERS DE LONDRES 


« Les grandes choses, — a dit un économiste an- 
glais, — s'acéornplissent par le concours des peli- 
les, n 

A ce point de vue, les petits métiers de Londres 
méritent de fixer l'attention de l'observateur. 

ls se divisent en {rois groupes bien tranchés : 
ceux qui vendent, éenx qui cherchent, ceux qui 
nôottoient, 

Au groupe des vendeurs, se ratlacheut les étits 
utiles, tels que les marchands des ruess à la famille 
des chercheurs appartiennent les industries solilai- 
res; enfin, les nettoyeurs représentent 68 qu'on 
pourrait appeler çles métiers soctanxe n 

A la tôle des premiers se placent les cosmos, 
ou marchands de pommes, au nombre de quarante 
mille, qui vendent tonte sorte de comes ibles et dont 
li plupart se nourrissent pour deux penees, dns 
Radars Coffie-house, Les ns sont stationnairess Les 
autres, nomades, se subdivisent en deux branshes : 
les elésitimes » qui vendent des légumes, des pois- 
sons, des fruits indigrnes, et les «illégitines, » qui 
proméenent dans Londres des noix de coco, des mur- 
rons, des amandes d'Espagne, des oranges, 4u cres- 
son de fontaine, des sardines fraiches ef des coquile 
liges. 

Le monde des rues se compose de {rois élnents, 
qui ne lardent pas, du reste, à se confondre : cenx 
qui v sont nés, eenx qui y ont été ameinss par in- 
cHuation, ceux qu'y ont poussés les circonstances, 

Les vendeurs ambhulauts formeut une vivile fa- 
mille sociale, où l'on rencontre des fransmissions 
héréditaires, HS sont plus anciens que les bouti- 
quiers. Pauvres eux-mèmes, ils se montrent les gé- 
| HÉrOUX pourvoyours des pauvres. 


A côté des rostermongers, apparaissent : les haivhers, 


re x jour 
naux, de portefeuilles, d'almanachs, de TER 


(énigmes ou charades), d'épices, de poissons rouges 
d'oiseaux et d'objets d'art, Les femmes sont { 
nombreuses dns cette tribu importante, 

Puis viennent les patterers, qui rappellent nos LE 
melots, avee leurs boniments interminables, Nous 
en avons vu débiter un long cours d'économie du 
mostique, el conclure en invitant les passants à 
acheter des brile-tont, Quelquesnns vendent du 
livres de scconde mains d'autres, les « alonettes qu 
boue, » ramassent des bouts de cirare, des débris de 
charbon, des elons, etes d'autres enfin, les sure 
hrnters, Sont de véritables chasseurs d'égouts, Nu 
ne parlerons pas des déerotteurs, des balavenrs « 
des ramoneurs de cheminées, 


rés 


M. HE Taine ne manquera pas, certainement, dé. 
Ludier leusemble des petits métiers de Londres, qui 
n'est point étranger à Thistoire de l'Angleterm 
Nous attendons aver impatience les pates éoen 
les que Péminenut éerivain consacrera à ces inidns 
lries modestes, qui, en faisant vivre de nombres 
familles, contribuent, dans une certaine mesure, au 
développement de Er civilisation. 

MAU VERNOLI, 


” : 
COURRIER DU ALAN 


Parmi les vingtsopt accusés qui figuraient çir 
les hanes du ft conseil de guerre séant à Versil 
les, soit cummie auteurs. soit comme coriplin 
du drame de la rue aes Rosiers, on encore dogs 
avant participé à l'insurrection qu 18 mars, ds 
out été acquitiés, et au nombre de ces Hicubet 
reux se trouvent Ja fille Dagasse et He fille Ron 
nard, les doux servantes de ML le général An: 
bert, qui n'avaient à répondre qu'à une aceusition 
de vol. Sept accusés ont été condamnés à la pen 
de mort,et lun de ces derniers ost le jeune Leblond, 
quiaavait pas encore seize ans quand le crime 
été commis. Les autres ont entendu prononter 
contre eux les poines des travaux forcés à perpétuité, 
des travaux forcés À temps, de la détention et de 
l'emmprisonnement, 

Je ne puis ne veux nrarréter aujourdhni loug- 
lemps sur les conseils de guerre et je me borne à 
mentionner les affaires importantes, En premiure 
ligne se présente celle du journal Le Pére Dico, 
Des trois accusés, ces deux principaux sont absents 


En chemin, il écouta les explications de l'ancien 
jardiuier du roi à Versailles, 

Mie de Noirsure était Be d'une dame d'honneur 
de la reine. Elle avait 6t6 élevée an ehatean, eboyée 
comme un chat famitier où un oiseau favori, Le 
spectacle du peuple en armes, qu'elle avait entrevn 
plusieurs fois, l'avait étonnée sans lui cancer de 
frayeur. Pourelle, ces honmesetees femmes éttient 
d'une espoce étrangère, presque inconnue. Elle 
regardait défiler ces hordes &ans comprendre, Son 
avrestalion après la mort du roi lui appril seule- 
ment que le peuple était le nouvean miire, Qu'on 
imagine cette enfant délicate, élevée sur nn cons in 
au pied du trône, dans l'atmosphère d'une cour élé- 
gante et raffinfte, ne connaissant de la vie qu'un 
séduisant mirage, brusquement arrache d'un nid 
de velours et de soie pour être jetés entre les quatre 
murs froids et nus d'une cellule, Quelles idées 
devaient s'agiter dans cette jenne tête blonde et fri- 
vole, quelles penstes devaient éclore duns'ée petit 
cœur déjà corrompu par lexquise el subtile gaian- 
trie des courtisans? C'était bien réellement une 
fleur patricienne, blanche et Eère comme un ds, 
courbée sur sa tige frèle par le vent révolutionnaire. 
Le vieux jardinier s'était souvenu de l'enfant deve- 
nue jeune fille, et, parmi ses Kurs végétales, il 
aimait l'emblème de la fleur qui défend d'oublier, 
ll cherchait à l'arracher à la mort, sans considérer 
ce qu'il pourrait lui en advenir. 

Arrivés au terme de leur course, les portes du 
Luxembourg s'ouvrirent sans difficulté devant le 
conventionnel Meslin de Poligny. Le guichetier 


précéda les visiteurs jusqu'à l'entrée d'une cour 
intérieure encadrée par une galerie couverte, Aie de 
Noirsure avait obtenu le privilôge de sv promencr 
seule, car la beauté exerce partout son orgucilleux 
pouvoir, 

Pendant que le vieux jardinier, {remblant d'émo- 
tion, S'approchait d'elle et se faisait reconnaitre, 
Meslin l'observait en silence, Elle éiaitvètue de noir. 
Il resta frappé de la froidenr de sa physionomie, 
dont une mortelle pâleur faisait ressortir l'étrange 
inmobilité. I fut tiré de sa contemplation par un 
bruit de pas confus. C'était l'heure où les prisonniers 
avaieut la faculté de se rassembler en plein air dans 
les cours. Avant de se retirer, il salna la jeune fille 
sans avoir échangé une parole avec elle dans cette 
premiére entrevne. 

. fit délivrer au jardinier une permission pour 
visiter la prisonniére, 6h lui enjoisnant de venir 
régulièrement chaque jour Jui apporter de ses nou 
velles. H demanda à Robes jorre un ordre d'éla 
sement, mais les exécutions marebaient 
telle rapidité qu'il élait trop fard pour sinver sa 
mère. Le soir mème de sa visite, en parcourant les 
noms dés personnes condamnées par le tribunal 
révolutionnaire, il trouva ceiumi de la marquise de 
Noirsure. Deux jours après, il recul L'ordre d'élar- 
gissement de sa protéeée par liuiermédiaire d'un 
melbre du Comité de silut publie. Le lendemain 
appartenait à personne el il fallait agir sans 
perdre un moment, tant Ia confusion était grande, 

Meslin se rendit à la prison du Luxembourg vers 
neuf heures du matin et montra l'ordre du Comité 


per 


rris 


avec nue 


ZE —— 


de süluit publie, I se promenn quelques instats 
dans nue longnesaille vide, attendant la prisonnitre 
qu'il n'avait pas revue depais sa première visite. 
Elle ne tarda pas à partitré, EL s'attendait à la trot 
ver sous l'impression douloureuse de la mort des 
mère, mis son visuse avait toujours la mème froi- 
deur insensible, et ilerut qu'elle l'iguorait encore. 

A la vue du jeune conventionnel qui s'avançail À 
sa rencontre, ses traits parurent s'éclairer, tl clle 
eut comme un sonrire d'espoir en l'apercevant. 

Le gardien avait refermé la porte et ik se jrott- 
vaient seuls, 

— Mademoiselle, avéz-vous reçu des nouvelles de 
madame votre mére? interrogea Meslin qui l'obxt 
vit avec persistance. 

— Oui, monsieur, répondit-elle en haissin! l 
veux, mais d'une voix tranquille, J'ai appris QU elle 
était morte hier, et je pense que de même sort mt 
sera bientot réservé, 

Cette réponse fut suivie d'un court silence. Le 
calme devant l'échafaud était une chose 4lois te 
commune pour étonner un homme qui jouait $t 
tête, Pour beaucoup, le mort était ane chante DIE 
que certaine et acceptée d'avance, Cependiit te 
différence glaciale de ceite jeune fi le eatisa il Meslin 
un iutime mouvement de surprise. Ce n'était pus lt 
l'héroïgne d'une vierge ehréticane en faré du kr” 
tyre on jetée sur le sable d'un cirque Dans cts YU 
liwpides, froids eomme un miroir, rien ne de 
un de ces sentiments surhumains qui jettent Van 
hors d'elle-même et dominent la vie. On ny Let 
nila foi d'une ardente crovance, ni ja famme de 
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on assure qu'ils sont réfugiés en Angleterre: ce sont 
les nommés Vermerseh et Vuillaumé; celni qui est 
présent, Alphonse Humbert, n'oceupait dans cette 
hideuse publication qu'un rôle tout à fait secondaire 
et efface, et il repousse avee heancoup d'énergie la 
responsabilité des articles qui ont été, dans le sens 
de la loi, une véritable provocation aux crimes eom- 
mis par les scelaires de la Commune, Humberta été 
condamné aux travaux forcés à perpétui 6, Ver- 
merseh et Vuillaumé ont été condamnés par eontu- 
imave à la peine de mort. 

Pendant ce ternps, se déroulent, à Riom, devant 
la cour d'assises les débats de l'affaire des troubles de 
Saint-Etienne, et, à Versailles, le 5° conseil de 
guerre est appelé à juger ees hommes à qui l'on im- 
pute Le pillage et la démolition de l'hôtel de 
M. Thiers, Fontaine, l'ancien aceusé du procès de 
Blois, directeur des Domaines sous la Commune, 
est le principal aceusé. Dans ee procès encore, il T à 
cinq aceusés contumax, parmi lesquets le jeune pré- 
tendu général Eudes. 

La cour d'assises de la Seine a eu son grd po 
cès vers la fin de la semaine dernière, une affaire 
d'empoisonuement. Hälons-uous de dire que lé- 
pouse prétendue empoisonnée par son mari n'avait 
avalé qu'une très-petite gorgée du liquide fatal, et 
qu'elle en a été quitte pour la pour et pour une sen- 
sation de brûlure dans l'estomac. L'aceusé, le mari, 
nommé Montharu,est un anrien soldat, àté de qua- 
rante et un ans, employé à là compagnie du gaz. 
En 1860, il épousa une veuve, qui, en tout et pour 
tout, avait de plus que lui quinze bonnes annees ef 
des espérances, Elle reproche à son mari d'être nn 
débauehé, d'avoir eu des maitresses, ce qui parait 
assez bien prouiés elle Jui reproche aussi d'être 
joucur; mais, à cet égard, nous n'avons enteadqu 
dans tout le débat qu'un seul témoin, à qui nn ca- 
marade a dit avoir vu Montharu jouer une partie 
de cartes dans laquelle ilavait gagné 100 franes, En- 
fin, en 1871, ce qu'on appelle si heureusement «des 
espérances » se réalisa, et Mme Montharn hérita de 
son père d'une somme d'environ 4.000 francs en 
valeurs au porteur. Monsieur voulait avoir les ti- 
tres, madame ne voulait pas les donner, et savait. 
les cacher Si bien, que monsieny perdait son temps 
à fouiller le sol de la cave. De À, des reproches, des 
técriminations, des coléres, des injures el des mena- 
ces, Les deux époux demeuraient dans la commune 
de Saint-Maur: mais Mon'haru, emplové an gaz, 
était souvent retenn à Paris, et quand il venait dé- 
jeuner où diner avec sa femme, celle-ci remarquait 
que ses repas étaient suivis de maux de tèle ef de co- 
liques. Un jour, elle trouve dans une poche de son 


mari un flacon plein de laudanum: plns tard, elle en 
trouve un second qui était vide, Elle à peur; elle 
fait des contidences à ses voisins et à ses voisines; 
ele exprime des craintes. Elle et son mari se sont 
fait donation réciproque de l'usufruit de leurs biens 
à venir; il est évident que maintenant qu'elle a hé- 
rité, Montharn vent se défaire d'elle pour mettre la 
main sur le trésor. 

Entn, une dernière fois, le mari, qui a déjeuné 
seul, laisse pour sa femme, en partant, un fond de 
bouteille, qu'il met rafraichir sous la pompe. Ma- 
dame boit une gorgfe, trouve que ce vin à un gont 
étrange, qu'il brûle l'estomac, et elle va porter le 
reste du vin à un pharmacien. L'homme de l'art 
reconnait aussitôt que le vin est mélangé de lauda- 
num. Plus de doute! Elle court avertir le commis- 
saire de police, Elle traite son mari d'empoisonneur, 
et celui-ci ne répond pas. 

Devant licour d'assises, Montharu convient que 
sa ronduite laisse à désirer sous bien des rapports, 
mais il aflirme avec beaucoup d'énergie qu'1 n'a 
jamais Voulit empoisonner 1 femme, qu'il n'a 
jumais versé de laudannm dans le vin, ét que tout 
coli est imaginé par madame pour se défaire de lui 
au moven d'une séparation, et pour garder ainsi 
son argent. 

Le jury à pens® sans donte que si eela n'était pas 
vrai, cola n'était pas du moins impossible, et il a, 
par un verdict négatif, rendu à Mec Montharu son 
époux, quelie ne réclamait gucre, — Vous verrez 
que nous aurons un jour à vous compléter cette 
histoire par un procès en séparation de corps. 

— Quelle est votre profession? demandait, il v a 
quelques jours, M. le président d'une des chambres 
coireclionnelles de Paris à un prévenu nommé La- 
brunerie. 

— Professeur dans nn collége, répondait lin- 
culpé. 

— Eh bien, répliquait M. le président, vous de- 
vez douner de bons principes à vos élèves, 

Sice singimlier personnage est aujourd'hui sur le 
bane de la police correctionnelle, il faut en remer- 
cier le vin et les liqueurs. Labrunerie est un hom- 
me d'une rare intelligence, d'une finesse remarqua- 
ble, plein d'audace et de présence d'esprit, em- 
ployäantà faire Le mal de merveilleuses facultés oui, 
avec beateoup moins d'efforts, pouvaient le conduire 
à une fortune honorables mais Labrunerie est un 
ivrognes il a bu, il s'est enivré, il a perdu la tête, 
il n'a pas pu jouer jusqu'à la fin son rôle de grand 
seigneur et il s'est fait prendre, et il se fait con- 
danmer comme escrot une fois de plus. Car, gardez- 
vous de eroire qu'il en soit à sa première condam- 
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nation, L'ivrognerie fait tant de criminels, c'est 
bien le moins qu'elle serve une fois par hasard à en 
livrer quelques-uns à la justice. 

Labrunerie habitait tantôt à Paris, tantôt à Lon- 
dres; les décorations ne lui coûtaient pasplus que les 
grands noms et les titres, aussi avait-il une bro- 
chette fort respectable sur la poitrine. Condamné à 
la surveillance et envoyé à Barbezieux, il avait 
rompu son ban pour se rendre à Londres; là il pre- 
nait le titre de « représentant de Barbezicux » et de 
« député de Cognac, » Il faut être en Angleterre 
pour oser se permettre ces plaisanterie: à! 

En dernier lieu, il se faisait passer pour le duc 
d'Aumale voyageant incognito, et il faisait une 
splendide orgie au restaurant de la Maison-d'Or. 

Rien du reste n'était fait pour épouvanter Labru- 
nerie, qui, prenant une autre personnalité, racontait 
ses exploits pendant le siége de Strasbourg ? il avait 
été frappé d'un éclat d'obus en allant ramasser le 
corps de son père sous le feu de l'ennemi! Enfin, 
sous son Vrai nom, il osait solliciter du ministère 
de l'instruction publique un secours... qui lui était 
accordé! Le tribunal l'a condamné à eing ans de 
prison et à cinq ans de surveillance de Ta haute 
police. Nous verrons bien s'il fait encore parler de 
lui avant dix années révolues, 

Ab! pour eeux-l, du moins, la carricre du vice 
et de l'improbité doit nécessairement bientôt pren- 
dre fin; les escrocs, chevaliers d'aventure, ont le 
plus souvent besoin d'être jeunes pour obtenir de 
ces suceës-las mais pourquoi faut-il, qu'à côté de 
ceux qui Sen vout, on voie grandir de tout jeunes 
sujets qui promettent? 

Telest le petit Dosrues; — il a seize ans révolus, 
mais vous luien donneriez douze tout au plus; il est 
petit, fluet, il a le teint blanc et rose, de grands 
veux bleus pleins d'innocence et des cheveux bou- 
clés, Eh bicu! ce tout petit bonhomme a imité pen- 
dant plusieurs mois l'écriture et la signature de son 
patrons il s'est présenté chez quinze on vingt négo- 
ciants en rapp rt d'affaires avee la maison, leur 
remettant une lettre, dans laquelle son patron de- 


mandait un prêt d'une certaine somme; l'explication 
du prétendu empronteur était toujours à peu près 
la même: sa femme venait de partir pour la cam- 
pagne en emportant par mégarde kr elef du secré- 
taire. 

La demande paraissait d'autant moins suspecte 
qu'elle était presque toujours accompagnée d'une 
comanande assez importante, C'estainsi que cechar- 
mant petit bonhomme se faisait remettre des som- 
mes qui variaient de 40 fr. à 200 franes. Oh! le petit 
drole savait parfaitement jnsqu'à quel chiffre pou- 


quelque forte passion, ni la sombre résignalion des 
grandes douleurs, ni le stoïeisme d'un muet déses- 
poir qui cherche dans la mort le repos et l'issue 
d'une longue angoisse. C'était la force d'inertie d'un 
être délicat et fragile, le sentiment iustinclif de 
l'inutilité de l'effort contre une fitalité brutale et 
inexorable, Elle savait qu'apres le roi ef la reine, 
après sa mère, il n'y avait rien pour elle entre fa 
prison ét léchafaud, Aussi Meslin, habitué à ma- 
nœuvrer les hommes, eompritil au premier coup 
d'il qu'il y avait là nn caractère, une de çes âmes 
féminines trempées par li nature, pleines de re:- 
sort, souples et froides comme l'acier. 

Meslin élait un homme d'action, et chez Ini l'exi- 
caution suivait la volonté de la pensée, Flu impor- 
tait peu de chercher le secret de celte indifférence 
filiale, du stoïeisme de eslte ame d'enfant. À éetle 
heure, il Shbissait Le charme d'une idéale beauté et, 
Sans bien s'en rendre compte, il sentait que la des- 
tinée le jetait à la rencontre dun être inaccessible 
aux sentiments ordinaires. Fadéit à elle par celte 
attraction particulière du dunger, elle le sédnicait 
par la fascination du combal. Efranger aux désirs 
vulgaires, il la voulait avee tonte l'intensité d'une 
Passion qui s'alimente dés obstacles, grandit dunes la 
little, el ne s'apaise qu'après une vicloire extraor- 
dinaire. 

— Mademoiselle, dit Meslin, il élail trop tard 
Pour sauver votre mère, mais j'arrive à temps. Si 
vous le voulez, je vous apporte ia liberté, 

— Si je le veux? Et que faudra-[l faire? 

— M'obéir, 
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Eile le regarda avec hésitation d'abord, comme si 
elle cherchait à pénétrer sa pensée et à deviner le 
sens de ses paroles, puis avee fixité. Malgré son 
ignorance absolue, l'instinet laverlissait vaguement 
de ce qu'on attendait d'elle pour prix de sa vie. Elle 
releva la tête, et son œil tranquille rencontra le 
regard impérieux de celui qui s'offrait en libérateur, 

— Sauvez-moi, monsieur, dit-elle avec simplicité. 

— Vous obéirez? 

— Oui. 

— J'ai la certitude que vous auriez su bien mou- 
rir, Cest pourquoi je veux vous sauver. 

— Je ne sais pas si je serais morte avee courage... 
Je ne veux pas mourir. 

fi yavait dans ces derniers mots comme la révolte 
de l'êlre contre Ja destruction, l'aspiration de la 
jeunesse, la protestation de la vie contre lt mort. 
Ele voulait vivre, et l'espérance lui donnait ce fris- 
son d'horreur el d'éponvante d'un danger qui s'eloi- 
gne et dont la menare est encore sous les Yenx, 

— Vous êtes libre. Venez. 

Elle saisit le bras qu'il lui offrait avec une fi- 
vrense étreinte et le suivit machinalement à travers 
le dédale des salles, des cours, des voûtes et des con- 
loirs de la prison, l'œil fixe, le front sains pensée. 
Le bruit des énormes clefs qui jouaient dans les ser- 
rures et la Vibration desgrilles la faisaient tressailir. 

On élait en plein hiver. Quéutd la porte extérieure 
se referma sur eux avec un bruit sourd et prolongé, 
une refale d'air frais lui cingla le visage. Elle s'ar- 
rèta, la respiration oppressée, et Meslin sentit son 
cœur battre avec violence, Il ôla son manteau, 


Après l'avoir enveloppée comme un enfant, il la 
prit dans ses bras, puis la déposa dans la voiture 
qui l'avait amené et qui stationnait à quelque dis- 
tance. Quelques moments après, elle s'arrêta non 
loin du Palais-Mazarin. 

Meslin habitait au deuxième étage d'une mai<on 
située à l'angle du quai et de la rue de Seine. Au 
coup de sonnette, une gouvernante d'âge mûr ouvrit 
la porte, C'était une femme qui l'avait élevé et qui 
n'avait jamais voulu le quitter. On l'appelait la 

. Bourguignonne, Elle laimait avec idolätrie et lui 
avait voué un eulte de respect et de dévouement, 
Habituée à une ohéissance passive, aveugle, envers 
sou jeune maitre, el'e ne manifesta aucune surprise 
à la vue de l'étrangere, 

— Nourrice, dit Meslin en entrant, voici la per- 
sonne dontje lai parlé. Tu lui ebéfras comme à moi, 

— Comme au bon Dieu et à la sainte Vierse, 
monsieur le comte. 

— Prudence. tu ne perdras fémais tes bonnes habi- 
tudes de mettre le clergé, le bon Dieu et Ia noblesse 
dans tout ce que En as à dire, Si tu continues, tu 
finiras par me faire noter comme un aristocrate et 
un suspert. 

— Jésus-Marie! je ne saurai jamais dire monsieur 
le ciloyen comte Meslin de Poligny. 

— Appelle-moi citoyen Meslin, c'est la mode, 

— Tant pis, monsieur, Cestune vraie mode de 
Belzsbuth, 

— Eufiu, dis comme Lu voudras, 


CHARLES JOLIET, 


{La suite au prochain numéro.) 
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vait aller la confiance de tel ou tel 
Le tribunal l’a condamné à six mois 
de prison. Voilà la première élape 
franchie; quelle route va-t-il prendre 
maintenant? 
Je n’en sais rien; mais j'ai bien peur ! 
PETIT JEAN, 
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M" Sauune Vrarnor 


Mvwe Pauline Viardot vient d'être 
nommée professeur dechant au Conser- 
vatoire de Paris, où elle succède pour 
ainsi dire à son père, l'éminent musi- 
cien Manuel Garcii. 

Sœur de la Malibran, l'illustre canta- 
trice naquit à Paris, en 1821, et eut 
pour parrain le maestro Paër. 

Élève du pianiste Meysenberg et plus 
tard de Listz, elle accompagna Sa famille 
en Angleterre, aux États-Unis et au 
Mexique. 

Retirée à Bruxelles auprès de sa 
mère devenue veuve, en 1832, elle alla 
débuter à Londres, en 1839, dans Ofello 
et la Cenerentolu. 

L'année suivante, elle entrait aux 
Italiens pour y jouer Tancrède et le Bur- 
Lier. 

Mariée à un littérateur de talent, 
M. Louis Viardot, elle parcourut avec 
lui l'Italie, l'Espagne, l'Allemagne et 
la Russie. 

Après un magnifique triomphe daris 
les Huguenots, à Londres, elle vint créer 
à Paris le rôle de Fidés, dans le Prophéte. 
Berlin, Saint-Pétersbourg et Londres 
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Mac PAULINE VIARDOT 
nommée récemment professeur au Conservatoire. 


343 


l'ont tour à tour applaudie depuis 1848. 

En 1860, elle obtenait un nouveau 
succès dans l'Orphée, de Gluck, au 
Théàtre-Lyrique. Nous ne parlerons pas 
ici de la résurrection du répertoire 
classique, où M®° Viardot a déployé une 
intelligence d'élite, ni des nombreux 
concerts de charité auxquels elle n'a 
cessé d'apporter le concours le plus 
empressé. 

Tout le monde a entendu la voix si 
souple et si étendue de cet admirable 
mezzo-soprano, où le goût et la méthode 
égalent le sentiment et l'expression. 

On sait que M* Viardot est l'auteur 
de plusieurs compositions importantes, 
d'un opéra en deux actes, le Derniwr 
Magicen, et d'une opérette, l'Ogre. 

Dévouée aux intérêts de l'art, Mme 
Viardot rendra d'immenses services au 
Conservatoire. Elle sait, mieux que per- 
sonne, que talent et succès obligent. 

MAXIME VAUVERT. 
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LES TUILERIES 


DE PHILIBERT DELORME 


Divers projets de restauration des 
Tuileries ont été soumis à l'administra- 
lion parisienne. Celui dont nous pu- 
blions le dessin aujourd'hui à paru le 
plus séduisant. 11 a le double avantage 
d'utiliser la plus grande partie des rui- 
nes actuelles, et de reconstituer un des 
monumentsles plus précieux du seizième 
siècle, que des exigences d'aménagement 
seules ,ont ; forcé de modifier sous 
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Henri IV, Louis XIV et LouisPhilippe L'art 
retrouvera pour ainsi dire intaetes les Tuileries de 
Philibert Delorme, 

Comme le Céramique, jardin célèbre d'Athènes, 
ce palais tira son nom de à fibrique de tuiles qu'il 
remplaciit. 

Catherine de Médicis le fit bâtir en 156€. M se 
composait du gros pavillon carré du milieu orné 
de tourelles, de deux corps de logis avec terrasses 
sur le jardin et de deux pavillons latéraux. 

Un astrologue avant prédit à la reine « qu'elle 
mourrait auprès de Saint-Germain, » elle s'empressa 
de fuir superstitiensement toutes les églises qui por- 
Uient ce nom, Elle n'alla plus à Saint-Germain- 
en-Laye, et pour éviter Saint-Germain’ Auxerrois, 
voisin des Tuileries, elle ft bientôt construire un 
autre palais, Thôtel de Soissons, près de Saint- 
Eustache. La prédiction parut pourtant accomplie 
aux yeux du publie, quand on sut que lévèque de 
Niwareth, Laurent de Saint-Germain, avait assisté 
la reine à ses derniers moments, 

Le mois d'août prochain ramèénera l'anniversaire 
bicentenaire d'une fête sans pareille, que les histo- 
riens ont à peine mentionnée, et qui eut pour orga- 
uisalrice Catherine de Médicis et pour théâtre le 
palais de Philibert Delorme, 

Le roi de Navarre, depuis Heuri IV, venait d'épou- 
ser Marguerite de Valois et les divertissements se 
succédaient sans relâche à fi Cour. 

Ce soir, la salle de droite représentait le Pa- 
radis dont l'entrée était défendue par trois cheva- 
licrs, — Charles IX et ses frères, — armés de toutes 
pieces, 

A gauche, S'ouvrait l'Enfer, remplide diables et de 
diablotins, faisant mille singeries et mille contor- 
sions grotesques, auprés d'une jmmense roue en 
mouvement, environnée de clochettes, 

L'Enfer et 16 Paradis étaient siparés par une 
rivière, sur laquelle naviguait une barque econ- 
duite par le sombre nautouier Caron. 

A lun des bouts de la salle, derrière le ‘Paradis, 
on apercevail Les Chiunps-Elvsées, pleins de ver- 
dureet de fleurs, et le Ciel Empyrée, figuré par une 
énorme roue portant les douze signes du Zodiaque, 
les sept grandes planètes et une infinilé de petites 
étoiles Lrausparentes, qui empruntaient leur lumière 
à des Eunpes el à des flambeaux mullicolores, 

Celle roue emportait, dans sa rotation ineessante, 
un jardin maguifique dans lequel se prélassaicnt 
douze nymphes richement parées, 

Dans la salle arrivèrent bientôt plusieurs groupes 
de seigneurs huguenots, déguisés en chevaliers cr- 
rauts, ét Conduils par le roi de Navarre et le prince 
de Cond. Les nouveaux venus tentèrent de péné- 
rer dans Ie Paradis et d'arriver jusqu'aux nvmphes 
du jardins mais les trois chevaliers dont nous avons 
parlé les recurent, pique en main. La pique rom- 
pue, vint le Coutelis, et force fut anx assaillants de 
rebrousser chemin vers l'Enfer, où devait les recon- 
duire la foule grouillante des démons. Quand ils 
urent été battus ét Lrainés un à un dans le gouffre 
infernal, la salle fut close. 

Aussitôt deseendirenut du ciel Mercure et Cupidon, 
supportés par un coq gigantesque, Le rôle de M:r- 
cure était rempli par Elienue Le Roy, chanteur re- 
nommé, qui, après quelques couplels assez bien 
tournés, adréssa une lonsue haranaue aux vain- 
queurs, et remonta au cicl sur son coq, en chuni- 
tant, 

Les trois chevaliers abandonnèrent alors leurs 
siéges, traversèrent le Paradis et'amenèrent les nyin- 
phes dans la salle de droite, 

Aussitôt commença un ballet qui dura une heurté; 


aprés quoi, on délivra les chevaliers captifs dans 


l'Enfer et l'on rompit de noutullés piques. 

Le combat aehevé, on mit 1e feu à des trainées de 
poudre disposées autour d'une fontaine dressée au 
milieu de la salle. Le bruit et la fumée chassèrent 
les assistants. 

Le divertissement était terminé. 

Le chroniqueur anonÿine auquel tiuus avons cn- 
prunté e>s détails ajoute : « Que l'on put conjectu- 
rer par Là quelles élaient, parmi telles feintes, les 
pensées du roi el du conseil secret, dont Catlicrine 
de Médicis était l'âme. » ; 

Peut-on se rappeler sans frémir que, quatre jours 
après cette mascarade sacrilége, c'est-à-dire le 2% 
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août, cent mille huguenots étaient massaerés dans 
Paris, au nom de la religion el de Ja raison d'Etat, 
et de quel not faut-il appeler celle qui avait le 
triste courage d'ordonner un parbil divertissement 
au moment où elle médilait Fodiensé tuerie de Ta 
Saint-Barthélemy, et qui pousstit E ttnisme jus- 
qu'à jouer ftinsi avec ses victimes avant de les 
éroreur ? 


VF, MAISUNNEUFVE, 
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LES FOUILLES DE SAINT-MARCEL 


Des fouilles réremment faites sur lavenne des 
Gobelins et aux chtirons de l'ancienne église Sainte 
Marcel, ont rencontré toute une suite de tombes 
dont le earactère d'antiquité et Tintérèl archveologi- 
que ont attiré l'attention des savants, Ce nouveau 
cimetière, que le hasard à fait découvrir, a été visite 
par tous ceux qui s'intéressent à l'histoire du passé 
et aux vestiges du vieux Paris, I date de l'époque 
mérosingieune, et fut établi autour de l'édlise qui 
contenait lt tombe de saint Marcel, l'un dus vêques 
leà plus illustres de Paris, et mort en 4, 

Nous + reviendrons prochainement, 


M, V. 
- à ms 
CHRONIQUE MUSICALE 


Vuéarue pe L'ovbna à: lobert--iable, pour la rentrée de 
M. bulaureus et es debuls de Mie Fides-Devries. 


Mon confrère Joseph d'Ortigne, mort y à lrois 
ans. avait sur sa fin déserlé le draperu de Meverhecr, 
I ne se souvent plus du lumineux feuilleton écrit 
par lui au lendemain de Hobertde-Diable, eloû il de- 
vinait avec une si rare sagacilé les beautés de Fœuvre 
que ni Jui ni personne peut-être n'avait encore sen- 
ties pleinement. 

Et, en effet, la musique de Meverbeer, si suisissit- 
ble qu'elle soil, était nouvelle alors pour des orvilles 
parisiennes, ct pouvait paraitre compliquée quand 
elle nest que complexe dans sa forme, Aussi, pour 
la tirer au clair du premier coup, n'élaitce pont 
trop de la double vug d'un critique lucide et dou: 
d'un tact très-Hin. 

Si d'Ortiguc était ivvenn sur son opinion de IS31, 
nous n'avons point à lui demander comple de 
celte évolution de son esprit, car on ne peut suppo- 
ser que la plus parfaite sincérité dans une me aussi 
honnète. I n'en est pas moins vrai qu'il aura con- 
tribué pour sa part à ce léger mouvement de dédain 
que l'on peut aujourd'hni constater dans le dilet- 
tautisme à l'endroit de Robert-le-Drable, 

Ce n'est pas encore une querelle que Ton cherrhe 
à ceilte œuvre considérable, mais c'est déjà une 
chicane, 1 est de bel air anjourd'hui de faire une 
légère grimace à tel passage de la partition, de pren- 
dre un air distrait à tel autre. Les plus sévères affve- 
lent de quitter leur place après Le ballet, comme sil 
n'y avait pas plus loin cet admirable cinquieme 
acte tout empreint de là poésie mistique du moyen 

« On vous En donnerd, messieurs, des ptits voui- 
leaux pour les perdre!» on vous en donnera de Ta 
musique de cette conleur et de ce relief pour Ka 
bouder! Où phitôt on ne vous en donnera pas, eur 
le moule en est brist, Oui, car depuis vingt ans 
vous savez que la musique dramatique à traversé 
une phase de marasme et comme d'épuisement 
après la période précédente, colle du romantisme, 
qui avait él si gioricuse, 

H est méme à remarquer que de l'époque dite 
romantique il nous est resté plus de musique que 
de littérature, Les œuvres de Mererbeer, d'Halévy, 
d'Auber et d'Ifrold, qui forment le fond de nos 
réperluires, sont presque fontes dates de ces temus 
de révolution dahs les arts. 

Les boudeurs de Roberte-Diblenesont, d'ailleurs, 
point des gens méchants; Îls préforent 7es Huyuenots, 
el c'est là le seul motif de leur noise. Quant à nous, 
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il nous à été jimpossible jusqu'à présent de 
la halainee à peser les ouvres d'art, Nous dimons 
tel opéra, où nous ne lafimons pass nous le Prenons 
dans sa valeur absolue el non relative, N est bu: 
tin que duis ces maghifques Hajuenats on sl 
ae main plus éXperimentees mais d'autre part, nv 
ail pas dans Hobert-l-Diible plus de sève de jen 
esse C'est alors que, pour cnployer ue expression 
de Ponsard, le ginie de Meverbecr « leuronnail en 
st plus verte nouvelté Un 

Dans la partition que nous défendonus, c'est le st- 
cond acte qui est Pendroit par où on prétend faire 
hréche, ete à vocilises, diton, et qui n'est point 
dramatique, parce qu'ilest éerit comime un exercice 
dé éhauts acte italien, dit-on encore, 


trouver 


Eh bien, sois mais at-on le droit de juger jsui. 
ment une partie intégrante d'une unvre, qui one 
court à Tharouie de l'ensemble? Dans la pense 
des auteurs, le sceond'acte de Hobertdehiable cst nn 
repos pour l'audileurs test Pacte féminin, lac 
amoureux, et qui, en outre, sert par opposition à 
prêter un plus puissant relief à la suite de l'action, 
où domine l'élément chevaleresque et Félément fine 
helique, 


en est de méme du second acte des Huyionts 


(lequel, j'en conviens, est mieux venu), D'ailleurs, 


et ecela n'a peut-être pas encore été remarqué, il vu 
plus d'un point de ressemblance dans le plan gen 
rlde ces deux 6péras. 
D'abord un premier acte tout masculin, incident 
par Fintroduelion d'une seule voix de femme (le 
page dans des Hirquennts, eb Alice dans Robert), Puis 
comme contraste, un acte féminin, dont à doureu, 
qui tournerait au fade, est de part et d'autre relere 
par une scene de défi et d'appel aux armes, — Li 
tion se noue un troisième acte, lequel dans les ut 
upéras se trouve coupf par un ballet. — Au que 
trième, le duo dramatique entre le ténor et ke si 
prune, c'est-à-dire la grande explosion de passion. 
Au cinquieme, le trio-dénoûment entre Mar, 
Raoulet Valentine, dans des Huguenots, entre Br 
tram, Robert et Alice dans Robert-de-Diable (autre 
ment entre les mèmes interprètes : Levasceur, ont 
vit et Mie Falcon, lors des premières représenlt- 
liuns). 
Ces ressemblances ne prouvent rien, d'ailleurs, sk 
nou que le plan général de Robert ayant semblé bon 
à Scribe et à Meverbcer, ils Font fait servir une st- 
conde fois pour des Tiguenuts 
Rebert-le-Diabte était chanté lundi par M'Fidés 
Devriès, qui continuait ses débuts par le rüle Est 
belle, Elle y a été meilleure que dans Foust, SUV 
un pou froide, mais d'une articulation {rèsnutlr, 
trouvera à se faire valoir dans l'emploi dit de 
"SHOT 
Duliurens, qui a chanté beancoup partout et mie 
me un peu autrefois à l'Oséra, avait pris PONTS 
rentrée le rôle de Robert, Le plus grand défaut 
puisse Ini reprocher est qu'il ne sait pas CRT 
piano, et que st voix ne retrouve son tinbie eeSE\E 
gueur que dans les passages du force, De cette facon de 
se servir de son osier, résuliedenx vois alternantés 
l'une qui est insuffisante, l'autre qui par contrisé 
parait surabondante, 


ALBERT DE LASALLE: 


Memento, — 1 y a toute apparence que lOpiri Me 
uera ce priutenmps la Jeanne d'A de M Mermiet. « ie 
ialhenreusement pas vrai que M, Folirion Dai RENE 
nouvel opera, atusi que de bruit en avait eourte — al NA Le 
fes-Parisions ont donné dimanche ue operete ne ls 
Bartaer de Trio rie, à musique en est samne Partant A 
paroles Henry, mais sous es deux psctdonymes se fil Fr 
rajout M. Ch. Lecoqg 6 M, Charles Comte proprietan jour 
l'immeuble des Boufles, — Au Théâtre-Lrique, & Det 
Créspua, des frères Rirei. 
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LES BONS DE MONNAIE 


DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 


s'a 
Le publie était depuis longtemps prévem Re 
parilion de coupures de petite valeur" qui Ha à 
être mises en circulation par les grandes De 
crédit de la France, afin de pourvoir à J'insufii 
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I 
actuelle de la monnaie courante et parer à une crise 
monétaire qui pouvait avoir de facheux résultats. 

C'est maintenant un fait accompli Le Comptoir 
d'escorpte a émis des coupures de o frunes EE Soc te 
gra, des bons de 5 fr, de 2fr. et de 1 fr, qui, 
pour avoir été aceucilis d'abord avec une certaine 
réserve, commencent à rendre les plus grands servi- 
ves. Au moment où paraitre çe numéro, qui donne 
un spécimen de bons de deux francs, ce ne sera déjà 
plus, nous le crai£nons, une nouveauté, car on en 
voit dans toutes 16$ mains depuis leur émission. 

Dix-neuf machines sont employées au (ravuil de 
vette fabrication. 

A l'imprimerie de la Société, il v a six machines 
pour reproduire en contre-fond, et six autres pour 
imprimer les textes du verso et du recto des trois 
tvpes de billets. 3 

Daus les bâtiments de Ta Société généraie se tron- 
vent trois machines pour uprimer les sitnatures, 
deux pour lé numérotage ct deux pour couper cet 
rogner 1es bons. 

Les bons de la Société générale sont signes par le 
vuissier Lemonnier, le contrôleur Villet ol Ie direc- 
tuur Herpin. 

Le papier est parcheminé et glacé, muis nou fili- 
grané; les initiales de la Société générale sont gra- 
vées sur un fond pour en rendre la coutrefaron 
difficile, 

Nous reprodluisons 16 verso du billet de deux 
francs; le verso du billet de cinq francs est en tous 
points semblable, avec cette seule différence que les 
varactères sont plus gros et proportionnés à la gran- 
deur du billet. 

Les bons de un frané ne seront mis en cireulalion 
qu'à la fin de la semaine prochaine, 

AN 


—— 2 — —+7 NU = 
SUCIUTE GENERALE 
POUR FAVORISER LE DÉVELOPPEMENT DU COMMERCE 
ET DE L'INDUSTRIE EN FRANCE 


— — 


SOCIETE ANONYME, — CAPITAL 820 MILLIONS 


La SOCIÈTÉ GÉNÉRALE émeltra, à partir du 
IS novembre 1871, des BONS DE MONNAIE par 
coupures de 5, 2 et 4 francs. 

Les fonds provenant de cet échange seront dépo- 
sés par la Socioté générale à la CAISSE DES DÉPOTS 
LT CONSIGNATIONS. 

[sera publié, chaque semaine, dans Le Jouruul of 
licil'et dans deux journaux d'anuonc:s légales : 

1° Le montant des Bons en circulation ; 

2e L'état des sommes déposées à la Caisse des Di- 
pots eE Constpnations. ; 

Ces BOXS DE MONNAIE pourront toujours être 
échangés aux caisses de li Sorité general, à Paris 
et en province, contre des billets de la Banque de 
France, 

Le Conseil d'administration de la Soricte qu rule 
à pris eclie résolution sous la pression d'un besuit 
inpérieux, rendu incontestable par les réclamations 
quotidiennes des industriels, des commerçants et dus 
barticulicrs qui forment sa elientéle. 

Cette mesure, justifiée par la rareté croissante de 
ki monnaie divisionnaire, ne saurait étre considérée 
que CoMine momentante, elle devra prendre fin avec 
les iesoins qui la font naitre. 

Le jour où le Gouvernement et la Bauque de 
France croiraieut devoir se départir du système de 
tolérance bienveillante qu'ils adoptent aujourd'hui 
en vue de l'intérèt publie, la Société générale cesse- 
rait jnimédiatement toute émission. 


Conseil d'administration. 


MM. DExiÈRE, C. 2, président de la chambre de 
Cominerce de Paris, aucien président du triburmal 
de Commerce de la Scince, régent de li Pauque, 
president s 

BLOUXxT, banquier, administrateur des chemins de 
ler de l'Ouest ct de Parls à Lyon et à la Médilerra- 
UC, técc-prest out: 

BROLEMAXN (Georges); 

DaVILLIER (Henri), O. #5, ancien président de la 
éhambre de commerce de Paris, gérant de la Ban- 


| 


LE MOxNpr LETTRE 


que de France, administrateur des chemins de fer 
de l'Est; 

DENION DE PIN, O. 5, administrateur de la com- 
partie des Messigeres nationales et du chemin 
de fer d'Orléans; 

FÈRE (Viclor), O.%#, aucien vice-président de la 
chambre de commerce de Paris, régent de la Ban- 
que de France; 

GANNERON (F), 25, agent de change honoraire, ad- 
.Ministrateur de Ja compagnie d'Assurances géné- 
rales ; 

Gros (Aimé), 2%, ancien député, administrateur des 
chemins de fer de l'Est; 

KROŒNIGSWARTER (Maximilien), #, ancien député; 

LAURExT (Abel), #, agent de change honoraire; 

Le Roux (Alfred), G. O, 5% ancien ministre, pré- 
sident du Con-cil d'adininistration du chemin de 
fer de FOucst; 

LuUiLLIER, banquiers 

PREMSEL (B.), bauquicr: 

Tarauotr (Paulin), € 355 directeur général de la 
Compasnie des clemins de fer de Paris à Lyon et 
à la Méditerranée: 

WoOLOWSKRY, O. *, membre de l'Assemblée nalio- 
nale, aduinistrateur du Crédit foncier, membre 
de l'institut. 


CENSEURS : 
MM. BaiLLEUS DE Mariss, O. É, ancien préfet; 
DicLais (Victor), O. 25, ancien agréé au Tri- 
bunal de connnerce de la Seine; 
Passy (Louis), membre de Assemblée trt- 
ionale, administrateur du Crédit Foncier 
Directeur : 
M. CHARLES HÉRPIN, #£ 
CAISSES. DELA -SOCIETE : 
Caisse centrale : 51, rue de Provence, 
à Paris. 
Bureconr de quartier dns Paris * 
A — Jiue Notre Dame-des-Victoires, 463 
B — Boulevard Malesherbes, 29; 
C— liue de Palestro, 5; 
D — Jiue du Bac, 2; 
E — Rue Saint-Honoré, 221 ; 
F — Rue du Temple, 19; 
G — Boulevard Saint-Germain, 8{; 
Il Boulevard du Prince-Eugène, #9 
Ï — Boulevard Saint-Germain, 40 (Entrepôt dés 
Vins); 
J — Rue du Pont-Ncuf, 25 (Halles centrales); 
K — Place de Passy, 23 
EL — Rue de Clichy, 72; 
M— Boulevard Magenta, ! 
NX — lue di Foubourg-Suint-Honoré, 13 
O — Place de là Bastille, 5. 


0 


. 


Agences dauns les déparccimenis 


Avignon, Bar-le-Duc, Bézicrs, Blois, Bordeaux, 
Poulogie-sur-Mer, Caen, Cette, Clermont-Ferrand, 
Colmar, Dreux, Fontainchleau, Le Havre, Lille, 
Limoges, Lyon, Le Mans, Marseille, Montereru, 
Montpellier, Mulhouse, Nantes, Nice, Nimes, Or- 
lans, Rennes, Rouen, Sauint-Etienue, Saint Ger- 
Main, Saint-Malo, Saint-Quentin, Saint-Servan, 
Sens, Slrusbourx, Toulouse, Tours, Versailles, 
Vichy. 


Nous recommandons laut particulièrement la 
Mason d'hüibillement pour Hommes et Enfants de 
la vue du Pont-\euf, à Paris, pour le bon gout et le 
bon iäarehé de ses vêtements, Par dessus Ratine 
doublé entièrement, 29 fr. Envoi fruuro dans toute 
la France, 


En vente, à la librairie E. LACHAUD, place du 
Theûtre-Français, n° 4 : 


UN COMMENTAIRE de la loi sur l'émpot des voitures 
et des cheranr, Suivi de solutions administratives, du 
résumé méthodique des arrets rendus sur li matière 
par 1e conseil d'Etat, ete, par M. Isoard, sôus-chef 
à la direction générale des contributions directes. 
— Prix, franco, 2 fran 

2° du même auteur : GUIDE DU CONTRIBUABLE, 
out edition, mise au courant de la légisiation 
jusqu'a ee jour, — Contributions foncière, mobilière- 
personnelle, portes et fenêtres, palenies. Taxes des 
prestations, des chiens, des poids et mesures, — 
#1 modeles de réclamations. — Tarif et nomenela- 
ture des professions iiposables à la patente, — Prix, 
franco, 1 fr. 50. 
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TI) TUAT ni 
À LOUER où 4 VENDRE 
CHARMANTE VILLA, située 97, boulevard 
d'Argenson, paré de Neuilly, — Délicieux jardin 
avee petite riviere, Ecurie el remise. 
S'adresser pour traiter à M. Audbourg, 13, quai 
Voltaire, — La propriété ést à 20 minutes de Paris, 
en voiture. 


ROBES ET MANTEAUX 
ARIGON er BORDET 


Maison de premier ordre. — Atelier de couture. 
Modèles les plus nouveaux 
Paris, 10, rue du Bac, Paris. 
Faubourg Saint-Germain. 


Ç 7 f La fiinelle, préparte par le docteur 
SANI h BOURDONNAY, 12, boulevard Saint Mar- 
tiu, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 
tés médicales, eomme indispenearble À l'hygièna 


tOURS ET LEÇONS particulières 


A + G ia A I S IL HAMILTON, 5, rue. Chübanais. 


À LEST 
MAGASIN DE NOUVEAUTES 


MAISON DE CONFIANCE 


AU coin 
de la rue du 
Chäicau-d'Eau 


Boulevard 
de Strasbourg, 
nv 34. 


Pas de réclanes, pas de frais Iux'ieux, toujours 
pavés par l'acheteur, C'est li SEULE maison de DÉ- 
FAIL à Paris qui livre ses marchandises AUX PRIX 
DU GROS.-— Eyroc frauco cchantidlous eUmarehuutises. 


LE RÉPARATEUR x QUINQUINA 


rend progressicement aux cheveux et à la barbe leur cou- 
leur primitive. Envoi fe dé la broch., 11, r. de Trévise, 


MALADIES DE LA PEAU. D nmgraisons usries p'ir 
le baume du De Callian, Pharmacie faub. Saïnt- 
Denis, 19, Paris. Prix, ? francs. Envoi fr, 


Traité du Dr G.-Duvivier. Maladies sp'ciales des 
2sexes. 700 p.ellig. notice gratis. Bd Sébastopol, 7. 


A VIS 


Pour pouvoir distinguer la 
meilleure machine à coudre de 
funille nommée LA SILEN- 
CIEUSE, modele perfectionné, 
de ses noinbreux concurrents, 
ji l'out exiger la nouvelle imar- 
que ci-contre et la garantie de 
5 aus signée M, Bourdin. 1] 
'esisle auenne succursale ane 
touriste de la maison Ava la- 
ventions mudirurs, 33, rue de Rüebelicu, SY adresser 
directement. 


Eu vente chez DENTU, éditeur, Palais-Roval 
Romaus nouveaux. 
LA CLIQUE DORÉE, par Émile Gaboriau. 
1 volume... Se NDS TRS AE = 3 50 
LA TACIHE HOUGE, par Paul Féval, 2 vol. 6» 
L'ADBESSE DE MONTMARTRE, par Heuri 


ALES. 2 NDLRMIUS 2 = So esasematraisen das 6 » 

LES PARESSEUX DE PARIS, par Gontrini 
Borvs, à VUlMMESse se cu ucssupenes ee 6» 
ETES 


LE CHeVALIER Br AU- TEMPS 
par QUATRELLES 


PREFACE 
paAk ALEXANDRE DUMAS Firs 


VIGNEITES 
par GUSTAVE DORÉ 
Un joli volume grand in-8°. — Édition de luxe. 
PHIZ : 3 FRANCS 

Ea vente cliez tons les libraires et au bureau du 
Monteur universel, 43, quai Voltaire, à Paris. 

Pour recevoir ee livre frauro par Ja poste, dans 
toute la France, adresser. 3 re en mandat-posle à 
l'administralion du Moutuur, 43, quai Voltaire, à 
Paris. 
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Le Direcieur 


LE ILLUSTRÉ 


MONDE 


PARIS, 54, rue de Provence. 
5, rue Palcstro. 


2, ruc du Bac. 


TUE A 


46, rue N.-Dame-des-Victoires. 
29, boulevard Malesherbes. 


on EN 


VERSO 


EE —————————————————————————————————————|| 


CAISSES DE LA SOCIÉTÉ 


PARIS , 49, boulevard Voltaire. 
10, boul. St-Germ. (Ent, d. Vins). 
A! rue du Pout-Neuf (Hal. Cent.) 
2, place de Passy. 
72, rue de Clichy. I 


Le Caisster. Le Contgaleur, 


Er en Billets de la Banque 
de France aux Dates de le TS 


SPÉCIMEN DES BONS DE he DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 


] 221. rue Saint-Honoré. 57, boulevard Magenta. 
19, rue du Temple. 91, rue du Foubourg-St-Honoré. pi 
81, boulevard Saint-Germain. 8, place de la Bastille. pr 
DÉPARTEMENTS à 
| Avignon, r. de la Républ., 13. | Fontainebleau, r.la Cloche,20 | Rennes, pl. du Ch.-Jacquet,8 n 
Bar-le-Duc,r.d. T'anneurs,33 | Lille, r. Nationale, 95. Rouen, rue Jennne-d'Arc, 70, l 
Béziers, pl. de la Citadelle, 15 | Limoges, rue des Combes, 8. | St-Etienne, r.deln Bourse, 30. k 
Blois, r. Denis-Papin, 52. Lyon, ruc de Lyon, 6. St-Germain, pl. du Château, : 
Bordeaux,allées de Tourny,30 | Mans (Le), pl. des Halles, 82, | St-Malo, rue d'Orléans, 7. ni 
Boulogne-s-M.,r.de l'Ecu,32 | Marseille, r. de Noailles, 3. | St-Quentin. r. des Suzanne, % 
Caen, place du Théätre. Montereau, Grande-Ruc, 40, | Sens, rue Dauphine, 41. . es 
Cette, Grande-Rue, 1. Montpellier,r.St-Guilbem,31 | Strasbourg, rue Brûlée, 12 À: 
Er 2 Clerm.-Ferr. p.Poids-de-Ville | Mulhouse, r. de la Sinue, 19, | Toulouse, rue «les Arts, 21, 
Colmar, r. dex Serruriers, 23. | Nantes, pl. du Commerce, 12, | Tours, pl. Saint-Venant, 8 \ 
Dreux, Graude-Rue, 1. Nimes, rue R‘ynle, 10. Versailles, r. de la Pompe, 2. s 
Orléans, rue Lescure, 14. ; 
es eme $ 
il 


{Noir l'article, page 342.) 


Écuecs 


PROBLÈME N° 391 


COMPOSÉ PAR M: LE PRINCE DE VILLAFRANCA 


LL 
MODO 
VI CA 


Les blancs font mat en Irois coups. 


Solution du problème ne 381, 


14, T3 D 2 F 5 D (mcilleur, 
2: TA FR 2R4D 
3. DT FR, échec 3. R pr. C1) 
4. D 7 CD, échec et mat. 
; A (1) 
da R3Fr 
& T6, tuat. 


Solutions justes : MM. L. de Croze, 
son ét Ménard, à Chavagnes; Barre, Theätre-Français ; 
Sliennon de Meurs, à Lieuce; café Cauvel, à Cogolin; Gi- 
rard, à Lussières; le Cercle des Barbiers, café de l'Union, 
à Mons. 

Les- solutions commencant par D 6 F, échec, 
truites par la réponse R 4 D.. 

Autres solutions justes du problème no 388 : 
nn Peraldi, à Ajaccio, Fiasson, à Saint-Etienne 
Eussières; le lurcu de Poissy. 


à Margeille; Puis- 


sont de- 


MM. To- 
, Girard, à 


Nous répélons, pour plusie urs personnes qui nous en ont 
fait la demande, Taniation de notre mode de notation 
des coups. 

Les lettres employées ne sont autres que les iniliales des 
noms de chaque pièce. Les chiffres désignent le rang hori- 
zontal de l'échiquier,: et l'indication de a colonne dont ils 


à …. touiours suivis precise la case où l'on doit jouer, Ainsi," 


5 CR signifie : le Fou de la Dame à la 5e case du t ava- 

Ror Au Roi, on sur le 5e rang horizontal et sur la Coeute 
que le { avalier du Roi occupe au début. Quaut nous au-. 
rons ajouté que les Blancs el les Nuits comptent chacun en 
partanc de leur camp respectif, de telle sorte, par exemple, 
que la 7e case du Roi blanc est la mème que la 2° du Hoi 
noir, et qe les autres signes, comme pr. (prend) ne sont 
que des réviations, on aura tout le secret de celte nota- 
tion dont le principal mérite est son extrème simplicité, 


P. JOURNOUD. 


, da AP LA 


“ Jeep) 


TL AS 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
: put 
titre-de la valeur de Je 


is s’ à justé 
Beauvais s'honore à jus d'arc. 


Hachette; Orléans, de celle de Jeanne 


voLTalRE 
PARIS. — IMPRIMERIE POUGIN, 3 Quai 


LE MONDE ILLUSTRE 
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ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ASANZEENT | DiKECLIIUN EF ADMINISTRATION 
sk : 13, QUAI VOLTAIRE 
Unan, 21 francs; — Six mois, {1 francs; — Trois mois, 6 francs. 9 VOLT : | 
Le numéro : 35 c. à Paris, — 40 c. dans les gares de chemins de fer. 13 , Q U À: I  V O LTA I R E Toute pape or non acrompacnée d'un bon sur Paris on sur la 
Tout numéro demandé quatre semaines aprés $on apparition sera vendu 40 €. poste, toute demande de numero à lagnelle ne sera pas joint le montant en 
Le volume semestriel : 11 fr. RE — té fr. ra 4 et doré sur tranche. SUCCURSALE 9, RUE DROUOT ë Limbres-poste, sera considéree comme nop avenne. — réclamations el 


LA COLLECTION. DEs 28 VOLUME : 300 PRANCS les demandes de changement d'adresse doivent être accomnagnéés d'une Lbauée 


PRESS imprimee. On ne repoud pas des manuscrits euvoy*s. 
Directeur, M. PAUL DALLOZ, 15° Annee, N° 164. _— 2 Déc. 1871 | Administrateur, M. BOURDILLIAT — Secrétaire : M. Ë, HUDERT 


dans toute la force de 
l'âge. Il a quarante-six 
ans, le teint mat, un 
front large et élevé, 
un visage accentué et 
plein, un peu gras, 
mais ne manquant ni 
de caractère ni de dis 
tinction. 

L'ambassadeur s'est 
installé à la mission 
de Tunisie, dans l'ad- 
mirable maison mau- 
resque du baron de 
Lesseps, avenue Mon- 
taigne, 

Il a auprès de lui : 
un élève interprète 
pour la langue fran- 
caise, Tshing, âgé de 
dix-huit ans, et un au- 
tre pour la langue an- 
glaise, Tèh; trois off- 
ciers militaires lui ser- 
vant d'aides de camp; 
un médecin chinois, 
un Cuisinier, un bar- 
bier et six domesti- 
ques. 

Un gentleman an- 
glais, dont l'urbanité 
égale le talent, et qui 
habite depuis dix ans 

. le Céleste Empire, M. 
Brown, remplit les 
fonctions de secrétaire 
d'ambassade, 

Samedi, M. de Geof- 
froy a rendu visite à 
Thchong-Haou. Nous 
croyons savoir que no- 
tre ministre s'est sur- 
tout préoccupé dans 
cette entrevue du dou- 
ble établissement pro- 
chain, à Paris, d'une 


L'AMBASSADE 
CHINOISE 


Débarqué en France 
pendant l'occupation 
prussienne, l'ambas- 
sadeur Thchong-Haou 
n'a pu ètre reçu que 
le 23 novembre 1871 
par M. Thiers, et pré- 
senter au président de 
la République des sa- 
tisfactions et des excu- 
ses au sujet du mas- 
sacre de Tien-Tsin, 
remontant au 21 juin 
1870, 

Les ministres de la 
guerre, de la marine, 
des affaires étrangè- 
res et le ministre de 
France en Chine as- 
sistaient à cette au- 
dience. 

À son départ comme 
à son arrivée, les hon- 
neurs militaires ont 
été rendus à l'envoyé 
de l'Empire des Tsing. 
+ S.E. Thchong-Haou, 
avant d'être chargé de 
la mission qu'il vient 
de remplir, était surin- 
tendant des trois ports 
du Nord, ministre de 
la guerre de droite (il 
y aen Chine deux mi- 
nistres de la guerre), 
chef d'un corps d'ar- 
mée ou ban, et pré- 
posé à la garde du 
prince impérial. 

Son érudition, son 
activité et sa haute 
Capacité lui ont valu 


l'estime et la considé- légation permanente et 
ration générales. d'une école chinoise. 
Robuste et grand, Thchong-Haou, ambassadeur chinois et son interprète Tshing reçus le 23 novembre VF. NM 


Thehong-Haon est : par M. Thiers au palais de Ja présidence. — (Photog. de MM, Ganthier ot Pepper.) 


de Gravelle, le panorama était splendidement terñi- ; 
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COURRIER DE (PARIS 


vw Si vraiment le bonheur est Le pronre des 
peuples qui n'ont pas d'histoire, la nation française 
a dù être bien heureuse depuis huit jours, car Ha 
semaine qui vieut de s'écouler ne laissera pis Ta 
moindre trace, 

Les amateurs d'émotions violentes ont, il est vrai, 
eu le régal, rue Folics-Méricourt, d'un assissinat en 
deux parties qui jadis les auraient fortement pas 
siounés. Mais nous avons vu tant de choses horribles 
que nous sommes blasés et que Le Troppmnannisime 
n'est plus qu'une burolique à coté des abominalions 
dont lt France à été témoin et victime, 

Même apathie à l'endroit des expositions plus où 
moins animales, La premiere fois qu'on eut Fidce 
de réunir un certain nombre de chiens dans une 
longue galerie qi avait été construite au Course 
Reine, ce fut presque un pelit événement 

En ce lemps-là, les badauds n'avaient tien de 
mieux à faire, Aujourd'hui, qui peut se sonrier de 
semblables subtilités en présence des préoceupalions 
qui uous obsèdent tons? Les combats de rals eux- 
mémes nout plus le publie. Les souvenirs de 
la guerre, d'une part, les séances de FAssemhlée 
nalionale, de l'autre, leur font trop de concurrence, 
Les souvenirs! 


uvre Une date à jamais sanglante iest-elle pis 
venue encore hier, ue vient-elle pas encore anjour- 
d'hui nous dire : 

— Pensez à ceux qui sont morts pour la patrie! 

Je me les rappelle comme si nous les vivions, ces 
deux journées de Champigny qui firent naitre tan: 
d'espérance pour ahontir à tant de déception. 

Comme si le hasard implacable voulait se rire de 
nos efforts et accumiuler sur nous toutes les miséres, 
le temps, jusque-là si clément, s'était mis dès le 
matin à la gore, ainsi qu'il arriva encore lors de 
l'affaire du Bourget, Le 39 novembre, il faisait un 
snieil radieux. Mais quel fioid! Je revois encore 
l'énorme plaine du bois de Vincennes et lé plateau 
de Gravelle, où se tenaient en réserve deux Corps 
d'armée, Les burnons rouges des spahis semblaient, 
de distance en distance, faire des tarhes de sang sur 
l'horizon. ; 

Is s'en allaient couper au hasard uns le bois quel 
que jeune arbre qu'ils trainaient aprés eux, el dont 
au passage leurs chevaux efflanqués cheréhaient à 
mordre uu bout d'écorce, Ça et à quelques bivacs 
à l'endroit où jadis le sport tenail ses congrés Œ'éls- 
gance. Puis un efrovable déploiement de chariots, 
de caissons. de fourgons, de charrettes. Dix mille 
véhicules peut-ètre aceumalés dans un désordre qui 
n'était pas uo cet de l'art ct qui donnait à pressen- 
tir le résultat final... 

Cependant, au loin sentenduit le grondemenut non 
interrompu de la canonnade, Du haut du plateau 
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ble. À droile, où voyait courir sur les rails du che- 
min de fer d'Orléans les locomotives hiad-es cir- 
g'es d'opérer une diversion. A gauche, d'autres 
lcomolives vomissaient le feu et lumilraille du 
coté de Nogent; puis, plus loin, Sélendait sur un 
espace de plusieurs kilomètres le théätre mème de 
Taction. 

Ces déchainements sons ce ciel bleu avaient quel 
que chose d'horrible, Partout Ja fumée ensolgillée, 
au milieu de laquelle éelataient des éelairs niter- 
mittents. En avançant, on commeneail à rencontrer 
les convois de blessés qu'on ucheminail vers les bi- 


“eaux Mouches, Doté Jugubre, Héissuit derriere fui 


une trainée de eris el de gétmissements 

Je me rappelle, notament, un coin de tableau 
d'un sisissont contraste, 

Sur da route qui monte de li Marne vers le fort 
de Nogent deux files d'hommes se reneontrerent sont 
dain. Les uns étaient des blessés franenis, les autres 
des prisonuicrs staons qu'on emmenait au fort, 
L'encombrement forer à faire halte, 

1 restèsent I dix minutes environ, ces ennemis 
de ont à l'heure, à s'entre-regarder, La volire avait 
disparu, el il y avait de a compassion dans les Feux 
des uns comme dans les Veux des autres, D'atieuns 
hochaient Ja téte, semblant se dire mutuellement 
— l'auvres dupes que nos sommes, quid cesse- 
rons-nous de nous égorcer pour le caprice des mai 
tres? 

Uu prisonnier saxon tendit sa gouree à nu Tleseé 
francais, JV eut méme quelques priguées de main 
écbaugées, Puis on se sépara, tandis que bataille 
se dechainait plus furieuse que jamais, 

Je vivrais conf ans que j® Feutendrais Louiours 
cette imitraillade furieuse qui, le soir Au 40 novem- 
bee, vers quatre heures, succéda tout à coup à la 
canonnade, Nos piéées avaient pas à pas gravi Je 
cote 


Elies avancaicnt loujours, On €ovait à I 
vichaoire, 


. Soudain Le combat prit nue allure touté nouvelle, 
Cétaient les deux de peloton qu'on échanteait 
faco à faces, en avant de Ia crête, Imaginez Je bon 
quet du feu d'arbiee le plus nourri, erepiluni us 
interruption aucune pendant uue heure et quart 

Comment comprendre qu'un seul homme re- 
Vienne vivant, quand il a traversé ue pareille tem 
pète de for? 

Le soleil avait descendu graduellonent rouge, si- 
nistre, effrayant On nv vovait plus, on se battait 
encore, La nuit tomba complete, Rien de fait. 

Des bataillons de mobiles d'handés se rlliient 
cà et là Un petit chirurgien breton, qui avait rap 
porté un de ses soldats sur son dos, Favait couché 
sur une pelouse du bois el lui coupaila jumbe sans 
cérémonie, 

Les sollats avaient froid, fout le monde avait 
faiun, tout le monde se pla gnait du manque d'unité 
dans le. commandement, tout le monde sentait que 
l'effort avait été fait en pure perte. 

Aux portes de Püris, une foule frémissuite atteon- 
dait les nouvelles, arrelait les eavidiers, sonduit lin 
térieur des voitures. Fantôbelle acebumait eonx qui 
la leurraient de snects imaginaires, tantôtelle huail 
ceux qui lui distient la vérité, 

Et songer que Le surlendemain la même comédie 
sanglante devait se renonveler, que le même hé- 
roïsme devait être dépensé avec cette Gifférence que, 
le second jour de Et bataille, nous m'avancäimes ju 
mais, offrant sur place d'effrovah'es holocaustes, 

Ohoui! Hanniversaire. qui pour la premiére fois 
est revenu éette semaine, est de conx qui ne sou- 


Wu Comparez mainterant ces tableanx Qu pass 
avec les antitheses du présent. 

Hs dorment Ki-bas dans la plaine sombre, el nons, 
les vivants, nous allons an buis, nous parions aux 
courses, nous préparons ls costumes de pierrots 
pour le carnaval. 

Qu'y faire? Cest une loi inexorable qui 
pousse en avant... 


ous 


Et le général Trochu continue à écouler tranquil- 
lement son siock de pelits discours. 
LA 


vs Tenez, à propas de cel ab indon de la tombe, 


je lisais, hier, les poëmes papulaires de M, Eugône 


Manuel : c'est un bon livre, ce sont des vers Grau 
qui serrent le cœur et font penser, ; 
y a lune pièces qui emprunte à l'annivers 
dont je parlais une navrante actualité, 
Cette pioce est intitulée : Les Ahdonnes, el sl 
dédice à MMS Favart, qui ln dit admirablement : | 


ire 


Jene suis rien qui soil plus triste 
Que ces Vieux toinbeaux délaisses, 
Où punis ne Vieul le fleuriste 
Ebque Ko imousse à tapissés, 

dei, a grille en fer rouillée | 
Oldique sur ses pieds boiteux, 
Euradre vue pierre éenillee 

Où sendelte un ei-git douteux, 
Qui dour es tn, pauvre poussiôre, 
Oo qui nes plus visité, 

Lie obscur couelié sous la pierre 
Où mou ped distrait s'est heurté? 
Est-ce l'oubli, Findifferenes, 

Et les morts soutils condanmes 

A conmulre celte souffrance 

De se sentir abandounes? 


Daus ta lombe déserte one, 
Du mains ina prière descend: 
Hepose en paix, dine inronnne : 
Revois le saut du passant, 


La grande fosse commune des batailles n'a pi 
méme la pierre émicttieet le douteux cit dont 
parle le pote, 

Demandez-vous combien dans dix ans prendront 


le chemin dela plaine aux sépultures effrovabk. 
ment accumulées... 


vs Nous chanzerons brusquement de àé, à 
vous le voulez bien, Celui-là est trop puigui:[ 
faut vivre avec la vie, 

Done, on nous promet pour 1852 la reprit in 
expositions annuelles de peinture, et une homer 
tune na mis à mème de voir avant son arhivemel! 
une uvre qui certainement sera |'événement du 
Salon prochain. 

Cest bas, aux Champs-Elvsées, dans un anciin 
gvmiase transformé en atelier, que Gustave Dur 
achève ce lableatt anx proportions gigantesques. 

Pour sujet, Jésus-Christ sortant du préluire à 
de-ceudant escalier au bas duquel l'attend h 
Croix. 

Cette toile, une des plus grandes, à coup ai qui 
ail junais été peinte, sera, eroyons-nous, né Fév 
ialion même pour eenx qui prisaient le plis bat le 
uent de Doré, La composition a Lampleur mé 
drale des grands maitres et du Véronie en pui 
culier. 

Encadrée dans une architecture splendide, 4 
scene se développe avec une grandiose vérité, 

Des deux côtés, la foule, contenue par dés sold, 
se presse pour voir passer le condiinné, quelea 
cable de ses imprécations. Des grappes humill® 
pendent aux colonnes, s'accrochent'aux portique 
séchelonnent sur les marches, 

Jésus-Christ descend impassibles sa longit tk 
blanche a des miroitements d'anréoles St tte 1 
bien celle de L'illuminé qui regarde au but, 1° 
au-dessus des invectives humaines. . 

Comme couleur, aussi bien que conime audit 
dessin, c'est un tableau hors Tin, : 

Quand on pense que, de front avee une aussi 
saute besogne, Doré tronve moyen de mener vint, 
trente, eent choses diverses! Dans ee mème ati 
dix autres toiles se disputent son pinreal 

Et ee n'est risn encore. 

1 nous à eonduil ensuite à son logis de lt 4 
Saint-PDominique, où le dessinalenr travaille dep” 
férenre, La il est en train d'achever une uvre qui 
judis aurait suffi à l'existence d'un home. 

Cest Londres tout entier avec ses scenes ÉMRE 
ses misères insondables, ses formidables gro: 
ments. Un éditeur anglais a consacré à cette pri 
cation une bagatelle de six cent mille frants, el 
VOUS jure qu'il en aura pour sou argent EOR 
dessin, comme gravure, comme variété Un 
fui, Doré n'avait, nous l'affirmons, rit produit 1 
cette Valeur. LE 

Votre curiosité n'est-elle pas satisfaite? Sir à 
sa table huit où neuf cents dessiss éhauchis. ” 

Voulez-vous voir encore? Entrez dans € san 
atelier, Sur tous les chevalets des scènes qu set 
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ER 
Paris, grisailles à l'huile qui formeront une histoire 
saisissante, l'histoire des veux, 

Ceci, c'est le déménagement halif des bombardés 
avec l'enfant qui grelotte sur la charrette, et le vieux 
paralytique que l'on emporte sur le dos, (a, c'est 
une rue de Villejuif où l'on se masse pour le com- 
bat. Plus loin... 

Ne me demandez pas d'énuméralion, il faudrail 
un volume, . 

Mais ce qui coufond Je plus, c'est, quand vous 
avez vu ainsi entassé un travail qui aurait usé dix 
vies, de vous trouver en face d'un honime frais, 
rose, dispos, de bonne humeur, n'avant pas mème 
l'air de se douter des prodiges qu'il accomplit, et 
qui, quand on veutle féliciter, vous coupe là parole 
en jounat un air de violon ou en exécutant un exer- 
cice de gymnastique. 

Ah! si nous avions dans tous les genres un certafn 

nombre d'hommes trempés comme celui-là !. 


vvy Ouverture de la Tertullia. La Tertullin va 
commercer Je cours de ses suecès... Allons à la Trr- 
tulle... 

Et chacun se demande ce que pent bien ètre cet 
établissement, ainsi orné d'un nom latin. 

I s'agit simplement d'un café-conecrt où le ser- 
vice sera, dit-on, fait par des emplovées en costume 
espagnol, 

Une tentative analogue fut faile il y a quelques 
années par un barbicrexeentrique qui avail ouvert, 
rue de Rivoli, une boutique où l'on était rasé par 
des dames travesties en Figaro. L'affaire n'allait 
pas mal; mais la police eut la funeste inspiration 
de s'en mêler, et elle renvoya ces virtuoses de la 
savonette au quartier Bréda, qui les avait engen- 
drées. 

Je ne souhaite pas pareille intervention à la Trr- 
tullia, mais je ne vüis pas ce que la pr'sence de ces 
serviteurs féminins #joutera au charme de la soi- 
rie, Les cafés-concerts ont bien assez d'exhibitions 
sans celle-1à. 


vuv Autre annonce à la badauderie. 

Depuis huit jours, on voit sur toutes les murailles 
une affiche du genre de celle que Polydore Millaud 
excellait à lancer. Cela représente une page à moitié 
blinche sur laquelle es tracé un point d'interroga- 
tion, Le haut de la page laisse apercevoir là figure 
d'un monsieur qui tient un bâton à la main. 

Et les commentaires d'aller leur train. 

— Qu'est-ce que cela peut bien être? 

— Un homme qui brandit un bâton? C'est uno 
allusion à la restauration de l'empire. 

— Mais non, c'est un bâton de chef d'orchestre; 
c'est pour annoncer la réouverture des bals de FO- 
péra, 

— C'est un escamoteur qui veut faire de la ré- 
clame, 

— C'est l'annonce d'un livre sur tous les mar- 
chés conclus pendant la guerre, Le point d'interro- 
gation, le monsieur, tout cela est un rébus sisni- 
liant : On va vous donner la clef de Lous les mys- 
tirieux retours de bâton d'alors. 

Ainsi vont les didogues, J'avoue qu'au moment 
où j'écris je n'yi pas encore pu me procurer le mot 
de l'énigine, 

Quel qu'il suit, ce que vous saurez probablement 
quand vous me lirez, je ne vous cacherai pas que 
ces ingéniosités de la réclame m'amusent toujours. 
Vous rappelez-vous les cinq doigts de Sothern qui 
furent l'objet de la conversation pendant huit jours 
pour les gens qui n'ont rien à dire? 

Et Casimir Godeuil? Et tant d'autres chefs-d'uu- 
vre du même genre, 

Les Américains, eux, ont un autre système. 
Ts font des exhibitions dans les rues et des prorne- 
nades, 

C'est ainsi que dernièrement un nouveau Jenrnul 
indicateur des chemins de fer s'étant fondé, le direc- 
leur fit remorquer là-bas, par vingt-quatre chevaux, 
une isantesque locomotive sur liquelle élaient du 
haut en bas collées des affiches dela fouille nonvetle, 

Ce qui me rappelle précisément un des derniers 
mots de ce pauvre Millaud, dont je parlais tout à 
l'heure. 

Quelqu'un était venu lui conter cette histoire. 

Millaud sourit d'abord, 
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Puis il sembla qu'une idée lui traversait l'espril 
En effet, hochant la tète : 

— Ce n'est pas mal, mais... 

— Mais quoi? 

— On aurait pu faire mieux. 

— Comment? 

— Ah! si javais été là-bas avec la liberté qu'on a 
dans ée pays-là! 

— Eh bien? 

— Eh bien! je me serais arrangé pour que ma 
locomotive éclatat de témps en temps. 


y Les informations militaires ne sont guère de 
mise duns an courrier de Paris, Pour aut, comment 
passer sons silence le racontar An Journal de Paris, 
rer if à la future coiffure de nos soldats. 

Détail charmant : le Jonraal de Paris nous appre- 
nait d'un air allendri l'autre jour que le modele cn 
avait 6t6 fait par un de nos cilbres seulptenrs, 
Ce célèbre sculpteur, s'adonnant À la chapellerie 
dans ses moments perdus, est réjouissunt au possi- 
ble, 

Quant à ln coiffure qu'il a inventée, je ne lui en 
fais pas mon compliment, s'il faut en croire la dus- 
criplion du Journal de Paris, que je transeris fidéle- 
mont : 

«C'est un casque rond, enivre et acier, semblable 
à celui que des dessins prôlunt ordinairement aux 
guerriers romains! Une v sière régne lont autour 
pour protéger le soldat contre la pluie et les oreilles 
contre les coups de sibre, Un soleil est appliqné en 
ronde-busse sur la face de devant, Une mentonnitre 
de cuir assujettit le tout à la tête, En tômps de 
paix, il sera surmonté d'un coq debout sur ses 
pattes, ass:z semblable à cotui qui surmontail au- 
trefois les hamypes dé drapein, Co co sora en cuivre 
pourles simples soldats, en arsent pour les ofliciers, 
en or pour les offitiers supériturs. En lenips ce 
guerre, ce Cog, qui pourrait être génant pour In 
marche dans les bois, sera remplacé par mue gre- 
nade dns laquelle prendra naissance une chenille 
qui descendra sur le con. 

« Ce casque pôsera (rois livres: l'armée qui carnpe 
aux environs de Paris en sera pourvne ipremitre,..» 

Tout d'abord l'idée de faire adopter, au lendemain 
de la guerre que vous savez, une eoiffire qui rap- 
pellera toujours les Prussiens à It popubuion, cette 
idée est vraiment ébaubhissante, 1 semblerait qu'on 
ne dût avoir qu'une seule préoccupation ? oubier 
les envahisseurs, Pas du tont, on les parodie, 

Ce casque si diseracienx a fait rêver le seulpteur 
cilbre, NH <est pris Di tête entre les deux maine, il 
a interrogé le ciel du rogurd. Esprit saint descondez 
eu lui! EU il a fini par engendrer l'invention ci- 
dessus décrite. Le eo en cuivre n'est pas non plus 
une complicntion à d'daigaucr Par son poids, il 
Glévera la migraine au rang d'institufion militaire. 

I est vrai que pandant la gucrre on le mettra 
dans sa poche, 

Alors, à quoi bon. ? 

Sommes-nous assez riehes pour nous payer de ces 
hochets de parade? 

Ne serous-nous jamais assez sérieux pour sacrifier 
le futile à l'utile? N'avons-nous pas enfin Cu ass°z 
de volatiles comme cela ? 

Je veux çroire cncore que lout cela n'est qu'une 
myslification, 

Lorsque tout cest à réorganiser dans notre armée, 
il serait par trop insensé de supnos?r que des géné- 
raux se réunisecnt pour décider, quoi? Les moyens 
de relever li France? Non, La question du savoir si 
le cuir des casques sera verni ou bouilli, 


vu Décidement il s'agit d'honorer avec une cer- 
taine pompe la mémoire d'Alexandre Dumas. 

Chaque jour voit éelore un nouveau projet. 

Cérémonies funcbres, représentations théälrales 
composées de pièces du mruilre, ete, ele, 

Alexandre Dumas mérile certes tous les honneurs; 
car eétait un vaillant que Ja génération netuelle 
r'ailla parfois, sans être jamais de taille à l'égaler. 

Mais il parait que Villers-Coiterets n'entend pas 
de culte orcille-T, et veut garder la tombe de son 
plus glorieux'flls. 

L'aflaire en est Ià. 

Sept villes s2 disputaicnt jadis 1 gloire d'avoir 
donné Je jour à-Homére! 
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ww Le monde littéraire est fort préoceup$ d'une 


‘vente de livres. C'est qu'il s'agit de la billiothèque 


d'un véritable gourmet, d'un fin connaisseur en 
mème temps que d'un ltirs sympathique à tous, ct 
particulisrement aux desteurs de ce journal, 

J'ai nominf Charles Momsele!. 

Bauvitle, qui a giissé un resard Curieux au milieu 
de toutes ces richesses, en dounail un avant goût, 
qui fait venir l'ern à Ir bouche. 

Couette, enrichie de le‘tres autographes et sur- 
bout de versiculets el de notes sur les contemporains 
écrites par lui au courant de la plume, la biblivthè- 
que de Charles Monselet est imprévue, variée et 
amusante comme Iui-môme, On y trouve tous les 
Cazins, des grands papiers rarissimes de Malissis cl 
de Lemerre, des volumes de vers improbables que 
leurs auteurs ne connaissent pas, et aussi tous ceux 
qui soat cilbres, el juqu'à Vapours, ni vers, ni 
prose, par Xavier Formeret, autour @e l'Hondane noir! 
On Ftrouve Ds romantiques pavés au poids de l'or 
ot toutes les curiosités possibles, Y compris Les li- 
vres de Razoua et de Vallés, et le volume de vers 
du malheureux Ginstave Marolsan ! 

Où va prendre tout cela 'd'assint, comme vous 
pensez, 

s commentaires de Monselet sur les contempo- 
rains suffiraiont suis pour affrioler quiconque a lu 
jrdis sa Lorguitte léttiraire, 


vvvy Elles contestations continuaient toujours. 

Vous avez déjà deviné que cest de mounaic et de 
coupures que je vais vous parler, Nous avons en 
France une habilude qui nous perdra définiti- 
vement, 

Les grands refusent ahsolument de donner le bon 
exemple aux petits. C'est la même chose en tout et 
pour tout, 

Est-ce que le: grosses administrations n'auraient 
pis dû s'émpressor d'assurer la confiance publique 
en accuoillant le nouveau papier comme un Ben- 
Juin. Mais, non, l'intérêt particulier avant l'in- 
térêt publie, 

IL y a des compagnies qui, comme les Petites voi- 
lures, par exemple, enraissaient toute leur recette en 
monnaie, Cole monnaie faisunt prime aujourd'hui, 
on rfuse les coupures pour continuer à jouir du 
petit Béuéfics qu'on ajoute au gros. 

C'est mesquin el pitoyable, 

Allez düne demander ensuite que les pruvres gens 
he soient pas pris dé panique quand vous faites 
out voire possible pour donner à votre papier une 
lire d'assignats. 

Le devoir dia presse ne sorailil pas de stvgmali- 
ser, en en puñliant une liste eonoléte, toutes les 
cufreprises pubiiques qui travaillent ainsi à ruiner 
le er&lit national. : 

C'estla question que me pose un henorable corres- 
pondant dont j'allénue encore lindignalien jatrio : 
tique, 

Ext-cû que vous trouvez qu'il a tort? 


ww Permeltez-moi de terminer par uns consla- 
tation philosophique, 

On a repris cette semaine au Vauderille la Famille 
Beaoiton, 

L'étrange impression que cela produit! Sardou 
s'hnaginnit avoir accumulé dans le personnage ct 
sur les lèvres des demoiselles Benoîlon des mons- 
truosités propres à corriger leur siveie, 

Aujourd'hui, les demoiselles Benoiton ont pres- 
que l'air de parler un lautage académique, tint 
l'argot à marché, Ce que Sudou avait fait pour 
corriger est dvsat uirinolils, 

Imaginez quelqu'un fabriquant, pour le mettre 
dans un arbre, un épouvantail afflublé, avec prémé- 
ditalion, de la façon la plus gro!csque ct la plus 
invraisemblable. 

Surviont un passant qui s'écrie : 

— Dieuf la jolie figure de modes! 

Cest l'histoire du Benviionnage. . 
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ENVOIS. DES PENSIONNAIRES 


LÉ L'ACADÉMLE DE FRANCE A ROME 


Entre, autres obligations qu'ils 
contractent en partant pour Rome, 
les pensionnaires de l'Académie de 
France, — les académistes, ainsi 
qu'on les appelait au dernier siè- 
cle, — sont tenus d'exécuter cha- 
que année des travaux. d'impor- 
tancegraduée, lesquels sont envoyés 
et exposés à Paris comme témoi- 
gnage des études et des progrès 
de leurs auteurs. Et cet usage ne 
date point d'hier, puisqu'il re- 
monte à peu près à l'origine même 
de l'Académie. Donc, suivant la 
coutume traditionnelle, les pen- 
sionnaires actuels ont fait les en- 
vois réglementaires de 1871; sui- 
vant la coutume aussi, ces envois 
ont élé exposés publiquement dans 
les salles de l'École des Beaux-Arts, 
où la foule, toujours curieuse de 
primeurs, n'a pas manqué d'aller 
les visiter avec le plus sympathi- 
que empressement. 

Ces expositions sont dignes en 
etet d'exciter l'intérêt. Non que 
tout ce qu'on y rencontre ait les 
mêmes droits à l'estime des connais- 
seurs; mais il est cependant cer- 
tain qu'on y rencontre souvent des 
morceaux tout à fail recommanda- 
bles, de temps à autre même, la 
manifestation soudaine d'une ori- 
ginalité frappante, d'un talent pré- 
coce, en pleine floraison. Hélas! 
sans remonter bien loin, quine se 


LE MONDE 


ILLUSTRE 


349 


rappelle l'étonnement et l'émo- 
tion que causèrent les envois 
de Régnault! Téméraires, mais 
nullement  étourdis, et pitlo- 
resques, violents et charmants, à 
la fois sérieux et joyeux, pleins de 
savoir et de séduelion, da furie et 
de grâce, débordant de contiance 
et de jeunesse, offrant l'union de 
l'imagination et de la volonté, ils 
inauguraient une manière nou- 
velle; leur conception singulière 
et courageuse fut une surprise pour 
tous ; leur coloris trempé d'or, 
éclatant comme une fanfare triom- 
phale, semblait promettre des 
chefs-d'œuvre, annoncer le succès, 
la victoire; et chacun de nous s'é- 
lait écrié alors: rien n'est plus 
vrai, un grand peintre nous est 
né! Hélas! hélas! inutiles promes- 
e:, espoirs sitôt et à jamais déçus ! 
C2 jeune homme, heureusement 
doué entre tous, comblé par le ciel 
des dons les plus rares, n'est déjà 
plus qu'un souvenir! Mais c'est 
aussi un 10m, un nom que la pos- 
térilé retiendra : Régnault . n'a 
peint que deux ou trois tableaux ; 
n'est-ce pas assez pour qu'il se 
place dans l'histoire de l'École 
française, au rang de cenx qui en 
sont l'honneur et la gloire ? 

Mais parlons des envois des pen- 
sionnaires architectes. 

Pour son quatrième et dernier 
envoi, M. Pascal à expos une 
Restauration de lu Palestre pualatine. 
Construite par Domitien, à l'angle 
sud-est du Palatin, cette palestre 


LES ENVOIS DE ROME. — « Saint Edmond, martyr. » — Tableau de M. Luc-Olivier Merson, pensionnaire de {r° année. 
‘Dessin de M. Duvivier.) 


LE MONDE ILLUSTRE 
| RES " 
n'offre plus que quelques vestiges: ils en délermi-. jurte à tuer Qorganr, grand tableau non terminés dire pour les postes de sénateur, alderman, soon. 
| nent cependant le plan à peu près complet, D'ail- œuvre Mégante, remarquable surtout dans ses pare laire d'Etat, contrôleur, (résorier, ete, 
leurs, cette parti d'avoir lieu à New York. 


de Ja colline, qui, après avoir ties achovtes, Voyez le torse de Gorgone, n'est-ce 
contenu toute la Rome dé Romnlus, ne dovait pas pas un moreean réussi et d'un ton agréahe? — Ces élections ont une grande importance, parte 
suffire un jour au seul palais des Césars, 6 pet Se année: M lame, Copie de Dane, dun Cor- 

connue; surtout elle ne l'était guère lorsque 


qu'elles font prévoir le résuital du prochain vu 
rige, que l'on admire dans la galerie Borghéses pour le Président. 
M. Pascal entrepril son étude, car depuis où va 
“ $ ÿ 1% j' à û 


— Viennent 


tu Concorde prisounirs, estuisse pleine de monves 

fait des travaux considérables de fonilles, Qnoiqu'il ment, de caractère, animée d'un soute dramatique. sont républicains. Un seul M. Twecd, appartient 
en soit, celte restauration, hépothétique assurée 2 26 années M, Planehard Une Odetisque d'un moe nt parti démoera ee, Sur vingt ot un membres de 
ment en bien des points, a été L'ohjet de l'alteniion dele fovme, d'une coloration chaude, vivante, — l'assemblée, sept seulement appartiennent à Ta 
des hommes compétents, On a hémeonp loué 16 fr anne : M. Eue-Olivier Merson, Si le lecteur manny, 
parti ingénieux que l'artiste a sn tirer de doenments veut bien porter les veux sur le nom qui signe cel 
SGEN a eu qu'une voix pour article, ileomprendra sans peine pourquoi je prefids k Eee Son. 2 
$ à l'exécution de ces Rene qui lalilerté de te renvoyer nement à la gravure LE MAL RE LG Là M: Darretts à la COUT sur 
dénatent autant de scienee que de goût, autant de Qu suiut Edmond, qu'iltrouvera dans-le numéro de POLE M. ( nets à Donne M. Spauling: sn 
gravité dans l'espril que d'adresse dus la main. ce jour. — M, Lematte, une Deymde, Etude dont cure!" li e. 3e St L. Tas Hieket républicain 6€ réf 

M Dénard a envoyé, lui, pour sa troisième an  taius passages, le bras, les mains nobun ent, sont Lu ca As RE he ER Francais, 
née, da Restauration de te ville Maine, eharmante points dns une excellente manière, MELON SGEN, Rem aEes, 
résidence cununeneia pour Clément VIT, sur les La sculpture, — 5° année, M. 


Sur les cinq sénateurs nouvellement lus, quatre 


rares et disséminss 


Ont été dus : 
donner des éloze 


jirrias, Le Sonnent « L'élection de Tweed an sénat, dit le World et 
dessins de Raphaël, poursuivie sur ceux de Jules 2e Spa tous enfant, Entreprise hardie, révélant une un vain triomphe, Ses constituants ont pu le men 
Romain, et jamais achevée, À présent elle est Lie rare prisamee d'exécution: groupe dun mérite exe à la porte du sénats ils ne parviendront pas à] 
mentablement décrépite et délibrée, XL Bénaëd ne eeplionnel, d'une supériorité incontestable, où y à füre entrer, » On sait que le rapport publié par h 
S'est point proposé seulement de rétablir dans so quantité de choses à louer, etvraimeut bien peu à re! commission d'enquête constatail un défeit de 
rat primiiif ce qu'on voit aujourd'hui à moitié prendre. année, M Mercié. Datdabuste tin, enie 1000000 dollars dans Hi caisse dn comté, où 
ruiné par Je Lemps, la négligence et labandons a dié, d'un ajustementorisinalet piquants le Loups Eweed, Garser, Suresoll et Moodward avan: 
voulu principalement montrer le plain et l'élévation Met PEufut, basreliel d'un goût distingué, d'une puisé, pour leur part, 6 millions de dollars, 
de parties qui n'ont jamais existé, mais que lon eût exécution charmante que le Monte illustré reproduit | Notre correspondant a reproduit quelques srènés 
construit si les travaux avaicat été poussés jusqu'à amjourd'hui, — 2 année, M, Noël, Un buste; une qui se sont passées dans le 5° district, où de non- 
leur entier achôovement, D'où beaucoup dé combie statue, Mur ueit Où en trouve le mouvement un breux politiciens portaient M Norton. Procesion 
naisons personnelles à l'arGate et oririnales Or, pen tourmeuté quais il est bien établi, et l'on sae- 
ainsi entendue, la restermaton de de ville Moon du- 


patriotiques, omnibus éelairés par l'électricité, in. 
corde à dire que lé mocelé est partout siriensement 
vient une œuvre d'une récile Importuce, qui a van 


minations, transparents, feux d'artifice, tons ln 
ét habilement conduit — pe année, M Alu. Un moyens ronnus de propagande étrient misen œum, 
| à son auteur de légitimes élores Pajonte que lexée Das relief (Hecibe pouvant son fus sur le riraqgn), La liste électorale s'ouvre très peu de temps av 
| eution des dessins est fort remarquables Dans 1e corp cl ex euté avec béancoup de consciences — 
Î nomhre, plusieurs, — je eilerai entre autres eelni M Koidi, gr 


Véleetion, Les politiions — où chefs de parti — pre 
graveur en médailles 5 Aébons la Defense 
qui reproduit des grolesques, — sont de tons points 


fiteat de ce court délai pour introduire sur 
wo, Hateliiremment coneus, ces deux hasra  gistres Le plus grand nombre de noms fictif pi 
irréprochables, efs ont de La tournure; chacun est compris dans ble, Des individus à leurs gages se font insert 
L'envoi &e M. Loclere — 2 année — se compose Je style qui Ini convient, 1 fois dans quiuze où vingt cereles différent, # 
d'études sur Le Parthénon et sur la porte de l'Erec- Queces messienrs les sculpleurs elles peintres de 
théion d'Athôses, Ces études, qui offrentune resti- 


gagnent à cette manouvre le nom de réprters 


la villa Médicis me pardonnent une nomenclature volants à plusieurs reprises, 
tution trés-audaciouse, et justifie sans doute par la 


aussi seche, ans-i dérolorée, Mais nous sommes œens Des gens sans feu ni lien se disent domieilis dx 
scieuce de polvehromie, me pardissent de Ki plus  derevuesje retronverai leurs ouvrages sur un autre les favernes et les boures les plus reeulis, où th 
helle exéeution., Jen puis dire autant des dessins de théâtre, au prochain Sion, et c'est alors que, mitre des patrons plus où moins imaginaires, 

ME Dater! — 1" année — donnant des détuils dû de plus d'espace, je pourrai leur consacrer l'étude Dans l'intervalle, le parti oppost s'évertue à di 
Forum triangulaire de Pompet, du temple de Mis approfondie qu'ils marñtent couvrir les fraudes de ses adversaires; le gouverne 
Vengeur ct de l'are de Titns. 


ment reste neutre. 
r Aégligeons volonturement les 


OTIVIER MERSCN, ‘ 
envois des gri- 


Le parti au pouvoir a un grand avantage, pui 
vonrs, — Ja Hedition de Brad, apres Volisquez, | EN DE DES 
par M. Laguillermie, laisse bien à dires celui de 


qu'ilposse le la poste, etse fait pou de serapule d'ot 
s : vrir et de retenir les lettres. 
LES ELECTIONS À NEW YORK 


Abueré out, les listes sont forcément frisés ot 


M. Valtouer ne mile que eonipasdion, — et don- 

nons un rapide coup d'œil aux départements de la dénalurées. Au moment du vote, le bureuesl leu 

peinture et de la sculpture, : d'accepter I Dalletia de l'électeur le plus suspeel. 
La peinture, 5° année ? M, Machard. Persée S'op- Les élections pour les fonelions d'Etat, — c'est pourvu que ce dernier affirme son droit de voter. 


je dise : « Citoyenne Clorinde, il faut que le citoven 


; * CRE dé la fenêtre, et elle a lu les journaux qui él 
{ Meslin soit un bon républicain pour avoir été Hirer sur la table, Lez marchands sont venus, Elie a fe 
HE | | Il | | É | @ N une aristocrate des griffes du tribunal révolution- 


les objets de toilette dont elle a besoin, et dit 

naire. » choisi des élofes, D'après ce que j'ai vu. je ti 

| — Prudence, interrompit son mailre d'une voix quelle ne portera point le grand deuil de Si mr 

ï es = sévère, le moment est mal choisi. — Ceci la regarde, Elle ne L'a rien dit de pur 
( | . -- Pardonnez-lui, monsieur, dit Clorinde: elle dit 


lier? 
vrai, puisque vous la grondez, 


— Je suis dans mon tort. D'ailleurs, Prudénee à 


p v* 
ui ? 


Rien. Elle ne parle pas beaucoup. 


— Elle ne Fa adressé aucune question? 
ses franchises, et je ui permets d'en user nssez — Aucune. 
| largement pour qu'elle supporte une justé observi- — Bien. VE 
Suite (1) | tion, a s ’ | — Monsieur Henri, avez-vous jamais Fu une ji 
— Simonseur le comte vont diner an coin du, belle personne que Mit Clorinde? pa 
fou, je servirai ici, | — Jai rarement rencontré une aus pari 
— Qui... Mademoiselle le permettra... | bent 
— Cette pauvre demoiselle est toute gel'e. Fon- Sur un signe affirmalif, Prudence 


reusement, voici un grand feu qui flambe dans le voir de faire ses préparatifs. 

salon. Un beau feu chair réjouit 1e cœur par un froid | au regard qui n'est pis naturel? On ne pril ps : 
pareil. | due Je Convention, Selon son habitude, il ne fixer longlemps sans voir trouble. Les #ens de ar 
— Oui. Act-on suivi mes recommandalions? | renéra qu'à l'heure du souper. A son retour, il s'in- 

— ‘Tout est fait et partait, Ba chambre est prète, 


TS v + as 3 VO 
nous diraient qu'elle à l'enfer dans les FU 
forme aupres de Prudence de la facon dont Clorinde 
Bernard esta!lé en courses, les marchands viendront 
| 
[l 


; . E 1e 
se muiten de- — Estec que vous ne (ronvez pas qu elle à qu 


« ir ( uit 
que chose, je ne saurais pas bien vous dire, CODIr 
Le repas achevé, Medin sortit pour assis'er À In 


Vous y voyez peut-être le paradis, Vous, must 
avait pis La journie, | Henri, parce qu'il faut bien que tout te qu 
cette après-midi prendre les ordres de malemoiselle, — Alonsieur Henri, répondit Prudence, je vous connait vons aime et vous le fasse voir. Commit 
Je ne sais pas encore son nom, ct si je le d'mande, | Gomanderii Li permission de vous parler à cœur pourrait-elle regarder autrement qu'avee amont W° 
ce net point de Li curiosité. ‘ oururt, gentilhomme qui la sauve de la mort Si la + 
— Je m'appelle Clovinde de Noirsure, dit la jeune naître 2 Elle n'a pas l'air d'avoir le cœur kendie, # 
fille. — Eh bien, celte demoiselle re me parait pas | demoiselle Clerinde, mais avant Les premières Ut 
— Demoiselle noble, remarqua Prudence avec un | avoir un grand 'ehigrin pour une jeune personne eaux arbres il est sûr qu'elle sera folle de VO" 
sourire à l'adresse de Meslin, En houne vérité, | qui a perdu si mère si malheuresement, Quand | quand elle vous aimera, je l'aimerai. ” 
| VOUS avez él parti, elle s'est relirée dans sa ehame- | 2 Tn coras tonjours la même, Prudence; (ut 
| hre, elle s'est coilée, et elle est revenue au salon. | que les autres me voient avee'tes FOUXe di 

(1) Voir dcpuise n° 761. | Elle a joué du clavecin, ensuite elle s'ost assise pris — Seigneur Dieu, j y vois clair. Elle vousainé 


— Tun'enas pas besoin, Pale lihrement, 


monsieur Henri, vons ne £eriez point bien aise que 


ü 


mm mean lé. 


\ 
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I s'expose, ilest vrai, à des poursuites ulteriou- 
res ; Mais COMME 568 complices se comptent par milk 
liers, même parmi les magistrats appelcs à juger l'ile 
légalité, ina pas lieu de sen préoccuper sérieuse 
ment. 

Pendant les derni res élections de New York, on a 
enregistré souvent un nombre de bulletins supé- 
rieur à la population entiere de Ja ville. 

On voit les émigrants, à peine débarqués depuis 
quelques semaines, apportant un certificat exigé 
par la loi, constatant leur séjour aux Elalts-Unis 
pendant cinq ans. - 

Cette démarche leur est pavée cinq dollars pur le 
parti intéressé. On comprend dés lors le désir et le 
besoin qu'ont les politiciens de mettre li tuain dans 
les caisses publiques pour subvenir à des dépenses 
vraiment considérabies. 

Pour sauver les apparences, on à pris cerlaines 
précautions qui semblent assurer la sincéri 6 du 
vote. Ainsi les urnes sont en cristal transparent, 
L'inspecteur dépilie le bulletin devant l'électeur et le 
lui montre avant de le déposer diuis lurnes ce qui 
n'empêche pas qu'à la dernière heure il se gtisse 
des paquets entiers de bulletins non contrôlés, 

Chaque Elat a, du reste, son mode d'élection. 

A Philadelphie, par exemple, ponr éviter que les 
urnes soient bousculées au milieu des rixes insé- 
parables du vote, le bureau est installé dans une 
pièce isolée, au rez-de-chauss'e, Une petite fenêtre, 
munie d'une grille mobile, permet au serutateur de 
tendre l’urne aux électeurs, et, lorsque Bi mèlée 
commence derelirer l'urne et baisser la grille jusqu'à 
ce que les couteaux et les revolvers aient achevé 
leur œuvre et que le calme soit enticrement rétabli. 

Ajoutons, en terminant, que plusieurs dames se 
sont présentées pour voler aux dernières élections, 
et qu'une seule, Moe Margaret Hüller, a trouvé, aux 
polls de la rue Greenwich, un inspecteur assez da 
lant pour aceepterson bulletin. On cite, comme avant 
échoué dans une tentative semblable, Mmes Me Kin- 


‘ley, Parker, Thompson, Woodhull et Clalin, intré- 


pides pionnières du droit électoral féminin. 
VF. M. 


—- 


2 ÿ 
ÉOURRIER DU PALAIS 


[ne fallait rien moins que les terrihles épreuves 
que notre pays à subies pour que nous en arrivas- 
sions à vous raconter de véritables histoires de bri- 


gands. Certes, on pouvait croire à jamais enfonis 
dans les légendes populaires ef dans les romans à 
sensalion ces péeits d'attaques enr les £randes routes, 
dans des fermes, dans des maisons isolées, par des 
bandes organisées, par des hommes réunis où isolis; 
iais les triburaux nous apportent chaque jour Ja 
preuve de ce fait donloureux qu'il s'est rencontré 
dans noire pars des miséribles qui ont exploité, au 
profit du vol et de l'assissinat, li terreur répandue 
dans les campagnes par l'invasion des troupes afle- 
mandes, Les uns se sont fail de Tespionnage une 
profession Téerative 6 en mène temps une proice- 
don pour convrir leurs néfaitss les aulres, se com- 
postut des noiformes bizarres el imitint grossiere- 
ment le langage grotesque de nos envahisseurs, ont 
pillé, volé ef Qué an nom de FEinperenr de toutes les 
Allemagnos 

Les faiis et gestes de cos scélérats, réduits à un 
simple exposé chronologique, dépisseraient encore de 
beanconp le cadre qui m'est réserve, aussi ne pnis- 
je, à mon grand regret, que citer les principaux ju- 
gements rendus contre eux, 

Devant la Cour d'assises de Seine-et-Marne, séant 
à lou, a coinparu Charles Tan, Je ne puis vous 
dire au juste qu'elle était «a profession, el il 8c 
disait probablement cultivateur où journalier ; 
mais, en réalité, il avait, jusqu'an moment de la 
guerre, vécu de braronnage, C'est un homme de 
hau e taille, robuste, agile, adroil, rusé ot surtout 
cupide, D'connast a cmmpasne elles bois mieux que 
personne: pas de chemin couvert, pas de sentier 
perdu, pas de sol mar sagenx où il ne puisse mar- 
cher les Veux fermés 5 il à nombreuses 
condamnations pour avoir madtraité des gardes- 
chasse, enfin il était la ferrenr du pars. 

En peu plus de littérature ehez les bonnes gens 
et il V'avait, au grand avantage des romanciers 
futurs, un «Fan de Seine-el-Marnes comme il # à 
un «Ein d'islanden dans les œuvres de Victor 
Hugo. Ce sauvage féroce est devenu un mouton pour 
les Prussieus, il leur à fait counitre les bois, leur 
a donné le plan des routes, il leur a fourni les indi- 
cations Les plus précises sur les ressonrers des habi- 

s#tauts, si bien que les ofliciers de l'armée ennemie, 
en entrant dans une maison, tiraieut nn calepin 
bien tenu et disaient an propriétaire : Vous avez 
tant bi, tant de sacs de farine, tnt 
d'avoine el tant de foin dans votre grenier, iei sôut 
vos provisions et là sont vos cachetles, Quelquefois 
méme, et imalicieusement, Han de Seine-ct Marne 
exagérait les quantités atin de mettre en défaut les 
habitants contre lesquels ilavait à exercer quelque 
ranetune, «Je vendrai mon pays jusqu'aux cendres 


subi de 


de sacs de 


( 


Er) 
«an feu, paree que les Prussiens valent mieux que 
«les Francais, avait-il dit à voix bantel» Devant ses 


juges, il a mis une sourdine à ses bravados etil a 


CA 


vi de se faire passer pour un imbéeilles; mais le 
sourire ironique et haineux qu'il ne pouvait répri- 
mer tout à fait et certaines notes de sa main que les 
témoins avaient vues, n'ont Jaissé aucun doute au 


jury et Han de Seine-et-Marne a été condamné à la 


déportation à vie dans ure enceinte forlifiée, 

Où! comme je voudrais pouvoir vous dire que cet 
homme a été leseul à jouer ce rôle odieux ; mais mal 
heureusement ie doute rest pas permis à cet égard 
el chaque département envahi aurait au besoin son 
exemple à citer... heureux quand l'exemple est uni- 
que! | 

Le département de la Seine-[nférieure a vu ce 
qu'il peut avoir de jlus épouvantableen ce genre, 
un pére el ses deux fils se déguisint en prusssiens, 
pour ranconner leurs voisins et parcourir en bandits 
les arrondissements ce Dieppe el d'Yvetet, forçant 
les portes quand ils le pouvaient, assiégeant 1cs 
inaisons, tirant sans pitié sur.coux qui résistoiont 
ou faisaient seulement mine de parlementer, Le jére 
et les deux fs s'habitiaient en Soldats prussiens tn- 
tant que possible, essivaient de contrefaire l'accent 
allemand, formulaient deterribles menaces en jurant 
comme des reires, prenant ce qu'ils pouvaient et 
surtont se faisant remettre des sommes importantes, 
La justice francaise fait alors in'puissante dans les 
contrées envahies, eUilne fallut rien moins que l'é- 
uergique et heureuse résistance d'un vieillard de 70 
ans pour faire arièler les vrais coupables; c'était 
dans les preucers jours Ge 15503 ces misérables en 
étaient à leur quinzieome vol à main armée, Le sep- 
tuagénaire, M. Homo, s'était mis à la fenétre pour 
demander qui frappail à sa porte el ee qu'on lui von- 
lit, et ilavait recu une grave blessure à Ja tête: cela 
ne l'empécha pas de prendre son fusil et de faire 
houne contenanees, Ms Homo était montée an £re- 
nier et appelait au secours par li lueaïnes un dis 
faux Prussiens qui assiégenient lt maison la coucha 
en joue, mais avant qu'il cut mis le doigt sur la dé- 
tente il fut renversé Imi-mème par un coup de fon 
qui lui arriva en pleine licure, C'était M, Homo 
qui venait de tirer sur Ii, Cependant le blessé fut 
relevé pur ses deux compagnons et tons les rois 
S'enfnirent rapidement. On put heureusementsuivre 
leurs traces sur I neige jusqu'au village de Cauville. 
Le jour avait à peine paru quand le maire tit 
prévenir les babitauts de Sa cominune qu'ils devaient 
serendre tous sur la place, Trois individus seuls 
furent absents, é'étaient Cousin, menuisier, et ses 
deux fils, On les trouva enfermés dans leur demeure 


— Allons, tu rêves, et tu me fais perdre mon 
temps. Préviens Mie Clorinde que le souper est 
SET VI. 

— Vous verrez si je suis bon prophète, monsieur 
Henri. Vous êles amoureux. 

— De la République. Prudence. 

Sur ces mots, Prudence hocha Ha tèle, sortit de la 
chambre et servit le souper. 

Clorinde entra bientôt, ses beaux cheveux blonds 
relevés hant sur le front et laissant à découvert sa 
nuque ambrée, Elle pril pace à table en face de 
Meslin et soutint la conversation avee ae entière 
Bberté d'esprit sur les choses du temps. Ce fut pour 
elle comme nne révélation d'entendre le jeune 
conventionnel lui exposer à grand vol les canses de 
trandeyr el de décadence de la noblesse, action 
lente des idées, la roarche ascendante du tiers-état. 
Puis il la mit au courant des événements du jour, 
sans lui cacher ses /appréhensions sur les inconse- 
quences des triomphateurs de parti et les incer{itu- 
des de l'avenir, Ils s'entretenaient ainsi, se laissant 
aller au fil d'une causerie tour à tour sérieuse el 
Mondaine, effleurant tous les sujets, allant des bom- 
mes aux choses, de la politique au thcâtre, métant 
Un souvenir de Faneienne cour à une épisranme 
Sur les personnages du jour. 

Clorinde se familiarisa avec son hôte #u noint de 
lui adresser plusieurs questions sur sa famille, mais 
Sans paraitre étonnée de voir le fils aîné de la famille 
de Poligny siéger à la Convention en compagnie 
des plus ardents révolutionnaires. Elle le compli- 
Menta sur le goût de l'unmeublement et la bonne 


ordounanee de sa maison. Le luxe élait peut-être le 
soul sacrifice que Mesiin n'eut pas fait à la Républi- 
que, parce que, disaitil, on pouvait travailler à la 
chose publique avec des mains blanches, L'heure 
s'envolait ainsi au coin du foxer, sourde el lepère, 
celte heure unique, rapide el fugitive, indécise, en- 
chantée, mystérieuse comme la lueur matinale qui 
précède l'aurore du premier amour, où les âmes 
s'accordent pour vibrer ensemble comme des insiru- 
ments. 

Peudant un court intervalle de silence, tous deux 
suivaient une vague el commune pensée, lorsqu'un 
grand turmulte se fit entendre sur le quai, La rumenr 
devint plus distinete 6t le flot populaire déferla 
jusqu'au pied de la maison. 

Clorinde eourut à la croisée et apercut des hom- 
mes semblables à ceux qu'elle avait vus défiler aux 
Tuileries, armés de piques qui brifaient à la lueur 
des torches, Elle <e reenla vivement sans pouvoir 
maitriser la fraveur que lui eansait ce peuple in- 
domplé, dont la colère emportait du mème souffle 
ss dominateurs vaineus el ses idoles d'un jour. 

Meslin S'empressa de a rassurer, en l'informant 
qu'il y'avait un club dans la maison voisine, 

— Pardonnez-moi, dit-elle d'une voix encore 
tremblante, je suis sans crainte aupres de vous, mais 
les éris de ces hommes me font peur... 4e tacherai 
de m'y habituer. 

Les groupes stationnaient sur I chaussée et jus- 
que sur le pont; les eriset le bruit de la foule armée 
allient en croissant. Les portes du club ne s'ou- 
vraient pas, et le rassemblement tournait à l'émeute. 


: Meslin, voyant que Clorindeétait sous l'impression 
de cette scène lummlluense, fronça le soureil, se leva 
avec vivacité el ouvrit la fenêtre, 

se fit subitement un silence dans les groupes. 

— Eh! eria une voix, voici un aristocrale qui va 
faire uue motion. 

— Elle sera courte, dit Meslin d'un ton bref, vous 
troublez le repos des citoyens. 

— Creve si Lu veux! hurla une voix enrouée, 

— Qui es-tu pour venir te mèler des affaires du 
peuple? 

— A la lanterne! 

— Je suis Meslin, de la section Saint-Honoré, 

Ces mots furent Suivis d'un murmure confus et 
Tospuetteotix. 

Clorinde, habituée à ne voir ohtir qu'au roi, ne 
put se défendre d'un sentiment instinetif d'admira- 
tion pour le jeuneconventionnel qui l'avait arrachée 
à l'échafaud et dont le nom seul calmait nn mouve- 
ment populaire, Elle comprit qu'il y avait une 
grandeur, une puissance inconnue d'elle. 

Elle lé considérait avec euriosité, Son âme délicute 
enuhissait l'influence qu'excrecnt les organisations 
fortes. Eu observant son visage énergique et calme, 
cle le trouva beau, non de cette heruté qui résulte 
de Ja régularité des traite, mais de l'expression 
vivante et animée qui révele un crraclère, Elle était 
surprise de trouver chez un républicain ce laisser- 
aller dans les manières et cette grâce chevaleresque 
qu'elle erovait le privilége des. gens de cour. Elle 
éprouva une sensation de plaisir et d'orgueil à se 
sentir protégée ar un homme qui semblait né pour 
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et l'aîné des fils, qui s'était caché sous un lit, avait 
une horrible hlessure au visage, 

Devant la cour d'assises, Cousin père, qui a été 
condamné déjà cinq fois pour vols et pour violences, 
essaye de se faire passer pour un vieillard impotent;il 
estestropié, dit-il, il ne peut plus marcher, il ne pent 
plus tenir une arme! Le plus jeune fils soutient qu'il 
était depuis longtemps absent de chez son père. 
Seul, l'ainé, Ferdinand Cousin, avoue que c'est lui 
qui a joué le rôle de Prussien et qui à été si hien 
blessé au visage en cette qualité, Il ne pouvait guère 


mais il s'obstine à dire que son père et son frère sont 
innocents; il désigne comme ses complices deux 
braves habitants du village qui n'ont pas de peine 
à prouver leur innocence en invoquant les alibi les 
mieux justifiés. Quoique ce systéme adopté par le 
blessé fût absurde, et quoiqu'on lui en sût démontré 
l'absurdité, il n'en a pas moins persisté jusqu'à la 
fin des débats dans cette explication, En somme, ils 
ont eu le bonheur de ne jamais tuér personne quoi- 
qu'ils aient blessé grièvement plusieurs des person- 
nes qu'ils ont allaquées, et cest sans donte à cela 


avoir recours aux dénégalions dans L'état où ilétaits | qu'ils doivent d'avoir obtenu des circonstances atté- 


nuantes. Le 


pire Cousin a été condamné aux pe, 
vaux forcés à perpétuité, l'aîné de ses fils à vingt ans 
et le plus jeune à quinze ans de la même peine, 


Ah! vous savez, mes lecteurs, si j'ai l'amour def 


légalité, la haine et le mépris profond des colères 
substituées à la justice; eh bien, j'avance que je me 
sentirais plus satisfait si, dans une de leurs attaques 
nocturnes, quelques bons gars leur eussent cassé ln 
tête, où si quelques Prussiens, passant ]à par hasard, 
cussent branché haut et court cette famille hideuse." 
El erovez-vous que cela soit fini ? Hélas, non! 
Devant li cour d'assises de la Marne voici trois 


individus qui ont couvert leur tête de casques havir- 
rois, qui ont endossi la capote prussienne, el qui, 


ainsi affublés, ont attaqué la voiture d'un messager 
revendeur revenant de Montmirail. Le pistolet à la 


main, ils ont volé et emporté les provisions que con- 
tenait la voiture. Deux d'êntre eux ont été condami- 
nés à quatre ans de prison, et le troisième a été ac- 
quitté comme révélateur, 

Voici maintenant un prétendu frane-tireur, nom- 
mé Marchand, qui, au milieu des bois, s'est fait 
remettre de force une somme de six francs par un 
malheureux vieillard qu'on l'avait chargé de con- 


duire, I apprend que le Vicillurd va revenir pour 
le dénoncer, il court au-devant de lui, le tue d'un 
coup de fusilet s'empare froidement des 7 francs 
°0 centimes qui restent dans la poche de sa victime. 
Marchand a été condamné aux travaux forcés pen- 
dant vingt ans. 

Laissons une fois pour toutes cette désolante série 
de crimes que jusqu'à ce jour j'aurais crus impossi- 
bles; j'aime encore mieux vous parler de Bernou, 
ce médecin qui à tué sa maitresse d'un coup de cou- 
teau. C'est un médecin qui a l'habitude de boire, un 
méderin qui a déjà été condamné à un mois de pri- 
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sou pour coups et blessures volontaires ent 1854 s 
à huit jours de la même paine en 1854 pour rebel- 
lion. En 1870, officier de santé dans uné comm 
du département de l'Isère, il se Ila avec une ges : 
Somvan qui vivait là séparée à l'amiable de ” 
mari. Elle avait une petite fortune personnelle +! 
l'accusation a de bien fortes raisons pour penser dl 
ce fut là son principal charme aux yeux de cher 
Quoi qu'il en soit, le médecin a commenté al 
battre sa maitresse et les querelles étaient fréquentés 
entre eux. Ils ont fait ensemble le voyage de Mona 
et là les rixes éclataient tous les matins. 
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Bernou voudrait bien faire croire qu'il était ja- 
loux, mais les témoins de ces scènes viennent tous 
déclarer que Bernou voulait avoir de l'argent pour 
jouer, et que Me Somvan ne voulait pas lui en 
donner. Déjà à cette époque, dans l'hôtel qu'ils habi- 
taient, un garçon aarraché des mains de Bernou un 
couteau dont il menaçait la pauvre femme qu'il a 
tuée plns tard à Paris, toujours parce qu'elle ne vou- 
lait plus lui donner d'argent, et aussi parce que, 
connaissant mieux celui qu'elle s'était donné pour 
maitre, elle avait conçu pour lui une vive répul- 
sion et refusait de le recevoir chez elle. 


Ces fumées étaient elles des canons. La parole 
était aux bombes et aux boulets. 

Les arbres craquaient, foudroyés par les projecti- 
les; la plaine était jonchée de morts et de mourants, 
gisant parmi les boites à cartouches, les sacs éven- 
trés et les fusils brisés. 

Cà et là des chevaux blessés, errant, mornes et la 
tête basse, à côté de leurs compagnons, tombés en 
faisant gravir les pentes abruptes aux lourdes pièces 
d'artillerie. 

. Le lendemain, on couchait les hommes, tout ha- 
hillés, dans la terre glacée, leur dernier lit, et l'on 
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Jusqu'à la fin des débats, bernou a voulu Jouer la 
comédie de la passion etse faire passer pour un 
Othello — un Othello qui, au dire des tfmoins, au- 
rait reçu cinq ou six mille francs de Desdemona! un 
Othello qui va passer vingt ans au Bagne. Il aura 
soixante ans quand il en sortira. 

Je ne vous ai pas dit .aujourd’hui un mot des 
conseils de guerre; il faudra bien vous en parler la 
semaine prochaine. 


PETIT JEAN. 


dépecait les pauvres bêtes pendant que le feu flun- 
boyait sous les marmites bouillantes... 


Une année se passa. 

La France, écrasée dans une lutte inégale, ensan- 
glantée, meurtrie, avait trouvé un peu de repos et 
de tranquillité. 

Les murs écroulés du joli petit village de Cham- 
pigny se relevaient lentement ; les mères inquiètes 
se rassuraient: au lieu des angoisses de la famille 
et de la patrie, elles alhiient avoir la sérénité de la 
paix et du travail. La vigne surnommée « le Ver- 
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L'OBUS DE CHAMPIGNY 


L'an dernier, à pareille époque, Paris était dans 
l'attente. 

Depuis deux jours ses enfants étaient partis pour 
le plateau de Champigny. 

Le temps était froid; le sol gelé résonnait sous le 
pas régulier des régiments. La lumière s'abaissait à 
l'Occident; de l'autre côté montaient des fumies 
dans le crépuscule. 


er du roi Guillaume» avait donné ses raisins comme 
avant la gucrre; les villageois, auxquels l'invasion 
seule avait pu faire préférer la vie des camps à celle 
du foyer, avaient quitté le chassepot el le fusil à ta- 
batière pour ressaisir la bèche et l'aiguillon. 

Au lieu des canons pesants roulant sur leurs af- 
fûts, des cris de commandement, le murmure bien- 
faisant des ateliers et les bruits harmoñicux de la 
campagne. Bientôt les champs divastés donneront 
de nouvelles récolles, et l’aisance remplacera la 
ruine, 

Là-bas, un laboureur robuste fouette deux che- 
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VAUX à la eroupe luisuite, L'attolage fait grincer les 
courroies, imprimant à la charrue de fortes socons- | 
ses, Le soc s'enfonce lentement dans un fond iné- 
gal et rebelle, 


IH marche: la terre s'envre, et les 
hochequeues Sabattént sur le Sillon.…. 

Soudain retentit une terrible explosion : le fer a 
rencontré le pereuteur d'un obus encore chargé. Un 
eri d'horreur s'élève à F'antre bout de la plaine, Les 
oiseaux effarés s'enfuient à tire d'ailes. | 

Les motles de terre et les cailloux fendent Fair, 
lancés par une forec irrésistible, Les ehevanx sont 
éventrés, la charrue mise en pirees. Le malheureux 
villageois, qu'avaient épargné les balles allemandes, 
tombe alffreusement mutilé, [est mort sur le champ 
de bataille du travail, frappé par un de ces horribles 
engins de guerre qui ont fait, en moins d'un ah, nn 
demi-million de victimes, 

aix à la cendre du pauvre liboureur. 

Demain, il aura sa part de prières comme les mal- 
heureux combattants de l'an dernier. 


UN SONNET INÉDIT DE BEAUDELAIRE : 


Quant à moi, si j'avais un bean pare planté d'ifs, 

Si, pour mettre à l'abri mon bonheur dans l'orage, 
J'avais, cotume ee riehe. tr pare an vaste ombre, 
Dédale Segaraut sous de sombres mass ss | 


Si j'avais vos bosquets, à russignats craitlils: 


O evunos lt vos bassins: votre sentier sai 


Vers luiauts qui le soir ctoilez le fenillase 


Vos pres au grand soleil, petits soillons phénliés:; 

Je sais qui je voudrais cacher sous mes feuilleus, 

Avec qui secouer dans les herbes mouidess 

Les parles que Ki nuit y verse de ses doiuls, 

Avor qui respirer les odeurs des riières, 

Où dormir a midi daus les chaudes ehurieres, 

EU tu le sais aussi, belle aux veux trop adroils, 
CH. BEAUDELAIRE, 
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EXTRAIT 


DES AFFICHLS DE STRASROURG DU IN NosEuBRE STI 


On sait comment les prisonniers français revenant ! 


d'Allemagne ont 66 recus par la population de 
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Strashourg, combien les dames surtout se sont em- 
pressées dé porter secours aux pauvres cuplits qui 
rentraient dans leur patrie: 

Depuis quelque temps, ee n'est plus qu'à de rares 
intervalles que l'on voit un pantalon rouxe dans 
nos rues, et aussitôt le soldat est entouré d'une Pnle 
sviuptuthique qui lui distribue argent, tabac ét ti 
Lure, 

Ces quelques troupiers, qui, de temps à autres, 
lraversent encore notre ville, sont eeux d'entre les 
prisonniers français qui élaient tombés malades on 
qui avaient été blessés et qui ne quittent que maine 
tenant es hôpitaux, 

va deuxjours, un pelitgronpe decesretardatai- 
res traversait la vue du Vienx-Marehé-anx-Poissons. 
Hoyavait un tureo, un artileur el un soldat d'in- 
fanterie, L'enfant d'Afrique grelottait sons st veste 
use et faisait peine à voir. Passe une dame, ele 
s'arrèle devant les trois soldats, el d'un eoup de 
main cle enlève leeachemire quicouvre ses épaules, 
en enveloppe le lureo tout ébahi, Tui glisse 20 francs 
daus li main, donne à chacun de ses compagnons 
deux belles pièces de cent sous, 6t puis S'en Va rie 
divuse, 

Est-il besoin de dire qu'on à pleuré en voyant 
cela? 

Pour copie conforme : 


A. PERRIN. 


LES ENFANTS 


ÉTUDES D'APRÈS NATURE 


(Suite) 


NUIT D'HIVER 


Le ciel était sombre, couleur d'encre, traversé par 
de lourds et immobiles nuages d'un blane sale et 
bouffi, qui semblaient des amas de laine chargés de 
suint et de graisse. De rares étoiles ne projetaient 
qu'une lueur indécise, Paris était la proie de l'om- 
bre; des gris brumenx enveloppaienties monuments 
conne dans de vieilles honsses, 

La lune, d'habitude froide et pâle, trace des lignes 
droites et inflexibles qui semblent dire à l'ombre : 
Tu iras pas plus loin ls 

Ce jour-là, la lune s'était retirée derrière les nua- 


ges, craignant d'engager avec l'ombre une lutte 
inutile, 

Le long des qauis, le gaz était Ingubre : de päles 
lueurs ne rénssissaient pas à chasser les vapeurs 
dpriissos amoncelées autour de chaque linterne de 
Verre, 

Un home marchant à pas lents et irrésolns sac. 
cond sur le parapel du pont et, longuement, re. 
garda la place où contait Peau, 

Des vapeurs grisitres remiplissaient l'espace qui 
sépare le pont de la Seine , rien n'eût annoncé que 
Leu coulait sous les arches sans les soubresauts dus 
poissons qui vennient à at surface et se rojetajent 
aussitôt dans le Hit de la riviere, 

Quelque brisement intérieur abattit homme et 
le tenait affaissé sur le parapel I était arrivé à, 
sans paraitre savoir où ses pas le porlaient, en proie 
à quelque triste irrésolution où plutôt à quelque 
sombre résolution, 

Un passant attardé sencontrant l'homme n'eût pas 
eu peur, mais pitié, | 

H faisait froids l'inconnu ne sentait pas le froid, 
Unreste de volonté fit pourtant qu'il quitta le pont 
pour descendre sur (à herre, 

Là sont amarrés de lourds bateaux de charbon qui 
restent la nuit sans garde, Une plinehe sert de prs- 
serelle pour communiquer du quai à ces bateaux, 

L'homme traversa la pascerelle, A l'avant dun hi- 
Hiinent est une sorte de cabine, homme passis ce 
pendant ileût pu se garer du froid dans cette cabine, 
Il alla à l'arriere du bâtiment, 

On eût dit que l'hommecherehait à se rapprocher 
de l'eau, qu'il voulait voir de près les vagues elapo 
taut contre les Manes du bateau, En effet, il se per 
cha vers la Seine comme pour en mesurer la lin 
teur, Puisil jeta son chapeau sur le charbon, déni 
sg eravate et ôta son paletot. 

Ce n'était pas nn vagabond en quête d'un ask, 
L'homme cherchait le repos dans le lit de Ta Seine, 
Sa volonté était revenue, sa dernières volonté mire 
de lâcheté, une volonté cependant, 

Bien des êtres se racerochent à l'espérance en tt 
moment supréme, Ceux qui ont des parents pensent 
à leurs parents: les malheureux sans famille songent 
à leurs amis. Un dernier examen de conseience se 
fait rapide, qui de l'enfance va à la jeunesse, del 


jeunesse à âge mûr, de l'âge mûr à la fatale fésolne 


tion. On regfettetonjoursquelqu'un ou quelquechose 
sur celte terre, si aride qu'elle paraisse. In'estqas, 
mème dans les existences les plus douloureuses, de 
jours sans une éclaireie de solcil Quelque chost à 
ét: bon et réconforbunt par hasard. De certains son 
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rommancer aux autres, Car c'est par nn sentiment 


rafiné de domination que les femmes n'ohéixent | 


qu'aux forts et se plitisent à apprivoiser les lions. 


ceux qu'elles distinguent, Meslin avait refermé in 
fenêtre, et put lire dans les Yeux de x jeune fille 


-le Signe d'une visible &vmpathie de sentiments, 


La pendule matquait dix heures et demie quand il 
se leva pour prendre congé d'elle, Si Clorinde eût 
gardé une arriére-pensée sur la promesse d'ohéis- 
sance qu'il avait exigée d'elle au seuil de sa prison, 
elle se fût dissipée en ce moment. 

Avec le fact exgnis et délicat des âmos féminines, 
ele vondat Ini en témoigner sa reconnaissanre, et, 
de cette voix qui est une caresse, elle lui dit en s'ap- 
prochant un peu : 

— Vous me quittez de bien bonne heure... 

— Je le regrette, mademoiselles mais vous devez 
avoir besoin de repos, 

I sonna. Prudence entra. 

— Monsieur le comte va sortir? dit-elle. 

— Oui. 

Prndence Séloigna et revint aver un 
qu'elle jeta sur les épaules de son maitre, 

— Vous sortez à cette heure? interrogen Clo- 
rinde à son four, 


manteau 


— Oui, mademoiselle, je ne puis me dispenser 
d'assister aux séance de nuit de Hi Convention. 

— Sans compter les elubs, ajouta Prudence en 
agraffant les boucles du manteau, 

— Vous sortez seul? reprit C'crinde. 

— Bernard m'accompagne toujours, Xous sommes 


| 
. . : | 
Les femmes ont un art merveilleux pour avertir ! 


armés, D'ailleurs je n'ai rien à craindre du peuple 
de Paris. 

Clorinde lui tendit la main, Meslin + déposa un 
baiser, la remereia de Fintérét qu'elle voulait bien 
prendre à sa personne, el disparut suivi de Ber- 
nard, le fidele compagnon de ses expéditions nor- 
turnes, 


PREMIER AMOUR 


Le lendemain, le premier soin de Clorinde en s'é- 
veillant fut d'appeler Prudence et de li demander 
des nouvelles de son maitre, 

En apprenant qu'il n'était pas encore rentré, elle 
manifesli de l'inquiétude; mais Prudence se hit 
de la rassurer en la mettant an courant des habi- 
tides de ce Monsieur Henri.» Monsieur Henri avait 
de nombreuses relations, Monsieur Henri avait une 
vie trés-acitée, Prudence laissa mème entrevoir que 
Monsieur Henri aimait l'Opéra el soupait volontiers 
au éabarets qu'un jeune homme de famille comme 
lui, malire de sa position et d'une grande fortune, 
avait bien des occasions de satisfaire ses fantaisies 
et_ses caprices. Personne m'est sûr du lendemain, 
disait Prudence, et Monsieur Henri a raison de se 
distraire un peu, D'ailleurs, ajoutait-elle, ce n'est 
pas une tête évaporée, et ilest plus sérieux él plus 
aisonnable que son pére ne l'était à son age. 

Ces révélations firent naitre dans l'esprit de Clo- 
rinde des idées d'abord assez vagues, Sans doute le 


jeune conventionnel connaissait d'autres femmes, tt 
elle supposait qu'il n'était point défavorisé pris des 
beautés à la mode, surtout celles qu'il pouvait fri- 
quenter à l'Opéra ou dans la compagnie de ss 
autnis, Sur cette pente, son imagination lentraint 
vers des hypothèses moins nuageuses, et elle en ar- 
riva à se demander sk Monsieur Henri, comme Lay 
pelait familérement Prudence, n'avait pas une ni 
tresse, Elle eut beau réfléchir qu'il était libre de si 
conduite et n'en devait compte à personne, cette idée 
persistante Jui laissa l'impression d'une curiosit 


mal satisfaite et d'une instinetive jalousie qu'elle ne, 


voulut pas Savouer, 

Vers midi, elle entendit des pas dans l'escalier ct 
courut ouvrir la porte, : 

C'était Medlin. Son visage portait des trates de 
falivue. 

Clorinde le au vit dans le salon. 

Prudence, debout sur le seuil de la porte, atlen- 
dait un ordre : . 

— Ma bonne Prudence, dit-il en lui tendant soi 
manteau trempé de pluie, je meurs de faim. 

— Le diner est prôt, répondit Prudence avec em 
pressement. Je vais servir... Mademoiselle duil 
avoir faim aussi. À 

Meslin fitun signe de surprise. 


CHARLES JOLIET. 
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venirs il reste un parfum pénétrant: et si le fardeau 
de la vie a pu paraitre lourd, chacun le porte, méme 
les plus heureux. 

Une voix suprème fait entendre en ce moment de 
avères ot suges paroles. Le destin a été contraires 
mais homme avait des armes à sa désposition pour 
le combattre. A-til lutté avec le courage que nvecs- 
Sile Ja bataille dela vie?... 

Se sentir êlre, ét dans un moment n'être plus, 


anse de l'apprébension aux plus décidés, EL $i une 
vie mal employée, des passions dévorautes, des 
chagrins persistants, le corps flétri, la volouté 
usée, les tourmentes du cerveau poussent à ce 
dénouement, ilen est peu à qui la pensee de Dicu 
ne revienue, qui leur fait prier le ciel de leur par- 
donner. 

Ainsi se déroulait le passé de cet hotnme, sans 
courage pour recommencer une vie qui pourtant 
tous les jours doit se recommencer, 

Honteux de sa faiblesse, en ce mrment l'homme 
jetait à l'eau Ja coiffe de son chapeau, ne v ulint 
ètre reconnu de personne, 

Un léger bruit se fit entendre du côté de la passe- 
relle, qui Héchit sous un pied hésitant. 

Quelqu'un traversait la passerelle. Le cœur de 
l'homme se serra, | 

Sensation étrange que celle de la peur chez un 
homme qui ne tient plus à Ja vie! 

. Ces bateaux servent. parfois, là nuit, de refuge 
AIX gens poursuivis, aux voleurs qui y cachent leur. 
butin.’ 

L'homme n'avait rien à doner, rien à perdre, 
et il devenait lâche au moment de se trouver en face 
d'un rodeur de nuit! Pour ne pas être vu, lhonme 
baissa le corps et s'éteudit sur le charbon, relevant 
avec précaution Httête pour suivre les mouvements 
de l'inconnu qui arrivait, « 

Devant la cabine du bateau, l'ombre s'arrèta, Puis 
un instant de silence, troublé bientôt par des san- 
slots qui firent à la fois mal et bien à l'homme: mal, 
pare qu'il jugeait maintenant qu'il était d'autres 
souffrances plus vives que les siennes; bien, paree 
que ces larmes trouvaient un écho dans son cœur 
qu'il pensait desséehé. 

L'homme prèta une orville attentive: les singlots 
avaient cessé. 

Mais le vent qui soufflait apporta ces paroles : 

«Adieu! mon àme, adieu!» 

Ce fut tout. Une ombre se dressa hors de la ca 
bine, reprit le chemin 4e lt passerelle ct disparut 
dus la brume. 

En ce moment l'homine abattu avait puisé ass0z 
de lorces intérieures pour remonter le courage d'un 
- tre plus malheureux que Lui, se sentait propre à 
réconforter le eur de celui qui paraissait son 
CoMpagnon damerturies, et la vision s'était éva- 
uouie ! 

Cette dernicre consolation manquait à sa fin. I 
MU Si doux, avant de quiller la vie, d'apporter 
duelque consolation à un cœur d'où s'échappaient 
de si pénétrants sanglots! ‘ 

Tout à coup de la cabine partit nn vagissement 
d'enfant. | 

L'homine se leva, courut à lt cabine où dans un 
foin, enveloppe dans des langes, gistit an nouveati- 


né abandonné, . 
n'est pas de père qui n'ait versé de larmes à la 
venue d'unenfant. : 


Celui qui allait se suicider se sentit devenir pére. 
Des Tirmes brülantes conlérent de ses veux sur le 
Visage de l'enfant, quil tenait serré contre Sa poi- 


trine, 

Le cœur fortifié, il remonta sur le quai dont il 
(rovait avoir foulé les dalles pour la derniére fois. | 
cette houre il avait houle de sa lächeté, et, bénis- 
sant l'enfant qui lui réndait la force nécessaire pour 
lulter désormais contre les difficultés de I vie, il 
releva fa tète et entendit la voix de sa conscience | 
qui disait : « Prends courage, je l'aiderai! » 


CHAMPFLEURY. 
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ODTON 5 Lu Barasve, Craie en quatre actes, par mesdonrs 
Édouard Fonssier et Charles Edineud. — YAUDEVILLE ! 
Reprise de /a Fonte Brasilon, 


Sous le titre insignifiant de a Prune se cache 
le plus terrible des drames, Je n'en voudrais ôter 
que le personnage de cel baronne elle-même, per- 
sonnage bien usé qui set four à tour appelé 
DArenturtre Va baronne d'Auge, et qui, hier encore, 
au Vandeville, s'appelait 4 Evuomie, MM Edouard 
Foussier el Edmond pouvaient d'antaut mieux s'en 
passer qu'elle n'est pas indispensable à la thèse qui 
fait l'objet de leur drame. Hs out voulu démontrer 
les dangers d'une loi trop facile sur la squestration 
el réclamer contre laeceplion trop étendue de ce 
Doli albuisme, Pour coli, ils ent juaginué la jassion 
d'un vieux gentilhomme, le comte de Savenay, 
pour une intrigaute rencontrée dans le monde des 
eaux el des jeux, la baronne Van-Borg. Le vieillard 
ne connait que les voies droites : il oftre d'épouser, 
etil épouse, En cela, je le trouve Bien inexpéri- 
menti, ctses premières doléances ne nr'arracheront 
qu'une demi-pilié, Toutefais, si le coute de Savenay 
pousse l'aveuglement jusqu'à Fimbhécilité, Edith 
Van-Berg, une fois ga foinme, pousse la dépravation 
Jusqu'au cynisme. Elle introduit uu amant dans la 
chunbre conjugale, La colère du conte éebue, el 
elle alteint à de {els transperls que Les témoins 
jugeut st raison égarée, Edith profile de cette im- 
pression pour obtenir une altestation de deux me- 
decins, dont lun est son propre amant el dont 
l'autre voit des fous partout; avee ce papier, ele 
ail conduire son inart dans une de ces bastilles 
modernes nominées Si inpraprement des maisors de 
santé, Ponr son début, le comte de Savenar y devra 
recevoir des donches d'eau glacée et revéth la carie 
sole de force, Molière n'aurait pas osé réver ee chà- 
Liment pour son Arnolphe, 

Eh bien! je reviens à mon dire : pour füire ton- 
cher du doigt les épouvantahles conséquences d'un 
Si facile abus de Ta loi, li courtisane élail inutile, 
Le diame aurait pu être extrait d'un fout autre 
ordre de sentiments el d'intéréts, et il aurait paru 
plus ueuf de Ja sorte, CesEee qu'a comitis M, Her- 
or Malot dans un remian trés-remarqué, Ua Eont- 
Prere, qui traite de la méme question, Mais liissons 
lee point de Vue, elacceplous lt piece de FOdéon 
telle que les auteurs nous Pont donnée, nous reste 
à en faire conuaitre le dénonement. € Déjàt » dira- 
tou. Déjà, en effet. Sur Jes quiutre actes dont /4 
Baronns se compose, trois sont emploreés à amener 
la sequestration du comte de Savenas, Cette svques- 
tation obtenue, il semblait naturel d'en voir sortir 
des développements, des combinaisons, des situe 
lious. Poiut du tent; la piése est toute dans l'expo- 
silion, puis Vient une calastrophe qui tranche 
l'action et la termine, Voici colle catastrophe : le 
comte s'échappe de son cabanon et revient, I nuit, 
chez sa femmes il la trouve seule devant sa glace, 
essavant un coilier etrévant à tout un avenir de 
furtune et d'indépendance, A aspect de ce fantome 
qui se dresse, plie, duns le miroir, Edith se sent 
éperdue de terreur. Das une scène supréme, elle 
essuie de reconquérir son pouvoir sur le vieillards 
lives, supplicalions, promesses, elle met tout en 
usages quais le charme est rompu; à la place de 
l'époux ilu y a plus que le justiciers l'échappé de 
Charenton se change en bourreans et, aprés une 


courte latte dans les ténébres, iEctrangle Fépouse 


adultére ave son propre coMier La Grsette des Tri 
bunnug est Gépassée comme horreurs est le faite 
divers traduit devant la raiipe. 

Depuis le coup de pisbalet d'Heurë tte Mocehal, on 
n'était pas allé plus loin dans a brutuité, Je 
n'udmire ui ue désapprouve ce d'ücueneuts je le 
comprends, c'est toutecque je peux faire, Eu dehors 
de cela, y a une aavre tres-atiachante, visou- 
reuse et franche de ton, serrée, conceulr'e, qui à 
fui par gagner le publie, non sans quelque etiort 
M. Gellrov, lancieu societaire de à Comédie-Fran- 
çaise, qu'on à été arracher à sa retraite, joue le role 
du comte de Savenay comime il est écrit, avec un 
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feu sombre, Mme Adèle Page, entagée pour celui 
d'Edith Van Berg, y apporte plus d'énergie que de 
gros la tragédienne de date récente fait tort à 
l'aimable comédienne que tout le monde éonnait: 
évidemment, elle hrubks du désir de surpasser 
Mb Rionssoil, Les autres rôles sont tenus par 
AD Sarah Bernard, aristocratique el stmpathi- 
que; paë M, Porcl, spiritéellement gai; par M. Ber- 
lou fils, nerveux, chaleureux, malheureux, — La 
Barune va devenir fa piece de résistance de lOdéon 
pendant tout Thiver. 

Au Vaudeville, Le répertoire de M. Victori‘n 
Sardou ne disparait que pour reparailre presque 
immédiatement, Les Pattes de mouche ramènent os 
Batuurs,e el Nos Putones à leur tour préparent les 4p- 
parlements de de Fanclle Bouoiten. Elle est revenue 
depuis quelques jours, celle famille si fameuse par 
ses travers el par ses tuilelies Vous rappelez-vous 
Fépoque où tout était € à la Benoiton »? Cela sem- 
ble éloigné d'un deini-siécle, el la piéce a mainte- 
nantuu petit air archaïque qui ne lui messied pas. 
Les toilettes ont élé reuonvelées et sont plus extra- 
vagantes que jamais. 

CHARLES MONSELET, 


SAUVETAGE 


DE LÉQUIPAGE LA «CATITERINE » 


Le 15 novembre vers 7 heures 30 minutes du ma- 
Wu, le lroisnts fransais Cttheriue de Saint-Malo, 
veuuil de Cette avec un chargetient de vin, à des- 
Bualion Ge Duukerque, faisait roulé à FOuest pour 
eviter les baues quise trouvent dus les environs 
de ce port, La mer élant tré-grosse elle vent souf- 
Mant itipélueusement cu N-N.-O. au S.-S.-E, 
avec grains et orage, Ce navire seéforea de gagner 
le large on foreuit de voiles. A 9 Leures, vovant 
qu'il dérivail vers li eotes il fit deux tentatives in- 
fructueuses pour virer de hord «vent devant », il 
vira alors « ventarrière» (en marine «lofe pour 
Jufg » ), 

Cette manœuyre le rapproeha forcément trop pres 
dela côte, Vovant que malsré le 4 jusant s il était 
loujours « dressés vers la côte, il mouilla avec ses 
deux aucres de Dossoirs. = 

Ces mouvements s'exécubiient mulsré les Sisnaux 
du sémaphore, sisnaux qui ne furent malheuren- 
sement el probablement pis apCTCus. 

A 2 houres 106 minutes les aneres chassérent et 
le navire fil cote, Le séimaphore siguala le sinistre 
en hissant Son pavillon noir, le navire, de son côté, 
avait mis le sien en berne, Une demi-heure après, 
les emplovés de douane essaverenten vain denvorer 
une amarre. Un éanot de sauvetage, composé de 
Li hommes déquipigte, commandés par le brave 
pilote Mulard, chevalier de la Légion d'honneur, 
fit alors tous ses efforts pour atleindre le navire 
naufragés il dut revenir, 

La marée montant toujours, la mer devenant de 
plus en plus forte, léquipase du trois-mäts dut <e 
iclugier dans les haubans du grand maàt et dans 
ceux du mat d'artimon, 

Un inslautaprés, le gapituine dispairuissait, enlevé 
par une lime, alors que pour la seconde fois il lan 
cait une auarre allachée à une cage à poules. 

Eutin. à 4 heures, uu vouveau bateau de sauve- 
dise, monté par ui nouvel épuipire.-moitié français 
moitié anglais, Ci dirige par Un courageux patron de 
péché nommé ce Germe, » tenta un nousel cflort 

Après nue lutte denviron trois quarts d'heure, 
ils réussirent à sauver les matelots de la Catherine, 

Le navire est perdu, 

Ce n'est rien en comparaison du malheur qui fait 
une veuve ct trois orphelins. Le eupitiire Hi, 
retrouvé il ra deux jours à trois lieues de Calais, 
a été inhumé avijourd'hui inémes toutes les atitorités 
civiles el militaires se sont faitun devoir d'assister 
aux funérailles de ce marin courageux qui, de 
lave méme de son équipañe, a moniri jusqu'au 
dernior moment une énergie indon plable. 

HENRI LANOIX. 
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LAS etouE GHRETIEE UE 


— 


— Le prix de votre ahonnement, citoven? Ù L'INSTRUCTION OBIIGATOIRE RADICALE — Je vous demande un peu! se faire tuer sur les champs 


— Horreur! réclamer l'infâme capital! — Tiens! bois moi ca et fume ceci. | de bataille! Faut que ca fourre son nez partout. 


—- = =  — 2Z _ 


Nouvelle tenue semi-militaire des inspecteurs de l'Uni- 


LOI SUR L'INSTRUCTION PUBLIQUE LOI SUR L'INSTRUCTION PUBLIQUE 


versilé, Habiller en Prussien Je deriier de chaque classe La chaire du professeur remplacée par un cheval de bois, 
afin de pousser les autres au travail. , d'un aspect plus viril aux yeux de la jeunesse, 


PP LLLLSI1151/ 07 


— Accusé, vous ne connaissez donc pas l'article 472 — Eh ben! vous : as ere a 
— ‘Non, mon Président, M. Belot a oublié de me faire I — Sur votre comple pé s ! 
service pour sa première. ‘ 


” DUÉ il : nnant dans le è LÉ-MaNDAT IMTÉRATIF .. “°° 
| Les parents seront agréablemne .t surpris “des progrès Nouveau puële portatif 8e houtonnant dans palétot. mA vs ee ; k 
de leurs enfants en gymnastique 3 à l'usage des députés séjonrnant à Versailles. | — Toujours brulal ton mari? 


— J1 me laisse un peu tranquille, depuis qu'il a son dé- 
7 pulé à faire souffrir. . 
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CaronauE MUSICALE 


REVUE DE L'ANNÉE 


THÉATRE-LYRIQUE: reprise du Docteur Crépin, opora-houtte 
de MM, Nuitter et Bearuaunt, musique des freres Five, 


S'il va un théatre martyr, cest bieu le Théïlre- 
Lyrique, Apres un douloureux enfantement qui ne 
dura pas moins de Cinq années danses buretux du 
ministère de l'inliricur, il fut eutin inauguré le 15 
novembre 1817, dans la salle du Cirque, au boule- 
va:d4 du Temple, Mais survinrent les événements 
de ISIS, el le malheureux théâtre pris d'anémic fi- 
haneière Sévanouit pour plusieurs années, 

Cet état d'assoupissement semblable à Fa mort 
prit fin eu septembre 1851, Le Fhéitre-Lyrique on- 
vrit alors avec Mosquite Le Soreires un opéra de 
M, Boisselots il avait évaeué le Cirque el <étit ins 
lé dans linineuble vacant Qu Théatre Histori- 
que, C'était sa période la plus brillaute qui con 
mencait, mais pendant Raiquelle il récolia plus de 
gloire que d'espéces sonnuntes, 


de bon fnloi, et 
ayant cours, 


Ce fut à, au boulevard du Temple, que le dilet- 
Hintisue parisien assistit à ee prestigieux defilé de 
chef-d'œuvres classiques où figuraient dans un 
éblouissement sans fin Qbrron, Les 
Ovphée, Etiryouthe, 
ment au sératt 


Noces de Fryuro, 
Belin des bois, Preciost, FEudtére- 
, Réhord-emr-de-ion, ete, 

Au moment où la foule semblait avoir appris 
pour toujours le chemin du "Fhéâtre-Lrrique, 
M, Haussmann jugea à propos de remplacer les 
gaietés du bodevard du Temple par l'aspect mo- 
rose des Magasins-réunis, Le héètre-Evrique fut 
done démoli en ISü', el ses chanteurs allérent aus- 
sitôt prendre possession de Er salle qu'on leur avait 
bâtie au Châtelels salle luxueuse, mais assez in- 
commode, el par dessus tout mal situés, 

de dis mal siluée parce que les Parisiens sont 
gens d'habitude, et que pour eux, aller au spectacle 
sur le bord de la Seine est une monstruosité, dont 
il nest pas d'exemple dans d'histoires autant vau- 
drait Jour faire suivre les cours de la Sorbonne à 
Montmartre, où transplanter les promenades des 
Champs-Elysées dans le qarlier Latin, 

D'autre part, M, Hansemann devait s'applaudir 
d'avoir attiré quelques violous dans les environs de 
sa demeure, puisque ce fontpuissant pacha était un 
des très-rares personnages du régime impérial qui 
se piquassent de connaitre la gamme, 

Les destinées du Théitre-L\riquese poursuivirent 
à la place du Châtelet avec des chances diverses 
mais plutôt mauvaises qué bonnes, 

Là furent donnés Don Jen, Cost fun butte, ta Fit 
enchantée de Mozart, Bihqénie en Touride de Glutk, 
et aussi le féenzy du très-tudesque meinherr Richard 
\agner. 


Cependant vous savez en quelles sanglantes cir- 
constances le Thétre-Lvrique a été ineendié cette 
année, Tout l'édifice, moins le foyer du publie, et 
un petit magasin de costumes, 


nest plus qu'une 
ruine, 


I est probable qu'avant un an le Théitre-Lvrique 
aura trouvé où se loger, En attendant, il eampe 
dans la salle de l'Athénées Taquelle Imi avait été 
ouverte d'autant plus naturellement, que M. Mar- 
tinet, directeur dudit Athénée, avait, année der- 
uière, 616 nommé directeur du'Fhéätre-Lyrique en 
remplacement de M. Pasdeloup. 

Par Je fait, et c'est tout, l'Athénée a changé de 
nom, Nous avons un théâtre de moins dans Paris, 
et c'est le plus clair de toute cettenfaire, 

N'avionsnous pas raison de dire que le Thrà- 
tre-Lirique était nn théâtre martyr? Sion compile 

sa future etindispensuhle salle, laura eniménagé 
et déménasé cinq fois en l'espace de vingt-cinq ans! 
ce qui est peut-être sans exemple, 

Done, M. Marliuel a, depuis quelques semaines, 
ouvert son théâtre de l'Athérée sous le vocahle de 
Théâtre Lyrique, Jusqu'à présent, ilne nous à pis 


‘4 Voir le Moule illustré des eclolte el 1 novembre, 
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opéras nouveaux qu'il tient, diton, dans 
ses cartons, mais il nous à donné foree reprises, 

D'abord celle, tout inattendue, de Ne touchez pes À 
li Reine, une partition de M. Boisselot, qui n'avait 
pas élé entendue à Paris depuis plus de vingt ans. 
eancoup de musique dans ces rois actes, et de Et 
musique facile el souriante, éerile dans un style qui 
sé rapproche de celui d'Adolphe Adam, On 
retenu un quatuor et un bolera, 
d'ailleurs survécu aux premieres 
données à l'Opéra-Comique, 

Puis sont venus : 


QE 
Le bolero avait 
représentations 


Le hourean Seigneur, avee Caillot qui remplace \r- 
sancana, sans le faire oublier: 


Martlr, avec un nouveau barvton du nom de 


Solon et qui chante avec goût, bien que d'un style 
un peu froids avee aussi le ténor Duwast qui, Si 
on s'en souvient, aviit un rôle dans la Jen Are 
que M. Dupaez GE oxéenter, 4 a quelques années, 
du coté de Ta gare de Lyon: 

Li Maitre de Chapulle, 
Me Rety-Faivre; 

Les Dour Ribts de Florian ot dé M, P'oise; 

Le Barbior de Socle, de Rossini: 

Le Toretdur, avec l'excellent Soto, dans le rôle 
créé par Batailles et à le voir déplorer tant de verve 


chanté par Caillot cl 


ou ne se serait point douté que son cœur de biblio- 
phile était plein d'utlietion, En effet 


Soto avait 
passé sa vie à se former 


une collection de livres 
précieux (idilions eloviriennes, elissiques Jalins 
et francais, plaquettes introuvables, ete.) Eh bien, 
Lous ses ehers honquins qu'il venait d'emiménager 
dans son logement du boulevard Sébastepol ont été 
incendiés pendant les batailles de mai dernier, 
Eudin, M. Martinet vient ca remettre à la scène 
Le Docteur Crispia, qui est, comme lon sait, Ta tra 


duelion francaise de Crispene e Er Contre, des frères 


dec, cestà-dite le plus spirituel, le plus frétil- 
lant, le plus endiablé des opéras-houttes qui depuis 
trente ans nous soient venus d'Halie, La représen- 
tilion en a été honorable, mais sans présenter cet 
exebs de mérite on de défectuosité qui invite aux 
longs feuilletons, F 


Du reste, le maëstro Federico Ricci a promis pour 
cet hiver un opéra inédit à M. Marlinet, sans pré- 


judice de Ta Deyaresse, les Lrois actes qu'il à écrits 


pour les Pouttes-Parisiens, et qui ve rrout le jour des 
quinquets vers la ini-février, 


ALBERT DE LASALLE, 


MIMENTN, 


— LOjpora a excouie la cantate de Jamie 
d'hr 


, Qi a valu récemment le prix de ko ïe à M, Sor- 
pete = Dans lies di noige, Loporihonffe de M, Oflen- 
baëh, dont Ja represoniation est bon notes iv aura on 
role d'ours pante par nn nor, Au concert Pasdelonp, 
execnlion d'une suite d'orehedre de M Massenet = Les 
concerts que M. esseliare donnait tous les dinanehes aux 
Vanotis, pour faire saite à rend des Chammps-Elisces, vou 
étre lransteres au théatre du Chätelet, 
l A L: 


De > 


VOYAGE DE M. THIERS A ROUEN 


M Thiers a tait sunedi dernier une courte excur- 
Sion à Rouen. 

Parti de Versailles à sept heures du malin, il ar- 
rivail dans la gare de la rue Verte à dix heures et 
demie, 

Le président de la République Mail accompagné 
Ge M, le ministre des finances, de M. le ministre de 
lai fiarre et de ses deux aides de camp, MM, Féne 
lon et Favet. 
Un compartiment Jour avait 6 réservé dans le 
train express qui quitté Paris à 8 heures du malin 
et que les voyageurs oflicicls sont 
Poissv. 

MAI. 


als prendre à 


Nétien, maire de Rouen, Lizol, préfet, les 
Sous-pe els du Havre, de Dieppe et de Neufehâte] 
M. Cordier, député, et, presque tous ges collègues 
dé Ta députation et du Conseil général de la Scine 
Hutéricure, ont recu à son arrivée M. Thiers, ae- 
Compagné de Ni, Pouver-Querlicr, du g‘utral de 
Cissey ot de re S autres ofbriers généraux, 
parmi lesquels M, le général de Valizs, 


M. le président de la République est tout de suite 


mont dans une grande berline, dont Les glaces 


élaientabaissées savait à sa gauche M. le 


te des finances, et sur le devant M. le 
la guerre, 


Lecortége st 


Minis 
Ministre de 


SUinisen route pourla rue deCr 


où se trouve Fhôtel de M. Pouyer- -Quertier, 
u" 22, 


osnP, 


En tôle marechaient cinquante superhes gendarmes 


À chaalen grande tenus, et derrière de UX esta 
drons de dragons, 


Au moment du départ de la gare, lorsque Je cor. 
dége Sos eneaé entre les haies formées par lu 
tronpes de Tete, où a beaucoup erié: Vive M. Thiers 
Vive le président! el vive la Répub ilique! 


Rouen était pavoisé, el ses rues étaient p'éitu 
d'animation, 


Descendu à Fhôtel de M Pouver-Quertier, Mt 
Président de li République à 66 aceuvilli pu 


Me et Attes Doinvur- RREUL r dans un salon on 


lrouve © Apos ‘6 Ja statue d'a gent mn issif, offerte v 


INT par tous le< grands mannfacturiers de Fran, 
Aprés le déjeuner, le corlége à parcouru la net 
la République, le quai et le cours Bofe!dieu, ki re 
Lafavette, le pont de Pierre et la route d'Ellieuf Le 
canon Sest fait entendre, les troupes formaier h 
haie jusqu'à l'entrée de la Grande-Prairie, sut h 
re gauche de la Seine, IA où se trouve Je chan 
de courses de Rouen. 


Des cel endroit, les voilures et Tescorte ont sert 


lé leur marche pour arriver avant deux hours y 
la forét de Rouvrav, sur lemplarement choisi pui 
Les établissements militaires projetés, au lieu dit des 
Madriers, 

On annoneait des jominations pour fa soir, 


mais M Thiers à regagné Ta gare suis apyirat et 


ca reparti à Versailles, après avoir sisnié au contrat 
de Mie Pouver-Quertier, 


V.-M. 


a — ——————— D A 


A la suite des douloureuses épreuves que Parisà 
{raversies, Humisére est grande, surtout jur les tems 
riroureux qui commencent, et les bureaux de bite 
faisanee ont me que jamais de nombreuses inlor- 
lunes à soulage 

Es font à la charité publique de presants appels 
mais malheureusement ils ne sont pas totjnir 
bien deoutés. Cependant des movens bien simple 
existent quelquefois pour aider aux malheur, 
Ainsi le bureau de bienfaisanee qu 2° arrondie 
ment vient de recevoir du direeleur d'une impor 
Lante maison d'habillements pour hommes, le mais 
de la rue du Pont neuf, de Paris, une quantité dt 
vélements d'hiver. à 

A quels heureux résultats n'arriverait-on pi 
suivant l'initiative de ectte maison, tous les rit 
clablissements disposaient ainsi en faveur 
bureaux de bienfaisance d'étoffes on \L vélos 
ne fut-ce que de leurs articles démodis! 


. 


CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


Si les palits cadeaux entretiennent l'amitii Re 
convenir que la Malle des Indes travaille ds lin- 
Lt de ce bon sentiment. é 

Quelles étrennes vais je recevoir, se dit-on? Là- 
dessus mille châteaux en Espagne, 

Une visite à la Malle des Judes vous permet 
fixer vos désirs, 

Le froid est vif, dit le jeune élégant. Voici dés 

cache-nez fouJard blane et des cache-ntz foutard tir 

chemire qui feraient bien mon affaire, Comme 0 
doit préserver du rhume Sa mise y gare, 
suffit. 

Ces fou'ards de poche st souples, si moelleux, A 
riches nuances, seraient fort de mon goût, mur 
ce monsieur. 

Mais la jeune fille qui n'a pas encore acquis lat 
de dissimuler, ne peut contenir sa joie à HAN ë 
ces délicieuses robes qui doivent ni coms de* 
cogquettes loileltes de soirée. Foulards Ponipit s 
aux tfleurettes d'une telle fraichenr que Dir” 
semble les avoir humectées de sa roste, Quel D 
heur, quand je pourrai confier ces beaux peus d 
ma conturière, se dit la jeune fille. Peut-Ee 
rai je belle? | F 

Voilà pourquoi la Malle des Indes 4 ct 20 2 
saze Verdeau) reçoit tant de héntdict'ons qui * 
traduisent en receltes fructueuses, 
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Ea Malle des Indes envoie franco sa collection d'é- 
chantillons lorsqu'on lui en fait Ja demande, Pour 
reccvoir par boîte d'une douzaine variée ses cache- 
nez et ses foulards de poche, il est n'esssaire d'indi- 
quer le prix que l'on veut Y mettre. 


* 
“+ 


Un jeune et frais visage, encadré par des cheveux 
blancs, semble s'étioler comme une rose sous la 
neige. On ne peut plus croire à sa jeunesse et à sa 
fraicheur. Mais la beaulé n'est-elle pas toujours, 
pasini les fées, sa bonne marraine, qui veille à son 
salnt? 

Me Sarah Félix a pris l'eau des fécs du savant 
D: Morel sous son patronage, el nous offre ce nou- 
veau baptême de jeunesse, Cette eau est une prépa- 
ration salutaire et bienfaisante qui rend aux che- 
veux leur couleur primitive, sans procédé de tein- 
ture. Elle agit sur le tube capillaire comme la rose 
sur Ja plante. Par son usage, votre chevelure re- 
convre comme par enchantement ses couleurs bru- 
nes, châtaines ou dorées. IL y a là-dessous du sorti- 
lége! 


“ 
- 


Elle est vraiment magique cette Cosheille fleurie 
de MM. Pinaud et Mever. 

Une lotion du {ait d'Hebé, et vous Voici jeune et 
fraiche comme à seize ans. La pate calbdermique rend 
à la pean ses tons lisses et salinés, en eflaçant la 
ride. La créme neige, légère comme le flocon, rafrai- 
chit le visage, le rend blane et velouté comme une 
feuille de caméllia. L'eau de toilette aus violettes de 
Parme, essentiellement hygiénique, vous communi- 
que le parfum de la modeste flenr qui entre dans sa 
composition. Et le savon onctueux au suc de lailue 
tonifie, satine l'épiderme, 

La parfumerie Pinaud el Meyer (30, boulevard 
Italien) est la meilleure sauvegarde de la beauté. 


CS A, DE BORRETTY. 
nn — + __ 


APPLICATION 


DU PROBLÈME DU CAVALIER 


Le probléme du cavalier a occupé le grand Euler. 
I n'est point nécessaire, pour le résoudre, de savoir 
jouer les échecs. TT suffit de conniclre l'ingénieuse 
marehe de celte pièce, Ta plus capricieuse du jeu, et 
nous allons, en quelques mots, lenseigner au lee- 
teur, Si l'on suppose le cavalier posé sur la case A, 
il peut, au gré du joueur, se transporter sur l'une 
quelconque des 8 cases B, OC, DLE, FE, G, H ou I, en 
faisant deux pas, l'un oblique, l'autre horizontal on 
vertical, de maniére, toutefois, à ne point venir oc- 
cuper une case contiguë à Ja case À, de départ, — 
On voil que si la euse A touche à un des bords de 
l'échiquier, le cavalier n'a que # cases, an plus, à sa 
disposition. Il ne lui en reste que 2, si Ia case A 
forme un des coins mêmes de l'échiquier, 


Celle explication donnée, le problème du cavalier 
fonsiste à faire partir cette piéce d'une case queleon- 
que, el à la promener suecessivement sur les 63 au- 
tres cases, sans la poser plus d'une fois sur aucune 
d elles, Quant à l'application qu problème, elle con- 
Site à semer les syllabes d'une petile pièce de vers 
Sur les 61 cases de l'échiquier, de telle sorte que le 
Cavalier puisse, en les rerucillant progressivement 
dans Sa marche, recomposer la pièce de vers, 

Nous publierons dans le prochain numéro Ja so- 
lulion, et le nom de l'abonné qui nous l'aura en- 
YoYée le premier frunro, 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


LOGOGRIPHE 


deur je + vaut 1 on | que le trop: lee 
M nt em MST PER Late Lee. 
| plus je lo | mers, qui | teur Pi | dans 
| Û ! | 
; = c — | | 
| | | | 
gis | d'un | des | he sein | on pivds an 
| [l | 
Î 0 | | | [ 
« | . | : & | | « act | 
suis | rien | des [ Jard L'cing | rien ou jin | 
| \ : | i | 
| | . 
"on on | dre ni nie | ou | mes | tee 
| | | | 
Re Se ns + Un 1 IE | #1 
| sui | rins | dit | lie qu'on! teur | ge 1 de) 
| | | | 
se jou to en à For IE | ie | pro [pour 
| | Û 
| È Éd Er 
| 4 : 
vanit vo pr « Sin | prend Thon | le 
| 


= — Sete 


M. H. Mugen, concessionnaire du sauvelige des 
Galions de Vigo, vient d'obtenir du gouvernement 
espagnol la prolongation de sa concession jusqu'au 
31 décembre 1873. En même temps, ME. Bazini a 
recu la croix de commandeur d'Isabelle I Catholi- 
que, pour l'habileté de son exploration dans la haie 
de Vigo, en 1850, et l'encourager pour la campagne 
d'exploitation qu'il va rouvrir à la fin de décembre, 
sur le Vie, navire de 1,500 [onneanux, monté par 70 
hommes d'équipage et 15 plongeurs. 


MAISON DU PONT-NEUF 
i k L - J Î L 41113 
Rue du Pont--Neuf, n° #, n° 4 bis, n°6, n°8, Paris 

Recomimandée particulierement pour son extrénie 
bon marché et le bon goût qu'elle apporté dans la 
confection des habillements pour hommes el en- 
fants. dd 

Pardessus raline, doub'é entirement )Q 

Envoi frturo dans loute la France... Le fr. 


AVIS 


Pour pouvoir distinguer Ja 
meilleure machine à coudre de 
funille nommée LA SILEN- 
CIEUSE, modele perfectionné, 
de ses notubreux conenrrents, 
il faut exiger la nonvelle nrar- 
que ci-contre ef la garantie de 
5 ans signée M. Bourdin. 
n'existe aucune suécursale an 
torisée de la maison Aux In- 
voutions moulernes, 3, rue de Richelieu, S'Y adresser 
directement, 


ROBES ET MANTEAUX 
ARIGON er BORDET 


Maison de premier ordre. — Atelier de couture. 
Modèles les plus nouveaux 
Paris, 10, rue du Bac, Paris. 
Fauhourg Saint-Germain. 


Au coin 
de la ruc dn 
Chäteau-d'Eau 


Boulevard 
de Strasbourg, 


is A LES 
MAGASIN DE NOUVEAUTES 


MAISON DE CONFIANCE 


Pas de réclames, pas de frais lux'ieux, toujours 
pavés par l'acheteur. C'est la SEULE maison de DÉ- | 
TAIL à Paris qui livre ses marchandises AUX PRIX 
DU GROS.-- Envoi franco échantillons eEinarchandisese | 


5 MACHINES À COUDRE 


Euvoi franco du Catalogne lustre des tueii 
leurs sy<termes de Machine À 
ui le demandra À 
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Librairie LACHAUD, éditeur, 
4, place du Thélre-Français, 4, Paris. 


Publications nouvelles 
PAPIERS SECRETS brûlés dans l'incendie des 
Tuileries : complément des Papiers et Cor- 
respondancss de la famille Rapériale. 5» 
RADOTAGES D'UN VIEUX RÉPUBLICAIN Sur 
- des hommes et des choses de ce temps, 1850- 


HS ae den Dit et prete A terne HE D OUR 
LA LIBERTÉ RÉPUBLICANNE, par Eugène Vil- 

Tu y re ni cotus. nan ut AO DT 
La justive gralnite: PLUS D'AVOCATS, PLUS 

D'AVOUÉS, pur de Rochefort... 4. 2 


LE CASQUE PRUSSIEN, sonvenirs ancedoti- 
ques de la guerre de INS0-1871, par Edrard 


HÔÉETRES us We don ee pe 2 en RE A Te A 0h 
LES MOBILES DU 90° DÉPARTEMENT, par FL. ; 
Plichou. ? p 


LA féelivraison de l'Hédoire politique el nilr- 
tre de le guerre de ASTO-TT, par MM, Hec- 
tor Pessard et Wachler, illustrée par Dar- 
jou, vicat de paraitre, grand ju-8v Jésus.» 6€ 
Adresser le montant en mandats où timbres-pos- 
te et on recoit par retour du courrier. 


L'EDITION PETERS 
s'est augmente de plus de 600 morewunx, elle en 
compté 1500 environ à partir de 35 centimes (prix 
fixe). ‘ ; 
Envoi franro contre mandats où limbresposte 
écrire fronco à M, JUNG-FTREUTTEL, !i, boule 
vard Poissonnière, ou 17, rüe de Lille. 


À LOUER où A VENDRE 
CHARMANTE VILLA, située 27, boulevard 
d'Argenson, pare de Neuilly. — Délicieux jardin 
avec pélite rivière. Ecurie 8t remise. ; | 
S'udresser pour traiter à M. Audbhourg, 13, quai 
Voltaire, — La propriété est à 20 minutes de Paris, 


en voiture. 


f fi La flanelle, préparée par le docteur 
SANT  BOURDONNAY, 12, boulevard Sain! Mar- 
tin, Paris, est recommandée pur toutes les sumimi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hvæièna 


HISTOIRE ILLUSTREE DE PARIS 
PAISE SUR LE FAIT ET AU JOUR LE JOUR 
contenant 
LE RÉCIT DE TOUTES LES EPREUVES 
SURIES PAR CETTE GRANDE ET MALHEUREUSE CITÉ 


LA GUERRE — LE SIÈGE — LA COMMUNE 
LES INCENDIES — LA DÉLIVRANCE 


Cetie histoire douloureuse est tout entière 
daus les deux volumes du journal le Monde uiustré: 


2e semestre de 4870: DE JUILLET A FIN DÉCEMBRE, 
A semestre de 4871 : DE JANVIER A JUILLET. 

Chacun de ces volumes de #10 pages in-4°, orné 
de plus de 300 grandes gravures, se vend séparé- 
ment, broché, 11 fr. 

En envoyer le prix en mandat-posle ou à vue sur 
Paris, à M. Bourdilliat, administrateur du Monde 
ulustré, 

Pour les recevoir franco à domicile dans toute la 
France, ajouter { france par volume, 

Le Monde illustré, milgré les difficultés que lui ont 
créées l'investissement de Paris et les rigueurs de la 
Coimmume, est le seul jourual de ce genre qui ait 
continué sa publication sans atooindrir son format 
et sans restreindre le nombre de &es dessins, I les 
a au contraire augmentés, afin de suivre au jour le 
jour les événements qui se sont précipités depuis le 
commencement de la guerre jusqu'à la chute de la 
Comimune, Pour ne rien laisser échapper des formi- 
dables événements qui se passaient sous nos Veux, 
sus courageux coliborateurs se sont plus d'une fois 
exposés aux balles des Prussiens, ainsi qu'à li pé- 


. rilleuse méfiance des communeux. 


Aussi, la direction du jourual peut-elle se tatter 
d'avoir élevé un monument précieux qui servira, 
dans le présent aussi bien que dans l'avenir, aux 
historiens de ces iours terribles. 


PRIX DE L'AUONNEMENT : 


Un an: 24 fr.—Six mois : 44 fr.— Trois mois : 6 fr. 
Un numéro : 85 €. — Dans les gares : 40 c, 


LE MONDE 


ILLUSTRÉ 


Eu vente à la librairie académique Didier et C°, 


L Solution du Fer ne 390. 
quai des Augustins, 45 : 


1, D5TR . P pr. D’(A) (B). 
L'INSTRUCTION PUBLIQUE AUX ÉTATS-UNIS. 2, F1TR 2 ad libitum 
— Ecoles publiques, Colléges, Universités, 3. C# Rou5 T, suivant le coup joué par les Noirs, 
Ecoles spéciales, par C. FAR 1 fort-vo- échec et mat. 
lume avec gravures. : UN (A) 
LA VIE ET LES ÉCRITS\ DE PLATOX, par Ed. 1 ST êR 
Chaignet; 1 vol. in-12. 4 2D1T 2 ad libitum 
LA JEUNESSE DE VOLTAIRE, par G. Des- 8. D pre F, échec el mat. 
noiresterre ; 2° édit. 1 fort vol. in-12. . #4 » (B) 


LES NATIONALITÉS MUSICALES, par ÉASIYE 
Bertrand ; 4 vol. in-12, a 3 50 

FRANZ SCHUBERT, sa vie et ses œuvres, avec 
le catalogue de ses RES pas Me Audley; 
{ vol. in-12. 


RÈVES ET RÉALITÉS, par Me Bianchecotte 
3c édit. 1 vol. in-12. 


1. Autre coup. 
2, D 6 T, et mat le coup suivant. 
Solutions justes : MM. J. Planche; L. de Croze, à Mar- 
seille; café Paulin, Mme Emma Paham, à Lyon, le capi- 
» | taine "Charousset, aux Vans; M. Lespiault, cerele Républic ain 
à Nérac; Girard, à Lussièr es; cercle des Barbiers, café de 
l'Union, à Mons: Fiasson, à Saint-Etienne; E. Frau, à Lyon; 
café vrémiot ; Stiennon de Meurs, à Liége; Barré, Thâtre- 
Francais; L. de la Brunivre; E. Léger, au Havre; Th. Fran- 
çois bertelle ; Cercle du Creuzot. 


Les aulres solutions adressées sont detruites par celte 
défense des Noirs : C3 FD. 


Problème n° 489 : M. Touin Péraldi, à Ajaccio. 


P JOURNOUD 


FRET Gr) D 


EcHecs 


ROSE N° 392. — D'ORIGINE AMÉRICAINE 


Vient de puruitre 


LA RANCÇON AUX PRUSSIENS 


MANUEL 


DES NOUVEAUX IMPOTS 
Un vol. in-18 de 72 pages 


En vente aux bureaux du Moniteur universel èt chez 
tous les libraires. 


Prix : 40 centimes 


Ce volume est indispensable à tous les contribua- 
bles français, qui y trouveront le texte des nou- 
velles lois votées par l’Assemblée nationale, précé- 
dées d'un Index et de Notes explicatives. 

ENvoi FRANCO pour la France et l'Algérie, con- 
tre 50 cent. — Adresser les demandes à M. Bour- 
dilliat, administrateur, 13, quai Voltaire, Paris 


à _ ms LA Me rit mi made 


ROUEN, — Arrivée de M. Thiers. — (D'après le croquis de M, Eug, Grand,) — (Voir l'article page 358 


LE CHEVALIER BEAU-TEM 


PAR QUATRELLES 


PRÉFACE 
par ALEXANDRE DUMAS FILS 


VIGNETTES 
par GUSTAVE DORE 


Un joli volume grand in-8°. — Édition del. 
PRIX : 3 FRANCS 


En vente chez tous les libraires et au bureau dt 
Moniteur universel, 43, quai Voltaire, à Paris. 
Pour recevoir ‘ce livre franco par la posté, ani 
toute la France, adresser 3 fr. en mandat- pose" 
13, quai Voltaire, à 


l'administration du Moniteur, 
Paris. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉDUS 


: ; à j'es 
En une année, se trouver ainsi accablé de malhètré, °° 
par trop. 


Mt ep 


. : OLTAÏRÉ: 
PARIS, —IMPRIMERIE A. POUGIN, 13, QUAI YOLTA 
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ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS cr BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNCHENT .| DIKEÉCIION ET ADMINISTRATION 
Unan, 21 francs; — Six mois, 11 francs; — Trois moi*, 6 francs, | 13, QUAI VOLTAIRE 
Le numéro : 85 €. à Paris, — 40 c. dans les gares de chemins de fer. 13 , QUAI VOLTA IRE |\route demande d'atonnement non accompagnée d’un bon sur Paris ou sur la 
Tout numéro demandé quatre semaines apres son apparition sera vendu 40 €. poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
Le volume semestriel : 14 fr. broché, — 16 fr. reliè et doré sur tranche. SUCCURSALE 9, RUE DROUOT timbres-poste, sera considérée comme non avente. — Les réclamations et 


les demandes de changement d'adresse doivent être accompagnées d'une bande 


LA COLLECTION DES 28 VOLUME : 300 FRANCS 


PR M Ci ee ed = =. || inprilbe: On ne repond pas des manuscrits envoyés. 
Direcleur, M. PAUL DALLOZ, | 15° Année. N° 765. — 9 Déc. 1871 | Aüministrateur, M. BOURDILLIAT — Secrétaire : M. É. HUBERT 
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PARIS. — Intronisation de M£' Guibert, — Sa Grandeur est acclamée par les fidèles à sa sortie de Notre-Dame. 


(D'après nature, par M. Vierge.) 
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acchunee par les fideles, — Le jugement de Robert Kely 
eu Irlande, — Intronisation de Mgr Guibert daus à basi- 
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COURRIER DE JARIS 


Que n'ai-je la plume de Théophile Gautier pour 
décrire le pare de Versailles par un beau jour de 
neige et de soleil! Les éblouissements des steppes 
russes sont dépassés, en raison des accidents gran- 
dioses du paysages c'est une féorie diamantée à la- 
quelle on ne saurait rester insensible, Les is el les 
boulingrins, Coquettement poudrés, font songer à 
d'aimables vieillards d'autrefois; les statues ont des 
grâces nouvelles sous ce manteau d'hermine, Un 
jour brouillé, d'un rose pâle, se joue au bout des 
longues avenues svelles et dépouillées, qui n'ont 
rien perdu de leur élégance. 

Aussi est-ce pluisir de voir nos honorables dépu- 
tés se promener, — d'un pas rapide, il est vrai, — 


daus ce noble pare qui a forcé le respect des Prus- 
siens. 


vs Un acidémicien de plus, c'est M. X. Mur- 
mier, académicien modeste, littérateur estimé sur 
parole, et voyazeur par-dessus le marché. I n'est 
pas le premier qui ait pris par le pôle pour arriver 
au bout du pont des Arts. Son œuvre un peu froide 
et brumeuse se ressent des pays qu'il a visités. On 


ne pouvait mieux faire que de le recevoir en dé- 
cembre. 


vuv Je n'ose pas dire qu'on se prépare pour les 
bals masqués de l'Opéra, M règne cependant une 
certaine animation chez les grandes conturières, 
Vous plail-il un peu d'histoire à ce sujet? Ce fut 
Louis XIV qui, deux ou trois ans avant sa mort, 
octroya à son Acatémie de musique le privilége 
exclusif des bals masqués, Ce ne fut toutefois qu'a- 
près la mort du pieux roi, et sur de nouvelles lettres 
patentes données par le Régent, que le premier bal 
de l'Opira eut licu le? janvier 14316, Date mémora- 
ble! Rien ne peut donner une idée de ce succès, 
Toute la cour s'y rendit. Le Régent, dont le palais 
communiquait au théâtre, v arrivait par une porte 
particulière, en sortant de ses fameux soupers. Plu- 
sicurs gentilshommes affectèrent de s'y montrer en 
état complet d'ivresse. Le nombre de ces bals avait 
été fixé à trois par semaine, le Jundi, le mercredi et 


le samedi, à partir du LI novembre jusqu'à la fin du 
carnaval. 


vvy On m'aun peu reproché d'avoir vendu mes 
livres. Je n'ai pas à répondre. Seulement il s'est 
rencontré un reporter plus offusqué que les autres, 
qui à crié aux auteurs : « N'adressez plus de livres 
à Monselet!» Cela m'a valu cette semaine une ava- 
lanche de volumes avec les plus cordiales dédicaces. 
de vous en remercie, mes chers confrères. Ainsi 
done, la perspective d'être vendus dans un temps 
donné, et bien vendus, ne vous cffraic pas? 

| Cette vente à été un triomphe pour les puëles. A 
l'heure présente, au sortir des cxlumilés et des ca- 
laslrophes, il s'est trouvé des gens assez épris des 
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choses de l'intelligence pour mettre 50 fr. sur les 


Poésies de Théodore de Banville, 43 fr. sur le Josrph 


Delorme de Sainte-Beuve, 28 fr. sur les Poches de jeu- 
messe d'Alexandre Dumas fils, 14 fr. sur les Vivrges 
de Lesbos de Mérv, dt fr. eur de Répuriie de Fran- 
çois Coppée, 17 fr, sur les Sonirts de Soulary, 26 fr. 
eur le Bord de Le Coupe de Chaudes- Aigues, 16 fr 
sur de Myositis d'Ifgésippe Moreau, 26 fr, sur Je 
Gaspard de la Nuit de Louis Bertrand, 45 fr, sur les 
Emaux et Camces de 'T Cophile Gautier, ete, ele. 

Cela est consolant et signifiealif. 

Pour moi, je l'avoue en toute humilité, je traver- 
serais deux fois Paris à pied, par ce temps de bouc 
et de glace, pour aller mettre mon livre chez lhom- 
me qui le ferait si dignement arriver au publie. 
N'eussé-jo servi que d'intermédiaire à ces nobles 
poëtes, je me glorifierais encore de mon rôle! 

Je terminerxi en extrayant du Catalogue deux 
numéros avec prix de vente, Hs en diront plus que 
tout ce que je pourrais ajouter, Ces numéros con- 
cernent Albert Glatienv, l'auteur du Bois, qu'on ap- 
plaudissait hier à l'Odéon, ce com'dien nomade, 
oublié par Searron dans le earrosse Qu Roman comi- 
que, une des figures les plus pittoresques de ce temps- 
ci, « Je viens de faire un four superbe au thiètre de 
Caen, — m'écrivait-il; — voici mon adresse : 
M. arpaulin, place de la Nouvelle-Comédie, chez 
M. Baptiste, à Caen, » 


196, Glatigny (Albert), — Les Flehes d'or, poésies, 
Épigraphe te L'honneur sans plus de verElotier noue 


gré. ROxXSARD, livre HE des Odes,» Ilenry, ISG4 
4 vol. in-18 br. n.r. 


Envoi aulograghe d'auteur, signé, 


Lettre antographe sunée, datée de Sézaune (Marne 
Wu sss 


Notre compaguie de Ragotins ne se doit installer 
à Langres que vers ie malien du mis crochan Je me 
devande comment je ferai d'ici Ru pour fie nuprimer tes 
vers que jai fais el que je ferai. Ceriauemen, lice de 
jouer perpetueilement Ki con de à -ézumme et à Romillr 
n'a rien de rejouissant. His ee ant mieux eneore que 
de rédiger Les fais divers dans un journal ser eux, Vivre 
de sa plume en faisant des concessions à Boloz me parail 
Et chose du monde la plus moustrueuse, et je protere me 
voir refuser un compte de freule sous par mon direr- 
leur, Je termine iriomes confideaces pare qd me Faut 
ader mhahiller pour jouer Hercbi lon dans Léoanrds UT 


197, Glatigny (Albert), — Poésies, Paris, Lemerre, 
1850, 1 fort volume in-18, br. n, r. imprimé en 
italique, sur papier teinté. 


Lettre aulographe. signée. — IL nr'aononce ses débuts à 
l'Aleazar en qualite d'inprovisaienr; vers aittnés comme 
dé a prose : «Mes vaiss taux sont brités! Je me fais saltin- 
banque. Pégase, à F'Aleazar, ira franchir la banque ir: 
landaise, et fera la haute ecole aussi Cerest pis gai; 
inais, rien ue mr'avant reussi, je mue donne en spectacle, 
et suis equilibriste, pour goûter, à da fin, aux plats du bite 
von Brisse. Ne me blanc pas trop, et songe qu'en font 
Lemps, il faut manger, afin de vivre soitante aus. 22 {r. 


Vingt et un franes et vingt-deux francs, — ce sont 
des chiffres enfin. Sans cette vente, Glatigny aurait 
pu croire que ses volumes ne valaient que 3 fr., 
comme ils sont cotés gur leur couverture, 

Relève la Lle, humble comédien ! 


vvu Entre tous les livres que j'ai reçus, je ne san- 
rais trop recommander les Lettres à un absent, de 
M. Alphonse Daudet, C'est ce qui à été écrit jusqu'à 
présent de plus individuel sur la guerre et sur la 
Commune, Livre charmant d'un bout à l'autre, plein 
d'observation, de vérité, de cœur, de vérilable pa- 
triotisme, et de style, de bof style. I faut lire les 
Paysans à Paris, le Jardin de la vue des Rosiers, VEn- 
font espion, — qui peut se comparer au Mateo Feone 
de Mérimée, — et surtout une Chngiqueniere de 
gros hommes, Cette echanpignonnière » n'est au- 
tre que le fameux café de Madrid, situé sur le bou- 
Jevard Montmartre, vis-à-vis du théätre des Varié- 
tés. Dans ce chapitre, écrit avec une verve sardo- 
nique, où quelques-uns ont ju Voir des airs de ran- 
cnne, M, Alphonse Daudet passe en revue plusieurs 
groupes de politiques et d'artistes : Jules Vallès, le 
nez dans san absinthe, ct cherchant des [vpes pour 
son livre des Réfractuiress Courbet, eriant à pleine 
hurbe el sccouant s: 


graisse en disant du mal de 
Wphocls » Paschal Grousset, ce joli Corse au ben- 
join, gant, pommads, frisé au petit fer; 


; et puis 


| Gambet{a, 


parle du ci 
du café, « 


en deux ou trois lignes, 


Jen détache un, qui est une merveille; l'auteur 


ze gr 


Floquet, Laurier, — des portraits enlevés 


in des Purs qui S'élait formé tout au fond 
La, ditil, dans un groupe de vieux 


sachems à grandes barbes, ventriloques. solennels ot 
dogmatiques, piaffait le père Deleseluze, nerveux dt 


Mecque ; 1 


légation d 


lilulé : 


trail de gi 


« La Dame! un joli jeu! jouons-y, Marguerite! 
— La Visite, plulôt. —,Eh bien, mais c'est cela 
Quand on joue à la Dame, on joue à la Visite, 
Allons, € | 
Bonjour, chére madame! — Eh! bonjour, chere amie: 
Que vous êtes aimable et me semblez jolic! 
Vous avez un chapeau vraiment delicieux, 

Est-il de Laure ou de Barème? 
Mon Dieu, non 
Vous êtes une fee... EL 


— El vol 


M. Alex 


| serait pas 
le prétend 


d'analyse. 


présentalion, — L'homme de Narbonne, fier de son 
Deleseluze, lui tapait dans le dos, S'appuyait sur son 
épaule, se l'attachait à la boutounière, l'appelait dn 
bout du café à l'autre : Delessecluzis! en elignant de 
l'œil à ses compatriotes de l'air de dire : « Hein”. 
vous voyez 2omime je lui parle, » Pendant ce temps, 
les bons Narbonuais regardaient le saint avec des 
yeux humides, soupiraient, levaientles bras au ciel, 
se livraient à toutes sortes d'expansions exagérées el 
naïves, Comme le sauvage Vendredi, quand il re 
lrouva son vieux père au fond de la barque, » 


Les Lettres à un absent abondent en pages sembla- 
bles, I faudrait tout citer. 


vyy Ce sont les petites filles qui vont être conten- 
tes et fiérest Un de leurs bons amis, qui est el 
mème temps un puëte rempli de grâce et d'émotion, 
l'auteur de ln Comédie cufantine, M. Louis Rats 
boune, vient de publier un nouveau volume, com- 
post des mômes fleurs et des mêmes parfums, et in- 

les Petites Fommes. Les voyez-vous d'ici € 
belles demoiselles de six et de huit ans, se Tenkor- 
gant à cette annonce, et tout heureuses d'être aj- 
pelées «des femmes! 

S'il me fallait absolument choisir entre les ravir 
gants badinages qui composent le livre de M. Ratis 
bonne, je choisirais da Visite, qui se termine par U 

uelé inattendue : 


à r Al: here? 
Comment, mieux? Vous avez ele malade, chéri 4 
Non, faliguee un pen par mon dernier cheri : 
J'ai voulu le nourrir... vous Savez, 


vu Av 


aux lettres, ces consolatrices et ces éternelles. I pot 
vait sen dispenser plus qu'un autre, pe 
vivre de la vie de famille et d'amitié, en re 
passer ectte époque de bourrasques. QUE 


thropie, Son retour au théatre est de bon au£ur 

La Prince 
aucune défaillance dans son talent; 
toujours la même audace d'exécution, 
esprit mordant, souvent amer, 


fin comme un cheval arabe, Avec son profil de 
caunie, ses gestes févreux, son œil d'un bleu fanati- 
; que, si jeune dans ses sourcils blanes, il me rappe- 
lait un ancien chef des réguliers d'Abd-el-Kader 
que j'ai connu autrefois en Algérie, où les Aribes 
| le vénéraient à légal d'un saint, parce qu'il avail 

fait je ne sais combien de fois le voyage de la Mer- 
que. Le père Deleseluze, Jui, n'était pas allé à la 


vais il revenait de Cavenne, et, dans ke 


parti, ee voyage lui comptait, C'était comme le 
| Hadji de la démocratie, Il y avait des gens des dt- 
| partements qui faisaient deux cents lieues seulement 

pour le contempler, toucher un pan de sa lévite, 

« Cela nous donnait quelquefois des comédies as- 
sez réjouissantés. J'ai vu un jour un homme de 
Narbonne, tutoyeur et familier comme on sait l'être 
par là-bas, amener à la table du saint toute une dé. 


e Narbonnais, Jamais je n'oublierai cette 


est moi qui viens chez toi, qui loges li. 


: je l'ai fait moi-même. , 
vous allez bien? — Mie 


un est mére! 
re autre petit? — Oh! Fautre était nourri 
Par mon inari! 


: è denir et À 
ant toutes choses, il faut savoir Et 
idre Dumas fils de revenir un des prennit 


se tenir (ot 

savait où on 

étonné outre mesure, On 1e murs 
ait atteint d'un commencement de mis 

À ns mindiqui 

esse Gouryre, 800 dernier sucrés, nine su 

R Join de là. CS 
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A PROPOS D'UNE ÉTOILE 


Ceci n'est point un portrait. I faudrait que 1: 
modèle daignät poser plus intimement que sur la 
scène, pour que le peintre pût reproduire toutes les 
finesses de l'original, toutes les nuances d'un carac- 
tère qui doit être aussi persounel que le talent dont 
ilest doublé... où qu'il double, 

Ceci n'est point un article de critique. La chose 
regarde mon ami Monselet, qui saura s'en acquit- 
ter de façon à ne pas laisser glaner derrière lui. 

Ceci n'est pas uue étude, ce gros mot solennel, 
cher aux écrivains de Revues, n'étant bon qu'à cfa 
roucher le publie sans rien ajouter à la valeur de ce 
qu'on lui fait lire. 

Qu'est-ce donc ? 

Simplement quelques réflexions suggérées par un 
de ces suceès comme on en voit à de longs interval- 
les jalonner les étapes de l'art dramatique. 


Déjà vous avez deviné que c'est de Mie Dosclée 
que je veux vous parler. Et vous avez deviné juste, 

I y à quelque chose de si particulier dans le cas 
aussi bien que dans la manicre de cette artiste à 
soudaine explosion, que la curiosité banale du pu- 
blie se complète cette fois de la recherche curieuse 
de tout lettré avant souci du théâtre comme d'une 
des formes les plus vivantes de la pensée humaine, 

J'ai parlé d'explosion soudaine. 

Stendhal, catégorisant Lamour, tracait deux 
grandes @ivisions principales : L'amour conp de 
foudre, l'amour par cristaltisation. 

On peut de mème, à propos de céMbritts drama- 
liques, faire deux classes : Les répatalions coup de 
foudre, elles réputations crislallisées. Celles-là écla- 
Puit tout d'un coup à un premier début, comme 
pour la Patti, par exemple, dns le domaine lvri- 
que; celles-ci conqu'rant lentement, hicrarchique- 
ment, pour ainsi dire, leurs grades de notori‘té, 
ajoutant de mois en mois par le travail à leur 
mérite, par les applaudissements à leur gloire. 

C'est le cas, par exemple, de Mie Favart, que 
nous avons tous vue conquérir le terrain pied à 
pied, échelon par échelon, 

Me Desclie, chose bizarre, ne rentre dans aucune 
de ces catégories. 


Le sureës conp de foudre, El: l'a eu si vous vou- 
lez dns Frou-Fron, mais notez qu'il v avait dix ans 
qu'elle tenait les planches, n'ayant jamais pu s'éle- 
Ver au-dessus des dira mincres, 

Le succès par cristallisation, pas davantaze, 

Quand elle quitta la France, où elle était oublie, 
avant d'être partie, par celle excellente raison qu'on 
n'avait jamais pris garde à elle, Mie Desclée n'avait 
fait un progrès ni dans son art, ni dans sa carrière. 

A l'étranger, où il me fut donné de la voir, il ne 
me Scmbla pas encore que l'amélioration fût sensi- 
be, Elle s'essayait là-bas tour à tour aux rôles les 
plus divers, jouant les Rose Chéri aussi bien que 
les Fargucil on les Victoria. 

De révélation, pas de trace. D'individualils, à 
pee un indice, 


Cette bizarrerie, notez-le, n'est pas sans exemple. 
On pourrait presque dire queles deux noms les plus 
aVonnants de ce siècle au théâtre ont passé pue 
une épreuve analogue. 

En musique, Duprez fil une premiére apparition 
qui resta presque un incognito, tant il était mau- 
Vais, Puis un intervalle où l'on n'entend plus abso- 
lument parler de lui. H revient un beau jour, Vingt- 
Quatre heures après il était roi. 

| Rappelez-vous encore Rachel. Elle débute au 
G Mnnase dans la Verdéenne, Les malins vous diront 
aujourd'hui en hochant la fête d'un air capable : 

— Moi qui vous parle, monsieur, je l'avais 


l 


devinée dès ce premier pas. Je ne m'y suis pas 
trompé, allez, J'ai pronostiqué : c'est une femme de 
génie, 

N'écoutez pas ces häbleurs qui n'ant rien pronos- 
tiqué du tout. Rachel a disparu, laissant le souvenir 
d'une petite maigriotte, nulle à écœurer et bonne 
pour aller moisir dans un théâtre de sous-préfecture 
avec deux cents francs d'appointements par mois. 


Du moins, pour Rachel, ceux qui étaient iniliés 
purent suivre chez le professeur ses progrès clan- 
destins. Mais Me Deselée! Où a-t-elle appris ce 
qu'elle sait maintenant? Où a-t-clle puisé ce qu'elle 
vaut”? « 
On peut répondre hardiment : Nulle part, car 
elie déroute précisément toute préparation selon la 
formule. 

Je défie qu'on crée une pépinière d'imitatrices et 
qu'on apprenne à quelqu'une à jouer les Desclée, Il 
faudrait se résigner d'avance à ne transmettre à 
l'élève que les défauts des qualités que nous admi- 
r'ons. 

En cherchant à obtenir une photographie, on 
n'arriverait qu'à une caricature, 

Par cette raison toute naïve que l'on ne copie pas 
un tempérament, 


On a dit que les peuples n'ont que les gouverne” 
ments qu'ils méritent; ils n'ont aussi que le genre 
d'art approprié à leur état physique, 

I ne faut pas le dissimuler, ear cela n'enlève pas 
un atome à sa gloire, tout au contraire, Me Des- 
clée a,si je puis m'exprimer ainsi, un talent sYMp- 
tomalique, 

Ce débit heurté, cette insouciance des traditions, 
celte indépendance de jeu, qui ne fait rien de noté 
d'avance par les devancières, tout ect ensemble enfin 
qui caplive irrésistiblement n'est, en somme, que 
le poëme de la névrose, 

Une telle actriee eût été impossible, peut-être ri- 
dieule dans un temps et chez une nation où les 
nerfs auraient 6t6 calmes et bien équilibrés. 

Si jamais on est tenté de s'en assurer, qu'on fasse 
une épreuve : que Mie Deselée joue un rèle elas- 
sique, 

C'est le contraire de Raehol, qui, vraiment anti- 
que par Ja conception et le génie, s'annihilait pres- 
que dans un rôte moderne, Souvenez-vous de Lady 
Tartuffe. 


J'ajoute, avec instance, et pour qu'on ne SY mé- 
prenne pas, que je n'entends pas donner des places 
copine au colle, 

En art, entre génies, il n'y à ni premières, ni se- 
condes, ni troisitmes. IL y à des individualités qui 
se valent sans se ressembler, scuvent méme en se 
con'rariant. 

Mt Deselie, cestle (kéâtre moderne fait femme. 
Par moderne, j'entends le théâtre borné par ces 
quinze dernieres années, celui qui a pour chefs de 
file Augier, Dumas ct Sardou, 

Elle est le retlet et le produit direct de notre géné- 
ralion saccadée, antitraditionneolle, vivant par elle- 
méme et encore plus pour elle-même, Quand elle 


joue, elle ne brüle pas les phuiches, elle brüle la vie, 


Son talent restera une date. 


Voilà pourquoi les enthousiastes maliadroits (jai 
l'enthousiasme en tächänt de ne pas avoir lt ma- 
adresse) se trompent et la trompent quand ils di- 


“sent : 


— I faut qu'elle soit à la Comédie-Française 
avant trois mois, 

Ah! prenez garde, y a des exemples de naufrages 
bien instruclifs dans ce genre. 

Qu'y joucraitelle, à votre Comédie-Française? La 
tragédie? Vous 'oscriez pas insister. 

La comédie? Je prends celui de tous les rôleselas- 
siques auquel elle pourrait le mieux s'accommoder, 
à mon sens: C'‘limene. 
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| De deux choses l'une : ou elle y resterait elle- 
mème, et vous auriez une Céliméne fausse, convul- 
sie, défonnante:; parcs que les femmes de ce siéele 
n'avaient rien de commun aveeles femmes du nôtre, 
et que Desclée est une femme de 1971, estampille 
ind'lébile, 

| Ou bien elle modifierait, pour entrer dans le 

vieux moule, le tempérament dont je parlais, ct 

alors elle ne vaudrait certainement pas mieux et 

trés-probablement un peu moins que les Célimènes 

de lt maison, 


Laissons chaque chose à sa place. Ni comparaison 
| oiseuse, ni appropriation dangereuse. 

On à prononcé à propos de Mie Desclée les noms 
de toutes les étoiles antérieures. C’est la monomanie 
francaise. 

Toute analogie est fausse. Rachel, c'était, je l'ai 
dit, l'inspiration antique; Dorval, l'inspiration dé- 


| mocratique. 


Mie Desclée, ce n'est ni l'une ni l'autre. C'est le 
total d'un, c'est l'expression d'un temps où, arislo- 
eralie, monarchie, traditions classiques où politi- 
ques, tout est nn peu pèle-mêle. 

De cet amalgame elle a fait un tout puissant, 
merveilleux, inimitable, 

Ainsi, autrefois, au sac de la ville grecque, lt 
fusion de tous les métaux produisit un métal nou- 
veau. 

Le talent de M'e Deselée, c'est du bronze de 
Corinthe, 

PIERRE VÉRON. 


—+- 
INTRONISATION DE M‘ GUIBERT 


Une cérémonie vraiment grandiose a eu lien à 
Notre-Dame, le lundi 27 novembre, à l'oceasion de 
l'intronisation de Mgr Guibert. Suivant l'usine, 
c'est dans l'appartement des arehevèques de Paris, 
au séminaire de Saint-Sulpice, que M£r Guibert à 
fait sa retraite, et c'est de là qu'il est parti pour se 
rendre à l'église métropolitaine, En des-endant de 
voiture, il fut recu, sous le porche, par les chanoi- 
nes prébendés et les chanoines honoraires du chapi- 
tre de Notre-Dame, A la porte de l'église même, le 
prélat s'est revêtu des ornements sacerdotanx, ton 
lui à présenté un morceau de la vraie Croix, puis 
une crosse d'or, présent particulier du saiut-père. 
Mer Guibert était assisté par les deux vicaires capi- 
tulaires, archidineres de Sainte-(reneviève et @e 
Saint-Denis. M, Louvrier, archidiacre de Notre- 
Due, après l'avoir encensé, ‘lui à adressé un re- 
marquable discours, auquel Mgr Guibert a répondu 
avee une notion profonde, 

Ensuite monscigneur s'est placé sous le dais, porté 
par quatrechanvines honoraires ct prébendaires, et, 
suivant la grande nef, il s'est rendu au mailre-au- 
tel. Là, il s'agenouilla un instant, et, après avoir 
prié, il étendit la main droite sur l'autel qu'il baisa, 


et se dirigea vers la chaire architpiscopale, à l'entrée 
et à droite du chœur. 

Un ciacre lui a alors présenté les bulles, qu'il a 
touchées de ses lèvres; ensuite, se tournant vers 
l'assistance, le théologal a prononeé ces paroles : 

« Monseigneur l'illustrissime et révérendissime 
Joseph-Hippolyte Guibert est prisentement ei pos- 
session de l'archevèché de Paris : voiti ses bulles, » 

Après celle proclamation, l'archevêque à quitté 
son trône pour monter en chaire. Le sermon ter- 
min6, il a pris place près de l'autel où a ea lieu le 
baise-main, dans l'ordre suivant : les chanoines du 
chapitre; les curés et vicaires de Paris, les séminai- 
res, les ordres religieux, oratoriens, dominicains, 
jésuites, prêtres du Saint-Esprit et de Saint-Michet, 
carmes, capucins, gardiens de la Terre-Sainte, ete, 
Pendant ce temps, on chantait 1e Benrdictus qui ve- 
nt nomine Dominr. 

Cette cérémonie termine, on a chanté le Te Heu, 
et Mgr Guibert, sous le dais, la mitre en tête, entre 
une double haie de prêtres, a fait le tour de la ca- 
thédrale et a donné la bénédiction aux assistants. I 
entra dans la salle capitulaire et s'assit sur le fau- 
teuil du président. M. Louvricr lui remit la croix 
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en or affectée au chapitre, Relonrnant à l'autel, le 
prélat à donné Li binédielion pontificale, 

La cérémonie étalt terminée, et Monseigneur fut 
conduit au palais archiépiscopal, rue de Grenelle- 
Saint-Germain, 

’armi les assistants, on remarquait Mgr Allou- 
vVrv, évêque de Pamiers; Mgr Buquet, évêque in 
Dartibnus de lartm: Mer Bianchi, elere internatio- 
nal; Mer Maret, évique de Surate; Mer Jeaueart, 
évêqueauxiliire, el un grand nombre d'autres pré- 
Jats. 

En sortant Ce la cathédrale, Mgr Guihert a reen 


de la part de la foule, qui l'attendait, une ovation 
qui l'a vivement ému. 


— Merci, Monscigneur, 


lui disait-on de toules 
parts, en se précipitant vers sa voiture, 

Ces sentiments sont bien en effet ceux de tous les 
fidèles; car en acceptant In mitre archi-épiscopale 
de Notre-Dame, c'est accepter presque la couronne 
du martyre. Mgr Guibert a donc droit à toute la re- 
vonnaissuee des Parisiens comme il a droit à leur 
estime autant par cet acte de dévouement que par 
ses vertus el sa charité, 

M. v. 


EE 


L'AGITATION EN IRLANDE 


« Peuple de maleontents,» disaient les torivs de 
l'ancien régime en parlant de la population irlin- 
daise; «peuple sans commerce, sans industrie, sans 
jastruction et presque sans histoire » Et les plus 
chauds partisans du Home Rule mouvement de nos 
jours, avoueront que le jugement ne manquait pas 
de sagesse ni d'équité, Avant la promulæation de 
l'Acte d'union, c'était une antipathie provenant 
de Ia différence des races qui donnail naissance aux 
insur:celions et aux conspirations continuelles dont 
l'histoire d'Irlande aux dix-sep'ième et dix-huitième 
siveles est pleine. C'était la révolte d'un peuple 
conquis par la seule force des armes, c'était la haine 
du Celte pour le Sixon, haine sourde et implacable 
qui se manifeslait par des débordements piriodi- 
ques, et par des actes de violence quelquefois ter- 
ribles d'audace et de cruauté, mais le plus souvent 
ridicules comme un fitsro de m'lodrame. 

Depuis l'Acte d'union, ln rébellion irlandaise, 
passée à lélat chronique, n'a pas cessé un seul in- 


stunt; quoiqu'il y ait eu bien dos législateurs, pour 


dire comme Carl Russel, en instruisant leurs man- 
dataires provinciaux de l'élat actuel de THle- 
Sœur : «l'Irlande est contente, Je fénianisme est 
extirpé; les policemen sont triomphants et bien 
VUS: POPOSONS-HNOUS, CL SOVONS retonnaissants, » On 
ne s'aveugle jilus ainsi en Angleterre, On commence 


À deviner que la Pologne de l'Ouest n'a pas oublié 


les deux siècles d'oppression que lui a valus son an- 
nexion à l'Angleterre, Elle s'agile, elle acquiert des 
&vmpathies, en Amériqne, et mème en Angleterre, 
où les libéraux vraiment dits, les Wilke, les Fawcett, 
les Taylor, ete, sont prêts à se joindre aux quel- 
ques: membres du parlement représentant Cork, 
ipperary, Dublin, ete, qui vont amener Ja ques- 
üon irlandaise à une élucidalion quelconque au 
commencement de Ja prochaine session, Cette ques- 
lion a deux fates bien distineles, et, au dire des 
conservateurs, également méenaçantes : ce sont celle 
du fénianuisme et celle du Home Rule associution, 

Lo caractère et le but de la fraternité feniane sont 


assez connus, Elle à 616 fondée, par des Irlandais 


émigrés, sur un modèle quasi carbonaro et quasi 
rosicrucien, Ce serait faire preuve d'une mauvaise 
foiou d'une ignorance insignes que de nier les pro- 
grès faits par cette association dans les grands cen- 
tres industriels de l'Irlaude et de l'Angleterre, Lé 
discours de M, Butt, l'avocat du Home Rule à la 
Chambre des communes, prononcé, il y a deux 
semaines, à Glasgow, à été applandi par plus de 
dix mile Irlandais, dont certes la majeure partie 
avait une rosctle verie on poche. La population 
irlandaise de Londres, Manchester el d'autres villes 
manufacturières d'Anglete re, se comple par cen- 
faines de mille, À Liverpool, il y a plus de ealholi- 
ques irlandais qu'iln'y en e à Dublin méme. El loue 


| 


l 


Onest devenu injuste à son égard, parce qu'on en 
a cu peur; eLon l'a traitée avec une sévérité qu'elle 


ne mérilait pas dans ses principes el son idée fonda- 
mentale, 


gilime,aux veux des Anglais, el ne peut être réprimée 
avec la mème rigueur, Pour elle, ilne s'agit plus 
de l'indépendance nationale de l'Irlande, il ne s'agit 
plus de fonder un Etateatholique en face du royaume 
protestant et presbytérien de la Grande-Bretagne 
s'agit de l'indépendance administrative du pays, 
d'un parlement local, en un mot, de la décentrali- 
gution complète du pouvoir législatif. Font ce qui 
n'est pas fenian et républicain en Irlande prend 
parti pour l'association du Home Hule, Les munici- 
palités de Dublin, de Cork et Belfast 
et les libéraux, — la classe la plus antipathique au 
fénianisme, — sang 

quels seraient les vérdabhles sentiments Gun peuple 
irlandais par la svmpathie qu'il a constamment 
manifeste envers Kelr, Passassin de l'agent de po- 
lice Talbot. est évident que le petit pays que F'An- 
gloterre traine péniblement à sa suite sera constam- 
ment en ébullition, tant qu'il n'aura pas obtenu 
l'autonomie qu'il revendique depuis si longlemps. 
C'est ainsi qu'on à trouvé moven de transformer ce 
fameux procès criminel en une affaire politique, 11 
n'est pas douteux que Kellv était réellement coupa- 
ble du erime dont il était accusé, L'assassinat d'un 
agent de police retombe toujours dans le domaine 
criminel, Cependant la population irlandaise, qui a 
une haine marquée pour tout ce qui touche à la po- 
lice, a saisi au vol une occasion de manifester d'une 
manière éclatante ses véritables sympathies, 


tions politiques avaient dieté la décision du jurv. 
Rien n'est plus injuste, Personne ne songeait à nier 
la eulpahilité de Kelly, Mais il était avéré que le 
chirurgien chargé d'extraire la balle du corps de la 
victime avait fait preuve d'une incapacité flagrante, 
Le jury a done eu à se prononcer sur ce dilemme : 
Est-ce Je sealpel du médecin on la balle du meur- 
trier qui a déterminé la mort? Les preuves ont été 
assez coneluantes pour qu'il se prononeàt en faveur 


de la premicre alternative, Hn'v a done pas 1à de 
quoi justifier la proposition qui a été faile de sup- 
primer momentanément le jury en Irlande, 


de sou'enir l'accusé de son entière sympathie, Ces 
manifestations ont acquis, à un certain moment, 
une telle intensité que les autorités ont daù faire 
escorter le prisonnier, de la prison à la salle d'an- 
dience, par un nombreux détachement d'artillerie 
et de policemen à cheval. La presse nationale ne s'est 
pas non plus fait faute d'épouser la cause de Kelly, 
M, Pigott, propriétaire de lrishman, à pavé sn 


sympathie, trop ouveitement exprimée, de quatre 
mois de prison, 


quante ans. L'impress on causée par cette condam- 
nalion à done été des plus pénibles, et à contribué ! 


plus que tout à exciter lirritation déjà si grande | 
de la population irlandaise, 


jours au centre de ces colonies on trouve li hiine | 
vivace du Saxon, engendrée par une oppression de 
plus d: sept siècles, et prête à éelater an moindre | 
signal donné par un des nombreux agents de la 
ligue de l'affranchissement qui parcourent l'Ange- | 
terre et l'Irlande, Les tentatives des fenians ont &t6 
jusqu'ici assez infrnclueuses et inopportunes, Brüler ! 
une prison à Arkenwell, assassiner un agent de 
police à Dublin où délivrer des prisonniers à Man- | 
chester, ne constituent pers, à dire le moins, des ! 
marques bien évidentes de sagacité politique, Ces 
exp'oits n'ont réussi, en vérité, qu'à soulever une 
indignation générale contre la coufraternité feniane. 


L'association du Home Rule vise à un but plus .6- 


+ il 


l'appuient, 


gilent en sa faveur, On peut juger 


La presse anglaise à prétendu que des considéra- 


Quoi qu'il en soit, le publie irlandais n'a cessé 


Dans un pays où la liberté de la presse est sou ve- 
: die : ; | 
“aine, ce cas est sans précédent depuis plus de cin- 


EVELYN D. JERROLD. | 
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COURRIER DU PALAIS 


J'avais essayé la semaine dernière de retracer pour 
J'avais essayé la semaine der le retrace ur 


vous je tableau d'solant de crimes commis par des | 
hommes qui n'ont vu dans les malheurs de la pa- 


trie qu'une occasion de voler, de piller, d'assasciner 
à leur aise, en se faisant passer pour des Prussiens 
ot j'étais en quelque sorte épouvanté de mon simple 
rôle de narrateur. Le jour mûme où j'écrivais s pi- 
niblement cette histoire, on plutôt cet accident de 
l'invasion, le jury du département de Seine-el-Oise 
avait à statuer sur Je sort de dix-huit ACCUS, 
Ou ne reprochait pas à ceux-là d'avoir endussé 


capote allemande et le casque, d'avoir rançonné e 
habitants paisihles en imilant l'accent saxon ou bi 
varois pour proférer leurs menaces de Mort, d'avoir 
fait feu impitovablement sur les personnes Qui que 
aaissuient disposées à se défendre; non! l'acensation 
leur disait: « Vous avez spéculé sur les misères pu- 
bliques en vous servant de vos éeus et de votre en. 
dit en guise de poudre et de balles; vous avez voulu 
vous enrichiret vous vous êles enrichis en vous fui. 
sant les pourvoyeurs de cetle armée toujours affi 
mée el toujours bien nourrie, quand nos soldats et 
nos volontaires mouraient de faim; sans vous, sans 
vos imitateurs dont le nombre s'appelle légion, le 
hordes ennemies auraient peut-être reculé devant 
la famine; mais, comme elles payaient exactement 
et généreusement ce qu'il leur était impossible de 
prendre, vous avez trouvé que l'or de l'ennemi sn- 
tait bon et vous avez fait du commerce avec ni ot 
pour lui. Le blé, l'avoine, les moutons, les vaches 
n'ont jamais manqué dans le camp prussien: les 
sues de grains, les têtes de bétail v arrivaient exc. 
tement à l'heure voulue et par milliers ; vous aviez 
des luisser-passer des généraux prussiens et, derrière 
vos dénérations emharrassées, nous ne voyons se 
produire qu'une excuse, une seule et la plus (rise 
de toutes ; la peur! De sorle que vous vous êtés 
laissé enrichir dans la crainte d'être fusillés, on vous 
a fait accepter ces marchés d'or le fusil sur la gorge, 

Oui, vous étiez ce qu'on appe le des gros bon, 
des grands cultivatcurs, et quelquefois même des 
maires, des adjoints, des conseillers municipaux, el 
l'un de vous se serait écrié gaiement : « Mon pire 
a fait sa fortune dans l'ancienne invasion, je vais 
faire la mienne dans l'invasion nouvelle! » 

Exemple touchant du respect des traditions de fa- 
mille! 

Il importe peu, je pense, à mes lecteurs, de savoir 
que tel accus se nomme Pierre, Paul ou Jean: cel 
importe d'autant moins que le jury à répondu né- 
gativement à la question posée par l'aceusation die 
tellipenres uree Lennemi, el que les dix-huit aceusis ont 
été acquitiés. 

Le pillage de l'hôtel dé M. Thiers a ébé, je vois 
l'ai dit, l'occasion d'un procès devant Je 5° conseil 
de guerre, séant à Versailles, et une condammation 
à vingt ans de travaux forcés a été prononcée contre 
Fontaine, l'ancien aceusé du procès de Blois, de- 
venu sous lt Commune dir.cteur des domaines: lt 
mème peine a été prononcée contre les aceusis Col 
huvax Arnaud, Gambon, Eudes et Ranvier. Les 
autres accusés ont été condamnés à des peines di- 
verses, les travaux forcés, la réclusion et Tempit 
sonnenent, 


Le 3° conseil de guerre à jugé le lieutenant Hdi 
Létourmeau, accusé d'arrestation et de séquestranil 
de Mgr l'archesèque de Paris. L'ordre était sent: 
Raoul Rigault, cela va sans dire, et exécuté poire 
certain capitaine Journeaux, qui à dispart dl* 
que les autres complices; on suppose qu'ils opte 
Lués lors de l'entrée dans Paris des troupes de Me 
sailles. Devant ses juges, le lieutenant LEONE 
Sest efforeé de faire petit, très-petit, tout pui 
rôle qu'il a joué dans cette circonstances mais Fe 
pu néanmoins échapper à une condamnation à 
travaux forcés à perpétuité. en A 

Puis, devant fs ie conseil, CS venue. LAN ” 
assassins de Gustave Chaudeys cette APRES 
partenait au Palais! Avocat de talent, Miss ve 
tout, homme d'un caractère droit el loyal . ç qi 
à lui les sympathies et les respect de tous € Fe dE 
l'approchaient, Chaudey avait eu Le éprote 
plaire à Raoul Rigault. Les féroces tmbéer ee” a { 
vent une haine instinetive contre les hope me 
saveut allier la bienveillance à la fermeté de Ci 
tore. 


g de vais 
Non, Dien merci, 


ce nes! pis À ee ee 

sctro tragédie EU 
raconter cette terrible, cette sinistre tra M À x 
termine Ja nuit, dans la cour Ra ave dé 
lueur incertaine d'une lanterne: Vous 
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lu le récit et vous le relirez encore dans l'acte d’ac- 
cusation. Rien de plus saisissant comme horreur : 
un potéau mal éclairé, un homme qui se tient droit 
et immobile après avoir erié : vive la République! 
un peloton de gardes nationaux avinés qui font fou 
trop haut, la victime qui relève la tèle pour faire 
entendre une seconde fois le mème cri; seconde dé- 
charge, et, cette fois-là, le sang coule; mais l'homme 
est encore debout. I1 faut une troisième décharge 
pour qu'il tombe, il faut des coups de fusil et de 
revolver tirés successivement et à Bout portant pour 
éteindre dans son gosier cette voix qui murmure 
envore : Vive la République! C'est Raoul Rigault 
qui a commandé le feu, c'est Raoul Rigault qui, 
lorsque Chaudey lui avait dit: Vous savez que j'ai 
une femme et des enfants, avait répondu : Qu'est-ce 
que cela me fait? Enfin c'est Raoul Rigault qui fait 
extraire de leurs cellules trois gendarmes prisonniers, 
et les fait fusiller sur le corps sanglant de Chaudey. 

Mais voici le jour de la justice, et Raoul Rigault 
et plusieurs des principaux coupables ont disparu ; 
le premier a été fusillé, on le sait, et pour les autres 
aussi il est probable que, conne le disait M. le 
commissaire du gouvernement Dallv, la justice de 
Dieu a devancé celle des hommes, 

Préau de Vedel, le principal -accusi, a été con- 
damné à la peine de mort; les autres ont été 
condamnés aux travaux forcés à temps et à Ja dé- 
tention. 

Enfin, le 3° conseil de guerre juge en ce moment 
l'ascusé Lisbonne, ancien colonel de la grde nalio- 
nale sous la Commune, Cet accusé devait compa- 
raitre en même temps que les membres de la Com- 
mune et du Comité central; mais il était alors en 
danger de mort par suite d'une blessure à la jambe 
qu'il a reçue en défendant une barricade lors de 
l'entrée des troupes régulière à Paris, Lisbonne a 
été marin, chasseur à pied, zouave, soldat dans une 
compagnie de discipline, puis comédien, puis direc- 
teur de théâtre à Paris, capitaine de la garde natio- 
nale pendant le siége, et enfin colonel sous la Com- 
mune. Cette affaire ne pourra guvre être terminée 
avant la fin de la semaine. 

L'événement capital au Palais, c'est le discours 
prononcé par M° Ronsse, bâlonnier de l'ordre des 
avocats du barreau de Paris, à la séance de rentrée 
des conférences. 


I n'y a qu'un mot qui puisse exprimer l'effet 


produit par ce discours : enthousiasme ! 

Je ne puis l'analvser, il me faudrait le mutiler 
d'abord; je ne veux pas le discuter, car c'est un vé- 
ritable chef-d'œuvre da méthode et de style; je me 
vontenterai done d'en citer un extrait, et je donne 
la préférence au paragraphe qui concerne Chaudev. 
— Écoutez donc : ; 

CE 5. 90 EL | » Le . , . . SE 1e s «lei 4 

« Gustave Chaudey fut un de ces hommes qui 
semblent nés pour servir de victime aux révolu- 
tions. Très-jeune, dansson pays, en Franche-Comté, 
il avait connu son compatriote Proudhon, et cet ac- 
tif penseur lui avait fait sentir le poids de sa lourde 
familiarité. Je ne suis si Chaudey suivait le maitre 
jusqu'au bout de ses siphismes; mais son esprit 
sincère n'était ni assez léger, ni assez profond pour 
se mêler sans danger aux jeux de cette grande intel- 
ligence railleuse. C'est l'écueil ordinaire de ces com- 
munautés inégales, où l'un des deux conserve rare- 
ment toute sa liberté. 

« De cette intimité redoutable, Chaudey avait 
gardé l'empreinte, la marque de Proudhon, le pli 
Sénéral de sa pensée, un mouvement d'esprit sans 
repos vers un but incertain, et comme un sourd 
mécontentement politique, avec une vue assez con- 
fuse des changements qui l'auraient pu satisfaire. 
Ses amitiés, ses souvenirs, le penchant de toute sa 
vie le poussaient malgré lui vers des gens dont les 
violences stupides irrilaient sa raison et déconcer- 
taient sa candeur, À chaque instant, il s'éloignait 
d'eux avee dégoût. Mais il les avait vus d'assez près 
pour les bien connaitre, les gêner souvent, leur de- 
venir suspect et se faire surveiller. La France con- 
nait depuis longtemps ces esprits hardis el timides 
qui s'arrêtent au milieu des révolutions, et que les 
révolutions écrasent sans pitié, Les plus honnôtes 
et les plus illustres se sont appelés les Girondins. 
Les autres ne laissent pas de trace dans l’histoire. 

« Chaudey n'était plus un jeune homme lorsqu'il 


est venu parmi nous, Ilavait beaucoup vécu loin 
de Paris, au barreau, dans la presse, dans l'exil, 
dans le cerele étroit d'un parti, dans l'emphasenaïve 
des polémiques de province. Mais par son mérite et 
par sa franchise, il s'était fait ici, sans trop d'eflorts, 
une place honorable. Sa parole et <a personne n'a- 
vaicntrien de banal, Ses grands traits rustiques, em- 
preints d'une bienveillance un peu solennelle, res- 
piraient la bonté, le courage et la bonne foi. Son 
discours avait une familiarité robuste et des trivia- 
lilés heureuses qui, devant un grand public, don- 
naient à cet orateur incomplet ses Leures de popu- 
larité. 

« Pendant le siége, Chaudey avait élé élu maire 
d'un arrondissement, puis adjoint au maire de Pa- 
ris. Ce fut la cause de sa perte. I était à l'Hôtel-de- 
Ville, le 22 janvier, lorsqu'il fallut repousser par la 
force un de ces assauts où s'essavaient les bandes de 
la Commune. Plus tard, lorsqu'elle eut triomphé, 
il soutini dans un journal des opinions qui déplu- 
rent, j'ignore pourquoi, au nouveau pouvoir. Vous 
savez le reste : dénoncé, arrèôté, détenu pendant 
près d'un mois à Mazas, transféré ensuite à la For- 
ee, un soir il fut arraché de sa chambre par un des 
chefs de la Commune, qui le fit massacrer sous ses 
veux. Partout où l'on prononcera le nom de Chau- 
dev, il faut que le nom de Raoul Rigault laccom- 
pague et demeure attaché à jamais au souvenir de 
ÉCRBSNES ARS os ne 8 en door ju An fs Mo na 

Sans doute Je ne suis pas complé‘emenut de l'avis 
de M Rousse, et je eritiquerais bien volontiers cer- 
taines de ses critiques, si j'étais bien sûr de pouvoir 
le faire avec le même fact, avec la même finesse, 
avee le même bonheur d'expressions, Jusque-là, je 
me lairai, ; 

PETIT JEAN. 
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LES ITALIENS A ROME 


Depuis que l'épée de la France et son drapeau, 
appelés au sein de la mére-patrie pour la défendre 
contre l'étranger, ne proltégent plus le Père commun 
des fidèles, un peuple voisin, que nous avons cru 
notre ami, au mépris des traités, a envahi le lam- 
beau de terre qui restait l'apanage du vénérable 
Pie IX et la ville éternelle que la chrétienté con- 
sidérait comme sienne. 

Ces événements ont trop d'importance pour que 
nous les passions sous silence. Aussi prions-nous 


nos lecteurs de vouloir bien considérer que la place | 


de ces faits dans nos tablettes nous est impose par 
l'histoire, dont nous cherchons, autant que possi- 
ble, à être le miroir impartial 

Voici, sans commentaire, — nous aurions trop à 
dire, — le récit de l'arrivée de Victor-Emmanuel à 
Rome, d'après un journal de Rome : 

« Un temps splendide à signalé l'arrivée du roi. 
La température était froide, mais le soleil Iuisait. 
De bonne heure les drapeaux ont paru aux fenêtres; 
les rues se sont remplies de gens pressés, qui se 
rendaient en toute hâte à la station, I Y avait 
quelques dames dans la foule. Quelques familles al- 
luient en voiture. 

Les membres de la junte municipale se sont ren- 
dus, ce malin, à la gare pour assister à l'arrivée du 
roi. Is se sont servis de voitures de remise, avec un 
garde municipal sur le siége en manière de valet de 
pied. Les assesseurs ont suivi d'assez loin les voitu- 
res de la cour, Au Quirinal, ils ne sont pas restés 
longtemps. On ignore s'ils out 6té reçus innmédia- 
tement par le roi, 

Leurs voitures sont sorties du palais avant que 
Sa Majesté ne parût au balcon, 

La foule a longtemps attendu que le roi se mon- 
trât, c'est-à-dire environ vingt minutes. La fenètre 
du balcon était ouverte, mais l'annonce que l'arri- 
vée du roi aurait lieu ducoguito faisait croire que Sa 
Majesté ne paraitrait point. 

Enfin, les domestiques du palais sont venus clen- 
dre des tapis sur le pavé, et une large garnilure de 
velours rouge à crépine d'or, recouvrant toute la 
balustrade. Cette garniture de velours a été faite 
ou apportée de Florence depuis l'année dernière. On 
mettait d'ordinaire sur le balcon du Quirinal un 
parement plus étroit. 


Les Romains présents sur la place, qui accla- 
maient le roi, disaient que des fenttres du Vatican 
les télescopes devaient ètre braqués sur les fenêtres 
du Quirinal., Les deux palais se regardent en effet, 
quoique de très-loin, par-dessus les maisons, les 
palais el les coupoles de toute la ville de Rome mo- 
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Le samedi, ? décembre, par un beau et clair 
soleil, à été célébré au Tremblay un service com- 
mémoratif en l'honneur des officiers et soldats qui 
ont été ensevelis en cet endroit par les soins des 
ambulances de la Presse, à la suite des terribles 
combats qui eurent lieu à Champigny les 30 novem- 
bre et 2 décembre 1870. 

Dans la matinée, le chemin de fer de Vincennes 
transportait à la stalion de Joinville-le-Pont une 
foule considérable de pèlerins et de curieux. 

Deux tentes étaient dressées près des tumuli. 

La tente qui servait de chapelle était décorée avec 
simplicité; il en était de mème de l'autre tente, for- 
mant un parallélogramme, et qui était destinée aux 
personnes munies de cartes. Elle était ornée de dra- 
peries et de tentures de deuil, sur lesquelles, de 
distance en distance, on avait placf, en faisceaux, 
des drapeaux aux couleurs nationales et des dra- 
peaux d'ambulance, ainsi que descartouches qui in- 
diquaient les rétiments auxquels appartenaient les 
victimes, 

Sur les cartouches de gauche, on lisait : 51° régi- 
ment des mobiles du Morbihan, 7° régiment des 
mobiles du Tarn, 15° régiment de marche des dra- 
#ons, 7° régiment des chasseurs à cheval, 58° régi- 
ment des mobiles de Seine-et-Marne, 35° régiment 
des mobiles. 

Sur les cartouches de droite : 50° régiment des mo- 
biles de la Seine-Infirieure, 37° régiment des mobi- 
les du Loiret, 1*° régiment de chasseurs à cheval, 
les mobiles de la Drôme, 1#° régiment de marche 
des dragons, 10° régiment des mobiles de la Côte- 
d'Or, 26° régiment des mobiles d'Ille-et-Vilaine. 

La chapelle et la tente ont été construites sur 
l'espace de terrain situé entre les quatre tumuli où 
sont déposés les cercucils des malheureux comhat- 
tants tués le 2 décembre 1870, et qui furent enseve- 
lis au Tremblay quelques jours après. | 

Au-dessus de l'autel se détachaient trois écussons. 
Sur celui de droite, on voyait l'inscription suivante : 
A la guide mobile de lu Srine; — sur celui de gauche: 
A la garde nationale; — et, au milicu : A l'armée. 

A l'entrée de la lente, on avait dressé deux mâts, 
entre lesquels on avait suspendu une énorme cou- 
ronne en jais noir, qui porlait ces mots : Aux brares. 
— Chumpiquy, — Vive le France! — Offert par patrio- 
lixme, 

Un millier d'invités pouvaient prendre place sur 
les banquettes réservées, 

Une députation de dix membres de Ja Commission 
de permanence prit place au premier rang sur des 
fauteuils, ainsi que le gouverneur de Paris, les g- 
néraux Ducrot, de Naldau, Boissonnet, Fournés, 
Maud'huy, de la Mariouse, Berthault, ete, et un 
grand nombre d'officiers supérieurs. 

C'est M, l'abbé Dornenech, aumônier des ambu- 
lances de la Presse, et qui, deux fois, a 6té fait pri- 
sonnier par les Prussiens, qui officiait, assisté de 
M. le curé de Champigny. 

A midi, Mgr Guibert, le nouvel archevèque de 
Paris, arrivait, accompagné de deux vicaires géné- 
raux et de su suite ecclésiastique. 

Des détachements de la garde républicaine, infan- 
terie et cavalerie, deux escadrons du 6° cuirassiers 
et le 16° régiment d'infanterie, musique en tête, 
étaient massés en bataille à peu de distance de ]1 
tente. 

Apres la messe, Mgr Guibert a donné l'absoute, 
et, rappelant aux assistants les honneurs funèbres 
rendus par {ous les peuples aux soldats morts pour 
le défense de la patrie, il a démontré que la foi dou- 
blait le courage en ouvrant aux victimes l'horizon 
des éternelles récompenses. 

Puis le général Ducrot a pris la parole. Dans son 
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discours, le général à fait l'éloge des troupes qui se 
sont si vaillamment conduites au combat de Champi- 
#ny;ila pavé un tribut de regrets aux victimes de 


tous rangs qui ont succombé pendant cette épouvan- 
table guerre. 


Du reste, nous reproduisons ce discours : 


Monseigneur, 
Messiours, 


Mes chers camarades, 


Qui pourrait vous oublier, chers compagnons dar- 
mes... Et Loi, brave Renault, noble vétéran qui sur 
ee plateau de Villiers à trouvé une gloricuse fin 
digne de La glorieuse vice! 

Héroïque de Graneev, tombé si vaillamment à la 
tête de tes vaillants Bourguisnons... 

Cher Wénerlie, que j'aimais comme un fils, che- 
valeresque Franehetti., 

Jeune et brillant colonel Prévot.. ot vous tous, 
mes braves enfants, soldats improvisés de Paris, 
sous l'unifarme des zouaves, des arlilleurs, sous la 
vapole grise... 

EE vous, mes braves mobiles, accourus de tous les 
points de la France pour défendre, dans la grande 
cité, l'honneur du pays, 

«Oh! comment pourrions-nons oublier avec quelle 
ardeur vous vous pressiez autour de votre général 
au moment suprème de la lutte! 

@« Du moins, pour vous qui reposez sur 1e éhamp 
de bataille où vous avez si vaillumment combattu, 
personne, je l'espère, ne visadra contester la gloire 
de votre fin héroïque, 

& Xe nous étonnons pas, messieurs, ne nous dé- 
courageons pas, si les foules aveugles ot passionnées 
oublient vite les services les plus éelatants, les dé- 
vouements les plus absolus, lorsqu'ils n'ont pas la 
sanetion du suvess, Cest une loi fuale devant In 
quelle il faut sinciiner sans murmurvs comme 
sans faiblesse, 

« Les cœurs vraiment généreux trouvent leur ré 
compense dans la satisfaction du devoir accompli, 

& Où! chers compagnons... vons rappelez-vons 
quelle joie, quelle ivresse, an soir de ces journées 
du 30 novembre et du 2 décembre! Aprés une 
lutte acharnée, vous aviez conquis toutes çes formi- 
dables positions qui sont à devant nous... tous les 
retours offensifs de l'ennemi avaignt élé victo#eusc- 
sement repoussis... 


3snheur suprème pour nos 
cœurs de soldats! nous avions vu l'ennemi fuir en 
désordre devant nous... batteries, bataiHons, tout 
s'était éloigné du champ de bataille et nous en étions 
restés les maitres abhsolus, 

« La population de Paris elle-même parlageail 
notre ivresse, car elle avait vu défiler dans ses murs 
des bandes de prisonniers, les trophées ramassés sur 
lé champ de bataille; enfin, elle avait une vic- 
toire! 

« Mais, hélas! vicloire stérile, car notre sort était 
lié à celui des armées du dehors... A Ja méme heure 
où nous combaltions sur ee platenu de Villiers, nos 
frères de la Loire, écrasés par des forces supirieu- 
res, élaient refonlés sur la rive gauche du fleuve... 
les armées allemandes étaient rentrées dans Or- 
léanst..» 

Mes tristes prévisions ne s'étaient que 
réalisées! 

Et lorsque, le soir du 2 décembre, MA. les mem- 
bres du gouvernement de la défense nationale ve- 
naient m'adresser de pompeuses félicitations, lors- 
que l'un d'eux mabordait en séeriant se Brave 


trop 


général, idole des Parisiens!» je l'arrèlais courten 
Jui disant : « Oh! monsieur, idole aux pieds d'ar- 
« gilet l'idolätrie des Parisiens ne sera pas de longue 

durée, car ces pauvres gens altendent de moi ces 
choses absolument impossibless il serait peut-être 
saga de ne pas les entrelenir plus longlemps dans 
« de folles illusions. » 


Cependant, à cette heure, nons avions bien le 
droit d'avoir un secre! orgueil, car nous avions rem- 
pli jusqu'au bout le prorramnre que je n'étais tracé, 
lorsqu'au pont de Sisres, dans les premiers jours de 
novernbre, je disais à M. Thiers 


« Je ne sais pas, monsieur, €e que l'avenir nous 
« LÉSCTVE.. ais ce que je peux vous affirmer, c'est 
«que nous combhatirons honorablement, €esl que 


«nous ferons beaucoup de mal à l'ennemi, et un 


jour viendra peut-être où, fatigué, épuisé par Ja 
utile, il nous offrira des conditions moins désis- 


\J 


(4 


ctreuses pour le pays, et certainement plus hono- 


rables pour l'armée de Paris, » 
J'en appelle aux populations de 


€ 


ces contrées 
qui out vu le désarroi de nos ennemis, qui ont été 
témoins de leur découragement et de leur épou- 
vante, 

Jen appelle à ceux de vous, messieurs des ambu- 
lances qui, pendant Farmistice conclu pour lenter- 
remeut des morts, ont ééomis en relation avec les 
officiers de l'armée allemande. 

J'en appelle enfin à Fhistoire qui déjà commence, 
et nous à fait connaitre les nouveaux sacrifices im- 
posés à L'Allemagne pour pouvoir continuer la lutte 
aprés ces sanglants combats, 

N'avions-nous pas de chanee à cette heure d'obte- 
nie de nos ennemis des conditions plus avanta- 
gouses qu'à aueun autre moment de cette terrib'e 
guerre? 

Mais la fatalité nous poursuivit. MM. les mem- 
bres du gouvernement erurent devoir écarter lus 


chances qui semblaient s'offrir d'entrer en pourpar- 
ler 


Dés lors tout fut dit... nos adversaires, compre- 
nant que c'était la lutte à outrance, se mirent en 
mesure de la soutenir. 

rois cent mille nouveaux soldats appelés d'Ale- 
imagne vinrent grossir les hordes qui déjà de toutes 
parts débordaient sur notre malheureux pays, — 
Le bombardement de Paris fut ssrieusement pré- 
paré, 

Et bientot vint Thoure fatale où 1 capilale ae 
la France dut, non pas traiter, mais se rendre à 
merei!...oùla France aprésavoir vu ses dernieres ar- 
res éerastes on dispersées, fut réduite à l'impuis- 
sance a plus absolue! 


Doulouveux, très-douloureux souvenirs, sans 


doute, mais du moins, nous, soldats, nous H'AvOons 
rien à regreller, car, jusqu'au dernier jour, nous 
avons rempli nos devoirs. 

Vainement quelques hommes aveuglés par la 
passion voudraient-ils aujourd'hui nous faire un 
crime d'avoir prolongé Ia lutte, Nous avons, disent- 
ils, augmenté les ruines du pays, nous lui avons 
imposé d'inutiles sacrifices, Ah! oui, sans doute les 
ruines mutérilles, des sacrifices se sont accrus dans 
des proportions considérables; mais ne comptez- 
vous done pour rien la réhabilitation morale, l'hon- 
ueur du pays releve? 

Oseriez-vous nier que certe longue résistance de 
Paris, si imprévue, si extraordinaire, avait sauvé 
l'honneur des armes, nous avait mérité le respect 
de nos adversaires eux-mêmes, nous avait conquis 
les sympathies de l'Europe tout entiére ?.., 

Et comment avons-uouns perdu le binéfice de 
cette glorieuse défense, de ces lourds sacrifices? 

Commeut, en un instant, notre malheureux pays 
est-il devenu un objet d'épouvante et d'horreur 
pour Le monde entier? 

Par le crime abominable de misérables prtricides... 
Oui, patricides, car il faut bien trouver un mot nou: 
veau pour exprimer un forfait sans précident dans 
l'histoire! Li 

Oh! qu'ils ont été coupables ct dignes de toutes 
nos malédietions, ces misérables qui n'ont pas craint 
de nous jeter dans toutes les horreurs de la guerre 
civile, alors que nos chers morts n'étaient pas en- 
core retroidis et que leurs tombes étaientencore fou- 
les par nos orgueillenx vainquenrs! 

Mais, pour ces barbares d'un nouveau genre, il 
n'y a ui patrie ni famille... Hs n'ont d'autre mo- 
bile que les plus détestables passions, etanjourd'hui 
comme alors, ils soraient prèts encore à déchirer le 
sein de la patrie de leur mains sacriléges, dût-elle, 
en s'écroulant, les ensevelir sous ses ruines! 

Oh! chers camarades, puissiez-vous voir comme 
moi combien est grand le danger qui nous mevace, 
el, comme moi, conprendre que, pour le conjurer, 
il faut plus que jamis res'er fermes et inébranlahles 
dans la voie du devoir. 

Serrons nos rAnrS, ehers amis, SeFFOns nos rangs 
si nous voulons sauver une patrie eLun drapeau. 

…. Un dernier not à vous, messieurs des amhu- 
lances de la Presse, qui avez eu l'initialive de eette 


pieuse cérémonie : C'est un litre nouveau à ajouter 


à tous ceux qui vous ont mérilé la reconnaissance de 
la deuxième armée de Paris. Permettez à son ancien 
général en chef de vous en remereier en son nom, 
et de vous en exprimer toute sa gratitude, 

On a chaleureusement applandi eette improvisa- 
tion si pleine de cœur et si patriotique, 

Avant et après l'office, un grand nombre de per- 
sounes sont allées déposer pieusement des couron- 
nes sur les tombes des victimes de Champigny. 

Puis la foule s'est dispersie sous le coup de la 
plus profonde émotion. 

C. K. 
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APRÈS UNE LECTURE DE SIHAKSPEARE 
O Shakspeare!6 poëte! à ta source profonde, 


Pour y boire à son tour vient chaque nation; 
Car lon esprit divin fit sa création, 


Et, comme Le Génois, tu nous legnas un monde, 

Tes héras, où lon sent que notre vie abonde, 

Uuissent la pensée en eux à l'action, 

EL eenx-là dont l'histoire eût oublié le nom, 

Viveut mieux eu tes vers qu'en leur œuvre inféconde. 

O grand el pauvre Hamlet! 6 doure Opl élia! 

Pour vivre parmi nous, c'est lui qui vous créa, 

Mais de Dieu sur son front cest le nom qu'on voit luire: 
; 

Car après les sept jours et les premiers travaux, 

Non, Dieu n'a pas voulu rentrer dans son repos : 

Createur éternel il doit toujours produire, 


AUG. DU PLESSIS, 


À — — 


LA PROCHAINE ÉCLIPSE 


(Voir la gravure page 376) 


Le phénomène le plus magnifique que puissent 
nous présenter les cieux, est celui d'une éclipse to- 
tale de soleil; c'est aussi l'un des plus importants 
pour l'astronomie, un de ceux qui ont le plus con- 
tribué à nous faire connaitre la véritable nature ce 
l'astre resplendissant, c'est enfin, en un lieu donné, 
l'un des plus rares qui puissent se présenter, 

Un exemple va permettre d'en juger : durant une 
période de neuf cents ans, de l'an 1000 à J'an 1900, 
on compte deux éclipses totales de soleil à Londres, 
en 1110 et en 1715, et deux à Paris, en 1654 et en 
122%; dans tout ce siècle, il n'y aeu et il n'y aura 
qu'une seule éclipse totale en France, celle de 1842, 

Les éclipses lolales de soleil étaient autrefois un 
sujet d'épouvante: Le premier de ces phénomènes 
dont l'histoire fasse mention, est celui qui arriva, 
en Asie-Mineure, le 30 septembre de l'an 610 avant 
Jésus-Christ, au moment d'une bataille acharnée 
cutre les Lydiens et Jes Mèdes; les deux armées, 
frappes de Lerreur cessérent de se combattre, et les 
deux nations, persuadées de l'intervention directe des 
Dieux, conclurent La paix, La naïveté scientifique de 
ces temps très-an riens avait du bon, 

Vingtcinq siceles plus lard, le 22 décembre 1870, 
devait y avoir en Algérie une éclipse totale et, de- 
puis dix ans, tous les astronomes et les physiciens 
de l'Europe s'étaient donné rendez-vous à cette oc- 
“asion sur celte terre française. Mais, en décembre 
derijer, Paris élail assiégé et nos savants étaient à 
Paris; les étrangers allaient-ils seuls faire le voyage 
d'Algérie, l'amphitrvon allait-il ne pas recevoir ses 
hôles? notre vicille politesse n'a point de ces coulu- 
mes; grâce à l'aérostat, notre jeune et déjà illustre 
astronome Janssen partit malgré les Allemands, tl 
Ja France fut fidèle au rendez-vous. 

L'éclipse de l'Asie-Mineure n'est pas la seule dans 
laquelle l'ignorance astronomique n'ait eu son bot 
côté; tout le monde connait la célèbre aventure de 
Colomb et des sauvages de la Jamaïque qui allait 
massacre” Son équipage, quand le Génois les fi 
rentrer dans l'obéissance à laide d'une éclipse pie 
dite à propos. Une éclipse totale de soleil avait été 
nécessaire pour effraver les Lydiens et les Mèdes: 
Christophe Colomb territia les Caraïbes, à l'aide 


d'une simple éclipse de lune, — différence de Civi- 
lisation, voilà tout, 
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Au reste, les gens civilisés n'étaient pas beaucoup 
plus raisonahles; du temps du grand roi, lors de 
léelipse sohire de 1655, les Parisiens se cachèrent 
prudemment dans leurs cuves, 

Peu à peu ces terreurs se sont dissipées; le temps 
est passé où les Chinois hattaient du tambour et 
poussaient des hurlements pour faire rejeter par le 
draxon, le soleil où la lune que eet animal éelipsuit 
en les avalant, Lors de l'éclipse totale de so'eil aux 
iles Fawaiï, en 1850, les naturels — les Kanaks — 
bien loin dé S'épouvanter regardérent avec lant d'in- 
tévêt à travers des verres enfumrs qu'ils se barbonil- 
lérent de suie de la facon li plus bouffonne, 

En 868, pendant la grande éclipse d'Asie, les In- 
dhous, si longtemps rebelles à tout ce que leur ap- 
prenaient les Européens, instruits du phénomène 
pir les Anglais, se rassemblerent par millions sur 
les points où il était visible, 

C'est alors que le roi da Siam se tronsporta avec 
toute sa cour dns la partie reculé de es Etate où 
passait a zone d'obseurilf. Ef, par parenthèse, ie Loi 
asiatique, à côté d'Européens dot la santé resta ex- 
cellente, coutracta dans ce pays sauvage une mala- 
die paludéenne dont il mourut. 

La première éclipse totale de soleil décrite scienti- 
fiquement, fut celle que l'on observa à Montpellier 
età Berne en 1706, Quelques années plus tard, l'A 
cadémicien francais Louville allait rejoindre à Fon- 
dres le célèbre astronoms: anglais Halley, pour voir 
l'éelipse de 174%, Les mêmes études furent conti- 
nues à Paris en 1724, 

L'éelipse de 1832, qui traversait tonte l'Europe, 
marqua une ère nouvelle; Arago appela vivement à 
l'avance l'attention sur ce phénomène, L'Europe 
sivante tout entière répondit à son appel; les plus 
illustres astronomes de tons les pays observérent Fée 
clipse, depuis Barcelone en Espagne, jusqu'à Lie- 
pesk en Russie, et découvrirent les phénoimènes les 
plus inattendus et les plus extraordinaires. 

Arago, dans une notice marquée à l'ongle de son 
génie, recueillit et discufa toutes les observations 


qui furent faites en celle orcasion. 


Jugeant ds lors que les éclipses totales nous pro- 
curcraient le moyen le plus sûr de reconnaitre la 
nature intime du globe radieux qui répand sur la 
terre chaleur, lumiére et vie, on ne recula pas de- 
vaut la pensée d'accomplir les plus longs vovages 
pour observer ce phénomène si court, qui, dans nos 
climats, ne peut durer plus de six minutes, et, dans 
les circonstances les plus favorables, c'est-à-dire à 
léquateur, ne peut se prolonger pendant plus d'un 
deini-quart d'heure, 

Dis le 8 août 1850, un astronome francais allait 
éludier l'éclipse totale des îles Hawait, à six mille 


lieues d'ici.‘ 


L'Amérique entra en lice à l'occasion des éelipses 


totales du 30 octobre 18ÿ3 et du 7 septembre IS58, 


qui furent observées sur le rivage du Pacifique et 


“la côte du Brésil 


Eufin, la longne durée de six minutes de Ll'éclipse 
lotale du 18 août ISGS décida le gouvernement à 
envoyer des expéditions en Asie, où elle allait ètre 
Visible, Les Autrichiens s'établirent à Aden, los 
Prussiens à Bijapour, les Auglais à Gunlour, duns 
linde, les Français daus la presquile de Malacea, 


‘les Espagnols à Mantawalok. dans la Malaisie, La 


France envoya encore M. Janssen dans Finde, près 


de Masulipatam. Partout le ciel fut propice, el, qua- 


tre jours après l'éclipse, le 22 août, le télégraphe des 


lides apportait à Paris la nouvelle que M. Hansen 


Séait assuré que d'immenses nes enflammiés 
Motlent autour du so'eil, et avait imaginé le moven 
de les voir en tout temps, Cest une des plus srandes 
découvertes contemporaines. 

Dés l'année suivante, le 7 août 1869, les Amri- 
Gains rentraieut dans ce tournoi maguilique ga pho- 
tographiant chez eux, aux Elat-Unis une nouvelle 
éclipse totale, Le 22 décembre 1870, c'était de nou- 


- VEau notre‘tour, Comine je l'ai dit, M. Jans<en par- 


Ut en ballon le ? décembre, jour de la grande: ba- 
Hills Qu plateau d'Avron, desrendil près de Saint- 


. Naire, d'où il se rendit par Bordeaux et Marseille 
Oran, — La fatalité nous poursuivit sans trève : 


M nuage cacha éclipse. — Elle fut observés par 
ls Anglais et les Amérieains, en Espague el en Si 
cle, Les Autrichiens furent aussi malheureux à 


, Tunis que les Anglais et les Français à Oran, 


Le 12 décembre prochain, il Y aura encore une 
éclipse lotale de soleil dans l'Tode, à Ceylan, à Java 
et en Australie, Elle durera # minutes, le double de 
Péelipse du 22 décembre dernier, L'Angloterre pré- 
pare une vaste expédition, Tous eux qui ont 6b- 
servé l'éclipse de IStS vont reparir. M, Fennant, le 
capitaine Hersehel (le cinquième astronorne decette 
illustre famille), 34 Lockyver, qui a fait de remar- 
quables découvertes sur ki constitution phrsique du 
soleil, observeront dans linde et à Cexvlan, Les An- 
glais des colonies ne veulent pas se laisser distancer 
par ceux de la métropoles Melbourne prépare une 
expédition, Madras éxalement, Les Allemands 
observeront à Java, où doit se rendre également 
M, Janssen. 

Iest d'autant plus important de ne pas laisser 
échapper cette octasion, qu'il se passera longtemps 
avant qu'il ne s'en présente une aussi favorable. 

L'astronomie est la seule scicace qui puisse encore 
pénétrer dans l'avenir : on sait d'avance quels phé- 
nomèénes célestes on doit attendre, et je terminerai 
on indiquant les éclipses totales de soleil et cs pas- 
sages de planètes sur le disque Ge cet astre qui se- 
ront visibles jusqu à la fin du siècle : 

12 décembre 1851, éclipse de Inde et de T'Aus- 
tralie septentrionale, plus grande durée de l'obseu- 
rit date, #22, — Gavril 1874, éclipse dans l'E- 
tat libre d'Orange (Afrique méridionale); durée #4, 
— N décembre 1874, passag de Vénus sur le soivil, 
invisible dans l'Europe oscidentale, — 6 avril 1855, 
éclipse dans le royaume de Siam; durée 4347, — 
‘6 septembre 1836, éelipse en mer an nord-ouest du 
cap Horus durée 407, — 6 mai FH, passage de 
Alereure sur le soleil, visible en Europe, — 29 juil 
let IS58, delipse dans le Far- West (Etats-Unis); du- 
rée 6 — 7 novembre ISSl, passage de Mercure 
sur le soleil, invisible en Europe, — 17 mai 1882, 
éclipse au mont Sinaï; durée? — 6 décembre FSS2, 
passagede Vénus sur le soleil, invisible en Europe. 
— 6 mai 18N3, éclipse aux iles Marquises: durée 


D 157, — 9 seplembre 185, celipse totale dans le 
sud de la Nouvelle-Zélandes durée 27, — 29 août 


1SS5, éclipse totale à Portendiek (eñte occidentale 
d'Arrique, au nord du Sinégoil); durée 6257, — 19 
août ISS7, écelipse au ae Baïkal (Sibérie): durée 
SO, — 22 décembre 1889, éclipse dans l'Angola 
(côte occidentale d'Afrique, Guinée inférieure). — 
9 mai IN01, passage de Mercure sur le soleil, invisi- 
ble en Europe. — 19 novembre 189%, passage de 
Mureure sur le soleil, invisible en Europe, — 9 août 
186, éelipse au Groënlind, en Laponie, en Sibérie, 
— 28 mai 1900, éclipse aux Etats-Unis, cn Espagne, 
en Algérie, eu Egypte. 
j CHARLES BOISSAY. 
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TROUBLES A BRUXELLES 
DÉMONSTRATION DEVANT LE PALAIS DU RO 


Dès le 2% novembre, un membre dela gauche, ex- 
ministre de la justier, afait annoneé qu'il interpel- 
lerait Le ministère au sujet de li nomination de 
M. de Decker an poste de gouvernenr de Et provinre 
de Limbourg. L'interpelation eut lieu effectivement 
le mereredi suivant. Elle fut violente. Un noyau 
d'émentiers stalionnait ce pre nier jour devant le 
palais de fu nation. La s irée fut assez calme, Mais 
le lendemain un rassemblement infiniment plus 
considérable se porta de nouveau Xers le paluis et 
les ministères; l'accès de la Chambre était devenu 
trés-dfficite aux membres de la représentition na- 
tionale; toute la rue de la Loi, depuis lirue Rovale 
jusqu'à la rue Ducale, une partie de celles-ci et des 
avenues du pare étaient littéralement enrormbrées; 
ls grilles féchissaiont sous le poils des gatnins qui 
s'y balancaient ensifhaut et huant les représentants 
qui se rendaient à Ja séance, Majut membre de la 
droile fut acelams, et mainbuutre de Er ganehe fut 
siftié; — les démonstriteurs ne les connaissut pis 
d'assez pres pour les distinguer. 

Le second jour, après la sortie des chambres, les 
bandes se répandirent dans les différents quartiers 
de la ville, et finalement se réunirent devant Le pa- 


lis du Roi en demandant la démission du ministère, 
— Notre croquis, pris sur le fait, red l'aspect de 
celle soie, 

Les ehambres s'étant ajournées du vendredi Jus- 
qu'au mardi snivant, les démonstrations furent plus 
calmes pendant cel intervalle, Elles recommencèrent 
cependant de plus belle ce dernier jour, malgré la 
démission connue de M, de Decker, dont le nom 
avait semblé être la seule cause de cette irritation 
ACC 6 Les démocrates au petit pied voulaient 
davantage... 

En ce moment la retraite du ministère d'Anethan 
est consonimée, La majorité conservera le pouvoir; 
et les gens sérieux, ceux qui sont jaloux de garder 
intaeles Ja constitution et la réputation de bon sens 
qu'a arquise à juste titre la population belge, et par 
dessus tout l'indépendance de la patrie, espèrent que 
ces manifestations, causées par quelques ambitieux 
éviucés, ne se renouvelleronut plus. La garde civique 
a, du reste, montré qu'el'e comprenait ses devoirs, 
el sous la sage impulsion du bourgmestre de la cité, 
M. Anspach, elle les a généreusement et simple- 
ment accomplis. 

LÉON BAUDOUX. 
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LES ÉVÉNEMENTS DE CUBA 


Cuba, le 15 octobre 1871, 


Cher directeur, comme je vous l'avais promis à 
mon départ de Paris, je commence aujourd'hui à 
vous rendre comple des principales opérations de 
l'armée espagnole dans la guerre coûteuse et san- 
gliute qu'elle soutient contre les hordes révoltées de 
cette ile. 

Et je dis hordes, car elle ne mérite pas d'autre 
nom li réunion des hommes qui, voulant être les 
défenseurs de la liberté, sont seulement les satellites 
d'un complot liberticide, et poussent les grands cris 
d'indépendance, patrie et liberté, pour couvrir leurs 
actes de vandalisme cf de pillage, : 

Depuis la révelntion de septembre, en Espagne, 


Ja sitnation de Cuba a changé notablement; vons 


connaissez toutes les améliorations introduiles dans 
le système politique ét administratif de cette île, et 
il n'existe plus aujourd'hui aucune raison logique 
pour arborer le drapeau insurrectionnel, 

Les principales opérations de cette quinzaine sont 
li bataille de Santa Rita et l'emprisonnement du 
redoutable chef de l'insurrection, Don Antonio Ga- 
ravalde. 

Le 6 courant, sortait de Monte Oscuro une bri- 
gade composée des bataillons de Chiclana et de 
Contés, avec dix pièces de canon, sons le comman- 
dement du brigadier Don Adolfo Morales de los 
Ris, | 

La brigade arrivait le 8 à Santa Rita, où elle 
trouva les révoltés, 

L'ennemi était au pied de deux montagnes, re- 
tranché avec de gros troncs d'arbres qu'il avait pla- 
cés à l'eutrée du défilé, 

L'élreit passure qui s'offrait à l'armée a une lon- 
gueur de 12 à 5 mètres, eEil était assez difäcile de 
déloger l'ennemi de sa position, sans perdre beau- 
coup d'hommes. 

Aa vue des tranpes, les insurgés onvrirent un 
feu nourri de mousqueterie, auquel répondirent les 
forces du gouvernement, 

Ce feu ne dura que quelques minutes: les braves 
ehasseurs de Chielana, exaltis par la mort de plu- 
sieurs de lenrs camarades qui étaient tombés roides 
sous les balles cunemies, chargérent à la D donnette, 
avee ui éEur adinirable, 

C'est alors que commença une seène horrible à 
voir el à décrire; une lule corps à Corps, à COUPS 
de haïonnetlte el à coups de couteau, 

Les révoltés éperdus prenaient 1 fuite, d'autres 
grimpaient aux arbres, et les pins entôtés succom- 
baeut devant la fureur des soldats espagnols, 

La lutte Qura pendant une demi-heure, et l'én- 
nemi, dans un déroute complète, fut longtemps 
poursuivi par les troupes du gouvernement, qui 
étaient duns une exüispéralion extraordinaire, 

Je ne peux pas vous donner le chiffre des pertes 
de l'ennemi, mais elles doivent être très-considéra- 


. . ma 


\ 


' 
W \ #} 
Ve A 
(l 
Nil 
à 
\ 


NN 


LE MONDE ILLUSTRE 


J1, 
2 UE A 


À 


- Manifestations devant le palais du Roi. 


Ellut 


COLONIES ESPAGNOLES. — Garayalde, l'un des principaux chefs des insurgés de Cuba est fait prisonnier et amenée à Manzanillo: HE 


(Dessin de M, Vierge d'après le croquis de notre correspondant.) 
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COLONIES ESPAGNOLES. — Cuba. — La bataille de Santa Rita.t— (Dessin de]M, Vierge, d'aprés le croquis de notre correspondant.) 
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bles, attendu la durée de la lutte, et ce genre de 
combat à l'arme blanche, 

L'emprisonnement de don Antonio Garavalde, 
dont je vous ai parlé, ut supra, est des plus impor- 


tants, et a été fait par le licuten: mt de g 
don ie Silvvira. 


Garayalde était le chef d'une des premivres 
bandes de la province de San Augustin, dont 
l'acte le plus célèbre (triste célébrité!) est le pillage 
et l'incendie de la propriété de M. 
Rebelgo. 


endarmerie 


Rodriguez 


Le croquis que je vous envoie représente la 
translation de Garayalde à la pr ison de 1 la ville de 
Manzanillo. 

Les habitants de la ville étaient en proie à une 
furieuse indignation, et les gendarmes qui condui- 
saient le prisonnier ne pouvaient coutenir les bour- 
geois qui, par leurs gestes et apostrophes, semblaient 
vouloir lui jouer un mauvais tour, 

Garayalde doit ètre jugé la semaine prochaine par 
un conseil de guerre avec d'autres prisonniers moius 
notables, et je vous notilierai, à son temps, le juge- 
ment du conseil, 

J'aurais encore quelques idées à vous développer 
sur l'état de l'insurrection, mais cette lettre étant 
déjà trop longne, je préfére les laisser pour ma pro- 
chaine correspondanres je vous dirai, 
que l'insurrection se meurt fau e d'a 
mes, 


seulement, 
ent el d'hon- 
Veuillez recevoir, monsieur et cher Directeur 


, les 
sentiments sincères de ma haute estime, 
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CHRonQuE MUSICALE 


SUR L'ÉTAT ACTUEL DU DILETTANTISME 

Aussi longtemps qu'il y aura des imbéciles, on 
redira que les Français n'aiment pas It musique, et 
que les Parisiens surtout sont sourds à ses charme 
avant l'oreille faite des bois les plus durs, 

Quelqu'un a écrit ces bourdes, je ne sais quand 
ni sur quel morceau de papier, et il s'est tronvé di 
gens pour y accorder créance, 
nous le respect de la ehose écrite, 

Pourtant, dans la réalité, il en est autrement, Ta 
ville qu'Alphonse Karr appelait plaisamment Pia 
nopolis, et que les géograplies, par rouline, dési- 
gacnt encore sous le nom de Paris, est une grande 
gourmande en musique, 


tunt est inné chez 


Sa passion pour les sept notes dela gaunme est 
une passion ancienne qui, dans ces dern ers temps 
a pris, ilest vrai, des allures furibondes, Aueune 
statistique ne saura dénombrer Jes morceaux pour 
divers instruments, et même les morceaux pour 61- 
chestre, qui se consomment par jour dans lespce 
compris entre le bois de Loulogne et celui de Vin- 
cennes. C'est à peine si ect appétit robuste a fléchi 
un instant lorsque les Aïlemands entouraient Paris 
pour faire croire qu'ils allaient le prendre d'assaut, 

Ce n'est pas dans un journal illustré qu'on peut 
médire de la peinture; et d'ailleurs, s'il nous venait 
de si noires pens'es à l'endroit d'un art que nous 
aimons chaudement!, ce serait aficher un manque 
de bon sens et de goût qu'on prendrait pour de la 
medestie mal entendue, Il n'en est pas moins vrai 
que si la peinture passionnait les foules modernes 
à l'égal de la musique, il faudrait prolonger les ga 
leries du Louvre de plusieurs kilometres. 

Mon Jecteur, — si j'en ai un, — m'arrèle ici et 
me dit : Qu'entendez-vons par musique? Estce le 
turlututu bruyant des eafés-concerts? 

Non assurément! est vrai que quelques limo- 
nadiers ont imaginé de mêler des chansons à leur 
limonude, comme d'autres y meltraient du sucre ct 
du citron. 

IL est vrai aussi qu'il y a ün publie qui se régale 
de celte mixture. Mais l'art n'y est pour rien, et il 


ne faut pas se faire un argument des brasseries-1y- 


riques pour conelure à l'avilissement du dilettan- 


tisme. 

Nous ne sommes, d'ailleurs, que trop enelins à 
crier à la décadence depuis nos désastres nationaux. 
À entendre certains déclamateurs, @est mûême pour 
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avoir débité certaines petites malpropretés musi- 
cales que nos malheurs nous sont arrivés, 
Crovez-moi, les calés-convcerts ne font pas plus de 
tort à la vraie anusique, que les enseiaues bar- 
houillées au mélre carré ne peuveut inquitter K 
vraie peinture, Les ealés-copcerts sont des cafés ut 
l'on chante, et nou des salles de concertoû lon boit, 
Ce qui n'est, tant s'en faut, pas la meme chose, 

Hs out d'ailleurs cela de bon qu'ils tendent à se 
transformer en théâtre, Vous vovez là-bas, dans ce 
coin de la banlieue, cette femme à lt voix frippée 
autant que la toilettes laissez expectorer son im- 
monde romance sur le tréteau où elle est perehée 
Dans un an, peut-être, elle aura cédé Ki place à 
quelque accessit du Conservatoire qui méritait un 
prix, Le trétean sera devenu une scènes; un orches- 


tre aura été installé dans là soupeute où pianotail 


le pianisté-aceompagnaleur, Et celle caverne de pi- 
tres, bien et dûment nettoyée, 
théâtre où l'on jouera le Barbie 
Lionermoor et Don Pasguule, 


se changer 
F" de 


Len un 
Seville, Lucie de 


Ne riez past un siheureux dénoûment des choses 
s'est accompli l'autre jour dans non quarticr, au 
Concert-Tivoli, lequel merile tous les encourage- 
ments pour son heureuse andaee, encore qu'elle ne 
soit que du bon sens, 

EE comme nous serions bien venus à faire les d' 
godtést L'Opära-Comique, domt nous sommes si 
liers, IA pas en des ConmMencenents plus dignes 
lorsqu'il hégavait sa premidre éhanson dans Sa hard 
que de la foire, entre Poliehinelle et le singe savant 
Les p'dauts de collée nous apprennent aussi que 
la noble tragédie n'a pas deduigné de naître dans 
un chariot exposé aux inlempiries de l'air, 

Le diléttantisie rest done pas chez Fous si ma- 
hide que le font Les Allemands de EMMemagne ou de 
France, On supporte à Paris lt manvaise musique 
miais on ralfole de li bonne. 


La vérité vraie, pal- 
pable, 


eUqion pourrait exprimer en chiffres, c'est 
que Beethoven à plus de succès chez nous que tou- 
tes les déjections inusicales dont on voudrait fire 
grand bruit. 

Nous avons jusqu'à quatre institutions de cogeerts 
à grand orchestre a fouelionnent réguliérement, 
et qui, comme on dit, 
régulièrement aussi! 

Complons : 


« refusent du monde, » (res 


Le concert du Conservatoire, temple sieré de li 


musique symphonique, et par excellence Ja maison- 
mere de l'ordre; 


Le concert-Pasdeloup, succursale très-fréquentée 
du précédent; 


Le concert du Grand-HHôtel, conduit par AE, Danhi 


et qui a une heureuse tendance à l'exhibition de la 
musique historiques 


Le conecort-Pesselievre, au Châtelet, concert d'ini- 
Lation où, à l'usure des apprentis dilét'antes pou 


qui Beethoven est trop fort, on joue des œnvres de 


demi-caractèere mélées aux plus éblouissantes valse 
de M, Métra. 


J'ai dit et je répôte pour les gens positifs que ces 
diverses institutions sont prosperes, bien que la 
musique qu'on Y exécute ne soit point, comme au 


tâlre, accompagnée d'un spectacle qui réjouisse 
les veux, 


LE voilà où en sont les choses en notre chére ville 
de Paris, prise deux fois de suile les arties à la 
main, et qui perdrail à troquer sa prétendue d'en 
dence contre la gloire improvisée dont on se tar- 
gue si fort à Boriin. 

ALBERT DE LASALLE, 
MenexTo, — Les dessous de la scène di nouvel Opéra sont 
dit-on, Lermines, et Larehiteele Vient de Kivrer la salle aux 
décorateurs, — 1 est question de donner à Hs ra-Comique 
de Medecia ma gré lai ave smañl dans le rôle de Suina- 
rele, erée par feu Meillel, — Mme de Prede ‘au thoätre 

Mue Prolls, vient délre euxagce à L'Opéra-C vue, — 
M, Gustave Perraud, notre coulrère dn Nord, vient de pu- 
blier un livre intitulée : Les Nalionahités musie les, 


ol 
nous rendrons compte proc haine nent. 


dont 


LA CÉRÉMONIE DE PETIT-BRY 


Le jour mème où avait lieu la cérémonie 


du 
Tremblay, on procédait, à Potit-Bry, à l'inau 


aura 


ion du monument élevé à ln mémoire du hruve 
commandant Franchetii. 


ee 


Après avoir traversé la Marne sur un pont de bn 
leaux, on arrive dans le villige, et, après avoir grari 
un chemin assez rapide qui conduit an sommet dus 
collines, on se trouve enfin dans un endfoit où, ilv 


a un an, nos héroïques soldats sontenaient des lt: 


cut jun” : 
lu je site 
PL 5, Li, delai 
jrs ES 1 
{ne repli 


di ati ! 

tes acharnées, {a choix 
Le monument de Franchetti est placé au bord de airution : 
ce chemin, dans une situation assez élovée : de A. tri a 
se déroule sous les yeux le tharimant panorama de Las ile 4 
la vallée de la Marne, jé riett 1 


A Lion Freunchetti, organisateur et commandant ds 
éclaireurs &@ cheval de la blessé mortellement à 
cetle place, le 2 derombre 50, — &Kes amis, ses CUITE 


quons d'armes, — Ne le 12 fevrier Ni, mort le 2 di 
core ASTO, 


hate JU 
Les injures 
quis da que 
axant-puisit 
Sul 


Soie, 


e IT ’ : ot 
La plupart des celaireurs de l'escadron de Fran- Li 


dure ddr 
chetti sont venus rendre hommage à la mémoire du Ar 
leur chef, Vers les onze heures, on vit tout à coup mule (ll 
arriver plusiours personnes en grand deuil : une piste 
jeune femme qui pleurait marchait en tète, — vi EX 
Lait Me Pranchetli. Parmi les assistants se trou- prier 
vient M, Ferdinand de Lesseps et ses deux fs quhirs 14 
dout le plus jeune à été légèrement blessé à côté du er, 
comamundant des échireurs; lé commandant Favrot Le: sx 
dé Kerbrock, M Gabriel Benoil-Champy, M. Worms ï 


qélevee 1 
beuu-frere du d'funt et un grand nombre de compa- ha 
gnons el d'amis. sul le 

On sait que Franechetti appartenait à la religion gs 
israëlite, Le grand rabbin de Paris a pronoucé un le rss 
discours fort remrirquable, puis M. Favrot de Ker- ik d'u 
breck à pris la parole, et ensuite M. Benoit Champy ON 
a 


prononeé une allocution qui à profondément ns 
éinu les assistants 

Le grand rabbin a repris de nouveau la parole et 
adressé une prière au ciel pour le repos de l'âme 
dé Franchetti. 


leudant que cette cérémonie avait lieu, on cm 
brait dans l'église du villige uu service funthre 
pour toutes les malheureuses victimes 


frappes le 


2 décetabre uns Petit-Bry où duns ses envirois. ne 
Un d'ail touchant : nr 
Le terrain sur lequel est élevé le monument de jus li 

Franchetti appartient à un cullivateur de Bry, du du 

nom de Mortier, On voutut lui acheter l'emplace- so 

ment nicesstire, mais il refusa d'ètre pavé en ap- ant 


prenant là destination du coin de terre demimaé, 
Cet acte de délicatesse et de désintéressement fil 
honneur à son auteur et au défunt qui en ts 
l'objet. 
M. V. 
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MÉMORIAL ILLUSTRE 


DES 


DEUX SIÈGES BE PAR 


LES PRUSSIENS 1870 


4874 14 conne 


Un maxsnifique volume de 48 paxes in-f 
Texte par M, LOREDAN LARCHEY,— Tr “ne 
vingt gravures par MM, Borourt, Chifilart, Clerzet, 
Darjou, Deroy, Gustave Doré, Godefroy Durand, 
Férat, Grandsire, Janet, Lancon, Lix, Marie, El- 
mond Morin, Rickebnseh, Sellier, Vierge, Yon, et. 


Prix broché : 14 francs 
Eu envoyer Le pré en meundut-poste où à vue sur Pi- 
ris, & M, BOURDILLIAT, 


ainiuistrateur du Mot 
YEUR UNIVERSEL, 13 


qui Votre, — Pour ler 
voir franco à domicile des toute le Franre, djouter LA. 
L'ouvrage que nous offrons au publie n'est pe | 
premier qui paraisse sur le siige de Paris. Maist vs 
précisément éette raison qui nous permet de Te 
commander, Une année de travail inressant noi 1 
permis en elfet d'y réunir plus de 820 gravurs 
presque toutes de grande dimension, se distingnnt. 
non-seulement par la vérité des détails, par 1m 
rite de leur exécution, mais encore par la conuir 
dance rigoureuse de leur sujet avec le teste auquel 
chacune reuvoie de la facon la plus précises p'us 
de 450 co'onnes de texte imprimi en carit LE 


neufs avec le plus grand soin, et présentant pour 
la première fois du même coup : 

Üne chronologie sineé e patiemment établie pour 
chaque jour ; - 

Une suite de rapports militaires francais et alle- 
mauds, éclairés à propos par les récits de témoins ocu- 
laires pris dans les deux Camps ; 

Une reproduction des documents diplomatiques, et 
des eatraits de la presse étrangére: 

Un choix des critiques principales adressées à la 
direction des affaires ; 

Une réunion très-complète de tous les faits pro- 
pres à nous Conserver la physionomie multiple el 
mouvante du Paris assiègé. 

Ici rien n'a été omis, depuis la fausse nouvelle à 
la mode jusqu'à l'arrivée du pigeon messager, depuis 
les injures du club jusqu'au départ du ballon, de- 
puis la queue de la boucherie jusqu'au réveillon des 
avant-postes, depuis la fonte du canon de 7 jusqu'à 
la représentation dramatique destinée à en faire les 
frais. 

L'auteur n'a pas négligé l'affiche de la rue, la bro- 
chure d'actualité, l'article à sensation, le menu de 
circonetance, et une infinité de détails bons à con- 
naitre pour quiconque voudra bien se rappeler la 
résistance de Paris. 

Le mémorial du Second siége est également fait sur 
un plan tout nouveau qui met en regard pour 
première fois, ligne contre ligne, les documents 
publiés par l'insurrection et les rapports du gouver- 
nement. 

Le contraste violent qui nait de ce rapprochement 
seul constitue la plus éloquente lecon; — elle est 
achevée par une suite de planches formant un véri- 
table album et rapjielant, sous une forme saisisfai- 
sante, l'enchainement des tristes faits qui suivirent 
le 18 mars. 

Dans un prologue spécial intitulé Les Partisans de 
la Résistanre, M. Lorédan Larchey a eu l'heureuse 
idée d'emprunter quelques lignes à chacun des écri- 
vains qui ont concouru, sans distinction de parti, 
au grand élan de la défense nationale, La cause de 
la France réunit alors pour la premiere fois des 
noms tels que ceux de Dupanloup, de Victor Hugo, 
d'Haussonville, de Quinet, de Vitet, de Louis Blanc, 
de Darboy et des princes d'Orléans. L'hommage 
rendu par M. Thiers à la résistance de Paris n'a 
pas été non plus oublié. — Cet ensemble émouvant 
et inattendu était la meilleure épigraphe qu'on püt 
placer à la tête d'un travail où le sentiment de la 
dignité et de l'intégrité du pays domine tous les 
autres. 

Nous croyons en avoir dit assez pour montrer 
que ce livre a élé préparé avec un soin que n'ont 
pas toujours les publications parues à cette époque 
de l’année. Il s'adresse à notre cœur et à notre juge- 
ment coxme il s'adresse à nos yeux, et il est fait 
pour durer plus longtemps que l'année nouvelle 
dont il salue le premier jour. 


2 à ——+— _— 


PROBLÈME DU CAVALIER 


SOLUTION 


Le cavalier, partant de la case n° 1, doit se trans- 
porter successivement sur les autres cases dans l'or- 
dre marqué par les chilfres 2, 3, 4... Gt, En suivant 
cette marche, on recompose les 6 vers ci-dessous. 


5% 3l {2 13 52 21 58 Il 
deur | je vaut ou que le trop | lee 
63 14 53 30 57 12 51 26 
plus | je lo | mers! qui | teur di | dans 
32 55 16 Gt 28 49 10 59 
gis | d'un | des ne sein ou |pieds| an 


15 | 64 | 99 | n6 | 9 .| ço | 25 | 50 
suis | rien | des | lard | cinq | cien | où | jin 


42 33 % 17 48 37 Li 93 
on eu dre ina nie on mes tee 
1. 18 41 36 5 24 47 38 
sui | rins dit lie qu'on! teur gé de 
( 
34 | 43 £0 3 40 45 |" 22 7 
se | j'en en | l'or | me me | pro | pour 
19 | 9 | 35 |°44 | 91 6 :9 | 46 
un | vaut | ve {er gin [prend |l'hom}| Je 
LOGOGRIPHE 


Suivant l'ordre qu'on prend pour mes cinq pieds, lecteur, 
Ou je suis des marins un engin protecteur, 
Où dans le scin des mers je gis ensevelie, 
Ou de l'homme, dit-on, j'enferme le génie, 
Où j'indique l'odeur d'un lard qui trop ancien 
Ne vaut plus rien, 
(ancre, nacre, crane, rante). / 
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Ont trouvé le logogriphe : 

Courrier de Paris. — MM. Charles Gilbert, à Levallois- 
Perret; Paul Petit; Robert, un groupe d'étudiants, au café 
de Cluny; Laure et Albrt de Saint-Aunay; Jules Garnier; 
Sidonie V...; cafe du Sénat, A. Lucol; café du Vil-de- 
Grâce ; comte Baccoure. 

Covrrir des départements, — Gabrielle et Eu sène Creuse, 
à Palaiseau; J.-G. T..., à Oréans; Poisson et Mesnard, 
à Chavagnes; A. A. ., pr fesseur au lveé d'Amins; Syl- 
vius Dukoy, à Tours; Ewile, calé du Commerce, à Bordeaux ; 
Fiasson, à Saint-Étienne ; Émle Thiebaud, sous lieutenant 
au 6+ de ligne, à Montlucon; Michalski, docteur, à Vil- 
liers-Saint Benoit; Je cercle des Bout nois, à Sedan; Col- 
leau, à Chatel-Censoir; Coutan, à Angers; E. Lebcau, à 
Evreux; le café de la Comédie, à Monibara; Miles Emma 
Facham et Alice D.. , à Lyon: le cérele de Trie-sur-Baïst; 
Raimpault, à Saint-Sat r, les habitués du café Louis XV, à 
Reims ; cerce des Aliénés de Qualre-Mares, près Rouen; 
un employé de la Banque de France, à Flers; le cercle de 
la Philharmonie, à Carpentras; Bertrand, à Sanccrie; 80- 
cièté Loyer, à 1 ibourne. 

Courrier de l'élranyir. — Uu Hongrois et un Lillois, à la 
läverne de la reine (Belgique). 
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ROBES ET MANTEAUX 
ARIGON er BORDET 


Maison de premier ordre. — Atelier de couture. 
Modèles les plus nouveaux 
Paris, 140, rue du Bac, Paris. 
Faubourg Saint-Germain. 


MAISON DU PONT-NEUF 


Rue du Pont-Neuf, n° #, n° # bis, n°6, n° 8, Paris 


Recommandée particulièrement pour son. extréme 
bon marché et le bon goût qu'elle apporte dans la 
confection des habillements pour hommes et en- 


fants. 
)Ù fr. 


Pardessus ratine, doub'é entièrement 
Envoi franco dans toute la France... 


le demandra à Nr 
Sébhastopol, 7 


. Hnson font 


S ANTÉ La flanelle, préparée par le docteur 

1 BOURDONNAY, 12, boulevard Saint Mar- 

tin, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 
tés médicales, comme indispensable à l’'hygièna 

l'INSTITUTION des BÉGUES de PARIS 


M 
BEGUT ouvre un cours le 8 janvier. Ecrire à 


-MM. Chervin, avenue d'Eylau, 90. 


EAU DU Dr CALLMANN inoffensive, rend inslan- 
tanément aux cheveux et à la barbe leur nuance na- 
turelle. Noir, blond, 10 fr.; brun, châtain. 8 fr. 
Pharm. faubourg Saint-Denis 19. Envoi franco. 


FcHecs 


PROBLÈME N° 393 ; 


COMPOSÉ PAR M. LE PRINCE DE VILLAFRANCA 


re pt mare De 
ame ne mere - 


RSS ue 


Les blanes font mal en trois coups. 


à eau chaude. Maison Larcher, 
7, rue d'Aboukir. 


COUSSIN 


Jeunesse perpétuelle des cheveux et de Ja barbe 
EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 


41, rue Ricker, 


AVIS 


Pour ponvoir distinguer la 
meilleure machine à coudre de 
famille nommée LA SILEN- 
CIEUSE, modèle perfectionné, 
de ses nombreux concurrents, 
il faut exiger la nouvelle mar- 
que ci-contre et la garantie de 
5 ans siguée M. Bourdin. Il 
n'existe aucune succursale au- 
torisée de la maison Awr In- 
ventions modernes, #3, rue de Richelieu, s'y adresser 
directement. 


Boulevard ji [ Au coin 
de Strasbourg, À [ de Ja rue du 
no 34. Château-d'Eau 


MAGASIN DE NOUVEAUTES 
MAISON DE CONFIANCE 


Pas de réelames, pas de frais lux'ieux, toujours 
pavés par l'acheteur. C'est la SEULE maison de DÉ- 
TAIL à Paris qui livre ses marchandises AUX PRIX 
DU GROS.-- Envoi franco échantillons et marchandises. 


ÿ— 


CHRONIQUE  SÉLÉGANTE 


Acheter de confiance, quel avantage inapprécia- 
ble! Le magasin de nou\ceautés de l'Est offre cette 
garantie assurée, La modicité des prix y est jointe 
à la qualité supérieure des marchandises. 

La combinaison de l'Est est fort simple : pas de 
ces frais de luxe exorbitants qui sont toujours à la 
charge de l'acheteur. Par l'économie bien entendue 
de sa gestion, la maison a trouvé le moyen de faire 
payer aux prix du gros ses articles de détail, 

C'est ainsi que l'Est livre d'excellents mérinos 
écossais, grande largeur, à 60 €.; des tartans laine 
imérinos, aux couleurs variées des premiers ciins 
d'Écosse, à 20 €. 3; un drap de satin aux nuances 
unies ét chatoyanutes, à { fr. 95, 

Le magasin de l'Est mérite une mention spéciale 
pour l'élégance de ses confections. Les prix en sont 
pourlout des plus modestes. Cette grarieuse veste 
d'appartement, en ruolleton fantaisie, ne coùte que 
2 fr. 45. Ces peignoirs coquets en tartans, au corsage 
chaudement doublé en flanelle, ne reviennent qu'à 
15 fr. 50. Voici des Wwaterprouis confortables, véri- 
table tissu anglais, au prix de 9 fr. 39, 

La maison de ÜEst se fait également remarquer 
par la bonne et belle qualité de ses fourrures et par 
leur bon marché, Jolis manchons d'enfant à 2 fr. 45; 
manchons de dames, astrakan, à 4 fr. 50. On admire 
sa Collection complète de cachemires mérinos, en 
Urès-graude largeur, pour chàles, robes et costumes, 
ainsi que son rayon sp'cial de modes pour deuil, à 
su 00 de différence au moins sur le prix des mai- 
sons spéchiles. 

La lingerie de l'Est avec sa bonnetcrie, sa merce- 
rie, dont il est facile d'apprécier la supériorité, Jui 
attirent aussi une vogue bien méritée (3#+, boulevard 
de Strasbourg). 


* 
LE] 

La coquetterie du mouchoir est poussée bien loin 
par la C' Irlandaise (36, rue Tronchet). 

Rien de joli comme ses mouchoirs blancs en Da- 
üste à bordure écrue festonnée en trèfle, et ses mou- 
choirs écrus avec trois rangs ondulés de valencien- 
nes, tête listré de couleur, Le mouchoir fil de main, 
avec chiffre artistique est un des succès de la Cie Ir- 
landaise. 

* 
LE 

Quel magnifique butin que celui de la eine des 
Abrilles! M. Violet est son premicr ministre. Le 
savant parfumeur prend aux fleurs leurs plus ri- 
ches parfums, aux plantes leurs vertus hygiéni- 
ques. 

Dans le sue de laitue, il a découvert un principe 
tonifiant et rafraichissants; aussi rien n'est égal à 
son savon de thridace pour la consérvalion des tis- 
sus délicats de la peau. Quelle est suave celte fleur 
de riz rose, parfumnce à l'ambreisie, Le teint lui doit 
tout son éclat, La creme Pompadour, dont le nom dit 
assez l'origine, fait resplendir le visage de jeunesse, 
La creme froide mousseuse communique à l'épi- 

| derme une suave fraicheur. Enfin, la Foite de Jou- 


vence contient les parfums les nlus caquis el les 
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LES ANNIVERSAIRES. — Le monument élevé à ia memçai6e du commandant Franchelti au lieu même où il fut blessé mortellement, Gi 4 
Le 
secrets les plus 33 0/0, selon les 4 x 
précieux pour articles qu'il vous 
prolonger la jeu- RETRAIT MENT peer 7 
nesse, 


(Boulevard des 
Capucines, à l'un- 
gle de la rue 
Scribe, 


procurera, Les li 
vres vous serort 
cotés au prix de 
librairie. Le (or- 

respondant univer- 
L 


; > à he ï ; RE a sel, directeur M. 
- ù : L x ‘ 2 î 
7 2. CNRS 5 Perelli et comya- 
i\ ANR TS EN ef L 
de 


Fr pendant Ne, gnie, 27, rue du 
ace 7 1/ Eclipse totale %\' Quatre - Septem- 
ous connais- ns , “ha bre, vous abonne 
sez le spectacle dui?Décembre | À 

le | | en outre à tous 
dans un fauteuils NAVARRE re COS Se À 1871. ï les journaux et 
mais ce que vous eme ; Ÿ vous donne tous 
ignorez, c'est Pa- les renseigne- 
ris dans un fau- ments industriels 
teuil, C'est-à-dire et commerciaux, 
que, sans bouger Le joujou de hé- 
de votre chambre, bé, la parure de 
vous pouvez faire ; 
mille emplettes, 


* W » 
Cevlan 
Longitudes Omentales 


madame, l'album 
os re ms TA . du collégien, il 
opérer vos recou- Ctandeurs FÉERE. LYS ent tte 
ne apparentes du Soleil \| la dans la main. 
re à et de | En visitant pour 
aut LEch © vous les maga- 
la Bourse. Il suffit \Lune pendaut RES de } 
pour cela d’un 1868 
abonnement an- 


sins, vous Voye 
que le Correspor- 
dant universel à- 
mène Paris chez 
vous. 


nuel de 2 fr. 50 
au Correspondant 
universel, qui vous 
fera profiter d'un 
escompte de 1 à 


Grave chez Erhard 


Dresse par Ch Baissaÿ. 


; , , CS À DE 
Carte des éclipses totales de soleil du 18 août 1868 et du 12 décembre 1871. — (Voir l’article page 370.) 
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PAR QUATRELLES 


LA RANCÇON AUX PRUSSIENS 


PRÉFACE ‘ MANUEL 
par ALEXANDRE DUMAS FILS  , DES NOUVEAUX IMPOTS 
VIGNETTES 


Un vol. in-18 de 72 pages 
En vente aux bureaux du Moniteur urwersel et ch 
tous les libraires. | 
Prix : 40 centimes 


Ce volume est indispensable à tous les contribue | 
les français, qui y trouveront le texte des Là ; 
velles lois votées par l'Assemblée nationale, P' 
dées d'un Indèx et de Notes explicatives. 


pAR GUSTAVE DORE 
Un joli volume grand in-8°. — Édition de luxe. 
PRIX : 3 FRANCS 

En vente chez tous les libraires et au bureau du 
Moniteur unwersel, 13, quai Voltaire, à Paris. 

Pour recevoir ce livre franco par la poste, dans ENVOI FRANcO pour la France et l Algérie, es | 

. toute la France, adresser 3 fr. en mandat-poste à s = tre 50 cent. — Adresser les demandes à M. P°® 

l'administration du Moniteur, 13, quai Voltaire, à ERRIFONEEON NT PERMIAX RENUS 
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COURRIER 


À 
N 


DE JARL 


Nous avons vécu celle semaine dans un eloaque, 

Les rues de Paris, grâce aux intelligentes écono- 
mies de notre conseil municipal, ressemblaient aux 
culs-de-sac boueux du dernier des chefs-ieux de 
canton. La voilà cette fois la véritable décapitalisa- 
tion. Courage! Pour peu qu'on continue dans cette 
voie-à, nous tomberons au-dessous de 
les-Nétles et de Voisin-les-Bretonnenx,. 

Récapitulons pour la gloire de nos édiles. 

On a commencé par nous supprimer l'éclairage, 
Oh! une pagatelle! On n'a éteint que dix mille becs 
de gaz. Chiffre officiel, 

Puis est venu le tour du balayage. 

De quoi osez-vous vous plaindre, insatiables que 
vous êtes? Estimez-vous trop heureux qu'on ne 


laisse pas au coin des rues les trognons de choux ou 
les bétes crevécs, 


Trépaguv- 


Quant à la neige, enrhumez-vous, erotlez-vous, 
cassez-vous les reins, lraversez les boulevards à la 
nage dans une purée de glace, C'est tout ee que vaut 
le Paris actuel, puisque messieurs les députés ne 
daignent pas l'honorer de leur présence. 

Je me plais à supposer que cel été, pour complé- 
ter les charmes du séjour parisien, l'arrosement sera 
{out à fait supprimé. 

El ainsi de suite. 

Je confesse qu'il m'est impossible de concevoir 
par quelle étrange aberration on en peut arriver à 
traiter Paris avec ce sans gène. Mais vous ne vous 
apercevez donc pas que c'est la poule aux œufs d'or 
que vous tuez. Vous aurez à la fin de l'année quel- 
ques gros Sous de plus dans votre caisse. 

Jolie avance. La ville entière mourra de vos éco- 
nomies rentrées. 

C'est à L'heure où la pauvre cité, à demi délaissé 
déjà, aurait besoin qu'on l'entourat de tous les at- 
traits et de toutes les séductions, c'est à cette heure- 
là que vous condamnez les quelques étrangers de 
bon vouloir à barbotter dans une fange infecte. 

A-t-on donc juré de les mettre en fuile jusqu'au 
dernier? 

La presse ne devrait pas se lisser d'insister sur 
des vérilés aussi navrantes. Il faut le répéter sur 
tous les tons, jusqu'à ce que le sens commun ait 
repris ses droils. 


vvv Et puisque j'ai abordé au début de ce cour- 
rier une question de ce genre, je veux épuiser le 
sujet. 

N'est-il pas odieux de voir avec quelle lenteur on 
procède, soit aux déblais, soit à la réparation des 
ruines ? 

Voilà par exemple le ministère des finances. 

‘Avec ses pans de murs éventrés, ses plaies béan- 
tes, ses tronçons d'arcades rongés par le feu comme 
par une lèpre, il est hideux. 

Est-ce que depuis deux mois déjà on ne devrait 
pas avoir rasé ces sinistres plâtras? Est-ce qu'on ne 
devrait pas avoir adjugé les terrains? 

Sur d'autres points, où l'initiative privée à pu 


agir seule, des maisons reconstruiles de toutes pièces 
ont déjà surgi. Mais les lenteurs bureaucratiques 
w'entendent pas de cette oreille-là. J'ai oui dire 
qu'on avait passé des traités à longue échéance avec 
des entrepreneurs d'affichage auxquels on à alfermi 
les sales clôtures de planches improvisées autour de 
ces débris, 

C'est une prenve qu'on entend prolonger long- 
lemps encore ee piteux état de choses. 

Toutes les répulsions, on semble ainsi les aceu- 
muler à plaisir autour de Paris. Qui sera eusuile 
responsable de sa mort? 

Les extrèmes se toucheut, On a beaucoup et à 
juste raison crié contre les folies de l'haussman- 
nisation, avec lesquelles Paris aurait 616 tué par 
l'indigestion, 

Aujourd'hui c'est d'iuanition qu'il est menacés 
cossez, de grâce, de gratter les centimes; comprenez 
qu'il faut semer pour que la récolte vienne; refaites 
sa toilette à la capitale injustement honnie, 

Crovez-vous que la mére qui achète à sa fille à 
marier une robe de cent francs ne fait pas un place- 
ment avantageux si la robe Jui fait trouver un gen- 
dre à vingt mille livres de rentes? 


vuv Des gächis ci-descus indiqués il résulte que 
nous passons notre temps fort tristement, errant à 
litons dans les ténébres et les iboulces, où remor- 
qués dans d'aftreux fiacres qui, d'un pas lent et hoi- 
leux, vous cahotent d'ornière en ornière, 

Les cochers, pour qui toute occasion de torturer le 
bourgeois est une jouissance paradisiaque, usent et 
ubusent de la situation. JS mettent une heure el 
demie pour faire un kilomètre, el si vous vous plii- 
gnez vous proposent de descendre au milieu de la 
chaussée sur un lit moelleux de glaçons, 

Devant ces tribulalions, chacun s'enferme chez 
soi. 

Le soir, on se croirait en Sibérie, et quelques ours 
blanes ont déjà été signalés dans lai rue Vivienne. 

Grâce à cette ineurie qui nous séquestre, les re- 
cettes des Théâtres ont baissé des trois quarts. Ce 
qui implique pour l'ensemble du commerce parisien 
une perte de cent mille francs au motns par jour. 

Cela ne valail-il pas la peine, messieurs les ealcu- 


lateurs du couseil municipal, de donner quelques 
coups de balai? 


vuv Seul un homme poursuit, impassible el se- 
rein, le cours de ses brillants exercices à travers ces 
épreuves. 

Rien ne l'émeut, rien ne l'élonne. Xi les tempéètes 
de la politique, ni les avalanches neigeuses, ni 
l'affaissement général. 

Cet intrépide s'appelle Markowski. 

J'ignore si, comme Grassot, ce sont ses malheurs 
qui l'ont rendu Polonais, mais ce que je sais, C'est 
que ce maitre de danse, qui promeéne de salle en 
sulle ses avant-deux interlopes, se moque véritable- 
ment trop du monde avee ses boniments qui ne res- 
pectent rien, 


M'a-t-il pas fabriqué cette année nn gurdrille de la 
revanche? 

Je parlais l'autre jour des inepties eh carton dont 
les confiscurs ont enrichi leur répertoire : des obus 
sacs de bonbons, des robes flamme de pétrole, 

Markoweki couronne cet édifice d'écœurements. 

Le quadrille de la revanche! Pourquoi pas la 
polka de la eapitulation ? a valse de l'armistice ? 

H est bien choisi le moment. Trémoussez-vous, 
la chaine des dames! Les conseils de guerre alle- 
imands sont en permanence pour décimer nos mal- 
heureux départements envabis, 

Au fait, le quadrille des conseils de querre souri- 
rait peut-être aussi à M. Markowski. Au galop gé- 
néral on entendrait un feu de peloton. 

Et dire que pendant ee temps la censure, intel- 
ligente comme à son ordinaire, s'amuse à éplucher, 
dans telle on {elle chansonnette de sixième ordre, 
dans tel vaudeville ignoré, quelques calembours 
sans odeur ni saveur, Elle ferait mieux de ne pas 
nous laisser ridiculiser e& déshonorer par les absur- 


dités chorégraphiques des entreprencurs de grand 
écart, 


vvv Ne m'accusez pas de tourner à la misanthro- 
pie. Comment pourrait-on ne pas être assombri par 


tout ce qu'on voit, par tout ce qu'on entend, par 


ne M, Il 

tout ce qu'on se rappelle, “quite de 
Les anniversaires funébres ne font que se suivree = je eutill 
se ressembler, C'était Champigny hier, ce sera Nuits dk js rs 
demain, Les autorités de la brave petite ville ont us 
convoqué les représentants de la presse parisienne Ptit 
au service commémoratif qui va ètre célébré avec Cas 
accompagnement de discours. . 


| 
pes de 


Ainsi, chaque journée évoque le souvenir du sang 
versé l'année derniere, 

Voilà pourtant avec quel cortége s'avance ver 
nous le jour de l'an de 1872, Mais les étrennes ne 
perdent jamais leurs droîts. Mème en cet etfroyable 
1830, la vente des polichinelles ne cessa pas complé- 
tement. IL y eut des gens pour porter sous la pluie 
des obus leurs cartes de visite et leurs sacs de 
caramels, 

A plus forte raison cette fois le 4° janvier va4{:l 
reconquérir sa suprématie. 

Déjà les vitrines se garnissent. La pauvre librairie, 
l'une des victimes les plus intéressantes de nos der- 
niers malheurs, se relève peu à peu de ses ruines, 
Donnant l'exemple, Hetzel, le premier, lance de nom- 
breuses publications, et certes, il vaut la peine d'être 


encouragé, éelui qui se rejette aussi résolüment dans 
la mêlée, 


ses, DIU 
jp LU 
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Jai là sur ma table les livres d'Hetzel. 

C'est d'abord le Roche an Mourttes, de Jules San- 
deuu, avec illustrations de Bavard et Ferat, Un 
académicien, S'il vous plait, taillant sa fine plume 
en l'honneur de l'enfance! L'émotion vraie de ce 
récit en fera un des grands succès de l'année. Une 
des figures de ce livre tonchant, celle de Tidiot 
Bibia, est taillée de main de maitre et reste profon- 
dément gravée dans lesprit, La Roche dur Mourtts 
preudra rang parmi les elassiques de l'enfance, entre 


Robinson el Paul et Virqüue. s 


Ceci, ce sont les Aventures de terre et de mer du 
capitaine Maynereid, 


Hs ont toujours une séduction irrésistible, tous 
ces contes de voyage qui font courir l'imagination 
à travers le monde. 

Que si au lieu d'explorer la surface du globe vois 
préférez en sonder les mystérieuses profondeur, 
prenez M, Jules Verne pour guide. 


\ 
Vous le connaissez, de reste, Marchant sur lis ve) 
traces d'Edgard Poë, mélant à doses habiles le fan- “ 


taslique et la science, appliquant les découvertes 
modernes aux plus bizarres hypothèses, enseignant 
et charmant tout à la fois, M. Verne vient d'écrire 
une nouvelle œuvre destinée à devenir populaire. 

Vingt mille livues sous les mers! Le titre vous dit le 
sujet. 

Des plongeurs munis d'appareils, comme on n'en 
a pas vu encore malheureusement, explorent tè 
monde sous-marin qui doit réserver tant de stupi- 
factions à l'œil humain. 

Toute la flore sous-marine, tout le peuple de 
monstres étranges qui vit dans les profondeurs il- 
sondables, montagnes submergées, villes englouties. 
civilisations, tout cela revit, s'agite, pullule. Je 
vous réponds que, quand on a mis le nez dans tes 
pages, on oublie les réalités de notre triste monde, 
les querelles et les pugilats de nos honorables, les 
soucis de l'avenir incertain, les douleurs du past 
Jugubre. 

En même temps que ces œuvres capitales, Hetzel 
dédie aux bébés deux albums de Frælich, dont le 
texte à été écrit par Suall, un homme d'esprit que 
je soupconne d'être le meilleur ami de l'éditeur. 

Mademoiselle Mouvette et Bonsoir Petit Pére vont faire 
la joie des bambins et des bambines. Tout te petit 


peuple, plus heureux que ses devanciers, peut en- 
core s'amuser sans arricre-pensée. 
Qu'il en prolite! 


vvy A la rescousse, les candidats! 

Les quatre fauteuils vacants à Académie met 
tent en émoi toutes les convoitises. Comme toujouts, 
ce sont ceux qui se sont mis en avant les premit® 
qui seront les derniers au jour dé l'élection. 

Une des places est tout d'abord réservée au dut 
d'Aumale. 

Je n'ai pas à m'occuper ici d'une nomination \ 
tra-litiéraire, Je la constate, 

Pour les autres fauteuils, c'est différent. Le 10 
de Littré, nom honorable entre tous, est pronontr: 
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Mais M. Littré voudra-t-il s'astreindre à Et forma- 
lité sisotte des visites? Dernièrement encore, il affr- 
mait le contraire. Ce n'est peut-être pas une rai- 
son, Îles résolutions les plus invitérées $e laissant 
quelquefois vaincre au dernier moment, 

M. Laboulaye parait réunir de nombreuses chan- 
ces, Cela se conçoit. Assez écrivain pour avoir les 
hommes de lettres purs que possède par hasard l'A 
cadémie, assez libéral pour plaire à la gauche de 
l'Institut, assez conservateur pour ne pas trop effa- 
roucher la droite, M. Laboulaye est dans ces nuan- 
ces mixtes qu'on aime au palais Mazarin. ‘ 

Pour le quatrième fauteuil, on met, avec une 
quasi-certitude, en avant le nom de M. Camille 
Rousset. 

Si c'est comme rime à Doucet, la chose peut se 
plaider, Mais au point de vue de l'impartiale raison, 
il est évident que la personnalité obscure de 
M. Rousset fera dire au publie: 

— Connais pas. 

L'histoire de Louvois possède d'incontestahles mé- 
rites, mais est-ce une raison pour Oo :vrir si vite la 
porte à un talent de second ordre lorsque des célé- 
brités hors ligne font depuis si longtemps antichamn- 
bre? 

Voir Taine et Dumas fils dehors, et M. Rousset 
dedans, sera un de ces réjouissants spectacles que 
les académies sont seules capables de donner... au 
bénéfice de ceux qu'elles excluent. 


vuv La nécrologie, d'ordinaire si féconde, fait 
relâche depuis quelque temps en matière de célé- 
brités. 

Messieurs les rédacteurs des bulletins morluaires, 
que publient maintenant chaque semaine les jour- 
naux, ont mème J'air, entre parenthèse, de voir 
d'un assez mauvais œil cette morle-saison de la 
mort. Ils sont obligés, pour peupler leurs colonnes, de 
se jeter dans des dissertations à perte de vue sur 
l'ordre et la marche des maladies banales que tous 
les livres de médecine ont cent fois décrits. Char- 
mante littérature à la graine de lin, suave prose au 
laudanum ! 

Mais je reviens à nos moutons. 

A défaut de notabilités de primo carlello, on en- 
terrait l'autre jour un brave homme dont, en d'au- 
tres temps, la chronique aurait fait un epas en plu- 
sieurs services et à qui, vu la fameuse abondance 
des mutiires, on a tout au plus consacré trois ou 
quatre lignes insouciantes dans 1es menus propos 
de troisième page. 

EU pourtant celui qui vient de s'en aller duns 
l'autre monde, la casserole an poing, fut un des 
types de son époque, comme il est aussi un des der- 
niers survivants de la race presque éteinte anjour- 
d'hui des restaurateurs littéraires et artistiques. 

A l'heure où fleurissait la Ve de Bohéme de Mur- 
rer, les petits cabarets de Rambouillet faisaient 
fureur, et Dinochau. le défunt d'aujourd'hui, n'était 
qu'un des vingt ou treute-rendez-vous de hel espril 
à bon marché où se menaient de front la rénovation 
intellectuelle de la France et la dégustation du bœuf 
aux choux. 

Que de souvenirs évanouis! 

IF avait alors, pour n'en citer que quelques-uns, 
li mère Morel, déjà plus aristocratique que les 
autres, la mère Morel, où les illustrations de la mu- 
Sique prenaient de préférence leur nourriture; il y 
aävail Lafilte, nourrisseur des peintres, dont la bou- 
tique du coin de la rue Taranne étail tapissée de 
tableaux signés Gérôme, Hamon et tutté quanti. MY 
avail Pavard, dans la rue Notre-Dame-de-Lorette, 
autre restaurant à musée, I1 y avait le caboulot de 
la rue Jacob, une boutique grande comme la main, 
où Courbet, qui ne déboulonnait pas encore, vidait 
lous les soirs ses douze chopes devant les admiri- 
leurs attendris, T1 y avait cet incroyable Génin, de 
la rue Vavin, une baraque de planéhes aux murs 
Charbonnés, vraie cahute de sauvage adoptée par 
quelques excentriques qui régénéraient l'humanité 
en Culottant des pipes. 

Il y'avait Bonvin, le rendez-vous champétre de 
Vaugirard aux étranges amalganes. 

C'était là que dans une boutique de marchand de 
vin de troisième ordre on trouvait un orgue harmo- 
nium à côté du comptoir, orgue dont le pauvre Bon- 

Vin, qui s'est suicidé depuis, jouait, par ma foi, 


en habile virlnose tout en servant le elient, le ta- 
blier noir aux reins. 

I y avail Dinochau, enfin, celui qui vient de 
mourir... 


vvvy C'était un coin bizarre du Paris pittoresque 
qui s'en va lout à fait. 

Car ces restaurants et cabarets à saveur particu- 
litre en ont complétement disparu, ou se sont tel- 
lement embourgeoisés qu'ils n'ont plus aucun ca- 
raclère. Le bouillon a tout tué. 

Le bouillon, cette institution humanitaire, mais 
désastreuse d'insignifiance, le bouillon, cette halle à 
manger où lon se repait par fournées comme des 
animaux pronant leur nourriture, cette énorme 
gamelle où les coudes serrés par les voisins, assis à 
la même table que des gens qu'on ne connait pas, 
on ue peut desserrer les dents sans être involontai- 
rement espionné ; le bouillon, amalgame hybridede 
toutes les classes, macédoine sans originalité, où 
toutes les individualités se confondent dans un pêle- 
mèle bête et prosaïque. 

À côté de cette absorbante Babel de la digestion, 
il ne reste plus guère de place pour les excentricités 
culinaires et gastronomiques, 

Là, comme partout, nous sommes en train de 
nous uniformiser, 

Bonsoir les propos joyeux, bonsoir les ulopies jm- 
provisées au dessert, bonsoir la longue et fantasque 
conversation qui, les coudes sur la table, passait en 
revue toutes les choses connues et bien d'autres 
encore, ‘ 

On est pressé, Ja nourriture n'est plus qu'ure 
fonction qu'on remplit en se hätant. On entre 
n'importe où, on avale n'importe comment le n'im- 
porte quoi qu'on vous sert dans une assiette, On 
paye, on se lève, on sort, à un autre. 

On ne dine plus : on se rcpait!.…. 


vvv Chez Dinochau, aux jours de sa splendeur, 
ce n'était pas ça, tant s'en faut! 

Le diner, un diner de table d'hote, commencait 
à six heures. À minuit, plus de la moitié des trui- 
uards était encore à sa place. : 

On pénétrail dans le cabaret par une petite hou- 
tique en contre-bas. On gravissait un escalier tor- 
tueux. Le sanctuaire S'ouvrait au premier. 

Au premier coup d'œil, le bourgeois froid et mé- 
thodique, qui aurait été amené chez Dinochau vers 
neuf heures du soir, aurait reculé de stupeur en 
voyant, par la porte entrebaillée, cet assemblage 
biscornu de têtes jeunes et vieilles (la Bohème a ses 
vétérans), de dames aux accoutrements singuliers 
et de fantaisistes, dont les costumes se prètaient si 
mal aux exigences des gravures de mode. 

Et quels dialogues, juste ciel! quels eliquetis 
de paradoxes insensés, de choses vraiment spiri- 
tuelles, de bêtises ingénieuses et de philosophismes 
singuliers! 

Cela ressemblait à Charenton, cela ressemblait 
aussi à un conservaloire de l'originalité humaine. 

C'est là qu'un soir Prival d'Anglemont laissa 
échapper une des plus belles exclamations du 
siecle, 

Le brave et incroyable garcon élait, à ce moment- 


- Jà, fort épris d'une beauté dunt je serais fort em- 


barrassé de vous dire les qualités et le nom; mais 
ce que je sais, c'est que les paroxysmes de Privat 
d'Anglemont défiaient toute comparaison avec Jes 
dithyrambes les plus échevelés des poëtes d'au- 
trefois. 

Quand il parlait d'elle, ses veux saulaient dans 
leur orbite, sa chevelure vibrait éomme une harpe 
éolienne. 

Bon gré, mal gré, il fallait qu'il entretint ses voi- 
sins de sa passion plus où moins mälheureuse. 

Un soir, ne sachant comment varier ses mani- 
festations : 

— Quelle femme, mes enfants! 

— Oui, nous savoys. 

— Vous né savez rien,... 

— Encore! 

— Quand jevous répète qu'elle n'a pas sa pareille. 
C'est-à-dire qu'elle module comme une gamme 
chromatique. 

A une heure elle n'est plus la même qu'à midi, à 
deux heures qu’à une heure, Elle a tous les carac- 


il faut la connaitre ! 


téres, tous les charmes. C'est au point, Messieurs, 
que je me demande si aimer une pareille créature 


wry C'est chez Dinochau aussi que le même 
Privat, à propos de la mème adorée avec qui il avail 
fini par vivre à l'état de querelles perpétuelles et de 
ruptures incessantes, trouva sa céièbre réplique. 

Il avait solennellement annoncé que tout était 
rompu. Le lendemain on le rencontre promenant sa 
Juliette à son bras. : 

— Comment, lui reproche-t-on le soir, après des 
serments aussi formels ? 

— Que veux-tu, mon cher, dans les enterrement 
on dit toujours onze heures pour midi. 

Chez Dinochau ont passé bien des hommes au- 
jourd'hui célèbres à des titres différents, bien des 
grands personnages dont Ja gravité actuelle ne se 
rappelle peut-être plus les fredaines passées. Politi- 
que, arts, leltres, sciences, ont eu là des représen- 
tants éphémères. 

Il y avait tout de même plus de sève qu'aujour- 
d'hui dans tous ces cerveaux, et si plus d'un à 
avort(é, la faute en est à l'époque où le hasard l'a 
fait nailre, époque où tous les élans étaient compri- 
més par la volonté d'un seul. 


vies Les journaux se sont égayés avec plus ou 
moins d'esprit, en ces derniers jours, aux dépens 
d'une décision prise par le général Ladmirault, dé- 
cision d'après laquelle une censure spéciale à él 
instituée à l'intention des joujoux qui seront débits 
cette année aux jeunes parisiens et aux jeunes pari- 
siennes. | 

Dieu sait si j'aime les censures d'aucune sorte 6! 
si je crois à leur efficacité. 

Mais ce qui me parait incontestable, c'est que le 
monde des jouets, comme tous les autres mondes, 
hélas! aurait lui aussi grand besoin d'avoir sa réor- 
ganisation et son épuration. 

Le proverbe à dit avec raison : Dis-moi qui tu 
fréquentes et je te dirai qui tu es. 

Prenez-v garde, les joujoux pour l'enfance sont de 
véritables fréquentations. 

Le morceau de bois blanc ou de peau bourrée de 
son que vous mettez entre les mains du petit garcon 
ou de la petite fille n’est pas seulement un objet, il 
devient un être avec lequel on cause, dont on sup- 
pose les réponses, sur lequel on se modèle peu ou 
prou. 

Avez-vous écouté les conversations des bébés 
en passant au jardin des Tuileries où du Luxeni- 
bourg ? 

Je vous les donne pour éminemment instruc- 
tives. j 

Et, tenez, je vais vous faire toucher Ia pluie du 
doigt rien qu'avec un épisode. 

Autrefois, quand les petites filles s'amusaient 
avec leur poupée, elles disaient : 

— Nous allons jouer à la petite maman. 

J'en ai entendu deux récemment encore qui, le- 
nant à Hi inain ces poupées modernes aux toilettes 
lapazeuses el'aux cheveux filasse, qui ont remplacé 
le poupard classique, j'en ai entendu deux se dire : 

— Nous allons jouer à la cocotte, 

Toute une révolution est Jà. 

Les jouets du passé enscignaient la maternité, les 
jouets du présent enseignent la dépravation. Je les 
ai relrouvées pourtant à tous les étalages, ces filles 
de carton aux falbalas ignobles qu'on donnait pour 
étrennes les années précédentes, Sous ce rapport, 
comime sous lant d'autres, les lecons recues n'ont 
elles donc profité à rien ? 

Du côté masculin aussi n'y a-{-il pas à réformer ? 
Le chanvinisme mettait aux mains des gamins un 
tas d'images et de jeux de patience, où l'on ne voyait 
que des Français mettant en fuite tous les peuples 
du globe, On apprenait dès le berceau à croire qu'on 
n'avait qu'à se montrer pour terrifier l'univers. 

De gräce, réformez tout cela, et ne faites pas dire 
de nous : 

— Un peuplé n'a que les joujoux qu'il mérite! 


PIERRE VEÉRON. 
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M. XAVIER MARMIER, de l'Académie française. 


M: ROUSSE, bâtonnier de l’ordre des avocats. 


PARIS. — Les traineaux des Champs-Élysées pendant les derniers froids. 


— (D'après nature par M, Desroches-Valnay.) 
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ROME. Arrivée du roi d'Italie à Monte Citorio, anciennement Curia Innocentiana, pour l'ouverture des Chambres. (Croquis de MM, Luc Olivier-Merson et Bénard 


LE PRINCE DE GALLES 


Le prince de Galles, atteint de li même maladie 
que son père, est dans un état désespéré, 
Un séjour joyeux au château de Scarboroug, en 


nombreuse ef noble compagnie, chez lord Londes- 


borough, du 30 octohre au à novembre, aurait pro- 
voqué le mal. 


Neuf jours après son départ,en effet, le prince, en 
rentrant de chasse, se plaignit de frissons, courba- 
ture, céphalalgie et dépressions mais un abcès de 
l'index, apparu le lendemain, expliqua ces acci- 
dents, Le 20 novembre, le diagnostic était porté, et 
a été confirmé depuis par l'évolulion graduelle 
des symptômes de la fièvre typhoïde. 

Dix invités avaient 6t@ indisposés légérement, el 
la châtelaine elle-même avait dû garder le lit plus 
d'une semaine, Lord Chesterfield, atteint comme le 
prince, avait suecombé, C'en était plus qu'il ne fallait 
pour mettre en émoi tout le peuple anglais, 

Un seul événement, li maladie de l'héritier pré- 
somptif de la couronne, domina dès lors toutes les 
autres préoccupations. 

La princesse Alice, «la sœur de charité de la fa- 
inille,» s'est faite garde-malade de son frère, comme 
elle l'avait été de sa sœur Hélène et de son père le 
prince Albert, et elle remplit saus faiblir la mission 
de dévouement qu'elle s'était donnée, de concert 
avec sa mère et sa belle-sœur. 

Puissent done son affection el ses soins conserver 
à la Grande-Brelagne ce prince de trente ans, qu'en- 
tourent tant de sympathies et sur lequel reposent 
tant d'espérances! 

Dimanche, la princesse Alexandra à pu s'éloigner 
un instant du chevet du malade pour assister an 
service divin. Elle Gerivait ce billet au révérend 
Ouslow, évêque de Sandringham : 

« Mon mari va mieux; je viens à l'église; mais je 
«ue resterai pas jusqu'à la fin du service, Pouvez- 
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épousé, 61 {858 


, le prince Frédérie-Guillaume de 
Prusse, 


Du mariage qu'il a contracté, le 10 mars ISG4, 


avee la princesse Alexandra, fille du roi Chrétien IX 
de Danemark, le prince a eu trois enfants : Al 
bert, né le 8 janvier 1864; Georges, né le 4 juin 
1865, et Louise, née le 20 février 1867, La malheu- 
reuse veuve n'aurait pas vingt-buit ans, 
Heureusement doué, le prince de Galles est le 
plus parisien de tons les princes étrangers, et nul ne 
s'est plus inquiété de Paris pendant les terribles 
épreuves que nous avons traversées. Lord Lyons 
pourrait en dire long à ce sujet, et les œuvres de 
charité envers la France nées pendant li guerre, en 
Angleterre, ont loutes le prince à leur origine, 
Aussi la presse parisienne et la Franre entière 


jour parmi les Yankees se ressent de cette 


= ee 


surexci- uen tsl 
tation nerveuse; elle ne ressemble en aucune enirs el ! 
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à ses récits ordinaires, sérieux et calmes, un pou 


monotones, où les menus détails font oublier pres- 
que toujours le désordre apparent; on y retrouve 


\!' hou 
«celte verve de mauvaise humeur, celte Causlicité gran bi 
_— comme l'a dit en IS5t M. Cuvillier- Fleury. d'appel di 
— cette exagération et cetle vivacité de dénigrerment de LAS 
particulières À In race française, » 


gune fai 
[Le grand mérite dé M, Marmier est la paticnre, 


|A regarde longtemps, Iréslonglempss il finit par 
voir juste et bien, et il sé complait à raconter ve 


pour À | 


de ordi 


partagent-elles en ce moment l'inquiétude du peu- 
ple anglais, 


M. XAVIER MARMIER 


Jeudi dernier, a eu licu, à l'Académie franeaise, 
la réception de M, Xavier Marmier, élu an 26 fant- 
teuil— oceupé successivement par Boissat, Furetière, 
La Chapelle, d'Ollivet, Condillue, de Tressan, Bailly, 


Sievès, le marquis de Lally-Tolendal et de Pon- 
gerville, 


M. Cuvillier-Fleurs a répondu au récipienduire, 


M. Xavier Marmier est né en 1800, à Pontarlier 


(Doubs). Ses classes à peine terminées, il eolliho- 
rail à un journal de Besancon, 

Possédé bientôt de la passion des voyages, il pur- 
courut la Suisse, la Belgique et la Hollande, puis 
vint à Paris publier des Esquisses poitiques, en FK30, 

1 s'attacha surtout à l'étude des littératures alle- 


mande et seandinave, et obtiat la rédaction en 
chef de la Revue germanique, 


Sun ds 

qu'il a vu. xnguer 
ya peu de contrées civilisées que cet infatiga- laat 
ble vovageur n'ait visitées et décrites et dont il ne cunnie 
connaisse la langue. ya deu 

| ’armi les nombreuses publications de cet éeri- {Est-A 
vain fécoudeteonsciencieux, nous citerons deux volu- guaviell 
mes de paraboles, traduites de Krummacher, et Je js Lies 


théâtre de Sechiller; l'histoire des littératures alle- 
mande, danoise, suédoise, ete.s des Etudes sur Gti : 
un Choër de Fables et de Contes anglais el allemands: 
L'Histoire de l'Islande s es Voyages en Islande et au Grovu 
land: des lettres sur le Nord : Danemark, Suède, 
Norwége, Laponie et Spitzhergs; des Traditions pu- 
puluires de la France, de l'Allemagne et de la Fin- 
lande; les Chants populaires du Nord: es Contes fun- 
tustiques Œ'Homanns des relations de voyages en 
Scandinavie, aux Féroë et en Franche-Comté; des 
Lettres so La Hollande, la Russie, la Fodande et la Poe 
longue: des excursions dans le Tvrol, la Hongrie, les 
| provinces danubiennes, en Syrie, en Egypte, en AT 


uérie, en Californie, au Montenegro et au bord de | 
Baltique, 


re 
hs 


M. Marmier a donné plusieurs séries d'articles 
fort intéressants à lo Rerue des Deur-Mondes, à là 
Revue de Paris, àla Revue britannique, aux Nouvelles 

à Annales des Voyuyes et au Moniteur universel, 
i Le nouvel académicien à aussi publié de petites 
brochures morales à l'usage de l'enfance, dont k 


« vous, au commencement, dire pour lui une priére, 


& à laquelle je me joindrai, avant d'aller le retrou- 
«€ Ver? » 


ALENXANDRA. 


Le prince de Galles, Albert-Edouard, est né le 
9 novembre 1841, et porte les titres de due de Corn- | 
Wallet Rothesay, de comte de Chester, de Carrick 
et de Dublin, de baron de Renfrew, de lord des Iles 
et de grand Sleward d'Écosse, 

Illest le second des neuf enfants de la reine 
d'Angleterre, Sa sœur ainée, la princesse Victoire, a 


En 1835, il fit partie de l'expédition scientifique 


de la Recherche dans les mers du Nord, et y gagna 
la croix de la Légion d'honneur, 


Professeur de littérature étrangère à la faculté de 
Xennes, il devint, en janvier 1841, biblothéeaire 


du ministère de l'instruction publique,-et, en 1846, 
conservateur à la bibliotheque Sainte-Genevicve, 
où il est encore aujourd'hui. 


Blessé au cœur par la révolution de IRis, il se 


souvint qu'il était né voyageur, comme d'autres 
naissent poële, et partit pour l'Amérique, plutot en 


misanthrope qu'en touriste, La relation de son sé- 


FEUILLETON 


| 


Papiers DE À AMILLE 


Suite (1) 


— On a voulu vous 


altendre, ajouta Prudence 
d'un ton qui signifiait 


assez que Monsieur Henri! 
n'était pas indifféreut aux beaux veux de Made- 
, moiseile Clorinde. 

— Mademoiselle, dit Meslin avec douceur, je vous 
prie à l'avenir de régler vos habitudes sans vous 
i préoccuper des miennes; ma vie est soumise à trop 


| d'irrégularilé, je ne suis pas le maître de mon temps, 
\ Votre attention me touche, mais ce serait ajouter 
! une préoccupation nouvelle à celles de chaque jour. 
d Ainsi, c'est une prière que je vous adresse, et si elle 
| 


est écoutée, je pourrai goûter sans regret le charme 
de votre compagnie. 


— Je me résigne, dit Clorinde avec un sourire. 
| Puisque j'ai fait serment d'obéissance, je tiendrai 
ma parole. 


(4) Voir depuis le n° 761. 


— C'est vrai, et, pour qu'il n'en soit plus ques- 
tion entre nous, je vous en délice, 


Hs prirent place à table, 

— Permellez-moi de vous adresser une question, 
dit Clorinde à ces derniers mots, Pourquoi me de- 
mander une promesse à laquelle vous renoncez 
avant de savoir si j'aurais obéi? 

— C'est qu'alors je ne vous connaissais pas, et je 
voulais vous éprouver, 


— Pensez-vous me connaitre. mieux au bout de 
quelques heures? 


— Non, mais celle expérience m'a suffi. Je ne 
veux rien de vons que ce que vous me donnerez li- 
brement et sans arrière-pensée, Vous avez 6té élevée 
à li cour, Mademoiselle, et vous devez avoir appris 
qu'en vain autour du frône les genoux fléchissent, 
les Yeux veillent, Les mains ohtissent, nos cœurs 
sout à nous seuls. Un roi peut faire des princes 
dues, des dignitaires, mais il ne peut ordonner que 


iosine adore Bartholo, La convention à pu déeréler 


la victoire, mais son pouvoir ne va pas jusqu'à dé- 
créter la sympathie, 


rinde, 


La reconnaissance n'est pas de la sympathie, re- 


marqua le conventionnel, 


— Aussi, je n'entends pas parler de ma recou- 


läisgance, 
— Vraiment? dit Meslin charmé malgré lui. 
— En doutez-vous, et vous faut-il une preuve? 
-— Oui, j'ai besoin d'une preuve, 
Elle lui tendit sa belle main. 


, des 


— Ce serait un décret bien inutile, répondit Clo- 


plus populaire est celle qui à pour titre : Pierre, ot 
Les gutes de Fipnoraer, 


V.-F. M. 


M ROUSSE 


ILest des noms d'avocals plus familiers aux vil: 
caires trompeltes de La renommée, il en estantour 
desquels la politique, grossissant démesurément ls 
échos du Palais, a fait entendre plus de bruit, ns 


— Eacs-vous salisfuil? 

— Las encore, 

— Comment puis-je 
arque d'affection? 


— Eu nr'accordant le privilége d'être volant 
n 


mieux vous donner Ur 


es beaux veux subaissérent un instant, Hi 
fixant son regard sur Jes veux de son libéralteur, vi 
répondit : 


— Je vous donue volontiers et librement ni 
L'amitié en échange de la vôtres j'aurai en VOUS AT 
anee pleine et entière, En agirez-vous de 7êm 
avee moi? 


— Oui, répondit Meslin, Maintenant, gU 
rinde, je vous dis au revoir, 7 
— À quelle heure rentrez-vous. Hifi 
— Je ne puis vous Exer d'heure ET UT 
Loute ma liberté vous appartient. À | 
== Songez que vous sotez attendu ave LA LS 
lude, pa 
ve — je désire que vous éloigniez de votre P 
toute idée de crainte et de danger en Ce qui mn 
Concerne, ed ai 
. — Je ne pourrais vous dire pourquo! 3 ee 
| pas tranquille. Vous le saurez un jour. AU 
| Henri. 


— Adieu, Clorinde, à 

EL dit un pus avec hésitation. Elle sourit, fe 
procha vivement, et posa ses lèvres sur Ja joue" 
che qu'elle présenta en rougissant. sai 

Environ deux mois s'écoulèrent Sans "+ je! 
marqués dans la vie de Meslin et de GR 
dant lesquels il ne sortit jamais de 1 (fines 


|s 
OIL 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


380 


iln’en est pas qui réveille de plus honorables sou- 
venirs et qui soit plus complétement synonyme de 
dignité professionnelle, de savoir, de ferme el baute 
éloquence. 

Me Rousse (Aimé-Joseph-Edmond), qui a succédé, 
comme bâtonnier de l'ordre des avocats près la cour 
d'appel de Paris, à M° Grévy. aujourd hui président 
de l'Assemblée nationale, est né vers 3815. Issu 
d'une famille notariale, il se consacra de bonne 
heure à l'étude du droit, et fut inscrit sur le tableau 
de l'ordre le 13 décembre 1837. 

Son assiduité au Palais, son ardeur, le firent dis- 
tinguer de M° Chaix d'Est-Ange, alors dans tout 
l'éclat de sa brillante carrière, et il se l'attacha 
comme secrétaire. C'était à la fois un honneur et 
un écueil., Plein de verve, de chaleur, M‘ Chaix 
d'Est-Ange poussait souvent plus loin qu'il ne 
convient son ironie sanglante et sa liberté de parole : 
les blessures qu'il faisait ainsi, dans l'ardeur des 
luttes judiciaires, étaient profondes. Un débutant 
aurait pu ne prendre du grand avocat que ses dé- 
fauts ; le jeune Rousse, lui, ne vit que les qualités 
et ne voulutimiter qu'elles, 


Quand sur une personne on prelend se regler, 
C'est par ses beaux côtés qu'il lui faut res ermbler, 


Ainsi pensait, sans doute, le jeune avocat en 
se rappelant les vers célèbres d'un de ces maitres 
de la langue qu'iln'étudiait pas moins assidûment 
que ceux de sa profession et de la science juridique. 
Un des traits caractéristiques de la Carrière de 
Me Rousse devait être, en effet, de continuer avec 
éclat la tradition de ces avocats lettrés aussi achevés 
que grands juristes, tradition que la politique, d'un 
côté, et de l’autre la poursuite trop äpre des affaires, 
avaient beaucoup affaiblie et dont quelques hommes, 
tels que M° Léon Duval, le plus fin et le plus spiri- 
tuel de ces continuateurs des Pithou et des Patru, 
soutenaient seuls l'éclat. 

Cujas et Pothier, le Corpus juris et les Codes, ne 
trouvèrent de rivaux sérieux auprès de M° Rousse 
que dans Corneille et Molière, dans Bossuet et 
Saint-Simon; et parmi ces «ennemis et ces enne- 
mies de la Vingtième année» — pour lui emprunter 
une de ses plus heureuses expressions, — il n'eut 
guère affaire qu'au Gaulois La Fontaine et à l'ai- 
mable marquise. 

On s'en aperçut bientôt, lorsque, vers 1860, parut 
la remarquable préface qu'il mit à l'édilion des 
Plaidoyers de Chaix d'Est-Ange, dont la publication 
posthume lui avait 6t6 confiée. A sa réputation d'a- 
vocat consciencieux, habile, déjà assise, s'ajouta dès 
lors celle d’un véritable écrivain, Comme son élo- 


quence, le stvle de M Rousse est sobre, rien nv esl 
laissé au hasard de l'improvisations la fermeté, l'é- 
lévalion, en sont les qualités dominantes, et si la 
grâce n'y fait point défaut, elle vicut de la pensée 
seulement et n'est jamais un ornement de placage 
et de rapport. 

Depuis plusicurs années déjà, Me Rousse faisait 
partie du conseil de l'ordre, lorsque ses qualités pro- 
fessionnelles, ee dédain pour la vaine popularité, 
qui faisait de lui une sorte de sage antique au milieu 
des passions et des agitalions denotre temps, enfin 
l'estime profondeen laquelle il était tenu parses con- 
frères, le firent, au mois d'août IS50, appeler au bà- 
tonnat. Quelques jours après éclaltait la nouvelle de 
hos premiers revers. Au mnilieu de Paris, assiégé 
par les Allemands, ou terrorisé par la Commune, 
au sein de ce Palais presque désert et bientôt incen- 
dié, il a pu dire, récemment, que «c'était un triste 
consulat que le sien, » 

M Rousse s'est trompé : si pendant celle année 
terrible il a eu, comme nous tous, à pleurer sur Ja 
patrie vaincue, envahie, et, pour comble de misvre, 
se déchirant, sous l'œil joveux de l'ennemi, les en- 
trailles de ses propres mains, il a du moins la si- 


“tisfaction d'avoir fait son devoir, et, soit dans les 


tmbulances qui s'étaient organisées au Palais, soit 
auprès des otages, qu'il alla visiter dans leurs pri- 
sons, d'avoir maintenul'honneur du barreau de Pa- 
ris. Tout le mondea encore présent le récit ému el 
vengeur qu'iléerivit sous le coup des événement’s el 
qu'un ami — qu'on n'ose appeler indiscret — pu- 
blia au mois de juillet au sujet de sa visite à 
Mgr l'archevèque de Paris et à Me Chandey. 

iéél bâtonnier cette année, il a prononcé, le 
2 décembre, dans la séance de rentrée de la confé- 
reuce des avotals, un discours dans lequel il réa- 
lise sa promesse de faire l'histoire du barreau de 
Paris pendant la guerre etsous le régime de la Com- 
mune. Ce discours, aussi éloquent que courageux, 
n'est pas seulement une œnvre oraloire admirable, 
c'est plus encore, c'est l'acte viril d'un bon ei- 
toyen. 

Aux éloges que mérite ce discours, nous ne fe- 
rons qu'une réserve. Parlant de la Commune et de 
ses abominables séides, M° Rousse à dit : « Le bar- 
reau est sorti pur de cette révolution avortée, à la- 
quelle il n'a donné que des victimes. C'est à peine 
s'il a prêté à ce drame honteux quelques infimes 
comparses, C'est la presse qui a eu presque tout 
l'honneur de ce roman monstrueux né dans les la- 
vernes et les cavernes littéraires de la démagogie. 
Les écrivains honnêtes ont eu cette douleur, les let- 
tres françaises ont subi cette injure, de compter des 


écrivains el des artistes parmi les chefs les plus fa- 
meux des meurtriers et des incendiaires de la Com- 
mune., » 

Oui, la presse a eu cette douleur; mais il aurait 
fallu ajouter qu'elle a eu aussi cette consolation de 
compter dans son sein des hommes qui, présents, 
ont Jutté corps à corps, front droit et visage dé- 
couvert, contre ceux qui alors pouvaient tout et ne 
reculaient devant rien. Protester en ces temps de 
violence et de meurtre, contre l'emprisonnement 
des otages, n'était peut-être pas moins courageux que 
d'aller les visiter dans leurs prisons. M° Rousse à pu 
l'ignorer où l'oublier, et la distinction méritée dont 
ila été l'objet peut ne pas briller sur leur poitrine, 
mais, sans qu'il soit besoin « de chanceliers et de 
juges d'armes, » leur conscience est satisfaite et cola 
lenr suffit. ; 

EUGÈNE ASSE. 


—— 


OUVERTURE DES CHAMBRES ITALIENNES 


INAUGURATION BE LA SALLE DE LA CHAMBRE DES DEPUTES 
AU PALAIS @ BI MONTE CITORIO » 


NOVEMBRE 


0 


FÊTE pl 


Rome conquise, le pape relégué au Vatican, con- 
finé dans son dernier palais, il restait aux unifica- 
teurs italiens à transférer. dans l'auguste eité le 
sise du gouvernement. Voilà qui est fait. Le roi 
habite la demeure pontificale de Monte Cavallo ; 
l'expropriation de quelques maisons conventuelles 
a fourni l'occasion d'installer rapidement, et sans 
beaucoup de frais, les divers services de l'adminis- 
tration civile et militaire, et, dans la cour du palais 
Madame, dans celle de Monte Citorio, se sont, en peu 
de temps, élevées les salles où délibèrent déjà mes- 
sieurs les sénateurs et messieurs les députés italiens. 
C'est-à-dire que le programme de Rome capitale de 
l'falie unifiée n'est plus seulement le rêve de princes 
piémontais et d'agitateurs toscans, modenais, véni- 
tiens, luequois, romains, napolitains, parmesans : 
non, c'est désormais un fait bel et bien acquis, fait 
important, considérable, l'un des plus mémorables 
de l'histoire contemporaine, qui en a enregistré tant 
d'extraordinaires, cause de joie pour beaucoup, de 
douleur pour un plus grand nombre, que la pos- 
térité jugera comme il mérite de l'être dans son 
origine, ses voies ét moyens, sa moralité, et daus 
ses Conséquences, 

Cest le 27 du mois dernier que Viclor-Emma- 


aisolue, Une intimité charmante et fraternelle S'é- 
lait établie entre eux. Le pacte d'une amitié mu- 
tuelle, Tibrement consenti, s'exécutait à Ja lettre, et 
Meslin consacrait à son amie toutes les henres qu'il 
pouvait dérober à ses oceupalions multipliées, C'é- 
tait pour lui comme un repos salutaire, un temps 
d'arrêt au milieu du torrent révolutionnaire qui 
Eportait dans sa course les hommes et les événe- 
ments. I la conduisait au spectacle, à la promenade, 
recherchant les moindres occasions de la distraire el 
dérompre la monotonie de su solitude, IL la tenait 
au courant des affaires publiques et des mille nou- 
vel qui cireulaient dans la ville. Elle se plaisait à 


cette ducation familière et semblait renailre à une 
CIE re nouvelle, Elle cemmencait à se faire à ce 


gen ‘vie qui absorbait ses pensées, elle S'habi- 
Lui ce perpétuel combat renaissant tous les 
jours oubliant le danger comme celui dont elle 
partageait la fortune. L'impression du brusque 
changement qui s'était opéré dans sa destinée, s'el- 
façant par degrés, n'avait laissé dans sa mémoire 
qu'un souvenir vivant encore comme celui d'un 
rève au réveil. 

Cependant les événements se précipilaient, en- 
trainés par la vitesse acquise. Clorinde était libre 
depuis la fin de février 179%. Le 2% mars, les Héber- 
tises allaient à l'échafaud ; le 5 avril, les Dantonis- 
tes y montaient à leur tour. Les dernières convul- 
sions du volcan étaient trop violentes pour être de 
longue durée. Seul, Robespierre résistait encore, 
mais l'heure n'était pas éloignée où la Révolution 
allait dévorer ses derniers enfants. 


Meslin ealeulait le terme prochain où il aurait à 
défendre sa tête, Malgré l'empire qu'il avait sur Ini- 
mème et le soin qu'il apportait à cacher ses inquié- 
tudes sur le sort de Clorinde, elle avait pu suivre 
jour par jour, heure par heure, les fransformations 
de son humeur jadis aventureuse, et cile en avait 
facilement pénétré la cause. Meslin voyait tomber 
une à une les fouilles du rameau verdoyant de In 
Liberté, et il assislait, triste el stoïque, au déclin 
d'une radieuse aurore. 

Un soir que Meslin, selon son habitude, lisait le 
Moniteur assis au coin de la cheminée, Clorinde vint 
s'appuyer sur le dossier de son fauteuil et lui dit : 

— Henri, vous êles changé. Est-ce à cuise de 
moi? j 

A cette interrogation directe, Meslin interrompit 
sa lecture et considéra son amie avec attention, 
comine si son regard Glail doué de celte puissance 
inconnue qui péuclre les cœurs et domine la pensée, 

— Oui, répondit-il à cuuse de vous, 

I se fit un silence, 

— Les temps sont difficiles, repril Meslin, Les 
partis se suecédent, ct l'échafaud dressé pour Îles 
vaincus de la veille attire les vainqueurs du lende- 
main. Les plus fermes et les meilleurs sentent leur 
tète vaciller sur les épaules, J'ai attendu jusqu'au 
dernier moment avant de vous parler du péril, et 
j'ai songé à votre sûreté, 

— Et vous? 

— Ma place est ici. 

— EF si vous mourez? 


— Qu'importes Les hommes suecombent, les 
idées survivent. 

— Je vous connais trop pour chercher à inlluen- 
cer votre résolution, mais je veux rester anprès de 
vous. Je ne vous quitterai pas. 

— Vous avez pourtant promis autrefois de m o- 
béir, Clorinde, 

— Vous m'avez délite de cette parole; mais puis- 
que vous la rappelez, apprenez la vérité que vous 
ne savez pas encore. Si vous aviez exigé de moi 
l'exécution de ma promesse, je l'aurais remplie el 
je vous aurais méprisé. Votre conduite à dicté la 
mienne, Je veux être votre amie dévouée, je saurai 
mourir avec vous et donner la vie que je vous dois... 
Je n'ai pas oublié, Henri, 

-— Au nom de notre affection, mon amie, ne re- 
fusez pas la seule priere que je vous aie adressée, la 
première grâce que je vous supplie de m'accorder. 

— Non. Je suis libre, seule au monde comme 
vous, mon partiest pris et irrévocable comme le 
votre, Vous ne pouvez m'abandonner, Je ne veux 
pas vous quitter, je reste lt où vous êtes, et je vous 
suivrai partout où il vous plaira de me conduire, 

— Mais si je vous demandais une séparation qui 
peut ètre votre salut et le mien? 

— Parlez-moi avec franchise. 

— L'avenir est incertain, obscur, Le jeu des cir- 
constances me permettra peut-être de vous rejoin- 
dre alors que la fuite ne sera plus une trahison. 


CHARLES JOLIES. 


(Le suite au prochaër muomero.) 
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tel à pris politiquement possession de Roue capi- 
lale, en inaugurant le parlement italien réuni dans 
la salle des députés du royaume, Dès lé malin, de 
bonne heure, la garde nautiorale était sous les ar- 
mes, li ville pavoisée, la foule dans les rues. IE Y 
avait surtout un grand encombrement de curieux 
aux abords de Monte Cilorio, attendant le roi el son 
cortése, A dix heures, les porles du palais s'ouvrent 
aux invités; à dix heures et demie, arrive la prin- 
cesse Margucrite, qu'accompagne limpératrice du 
Brésil; à onze heures, le roi avec les princes de Ca- 
rignan et Humbert, Le cortége se compose de cinq 


voilures de gala, précédées, escortées, suivies de 
l'esendron des gardes nationaux, de lanciers d'Aoste 
et de cuirassiers, 64 chacun, à la vue d'un aussi 
brillant appareil, d'applaudir ef de pousser les pins 
vives acelamations., 

Entré dans la salle où l'atlendait une assistance 
nombreuse et trés-choisie, le roi monta sur l'estrade 
du président, posa son chapeau à ses pieds et pro- 
nouca le discours que tous les journaux ont repro- 
duit. Nous n'avous point à le donner ici, ni à 
l'apprécier, Notre rôle est plutôt de parler de li salle 
dont nous publions le dessin dans ce numéro, 

Done, cette salle Œun aspect riche et monumen- 
tal est demi-shpérique, avec gradins disposés comme 
dans les théâtres antiques; son plus grand diamètre | 


mesure, à l'intérieur, 36 mètres, et tan fond du 
portique qui règne autour. Sa hauteur, jusqu'à la 

lanterne qui perce Ja voûte au centre, est environ 

de 30 mèétres, On y compte 508 siéges pour un nom- 
bre égal de députés. Derrière Je fauteuil du prési- 
dent, et au-dessus, sont les galeries ou loges réservées 
à la famille royale, au corps diplomatique, aux 


membres du Sénat, et, en se prolongeant dans la 
parlie circulaire de la salle, le portique se divise en 
tribunes pour Ki magistrature, la garde nationale, 
la presse, ete. Les éenssons des premières villes du 
rovaume ornent les paroiss mais le mur où s'adosse 
le siége présidentiel porte des inscriptions en lettres 
d'or, rappelant la date des divers plébiscites qui ent 
progressivement consaieré l'unification de l'Haulie, 
Le dernier, celui à droite, porte la date du 2 octo- 
bre 170, Ajoutons que la construction intérieure 
est en bois teinté d'une couleur sombre avec rehauts 
d'or dans les principaux ornements, et que la voûte 
est décorée de dessins d'or sur fond bleu. Enfin, 
pour terminer, disons que la dépense de cette sulle 
essentiellement provisoire, construite en quelques 
mois sur les dessins du chevalier Paolo Cornotto, … 
architecte-ingénieur, qui en à aussi dirigé les tra- 
vaux, s'additionne par la somme ronde de deux 

millions. 


Le soir du ?7, il v a eu grande iluminalion dans 


la ville. C'est Jememacipe qui a fait les frais de l'illu- 
mination de la place du Peuple, du Corso, de la via 
Ripetta, du Capitole, ete, La place du Peuple sur- 
tout se distinguait par l'originalité de sa décoration, 
parfaitement adaptée à la forme Littoresque des 
constructions qui la bordent : elle était transformée 
en un immense pavillon lumiucax, l'obélisque du 
centre envoyant à des mâts en portique autour de 

la place mille et mille guirlandes de feux aux ù 
couleurs nationales, 


Rien de féerique comme cet 
ensemble supérieurement entendu, merveilleuse- 
ment réussi, | 

Mais quoil incident imprévu, auquel n'avait assu- 
rément point songé les organisateurs de la fête, ni: 
le munieige, ni personne, le gaz faiblit, la pression : 
cesse, et, de même que fante d'huiles'éteint la lampe, | 
l'illumination s'évanouit brusquement, faisant tout 
à coup succéder les tristes ombres de la nuit aux 
splendeurs les plus éelatantes, les plus prestigieuses 
qui aient jamais rempli de joyeuses clartés la ville 
naguère métropole du monde chrétien, aujourd'hui 
simple eapilale de royaume, comme Madrid, Lis- 
bonne ou Bruxelles, 
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le colonel Lisbonne, l'ancien chasseur, l'ancien 
zouave, l'ancien fantassin des compagnies de disei- 


pline, l'ancien comédien, l'ancien directeur des Fo- 


hes-Saiut-Antoine, l'ancien courtier d'assurances 
n'a rien gagné à être malade et à voir les poursuites 
disjointes à son égard, lors du jugement des chefs 
de la Commune, Dans les nombreuses aflaires qui, 
depuis ce temps, ont élé soumises à l'examen des 
conscils de guerre, son nom a été {trop souvent pro- 
nouncé et des faits, inconnus alors, ont été ainsi suc- 
cessivement révélés; l'accusation s'en est grossie, 
el c'est une condamnation capitale qui vient d'être 
prononcée contre lui, malgré les efforts constien- 
cieux de Me Haussmann, son défenseur, Ce jeune 
avocal du barreau de Versailles a fait preuve d'un 
talent réel dans toutes les causes qui lui ont été con- 
liées d'office devant les conseils de guerre, M'Iauss- 
mann nest pas un défenseur fougueux, 6b il est 
trop jeune pour donner à son éloquence cette anto- 
rité que les avocats expérimentés savent faire jailir 
de l'orgumentation la plus sobre et du débit le plus 
calme; de plus, il est évident que ni les opinious, 
ui le tempérament de M° Haussmann ne peuvent 
lui communiquer, dans des causes de ce genre, cette 
ardeur fiévrense qui peutentrainer quand elle n'a pas 
convaineus mais la cause est toujours étudiée avec 
un soin minutieux et elle est soutenue aver une 
fermeté persévérante, inébranlable, que l'on remar- 
que d'autant plus qu'elle contraste avec Lt lenteur 
un peu timide, un peu maladive même de la parole, 

Les condamnés à la peine de mort, duns-Taffaire 
de l'assassinat des généraux Lecomte et Clément 
Thomas, se sont pourvus devant le conseil de révi- 
sion, et leur pourvoi a été rejeté. Parmi eux, ce- 
pendant, se trouvait le jeune Leblond, âgé de moins 
de seize ans lorsqu'il à accompli les faits qui ont 
motivé sa condunnations c'est M, le commissaire 
de li République gui s'est pourvu contre cette dis- 
position du jugement pour fausse application de la 
loi, Le conseil, tout en maintenant le verdict de 
culpabilité et la déclaration affirmative de discer- 
nement, a annulé le jugement et a renvoyé, pour 
l'application de la poine seulement, Leblond devant 
le at conseil de guerre, C'est une peine de dix ans à 
vingt ans de détention qui est édictée par l'art. 63 
du code pénal, contre les mineurs de moins de seize 
ans qui auront été d'elarés coupables, quand la ques- 
Bon de discernement aura été résolue par l'affirma- 
tive. : 

Devant les tribunaux de police correctionnelle, 
les petits vagabonds, les petits mendiants, les petits 
voleurs sont plus nombreux que jamais, et la pépi- 
nivre des futurs repris de justice incorrigibles est en 
pleine culture. Nous avons vu, cette semaine, un 
de ces jeunes voleurs de 1% ans qui, en pleine au- 
dience, menatait sa mère, une pauvre veuve qui ne 
pouvait plus Je réclamer; il lui montrait le poing 
en criant : Tu verras... Suit un gros mot que je 
ne veux même pas indiquer par une initiale! 

Muis je ne puis pas me répéter chaque semaine, 
et je me hâte de quitter Paris, Devant la cour d'as- 
sises des Bouches-du-Rhônes, à Aix, je trouve des 
sorciers, Quelle bonne fortune! il y a longtemps 
que nous n'en avions rencontré, Par exemple, ceux- 
là ne paraissent pas des nécromanciens bien con- 
vaincus; on dirait qu'ils ont pris à tâche de guérir 
leur victime de sa stupide crédulité à force de pra- 
tiques ridicules, Is se sont livrés spécialement à ce 
que l'on pourrait appeler la sorcellerie culinaire, Je 
ne puis m'empêcher de remarquer avec quelle 
complaisance le surnaturel se plie aux usages d'un 
pays; les ingrédients de la cuisine magique varient 
selon les elimatss ici c'est du beurre, du café, à 
c'est de li graisse, en Provence c'est naturellement 
de l'huile, Vous agilez cela fortement avec de l'eau 
dans une assiette, et aussitôt apparait une figure 
qui est celle du malin personnage qui vous à jeté 
un sort, Un M. Nègre se crovait ensorcelé et il 
s'adressa à un nommé Lombardi et à un nommé 
Centurione, qui lui promirent de détruire le sorti- 
lége. L'huile battue dans l'eau, entre deux chan- 
delles allumées, fit d'abord voir à l'impétrant le 
visage d'une femme jalouse qui avait jeté un sort 
ù ce sexagénaire, puis on eut recours à un cœur de 
veau avec un clou fiché au milieu, L'incantation 
n'ayant pas cu de succès, on essai ya /e coup du lapin, 
etenfin le coup du poulet! Celuià ne peut jamais 
manquer, jamais, jamais! 

Pour l'instruction des néophytes, il est bon de 
savoir que le cœur de veau doit être accommodé au 


RE 
viu, que le lapin doit ètre gros et cuit dans une 
casserole, que le poulet doit être fricassé avec deux 
bouteilles d'huile. Tout cela doit ètre mangé par les 
magiciens, l'impétrant doit, tout au plus, en pren- 
dre sa part, et cette part se trouve réduite par l'in- 
vitation que l'on adresse à certaines somnambules 
dont la présence ajoute aux charmes du repas satani- 
que, I faut décidément croire que le principal effet 
du mauvais sort est d'enlever au sujet toute espèce 
de bon sens, 

L'acenusé Lombardi avait eu au moins l'art de 
s'échapper des mains de la police; Centurione seul, 
sorcier de second ordre sans doute, était sur le banc 
des aceusés, Inutile de vous dire que les débats n'ont 
été qu'un long éclat de rire ; le seul fait sérieux et 
qui n'avait rien de surnaturel était celui-ci : les 
deux sorciers avaient invité M. Nègre à écrire sur 
plusieurs petits cœurs découpés dans du papier ces 
mols : « J'approuve ici dessus, » suivis de sa signa- 
ture, Ecriture et signature avaient été imitées sur 
trois papiers timbrés qui représentaient trois billets 
ordre, l'un de deux mille francs, les deux autres 
de cinq cents francs chaque. L'escroquerie se trou- 
vait ainsi compliquée d'un faux et justifiait la 
compétence de la cour d'assises, Centurione a été 
condamné à trois années d'emprisonnement, et le 
chagrin qu'il a témoigné ne permet pas de supposer 
qu'il lui soit possible de passer au travers des murs. 

Devant la cour d'assises de la Marne, à Reims, 
un cultivateur, nommé Denize, a comparu sous 
l'accusation d'assassinat., Denize s'était fait, de son 
autorité privée, commandant d'une compagnie de 
franes-tireurs, qui, selon l'accusation, n'aurait ja- 
mais rencontré les Prussiens et aurait beaucoup 
plus nui aux habitants qu'aux ennemis. Denize 
avait loujours refusé de reconnaitre la suprématie 
des commandants militaires, il entendait ne rele- 
ver que de Jui seul Un nommé Troyat, ayant eu 
l'audace de lever aussi une compagnie, Denize le fil 
arrètor par ses hommes. Il le menaca de mort et le 
maltraitas puis, tandis qu'on le conduisait à la 
ville, il lui Üra un coup de fusil dans le dos. Troyat 
tomba mort sur le coup. Devant ses juges, Denize 
esl bien loin de soutenir qu'il était capitaine indé- 
pendant; il soutient, au contraire, qu'il a arrêté 
Trovat par ordre, ce qui est positivement démenti; 
en outre, il assure qu'il n'a tiré sur le prisonnier 
que parce que celui-ci avait un revolver à la main 
et faisait mine de s'en servir contre ceux qui le con- 
duisaient; mais ceux-ci n'ont rien vu dans les mains 
du prisonnier, et l'on a retrouvé près de son cada- 
vre, non pas un revolver, mais un couteau; encore 
ne sait-on pas s'il appartenait à la victime. Il parait 
cependant que les antécédents de Troyat n'étaient 
pas trop purs, et que les témoignages ont jeté quel- 
ques doutes dans l'esprit des jurés, puisque Denize 
a été acquitté. 

On sait qu'une action en restitution avait été in- 
tentée devant le tribunal eivil de Toulouse par l'an- 
cien préfet de police, M. Piétri, contre M. de Kéra- 
tv, préfet de police au # septembre, Ce dernier à 
été mis hors de cause, avant remis à l'Etat les 
4,500 fr, trouvés à la préfecture de police : c'est l'E- 
tat qui est condamné à rembourser cette somme à 
M. Piétri. On croyait ce procès gros d'incidents 
curieux, mais l'attente a été bien trompée à cet 
écard; le procès s'est dénoué sans bruit. 

Aujourd'hui, comme la semaine dernière, je vais 
finir par une citation; j'ai À cœur de prouver à mes 
lecteurs que si j'ai mis quelque vivacité dans mes 
critiques contre l'ancien aménagement du Palais- 
de-Justice et contre cette reconstruction qui parais- 
sait vouloir ne rien changer, ne tenir compte d'au- 


prouver, dis-je, que je puis m'appuyer de voix plus 
autorisées que la mienne, 
Voici un passage du rapport fait par M° Nicolet 


au nom de la commission nommée par le conseil de 
l'ordre des avocats : 
« 


«La critique aurait assurément meilleur jeu avet 
l'exécution elle-même; nous n'avons pas la préten- 
tion de la condamner au nom de l'art architectu- 
ral; et cependant, s’il suffit d'en avoir quelque Sir 
timent pour admirer, par exemple, dans la nouvelle 
facade el dans le vestibule des nouvelles cours d'a- 
sises, ces beautés de premier ordre, dont nous Vil- 


eune plainte, d'aucune réclamation, j'ai à cœur de * 
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rons, il faut l'espérer, le eomplel épanonissement, 
il sûflit également des plus simples notions du goût 
pour regretter dans nos salles d'audiences, et sur- 
tout dans les enceintes criminelles, où tout doit rap- 
peler l'austérité de Ta loi, cette profusion d'orne- 
ments et de dorures, dont le tort le plus véniel est 
assurément de n'y point être à leur place, 

Mais ce qui soulève des griefs bien autrement gra- 
ves, ce sont les conceptions générales qui ont pré- 
sidé à la reconstitution du Palais, les appropriations 
qui ont été faites, et les aménagements qui ont ét 
disposés pour les divers services, Il faut que ceux 
qui sont destinés à y vivre aient été bien peu consul 
tés pour que les nécessités les plusélémentaires aient 
été à ce point où négligées ou dédaignées, Que dire 
de ceschambres civiles où le barreau ne peut péné- 
trer qu'à travers une foule souvent impénétrable 
pour venir disputer à l'invasion des oisifs la place 
déjà si exiguë qui lui est soi-disant réservée, et un 
peu d'air respirable à une impli aie eurtisité® 
Que dire, en particulier, de cette cinquième cum 
bre qui ne peut contenir que la moitié du person- 
uel dont la présence est nécessiire à l'appel des 
causes? Que dire encore de ces chambres correction- 
nelles où les témoins sont arrachés à grand'peine de 
la cohue qui s'y presse pour être parqués dans une 
sorte de cabanon dont un condamné aurait droit de 
se plaindre ? 

Qu'a-t-on done fait de ce terrain dont l'etendne 
se compte par hectares? On sv perd à travers la 
profusion des escaliers monumentaux, des larges 
avenues et des vestibules grandioses; mais il est un 
détail qu'on semble avoir relégué au dernier plan, 
ce sont les salles où se rend ln justice !.,.,4 

Plus loin, M° Nicolet dit encore: 

« Encore une fois, messieurs, n'arcnsons pas les 
architectes; évidemmentils n'ont pas ronnn les né- 
cessités pratiques auxquelles ils devaient, avant 
tout, donner satisfaction: et, sans insister sur des 
détailsque lon pourrait multiplier presque à l'in- 
fini, on doit conelure qu'en leur confiant le soin de 
bâtir la maison on ne leur an pas dit les besoins de 
ceux qui devaient l'habiter, 

Mais si nous devons nous résiner au fait ac- 
compli, il faut au moins que l'avenir mette à profit 
ka leçon que lui donne le passé! Le Palais est à re- 
construire au moins dans une large mesure. .., ete. 
..... les travaux sont en voie de préparations il est 
donc encore temps de s'en préoccuper, mais il n'est 
que temps,..... ete...» 

Je crois n'avoir pas dit autre chose, quoique j'aie 
pu le dire moins bien! 

PETIT-IEAN, 


= <a — 


SOUVENIR 


A voir ses blonds cheveux, soie ondovante el line, 
Sépaudre, et sur sou cou nouer leurs echeveans, 
EUle rire, plus frais que la voix des oiseans, 

Se poser el ehanter sur sa lévre divine, 


de Vous éroyais ses sœurs, blanrhes filles d'Égine, 
Menant, Le soir, les chœurs sous les sombres raineans — 
Quand tombé de ses veux, si calmes et si beaux, 

Un rayon me montra la rive Poitevine. 


O Poitou, ciel d'azur voilé de blanes nuages ! 
O vallons sourian 8! à fraicheur des ombrages! 
Douce placidité des pres silencieux! 


EU vous, rayonnements des sommets et des plüines! 
Avez-vous plus de paix et de splendonrs sereines 
Que en à son regard profond et radieux”? 


AUG: DU PLESSIS: 


CHronauE MusicALE 


TUKATRE DE L'OPERA : Reprise de Guillaume Tell, opéra. én 
quatre actes, de Rossini. — RIBHIOGNAMMIE MPSICALE : lox- 
sir, par Arthur Pougin; Paris, in 8°, 


Guillaume Tell eût fait une bien autre figure, il v 
à Un an, en sonnant ses fanfares palriotiques à 
l'heure où Paris était armé en guerre, Mais, si vous 
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vous en souvenez, nous avions déjà, au Li décern- 
bre, subi trois mois de siége, et nous étions 4ss0z 
misérables pour ne pouvoir allumer la rampe des 
théâtres, Il eût fallu jouer aux chandelles comme 
du temps de Lulli, et avant que le banquier Law 
nent payé de su poche des bougies à l'Opéra. 
Pourtant, combien le plaisir si nerveux que l'on 
lire de la musique peut emprunter de force aux cir- 
conslances, à l'air que l'on respire, à l'idée domi- 
nante du jour! Telle partition, belle d'ailleurs en 


tout temps, prend une signification nouvelle et de- 


vient d'ä-propos à un moment donné, Cest ainsi 
que Robert-le-Diable, par exemple, acquerrait un 
sureroit de puissance si, comme en 1831, la littéra- 
Lure, et, par suite, tous les arts, se remettaient à la 
mode moven âge, C'est encore ainsi que Meverbeer 
fut admirablement servi par les événements lors- 
qu'il donna en pleine révolution son Prophite, dont 
plus d'une page est-empreinte d'esprit révolution 
nuire. 

est done crovable que, l'année dernière, Guil- 
leome Teil eût été chanté avec plus de chaleur et sur- 
tout écouté avec une prévention plus favorable. 
Alors on se fût aisément figuré que Dulaurens, qui 
d'ailleurs à beaucoup de voix, chantait avee un 
goût exquiss que Roudil, qui a peu de voix, rem- 
plissait la salle de notes vibrantes, tandis que, par 
le fait, il débite son role pour le souffleur, L'illu- 
sion de l'anditeur, ému d'avance, peut aller jus- 
que-là. 

Nous voulons bien supposer que Dulaurens, avant 
peu, sanra acquérir cet art des nuanées, ce stvle dé- 
lieat qui plait aux raffinés de Paris, et qu'il n'a pu 
deviner sur les nombreux et lointains théâtres où il 
joue depuis quinze ans. Il nous est agréable aussi 
d'espérer que Roudil, après expérience faite de la so- 
norité de la salle de FOpéra, fera sortir plus hardi- 
mentsa voix, Mais, en attendant cet avenir sonhui- 
table, les représentations données par eos messieurs 
ne sont rien moins que mémorables, Nous n'en pur- 
lerions même pas, si eem'était que nos abonnés nons 
ont douné commission de Les entrefenir de tort ee 
qui se passe à Paris daus le domaine mnsical, 

Et pour rester jusqu'au bout commissionnaire 
fidèle, attentif, setupuleux, il faut que nous disions 
combien ces petites demoiselles de la danse ont gàté 
le divertissement du premier acte, Deux ou trois 
répétitions supplémentaires, qu'on pourrait leur in- 
iliger comme pension, remetlraient peut-être toutes 
choses en place, Les pieds ne batteraient plus le 
plancher à contre-mesure, 16s gestes des bras se fo- 
raient avec plus de cadence, les mancuvres s'exé- 


cuteraient avec une précision plus géométrique, Or, 


Sil s'agissait de fortuer des pas sur kt musique ca- 
hoteuse de M. Wagner, on comprendrait ces man- 
quements aurhvthines mais avec du Rossini à l'or- 
chestre..! 

Par compensalion, les chœurs ont été irréprocha- 
bles : belle qualité de son, ensemble parfait, senti- 
timent dramatique trés-remarquable, Et ce dernier 
point est le plus malaisé à obtenir de chanteurs 
anonymes très-difficiles à intéresser à l'action du 
drame. Si dans la vie réelle la foule est susceptible 
de violentes passions, au théâtre elle est presque 
toujours incpte. 5 

A chaque audition nouvelle de fruitleume To nous 
admirons avec plus de force ce qu'il a fallu dé génie 
à Rossini pour habiller de musique le plus plaisant 
des livrets d'opéra sérieux. Ohf ce livret! voilà 
justement le carnaval qui vient, il faudrait le jouer 
une fois sans musique, et on rirait! 

Croiriez-vous, par exemple, qu'au troisieme acte, 
Gessler (costumé en Francois ff, vers le Commen- 
cement du quatorzième siéele) condamne Guillaume 
Tell à être mangé par les serpents? — « Aux rep- 
tiles je l'abandonne, et leur horrible faim Jui ré- 
pond d'un tombeau» — Vérifiez sur la partition, et 
vous verrez que je n'invente pas ce serpent suisse, 
lequel, avant justement un horrible appétit (comme 
cela se trouve!) peut répondre à Guillaume qu'il 


trouvera un tombeau dans son estomaett! 


I y a quelques années, au théâtre Qu Palais- 
Royal, on s'amusait d'un amiral suisse que jouait 
Lassouche, La bourde était moins forte que colle dn 
serpent, car, à la rigueur, la Suisse peut mettre des 
chaloupes eanounières sur ses lies et les faire com 
mander pau des 4iniraux. 


J'ai relevé aussi ce cri du conr poussé par Guil- 
laume au moinentou il tue Gressler : «Que la Suisse 
respire fl... » Ce verbe est drôle, même au sens figurd 
où il doit être pris, car la Suisse est par excellence 
le pays de la respiration, et «Ile pourrait fournir de 
l'oxygène à l'Europe entière. 

Puisque nous en sommes à (rnillaume Tell, ce nous 
sera une occasion de signaler 1e travail que M. Ar- 
fhur Pougin vient de publier sous te titre : ROSSINY, 
notes, tnpressions, souvenirs, Communtaires, 

Nous avions déjà dans notre bibliothèque le 
Rossini de Stendhal, celni des frères Escudier, celui 
de M. A. Agenedo, qui sont des biographies, enfin 
celui de OEttinger, qui est un roman, avec nn 
arrieregont de pamphlet, 

Le livre de M. Pougin vient s'ajouter à notre 
collection, et n'y fera point double emploi, ear l'an- 
teur n'y raconte pas pivd à pied la vie de son héros. 
Il se contente d'une suile de notes jetées sur le 
papier au hasard du caprice, et dans lesquelles il 
expose ses Vues personnelles sur plusieurs opéras 
de maitre, tout en se montrant curieux aussi de 
l'anecdote piquante et du détail biographique inédit. 

Savaiton, par exemple, que lorsqu'il composuit 
Guilloume Tell, Rossini habitait le n°10 du boulevard 
Montmartre? que Boïeldieu et Carafa étaient loca- 
laires de li mème maison, et qu'ils y ont écrit, l'un 
da Dame Blanche, Vautre Masaniello ? 

I nous est avis qu'an lieu d'envoyer ses lauréats 
à Rome, l'Elat pourrait les loger dans cet immeuble 
inspirateur, qui est hanté par la bonne fée, et dont, 
pour sûr, les murs ont des oreilles, 


ALBERT DE LASALLE, 


MEMENTO, — Dovussenr Vient dé mourir: Levwseur, Ja 
celébre basse, que avail erve le rôle de Bertram dans 
Hobert-le-Driahle, coli de Marcel dns /es ilu ,uerats, ce ui 
du Cardinal dans la Juire, or — Les fenêtres du nouvel 
Opera sont livrecs depuis quelques jours aux vitriors, 2 fl 
est question de reprendre 2 £ 0e du Nord à FOpera-Coni 
que, — An Thére-Lyrique Athonee), prochainement Ja 
role, opéra comique de M, Jonas, el L'Evdure dAthys, 
pardtion de ML Devillemont, = Anrons-nons uu Tledtre 
Haliun, cet hiver? Toujours mème incertitude, 
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BIBLIOGRAPINE 


LES RACES HUMAINES 


PAR LOUIS FIGUIER (1) 


Voir les gravures à la page 302.) 


Le nouveau volume lustré que M, Louis Figuier 
vient de faire paraitre est un dés plus intéressants 
qui soient sortisde si plume féconde, Parcourir d'un 
bout à l'autre notre globe pour faire connaissance 
uvee toutes les populations qui l'habitent; appren- 
dre leurs coutumes, leurs usages et leurs MŒAUrS; 
étudier leurs 1Ypes et leur structure physiques re- 
chercher lt place qu'elles occupent sur les degrés de 
la eivilisation moderne, quoi de plus attrayant el 
de plus instructif? Cest ce que l'on fait en parcou- 
rant l'ouvrage de M, Louis Figuicrs car, sons le 
titre de Hares lommaies, Vauteur nous donne une 
suite de Voyages amusants et curieux, une série 
d'observations morales et de traits de aractôres, 
prisehez les différentes nationalités comtemporaines, 
Ce tableau des populations actuelles du globe est 
aussi eéomplet que possible. Dans cette immense 
pérégrination à {ravers la terre habitée, Fauteur n'a 
rien oublié de ce qui pouvait instruire on intéresser 
les lecteurs de tous les âges, 

Un tel ouvrage comportait de nombreux dessins, 
Cette partie du programme est largement remplie, 
car à chaque page, pour ainsi dire, on trouve une 
gravure représentant un tvpe de la famille humaine, 
ou un échantillon exact dés populations décrites el 
étudiées dans le texte, Un certain nombre de plan- 
ches en couleur complètent cette riche illustration, 

Les problèmes scientifiques qui se rattachent aux 
races humaines ne sont pas écartés où esquivés pis 
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— Libranie Hachette, Dr 
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l'auteur. La question de l'unité ou de la pluralité 
des races humaines, qui a été tant de fois agitée 
parmi les savants, est abordée par lui très-nettement. 
M. Louis Figuier rejette la théorie de la pluralité 
des races. Il établit, par des arguments catégori- 
ques, qu'il n'a pu exister plusieurs centres de créa- 
tion pour notre espèce. IL admet que la souche de 
l'huranité est unique, et que le premier homme a 
dû voir le jour, ainsi que l'a dit Cuvier, dans les ré- 
gions centrales de l'Asie. L’humanité est partie dece 
lieu d'origine, pour 

se répandre peu à 

peu sur toute l'éten- 

due du globe. C’est 
l'influence du celi- 

mat, du sol, de la 
nourriture, des ha- 

bitudes et. des 

mœurs, qui à dé- 

terminé la forma- 

tion des différentbs 

races humaines ac- 

tuelles, 11 faut lire 

dans l'ouvrage de 

M. Louis Figuier 

les remarquables 

développements 

donnés à cette théo- 

rie de l'origine de 

notre espèce, théo- 

rie ancienne, mais 

qui est ici rajeunie 

et confirmée par 

des considérations 
nouvelles et frap- 

pantes, 

La classification 
des races humai- 
nes suivie dans 
l'ouvrage qui nous 
occupe est celle qui 
fut proposée par un 1 
savant belge, M. | 
d'Omalins d'Hal- 
loy, et qui admet | 
cinq races: les ra- 
ces blunche, jaune, | 
brune, rouge et noï- | 
re, Cette classifica- 
lion était la meil- 
lure à adopter 
dans un ouvrage de 
vulgarisation scien- 
lifique, parce qu'el- 
le est la plus facile 
à retenir, et parec 
qu'elle répond as- 
sez exactement | 
aux divisions géo- 
kraphiques, En ef- 
fel, les peuples 
appartenant à la | 
race rouge habi- | 
tent l'Amérique ; | 
la rue noire est 
Propre à  J'Afri- 
Que, la race blanche 
à l'Europe, la race 
June à l'Asie, la 
race brune à J'A- 
sie et à l'Afrique. 
I est évident que 
celte classsifica- 
lion est très-avan- 
ligeuse quand on 
veut, comme l'au- 
leur des Races humaines, décrire l'homme actuel 
Considéré sous toutes les latitudes, quand on veut, 
ant tout, instruire le lecteur et laisser dans son 
sprit des notions exactes et utiles sur les hommes, 
109$ frères par la nature, qui sont disséminés sur les 
différents points du monde. 

En résumé, le nouvel ouvrage de M. Louis 
Figuier, amusant et instructif à la fois, ne peut 
Manquer d'être recherché dans les familles, quand 
Siréira la grande question des étrennes littéraires 
du nouvel an. 
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Les gravures qui accompagnent notre article sont 
empruntées aux Races humaines de M. Louis Figuier, 
et donnent une idée des beaux dessins que renferme 
cet ouvrage, _ MAXIME VAUVERT, 


a 
L'EMPEREUR DU BRÉSIL 


—— 


L'empereur du Brésil, arrivé samedi à Paris, sous le 


DOM PEDRO II D'ALCANTARA, empereur du Brésil, récemment arrivé à Paris. 


‘ 


nom de duc d'Aleantara, s'appelle Jean-Charles- 
Léopold - Salvador - Bibiano - Francisco - Xavier-da- 
Paula - Leocadio-Michel-Gabriel-Raphael-Gouzaga 
Pedro II d'Alcantara. . 
Né à Rio-Janeiro en décembre 1825, il perdait 
l'année suivante sa mère, archiduchesse d'Autriche, 
Son père, fils de Jean VI, roi de Portugal, fut le 
premier empereur du Brésil, devenu indépendant. 
Sa sœur a épousé le duc de Joinville, L 
Pedro 1°, fatigué de lutter contre une opposition 
toujours croissante, abdiqua, le 7 avril 1831, en fü- 
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veur de sou jeune fils, et donna pour tuteur à ce 
bambin de cinq ans, l'ancien chef du parti démo- 
cratique, exilé en France depuis huit ans, Bonifazio- 
Jose de Andrada e Sylva, Quand le nonvéau ministre 
fut arraché du Palais Impérial, en 4833, dom Pedro II 
passa sous la tutelle directe du conseil de régence. 

Le 23 juillet 1840, ce conseil abdiqua et l'empe- 
reur prit solennellement la couronne le {8 juillet 
suivant, 

En quelques mois, dom Pedro IT réduisit à l'im- 
puissance T'insur- 
rection qui venait 
d'éclater, et depuis 
cette époque, il n'a 
cessé de gouverner 
en paix ses États, 
toujours esclave de 
la Constitution, 
faisant tous ses ef- 
forts pour dévelop- 
per l'influence et la 
prospérité -du Bré- 


sil, 
Il a épousé, en 
ISt3, Ja fille de 


Francois °°, roi des 
Deux-Siciles, 
Parmi les événe- 
ments les plus sail- 
lants de ce long rù- 
ne, il faut citer l'a- 
holition définitive 
du commerce des 
noirs et l'envoi de 
secours an général 
Urquiza, pour le 
renversement de 
Rosas, - renverse- 
ment qui valut au 
Brésil unagrandis- 
sement de terri- 
toire et la libre nu- 
vigaliou dela Plata, 


Le Brésil compte 
aujourd'hui dix 
millions  d'habi- 


lants et marche 
sans obstacle vers 
un immense ave- 
nir, | 

UV a dix ans, 
dom Pedro exécn- 
tail de longs et pé- 
nibles voyages dans 
loules les parties de 
son Empire, el, en 
1KG7, il ouvrait li 
navigation de l'A- 
mazone aux navi- 
res de toutes les 
nations. Son gen- 
dre, le comte d'Eu, 
s'est couvert de 
gloire dans la terri- 
ble guerre du Pa- 
raguay, qui avait 
créé de si grandes 
difficultés au gou- 
vernement  brési- 
lien, 

Protecteur é6elai- 
ré des sciences et 
des lettres, dom Pe- 
dro  assistait, au 
mois d'août der- 
uicr, au congrès 
d'Anvers, en qualité de membre de la société de 
géographie de Paris, et rendait visite, il y a quelques 
semaines, à l'illustre auteur des Fianrés, à Alexandre 
Manzoni. 

L'empereur du Brésil est venu en Europe pour se 
distraire, ainsi que l'impératrice Thérésa, de la perte 
douloureuse qu'ils ont faite d'une fille de vingt-deux 
ans. . 

Pendant son absence, la régence a été confiée à sa 
lille ainée, la princesse Isabelle, épouse du comte 
d'Eu, fils ainé du duc de Nemours, 
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La régente a eu l'heureux privilége de promulguer 
la loi votée par les deux Chambres de Rio-Janciro 
pour l'émancipation gradnelle des quinze cent mille 
esclaves du Brésil. 

D'un naturel doux et bon, le nouvel hôte de 
la France, ne manque point d'énergie, el il à 
donné des preuves d'une inleiligence supérieure, 
Le Brésil confond ses institutions libérales el son 
souverain dans un même amour, el, grace à celte 
entente admirable, il exerce une influence incontes- 
{able sur tous les autres États de l'Amérique méri- 
dionale. 

V.-F, M. 


ne de 


NOTRE JOURNAL DE MODES 


4 


L'administration du Monde dlustre era parictre, à 
partir du 1janvier, un journal de modes — où plu- 
tôt uu journal de L'art de la mode, Gans ses formes 
mulliples, depuis le vèleméent jusqu'à lameuble- 
meut, en passant par les bijoux, les tapis, es bronzes 
et l'ortévrerie, 

L'art de la mode est essentiellement français et 
plus particulièrement parisien, Notre journal entend 
soutenir, vis-à-vis de Fétranger, 4 prépondérance 
du goût francais, des produits francais, des modes 
francaises, I affirmera plus énergiquement que ja- 
mais la répulation séculaire de nos artistes, IT ten 
dra surtout à vulgariser en France, à rendre acces- 
sible à tous le culte du bon goût, du bon ton et de 
la saine éléranve, 

Notre jourual, auquel les artistes et les écrivains 
qui ont fait le suecès du Monde illustré assurent leur 
concours, à pour litre : 


REVUE DE LA HQE 


4 


GAZETTE LE LA FAMILLE 


La REVUE DE LA Move parailra lous les Di 
minches, 

Chaque numéro se compose de huit pages de texte, 
à trois colonnes, illustrées de nombreux dessins re- 
présentant les modes du jour : toilettes de dames et 
d'enfants, costunes, confections, chapeaux, coiffures, 
lingeries, travaux à l'aiguille, ete, ete,s et les œu- 
vres d'art qui contribuent à l'ornementalion de Ta 
maison : bronzes, bijoux, tableaux, orfévrerie, 
ameublement, ele. 

Le texte comprend : une Chronique de Ja Mode, 
par Mme la vicomlesse de Renmneville; la Mode 
pratique et les ouvrages de Dames, pur Me EE, 
Bougy ; des Causeries sur les usages cl le savoir- 
vivre. par Me Ge Bassanville; des nouvelles, 
romans, voyages, variétés, poésies, charades, r- 
bus, ete., d'une moralité irréprochable. 

La REVUE DE LA Mobe adjoint deux fois par 
mois, à ses numéros, de grandes feuilles supplémen- 
taires reproduisant de nombreux patrons de yran- 
deux naturelle pour robes, confeclions, lingeries, sou- 
taches, broderies, chiffres, armoiries, cte., avec des 
instructions claires et précises indiquant la ma- 
nivre de tailler et de confectionner, avec eractitude 
rt économie, Toutes les loiletles représentées dans le 
journal. 


La REVUE DE LA MODE doune donc, par an : 

CINQUANTE-DEIUX NUMEROS illustrés, de 
8 pages grand format du Monde illustré (un numéro 
tous les dimanches), formant à la fin de l'année un 
magnifique volume de #16 pages à trois colonnes, 
üré sur papier de luxe par l'imprimerie du Monde 
illustré; 

Et VINGE-QGUATRE GRANDES FEUILLES 
(eux feuilles par mois), formant un répertoire de 
plus de neuf cents patrons de grandeur halurelle, 

Le prix d'abonnement pour l'année est de 


12 FRANCS POUR PARIS | 
14 FRANCS POUR LES DÉPARTEMENTS 


On peut S'abonner pour six mois 


bour Paris et les départements 


> OÙ trois mois, 
vantes : 


> AUX Conditions sui- 

PARIS Six is, 6 

mé se... SIX mois, 6 fr. — Trois mois 3» 

DÉPARTEMENTS, Six mois 
A 


1 — Trois mois, 4 50 


nn 
GRAVURES COLORIÉES 


1 sera facultatif aux abonnés de Ja Herue de la 
Mode de recevoir, are clocque atmere, une splendide 
planche de modes, gravée sur acier, Ürée sur bris- 
ol et artistiquement coloriée à l'aquarelle, 

Ces cinquante-deux feuilles colorices à 
Paquawelle fourniront par an un album de cent 
vingt loilettes inédites, dessinées d'après les modeles 
des premières conturières, dont le journal s'est as 
suré le concours. 

Le prix de l'ahonnementau journaleomplet (i2nu- 
méros el 2% feuilles de patrons), aree des 62 planches 
colorices rendues franco à domicile est de à 


24 FRANCS PAR AN rouu runs 
25 FRANCS PAR AN voun Les nEPARtEMENts 


AUS, + 0 


— Six mois L4 » — Trois mois 6 35 
LÉPARTEMENIS. — Six mois 1450 — Frois mois 3 


Tous des abonnements partent du 1 de chaque 
mois. On peut done s'abonner dès aujourd'hui, à par- 
tir du dr janvier 18323 un numéro sportnen SOTa de 
suite envové gratuitement à nos premiers ubonnes. 

Hi faut avoir soin d'indiquer si l'on desire recevoir 
le journal ave où suns les gravures voloriées, 

On. s'ahonne, en sadressant directement et par 
lettre affranchie, à Vadministrateur de Ta Rerue de bi 
Mode, aux bureaux du Moniteur universel et du Monde 
dlustré, 43, quai Voltaire, à Paris, Toute demande 
d'abonnement doit être aecompagnée du montant 


de L'abonnement en un mandat sur la poste où un 
hon à vue sur Pinis. 


—ÿ- a ——— 


CHRONIQUE  JELÉGANTE 


Voici venir Je {tr janvier de l'an de gràre IS32. 
Femmes et enfants attendent ce jour avee une égale 
impatience. Noël, avec un arbre enchanté, est le le- 
ver de rideau de cette pièce féerique qui a nom les 
fêtes du jour de l'an. Que de cadeaux, de baisers, 
d'étrennes af'ectueuses s'échangent ee jour-là! 

C'est surtout à la Capitale qu'on courra choisir ses 
“adeaux, Le plus puissant mobile vous y attire, l'é- 
conomie, Les fortunes sont trop ébranlies pour que 
la question d'intérèt soit négligée, Iei le bon marché 
atteint des proportions dont on a peine à se rendre 
compte. H faut en chercher l'explication dans le gé- 
nie commercial des administrateurs de Ia Capitule, 

Un album, dernière œuvre de Coinchon. le héros 
regretté de Buzenval, fera bondir d'aise le eur de 
M. Bébé et de Mit Lili, Test vendu à Londres sfr. 
et à Ja Capitale 6 fr. 40 €. Rien de joli, de frais, de 
mignon comme ses 27 gravures alphabétiques et en- 
fantines qui instruisem l'enfant en lamusant. 

Dans cette exposition d'objets d'étrennes, quelle 
exquise variété de bibelots d'un goût gracieux et 
coquet: maroquinerie, éventails, écrans An Japon, 
bijoux de jais; que de fantaisies originales, de riens 
charmants, menne monnaie des étrennes. 

Les costumes et les confections de la Capitale ont 
un cachet particulier d'élégance et de distinction. 
Le goût le plus pur à présidé à leur coupe et à leur 
ornementation, 

Les soicries justificraient à elles seules 
immense du mag 


asin, À 8 fr, 35 un cachemire de 
Sole noire, nominé Paris-capitole, qualité extr 


SoHidité garantie, Dans les méme conditions avanla- 
BCUSeS , Un poull de suie de nuances nouvelles à 
D PR de so] on \ | | sh 
Au 0 C.; une suie rayée, salinée et canclée à 2fr 
C3; un velours de Lyon, à 5 fr doc 
Les lissus de fantaisie, la mercerie, la lingerie, J: 
fourrure offrent des ocvas î i tels de 
tr ES OECASIONS dont il est difficile de 

se faire une idée. 
È nr En convenir, l'élégance est l'Égérie 
capittle, et 1e Don marché sa er: tiraotion 
4 à 8 308 ma hé sa grande allraction 
LRAUSSCC-A'Anlin et place de la Trinité) 


» 
LA 


la vogue 


4, d'une 


de la 
. (Rue 


Qu'ils sont 6x 
SERRE nesants ces fichus franc 
de Chine de La Malle des La re franges en crêpe 
A k trs, Les uns coul 
Sy € eur au 


rore avec eftilé blanc, où vice versa; les autres, bleu 
de ciel d'Espagne, avec frange blanc de neige: d'au- 
tres, verts comme la prairie émeraudée, avec eff 
mème nuance; d'autres tout blane où {out rose, 
dun rose tendre comme un fond d'horizon à l'aube, 
où bien violets comme la fleur des bois; ces dernivrs 
pour demi-deuil 

Ces fichus se jettent négligemment sur les épi 
les avec robe décolletée, où se portent en capulet; 
le goût en fait un ornement coquet, Suivant leur 
dimension, ils sont de 15 fr. ou de 25 fr, 

Les bhoiles illustrées, renfermant, par douzaine, 
des eache-nez où des mouchoirs pour Ha poche, for- 
ment le plus charmant cadeau d'étrennes, 

La Malle des Indes (2% el 26 passage Verdeau) on- 
voie ces ravissants articles contre remboursement 
où contre un bon de poste. Elle prie instamment 
d'indiquer le prix qu'on veut Y mettre. 


% 
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On sait que là fauneuse Ninon de Lenelos pos- 
suda une beauté, une fraicheur inaltérables, dues 
aux recettes de son parfumeur. Ces recettes sont au- 
jourd'hui la propriété de li maison qui porte le nom 
de cette femme célèbre, 

Cette parfumerie, qui a le don de vous rendre 
jeune et jolie quand méme, se vend complète en 
charmauts coffrets des fr. 12 fr., 16 fr, 25 Îr., 0 fr. 
0 fr. et 150 fr. Les coldeream, les eaux de toilettes, 
les parfums, tous les lalismans de beauté employés 
par la Belle des Belles, se trouvent dans ces boites 
de Jouvence qui seront, évidemment, les étrenues 
les mieux accueillies du monde. Quelle femme ne 
serait heureuse de prolonger le printemps de sa vie 
jusqu'aux extrêmes limites de l'automne. 

La parfumerie Ninon, 41, rue du Quatre-seplenr- 
bre, expédie franco à partir de 25 Îr. 

CSC A. DE BORETTY. 
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LA VILLE DE LYON, 6, vue de dt Chansséral' Ati, 
vient de créer 3 modèles inédits de voilettes d'hiver 
en tulle brodé au passé el au crochet. 

Un immense assortiment de voilettes noires el 
blanches est arrivé d'Angleterre. 

Aux écharpes et aux fichu: erépe de Chine franx 
à meme, la Ville de Lyon vient d'ajouter une sortie 
de théâtre, formant capeline et fichu, ornée d'une 
frange nouce en soie brillante, nuance de lumière, 

Pour satisfaire à la demande de plusieurs de se 
clients, cette maison, la première de Paris dans t° 
genre, vient de modifier le ruban romain tel quil à 
été vendu jusqu'à ce jour: elle s'esl attachée à rt 
produire fidélement les teintes et Ta disposition de 
la véritable ceinture des paysannes de Ki camparit 


de Rome. Ce ruban ne pourra être vendu qu'à par 
ür du IS de ee mois. 


Pour cadeaux du nouvel an, nous CRRATCONS nus 
lectrices à ne pas oublier cette ceinture ainsi que it 


fameux gant Joséphine dont l'éloge n'a plus à dr 
fait. 


Pour vètements de drap, la mode est aux garniltr 


res en grosse soutache Mohair et galon pareil malt 
ou côtelé, ‘ 


Les franges de laine noire, Lorses où à ballons ml 
également ui grand succes, 


ri 
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CORRESPONDANCE, 


M: le cure C. à H. St 2. Dans la solution du prableitt 
o ‘hf ‘ - n ” 0 4 
NN). le premier eoup des Noirs est suivi de l'annotitii 


(éilleur .quisignifie que toute autre maniere de jouer eut 
nerail plus rapidement Le 


jouaient 1 » : mal, Si, au lieu de Fo D,les Auf 
JOUER R 4 EF, ils suecomberaient un coup plus Lt pi 
C6 D, échee, suivi de D 3 G ou 1 FR, éehee et mal. te 
Ti : FRE de noter les variantes en un noubre ce tuile 
nee) x " celui de l'énoncé du problème, par la ni 
M le derivent d'une defense défectueuse. 

ont Je Lu Michalski. — Les problèmes annonrs * 
liens eg LUS. Annotez-les comme il vous phire. di 

$ en reserve Ja jolie course de ( 

peul-êt €, Sous le rapport de | 
ainsi : 
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: Supprimer | 
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a ä lime de 3 CD des Blanrs à 1 
yjot " A ER DE 
sat S deux liunos de 4 TD à 3 Cet de 9 Tat F0 
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Solution du problème n° 391. 


{t. D2FR 1. R4R (Variantes) 
2. D3R, écher 2 R joue 
3. D #4 R, échec et mat. 
(A) 
EL C6FrR 
2 C3R, échec 2 FpCouRin 
3. C6 Fou D 3 C, échec el mat. 
(B) 
1D2CR 
2. C3 R, échec 2, ad libitun 
3. D 2 T' eu 38 C, écho el mat, 
{C) 
4, D 7 TD 
2 C6 FR échec 2 Fpr CouRA4R 
3. C3 D'ou F pr. F, échec et mat 
(D) 
4 EprF 
2. Cpr. F, échec 2R4#R 


3 D6 F, échec et mat. 
Solutions justes : MM. L. Landau; le docteur Michalski, 
à Villiers-Saint-Benoît; le capitaine Charoussel, aux Vans; 
N. Raynal, à Lille; Barré, Théätre-Francais; Stiennon de 
Meurs, à Liége ; le comte d'Orfengo, à Nice; café Fré- 
miot; Macicjowski, à Saint-Amand; Chauvigné, à Che- 
millé sur-Dôme, L. Manourv, au Havre; Villiers, cercle du 
Pont, à Baccarat; café de Koch, à Mentes; cercle de l'A- 
venir, à Châlons-sur-Saône; Gérard et Fiasson, à Saint- 
Etienne; A. B., lieutenant d'artillerie: J, Tessier, à Bor- 
deaux; Girard, à Lussivres; E. Grangeret, à Geneve; eafé 
Paulin; Ch. Gilbert, 

Plusicrs autres solutions adressées, débutant en général 
par C 3 R échec, suivi de D 3 F, échec, sont détruites par 
ce second coup des Noirs : P pr. D échec, qui ne permet pas 
de donner le mat avec le Cavalier. 

Nous devons pourtant ajouter que la position de ce pro- 
blème a besoin d être rectifiée par l'addition d'un pion blanc. 
à 5 CD, en vue de la défense D 2 FD qui retarderait Je mat 
d'un coup. 

Autres solutions justes du problème ne 390 : MM. Puis- 
son et Ménard, à Chavagnes, N. Havnal, à Lille; V. Chau- 
vigné; Tonin Péraldi, à Ajaccio; Samuel; E. Grangeret, 
à Genève, 


Solution du problème n° 392 
1. D8CR 1. R pr. C (Variailes 
2, P4T, échec 2 R ad libitum 


3. D pr. F ou 8 TD ou 8 FD suivant le coup joué par 
les Noirs, échec et mat. 


(A) 

14 KE pr. D 
2,PiF 2 au hbitum 
3. C ou P, échec et mat 

(B) 


15 FE 7 MD 
2. P 3 C, échec et mat le coup suivant. 
(C) 
1. F4 D'ou FR + FD 
2. D'pr K (échec, dans le second cas) et mat le coup 
suivant. 

Solutions justes : Mme Emma Paham, à Lyon; MM. J. 
Planche; Quéval, à Fauville ; café Drapés, à Sens; Sten- 
non de Meurs, à Liège; Barré, Théätre-Francais; L. de 
Croze, à Marseille ; Léopold Landau; café Cauvet, à Co- 
golin; E. Frau, à Lyon; Cercle du Creuzot; le capitaine 
Charousset, aux Vans; Girard, à Lussières; Le furco de 
Poissy; le cercle de Ferrières:; Devot, 9: chasseurs, à Roe- 
fuencourt; A. Gouyer; G. Latta, à Mantes; E. Léger, au 
Havre; F. Espanet, café du Nil, à Marseille; F. Miquet. à 
Mantes, Gérard Saturoin, à Saint-Germain-Lembron : Pois 
ne et Ménard, à Chavagnes; Sarramea et Tessier, à Por- 
deaux. 


P. JOURNOUD. 


LIBRAIRIE DE L. HACHETTE ET C: 
79, boulevard Saint-Germain, Paris. 


ETRENNES DE 1872 


NOUVELLES PUBLICATIONS ILLUSTRÉES 


FORMATS IN=#9 ET IN-N° 


Éditions de grand luxe 


ROME, description et souvenirs, par Francis Wey. 
— Un Magnilique volume grand in-4°, contenant 
400 gravures sur bois exécutées d'après les des- 
Sins de MM. Anastasi, E. Bavard, H. Catenacci, 

-Chapuis, E. Delaunay, Hubert Clerget, H. Cré- 
pon, Français, Lancelot, Jules Lefèvre, Hector Le- 
lOux, A. Marie, C. Nanteuil, de Neuville, Pa- 
Quicr, Petot, M. Rapine, Henri Regnault, P. Sel- 
lier, Thérond, Ulmann, A. Viollet-Ledue, et un 
plan de Rome gravé sur acier. — Béoché, 50 fr. — 
Richement relié, avec fers spéciaux, 65 fr. 

SOMMAIRE DE L'OUVRAGE 

Antiquités, moyen äge, renaissanee. — Origines chré- 
liennes. — Etude critique des ruines, des monu- 
Meuts, des œuvres d'art, — Traditions légendai- 


res. — Fouilles et découvertes récentes. — Re- 
cherches sur les anciennes fresques, — Basiliques 
et églises, — Palais et musées. 

Epoque actuelle. — Institutions, caractères et por- 
its. — Le peuple. — La bourgeoisie. — La <o- 
ciété, — La cour pontificale, — Aspect de Ja 
ville. — Campagne de Rome, —$Sites el paysatres. 
— Scènes de mœurs. 

LE TOUR DU MONDE, nouveéan journal des voyages, 
publié sous la direction de M, Edouard Charlton, 
et très-richement illustré par nos plus célébres 
artistes. — Années 1870 el IN71, — Prix des deux 
années, brochées en un ou deux volumes, 25 fr. 
— La reliure en percaline se paye en sus zen un 
volume, 2 fr.; en deux volumes, 3 fr. — La dermi- 
reliure chagrin, tranches dorées : en un volume, 
5 fr. ; en deux volumes, 8 fr. — La demi-reliure 
chagrin, tranches rouges semées d'or : en un vo- 
lume, 7 fr.; en deux volumes, 12 fr. 

Les onze premières années sont en vente, —Elles 
contiennent 200 voyages, prés de 5,500 gravures, de 

Jo cartes où plans, ét se vendent chaeune le mème 


| prix que les deux années ci-dessus annoncées. 


L'HISTOIRE DE FRANCE depuis les temps les plus 
reculés jusqu'en 1789, racontée à mes petits en- 
fants, par M. Guizot. — Eu vente le tome 1%, con- 
tenant l'Histoire de France depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à l'avénement de Philippe de 


Valois, — Un volume grand in-8 jésus illustré 
de 73 gravures sur bois, par A. de Neuville, el 
contenant 2 cartes. — Broché, 18 fr. — Riche- 


ment relié avec fers spéciaux, dos en maroquin, 
plats en toile, tranches dorées : 25 fr. 
“ATMOSPHÈRE, description des grands phénome- 
nes de la nature, — Les suisons, — les Clinuts, — 
le Lumière, — la Chaleur, — les Vouts, — les Nun- 


= 


ges, — la Pluie, — les Métoores, — le Tonnerre, 


le Prévision du temps. Par Camille Flammarion, 
— Un magnifique volume in-$° jésus. illustré de 
200 gravures sur bois par E. Bavard, H, Clerget, 
A. Marie, A. de Neuville, M. Rapine, F. Sellier, 
E. Tournois, ete. et de 15 planches chromolitho- 
graphiques, d'après les peintures de MM. Achard, 
Berehère, Eug. Civceri, Karl Girardet, A. Marie, 
Silbernann et E. Weber, — Broché, 20 francs, — 
Relié dos en maroquin, plats en toile, tranches 
dorées, 26 fr. 

LES RACES HUMAINES, par Louis Figuier, — Un 
beau volume in-K° raisin, contenant 33% gravures 
sur bois, dessinées par E. Bavard, Gustave Doré, 
Karl Girardet, Janet-Lange, Riou, A. de Neu- 
ville, etc. et 8 chromolithographies représentant 
les principaux tYpesdes familles humaines d'après 


les aquarelles de Régamey. — Broché, 10 fr. La 
reliure, dos en chagrin, plats en toile, tranches 


dorées, se paye en sus, #4 fr. — Ce volume com- 
plète la serie des ouvrages du même auteur pu- 
bliés sous le titre de Tableau de la nature, 

SCÈNES HISTORIQUES, par M* P, de Witt, née 
Guizot. — Un beau volume in-$° raisin, illustré 
de gravures sur bois par E. Bayard. — Broché, 
o fr. — Cartonné en percaline à biseaux, tranches 
dorées, 7 fr. 50. 

VOYAGES ET AVENTURES DANS L'ALASKA, ancienne 
Amérique Russe, par F. Whympfer. — Ouvrage 
traduit de l'anglais avec l'autorisation de l'auteur 
par E Jonveaux, — Un beau volume in-S° raisin 
contenant 37 gravures sur bois et une carte, — 
Broché, 10 fr. La reliure en chagrin, plats en 
toile, tranches dorées, se paye en sus + fr. 

LES ANIMAUX DOMESTIQUES, par Mme Pape-Car- 
pentier, inspeetrice générale des salles d'asile, — 
Un magnifique volume in-5° oblong illustré de 
12 planches tirées en chromolithographie, — Car- 
tonné en percaline gaufrée à biseaux, tranches 
dorées, 12 fr. 


BIBLIOTHÈQUE ROSE ILLUSTRÉE 
131 volumes, ornés de nombreuses et charmantes 
vignettes pour les enfants et les adolescents 
A 2 fr. le volume broché et 3 fr le volume relié 


NOUVELLES PUBLICATIONS 
BURTON (le capitaine), Voyages à la Mecque, ar 
grands lues d'Afrique et chez les Mormons, À Vol. 
GoURAUD (ME Julie). Le Livre dé munan, À Vol. 
HAYES (DE J.), La Mer libre du péle, 4 vol. 
MARMIER (Xavier). L'Arbre de Noel. 4 vol. 
PALGRAVE (W. G.). Une œnnée dns Arabie centrale, 
1 vol, 
PIOTROWSKI. Sourentrs d'un Sibérien. À Vol. 
RENDU (V.). Murs pittoresques des insectes, À Vol. 
SAXDRAS Me). Memoires d'un lapin blane, 4 vol. 
SÉGUR (Mn la comtesse de). Aprés la pluë, le beau 
teinps. 1 Vol. 


BIBLIOTHÈQUE DES MERVEILLES 
Publiée sous la direction de M. Charton. — 47 vo- 
lumes ornés de gravures. — Chaque volume : bro- 
ché, 2 fr.; relié, 3 fr. 
Nouveautés publites celée année ? Les pierres pre 


cieuses, 4 Vol, par DIEULAFAIT. — Les Mer iles 
des flouves et des ruisseau, 4 Vol, par MILLET. 


LE MAGASIN DES PETITS ENFANTS 
Nouvelle collection de contes, aveeun texte imprimé 
en gros caractères et de nombreuses illustrations 
en chromolithographie, — Cinquante volumes 
albums, à età2 fr. 


ROBES ET MANTEAUX 
ARIGON er BORDET 


Maison de premier ‘ordre. — Atelier de couture. 
Modèles les plus nouveuux 
Paris, 10, rue du Bac, Paris. 
Faubourg Saint-Germain. 


x ES MACHINES A COUDR 


Jennesse perpétuelle des cheveux et de Ja barbe 
EAU DES FÉES de SARAI FÉLIX 


13, vue KRicher, 


à cau chaude, Maison Laréhe , 
3, rue d'Aboukir. 


GCOUSSIN 
La flanelle, préparée par le docteur 


; 
SAN 4 BOURDONNAY, 12, boulevard Saint Mar- 
tin, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hygiène 


BÈGUE 


l'INSTITUTION des BÉGUES de PARIS 
ouvre un cours le 8 janvier, Ecrie à 


| MM. Chervin, avenue d'Eylau, 90. 


La meilleure MACHINE À COUDRE A NAVETTE pour 


familles, MAGICI DM (0 PA Garantie dix 


c'est Ta 
M HEVRIES, rue Réaumur, 49 his, à Paris. 


MAISON DU PONT-NEUF 
tue du Pont--Neuf, n° 4, n° 4 bis, n°6, n° 8, Paris 


Recommandée particulièrement pour son extrême 
bon marché et le bon goût qu'elle apporte dans Ja 
Confection des habillements pour hommes et en- 


fants, 
29 fr: 


Pardessus ratine, doublé enticrement 
Envoi franco daus toute la France. …. 

—————— 

Vient de paraitre 


LA RANCON AUX PRUSSIENS 
MANUEL 
DES NOUVEAUX IMPOTS 
Un joli vol. in-18 de 72 pages 
En vente aux bureaux du Moniteur universel et chez 
tous les libraires. 


Prix : 40 centimes. 


Ce volume est indispensable à tous les contri- 
buables français, qui Y trouveront le texte des nou- 
velles lois Votées par l'Assemblée nationale préci- 
dées d'un Index et de Notes explicatives, j 

ENVOI FRANCO pour la France et l'Algérie, con- 
{re 50 cent. — Adresser les demandes à M. Dour. 
dilliat, administrateur, 13, quai Vollaire, Paris, à 


LE CHEVALIER BEAU- TEMPS 


PAR QUATRELLES 


PRÉFACE 
PAR ALEXANDRE DUMAS rics 
VIGNETTES 


PAR GUSTAVE DORE 
Un joli volume grand in-8°. — Édition de luxe, 
HIX : 3 FRANCS 


En vente chez tons les libraires et au bureau du 
Morteur universel, 43, quai Voltaire, à Paris. 

Pour recevoir ce livre franco par la poste, dans 
joue la France, adresser 3 fr. en mandat-poste à 
FL BIEARAn du Monteur, 4%, quai Vollaire, à 


362 , LE MONDE ILLUSTRE 


———————_—_—_—_——_————_————_———————————— ———————  ———_——_—_—_———————2 


Chef d'Indiens des prairiess Gardes du Taïlhoun, au Japon. 


Gravures extraites de l'ouvrage de M. Louis Figuier, les Rares hunuines, (Librairie Hachette.) (V. l'article page 387.) 


“ré À LEST ht 
MAGASIN DE NOUVEAUTES 


MAISON DE CONFIANCE 


Pas de réclames, pas de frais luxueux, toujours 
payés par l'acheteur. C'est la SEULE maison de pi- 
TAIL à Paris qui livre ses marchandises AUX PRIX 
DU GROS.-— Envoi franco échantillons et marchandises. 


MACHINES À COUDRE 
. SILENCIEUSES 
37, rue du Bac, maison Bacls, ayant le moins de 
frais et vendant le meilleur marché de PARIS. 
LA VRAIE SILENCIEUSE 
avec guides et pied presseur gradué 
176 fr. garantie 6 ans. 
Lu Voyageuse, système Wilcox, à main, %5 fr. 
Machines Howe et Berthier, prix de fabrique. 
Gros et détail. 


ÊTRENNES UTILES 


FAT Frs 


La machine à 
coudre, {«& Sien- 
riruse, avec pres- 
seur gradué, réu- 
nit les dernicrs 
perfectionne- 
ments apportés 
dans les machi- 
nes à coudre, 
spéciales. pese 
l'usage de la fa- 
mille. 

Elle sexpédie | = 
directement con- ip ES 
tre rembourse- 
ment et franro, 
dé la maison «ur 

Inventions moder- 
à er s k nes, #3, rue Ri- 
chelicu, qui n'a aucune succursale ni dépôt, Tables 
élégantes pour étrennes, sans augmentation de prix. 
Prospectus envoyé sur demande affranchie. 
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ScHecs 
PROBLÈME N° 39: 


COMPOSÉ PAR M. À, W. UUNTER 


L'EDITION PETERS 
s’est angmentée de plus de 600 morcea 
compte 1500 environ à partir de 35 c 
fixe). LA : 

Envoi franco contre Mandats ou timbres-poste; 


écrire franco à M. JUNG-TREUTTEL, 1! boule. 
vard Poissonnière, Où 17, rue de Lille. Li 


ux, elle en 
entimes (prix 


place du Théâtre-Français, n° 4 


L Dan de LRU A ET ETLR LROPINISME au 
à ; scar Testut (un bea 
volume grand in-8°, contenant 1e Diction- 


nares et : £ 
nale, etc. do ne secrets de l'Internatio- : 


ne riX franco. 
GE DE PARIS par Franci Sr 
de par Bertall, splendide cadence? 
S, £'and in-8o, Broché, 8 fr, Relié. , 10 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


L'accord entre la mai y 
| és che ain 
est difficile à faire. PE ER 


oups. 
(Voir les solutions page 391) 
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t ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTLUENTS 

. Unan, 21 francs; — Six mois, 11 francs; — Trois mois, 6 francs, 
Le numéro : 85 €. à Paris, — 40 c. dans les gares de chemins de fer. 

Tout numéro demandé quatre semaines après son apparilion sera vendu 40 €. 
Le volume semestriel : 11 fr. broché, — 16 fr. relié et doré sur tranche. 


LA COLLECTION DES 28 VOLUME : 300 FRANCS 
= Directeur, M. PAUL DALLOZ, 
3 nd mrntrsinriréstainerrnetinntie 
| Set 


BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNCÆCNT 


13, QUAI VOLTAIRE 


SUCCURSALE 9, RUE DROUOT 


13° Année. N° 767. — 25 Déc. A8 


DIRECTION ET ADMINISTRATION 

13, QUAI VOLTAIRE 
Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris où sur la 
poste, toute demande de numéro 4 laquelle ne sera pas et le montant en 
limbres-poste, sera considérée comme non avenue. — réclamations el 
les demandes de changement d'adresse doivent être accompagnées d'une bande 
imprimee. On ne répond pas des manuscrits envoyrs. 


Administrateur, M. BOURDILLIAT — Secrélaire : M. Ë, HUBERT 


VENISE. — Incendie de la bibliothèque de l'arsenal. — (D'après le oroqnis de M. Stella, notre correspondant.) 


: SOMMAIRE 


rexTe : Courrier de Paris, par Pierre Véron, — L'incendie 
de l'arsenal de Veuise. — Inauguration des aquedues de 
la Senne. — Le grand-duc Alexis à New-York. — Cour- 
rier du Palais, par Petit-Jean, — La Noël en Espague, par 
Léopold Garcia Ramon. — Chronique musicale, par Al- 
hert de Lasalle — Le château de Warwich, par Ad phe 
Smith. — Le bulletin de la santé du prince de Galles. — 
Rome : Description et souvenirs, — Chronique élégante, 


GRAVURES : Incendie de la bibliothèque de l'Arsenal. — 
Inauguration du houlevard de la senna, — Eutrée du 
grand-due Alexis de Kussie, — Aspect de l'Union Square 
au moment de l'arrivée du grand-due AlM\is. — La Noël 
en Espagne, — Incendie du château de Warwich. — Les 
Prussiens s'exercant à la baionnelte sur le rempart Ser- 
peunoise, à Metz. — Le pape au pied de la statue de 
saint Pierre, — Paysage lunaire. — Echecs et rébus. 


À NOS ABONNÈS 


am 


A partir du A janvier prochain, les prir 
d'abonnement au Monde illustré, seront ainsi 
firés : 


POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 
Un Asics sus: 


24 fr. »» 
Six mois. ....... 43 »» 
Trois mois...... 7 »n 


Un numéro, 50 centimes. 


Jusqu'au S\ décembre, nous recerrons les 
abonnements à nos prir actuels. 

Passé ce délai, eest-à-dire à partir du 
A janvier AST2, nos souscripteurs voudront 
bien S'en référer à notre nouveait tarif. 

Cette légère augmentation de prix sera, nous 
n'en doutons pas, facilement comprise par nos 
ansonnés, Les impôts nouveaux créent, en effet, 
à l'administration du Monde illustré une charge 
beaucoup plus lourde que eelle que nous faisons 
ainsi supporter à nos souscripteurs. Is vou- 
dront bien se rappeler les sacrifices que nous 
avons dû faire pendant le siége et la Conuuune 
pour tenir tous nos engagements vis-à-vis d'eux 
et, sans restreindre notre format ni le nombre 
de nos gravures, pour tenir notre recueil au 
courant de tous les événements qui composent 
la triste histoire de l'année 1871, — Nous re- 
doublerons encore de soins pour l'avenir, et 
nous nous efforcerons de maintenir le Monde 
illustré au premier rang qu'il a conquis parmi 
les publications illustrées. 


——— D > ne 


AVIS 


Les abonnés direets du Monde illustré recevront avee 
ce numéro un spécimen du nouteau journal que nous pu- 
bbons sous le titre : 


REVUE DE LA MODE 


Courrier DE PARIS 


La voilà qui va commencer, la fameuse semaine 
qui a le réveillon à un bout et le jour de l'an à 
J'autre. : 

Je ne sais pas ce qu'elle nous donnera cette fois 
comme plaisirs, Mais comment ne pas se rappeler 
les tristes souvenirs d'antan ? Lee | 

A vette époque, nous en étions arrivés à la pé- 


LE MONDE ILLUSTRE 
riode aiguë du siége, et les anniversaires obligés de 
réjouissances vinrent comme un surcroit de dou- 


— Décidément, je ne leur ai pas demandé assez, 
On peut, suivant le point de vue, on se d'soler 


sincèrement où se réjouir beaucoup de ces dix-huit 
mille francs 


leur, soulignant encore ce qu'il ÿ avait d'épouvan- 
able dans notre situation. 

Le réveillon!... Je les vois encore, et vous 16s 
voyez comme moi, ces rares ombres qui se glissaient 
mornes et furtives le long des maisons sombres, à 
travers les rues où, de Kilomeètre en kilomelre, ron- 
geoyait un réverbere furmeux. 


J'ai rencontré justement deux individus qui se 
donnaient absolment, à ce sujet, la réplique ecmme 
le docteur Tant Pis et le docteur Tant Mieux. 

— Quelle preuve de Vitdité! faisait lun triom- 

phalement, 
Tout était désespérés on n'avait presque plus de 
paiu à se mellre sous la dent. Les bulletins de dé- 
faites arrivaicnt l'un sur L'autre. Siuisire dénoû- 
ment d'un sinistre drame! N'importe, il y avait 
nombre de gens qui n'avaient pas voulu laisser pas- 
ser celte date gastronomique sans la fêter, 

Quelle fête t 


— Quel témoignage de décadence! grommehil 
l'autre. 


— Cela prouve qu'on ne désespère pas de l'a 
venir. 


— Cet démontre qu'on n'a pas mème la pudeur 
du passé, 

Chez les marchands de comestibles dévastés, on 
avait, pour la circonstance, 
iuvraisemblables, avec je ne 
TAMASSÉS AU 


-- Un pays capable de tels soubresiuts est nn 
pays qui se relèvera, 


— Une nation susceptible d'un tel evnisme est une 
hätion perdue, 


fabriqué des hachis 

sais quels détritus 
coin des bornes. On avait brové 
de vieux 6s destinés au noir animal, pour en ex- 
taire jusqu'à la dernière parcelle de substance, On 
avait gralté Les vieux fonds de pots où l'on conser- 


vait encore de Vieux restes d'albumine dédaignés 
par la photographie, 


Ni l'un ni l'autre n'avait raison, je crois Il ne 
faut pas voir tant dé choses dans un cavalier seul, 

Quant au bal de l'Opéra en lui-même, il ne pou- 
vait que se rloéler, C'est ce qu'il a fait, 

Les mêmes salariés de l'avant-deux ont opéré k 
môe entrée en poussant les mêmes vociférations, 
Les mêmes dominos faméliques ont poursuivi ke 
iôme souper, avant seulement un peu plus de mal 
à l'attr per, Les mêmes habits noirs promenaient 
le méme ennui le long des mêmes corridors, 

Quelques variantes seulement dans les dialogues, 
La parlic masculine Y amalgamait d'une façon tout 


Et de tout cela, on avait composé des mets inédits 
décorés de sobriquets étranges. Ces gélatines, de- 
vant lesquelles l'analyse anrait reculé épouvantée, 
devenaient des crèmes de viole, Ces arlequins hété- 


rogénes s'appelaient d'une foule de noms eupho- 
niques, 


Je me souviens, entre autres, d'un marchand qui fait neuve les graves soucis ct les expressions 
avait afliché des audonitlettes unirerselles. ribelaisiennes, 

Universelles! ohf oui, car tous les régnes de la 
nature Y élaient représentées, 


C'eùût été curieux à noter : 
Telle est la 


— Ohé Je chicard, nous avons notre plumel.... 
force d'entrainement du caractère 
français, si grand est notre besoin de futilité que, 
malgré ce qu'il y avait d'horrible dans ces cireon- 
slanees aussi bien que dans ces menus, le soir, au 
bruit des obus qui commencaient à plenvoir sur 
Paris, pendant qu'on emportait des blessés sur des 
civières, quarante où Cinquante mille amateurs se 
gorgorent de vietuailles immondes, ain de ne pus 
perdre l'habitude de réveillonuer, 


Cungeant de ton.) Alors vous croyez que les princes 
d'Orléans attendront que la Chambre ait pronon- 
cé. Madame fait-ele partie de Ja commission des 
capitulations..…. de conscience. (Nouvrat clone 
gonent de ton.) Je erains bien que la crise financiere 
ne devienne terrible, car enfin si Ja Prusse persiste 
ù ne pas vouloir de nolre papier. .. Iæ quadrillr 
des Clodoches, allons voir çà... C'est égal, si 
lazaine n'avait pas rendu Melz...…., 


Le salmigondis ne manquait pas de contrastes, 
ComIne Vous VOYEZ, 


vuv El le jour de l'an! 
Combien funèbres furent les scènes dont il fut le 
prétexte. Quand on songeait à ces rues naguère si 


EL à propos de contrastes, ne m'a-t-on pas montré. 
grouillantes, et qu'on reportait ensuite ses 


dans un costume de chienlit dégetütant et se t- 
moussant à raison de vingt-cinq sous l'heure, ui 
garcon qui, d'après ce que l'on m'a conté, a tout 
siniplement été un héros pendant la dernière guermr, 
Blessé sur trois champs de bataille, décoré, etc. 

Il y a douze mois, il était prèt à se faire couper 
en morceaux pour repousser l'étranger. Aujourd'hui. 
il fait le grand écart à prix fixe, 


Eu voilà un qui à médité Ja devise antique : A9 
quo “is, 


gards 
sur ces grandes voies dépeuplées, à travers lesquelles 


cheminaient tèle basse les passants qui prètaient 
l'oreille aux rugissements du canon, le cœur se ser- 
rait et l'on sentait les larmes venir à la paupière. 
Là pourtant encore l'habitude fut plus forte que le 
deuil 1 y eut à la poste constatation de douze cent 
cinquante cartes de visite, 

On aurait dù enregistrer sur un livre spécial le 
uom de ces héroïques qui trouvaient moyen de sa- 
crifier à la civilité puérile et honnéle toutes leurs rw Littérairement parlant, e’est Ja préfare de 
préoccupations et toutes leurs angoisses, M. Alexandre Dumas fils qui a été le coup de pr 


Le chapitre des étreunes ne fut pas non plus un | tolet du moment, 


des moius singuliers au milieu de toutes ces singu- Un pistolet dont le canon était dirigé sur le publie, 
larités. mais qui me parait avoir tant soit peu crevé dans 


Le fameux morceau de fromage enveloppé de fa- | main qui s'en servuit, 


veur rose fit fureur, 
La poule vivante fut un cadeau de millionnaire, 
Quaud on apportait à une dame trois tablelles do 


bouillon condensé, on était reçu comme un sauu- 
veur, 


Absolument parlant, je crois qu'il est toujours 
mauvais de plaider pro domo sua et de jouer la seëne 
du sonnel. Dans le eus spécial de M. Dumis fs, te 
tort se complique de toute sorte d'inopportunilés, 

D'abord, là Princesse Georges élant un succès frut- 
tueux, d'une part, et, de l'autre, la eritique aval 
témoigné une déférence unanime pour lauienr: 
même en blämant certaines erreurs de l'œuvre, il® 
impossible de s'expliquer l'accès de mauvaise hr 
meur auquel l'écrivain a cédé. | 

A moins qu'il n'eût la prétention de ereel ul 


dogme de l'infaillibilité à son usage, qu'avaitil 1 
dire? 


Drôle de nation! En dépit de ces souffrances, on 
riuit encore, non pas jaune, mais rouge, 

Je le répète, il est impossible que ces réminiscen- 
ces ne planent pas au-dessus du jour de l'an de 
1812, et qu'ainsi l'anniversaire joyeux ne se teinte 
pas d’une profonde mélancolie, 

Sans compter tous ceux qui, le premier jour de 
l'année nouvelle, referont le compte de leurs ab- 
sens. Sans compter aussi les patriotiques épreuves 
auxquelles restent soumis les malheureux départe- 


ments où l'on se souhaitera la bonne année sous le 
regard des Prussiens, 


Eprouvait-il le besoin de formuler quelques 11° 
ries d'un intérêt général? Pas le moins du mon 
Ce sont bien des récriminations personnelles, exo 
sivement personnelles, ge qui augmente la fau 
Nous ne sommes pas dans des temps OÙ la qe 
tion d: savoir si un personnage de comédie pie 
où ue mourra pas puisee ainsi prendre les prapur 
d'un événement publie, et M, Dumas fils Le 
l'importance de sa pièce. Aucune des Taisnii De 


s n A Ver à anuer DIE 
fait valoir n'est d'ailleurs de nature à attétnti 


Cependant l'éloquence des chiffres est intervenue 
tiomphalement pour nous apprendre que la re- 
celle du premier bal de l'Opéra s'était élevée au 
chiftre consolant de dix-huit mille francs, 


Encore un sotal qui va faire gronder à M, de 
Bismark un : 


PE - 
rqenrl | 
dde le qu 
| : 
jai ps! 
Le Gi RE 
, ri À 
y devis 
quant, ( 
1! LE dun 
dau qil ii 
st dis alun 
at fois 4 
an arte, 
Jde le 
‘à past 
il Mt UT 


ue j 1 


2 Aa 
“ander VU 
Lx biblio 
je men 
urage. | 
ve con 


wle SÛt 


Chaque 
ral, À 
Mer 
‘tel 
RAT 


it à 


conséquence de son dénoûüment. Au contraire, il 
plaide les circonstances aggravantes. 

Je n'ai pas ici la place nécessaire pour faire tou- 
cher du doigt au lecteur toutes les maludresses 
d'une défense mal inspirée, Ce que nous voulons 
seulement, c'est prémunir, s'il est possible, un 
homme d'un rare esprit contre l'entrainement fà- 
cheux qui l'amène, sans qu'ils'n aperçoive, à se don- 
ner des allures d’apôtre et à officier pontificalement 
chaque fois qu'il écrit une comédie, ne fût-elle qu'en 
un acte, 

Molière le prenait sur un ton plus simple, et c'est 
à la postérité qu'il a laissé le soin de proclamer 
qu'il fut un grand penseur. L'exemple est bon à 
imiter, j'imagine. 


rnn Avant d'alle plus loin, je dois vous recom- 
mander un livre qui vient de paraître et que toutes 
les bibliothèques voudront posséder, car c'est le plus 
fidèle memento qu'on puisse souhaiter. Le titre dit 
l'ouvrage. C'est le Mémorial des deux Sivyes, rédigé par 
notre confrère et ami Lorédan Jarchey. On sait 
quelle sûreté d'investigation, quelle patience de 
recherche M. Larchey déploie, et ses précédentes 
publications l'ont placé au premier rang sous ce 
rapport, 

Le Mémorial des deur Siges suit pas à pas, jour 
par jour, les terribles péripéties de l'invasion étrun- 
gère et de l'invasion commiunense. 

Chaque page se complète par de véritables ta- 
bleaux. Chaque épisode est raconté par le crayon 
après avoir été raconté par la plume. On revoit véri- 
tablement toute cette époque de convulsions, et on 
la revoit avec une scrupuleuse fidélité d'expressions 
pour ainsi dire quotidiennes. C’est certainement 
ce qui à été fait de plus complet et de 
impartial. 


plus 


vvv Un homme d'esprit et de cœur a succombé 
cette semaine. 

M. Brisebarre avait marqué, dès son début, sa 
place dans la pléiade des auteurs dramatiques par 
des œuvres qui lui présagcaient une éclatante car- 
rière. Comme il arrive quelquefois, cette carrière 
s'était un peu obscurcie, vers la fin. 

M. Brisebarre avait, avec son collaborateur Eu- 
#ène Nus, voulu. faire entrer la philosophie au th6à- 
tre. Préoccupé de l'idée sociale (je ne dis pas socia- 
liste) qui s'impose à tous ceux qui pensent, il avait 
écrit des œuvres où la fable n'était que l'accessoire, 
où la démonstration était le principal. Le publie est 
assez rebelle à ces conférences pour la scène. Il en 
résulta que l’auteur fut forcé de confier au livre les 
pièces que les directeurs avaient dédaignées. 

Il eut d'ailleurs en partie sa revanche. 

On alla chercher dans les Revues par lui publiées 
les ouvrages qui d'abord n'avaient rencontré que 
l'indifférence, 

Plusieurs réussirent à souhait. 

Comme quelques-uns, M. Brisebarre savait tour à 
tour faire vibrer la corde des larmes et la corde 
du rire, Vous avez entendu parler, à coup sûr, de 
son fameux Tigre du Bengale. C'était une de ces iné- 
narrables drôleries que ce pauvre Sainville assaison- 
nait de sa verve si personnelle, 

Comme l'oubli pousse vite sur ces renommées 
nées sur les planches et écloses au soleil de la rampe ! 
Sainville n’est plus qu'un souvenir estompé pour 
les générations actuelles. 

Et pourtant, nul plus que lui ne mérita d'être 
admiré et cité comme un maitre en cette science de 


la gaieté communicative, qui va se perdant de plus. 


en plus. Dans le Tigre du Bengale, Sainville jouait le 
rôle d'un mari jaloux. Il n'est guère neuf ce type si 
Souvent exploité; mais lui en avait fait une créa- 
tion sans précédents comme sans rénovation pos- 
sible, 

Essayez de faire reprendre le Tiyre aujourd'hui, 
et vous verrez! Sainville n'était pas la ganache or- 
dinaire dont Lhéritier a consacré la tradition au Pa- 
lis-Royal. [l était quelque chose d'autre et quelque 
chose de plus. La charge chez lui ne dégénérait ja- 
Mais en trivialité; là, on voyait toujours la vérita- 
ble comédie. 

Passons à Brisebarre. 

al meurt après les angoisses d'une longue mala- 
die que Compliquait le chagrin, car il sentait hien 
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que le succès ne venait plus le chercher comme au- 
trefois. 

Ce sont des découragements que le publie ne 
soupeonne pas, que le fait de l'écrivain qui désespère 
de refaire à ses triomphes une seconde jeunesse, Il 
n'en faut pas plus pour tuer un homme. 

Brisebarre laisse cent vingt pièers au moins. Les 
unes ont eu cent cinquante répréseutations, les 
autres en ont eu dix. Habeut sua fat, 

Tous ceux qui l'ont connu, l'ont apprécié et aimé, 
Que voulez-vous! il n'y a plus à présent de place 
que pour deux ou trois noms sur une affiche dans 
une année, Les théätres de drame notamment sont 
accaparés par la féerie qui vit six mois. 

Pauvre Brisebarre! il en savait quelque chose, lui 
qui attendit si longtemps son tour qui ne venait 
plus !... 


va J'ai dit que Briseharre était un homme d'es- 
prit. 

Non-seulement ses œuvres sont là pour l'attester, 
mais sa Conversation, toujours pittoresque, en té- 
moignait encore mieux. 

IL avait des façons de résumer uu homme qui 
étaient tout à fait hardies. 

Je me rappelle un jour ce commentaire que je lui 
entendis faire. 

Il était question de je ne sais quelle personnalité 
égoïste et prosaique trés-connue, 

— X..., tit Brischarre, oui, je le connais... Il 
aurait pris l'ulouette de Romio pour la meltre diuis 
un pàté! 

Et de passer à autre chose, 

Hélas ! les drames de la politique ont de si émou- 
vantes péripéties que la France n'a presque plus le 
temps de se soucier de ceux qui la tenaient autre- 
fois sous le charme, 

Et Brisebarre est parti presque inaperen. 


uv C'est tout au plus si, pour unegloire de Ta taille 
d'Alexandre Dumas lé pére, on trouve, un diman- 
che, à l'heure où la salle de spectacle est en friehe, 
un hommage intercalé eutre une conférence et le 
diner. 

C'est ce qui est arrivé dimanche dernier. 

Avoir rempli les cinq parties du monde de sa 
renommée et avoir juste assez de prestige après sa 
mort pour peupler aux trois quarts la salle de la 
Giuté, qui va craquer sous le faix quand on joncera 
le Hoë Carotte ! 

Le tout est de mourir à temps. 

Je ne me souviens plus de qui est ce mot navrant 
de vérilé : 

— Ce qui nuit aux morts, c'est que les tombes 
reçoivent Les visites sans les rendre, 

On se bat les flancs pour s'émouvoir et se dire : 

— Voyons, que diable! il s'agit du grand Dumas! 

Puis on passe. 

Je me suis souvent demandé comment, dans deux 
ou trois siècles, il pourra ÿ avoir encore un seul 
strapontin vacant pour les célébrités d'outre-tombe, 


uvy Et j'eu suis arrivéaux deux tiers de ce cour- 
ricr sans avoir abordé la brûlante question de la 
politique, sans avoir fait la moindre allusion aux 
débats passionnants et passionnés de l'Assemblée. 

Je suis dans mon droit, puisque mon litre annonce 
la chronique de Paris et non celle de Versailles. 

Faire un croquis des princes d'Orléans c'est chose 
inutile, le Monde illustré nous avant donné deux 
superbes portraits d'une ressemblanceinconstestable, 
Entrer dans des considérations qui nécessiteraient de 
longs développements, ce serait, comme on dit dans 
l'argot parlementaire, dénaturer mon mandat, J'ima- 
gine d'ailleurs que le lecteur après avoir eu la tête 
bourrelée de politique pendant toute la semaine n'est 
pas faché de trouver un coin où il puisse causer 
d'autre chose, 

Laissons-lui ces refuges. 

Ce n'est pas une raison pour ne pas glaner dans 
le champ ancedolique quand l'occasion s'en présente, 

Deux coïncidences singulières se sont produites 
le jour où les princes d'Orléans sontallés à Ja Charn- 
bre pour la première fois. On a raconté qu'ils étaient 
montés dans un? voilure de place. Or il s'est trouvé 
que le vieux cocaer qui la conduisait était un ancien 
piqueur de Louis-Philippe. 
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Il disait avec une fierté tout à fait comique aux 
quelques badands amassés lorsque ses voyageurs 
furent descendus, 

— Quand je penseque je les ai vus moutards ! 

Serosde bizarrerie un des huissiers de l'Assemblée 
auxquels les députés princiers ont demandé des ren- 
seiguements, est un ancien militaire qui servit en 
Afrique dans le {17% léger, dont M. d'Aumale était 
colonel. 

Droles de temps que les nôtres. On a des souve- 
uirs dans tous les partis. On a été au service de 
celui-ci pour être eusuite placé par @lui-à. On est 
doucement ému à la vue d'un prince d'Orléans 
après avoir non moins doucement acclamé un 
Bonaparte. 

Droles de temps que les nôtres. 


vvuvy Si je ne fais pas ici de politique, vous me per- 
mettrez pourtant d'enregistrer un des mots les plus 
finement spirituels qui aient rebondi dans les cou- 
loirs de l'Assemblée, où l'on à plus d'esprit que les 
séances ne le faisaient croire, 

Il était question des efforts faits par les différentes 
fractions pour atlirer à elles le duc d'Aumale, et 
des incertiludes qui couvrent encore -es résolutions 
futures. 

— Mou Dieu, fit un député, c'est bien simple; 
les diverses réunions s'approprient le mot de Bilbo- 
quet el disent: d'Aumale n'est à personne, donc il 
doit être à nous. 


vuvy À côté des drames parlementaires, les drames 
de la scène, 

C'est aux Francais que la primeur du jour a été 
offerte au publie, Chréstiqne est l'œuvre d'un homme 
d'esprit et de cœur qui s'est fait sans réclame, sans 
coup de pis'olet, par la force du travail et du mérite 
une place considérable et considérée, 

Où vous parlera de Ta pièce, souffrez que je vous 
presente l'auteur, 

M. Edmond Gondinet débuta timidement, par un 
petit acte qui ne fit aucune révolution dans le 
monde, C'était déjà là un heureux symplôme à 
une époque où le dernier des vandevillistes prétend 
se poser en réformaltcur social et en éducateur des 
Hiaisses, 

Jamais M, Gondinet ne monta en chaire pour 
débiter des sermons de morale transcendante. Ce 
n'est pas lui qui parle par la bouche de ses person- 
Dares, derrière lesquels, au contraire, il s'efface mo- 
destement. 

Tel l'écrivain, tel l'homme. 

La quarantaine. Quelque chose dans l’ensemble 
qui rappelle le général Trochu, avec moins de calvi- 
tie et surtout pas d'insupportable bavardage. 

Noirs les cheveux, noire la moustache et La barbi- 
che, noirs les yeux. Une teinte génirale de méridica 
nalismeen un mot, Conversation intelligente ce qui 
est de plusieurs degrés supirieur à Ja conversation 
seulement spirituelle. Simplicité qui conquiert 
el modestie aussi loin de l'emphase de ceux-ci que 
de l'humilité prétentieuse de ceux-là. 

Quiconque connait M. Gondinet ne peut p 
pas êlre charmé de son succès, Les bons confrères 
eux-mêmes auraient du mal à être jaloux de lui. 

Signe particulier: n'a jumais mis de préface 
œuvres el n'en mettra jamais, je l'espère bien. 


ds ne 


à ses 


vvv La première de Christiune à 6té d'ailleurs une 
soirée des £rauds jours comme élite de public. Paris 
se retrouve décidément en dépit des efforts que font 
les Versaillais pour donner à eroire qu'il est perdu. 

C'était la première fois que le fover de la Maison 
de Molière revoyait ses habitués du monde litté- 
raire. Pauvre foyer, l'an dernier, à pareille époque 
il était converti en hôpilal, et les blessés Y rilaient 
Pauvre foyer, c'est là que Seveste rendit le dernier 
soupir en rerardant avec dés joies enfantines la 
Croix d'honneur qu'on avait suspendue au pied 


de 
son lit, 


Bien peu, dans la foule remuante et bérorante de 
mercredi soir, songeaient à la longue lile de lits de 
fer, aux plaintes exhal‘es dans le silence de 


cs ‘à pé- 
nombre, aux scèses déchirantes et aux Charinants 


dévouements des artistes de charité qui avaient pris 
si bravement leur rude tâche. 


PIERRE VÉRON, 
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Inauguration du boulevard couvrant la Senne, — (D'apres le croquis de M, Von Elliot, notre correspondant.) 
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NEW-YORK. — Arrivée du grand-duc Alexis de Russie dans le port, sur le Mary-Powell, — | 
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NEW-YORK. — Aspect de « Union Square » au moment de l'arrivée du grand-duc Alexis à « Clarendon Hôtel » sa résidence. — (D'après le croquis de M, Mulet.) 
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L'INCENDIE DE L'ARSENAL 


A VENISE 


Dans la nuit du 12 décembre, les habitants du 
quartier de Castello furent tout à coup réveillés pur 
les cris : au feu! au feu! pouss®s par quelques gar- 
diens de l'arsenal. 

Les Vénitiens, très-jaloux et très-orgneilleux des 
merveilles que renferme leur ville, ne résistent ja- 
mais à l'appel qui leur est fit pour lutter contre ec 
terrible fléau, le feu, qui maintes fois déjà, à détruit 
dans leurs musées et dans leurs palais des chefs- 
d'œuvre de l'art. Aussi, en un moment, des milliers 
de personnes se précipitérent-elles vers le Heu où 
l'incendie venait d'éclater ; c'était au eélebre arse- 
nal maritime. 

Uu vent très-violent poussait les flammes jusque 
sur les maisons voisines, et Le sinistre menacait de 
prendre des propor ions colossales, 

Les marins, les pompiers et une foule de travail- 
leurs se mirent aussitôt à l'œuvre, el pendant toute 
la nuit ils durent lutter contre le fléau destructeur, 

Un certain nombre d'individus ont été Biessés, et, 
quant aux pertes matérielles, elles sont grandes: 
mais cependant, grâce à l'activité, à l'énergie, au 
courage même déployés à celte occasion, le palais à 
pu échapper à une destrnetion totale, 

L'arsenal marilime date du quinzième sivele, De- 
vant la porte d'entrée, construite en 1460, sont doux 
lions en marbre pentélique, enlevés du port d'Althe- 
nes en 1687, par F, Morosini, auvres médiocres, il 
est vrai, au point de vue de l'art et de la vérité de Li 
représentation de la nature, 

© On voit dans l'arsenal d'anciennes armes dont se 
servaient les Vénitiens. 

Parmi les choses curieuses, on remarque l'armure 
de Henri IV, qui en a fait présent à la République: 
l'armure de Gattamelala, le monument de l'amiral 
Emo, avec un bas-relief de Canova, 1595, le modele 
du Bucentaure, des instruments de torture, entre 
autres ceux dont se servit F. de Carrara, tyran de 

Padoue, ete., ete. 

Que ques œuvres out disparu, plusieurs sont for- 
tement endommagées; mais, en somme, On à pu 
sauver les principales œuvres d'art qui se trou- 
vaient daus ce curieux et merveilleux palais, 
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appeler le nombre de commissions nommées et 
lès rapports faits au sujel de l'assainissement de la 
Senne, depuis une vingtaine d'années, serail Su- 
perlu : la nomenclature seule en serait fastidieuse. 
Disons cependant que cette question était à l'étude 
depuis 18603 que bien avant celte époque, déjà, on 
avait reconnu la nécessité de remélier à l'insulu- 
brité de la petite rivière qui, sur Lout son parcours, 
depuis Mignault, où elle prend sa source, reçoit 
tous les détritus des fabriques et teinlureries de 
toutes sortes, établies sur son cours, jusque dans a 
ville mème; ajoutez à eela les eaux chargées dos 
égouts, qui venaient s'y déverser, et vous aurez une 
idée de ce foyer d'infection encaissé entre les Bäti- 
ments et répandant la peste par ses divers bras 
dans toute la partie basse de la ville, Elle était d'an- 
tant plus pernicieuse que le euraxe s'efectuait plus 
difficilement, à cause dés nombreux barrages éta- 
blis dans la ville; enfin, elle inondait en hiver el 
empeslait en éLlé. 

Les magistrats qui se sont suecédés à la fête de 
J'administralion communale ont tous pris à tache 
de remédier à cet élat de choses, mais les projets 
préconisés jusqu'en 1854, et, entre autres, le délour- 
nement du lit dela rivière, n'out pis élé admis, in- 
suffisants qu'ils étaient pour remédier au mal, 
L'honneur d'avoir enfin trouvé la solution appar- 
tient à l'édilité actuelle, et la mise à exécution du 
projet de M. l'architecte Léon Suys à été l'accotn- 
plissement d'un vœu formé par le roi Léopold IT, 
lors de son entrée triomphale comme souverain. 


Al 
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Le contrat d'entreprise, portant 26 millions de 
francs, fut signé le 9 mars 1866, et la Belgian pub 
works company, représentée par MM. Doullon el 
Swann, commenca immédiatement les travaux, Ce- 
peudant cette compagnie fut mise en liquidation 
avant l'achèvement de son entreprise, et éelle-ci fut 
continnée par Là ville. Aujourd'hui le voñtement 
de la Senne estun fait accompli. La rivière traverse 
la ville, du boulevard du Midi au boulevard d'An- 
vers, sous deux voûtes accouplées, contre lesquelles 
sont établis deux grands collecteurs, et sur le ont 


s'étend un magnifique boulevard central de 2% mè- 
tres de largeur. | 


Le 30 novembre, ce nouveau boulevard était pa- 
voisé etenguirlandé sur tout son parcours. C'était 
la fête d'inauguration, IL pleuvait, il neigeail, La | 
foule, compacte d'un bout à l'autre, et la garde ci- 
vique, qui formait la haie, palaugoaient dans une 
boue d'un demi-pied d'épaisseur, Un are de triom- 
phe était dressé contre le temple des Augustins, 
pour le passage du roi, qui avait promis d'assister à 


la fûte, — mais les déplorables événements dont ! 


Bruxelles était témoin depuis quelques jours, et les 
manifestations préparées pour ce jour même, furent 
sans doute cause de l'absence de Sa Majesté à la so- 
lennité. 

A deux houres, le collége éehovinal fit son entrée 
dans l'enceinte réservée, acelamé par la foule, L'ho- 
norable bourgmestre, M, Anspach, dout l'énergie, 
pour atteindre le but conquis aujourd'hui, ne s'est 
jamais ralentie, rappela dans un bean discours les 
eftorts faits, les difficultés vaineues et le bien-être à 
en résuller, Ensuite les vannes en fer, mues par une 
pression hydrique, furentlevées au moven d'un 
Simple robinets le barrage en bois qui retenait les 
eaux caplives s'écroula au bruit d'une formidable 
déchauiie d'arlifices, et les eaux s'engouffrèrent en 
bouilonnant dans leur nouveau Hit Des décorations 
fuient ducernées aux principaux artisans de l'œu- 
vre, des réjouissanees publiques eurent Heu sur la 
grande places eufin la soirée se termina par un 
brillant feu d'artifice, Gré à l'extrémité du houle- 
vard, au-dessus des nouvelles vannes, 
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LE GRAND-DUC ALEXIS À NEW-VORK 


Voici le résumé des journaux américains sur cet 
événement : 

Le frand-dne, arrivé en grande bille Je 12 novem- 
bre, devait faire son entrée à New-York le 203 mais 
une pluie lorrontielle avant fait décomimander Ja 
procession de cérémonie, le grand-due à fait son en- 
trée Je 21 novembre. 

L'atlente de la population et surtout de l'aristocra- 
Ge de New-York (e'est l'aristocratie qui était prin- 
cipalement intéressée), — l'attente avait donc été 
longue, disous-nous, — et on croyait que l'en- 
thousiasme d'une population démocralique, 1nais 
aristocratique au fond, se serait refroidi, 

Mais non. 

« Notre population (nous laissons parler les jour- 
naux américains) avait été obligée de réprimer ses 
manifestations d'estime pour l'ami le plus vrai des 
États-Unis, et d'attendre pa icmment pendant que 
la Scctlana se battait avee l'onragan sur nos côtes, 
Cependant quand le brave ét jeune prince a tou- 
eh le sol américain, les eongratulations répri- 
mes pendant si longlemps se manifestérent par 


le tonnerre du canon, la foule agitant des drapeaux 
et saluant dune facon plus générale et plus cordiale 
que jamais elle n'a salué un personnage roval où 
jimpérial dans ces parages démocratiques, 

«Toute la cilé portait une apparence de jour de 
fête, Les étendards russe et américain se déployaient 
ete à côte au sommet demilliers de bâtiments, tan- 
dis que tout le long de Broadway, par où le cortége 
devait monter, il + avail des devises de bienvenue 
pour notre atié lomntain. » 

Le reste des journaux américains est rempli de 
détails avant rapport à la cérémonie de réception, 

On dit que le vapeur Mary-Powell cest parti de la 
Basserys à midi précis et s'est dirigé vers le- sept 
vaisseaux de guerre atmarrés dans la rade, On a 


encuite envoyé un petit bateau avec le Ministre 
russe à bord de la Sretlinn pour avertir le grand- 
due que le comité l'attendait, 

Sur quoi le prince est allé pour être ren par le 
comité à bord de la Mary-Porcell, 

Avant monté à bord, M. William Aspinwell 4 
donné le bras au prince, le ministre russe a accepté 
la ième politesse du général Ch, Dowall, et le 
coutre-amiral Possiet s'est appuyé sur le bras du 
contre-amirat américain M. Rowan. 

La procession dans New-York, accompagnée de lu 
milice, musique en tête, acelamée tout le long de 
Broadway par une foule frénétique d'un sentiment 
inconnu jusqu'à ce jour, est arrivée enfin à Union- 
Square eau Clarendon-Hotel, endroit de séjour Qu 
prince. 

Le soir, une foule immense stationnait devant 
l'hotel pour entendre la sérénade offerte au prive 
par li musique du 9° régiment de milice, 

Onavail arrangé une lumière électrique vis avis 
du balcon où Je prince devait se montrer, de facon 
à ce qu'il fût très-visible quand il vint remerriur 
les musiciens, 

Les détails ne manquent pas non plus sur l'en 
blement de l'appartement du prince, Le moindre 
ustensile de.sa chambre à coucher trouve mention 
dans les journaux. Une polémique très-ardente esl 
engagée entre 16s journanx à propos de cette révep- 
tion extraordinaire d'un prince du sang par une 
population républicaine. 
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COURRIER DU Para 


Ah! respirons un peu ct recueillons-nous, ear il 
y à danger sérieux de devenir fou à mener cette vie 
d'exaltation qui nous est faite à tous en ce moment. 

I vous est bien arrivé, n'est-ce pas, lecteurs, de 
voyäger, ne fût-ce qu'une fois, de quitter vos pins 
tes, ne füt-ce que pour quelques jours? Avez-vous 
observé l'espèce d'ébranlement nerveux que cel 
produit? C'est comme un étourdissement conti. 
Au départ, la sensation est presque agréable; pen- 
dant l'absence, c'est pour le moins une douleur 
négative; quand vous vous préparez à revenir, l'in- 
palience et l'espoir se confondent pour précipiter 
vos pulsations; à l'arrivée, une immense joie vous 
enveloppe, et vous vous dites : Enfin, voici le repos. 
le calme, voici mon foyer, mes pantoufles, me 
affections, mes habitudes! 

Rappelez-vous bien! De toutes ces bonnes chose, 
il y en à une qui se fait longtemps attendre :C'estli 
calme, Le voyage est, un peu comme l'ivresse, til 
surexeilation que vous ne pouvez pas interrompt 
brusquement à votre heure, et qui, malgré vous, 
se prolonge d'une façon pénible; votre activilé 1 
pris un élan qui n'est pas épuisé quand le coris 
s'arrete ét qui fait encore, el toujours, et quand 
même, voyager votre esprit. Le bruit des roues ts! 

loujaurs dans vos oreilles, vous sentez toujours sil 
vos mains et dans vos yeux la poussière de la roule: 
pendant Je jour, ce sont les souvenirs qui Vois 
traînent; pendant la nuit, c'est le rêve qui s'atleue 
À vous et vous emporte sur des chemins imaghit- 
res... Marche! marche! 

N'est-ce pas quelque chose d'à peu près semble 
que nous éprouvons depuis hiver néfaste emhll 
par les Prussiens, depuis le printemps qui à VU 
éclore la Commune, l'invasion étrangère et Raert 
civile? On a beau se dire que tout cela est fini, LS 
hourdonnements et les images du passé persistent: 
il semble toujours qu'on alttende Y'équilibre, Où este 
il ce temps où je datais des départements du Mi 

mes impressions de voyage et d'audience, où Jir 
terprélais les correspondances lointaines pour WE 
parler des causes qui se jugenten Afrique, el An 
rique, aux Indes! : 


Pour me préparer à ces excursions réelles OÙ 
ginaires, j'ai eu le courage de relire mes aneieil® 
chroniques et je vais m'essayer, sous celte inspilt 1 
du passé, à vous parler de nouveau des tribut 
lointains, Je trouve dans une cour d'assises de TA 
gérie un tableau plein de ce qu'on appelle la * 54 
leur locales » il s'agit de l'assassinat d'un exil 
par sa mère avec la complicité d'un LENS 
vénéré dans sa tribu. 


aus LA 
vi il 
crane 
ain Al 
jrs 


rl 
unis, 
dents 
ulent, 
pés el 
sante 
tentati 
rl 
Laert 
sis? 
frais 
ER 
par { 
jour 
dur 
Î 
mais 
idée 
mél 
pr 


dei 


= 


LE MONDE: ILLUSTRE 


Un Francais, un modeste ouvrier résinier, nommé 
Fabas, s'était établi pour exercer son industrie à 
l'extrème limite du Tell, dans une des grandes fo- 
rèts du cercle de Boghar. A l'époque de la grande 
famine, il recueillit dans sa cabane une famille 
arabe affamée. Tous les membres de cette famille, 
épuisis déjà par les privalions, moururent l'un 
après l'autre; il ne resta qu'une jeune fille nommée 
Aïda, qui devint sa compagne et lui donna, dans le 
commencement de l'année 1866, un fils nomint par 
eux Alexis. Jusque-là, Fabas avait vécu en boune 
intelligence avec les Arabes, ses voisins; mais Aïda 
réclama l'héritage de ses père et mère, et alors ses 
oncles, personnages fort importants de sa tribu, 
désolés d'avoir à restituer des biens dont ils profi- 
taient, ameutèrent contre le roumt toutes les rancu- 
nes et toutes les huines ; ils comprirent que la nais- 
sance d’un enfant allait rendre vaines toutes leurs 
tentatives pour décider Aïda à abandonner le pau- 
vre résinier, qui avait formé le projet de l'épouscr. 
L'accusation ne peut dire d’une manière certaine 
s'ils agirent on s'ils se contentèrent de laisser faire ; 
mais ce qu'il y a de certain, c'est que Yaya-hel- 
Abbès, descendant d'une famille de maraboults, et 
par conséquent marabout lui-même, vint un beau 
jour installer sa tente à deux cents mètres de celle 
du résinier. x 

Il faut, pour comprendre, je ne dis pas tout à fait, 
mais seulement un peu, celte histoire, se faire une 
idée exacte du degré de considération, de vénération 
même dont jouit un marabout dans son douar; c'est 
plus qu'un prince, c'est un saint, etla tribu s'incline 
devant ses fantaisies et même devant ses erreurs. 
Celui-là était pauvre, vieux, père de nombreux en- 
fants, et cependant il parvint à séduire Aïda, qui 
croyait en la puissance de ses sortiléges, Plusieurs 
fois Fabas s'était éloigné de sa tente, et toujours, 
en revenant, il avait retrouvé malade l'enfant à la 
mamelle qu'il avait laissé bien portant, Une autre 
circonstance qui aurait dû éclairer Fabas, c'est 


qu'Aïda etait allée piusieurs fois dermander au com- 


missaire civil l'autorisation de se relirer en laissant 
l'enfant à son père. 

Cependant, elle avait quitté la tente de Fabas pour 
celle de Yaya-bel-Abbhès, et elle avait déclaré qu'elle 
devait épouser celui-ci et que l'enfant était un obs- 
tacle... Elle revenait de faire cette déclaration quand, 
sur les conseils du marabout, elle abandonna l'en- 
fant dans la tente de Fabas. Celui-ci, indigué, la 
força de le reprendre; elle revint deux ou trois jours 
après ; l'enfant était mourant. Fabas le porte chez le 
médecin et parvient à le rappeler à la vie; malhou- 
reusement, son travail le forçait de s'éloigner... Un 


jour il revinc et trouva l'enfant mort : il avait été 


étranglé. 

En dehors de la haine que portent naturellement 
les Arabes à tout ce qui est chrétien, haine habile- 
meut exploitée par les oncles d'Aïda, Yaya-bel-Abbès 
était protégé par sa qualité €e marahout, It élail 
certain qu'il était venu dans le gourbi de Fabüs 
pendant l'absence de celui-ci, cela s'était passé un 
jour de fête, mais toute la tribu affirma que cela 
était faux. Sans Jes aveux d'Aïda, ce misérable jon- 
“leur échappait au châtiment. 

Dévaut la cour d'assises, le marabout vénéré parle 
peu, mais il nie avec autorité, avec audace. Aïda 
l'accuse d'avoir seul commis le crime en son absence. 
Le malheureux résinier voudrait bien sauver Aïda; 
Mais, quand on évoque le souvenir du pauvre petit 
enfant, il reprend sa douleur et sa colére. N'est-il 
pas le plus malheureux des trois? Oui, car Aïda 
est condamnée à 7 ans de réclusion, le marabout 
Yava-bel-Abbès passera 15 ans au bagne.….; mais 
lui, Fabas, va rentrer seul duns son gourbi désert. 
’auvre homme ! 

Les procès américains, dont j'ai eu connaissance, 
sont un peu trop excentriques de crudilé pour que 
j'en aie gardé la mémoire; mais j'aurais pu trouver 
à deux pas de la France, de l’autre côté du détroit, 
un procês civil, le roi des procès, un procès qui exi- 
“erail, pour un simple résumé, l'espace que veut 
bien im'accorder le Monde illustré pour une année 
entière, un procès monstre enfin qui en est, je crois, 
À Sa 172€ audience, et dont l'intérêt semble grandir 
à Iesure qu'il se eéroule. Le fils d'une riche et 
Püuissante famille s'est expatrié il Y à douze ou 
Guinze ans à lasuite d’un dés:spoir d'amour; on lui 


refusait la minin de sa cousine qu'il aimait et dont il 
élait ahiné. I a parcouru Lous les continents, tous les 
pays connus et inconnus, il a mené la vie des aven- 
turiers, et il raconte, ou on raconte de lui, les his- 
toires les plus surprenantes. Il revient et il réclame 
son nom et son jnimense fortune; mais est-ce bien 
lui? Voilà précisément Je procès. Des centaines de 
témoins le reconnaissent, dis centaines de témoins 
ne le reconnaissent pas, et parmi ces derniers il faut 
compter sa cousine, qui est bel et bien mariée à vn 
autre; enfin des centaines de témoins encore vien- 
nent déclarer que l'individu présent n'est qu'un 
imposteur, ils indiquent son véritable nom et le lieu 
de sa naissance; il a été le compagnon de voyage du 
fs de famille et il lui a été facile de surprendre ses 
secrets pour pouvoir jouer aujourd'hui ce rôle avec 
quelque vraisemblance ! Tous ces témoins sont en- 
tendus, subissent l'intcrrogatoire des juges, les 
questions des avocats pour, les questions des avocats 
contre, et l'affaire est encore en ce moment plus 
obscure que jamais ! Quel que soit le dénoûment, 
ce sera, sans contredit, la cause célèbre du 
XIX° sivcle. 

Malheureusement pour les lecteurs français, les 
audiences ont commencé au moment où la guerre 
laissait à nos reporters francais peu de loisirs, et à 
nos lecteurs francais peu de curiosité; de sorte qu'il 
faudra entreprendre la traduelion d'une véritable 
montagne de comptes rendus pour arriver à un ex- 
posé fidèle, Les péripéties sont si nombreuses, les 
incidents d'audienee sont tellement variés, que les 
esprits les plus sagaces, les apprécialeurs les plus 
persévérants ont changé déjà vingt fois d'opinion. 
Des journaux francais qui ont entrepris la tâche si 
difficile de raconter le tout ne sont pas encore au 
courant, depuis six mois qu'ils s'en occupent; ils 
publient celte affaire comme s'il s'agissait d'un ro- 
man à surprises, et jamais un article n'a encore 
manqué de l'incident palpitant d'intérêt que l'on 
coupe à d-ssein par ces mots gros de promesses : 
« La suite au prochain Ruméro », 

Je ne veux pas être mons téméraire que mes 
confrères, el je vais me mettre à déchitfrer ce gri- 
moire< 

J'ai bien entendu parler d'une femme qui a com- 
paru devant la cour d'assises de la Seine pour avoir 
— non pas jeté — versé tranquillement du vitriol 
sur la figure de son son amant endormi. Vous savez 
ce que je pense des vitrioleuses en général...; mais 
par ce temps de prholeuses, on ne s'arrête plus à de 
pareilles misères. 

PETIT-IEAN, 
RS 


CORRESPONDANCE 


LA NOEL EN ESPAGNE 


ETUDE DE MOEURS 


Ces fêtes éhretienues avaient d'autant 
plus de charmes, qu'elles existaicut de 
toute antiquité, et l'on trouvait avec plai- 
sit, en remontant dans le passé, que nos 
aieux setuest réjouis à la mème époque 
que nous, 

(Genre du christianisme.) 


CHATEAUBHIAND, 


I 


La vie de l'homme était réglée jadis par l'habi- 
tude, et Les traditions faisaient les mœurs d'un peu- 
ples aussi ces mœurs avaicut-elles force de loi. 

Un homme pouvait donc vivre cent ans, sans ja- 
mais rien changer à ses habitudes, 

Notre siècle n'a pu se résigner à la vie calme et 
monotone de nos aïeux, et, dans sa fureur de chan- 
ger, de tout renouveler, a jeté dans la fournaise de 
l'iunovalion les mours établies, des fêtes consa- 
crées, des traditions centenaires, des jours de ré- 
juuissances publiques, qui étaient marqués dans les 
fastes de tous les pays. 

Nous reconnaissons que le changement était iné- 
vilable, qu'il était impérieusement dersandé pair 
de uouveaux besoins et de nouvelles aspirations, 

Nous reconnäaissons que, dans l'ancien bâtiment 
social, il v avait des niurs démolis, des tours me- 
nacant ruine; il falkiüt réparer les uns el détruire 
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les autres; mais il v avait aussi de belles colonnes 
et de forts piliers, et l'on eût dù les respecter an lieu 
de les faire crouler avec tout l'édifice. 

Nous ne pouvons nous empêcher, comme hommi, 
d'applaudir à la marche progressive de notre sit- 
cle; nous l’admirons comme penseur, mais qu'il 
nous soit permis de la regretter comme poële. 

Aujourd'hui la foi s’est envolée vers le ciel de- 
vant Ja nudité de la raison; à l'illusion a succédi 
le calcul, la réalité à l'innocence, el la volupté à 
l'amour; l'empire du cœur est passé, et nous som- 
mes sous le regne des sens. 

Comment pourrais-je done ne pas regretter les 
temps passés et l'abolition de ces institutions su- 
blimes, de ces jours consacrés par l'habitude, où Ki 
réjouissance du peuple s'étalait avec tous les ut- 
traits de l'innocence et de la grandeur! 

L'un de ces jours bénis, c'était la fète de Noël, 
l'époque où tout un peuple fêtait la naissance de 
son Dieu, et où les fidèles allaient prier dans les 
églises. 

Cette fête, simple et majestueuse à la fois, a été 
oubliée presque par tous les peuples, et nous pou- 
vons dire que c’est seulement en Espagne qu'on là 
retrouve encore aussi solennelle et aussi pittores- 
que que la célébraient nos pères. 

Beaucoup de personnes ignorent comment se 
passe la Noël en Espagne; dans l'agitation fébrile 
de ce sièele, un moment d'arrêt fait du bien; arré- 
tons-nous done quelques instants sur ce sujet, et, 
en faisant l'histoire de cette coutume, nous ferons 
un peu l'histoire du peuple espagnol, 


II 


Si un étranger entrait à Madrid, à partir du 20 
décembre jusqu'au 2+, il prendrait la capitale de 
l'Espagne pour une des villes les plus animées et 
les plus commerciales de l'Europe. 

En effet, les rues sont encombrées par un nom- 
bre considérable de camions et de voitures; les 
marchands ambulants crient leur marchandise en 
faisant un bruit infernal, et les piétons suivent leur 
chemin d'un air affairé. 

A côlé du jeune homme vêtu à la dernière mode 
de Paris, rasé de frais, frisé et parfumé, l'on voit le 
nouveau débarqué de la province qui vient faire ses 
emplettes d'hiver avec le costume traditionnel; le 
capitaliste qui cherche une splendide parure pour 
sa maitresse, et le paysan qui vient à la capitale 
faire ses provisions, et songe à l'épouse et aux petits 
qu'il a laissés au village, regrettant de ne pas pou- 
voir leur faire admirer tant de bclles choses; la 
femme du monde, couverte de soie et de dentelles, 
et la femme du peuple, avec son humble et gracieux 
costume d'indienne; le militaire chamarré d'or, et 
le prètre enveloppé dans son large manteau noir, 
tout cela pêle-mèêle, et offrant une variété de cou- 
leurs et une animation indéfinissables. 

Les commerçants, profitent de la présence de tout 
ce monde, et surtout du peuple des villages voi- 
sins de la capitale, pour mettre à l'étalage tout ce 
qui peut le séduire et lui faire bourse délier. 

De tous ces magasins, comme à Paris, ce sont les 
confiseries surtout qui ravonnent de luxe et d'élé- 
gance; on y trouve tout ce que peut désirer le gour- 
mand le plus raffiné. 

Le grand tableau, le spectacle notable et euricux 
à voir n'est pas, cependant, dans les rues, mais à la 
Grand’ Place (plazu Mayor). 

Là, la chose devient vraiment féerique, et on croit 
rèver par instants. La profusion de produits divers 
est si considérable, qu'on se demande comment une 
population comme celle de Madrid peut dévorer 
tout cela dans un ou deux jours, puisque, d'après le 
dire d’un célèbre écrivain (Mesonero Romanos), il y 
aurait des provisions pour soutenir un siége de qua- 
tre mois. 

Muis examinons rapidement les produits multi- 
ples qui s'étalent dans ce grand marché de Noël. 

Au milieu de la place, et tout autour de la statue 
équestre de Charles If, se trouvent les marchands 
de tambours, tambours de basque, rabeles (instru- 

ments de musique à trois cordes et à archet) zumbom- 
bas (instrument champêtre), castagnettes, etc., ele. 
Sous les arcades de la place sont les turroucros 

(marchands de nougat), qui assourdissent les pas- 

sunts avec leurs exelamations; en France, on ua 
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pas une idée de ce que est que le tusron (nougal) ; 
il ven a de loutes sortes et pour tous les goûts, 
mais le plus fin et le plus estimé par les amateurs, 
c'est le turrou de Jijont, qui est l'industrie princi- 
pale de cette petite ville de la province d'Alicante. 

Devant les marchands de nougat, les fruitières 
qui, de leurs voix aiguës, encouragent les chalands 
avee ui esprit infini, étalent dans de grands paniers 
les beaux fruits de la saison, tels que pommes, 
poires, oranges et grenades, On vend aussi des 
noix, noisettes, amandes et marrons, indispensables 
an souper de Noël, Enfin les marchands de mazapan 
(massepain) de Tolede, vêtus avec le pittoresque 
costume de leur province, En descendant vers laure 
Saint-Michel, qui se trouve d'un côté de la place, 
on peut voir défiler d'immenses colonnes de din- 
dons, marchant de travers, avec leur monotone 
glouglotemunt. 

Toute cette place est grouillante et bruyante, et 
les enfants, avec leurs instruments, la rendent as- 
sourdissante, 


heures dun soir on entend (littéralement parlant), 
dans toutes les rues de Madrid, le bruit des mortiers 
où l'on pile les amandes. ; 

La gaieté la plus franche et la joie la plus pure 
règnent dans ce souper, où le père raconte à ses en- 
fants quelque vieille histoire adaptée aux circon- 


stances, histoire qui fait ouvrir les yeux aux garçons, 
el les fait fermer à l'aïeule, 


IV 


Une fois le souper terminé, les jeunes hommes et 
les jeunes filles obtiennent la permission d'aller à 
un bal du voisinage (il y en a par centaines), où 
l'on danse avec un orchestre composé de guiti- 
res, zmhombas, laumbours de basques, castagnettes, 
etc., ele, 

La scène principale de notte dessin reproduit, 
avee tonte la vérité et tout le talent qui distinguent 
M. Vicrge, une scène d'un bal de Noël, d'une cou- 
leur tout à fait différente des autres bals, connue sous 
le nom de bailes de eandil (D, 

D'un côté on voit un chulo (homme du peuple de 
Madrid, qui n'a pas d'équivalent en France), jouant 
de la guitare; derrière lui la grand’mère quif re- 
garde ses!petits-enfants qui sont au premier plan, et 
chantent à côté de leur mère, qui, assise, joue la 
sumbomba: au milieu de la famille, se trouve la fille 
ainée qui, jouant du tambour de basque, regarde 
avec douceur le eut, 


Mais le temps est froid, H gèle, et le lecteur nous 
saura gré de l'introduire dans une maison modeste, 
mais bien chautflée, où nous attend un tableau de 
la vie intime de la famille, 


un 


C'est une habitude générale, à Madrid et dans les 
provinces, que les enfants de Ta maison fassent ce 


qui s'appelle un nacmiato, C'est pour ainsi dire 
une reproduction de tous les incidents de la nais- 
sance de Jésus-Christ, avec des petites figures en 
terre cuite, 


On voit, d'un coté, la sainte famille, traversant 
un désert de sable, où il y a des fontaines en 
carton peint et de petits ruisseaux en cristal; de 
l'autre côté, 1 y a l'étable, où se trouve la Vicrge 
avec son enfant dans les bras; plus loin, ce sont les 
rois, en adoration devant le Seigneur, avec des cou- 
ronnes en papier, et généralement tous les trois sont 
noirs ; cs tableaux présentent les inexactitudes, les 
erreurs les plus notables, | 

Mais que savent les enfants de tout cela? L'objet 
qu'ils se proposent, c'est que, quand leurs amis du 
voisinage voient leur cuvrage, ils en restent émer- 
veillés. 

Dans les premières heures de la nuit, l'occupation 
habituelle est d'aller visilér ces aarünientos. 

A dix heures précises, on se met à table dans 
toutes les maisons de Madrid, 

La famille est au complet; personne n'y manque; 
Le père a dit à son enfant, en sortant : « Tu sais que 
l'on soupe à dix heures, » et c'est assez; le jeune 
homune laisse tout, même sa fiancée, pour aller s'us- 
seoir entre ses parents, au souper de Noël. 

Et c'est ainsi que, marié, fait le jeune homme, et 
quand il a, à son tour, un enfant, il lui inspire, 
comme un devoir, l'habitude de ne pas manquer à 
cette solennité, 

Quoi de plus moral et de plus poétique? Le pere 
est entre sa mère et son fils aîné, regardant avec 
plaisir toute sa famille ; en face de lui sont les plus 
petits, qu'on vient de laver pour la vingticrne 
fois, avant de se mettre à table, sans obtenir qu'ils 
soient propres. 

La mère, sulfoquée par la chaleur du fourneau, 
ne fait qu'aller et venir de la table à la cuisine pour 
que rien ne brûle, pour que tout soit bien fait ; elle 
oublie son repas, tant est grand le pluisir de voir 
les siens manger et de s'entendre dire que tont est 
admirabiement bon. 

Entre la more el l'aïeule, il y a aussi une place 
vide, une place que l'on appelle li place du poutre; 

rarement le souper finit sans qu'elle ne soit occupée 
par un malheureux qui n'a d'autre famille que 
celle que la Providence lui donne pour quelques 
heures, 

Nous parlons, ici, d'une maison du peuple, car 
c'est A qu'on voit les moœurs dins tonte leur vérité 
et toute leur beauté. 

Quant au souper, il est modeste et se compose 
des trois choses indispensables, que tout le monde 
mange à Madrid ce jour-là, qu'on soit pauvre ou 
qu'on soit riche : c'est le besugo (rousseau) ; là sopt 
de ulmendru (soupe d'amandes), et comme fruits, les 
ocanges et les grenaides. 

Cette soupe d'amandes est si générale, qu'à huit 


les propos piquants et spirituels que tiennent les 
comimères du voisinage, les jeunes gens, les jeunes 


filles et les vicillards, qui forment des groupes à 
part, 


l'année, inventés par le penple, et dont les défauts 


Il est impossible de rendre en langue étrangère 


Impossible aussi de faire comprendre la grâce des 
vélluneicos (noëls) qu'on chante à cette époque de 


sont les meilleures qualités. Pourtant, nous essave- 
rons d'en traduire quelques-uns pour vous en doi- 
ner une idée : R 


«3 Av! mi niño chiquitito, 

Dänos de frigo el inejor, 

Que tienes que ser vendido, 

Por un amigo traidor, » 

« Esta noche es noche-buena, 

Y mañana es navidad, 

Due la bota Maria, 

Que me quiero cmborrarhar » (2, 


Mais pourquoi, tout à coup, quand onze heures 
et demie sonnent, la musique se tait, les chants ces- 
sent, et tout le monde se dispose à sortir? Où vont- 
ils”... SuivonsAes. 

\ 

Et pour ne pas toujours peindre le même pays de 
Madrid, passons à Toléde, si vous voulez bien. 

Nous disions done qu'à ouze heures et demie le 
bal cesse, et tons les assistants sdrtent, Où vont-ils? 
avons-nous demandé, Eh bien, ils vont à la maisu del 
gallo (la messe de minuit). 

Toltde est la ville artistique par excellence de 
l'Espagne; en marchant par ses rues étroites el tor- 
dues, et en observant les anciennes maisons, avec 
leur aspect sombre et sévère, on arrive à se croire 
en plein quinzième siècle, et l'on s'attend à voir ap- 
paraitre devant soi, d'un moment à l'autre, un par- 
fait cavalier de l'époque. 

La nuit de Noël, cet effet est plus singulier ; par 
les rues, à peine écrurées (surtout celle de l'Hermin- 
dl), on voit défiler un long cortége d'ombres qui, 
d'un pas pressé, car le froid est vif, so dirigent à la 
cathédrale, chef-d'œuvre de l'art gothique, où, en- 
tre autres tornbeaux magnifiques, se trouve celui où 
repose le connétable Don Alvaro de Luna, le c“lébre 
favori de Jean I de Castille. 

Une fois dans la cathédrale, le spectacle est saisis- 
saut et sublime, rien que par sa simplicité; à l'au- 
tel, célébrant l'office, un vicillard à cheveux blancs, 
debout et devant Jui, tout un peuple prosterné au- 
tour du berceau de son Dien. 

S DRE ES ER ER 


(1) Le canhil, c'est une sorte de lampe en fer-blane, avec 
un crochet pour la susperdre au mur. 

(2) ter couplet, — Oh! mon cher petit enfant (Hésns- 
Christ), donnez-uous le meilleur blé, car vons devez être 
vendu par un de vos amis, qui est un frailre (fudas', — 
2e couplet. — Ceite nuit est la Noël, et demain eest PA- 
ques. Doune-moi la bouteille, Marie, parce que je veux 
n'enivrer. 


="  " " 


L'année 1860, j'assistais, avec un auteur dramati- 


que très-connu à Paris, à ectte solennité, et il me 
dit avec enthousiasme : Je ne crois pas à cela 

, x : 4 à ' ? 
mais, c'est égal, je n'ai rien vu de si beau! » 


Après la bénédietion, le peuple chante en chœur 


les noëls caractéristiques, accompagnés par les ac- 
cords monotones de l'orgue. 


Cette cérémonie termine les incidents de Noël, 


que l'année suivante renouvelle avec la même ar- 
deur et avec une ressemblance parfaite, 


Et maintenant, lecteur, dites-moi franchement si 


cette habitude innocente et grandiose, ces plaisirs 
intimes de la famille, cette manifestation solennelle 
de la foi, ne valent pas cent fois mieux, en dehors 
mème de son coté pittoresque et poitique, que les 
innovations faites par ce siècle, où la famille est en- 
tiérement oubliée, et où Dieu ne joue qu'un rôle 
secondaire”? 


LEOPOLDO GARCIA RAMON, 


y 


‘CaroniouE MusIcALE 


PULATUE DE 


L'onns is heprise de Gruziese, ballel-panta- 
mine en unaele, de MM, Derley et Pelipas, musique 
de ‘th. Labarre, — ROUFFES-PARISIENS ? Boule de neige, 
opera-bouffe en trois actes, de MM, Nuitter et Trejeu, 
iusique de M. J, Offenbach (45 decembre), 


C'élait vendredi dernier, vers onze heures du soir; 
le rideau de l'Opéra venait de tomber après le qua- 
trième acte du Trourére, enveloppant comme d'un 
linceul le cadavre de Manrique, décapité sur l'ordre 
de son frère, le comte de Enna, Éléonore était là 
aussi, pamée à terre, sous l'étreinte du poison, Non 
loin se voyait aussi la sorcière AZuUCena, évanonie 
sur la paille humide de son eachot. 

Le publie, moins triste de tant de malheurs que 
de n'y comprendre absolument rien, n'a pas eu dix 
minutes à donner à sa conslernation.. Le rideau 
s'est levé de nouveau pour laisser Voir un paysise 
plein de sourires et où frétillaient en liberté qua- 
rante et quelques danseuses, éfilement très-sourian- 
tes. Le ballet de Graziose commencait. 

Ces contrastes violents sont dans le train ordinaire 
des choses à l'Opéra. Le spectacle n'en est pas moins 
réjouissant pour l'œil et pour l'esprit, encore que de- 
puis longtemps on ne s'en étonne plus. D'ailleurs, 
cest le grand metteur en seène Louis XIV qui la 
voulu ainsi en constituant l'Opéra, il y a deux sit 
cles ; et nous qui sommes routiniers, Tous n aVONS 
eu garde de rien changer à des errements si magni- 
fiques! 

Cette facilité à passer du noir au ruse tendre ne 
nous en a pas moins semblé tré—louable, l'autre soir, 
où, sûuns un peu de danse pour jinir, nous reutrions 
nous coucher avee le cauchemar d'un empoisonné 
ment et d'une exécution capitale. 

Et puis le ballet de Graziosæ est très — Com 
ment dire?—.… très-graziosn ! Toutes choses s'y pas- 
sent pour rire, toutes gens s'y meuvent pour exprimer 
leur satisfaction de vivre sous un ciel si bleu et üt 
son d'une musique incessante, Pour nous, c'est là 
le vrai ton du ballet, Plus d'entrechats tragiques, 
s'il vous plait, plus de pirouelles pleureuses! plus 
de meuuels où l'on se poignarde en sadence! Dans 
un ballet hien concu, il doit y avoir tout juste ütt- 
tant de gaieté qu’on met de sucre dans un enlre- 
mets. 5 

Une scène très-plaisante de Graziost, eesl celle ont 
quatre hommes et un caporal font la cour à une 
meme femme; mais, comme s'ils n'étaient qu'un, 
tant leurs mouvements ont d'ensemble, On les 
voit tomber à ses pieds, mettre leurs mains Sûr leur 
cœur, lui envoyer ensuite des baisers avec la privi- 
sion de soldats maniant leurs fusils à l'exercice. 

Pourtant ce n'est point ee Lindor multiplié pif 
cinq qui obtient le cœur de la belle : c’est le prison 
nier du violon voisin, qui profite de l'occasion Don 
s'évader, et qui épouse Graziosa, 

Une demoiselle Pertoldi, venant vraisemblable 
ment d'Italie, a débuté dans la reprise de te ballet. 
Son talent est médiocre; elle n'a ni Ja supréme ê 
gance de la Ferraris, ni la furia pleine de fantuisié 
de la Rosati, ses compatriotes. IL est vrai que la 
beauté decamée nitique qui distingue M Pert li. 
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heauté froide cependant, compense ce qu'il y a d'un 
peu lourd dans ses mouvements. Nous avons parmi 
les jeunes Françaises de notre corps de ballet beau- 
coup de sujets qui ne sont point baneales, tant s'en 
faut, et dont on pourrait mieux utiliser les talents. 

On se dispenserait alors d'aller chercher si loin des 

ballerines, quand elles n'ont pas des mérites excep- 

tionnels. 

La partition de Graziost, œuvre de feu Théodore 
Labarre, est très-coulante, très-facile aussi, ei j'al- 
Jais dire trop. On y remarque une tarentelle et un 
bolero qui revient plusieurs fois dans le cours de 
l'œuvre ; mais c'est tout ce que notre oreille a pu 
attraper au passage. 

Les Boutles-Parisiens viennent de donner leur 
grande pièce d'hiver qui a nom Boule-de-Nvige, 

I n'y a aucune méchanceté à dire que la parti- 
tion est celle de Barkouf, revue, émondée, corrigée, 
remise au net, Burkouf est mort à l'Opéra-Comique, 
vive Boule-de-Neige aux Bouffes-Parisiens. Ce qui 
échoue ici, peut réussir là à deux cents pas plus 
loin. Et en effet, il ne faudrait pas croire qu'une 
musique ait en général un mérite si absolu qu'elle 
n'emprunte beaucoup au lieu où elle est exécutée, 
et aussi à la prévention du public qui vient l'écou- 
ter. L'Opéra-Comique est un salon, le théâtre des 
Boufles est un boudoir, Ce qu'il ne sied pas de dire 
dans un salon, on le dit dans l'intimité du boudoir, 
et sans pour cela même manquer aux plus ordinai- 
res convenances. C'est encore ainsi qu'on ne saurait 
faire en habit ce qu'il est permis de faire en redin- 
gole, 

I'est évident, par exemple, que l'Ile de Tuliputan 
eût été malmenée à l'Opéra, et qu'elle a eu un succès 
inouï aux Boulfes devant un publie vraisemblable- 
ment composé des mêmes personnes. 

Rien ne s'oppose done à ce que Boule-de-Neige 
n'alteigne au même degré de faveur. La pidce se 
passe dans ce même Charenton de la folie heureuse 
où les habitants font durer le carnaval douze mois 
par an. La musique est du même composileur, Les 
décors et les costumes sont forts brillants, et dessi- 
nés avec une fantaisie sans frein, 

J'allais dire que ces sortes de productions fantas- 
ques sont souveraines pour guérir les esprits du mal 
politique qui les obsède en ce moment, Mais juste- 
ment les spectateurs du premier soir se sont divertis à 
découvrir des allusions politiques dans Houle-de-Noiye, 
dont le principal personnage, qui est un ours blane, 
se trouve élevé à Ja dignité d'hospodar., Je ne sais pus 
quels sous-entendus de la même sorte on à prètés aux 
lizzi de Désiré (premier ministre), mais on y a ri 
de bon cœur, ainsi qu'à la Lyrolienue que chante si 
blaisamment le caporal Berthelier, 

Je signale encore la prima donna M“ Peschard, 
avec sa berceuse du premier acte, et M" Thicrret, 
qui ne chante rien du tout (de là son succès). 

ALBERT DE LASALLE. 


EnRara, — Plusicurs fautes se sont glissies dans notre 
dernier article, Nous nous contenterons d'en corrizer deux, 
péant le lecteur de lire ner es ol non éveptes (ligne 88); 
Azevedo et non Agrneds (igne 103), , Pour le reste, 8e 
dresser à sa propre intelligence. 


MEMENTO, — C'est le 8 janvier que l'Académie des 
Beaux-Arts élira un successeur à Auber; les candidats sont 
MM, Reyor el V, Mussé, — Le prochain opéra du maestro 
Ricei, au Théâtre-Lyrique, é'appellera Vue Fête à Ven se, au 
lin des Peux gondodes, Lire primitif, — Mie Ugalde cban- 
lra un rôle dans la Ja otte du Thédtre-Lyrique, — Le té- 
nor Michot vient de résilier son engagement à l'Opéra. On 
dt que la ;olilique n'est pas etrangére à l'événement, 


A. Le, 
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LE CHATEAU DE WARWICH 


En arrivant à Warwick, mercredi dernier, j'ai eu 
le regret de constater que l'impression douloureuse 
vecasionnée par le désastreux incendie du château 
Célébre qui faisait la gloire de ce bourg, avait pres- 
que entièrement disparu des esprits sous l'influence 
de l'événement qui préoccupe, où tout au moins 
surexcite au plus haut degré en ce moment, l'opi- 
nion publique en Angleterre. Les villageois nous 
entretiennent plus volontiers de la maladie du 
Prince de Galles que de la ruine de leur château. 
Cjendent, j'ai trouvé mon hôte intarissible sur 


LE MONDE ILLUSTRE 


cette matière, qui le touche si intimement, qu'il est 
loin de renoncer à l'honneur d'avoir participé au 
sauvetage d'un grand nombre d'objets précieux, 
qui, heurensement, ont échappé aux flammes, el 
plus particulièrement de celui de l'une des toiles le 
plus universellement connue et estimée de Ru- 
bens. 

Le feu se déclara à environ deux heures, pendant 
la nuit du samedi au dimanche 3 de ce mois, dans 
les appartements de lady Warwick, qui, par un 
heureux hasard, se trouvait alors à In stalion de 
Torquay, où elle prenait depuis quelques jours les 
bains de mer. Les domestiques, réveillés par les cris 
d'un jeune intendant, coururent donner l'alarme 
et sonner le tocsin. Les villes du voisinage, Ler- 
mington, Coventry, Kenilworth, expédiérent en 
toute hâle leurs pompes à feu sur le lieu du si- 
uistre, 

Des ouvriers avaient travaillé la veille à la boilure 
du ehâteau et allumé des feux qu'ils ne prirent pas 
la précaution d'éteindre suffisimment avant de xe 
retirer. C'est à leur imprudence que l'on attribue 
généralement li cause de ce regrettable incendie, 

L'aile orientale du château a été littéralement ré- 
duite en cendres, et le nranique de secours dont cette 
partie a souffert s'explique par lextrème diflienté 
qu'il y avait pour les pompiers d'# pénétrer, à cause 
de l'élévation des bords de’ la rivière Avon, sur li- 
quelle cette forteresse à 616 construite, ef qui lui à 
valu jadis sa force stratégique. 

Le grand escalier, avec ses riches seulpdtures, Ie 
grand salon gothique (26 pieds anglais de hautenr 
sur 68 pieds de largeur) avee sa toiture de chtue, 
ont été dévorés par les flammes, C'était lt qu'on 
pouvait voir, entre autres reliques des ternps les 
plus fameux de l'histoire d'Angleterre, Je cisque 
fout bossué qui avait protégé Ta tète de Cromwell, 
le pourpoint que portait lord Brook, en 1664, au 
siége de Lichtield, où il fut tué, ete, Cependant les 
chefs d'œuvre de Rubens, Vanderoælde, Rembrandt, 
Lelv, Téuiers, Murillo, ainsi que Les portraits de 
Charles [r, du duc de Montrose et du prinee lue 
pert, par Van Dvek, ont été vaillamment arraenis 
de leurs cadres et dérobés aux fanimes; le lit de la 
reine Anne, présentée par Georges [aux éontes de 
Warwick, a pu être sauvé, et l'inrenidie cit éteint 
avant qu'ileût pu gagner Ja partie ocridentals, où se 
trouvent la chapelle, l'argenterie, les bijoux, los 
sculptures, ainsi que beaucoup d'autres objets pré- 
cieux d'art et de curiosité, 

Je suis heureux de pouvoir dire que le cante ce 
Warwick a déjà exprimé l'intention de faire reron- 
struire finir diatement Ja partie détruite de son 
manoir; car on ne pourrait frouver dans toute 
l'Angleterre un monument féodal plus antique et 
plus célébre duns l'histoire, Grâce ane KoniworU » 
de Waäaller Scott et an « Dernier des Baron: de 
sir Bulwer Sytlon, l'histoire du château et de In 
famille de Warwick est universeHlement connue, 

Ce fut lu princesse saxone Ethelfieda, file du 
fameux roi Alfred qui posa la premiére pierre de re 
château en 915. I devint plus tord une des forte 
resses des earls de Mercia, des comtes qui ont élé 
presque les rois dun centre de l'Angleterre, avant 
l'invasion de Guillaume le Conquérant, Ce fut à 
cette époque que Torquil fortifir eelts place, etapes 
Jui Henry de Newburgh futile premier cr ou comte 
de Warwick. 

Les comtes dé Warwick jouèrent un vôle jinpror- 
tant dans toutes les guerres intestines qui éclatéront 
entre l'aristocratie ot Ja rovanté, Déjà dans la gnerre 
dite « des Barons » le ehäfean avait Lenu pour la 
cause du roi, ct les ennemis, qui s'en étaientemparés 
par surprise, l'avaient rasé à l'exception d'une lonr 
appelée la tour de César, En 1308, Daft et Ei12, le 
comte de Warwick prit les armes contre Edward UT, 
dans Je but de le contraindre de se séparer de son 
favori Gaveston qui fut finalement fai prisonnier 
et exceuté au château de Warwiek, En 130%, Ii tour 
de Guy s'était élevéeet la forteresse devenait de plus 
eu plus formidable, Ce futau XVe siècle, lors de la 
guerre des Deux Roses, que les intrigues du comte 
de Warwick lui valurent le surnom de « King 
Maker » — faiseur de rois, — Alliés à Ia fainille de 
York, le comte épousa lt cuise de Hi rose Binche 
et réussit à faire prisounicr Le: roi Eletny VEée Lin 
castre à la bataille de Nerilamplten, Celle circou- 
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sance assura le triomphe d'Édouard IV, due de 
York. Mais l'alliance du roi Édouard avec Ja famille 
peu considérée des Woodwille, ne tarda pas à lui 
aliéner les stmpathies du célèbre conte, Warwick 
alla exposer son grief à la cour du roi de France, où 
s'était réfugite Ja reine Marguerite de Lancastre, et 
revint envahir l'Angleterre avec une armée de dé- 
barquement, dont Louis XT lui avait donné le com- 
mandement, 

Le résnllat de cette campagne fut de retirer 
Heuri VI de sa prison de la Tour de Londres et de 
le proclamer roi. Ce success ne fut que momentané 
car Warwick et son armée devaient être bientot 
défaits à Ja bataille de Barnef. Henry VI retourna 
eu prison, et avec le comte de Warwick, resté sur 
le champ de bataille, était mort «Je dernier des Ba- 
rons », Jainais seigneur ne sut s'acquérir une aussi 
grande popularité que eclle dont jouit le dernier 
conte de Warwick fout le temps de sa vie, Son cou- 
sage héroïque, sa grande hospitalité et surtout sa 
noble générosité envers le peuple, le rendirent l'idole 
du pays. Des chroniqueurs de son sitele ont affirmé 
qu'il trailait luus les jours, aux tables de son chà- 
tea, 30,000 convives appirtenant à toutes les classes 
de la socitié, 

Ce fut un autre comte de Warwick qui, après 
avoir recu le titre de due de Northumberland, pro- 
eluma, eu His, lady Jane Grey reine d'Angleterre, 
et pava de su tète cet audacioux attentat, Pins tard, 
un autre earl de Warwick fut intimement lié aver 
Cromwell, et son fils épousa la fille du grand révo- 
lutionnaire anglais, 

Sous le régie de Jacques 1, le château prissa 
dans les mains de La fainitle des Greville, à lagnelle 
il apppartient encore, En 162, il résista à une altit- 
que des forces du parlement, Ce ne fut que hien 
longtemps après, en 1559, que lord Brooke, membre 
de Ja famille Greville, obtint le litre de earl de 
Warwick, Le bisateul dueomte actuellement eu vie 
a dépensé des. sonnues considérables à emballir ee 
célébre chètean, 

Les häthnents ont une longueur de 333 pieds, et 
les caves soul crensées duns un rocher solide. La 
tour de César, qui occupe l'extrémilé orientale, à 
une hanteur de L47 pieds, et c'est Ta partie la plus 
antique du château. Elle est dominée par la tour de 
Guy, construite sur une partie plus élevée du ro- 
cher, Les murs ont 128 pieds d'élévation, Ces deux 
tours sont réunies par un mur crénelé, 

Espérons que l'intention exprimée par le comte 
de Warwick de faire reconstruire là partie de son 
chtean qui a été la proie des Hammeés sera promyi- 
tement mise à exéention, et que les rives piltores- 
ques de l'Avon ne seront pis longtemps privées du 
monument majestueux qui élait leur principale 
plaire, 

ADOLPHE SMITI 
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ROME 


HESCRIPTION ET SOUVENIRS 
PAR FRANCIS WEY 
In-fol. de 704 pages, 6 gravures 

Rome est par excellence la ville sur laquelle iv 
a toujours quelque chose à dire, 

Depuis le scizième Sicele, que d'estampes, que de 
livres ne lui at-on point consacrés sans que là eu 
riosité se lasse, Sans que la matière fasse défaut LE 
comme on le voit en parcourant cette belle publira- 
Lion qui, sans cesser d'avoir grand air, se distingue 
de taut d'autres par je ne sais quel charme plus fn- 
lime ct plus familier. 

C'est qu'ici tout se méle où plutôt fout se fond 
avec une harmonie particulière, Antiquité, Renais- 
sance, Moyen-Ae, Epoque moderne S'y font valoir 
sans se heurter, De leur rapprochement nait même 
un piquant, un fuprévu qui donnent un relief nou 
vean aux heautés les plus diverses, Ruines, monu- 
ments, œuvres d'art, ligendes, découvertes archéole- 
giques, caractères, portraits, {pes Céricaux et po- 
pulaires, &cônes de nueurs, vue des campagnes 
environnantes, I à place pour tout dans cette phy 
siologie grandiose dont M Francis Wey fait los 
honneurs ave un esprit fin el une science aisée qui 
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ROME. 


LE MONDE ILLUSTRE 


Le pape aux pieds de 


(LULU LL 


la statue de Saint-Pierre, — Extrait de l'ouvrage de M. FrancisWey 


: ROME (Librairie L, Hachette ot ce) 
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lui donnent en toute légitimité le droit de conclure 
ainsi : 

« La Rome que j'ai dépeinte est la métropole an- 
tique, la métropole religieuse, li palrie des arts, le 
sanctunre des souvenirs ineéomparables, le séjour 
d'un peuple qui, mème à cette heure, ne ressemble 
à aucun autre. Cetto ville peut regarder indiffi- 
rente nos révolutions, notre politique d'un jour; sa 
gloire, qui a déjà défié tant de ruines, en verra de 
| nouvelles, mais elle n'a point à redouter les défail- 

lances de la mémoire des hommes, » 

La partie artistique est excessivement remarqua- 
ble et digne des artistes distingués qui ont concouru 
à son exécution, Eutre tous leurs noms brille celui 
du regretté Henri Regouull, 


—————— “#2 De a * 


REVUE DE LA HODE 


GAZETTE DE LA FAMILLE 


La REVUE DE LA MODE donue, par an : 


CENQUANTE-DIUX RAUMERES illustrés, de 
N pages grand format du Monde dlistre (ua numero 
lous les dimanches), formant à li fin de Pannée un 
magnifique volume de #16 pares à (rois colonnes, 


tiré sur papier de luxe par l'imprimerie du Monde 
illustré: 


EL SIAGE-GUATRE GRANDES FT ViILELtTS 
deux fenilles par mois), formant un répertoire de 
plus de neuf cents patrons de Krandeur nalurelle. 


Le prix d'abonnement pour l'année est de : 


Î 142 FRANCS rvour pans 
| 14 FRANCS POUR LES DÉPARTEMENTS 


On peut s'abonner pour six mois, on {rois mois, 


pour Paris et les départements, aux conditions sui- 
vantes : 


PARIS 4 4 4 « « Six mois, @ fr, — Trois mois, 3 » 
pérantEuExTs. Six mois, 7 fr. — Trois mois, 4 50 


GRAVURES COLORIÉES 


I sera facultatif aux abonnés de la Berre de la 
Mode de recevoir, avec chaque numero, une splendide 
planche de modes, gravée sur acier, tirée sur bris- 
tol et arlistiquernent coloriée à l'aquarelle, 


Soit, par an, cinmquante-deus feuilles cola- 
ricées à laquarelle. 


Le prix de L'abonnement au journal complet (52 nu- 
méros et 24 feuilles de patrons), avec Les 52 planches 
colorées rendu franco & domicile est de : 


24 FRANCS PAR AN roux vus 
25 FRANCS PAR AN POUR LES DÉPARTEMENTS 


PARIS, 4 à « — DIX mois 14 » — Trois mois G 35 


EL 
DÉPARTEMENTS, — Six mois 1450 — Trois mois 


ll 
+. Tous les ahonnements partent du 1 de chaque 
Mois. Ou peut donc s'abonner dès aujourd'hui, à pur- 
tir du 1 janvier 1872; un nuinéro sprouen Sera de 
suile envoyé gratuitement aux premicrs abonnés. 

11 faut avoir soin d'indiquer si l'on désire recevoir 
le journal avec où sans Îles gravures colorites, 

On s'abonne, en s'adressant directement et par 
lettre affranchie à l'administrateur de la Revue de la 
Mode, aux bureaux du Moniteur universel et du Monde 
ülustré, 13, quai Voltaire, à Paris. Toute demande 
d'abonnement duit ètre accompagnée du montant 
de l'abonnement en un mandat sur la poste où un 
bon à vue sur Paris. 


ÉD — 


ÉTRENNES DE 1872 
MÉMORIAL ILLUSTRE. 


DES 


DEUX SIÈGES DE PARN 


LES PRUSSIEXS 4870 — 4871 11 COMMUNE 


Un magnifique vol 
Teite par M. 10 Que de 408 puges in-ko, — 
Vingt gravures DS LARC 


HE Y — Trois cent 


MM. Bocourt, Chiffiart. Clerget, 


DL _UME sms € Ç 


Darjou, Derov, Gustave Doré, Godefroy Durand, 
Férat, Grandsire, Janet, Lançon, Lis, Marie, Ed- 
mod Morin, Rickebusch, Sellier, Vicrge, Yon,ele. 


Prix broché : 44 francs 
Ris, doré sur tranche, 20 francs. 


Licencopes Le prie enter 


Lrtpaste où &orue sur Pa 
l'US ‘l 


AL Bou&DiLiAr, administrateur da MONI- 
PEUR UNIVERSEL, Eh qu Voltaire, — Pour le recr- 
voi feneu à domicile dans toute a France, 4jouter À fr, 


L'ouvrage que nous offrons au publie n'est pas le 
prennier qui paraisse sur le siôge de Paris. Mais c'est 
pré isément cette raison qui nous permet de le re- 
conunander, Une année de travail incessant nous à 
permis er, elet d'y réunir plus de 320 gravures 
presque bites de grande dimension, se distinguant, 
hon-setlament par la vérité des détails, par Je mé- 
rile deleurexéeution, mais eucore par la concor- 
dance rigoureuse de leur sujel avec le texte auquel 
ehaeu ce renvoie de Ar facon la plus précises; plus 
de 4° 6 co'onnes de texte jnpirin en caractères 
neut, avec de plus grand soin, et présentant pour 
li prermibre fois du meme coup: 

Une chroaologie ste paliecmment établie pour 
chaie jour: 


Une suite de rapports militaires francais et alle- 
meurs, éélairés à propos par les recits de témoins ocu- 
Luires pris daus les denx eamps ; 


Uue reorodacthon des docomeuts diplomatiques, et 
dus ectiits de tt presse etromrres 


Un éhoix des critèques principales adressées à Ta 
direction des affaires ; 

Une reunion tres-coimpiète de tous les faits pro- 
pres à nous eouserver Rt physionomie multiple et 
mouvante du Paris assirqé, 

lei vieu aa 66 omis, depuis la fausse nouvelle à 
liainode jusqu'à l'arrivée du pigeon messager, depuis 
les injures du club jusqu'au départ du ballon, de- 
puis li queue de lt boucherie jusqu'au réveillon des 
avant-postes, depuis la fonte du canon de 7 jusqu'à 
la représenttion dramatique destinée à en faire les 
frais, 

L'auteur n'a pas négligé l'afliche de la rue, la bro- 
chure d'actualité, Particle à sensation, le menu de 
circonstance, et une inbnilé de détails bons à con- 
naitre pour quiconque voudra bien se rappeler la 
ré-islance de Paris. 

Le mémorial du Second siôge est également fait sur 
un plan lout nouveau qui met en regard pour la 
première fois, ligne contre ligne, les documents 
publiés par l'insurrection et les rapports du gouver- 
nement, 

Le contraste violent qui nail de ce rapprochement 
seul constitue la plus éloquente leçon; — elle est 
achevée par une suite de planches formant un véri- 
table albuimn et rappelant, sous une forme saisis- 
saute, Peuchaïnement des tristes faits qui suivirent 
le NH mars. 

Daus uu proloëue special intitulé Les Partisans de 
la Hesistonve, M Lorédan Larchey a eu l'heureuse 
idée d'omaoranter quelques Hénes à éhaeun des écri- 
vins qui ont Contonru, sans distinction de parti, 
au graud élan de la défense nalionale, La cause de 
la Frauce réunit alors pour la premiere fois des 
nous dels que ceux de Dupanloup, de Victor Hugo, 
d'ilaussonville, de Quinet, de Vitet, de Louis Blane, 
dé Darboy et des princes d'Orléans. L'hommage 
rendu par M. Thicrs à la résistance de Paris n’a 
pas été non plus oublié, — Cet ensemble émouvant 
et inalieudu était la meilleure épigraphe qu'on pùt 
placer à li tèle d'un travail où le sentiment de la 
dix 


nilé el de l'intégrité du pays domine tous les 
autres, 


Nous erovons en avoir dit assez pour montrer 
que ce livre a élé préparé avec un soin que n'ont 
pas toujours les publications parues à cette époque 
de l'année, s'adresse à notre cœur et à notre juge- 
ment eu une il s'adresse à nos veux, et il est fait 
pour durer plus longtemps que l'année nouvelle 
dont il salue Le premier jour. 


nn 


(4 = 
CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


Quelle foule! quel brouhaha! quel tohu-bohu aux 
portes et à l'intérieur des Vies de France! Ce sont 
us Jolics coucitovennes qui viennent enlever à 
leuviles splendidés épaves au magasin. 


Les Villes de France liquitent par suite du décès 
i de leur directour-s 


eur dir gérant, et est à qui profilera de 
la liquidation de cette maison, si longtempsau pre- 
dcr rang dans Le commerce parisien. Le monde de 
la couelterie en gardera un précieux souvenir. 

Souxez Quel événement! Les soieries, velours, ca- 
chemires, dentelles, Loiles, ele., se livrant à 50 p. 100 
de perte! Toute une jolie cargaison de hautes nou- 
Vues à moilié prix de sa valeur! 


; On se dispute, on s'arrache ces étoffes de fantai- 
sie à 30 cent, le mètre. Les commis ne savent à qui 
entendre, à qui repondre. 

ER lot de riches sojieries, grande largeur 
(60 6 65 contimétres), de 19 à 15 fr. le mètre, livré 


à 3fr. 90 ce. On peut appeler cela le gros lot, seule. 
ment tout le monde le gagne, ? 

Voiei encore de jolis velours nojrs, rayés couleur 
à 12 et 15 fr., donnés (c'est le mot) à 3 fr, de, et 
4 fr, 90 €; des guzes de Chambéry à riches disposi. 
tions, satinées, avaut coûté 5 et 4 fr. le mètre, lais. 
sées à 2 fr. 95 6, Ce monceau de hautes nouveautés 
miroite aux yeux du public féminin comme cette 
moutagne de pierres précieuses qui éblouissait Sin- 
bad le marin, 

La belle collection de cachemires francais et in- 
diens des Vites de France à été enlevée en un clin 
d'œil; il n'en reste plus guère, 

H ne reste plus guère non plus de toiles, de lingerie 
fine, de rubans; tout cela a disparu comme par 
enchantement, 

La liquidation des Villes de France est une occasion 
qui ne se représentera peut-être jamais. La Pari- 
sieune qui aime l'élégance à bon marché — les 
temps sont si durs! — en profite; c'est agir sagement, 


»* 
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FH y a un an, à parcille époqne, vous eussiez offert 
un bouquet de légumes à Arsinoé ainsi qu'à toutes 
les précieuses, que vous auriez été mieux accueilli 
qu'avec les fleurs exotiques les plus rares. 

Heureusement, les temps sont changés, et Paris 
accapare toujours les plus riches produits du globe, 
C'est à la Malle des Indes qu'il faut demander les plus 
beaux foulards ou cache-nez et mouchoirs pour la 
poche, les plus beaux fichus en crêpe de Chine 
frungés. 

Ces charmants articles s'offrent en hoite d'une 
douzaine où d'une demi-douzaine. C'est un cadeau 
d'une poésie tout orientale. La Malle des Indes, 
24 et 26, passage Verdeau, a réellement inauguré 
une ère nouvelle dans la coquetterie avec ses tissus 
indiens, teiuls par cette flore merveilleuse, baignée 
dans le soleil de l'extrème Orient, 


On n'est pas riche, tant s'en faut, par ce temps 
d'épreuves; mais la générosité française ne saurait 
renoncer au touchant usage des étrennes. Le maga- 
sin du boulevard Poissonnière, 21, avee son bronze 
d'aluminium aussi beau, aussi solide que l'or, est 
une providence pour ceux qui veulent se fire hon- 
neur à peu de frais. 

Le bronze d'aluminium prend ici les formes les 
plus élégantes; objets d'art, candélabres, lustres, 
flambeaux, services de table, tout cela est d'un fini, 


d'une perfeelion qui ne le cédent en rien aux articles’ 


des premières maisons. La bijouterie Y est travaillée 
aveë un art exquis: les montres en chaines font la 
plus complète illusion; les dés à coudre, à { fr. 25€, 
sont aussi mignons que les doigts roses qu'ils doivent 
protéger. v u 

Le bon marché du bronze d'aluminium à Crée 
l'égalité devant le luxe. 


* 
* * 


On ne peut rèver plus ravissante collection de 
bibelots artistiques, que celle qui est réune dans 
les salons d'étrennes de Susse, place de La Bours? 
Tout ce que l'art et l'industrie ont produit de plus 
parfait en bronzes d'art, fantaisie, papeterle, librai- 
rie et jeux d'enfants, s'y trouve accumulé, Metz en 
pleurs et Strasbourg voilé, deux bustes fort remar- 
qués en plâtre d'albatre, font vibrer chez tous unt 
corde douloureuse, C'est l'élégie du sculpteur. 


CSS À. DE RORETTY. 
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A celle époque de l'année, nous (TOYODS être utiles 
à nos lecteurs en leur indiquant quelques articles 
d'etrenues pour dames où jeunes filles. % 

Nous avons vu plusieurs fantaisies que la Ville de 
Lyon, 61, rue de la Chaussée-d'Antin, vient de termi- 
ner pour le nouvel an, et nous pouvons ajouter qu il 
n'y a guère que cette maison de prenter ordre poul 
avoir fait, depuis quelque temps surtout, nouveal 
et distingué en nœuds pour coiffure. Les uns el 
large ruban 2? tons rappellent par leur forme là 
coillure alsacienne modifiée et perfectionnée ; les 
autres, plus modestes, ou pour mieux dire moins 
volumineux, se placent sur le côté de la tête. ds 
ce qu'il y a surtout de plus pittoresque, 0 est le eee 
lange des nuances. Ainsi le rose se marie gracieus 
ment au gris perle, le prisme au rose et au bleu, le 
marron au havane, etc. 

Quant aux nœuds de cravate, ils ne cèdent el 
rien à ceux dont nous venons de parler. | 

Nous rappelons comme mémoire la belle Reyes 
fichus et écharpes erèpe de Chine à frange brillante, 
en nuances ples. ; a 

Les ceintures en large ruban moiré, en 
d'Écosse en 22 nuances nouvelles, ainsi que la vérr 
table ceinture romaine. : 

Le gant Joséphine (breveté), dont la nr 
est due à la coupe élégante et à la qualité tou 


. je rille de 
supérieure, est la propriété exclusive de Ja Ville 
Lyon. 
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LIBRAIRIE DE FIRMIN DIDOT FRÈRES, FILS ET Ce 


Rue Jacob, 56, à Paris. 


ÉTRENNES 1872 


Mœurs, usages et coutumes au moyen âge et à l'épa- 
que de la renaissance, par P. Lacroix (bibliophile 
Jacob). 15 chromolithographies de F, Kellerhoven 
et 410 gravures, 1 VOL. in-4°, Broché, 95 fr, — Re’ 
lié doré. a AE GUÉ 32 fr. 

Les Arts au moyen âge et à l'époque de la renais- 
sance, par le même, 19 chromolithographies de 
F. Kellerhoven, ét #20 gravures. 1 vol. in-4, 
Broché, 25 fr. — Relié doré. . . . , 92fr, 

Les Ghefs-d'Œuvre de la Peinture italienne, pur Paul 
Mantz. 20 chromolithographies de F, Kellerho- 


ven, 30 planches gravées sur bois et 40 culs-de- 


lampe et lettres ornées. { vol, petit in-fol, cart, 
percal., non rogné, 100 fr.—Relié tr, dorées 120 fr, 
Il a été tiré 270 exempl. numérotés, Sur papier à la 
forme et collé, Cart. non rogné . . . , %0o0fr, 


Nouveau Testament de N.-S. Jésus-Christ, traduc- 


tion française avec notes, par M. l'abbé J.-R, 
Glaire ; seule approuvé par le Suint-Sisye, À vol, in- 
#, illustré. Broché, 50 fr. — Relié doré. 60 fr. 


Pompéi, les Catacombes, l'Alhambra, par (G.-B. de 


Lagrèze. 1 vol, gr. in-8°, 95 gravures, Broché 
12 fr. — Relié doré. ER 16 fr, 
L'Homme et la Bête, par Arthur Mangin. {1 vol. gr, 
in-8°, 120 gravures. Broché, 8 fr. — HRelid 
GOPRS LE La RES fa 12 fr, 
Coutumes ancienes et modernes, par Césare Vecellio, 
513 figures noires. 2? vol. in-8°. Broché, 30 fr, — 
Relié doré, ire w dû fr. 
Histoire de la dentelle, par M"° Bury-Palliser, { vol. 
gr, in-8°; 19 pl. en couleur et 150 gravures. Bro- 
ché, 12 fr. — Relié doré. . , , . LITE 
Album de la Chasse illustrée. Iu-folio, 40 des plus 
belles gravures de la Chasse illustrée. Cart, perca- 
line, platsettr. dorées. , . . 20 fr. 
Histoire et des Plantes utiles et curieuses, 
par J. Ram )0SSON. | vol. gr. in-8°, 120 gravures. 
Broché, 6 fr. — Cart. doré, 8 fr. — Relié 
AOF, Ge LES ee De fe, DT MONTE 
Histoire des Météores, par le même. { vol. grand 
in-8°, 90 gravures et 2 planches chromo. Cartonné 
doré , 8 fr. — Relié doré. . , . . , 10 fr. 
Les Pierres précieuses et les principaux Ornements, 
par le même. 1 vol grand in-8°, 43 gravures et 
{planche chromo. Broché, 6 fr. — Cartonné doré, 
8 fr. — Relié doré. . . . . . . 10 fr. 
La Pêche aux bains de mer, par H. de la Blanchère. 
In-$°, 70 gravures. Br., 5 fr. — Cart. doré. 7fr. 
Robinson Crusoé, par Daniel de Foë. 1 vol. in, 
100 gravures. Br., 5 fr. — Cart. doré. 7 fr, 30 
Pour les enfants, album, 25 gravures. In-#. 4 fr, 


Coffret. Ninon, 
tre-Septembre, 


31, rue du Qua- 
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PROBLÈME N° 395 


COMPOSÉ PAR M. LE CAPITAINE CHAROUSSET 


dé sé 
KZ à 
1: 4 


Les blancs font mat en cinq coups. 


Solution dy problème n° 398. 
SR 1. PS R (A) 
ds R 2. P pr. T'ou P pr. P 
F pr. P, échec et mat. 


| PR MAGICIENNI 1h Le Garantie dix 
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ROBES ET MANTEAUX 
ARIGON er BORDET 


Maison de premier ordre. — Atelier de couture. 
Modèles les plus nouveaux 
Paris, 10, rue da Bac, Paris. 
Faubourg Saint-Germain. 


MACHINES A COUDRE 


Envoi franco du Catalogue illustré des meil- 
leurs systèmes de Machines à couilre, à toute 
Apronne qui le demandra à Mr KE. HHIOX, 
, Houlevard #éhastapal, Paris. 


Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 
43, rue Richer, 


La meilleure MACHINE A COUDRE A NAVETTE pour 


M. HEYRIES, rue Réaumur, 49 bis, à Paris. 


LOGOGRIPHE 


AMPLICATION DU PROBLÈME DU CAVALIER 


d'un | ment | long sceaux 


temps| meu | tond 


puits | que | puis 


traite se 


Nous publierons seulement les solutions parvennes au 
journal par les premmers courriers de Paris, de la province 
et de l'étranger. 


————_—__——_— 


(A) 
1 Popr. P 
2. F4F 22. P'Dre T 
3 F pr. P, mat. 

Solutions justes : MM. J. Planche; Quéval, à Fauville ; 
le cercle de Ferrières-sur-Sichon ; G. Duché, café de la 
Mairie, à Montmartre; L. de Croze, à Marseille; Barré, 
Theâtre-Français; E. Frau, à Lyon; Sliennon de Meurs, 
à Liège ; Palol, à Trévoux ; le Cercle de Provence, à Aix; 
Gali, à Armentières; café Cauvet, à Cogolin; S. Cahen, à 
Lyon; Fiasson, à Saint-Etienne; le capitaine Charoussel, 
aux Vans; le comte d'Orfengo, à Nice; A. B., café Marot- 
Duval, à Châtillon-sur-Loing; Th. François-Bertelle, calé 
Bailleul, à Douai; Girard, à Lussières ; Cercle du Creuzot; 
Poisson et Ménard, à Chavagnes; Le turco de Poissy; 
A. Gouyer; cercle de l'Avenir, à Chälons-sur-Saône. 

Autres solutions justes du problème n° 312: MM. Les- 
piault, Cercle républicain de Nérac; Cercle de l’Avenir, à 
Châlon-sur-Saône ; Gérard et Fiasson, à Saint-r'ienne; 
Th, Francois-Bertelle; C. Maciejowski, à Saint-Amand; café 
de Metz, à Nancy; A. leuillette, à Saint-Quentin. 

P. JOURNOUD. 


ÉTRENNES 
MUSICALES 


Le plus utile et le plus charmant cadeau est : 
L'EDITION BIJOU 


Comprenant partitions d'Opéra, chant et piano, à 3 francs le 
volume, fran 0. 8 sont parues : La Norma. — Don Juan. — 
Barbier de Séville. — Robin des Bois. — Flûte enchantée. — 
Noces de Figaro. — L'Italienne à Alger. — Isabelle. 

Dans la mème édition Bijou, 75 volumes sont parus, peur 


piano seul, à | fr. {0 c. net, franco. Envoyer mandats de 


poste. 
Alphonse Ledne, 33. rue Le Peletier, 


E. LACHAUD, éditeur, 
place du Théätre-Français, n° 4. 
L'INTENNATIONALE ET LE JACOBINISME à 
ban de l'Europe, par Oscar Testut (un beau 
volume granû in-8°, contenant les Diction- 
naires el Alyhabets secrets de l'Internatio- 
uale, ete. ete.) Prix franco. Les ee al 
LE SIÉGE DE PARIS, par Francisque Sarcey, 
illustré par Bertall, splendide cadeau d’é- 
trennes, grand in-8°. Broché, 8 fr. Relié. 


L'EDITION PETERS 
s’est augmentée de plus de 600 morceaux, elle en 
compte 1400 environ à partir de 35 centimes (prix 


fixe), 

Envoi franco contre mandats ou timbres-poste; 
écrire franco à M. JUNG-TREUTTEL, 14, bonle- 
vard Poissonnière, ou 17, rue de Lille. 


MACHINES A COUDRE 
SILENCIEUSES 


37, rue du Bac, maison Bacle, ayant le moins de 
frais et vendant le meilleur marché de PARIS. 
LA VRAIE SILENCIEUSE 
avec guides et pied presseur gradué 
475 fr. garantie 6 ans. 
La Voyageuse, système Willcox, à main, 75 fr. 
Machines Howe et Berthier, prix de fabrique. 
Gros et détail, 


MAISON DU PONT-NEUF 


Rue du Pont--Neuf, n° 4, n° # bis, n°6, n° 8, Paris 

Recommandée particulièrement pour son extrême 
bon marché et le bon goût qu'elle pere dans la 
confection des habillements pour hommes et en- 


fants. 
29 fr. 


Pardessus ratine, doublé entièrement 
Au coin 


Envoi franco. dans toute la France... 


Boulevard MC ll 
de Strasbourg, k N [ de la rue du 
no 34, Château-d'Eau 


MAGASIN DE NOUVEAUTES 


MAISON DE CONFIANCE 


Pas de réclames, pas de frais luxueux, toujours 
payés par l'acheteur. C'est la SEULE maison de DÉ- 
TAIL à Paris qui livre ses marchandises AUX PRIX 
DU GROS.-— Envoi franco échantillons et marchandises. 


EAU DU Dr CALLMANN inoffensive, rend inslan- 
tanément aux cheveux et à la barbe leur nuance na- 
turelle. Noir, blond, 10 fr.; brun, châtain, 8 fr. 
Pharm. fanbourg Saint-Denis 19. Envoi franco. 


à eau chaude. Maison Larcher, 
7, rue d'Aboukir. 


COUSSIN 


GANT La flunelle, préparée par le docteur 
D j BOURDONNAY, 12, boulevard Saint Mar- 
tin, Paris, est recommandée par toutes les sommi- 
tés médirales, comme indispensable À l'hygiène 


RéBus 


CALE NN 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Décidément, le vent est à la paix... Allons, tant mieux! 


——— 
PARIS, —IMPRIMERIE A. OUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE. 
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BIBLIOGRAPHIE 
L'ATMOSPHÈRE 


PAR CAMILLE FLAMMARION (1) 


Chaque année la maison Ha- 
chette publie, au moment des é- 
trennes, quelques-uns de ces beatix 
volumes de science mondaine, in- 
téressants et amusants, savants et 
luxueux. Cette fois, l'Atmosphére, 
« notre fluide vital, » comme l'ap- 
pelle l'auteur, est étudiée à tous 
les points de vue, dans tous les 
phénomènes dont elle est le théà- 
tre, par la plume aimée du pu- 
blic de M. Flammarion. Toutes 
les gravures sont remarquables 
par la perfection de leur exécu- 
tion, Les figures scientifiques ren- 
dent visible aux yeux la marche 
des instruments, rendent sensi- 
ble, font apparaitre la matérielle 
évidence des explications déjà si 
claires de l’auteur. Il est un genre 
d’estampes que nous ne pouvons 
reproduire et qui mérite un élo- 
ge : ce sont les belles planches en 
couleur sorties du riche pinceau 
de Cicéri. Sa chromolithographie 
du frontispice coûte à elle seule, 
paraît-il, trois mille francs; toute 
remarquable qu'elle soit, nous 
lui préférons encore, comme ef- 
fet artistique, le coucher du soleil 
sur la mer, peint d'après les études 
spéciales de nuages de M. Silber- 
mann. 

Si les chromo échappent à notre 
reproduction, nous pouvons re- 
produire quelques-unes des ma- 
gnifiques gravures sur bois de cet 
ouvrage. 

Le Paysage lunure aux tons si 
durs, nous laisse voir ce que se- 
rait notre planète si, comme no- 
tre satellite, elle était dépourvue 
de ce rideau lumineux et vivi- 


fiant qui constitue notre atmos- 
phère. 


Ce qui fait l'un des principaux mérites de l'ou- 


Q) Un volume grand in-8°,de 836 pages,orne de 228 gra- 


vures sur bois et de 15 chromolithographics. Paris, librairie 
Hachette, 1872, 


La machine de Salon fermée, 


Paysage lunaire. (Eatruit de l'ouvrage de M. Eiunmarion 
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vrage de M. Flammarion, c'est que le jeune météo- 
rologue a observé lui-même, avec l'esprit exact et 
froid du savant, et qu'il décrit dans la langue colo- 
rée du poëte, un grand nombre de phénomènes 
dont il aété lémoin dans ses voyages, ses ascen- 


: L'ATMOSPHÈRE (Librairie Hachette.) 


—————————— —————_—— 


sions de montagne et ses äscen- 
sions en ballon. Comme exem- 
ple, citons quelques lignes de 
l'ouvrage : 

« Avez-vous remarqué ces som- 
bres journées de novembre pen- 
dant lesquelles un rideau impéné. 
table reste constamment étendu 
à quelques centaines de mètres 
au-dessus de nos têtes. Le soleil 
ne le traverse point. Au lieu de 


lumière nous n'avons qu'une 


clarté grise, monotone et attris. 
tante. ...: Les pavés des rues sont 
glissants, l'humidité est péné- 
trante, la terre est boueuse, les 
chemins sont sales, le jour ne & 
lève pas 
« Ah ! quelle différence lorsque 
nous pénétrons à travers cette 
couche de nuages obscurs et que 
nous la traversons pour plana 
dans l'atmosphère éclairée el 
joyeuse. Là-haut règnent cons- 
tamment la joie et la beauté; le 
soleil ne s'éteint point, l'aur 
des cieux ne se laisse point voi- 
ler...» Tel est le style du jeune 
auteur assez heureux pour sa- 
voir allier cette forme épique, en 
si parfaiteharmonie avec le sujet, 
avec la précision des détails, C'est 
là où nous l’attendions, et dans 
les récits dramatiques et extra- 
ordinaires des grèles et des fou- 
dres, nous avons retrouvé les re- 
lations de phénomènes remar- 
quables éparpillées dans des nar- 
rations de voyages ou des faits 
divers des journaux, récits dont 
la réunion est la meilleure preuve 
de la sollicitude avec laquelle 
l'astronome a toujours recherché 
toutes les nouvelles du ciel, 
En résumé, ce volume d'étren- 
nes est un livre de bibliothèque 
qui sera lu avec l'intérêt dun 
roman par les gens du monde, 
en même temps qu'il sera fri- 
quemment consulté par les sa- 
vants. M. Flammarion a su rendre 
son œuvre scientifique digne de 
l'élégance de la forme littéraire, en rapport elle- 
même avec la beauté du volume. 
CHARLES BOISSAY. 


—————_—_—__ 
PARIS. — IMPRIMERIE OUGIN, 3, QUAI VOLTAIRE 


La Silencieuse, Pollack, Schmidt eu Ci 


——— 


La machine à coudre est une des grandes conquêtes de 
l'industrie sur le travail manuel. Un génie infatigable sem- 
ble s'être glissé dans ses moindres rouages. Telle est la ré- 
flexion qui vous vient à l'esprit en voyant fonctionner la 
Süencieuse Pollack Schmidt, et Ce, Nous ne disons pas : en 
entendant, car celle ingénieuse machine fonctionne sans 
bruit. On dirait un travail magique exécuté par ces esprits 
invisibles qui servaient Simbad le marin dans les palais en- 
chantés, ; ‘ 
Sous la moindre pression, les pédales, la navette, l'ai- 
guille, marchent avec une entente et une rapidité merveil- 
leuses. L'éclair ne passe pas plus vite, 
A l'aide de la Silencieuse, vous n'avez pas plus de peine 
à accomplir des merveilles que le paresseux Aladin avec sa 
lampe. Travaux de couture, soutache, piqûre, broderie 
Sexécutent comme par enchantement,: En touchant les pé_ 
dales, il semble que vous prononcicz la formule cabalisti- 
que : Sézame ouvreoi, 
: Mais aussi, comme ils sont ingénieux, ces guides à our- 
noie soutacher, pour les cordelières, les dentelles. 
$ avez, pour aiusi dire, qu'à laisser faire le self-sewer 
et le Couso-brodeur, et en recucillir l'honneur. 
. Silencieuse (agent général, Poulain, 49, boulevard 
D ML au Re en Aussi n'est-il 
sent cinq ans. On k " ; so = en midt et Ce la garantis- 
“ut °., a rouve aujourd’hui dans tous les salons 
a nr tous les ateliers.‘ Sous la forme la plus simple, 
re nou élégante, c’est toujours le même mécanisme 


ER 


CH 


La machine de salon ouverte. 


ta,uf 
Le amère 
ni couvre à 
Le vnne 
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LE PETIT 182 ET SES JOUJOUX. 
Encore un zodiaque à briser. — (Composition de M. Edmond Morin.) PS 
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À NOS ABONNÉS 


A partir du A® janvier prochain, les prir 
d'abonnement au Monde illustré, seront ainsi 
firés : 


POUR PARIS ET LES DÉPALTEMENTS 
Ün''an en oo 3 


24 fr. »» 
Six mois...,..... 13 »» 
Trois mois. ..... 7 »» 


Un numéro, 50 centimes. 
Jusqu'au 31 décembre, nous recevrons les 
abonnements à nos prir actuels. 
Passé ce délai, cest-à dire à partir du 
4e janvier 1812, nos souscripteurs voudront 
bien s'en réfèrer à notre nouveau tarif. 


Cette légère augmentation de prix sera, nous 
n’en doutons pas, facilement comprise par nos 
abonnés. Les impôts nouveaux créent, en effet, 
à l'administration du Monde illustré une charge 
beaucoup plus lourde que celle que nous faisons 
ainsi supporter à nos souscripteurs. [ls vou- 
dront bien se rappeler les sacrifices que nous 
avons dû faire pendant le siége et la Commune 
pour tenir tous nos engagements \is-à-vis d'eux 
et, sans restreindre notre format ni le nombre 
de nos gravures, pour tenir notre recueil au 
courant de tous les événements qui composent 
la triste histoire de l’année 1871. — Nous re- 
doublerons encore de soins pour l'avenir, et 
nous nous efforcerons de maintenir le Monde 


illustré au premier rang qu'il a conquis parmi 
les publications illustrées. 


COURRIER DE Bars 


vuu Encore quelques heures et elle aura vécu, 
celle que Victor Hugo a surnommée l'Année Ter- 
rible ! 

Nom trop cruellement justifié, hélas ! 

Il semblait, après les implacables épreuves de 1830, 
qu’il fût impossible d'aller plus loin dans le malheur 
etqu'il n'y eût plus une douleur à subir. Nous nous 
trompions: 4811 devait surpasser sa devancière, si 
sombre pourtant. 

La capitulation de Paris et les folies criminelles 
de Ja Commune devaient être le couronnement de 
cet incroyable édifice de deuil et de misères..... 

D'ordinaire, à chaque fois que l'année finit, on 
trouve comme une mélancolique volupté à s'arrêter 
pour jeter un regard en arrière sur ces douze mois 
que le temps emporte à jamais. La Saint-Sylvesire 
est une sorte de frontière annuelle que, pour notre 


part, nous n'avons jamais franchie sans avoir fait 
ue halte par le souvenir. 


Dès qu'en effet le premier jour de l'an nouveau à 
saisi notre vie dans son engrenage, c'en est fait. Le 
mouvement qui nous entraine est plus fort que 
notre volonté, 

Au dernier joar de l'année expirante au contraire, 
il y a comme une trêve de a vie qui me fail penser 
à ces mazasins sur la porte desquels on écrit : 

— Fermé pour eause d'invortuire, 


Mais hélas! à quoi bon faire l'inventaire, cette 


année! Oublions plutôt, oublions bien vite. Quant | 


à toi, an maudit, tu peux partir, nul ne te regret- 
tera, Dans l'histoire, tu seras une de ces dates dont 
on se détourne avec horreur et dégoût, Va-l'en, te 
dis-je, va-t'en pourrir dans un coin méprisé et hat, 
foi qui nous as successivement iutligé deux agonics, 
toi qui nous as, raffinement odieux, fait subir les 
tortures de la défaite d'abord, pour nous faire con- 
naître ensuile les tortures de la victoire, car les 
triomphes de la guerre civile ne sont pas moins 
épouvantablement douloureux que les désastres de la 
guerre étrangère, 

Va-t'en, (871 va-Len spectre souilé ft... 

vuv Et dire qu'en présen'e de ces effroyables 
réminiseences il s'est trouvé dos amaleura ussez hé- 


rofquement impassibles pour mellre toutes ecs 


choses en couplets, pour potrir des calembours avec 
celte boue sanglante, pour faire chanter et danser 
ce que la postérité oscra à peine raconter en se voi- 
lant la face, 

Je l'avais prédit ét la prophétie s'est réalisée : 
IST a cu ses revues de fin d'année, 

Mais combien on sait que les pauvres auteurs ont 
été empétrés dans leur propre tentative! 

Tenez, c'est, par moment, naïf à donner envie de 
pleurer ! 


Au théâtre du Chätean-d'Ean, par exemple, où 
Qui veut voir la 


Lune? a, ma foi, réussi, on à un 
spécimen tout à fait curieux de cet embarras à la 
fois lugubre et drôlalique, A un moment donné, 
un des compères de la Revue fait venir les journaux, 

— Qu'y at-il de neuf? 

— Presque rien, 

Et l'un d'eux, déroulant nue affiche snr liquelle 
sont semées les lettres du mot D'yréagolade, Ait : 

— Voilà quel a été le plus grand événement de 
l'année! 

Jde cite quasi-textuellement., 

Le plus grand événement de cecile année de trom- 
bes, de bouleversements, de eataelysmes, le plus 
grand événement, cette réclame faite à un fenille- 
ton, et que Paris à déjà oublite! Voilà pourtant à 
quoi l'on est amené par l'impossibilité. Parler de ce 
qui était palpitant, il n'y fallait pas songer. Que 
restait-il en dehors? Rien. 

C'est ce rien-là qu'on accommode aux sauces ordi- 
naires, — sans avoir même la ressouree de se rejeter 
sur les petites allusions politiques! Car dame Cen- 
sure aaiguisé depuis ses grands ciscaux, Moins que 
junais elle entend raillerie, EE les malheureuses 
revues de se débatire dans le vide, 


uv C'est aussi, si je ne m'ahuse, le sort de l'opé- 
rette, 

D'sireux de bien tâter le pouls au théâtre et de 
savoir au juste s'il est convaleseent où simplement 
s'il fait semblaut de vivre dans l'intervalle de deux 
crises, j'ai suivi avec allenlion foules les premières 
représentations de ces derniers temps, Or, il ne 
s'agit point ici de faire de grandes phrases creuses 
et vides, il s'agit de constitalions sérieuses, 

Une de ces constatations, c'est que l'ünsenstisme 
(pour employer le mot que l'on avait été forcé de 
créer pour la chose), c'est que l'insenséisine a fail 
son téinps. 

Aux Folies-Nouvelles entr'autres on joue un cer- 
tain Alidin qui est là démonstration la plus irréfu- 
table de la d'icadence irrémédiable de la charenton- 
nade musicale et.,, Jitléraire, 


(Pardon du 
phème!) 


blus- 
Je ne veux pas le moins du monde le prendre sur 
le ton du sermon prèché du haut de la chaire. Je 
ne vous parlerai pas dela nécessilé de nous réyrnérer, 
puisque déjà, mon Dieu, l'on traite de scie tout ce 
qui tient de près ou de loin à ectle régéntration, 
Non, l'opérette, non, le burlesque ne trépasseront 
pas parce que nous sommes meilleurs! Ils trépasse- 


j'ai un rhume de cerveau depuis la perte de mi 


ad 
— _ Z D G 

ront parce qu'ils n'ont plus d'huile dans leur L'histoir 
lampe, comme dit l'expression vulgaire, gmples 

Daus cet A/adin, on chante des Ccouplets où Jes TTL 
mots du dictionnaire semblent venir par gageure et andre. Pi 
jetés dans nn chapeau, puis tirés an sort par un pers JON 
singe en gognetle. Le public ne bronche pas, Il gai SU 
hache la léte d'un air de dédain qui veut évidem- med traur 
ment dire : 


dxlail il 
— J'en ai vu bien d'autres! 


sonttit. 
Un jour un fabricant de ce genre d'articles a fait Ce patin 
une cantilène appelée la Polonaise et l'Iirondelle, qais Jamel 
Un autre est venu surenchérir et à lancé immé- gertaine d'A 
diatement : la Hottentote et le Cancrelat, Un troi. sel porsll 
sième, variant, a rédigé : le Cloporte el le Tire-bouchon. jarequ il Mu 
El ainsi de suite. qu les 
Au cinquième coup, rien ne faisait plus peur, Un | 


are À 


était blasé, et une suave romance intitulée : la Pu- 


naise et le «émeloir, n'avait plus de prise sur nos 
petits crevés. 


Mûme marche en ce qui concerne le dialogue, 


Sur Un | 
Mon Dieu, la recette est si simple!... Accoupler que c M) 
le monstrueux au stupide. (os 
Par exemple, un de ces écrivains spéciaux placera I, put 
daus la bouche de ses héros et héroïnes une conver- Csmte de 
salion de ce genre : lili! ( 
— Figurez-vous, princesse, que je désirais me Lui 
renseiguer sur l'immortalité de l'âme. pois 
— Ah! EU 
— Oui... J'ai pris lomnibus.de la Bastille au ira à le 
coin du désert de Sahara. Le sil 
— Alchum!. 


.. Ne faites pas attention, prince, CRT 
it Al 
mere... Une sainte et digne femme ! À 
— Alors, la crémière d'en face m'appelle dans 
boutiaue, 


— (C'était l'anniversaire de la Saint-Barthélemy, 
n'est-ce pas ? 

— Oui, princesse, justement... 18 brumaire an 
XVII de la République transocéanienne, 

— Grand Dieu !... Et j'ai oublié de remonter ma “al 
montre ! 

— J1 se pourrait... Alors l'amputation du bras 
et l'ablation de l'œil seront probablement jugées né- 
cessaires. Soutfrez que, pour vous faire prendre pa- 


me 

tienee, je vous chante un boléro suédois que jai =! 
rapporté Œ'Abyssinie, ie EF: 
D xS en 80 on SLR EN GTR ns Tee DT deu te PAYS TELE 1 
Je prie humblement le lecteur de noter qu'ilnY 


a pas, dans tout ce qui précède, la moindre exagi- 7" 
ration. 

Je suis plutôt resté en decà. L 

Et maintenant, diles-moi comment des gens qu'on & 
soumet à un pareil régime pourraient Conserver 
leurs faculiés digestives, comment le haut-le-cœur 
ne viendrait pas, comment on ne serait pas forcé de 
reculer faute de pouvoir aller au delà. 

C'est justement ce qui se produit. 

Admettons qu'il yait une dernière étape. Admet- 
tons que, la prochaine fois, les acteurs fassent ka 
roue, rceitent des vers en marchant sur les maint. 

LL après ? 

Le lendemain de ces exquises, de ces adorables, 
de ces divines imaginations, force sera de s'arrèter 
et de rétrograder quand même, 

Si nous commencions tout de suite, mes bons 
messieurs! Si, sans aller plus loin, nous essayions 
d'en revenir au sens commun, cette antiquité qui 
parütra d‘licieusement jeune au public, qui ne la 
pas vue depuis si longtemps! 

Qu'en pensez-vous ? 


vs Une des gaités de la semaine a été l'aventürt 
transallantique de Mtte Nilsson, 

Un Prussien incandescent, eultivant Vénus péll 
dant que ses compatriotes folätraient avec ue 
a entrepris de ravir le cœur de la charmante #1" 
doise. Seulement, comme il était pressé et qu il ne 
se sentait pas d'humeur à soupirer Jongtennps. le 
Prussien s'est tout simplement introduit de VIN 
force chez Ophélie, qui a été forcée d'appeler aù 
cours. ñ 

Six mois de prison ont été infligés au trop ee 
ble Allemand, que cett: douche judiciaire calmer 
peut-être, 

Je dis peut-être, car l'amour dramatique esl Le 
variété de monomanie qui devrait être calalot" 
dans les livres de médecine. 
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ES a 4 . 2. 


L'histoire du théâtre en offre d'innombrables 
exemples. 

L'amoureuz de Me Mars, entre autres, est resté 15- 
gendaire. Pendant trente ans, loutes les fois que 
MieMurs joua quelque part, il assistait à la repri- 
sentation, suivant son idole dans sus multiples lour- 
nées à travers l'Europe, toujours présent quand elle 
descendait de voiture, toujours présent quand elle 
remontait. 

Ce platonique adoraleur lui écrivait quelquefois, 
mais jamais il ne lui adressa la parole. Il avait une 
trentaine d'années quand il camimuncça à se livrer à 
cette poursuite ininterrompue; il en avait soixante 
lorsqu'il mourut, 

Tous les dimanches matin, en toute saison, il 
adressait à la célèbre artiste un gros bouquet de 
violettes. 

Elle en reçut encore un le jour même où cet ori- 
ginal succomba. 

Sur un papier qui y était attaché, on ne lisiil 
que ces mots : 

— Ce sera le dernier, 

Et, pour la premiére fois, le papier fut signé : 
Comte de *“*, n 

Rachel compta les idolätres à la douzaine. 

Un d'eux, en Russie, poussa le culte jusqu'à se 
précipite sous les roucs de son carrosse pour goûter 
l'ineffable plaisir de se faire écraser par elle, On le 
retira à temps. 

Le soir, Hachel contail, aveu un certain orgucil, 
cet épisode romanesque, quand un de ses convives, 


jetant un froid subit dans la conversation, révéla à 


la tragédienne, un peu dépitée, que le pseudo-suicidé 
avait été reconnu au bureau de police pour un fou 
évadé d'une maison de santé voisine... 

C'est à M'e Georges qu'arriva un accident d'autre 
sorte : 

Un soir, comme elle sortait du {héâtre, un homme 
se précipite dans Je couloir assez obscur de la 
Comédie-Francaise : 

— Je vous aime!... 

— Laissez-moi. 

— Je meurs d'amour ! 

— A l'aide! 

— de... 

Et'ils'élance, 

Me Georges crie. l'homme se sauve. Tout se calme. 

Seulement en rentrant chez elle, Mie Georges s'a- 
perçoit qu'elle a eut tout bonnement affaire à un vo- 


leur, dont les embrassements n'étaient qu'un prétexte. 


à explorations infiniment moins poétiques ; car. le 
filou sentimental lui avait dérobé un écrin de 
diamants qu'elle emportait toujours avec elle. 

vuv Les extrômes se toucheut à ce propos, et 
l'actrice est à la fois en butte aux plus aristocra- 
tiques déclarations et aux obsessions les plus vul- 
aires, Le marquis et le titi, lé membre du Jockey et 
Guüguste sont parfois en concurrence. 

Qui ne connait l'épilre monumentale d'un pàle 
Voyou à une princesse de la rampe! 

«Si vous voulez reconnaitre celui qui vons ido- 
re, regardez à la troisicine galerie... Mes jmbis 
pendront! » 

Et le quiproquo dont Mie O... fut la victime! 

Elle reçoit un petit bille : 

«Mon cœur est à vas pieds. Demain jeudi, à 
3 heures, mettez-vous à votre fenêtre: je passerai à 
la tête de ma division. » 

— A la lète de sa division! C'est un général, 
pense Mit: O, 

Et dame! son amour propre se sentant quelque pou 
flatté, à l'heure dite, dans ses plus beaux atours, 
elle s'installe à Ja croisée, suivant les lointains du 
boulevard, 

Pas le moindre régiment... pas même un peloton. 
Soudain cependant son regard est attiré par un 
individu qui juste au dessous de son balcon gesti- 
cule passionément.… Mie O... recule, elle a compris. 

Son adoratour était un infortuué maitre d'études 
qui ce jour-là menait sa division en promenade, 


VvY Le sexe charmant aurait tort toutefois de 
Wiompher trop superbement des lauriers eucillis 
dans les bosquets de Paphos à Viennet!) par les 
reines de théâtre, car le sexe laid y a compté des 
Victoires au moins aussi mémorables. 


$ 5 £ 8-2 À ag ; L2 
Jai raconté ici même l'histoire de Renard rece- 


vant tous les ans un cadean mystérieux et splendide 
d'uue admiratrice inconnue, Les Lénors sont en gé- 
néral privilégiés pour ces passons occultes, 

Nourrit, Padimirable artiste, cut si légende, lé 
gende d'autant plus curieuse que, Nourril étant 
marié, jamais celle qui s'était Cprise de lui ne se 
fil connaitre autrement que par l'envoi de présents 
exquis, escortés de gerhes entières de fleurs rares, 

EL après le suicide du grand chanteur, les fleurs 
prirent le chemin de sa tombe, où une main in- 
connue les apportait régulièrement. 

Tamberlick.…. (base! il est à la Havane, ct ne 
peut par Consiquent pas me reprocher mes indis- 
crélions), l'ambertiek fut également le héros de plu- 
sieurs romans de la vie réelle, Dans une tournée au 
Mexique, comme il sortait du théâtre, après avoir 
chant? Puliuto, quatre hommes vigoureux se jettent 
sur lui, le garrottent et le lancent comme un pa- 
quot dans une voilure. 

Tamberlick s'imagine qu'il à affaire à uno bande 
de brigands (l'espèce en est peu rare dans ces ri- 
gions). 

I ue se trompe pas. 

La chaise de posla roule comme dans un feuille- 
ton de Ponson du Terrail, et s'arrête onfin dans un 
bois solilaire. Tambherliek cst conduit dans une mai- 
son myst'ricuse, où une belle jeune fille le reçoil, 
tandis qu'un de ses agressours Iui dit : 

— C'est ma fille... Elle t'a entendu. elle Uaime, 
et veut L'épouser.… sinon nous te passons par les 
armes, 

Tamberlick entreprend de démontrer l'impossibi- 
lité de l'union, 

— Je suis marié... ce serait de la bigamie. 

— Un attrait de plus, repart le papa bandit. 

— Mais. 

1 fallut attendre au lendemain, en feignant d'ac- 
quiescer, el Tamberlick futobligé de s'évader par une 
fezêtre, et d'errer dans la campagne pendant dix- 
huit heures pour échapper à cette enthousiaste da- 
muoiselle... 

Après celle-là, tirons l'échelle, n'est-ce pas? 


vu Les journaux annonçaient l'autre jour Ja 
mort d'une étrange notabilité parisienne, 

Je veux parler du garçon qui était depuis vingt- 
six ans préposé à la réception des cadavres que des 
crimes, des suicides ou des accidents amenaient à 
la Murgue. 

G'néralement, à cause de la couleur écarlate de 
son gilet, le public l'appolait l'Homme ronge, 

C'était, au dire de ses nécrologistes, un brave ct 
ioteligent garçon. qui ne manquait pas d'esprit. 

Sous uue certaine rudesse de voix et d'allures, 
l'homme rouge cachait un execllent cœur. 

Où ajoute que le défunt laisse des Memoires, 

H parait que le loral pousse à la litiérature, Le 
grefli r de ee sinistre Heu n'étuitil pis autrefois rit 
dacteur du Téitimeurre? Cdavres el extembours!... 

Est-ce le garcon qui vieat de surcomber, aupres 
duquel Lespès prenait ses renseirnements du temps 
où il écrivait Les Yu verts de la Morgue? 4e Vi- 
gnore. Ce qu'il y a de cerlain, Cest qu'il faut des 
aptitudes tout à fait sp'ciales pour vivre daus un 
tel endroit. 

Le jour, ee n'est rien, parbleu! Tourner et re- 
touraer des corps, c'est l'affaire de tous les amphi- 
théâtres, 

Mais la nuit, quand le fonctionnaire, qui couche 
dans une chambre dont le mur est mitoyen ave la 
salle d'exposition, vient à se réveiller en sursaut, 
les singulivres impressions que doit produire un 
pareil voisinage! 

Entendre à travers la cloison l'eau qui tombe 
goulle à goutte sur Les corps glacés! Croire que l'un 
d'eux a remué! Voir danser devant soi ces débris 
macabres!... Brrrou! 


vvv Encore la réalité a-t-elle parfois des sensa- 
tions plus terribles que la songerie elle-même! 

Témoin la terrible histoire du garçon de la Mor- 
gue de Vienne que les journaux racontèrent, il y a 
deux ans. 

Un bon vivant aussi, celui-là, tout comme son 
ccnfrère de Paris. Bon époux et bon père. 


Un malin, comme il vaquait à ses occupations, 
peu varifes, une civière s'avance, 

Il ouvre avec l'impassibilité de Fhabitude, 

— C'est un enfant qui vient de se nover, 

— Ah!fait-il, sans broncher, 

Et il se dispose à proc‘der tranquillement, 

Lorsque tout à coup il pousse un cri effroyable et 
lombe à la renverse, 

L'enfant, c'était le sien, C'était son fils ainé. Un 
bambin de huit ans, qui, en gaminant avec des c1- 
marales, était tombé à l'eau et s'était noyé! 


vvuv C'est à l'heure où ce courrier paraîtra que 
l'Académie prononcera décidément sur le sort des 
pauvres postulants, qui ont, comme toujours, en- 
vie de s'asseoir sur ses fanteu ls, 

Les compétitions n'ont jamais été plus ardentes; 
j'umais non plus à confusion ne fut plus grande. 

El comment en pourrait-il être autrement? 

Avec le règlement actuel de l'Institut, la caco- 
phouie est fatale, 

L'Académie no forait-elle pas mieux, pour éviter 
les commentaires malveillants qu'elle provoque 
presque chaque fois, par ses exelusions comme par 
ses admissions, de modifier ses statuts ot de se divi- 
ser en fractions”? 

I y aurait la section de l'éloquence, la section de 
la litiérature politique, la section de la littérature 
littéraire. On saurait au moins de la sorte à com- 
bien de fauteuils les uns et les autres auraient Groit, 
ot l'on ne verrait pas se produire pour le même 
siége des compétitions qui rendent la comparaison 
impossible. 

Supposez, par exemple (léquivalent est arrivé 
souvent), 1: mème fauteuil brigué par M. Sardou, 
par un évêque, par le prince de Joinville, par Paul 
Févalet par un historien; je vous demande un pen 
sil v a possibilité de ne pas pitauger jusqu'aux ge- 
noux dans un semblable fouillis. C'est comme si 
pour une prime à attribuer on faisait lutler ensem- 
ble le Chapeau de paille d'Italie, un Traité des mulu- 
dies de foie, un Manuel de la Banque et V'Athalir, de 
Racine, 

Au contraire, si l'Acadmie avait le bon sen’ de 
sé subdiviser, quand un membre de li section d'élo- 
quence succomberait, les orateurs se meltraient sur 
les rangs sans avoir à craindre la concurrence d'un 
calculateur où d'un sauleur. 

Mais, h'las! la chose serait tellement raisonna- 
ble qu'il ne faut pas l'espirer. 

Et l'Académie continuera à justilicr cette défini- 
tion d'un humoriste : 

— Un orchestre qui, sans jamais joucr, trouve 
moyen de toujours faire des couacs, 


vv On me conte, pour finir, l'anecdote que voici : 

Au nombre des entrainés, j'allais dire des victi- 
mes de la Commune, se trouve un homme d'un réel 
rite, un ancien collaborateur de la Rerue des 
Dens-Monudes, un savant distingué. 

I se nomme E vsée Reclus, 

Comment, lui, l'homme d'étude, a-t-il été pris 
par le socialisme? Je l'itnore : là n'est pas la ques- 
tion, 

Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'aujourd'hui ilest déjà 
revenu à ses travaux; car de la prison où il est di- 
tenu, il adressait l'autre jour, au Président de Ja 
République, une demande à seule fin d'obtenir 
communication d'un livre sur les o’igines des races 
cha!tdéenuces, dont ilavait soin da désigner l'édition. 

La lettre 6st lue par M. Barthélemy Saint-Hilaire, 
un savant, lui aussi. 

Et voilà qu'il entre en courroux... 

— Par exemple! . c'est trop fort! peuh!…. 

La personne chargée de remette la supp'ique 
croit que c'est l'homme polilique qui se regimbe, Pas 
du tout, c'élait l'érudit. 

Et continuant, M. Birthélemy Saint-Hilaire : 

— Demander une édition de troisième main! 
Qu'on lui doune celle de Max Müller... c'est In 
bonnet... 


PIERRE VÉRON. 
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CUBA. — Déroute de Ignacio Diaz. — Incendie d'un bohio aux environs de Manzanillo. 


(D'après le croquis de notre correspondant. 


LONDRES. — Le public consultant chaque jour le bulletin de la santé du prince de Galles. 


(Dessin de M, Lix, d'après le croquis de M. Montbart.) 
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LES JOUJOUX DE 1871 
COMPOSITION ALLÉGORIQUE DE M. ED. MORIN 


{Voir la première pa:ë.) 


IL est là, dans son berecau, le petit 1832, et rien 
qu'à voir ses grands yeux si limpides, si naïfs, si 
interrogateurs, on se sént une envie folle de le pro- 
téger et de l'élever. 

Car, ne l'oublions pas, l'enfant sera ce que nous le 
ferons. 

Sa mère, vous l'avez reconnue sous €c costume 
nouveiu, C'est notre République, — c'est Li robuste 
nourrice de la tradilion, mais avec quelque chose 
de plus chaste, de plus sain et de plus digne. Son 

: bonnet phrygien est accommodé aux soins du mé- 

nage, elle na pas retroussé ses manches pour 

remuer des pavés, et son fichu, — un fichu de deuil, 
— bien croisé sur sa poitrine, dit assez que lu 
coquetterie n'est plus de saison. 

De la coquetterie elle n'en à plus que pour le 
nouveau-n®; elle n'a pas trouvé de broderies assez 

6 riches pour son petit bonuet, pour les rideaux de ce 

: berceau s'culiire où se confondent tous les em- 

blémes du passé : coqs, aigles et fleurs de lis, 

Et ls joujoux de cette grande corbeille, en offrit- 
on jamais de plus beaux et de plus variés aux pre- 
miers désirs de l'enfance? 

| Mais n'est-ce 1 que des jouets? En regardant 

de plus près, J'Y vois Lous ls sisnes du Zodiaque, 

c'est-à-dire chacun des douze mois de l'année future : 

Verseau, Taureau, Poissons, Bélier, Écrevisse, Gé- 

merux, ete, — Tous attendent le moment de pisser 
entre les mains enfantines. 

Puissent-elles garder un p'u de la force du Lion 
et de l'activité guerrière du Centaure! Puissent-elles 
faire pencher un jour de notre côté cette Bulanve 

fatale! 


CORRESPONDANCE DE CUBA 


DÉROUTE DE IGNACIO DIAZ 


INCENDIE D'UN BOÏ1O 


Monsieur et cher Directeur, 


Le courrier va partir, et je n'ai que le temps héces- | 


man 


PFEUILILETON 


Suite (1) 


= S'il eu et ainsi, je consens à me séparer de 
vous et à vous attendre, puisque mon absence favo- 
risera vos projets et que ma relraite doit être un 
asile toujours ouvert, 

_— C'est Ià le sens exact de ma pensée, 

— Pourquoi ne me l'avez-vous pas d'abord révi- 
lée tout entière? 


une résistance aussi flattense. 


(1) Vour depuis le n° 761. 


saire pour vous donner quelques renseignements 
eur le croquis ci-joint, 


qu'a eu lieu l'affaire dont je vais vous entretenir, 


lutionnaire du célèbre Ignacio Diaz 8e tiraillait de 
loin avec les forces du gouvernement, quand, le 15 
du mois de novembre, à sept heures du soir, le gros 
de la bande se rencontra avec un détarhement des 
volontaires de Barcelona, commandé par le eoura- 
#eux lieutenant Mouroy, dont l'héroïque témérité 
est d'jà connue de tous, 


en nombre aux soldats de l'insurrection, le combat 
s'ensigen sans hésitation, Après deux heures d'une 
lutte acharnée, les insurgés prirent la fuite, pour- 
suivis de près par l'armée, 


calupés hon luin de li 


à L'autre, H se prapoanit done @e poursuivre les Lie 
surgés par le chemin que devail suivre le renfort, 


Je ne m'attendais pas à être mis en deneure 
d'invoquer une raison personnelle et à rencontrer 


— A quoi bon ces formiulilés banales entre nous? 
dit Clorinde avec un mystérieux sourire. J'ai déjà 
vu jh mort de près, mais j'iznorais Là vie, Mainte- 


faits d'armes; je voudrais vous entretenir de la mé- 
dalion des États-Unis et de la probabilité pour 
l'Espagne de perdre à jamais l'ile de Cuba, mais le 
courrier part, et ne voulant pas vous priver plus 
longtemps de mes nouvelles, je garde ces considéra. 
Üons pour ma prochaine correspondance, 
Recevez, monsieur et cher Directeur, ete. ete. 


C'est loujours dans la juridiétion de Mauzanillo 


I y'avait déjà q cliques jours que la bande révo- 


L. C, 


IMPRESSSION 


CAUSÉE PAR LA MALADIE DU PRINCE DE GALLES 


Quoique les trot p's régulitres fussent inférieures 


Hiao is the prince of Wales? Is hedeul? up fresh 
bulletin? Telles étaient les questions fiévreuses qu'on 
s'udressail constamment dans les rues la semaine 
dornière, Fleet-Slreet et le Strand présentaient un 
singulier spectacle : ces grands centres commerciaux 
étaient le (héâtre d'une agitalion indescriptible, 
paskie À l'état de permanence, On se battait à qui 
aurait les journaux; les feuilles du soir étaient en- 
loiëes instantanément, et je ne crois pas que ce 


Mouroy avait réclamt, au commencement de l'at- 
Lion, uu renfort des braves chasseurs de Sinantus, 
à elill'allendait d'un moment 


afin de prendre ceux cntre deux feux. 
A faisait nuit entièrement, et la lune brilait à 


l'horizon, quand les insurgés, se doutant des in- 


tentions de Mouroy, prirent nn chemin d'tourné 
pour arriver avaut les troupes à un bohio (grand vil- 
lige, compost surtout de éhantmieres), par où ils de- 
vaient pisser forcñment, pour faire leur jonc- 
Lion avec los chasseurs de Simanceas. 


soil messieurs les journalistes qui aient le plus à se 
plaindre de Ti maladie de lhérilier présomptif : 
UEcho et a Pal mal quzctte, pour ne citer que deux 
exemples, ont atleiut, durant plusieurs jours, un 


dirage © lossal de trois à quatre cent mille exer:- 


ænaeio Diaz, habile dans Part de la guerre, se | plaires environ. 


vovant pd si les deux difachements des forces ré- 
guliéres ge mettaient à s4 poursuite, eut l'idie d'in- 
cendier le bois, pour mellre entre les deux corps 
d'armée une masse de flammes, qui ne leur permit 
point de faire leur jonction avant plusieurs heures, 
pendant qu'il se retirerait avee ses soldats sur la 
droite, dans une direction opposée à Manzanillo. 
L'idée était bonne, et elle réussit parfiit@inents les 
ineurgis arrivèrent assez Ôt avant les troupes 
pour ineltre Le feu au villige, les chaumiôres flum- 
hèvent fumédialement, et quand les hahitants so 
disposaient à fuir, mêlis aux insurgés, et que les 
troupeaux de brufs et de chevaux fuvaient en désor- 
dre, augmentant la confusion, les forces du gou- 
vornsment arrivéront et, ue pou vaut pas approcher, 


se coutentèrent Œénvoyer une vraie pluie d'obus 
sur les luvards, 


I vous serait difficile de vous faire une idée de 
l'intensité qu'a acquise cette anxiété à mesure que 
la date fatale du 1# décembre approchait, Je dis date 
fatale, et Voici pourquoi: le prince consort, de sym- 
pithique mémoire, a succombhé au mal qui a mis en 
danger les jours du prince de Galles, à cetle date 
précise, La superstition, chose cependant peu répan- 
dué en Augleterre, s'en est mêlée quand on a vu 
l'état du royal malade devenir de plus en plus dé- 
suspiré, et à mesure qu'on approchait du 1#. Par une 
singulière coïncidence, la fièvre a atteint son extrème 
degré d'intensité vers le soir de ce jour, et, le 15, 
l'espoir revenait aux médecins. I était temps; le 
publie ne respirait plus. Quel est done le motif, 
pourra-t-on se demander, de ce sureroit de svmpa- 
| thie? Le prince de Galles n'était cependant pas po- 
| pulaire; on lui reprochait avec une certaine amer- 
| Luce des écar s de jeunesse qu'on accueille ave 
indulgence chez un simple mortel, mais qui, che 
uu prince, deviennent une arme formidable entre 
les mains de ses adversaires, 

C'est son état précaire qui a réveillé dans les cœurs 
ee eg per en me RP EEE 
nant je suls encore une jeune fille, mais j'ai véeu : 
vite, Lil ce que vous ne savez pas que ous sommes 
uuis dans la vie el dans la mort? 

— Merci, chère Clorindé, J'avais réellement be- 
eoiu d'une parole alfectucuse, Vous me donnez le 
courage dont j'avais besoin, 

— Où allez-vous? 


Les perles des insurgés ont été considérables, 
Mais on d'a pas fait un seul prisonnier; on a pris 
cepeudant un grand nombre de bœufs et de cho- 
vaux, ainsi que d'armes et de muuilions. 

Voilà les affaires principales de la quinzaine, eu 


avec élonnement le spectacle étrange qui s'offrait à 
8CS VOX 

La séance était commencée. Lorsqu'elle entra, elle 
fut frappte du désordre qui régnait dans la salk. 
Comme elle avait coutume de lire assidüment le 
Moniteur, elle n'ignorait pas que les discussions 
étaient souvent violentes et troublées, mais elle était 
loin de s'imaginer le tumulte, les cris, les provota- 
Hious qui se croisaient dans tous les sens, comme ÉI 
L'Assemblée eût délibéré au milieu de la place pu 
blique, Elle voyait des hommes par groupes animis, 
d'autres dispersés au milieu de l'enceinte; plusieurs 
assiégeaient la tribune, La plupart avaient des atii- 
tudes menaçantes, comme s'ils allaient en venir aux 
mains, Personne ne semblait se préoccuper de la 
eloche qui sonnait sans relâche, Les oraleurs St 
succidaient à la tribune, sans qu'il fat possible de 
distinguer leurs paroles. Clorinde saisissait par ba- 
sard des interjections isolées, des lambeaut de 
phrases qui volaient dans l'air, mais sans comprell 
dre la cause de tout ce bruit. Les hommes qu'elle 
avait sous les yeux étaient pourtant bien ces Lie 
. ventionnels qui faisaient les lois, qui avaient jue 
le roi et jeté contre l'Europe coaliste autant d'ar- 
mées que comptait de siècles la monarchie abattuë 
par leurs mains, Is étaient là devant elle, com 
des élèves iudisciplinés et sans maître. L'agitatio® 
allait Loujours eroissant. Le président se couvril. 
L'orage se prolongea encore quelques instants, puis 
le calme se rétablit par degrés. 3 | 

Clorinde n'avait pas tardé à découvrir Meslin qu 
la fourmilière noire et mouvante dont elle suiviill 


— À la Convention. On a rappelé la nuit der- 
uière aux Cordelicrs mes attaches avec les Girondins, 
comte si des sympathies intellectuelles où des ami- 
Us particulières avaient un rapport avec les doc- 
trines politiques, J'ai été défendu avec chaleur aux 
Cordeliers et aux Jacobins, mais il faut que je parle 
aujourd'hui à l'Assemblée, 

— Je veux vous entendre, Tei, je ne vois qu'un 
gentilhomme, je veux voir dé près un convention- 
nel républicain, 


— Cestle moins rare des spectacles, Votre pré- 


sente Ningpirera mieux que la colère de mes en- 
néluis. 


— Etsi je vous aimais? 


— Clorinde, dit Mealin d'une voix timbrée en 
posant les mains sur ses épaules, mon écœur bat, 
Nous ne sommes plus aux jours de lu chevalerie, et 
je n'ai pas le temps de gagner ma récompense. Los 
hommes comme moi, Clorinde, vivent dans la fiù- 
vie, s'agitont dans un rève el porlent les couleurs 
de Li mort, Vous m'aimerez s1.Vous voulez, moi je 


guns que je vous aime, Du moins j'autai-parlé. Tout 
de suite où jimais. 


— Je l'adore. 


Clorinde, installéé dans une tribune, observait 


| 


| 
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de ses futurs sujets le « loyalisme» endormi par 
ses écarts enfantins, ou plutôt ce respect inné pour 
la royauté qui est presque une seconde nature chez 
les Anglais. Chose assez étrange, les attaques de la 
démocratie on! contribué pour une grande part à ce 
soudain révirement de l'opinion publique; la cam 
pagne commencée et poursuivie avec acharnement 
par sir Charles Dilke contre le trône a, pour ainsi 
dire, décuplé l'influence de la monarchie et lui à 
rendu la force qu'elle avait incontestablement per- 
due dans ces dernières années. Ce n'est pas la pre- 
mière fois qu'un phénomène politique de ce genre 
a liéu en Angleterre, dans ce pays de la monarchie 
conñstitutionnellé, où les évolutions politiques de la 
natioh diffèrent d'une façon si singulière de celles 
dés autres parlies du glube, Quel contraste avce Ja 
France! Chez nous, à peine un personnage royal 
ést<il eñ danger que la société est on branle, les 
partis éonspirent, les affaires ne marchent plus. Le 
roi est mort, vive lé roi! Il n'en est pas de méme ici; 
il n'y a pas jusqué dans les clubs républicains, = 
assez nombreux à Londres, — où les expressions de 
sympathie et de condoléance ne se soient exprimées, 
et M. Bradlungh lui-même, qui naguère encore 
attaquait la personne du prince de Galles dans lès 
meetings avec une grande acerbité, n'a pu s'em- 
pècher de témoigner de sa commiséralion pour la 
famille royale devan: le malheur qui la menaciil, 

C'est ainsi que Londres, cet immense caravau- 
sérail, où les foules se croisent en courant, sans ja 
mais tourner la tête, sans flamme dans le regard, 
sans mème jeter un coup d'œil curieux sur les mille 
et un petits accidents de la rue, mais avant tou- 
jours un but et une pensée : time is money, a subhi- 
tément changé d'aspect. Aux temps ordinaires, la 
capitale est étrange, fantastique même; on se de- 
mande si ces businen-men, qui courent à leurs alYa! 
res sans autre préoccupation que eclle de faire de 
l'argent, ne sont pas dénués de cette sensibilité ner- 
veuse, qui est la plus grande source de nos jouis- 
sances intellectuelles et physiques. Le commercant 
anglais porte un masque éternel; il serait diflicile 
au physionomiste le plus expert de démèler ce qui 
se passe sous Ces figures impassibles comme le mar- 
bre. On sent ou plutôt on pressent une nature ra- 
dicalement opposée à celle des Français, où la gént- 
rosité fait place au calcul, où la spontanéité n'a 
jamais existé et où la froide raison doit remplacer 
ces mouvements soudains qui caract(risent le sang 
gaulois. Du grandiose et de la pelitesse combinés 
en proportions égales. Eh bien, dans ces derniers 
jours, Londres avait jeté sa vicille casaque de bu- 
reau pour devenir flamme, Il semblait qu'on n'ent 


plus le cœur aux affaires; on se questionnait avec 
inquittude. On attendait aux bureaux télégraphi- 
ques des dépèches de Sandringham, Bref, Lon- 
dres éluit méconnaissable; Londres était devenu 
badaud, 

Cet état de choses n'a pas duré longtemps, heu- 
reusement pour le commerce. La force de temp ‘ra- 
ment du prince de Galles à vaincu la maladie, Cha- 
que jour apporte maintenant une amtéliora'ion sen- 
sibe dans sa sauté; la crise est terminée, et, à 
moins d'une rechute, peu probable, on peut considé- 
rer tout danger comme pas-é; et les affaires, un mo- 
mont suspendues, reprennent leur Cours avec plus 
d'entrain que jamais. 

cb, 


L'ALSACE 


PAR J.-J, HENNEN 


Cette bolle jeune fille, vêtue de deuil, ét sur le vi- 
sage de laquelle se peignent à la fois la tristesse ot 
l'espoir, c'est l'Alsace : symhole cher et touchant 
d'une province sœur que la conquête violente et im- 
pacalile a arrachée à la France, On ne srurait rendre 
avec des traits plus simples et plus éloquents un des 
drames les plus tristes de l'histoire moderne, Oui, 
elle est grande, la perte qu'a faite notre pays à la 
suite de cette gucrre follement engagée, Dicu veuille 
qu'elle ne soit pas irréparable! 

L'autcur de cette toile est M. IHenner, dont l'œuvre 
est déjà considérable ct dont Ie nom et le tuent sont 
hautement appréciés. M. Henner est alsacien: il a 
été atteint par la conquèle: c'est assez dire qu'il a 
mis dans ce tableau plus que son art si distingué et 
si fin, mais son dime, s1 foi, son patriotisme, 

Voici au surplus les circonstances dans lesquelles 
ce tableau a vu le jour, Les dames de Mulhouse, 
après les préliminaires de paix qui consicraient la 
cession irrevocable de l'Afsice et d'une partie de la 
Lorraine, eurent la pense d'offrir un témoignage de 
leur gratitude au citoyen qui avait personnifié 
ave: le plus d'éclat et de ténacité la politique de 
l'intégrité territorinte, On peul distuler la personne 
et les actes de M. Gambetta, on n'arrivera pas à 
chranler le crédit et l'influence dont il jouit auprès 
de nos malheureux compatriofes qui ne sauraient 
oublier ses efforts pendant quatre mois pour les 
soustraire à l'acnexion, Les dames de Mulhouse, 


dont les sentiments français se sont affirmés tant de 
fois pendant le cours de cette guerre maudite, firent 
appelalorsau pinceau de M.Henner, dont l'inspiration 
enfanta la remarquable composition dont nous don- 
nons ici une copie. Quant au tableau, il est aujour- 
d'hui en la possession de M. Gambe:ta. qui s'honore 
justement d'avoir été l'obiet d'une manifestation 
aussi flatteuse; et voilà pourquoi l’A/sace de M. Hen- 
ner restera le gage et le programme du véritable 
patriotisme républicain. 

Les derniers événements ont inspiré beaucoup de 
compositions patriotiques. Pour la plupart, elles sont 
conçues dañs un ton faux et déclamatoire qui n'est 
jamais l'expression des sentiments sincères et pro- 
fonds. Il ne convient pas de comparer l'Alsuce de 
M. Henner à cés productions éphémères qui sont à 
l'art ce que lés fanfaronfades du radicalisme pen- 
dant la guerre étaient au Véritable courage. L'œuvre 
de M. Henner vivra doné, cofife tout ce qui est 
simple, vrai et bon. 


LAN MIL HUIT CENT SOIXANTE ET ONZE 


Tes derniers jours, année, oh! la France les compte, 
Lorsque tu rommeucas, nous avions froid ct faim; 
Ma s lon début fut moins horr ble que ta fin, 

Er le mallieur valait encor mieux que la honte, 


Oui, l'artiste pout bion, sans t@ calomrier, 
Faire pan r le Temps sur le sang des victimes, 
Et le montrer glanant les horreurs ot les crimes 
Avoc le décaigncux crochet du chillonnicr. 


À la hotte, débris du sombre soixantc-onze! 
Drarcau rouge, »Îlié du vivil aigle a lemand, 
Pars! et Loi, dont la chule est notre châtiment, 
Pars aussi, souvouir du grand témoin de bronze! 


Celui de nos malheurs que nous n'oublirons pas, 
C'est le pacte signé, le couteau sur la gorge 

Çà, de l'or ct du fr! Qu'on amasse et qu on forge, 
Pour les Frauçais livrés qui nous pleurent là bas! 


Avenir incertain de l'annte inconnue, 

Ramènes ti l'honneur, le travail, le devoir? 

Qui le sait? Tan aurore est du n6in$ un espoir 
Vicus duuc, à jeuuc année, e. sois la Lien-venue, 


FRANÇOIS COPPÉE. 


Décembre 1871, 


les évolutions avec curiosité. [1 était debout sur les 
gradins les plus élevés, causant tranquillement 
avec Un homme pâle et froid qu'elle erut reconnai- 
tré pour Robespierre, d’après les portraits qu'elle en 
avait vus, Tous deux paraissaient étrangers à la scène 
violente qui avait soulevé l'Assemblée. 

— La parole est au citoyen Meslin, dit le prési- 
dent au milieu du murmure confus des voix. 

Il monta les degrés de la tribune, et l'Assemblée 
parut disposée à écouter en silence. 

« J'ai demandé la parole, commença Meslin, pour 
un fait qui me concerne personnellement, et je n'au- 
rais pas occupé l'Assemblée de cet incident, s'il ne 
touchait aux principes. Plusieurs membres de la 
Convention, dans les clubs et dans les journaux, 
ont rappeié ou fait rappeler mes attaches avec les 
Girondins. C'est vrai, j'y comptais des amis, et je 
liens À ne pas les renier. 

— Tu as raison, Meslin, dit une voix claire. 

« Des amitiés particulières et des sympathics in- 
tellectuelles n’ont jamais engagé les doctrines poli- 
liques. Je sais que la suspicion est une des consi- 
{uences inévitables des crises révolutionnaires. La 
Suspicion peut être utile au salut public; mais si 
elle est aveugle, si elle tombe au hasard sur qui- 
tonque est à la manœuvre des affaires publiques, 
Sl, Comme Saturne, la République continue à dévo- 
rer ses propres enfants... 

— Elle ne dévore que les trailres! intirrompit 
une voix forte. 

— Tu accuses la République! 


!. «Je n'accuse pas la République, articula Meslin, 


en posant la main sur la tribune, j'aceuse les répu- 
blicains de mauvaise foi, ici, au grand jour, en face 
de vous. Si la Convention n'est plus le temple in- 
violable de la République, le sanctuaire de Ja loi, si 
elle n’est plus qu'un foyer d'ambitions singuinaires 
et de basses dénoncialions, je dis que si nous ne re£- 
tons pas unis, les monarchies resserreront leur cer- 
cle à nos frontières à la faveur de l'anarchie des 
provinces. Le salut de la République n'est pas dans 
un tel système, Nous marchons à une réaction ef- 
froyable qui détruira l'édifice si péniblement édifié, 
et que d'autres ne relèveront peut-être pas après 
nous. Les traitres sont ceux quien voient partout. 
Restons unis et libres. Pour moi, je consens à ré- 
pondre de mes actes, si mes accusateurs sont prêts 
à nrimiler, » 

Des applaudisséments retentirent de tous les points 
de l'enceinte, et des voix nombreuses réclamèrent 
l'ordre du jour. 

Meslin descendit de la tribune et sortit de la salle. 
Quelques moments après Clorinde le rejoignit, ct il 
put lire sur Ye radieux visage de son amie une ex- 
pression plus flatteuse pour lui que les applaudis- 
semeuts de FAssemblée. 

— Où allons-nous? intérrogea Clorinde, en voyant 
la voiture qui les emportait s'engager dans les fau- 
bourgs. 

— Je vous conduis à Montmorency, répondit Mes- 
lin. Prudence vous y allend déjà, et je ne garde 
que Bernard avec moi, J'ai choisi une habitation 
tranquille, isolée, voisine de l'Ermilage de Jean- 
Jacques Rousseau. Le chef de la municipalité de 


Montmorency est un patriote que je connais. Il est 
prévenu de votre arrivée. Je vous ai annoncée 
comme une de nos jeunes cousines, ma fiancée. qui 
a refusé de suivre notre famille à l'émigration. 
Ainsi vous êlos $ous sa sauvegarde, et vous n'avez 
rien à craindre. 

— Viendrez-vous souvent? 

— Tous les jours, À moins d'exceptions rares, 
Dans ce dernier cas, Bernard vous apportera des 
nouvelles, 

On était au mois de mai. La vue des arbres et 
des fleurs chas:a les sombres pensées qui avaient 
obscurci comme d'un ñuage l'âmo de Clorinde. C'est 
que Lx nature est indiffirente au jeu des passions 
humaines qui s'agitent à Sa surface, ct qu'il n'appar- 
tient pas à l'homme de troubler la grande loi d’har- 
monic. 

Nous passerons rapidement sur les événements qui 
ne se rattachent pas à l'histoire intime de nos per- 
sonnages. Comme un marin sur le pont d’un navire 
battu par les vagues, Meslin s’ahandonnait au ca- 
price de la tempête révolutionnaire et se laissait al- 
ler aux oscillations de la terrible berceuse. Deux 
mois après, le 9 thermidor, il Voÿait s'accomplir la 
prophétie qu'il avait formulée À la tribune de la 
Convention : La République allait mourir. 

Depuis trois mois, Clorinde vivait isolée dans sa 
solitude de verdure ct de fleurs. Meslin venait cha- 
que jour y chercher le calme et l'oubli des agitations 
de la politique Après thermidor, il dut à son nom 
d'échapper à la haine des partis, et ils revinrent se 
fixer à Paris, où il passa l'hiver. L'année suivante, 
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on craignait les indiscrélions, lancé hors de la cha- 
loupe, essayant en désespéré de suivre le sillage et 
disparaissant après avoir crié : « Maman! » 

Au ourd'hui, c'est le contraires; deux pauvres 
matelots embarqués sur le brick Désirée, du port de 
Saint-Malo, sont morts misérablement, morts des 
tortures que leur ont fait subir le second et le capi- 
taine. Les faits remontent à 1869 lorsque la Desirée 
faisait la pêche à la morue devant le grand banc de 
Terre-Neuve, Touzé était capitaine et Harang était 
son second; au retour, les hommes de l'équipage 
furent unanimes pour dénoncer les brutalités infà- 
mes qui avaient causé la mort de Rouxel et de 
Méhoist, Touzé ordonnait et Harang exécutait avec 
une sorte de volupté féroce les ordres de son capi- 
taine ; il frappait Rouxel, tontinuellement à coups de 
poing, à coups de pied avec ses grosses bottes de 
mer, sur la tête, sur le ventre, sur l'estomac, « Je 
te ferai crever, lui disait-il, dussé-je en avoir pour 
dix ans de bagne » et Rouxel, qui dépérissait de jour 
en jour, épuisé, à moitié mort, s'écriait d'un ton 
lamentable : «tuez-moi plutôt que de me faire souf- 
frir.si longtemps.» Harang le faisait relever, le fai- 
sait travailler en le piquant avec 


a G 
COURRIER DU ‘PALAIS 


Depuis l'émouvant procès criminel des matelots 
du Fœderis arca, il nous est arrivé rarement d'avoir 
à retracer des scènes de bord, C'estun monde à part, 
que celui des marins, un monde à peu près inconnu 
en France, surtout en dehors de la marine de l'Etat; 
c'est à peine si quelques romans nous initient aux 
détails de cette existence exceptionnelle par des 
récits dans lesquels la fantaisie à loujours une part 
trop large. Les écrivains qui ont réellement navigué, 
qui peuvent raconter et décrire de visu sant néves- 
sairement fort rares; la liltérature ne pousse pas 
l'amour du vrai, la fièvre du réalisme jusqu'à s'em- 
barquer pour la pêche à la morue, jusqu'à porter 
son sac sur un balcinier, jusqu'à prendre passage, 
aller et retour, sur un navire marchand; et la litté- 
rature à tort. D'autre part, les capilaines au cabo- 
tage, leurs seconds et leurs matclots ont tout autre 
chose à faire que d'écrire leurs impressions ; disons 
mieux : ce qui est pour nous exceptionnel, étrange, 
est pour eux tellement ordinaire qu'ils ne compren- 
nent pas notre curiosité et notre intérêt, Le grand 
chœur des éléments, l'isolement, les tempêtes, les 
calmes, les drames sombres de la cale, les types, les 
caractères, ils passent devant tout cela sans y son- 
ger ; affaire d'habitude! Les reporters ne trouvent 
guère l'occasion d'assister aux séances des tribunaux 


un hameçon 
redressé, Enfin, un jour, dans la cale, on trouva le 


pauvre Rouxel pendu avec une corde de pêche; 
Harang était à, œayant l'air de chercher quelque 
chose!» « Rouxel s'est pendu, dit-il tranquillement, 
apportez-moi un éouteau pour couper la corde!» Or, 
le cadavre moffrait aueun des signes auxquels on 
reconnait la mort par strangulation, Tout l'équi- 
page fut persuadé qu'il était mort des coups dont la 
trace n'était que trop visible et que l'on avait simulé 
un suicide pour échapper au châtiment Les mate- 
lots ne se gènèrent pas pour le dire an capitaine 
Touzé; quand celui-ci leur parla avec indifférence 
de la mort du matelot, un chœur de voix lui répon- 
dit : il est mort par votre faute ! 


maritimes, et, d'ailleurs, pour les simples peccadilles, 
les délits, les infractions à la discipline, eela se 
passe à bord en famille; il faut une véritable catas- 
trophe, comme la tuerie du Faderis «rca, pour que 
la presse en soit informée. 

Ce fut terrible et complet, si vous en avez souve- 
nir : le Federis urcu, portant dans ses flancs la cause 
première de la catastrophe, un chargement de ver- 
mouth ; les matelots puisant duns la liqueur volée 
une ivresse qui n'a pas cessé pendant douze ou 
quinze jours ; les sc‘lérats les plus déterminés en- 
trainant ou menaçant les plus faibles; ces derniers 
tàchant de s'étourdir pour ne pas savoir ée qu'ils 
allaient faire; le capitaine et le second hachés à 
coups de couteau et précipilés dans la mer après une 
résistance acharnée, le premier nageant autour du 
navire, essayant d'obtenir grâce de ces brutes, et 
enfin se laissant couler avec résignation et en disant 


Le malelot Méhoist a succombé dans les mêmes 
circonstances, moins li pendaison, cependant, 1 est 
mort épuisé ; son corps n'était qu'une plaie. Le 
second, Harang, à tenté trois fois de se suicider, il 
élait dévoré d'inquittudes et peut-être de remords ; 
ilaeu soin de disparaitre et le capitaine Touzé 
comparait seul devant la cour d'assises de la Manche, 
Les jurés ont écarté le chef d'assassinat et ont déclaré 
Touzé coupable de coups volontaires ayant occa- 
sionné la mort et sans intention de la donner ; la 


cout à prononcé la peine d'une année d'emprison- 
nement, 

d'une voix calme ; « Bonsoir, mes enfants! vous 

aurez le cou coupé! » Enfin les derniers épisodes, le 


Le tribunal correctionnel de Lille à eu à juger les 
navire coulé à fond et ce pauvre pelit mousse, dont 


auteurs du terrible accident de Séclin; tout le monde 
aujourd'hui connait les d'tails de cette catastrophe: 


ils séjonirnèrent quelque temps dans son domaine | tail arrèlé pour observer cette scène et semblait in- 
de Poligny. terroger l'ombre, l'homme ralentit sa marche et les 


La Convention se sépara à la fin d'octobre 179%, | mendiants s'arrètèrent indécis, 


Meslin recut une missive diplomatique pour régler 
les relations de la République avie les petiles cours 
italiennes. Quelque temps après, de nouveaux pou- 
voirs l'appelèrent à Venise. Une alliance avec la Ré- 
publique vénitienne fut propose pendant la guerre 
contre l'Autriche, sous la condition que l'aristocra- 
tie adopterait une constitution fondée sur des bases 
plus populaires; elle refusa celte condition ct garda 
la neutralité. Cependant plusieurs villes du terri- 
toire vénitien furent occupies par des garnisons 
françaises. Des familles nobles s'unirent à la bour- 
geoisie pour secouer le joug de l'aristocratie du Li- 
vre d'or, et suivre le mouvement des idées nouvelles, 

Ce fut vers cette époque que Clorinde se rendit à 
Naples dans une famille amie. Meslin devait l'Y re- 
joindre, sa mission remplie, pour venir en France; 
mais nul n'échappe à sa deslinée. Pour la première 
fois, un événement imprévu allait troubler la séré- 
nité de leur amour sans nuage. 


— Grazie, dit la jeune femme en passant devant 
lui. 


— Siguora, dit 
tez-moi de vous 
meure. 

Elle prit son bras. 


— Je sortais de la chapelle, dit l'inconnue en re- 
jetant en arrière les plis de son mezzaro noir, et je 
rends grâce à la Madone qui vous à placé sur mon 
chemin. 

Pendant qu'elle parlait, Meslin jeta un regard sur 
son visage à La clarté de la Iuue, et il dut s'avouer 
qu'il avait sous les yeux une incarnalion vivante de 
ve beau Lype vénitien de la légende, où la blan- 


cheur de la peau éclate sous l'auréole d’une cheve- 
lure d'or. 


Meslin en s'approchant, permet 
accompagner jusqu'à votre de- 


vers un large escalier de pierre dont l'extrémité 
plongoait dans les caux d'un canal intérieur. 
— Je remercie le hasard, dit Meslin 


s’arrètant 
LA COMTESSE LUCREZIA fait un moment le chévalier de la plus belle 


patri- 
cienne de Venise. . 


Un soir que Meslin traversuit le quai oriental de 
Venise, il aperçut une femme marchant avec rapi- 
dité pour échapper aux ob:essions d'un flot de men- 
diants qui la suivaient. L'un d'eux, plus audacieux 
que les autres, ne quittait pas son cô!é. 

Le quai était désert. À la vue de Meslin, qui s’é- 


soit pas oubliée. 


comme un cygne noir sur le miroir de l’eau. 


— Voici ma gondole, reprit-elle en se dirigeant 


respectueusement sur la dernière marche, qui m'a 


— Accompagnez-moi done, signor, puisque nous 
ne regrettons pas cette rencontre, et pour qu'elle ne 


- Meslin sauta dans la gondole, et Là barque glissa 


Us arrivèrent bientôt au pied d'un palais situé sur 


un train omnibus garé un peu trop tard pour laisser 
passage à l'express, la manœuvre du disque oubliée, 
et voilà 25 personnes tuées, 85 blessées, en tout, 
cent dix victimes! Docattignies, conducteur du train 
omnibus, s'est aperçu que le disque n'était pas 
fermé, il l'a fait remarquer à un employé ; mais il 
n'a pas prévenu le chef de gare et ilne s'est pas 
assuré sicetto manœuvrèe était exécutée; il se défend 
en disant que cela n'élait pas dans ses attributions, 
L'homme d'équipe, Vasseur, était épuisé par 18 heures 
consécutives de travail, il croit avoir exécuté l'ordre 
de fermer le disque ; mais ses occupations étaient gi 
mulliplites qu'il a pu oublier. Enfin, Quesnot, chet 
de la gare de Sfelin, ne s'est pas assuré si son ordre 
de fermer le disque était exécuté par Vasseur. Ce 
dernier a été condamné à six mois de prison, 
M. Quesnot à trois mois, chacun à 300 france 
d'amende; Decattignies a été acquitté. 

La compagnie a été condamnée, comme civilement 
responsable, aux frais êt aux dommages-intérêts qui 
scront liquidés dans de prochaines audiences. 

Avant de vous parler de l'affaire à sensation dé 
cette semaine, je veux vous signaler une petite cause 
jugée par le tribunal correctionnel. Un jeune ouvrier 
de 17 à 18 ans, un peu ivre, a pris un gâteau de 
deux sous à l'étalage d'un pâtissier. Etait-ce, comme 
il le dit, une plaisanterie d'ivrogne — fort mauvaise 
plaisanterie dans tous les cas, — ou bien l'intention 
frauduleuse existait-elle malgré la modique valeur 
de l'objet? Le tribunal a répondu oui et a condamné 
le prévenu à 6 jours de prison. En 1863 une dispo- 
sition nouvelle fut votée qui ne permet plus aux 
juges, quand il y a des circonstances atténuantes, 
de substituer l'amende à l'emprisonnement pour un 
vol simole, ni mêmé de prononcer l'emprisonne- 
ment pour moins de six jours. On disait alors aux 
partisans de cette loi t prenez garde! six jours dé 
prison, n'esl-ce pas beaucoup pour celui qui a volé 
par exemple un cigare, un petit pain d'un sou, où 
un objet de moindre valeur encore? Les partisans 
de la loi répondaient qu'on n'avait jamais tra- 
duit devant un tribunal des voleurs de ce genrè} 
mais on leur opposa de nombreux exemples, ce qui 
ne les empêcha pas de persister. Nous citons bien 
humblement et bien respectueusement l'histoire du 
gdteau de 10 centimes, car on nous dit qu'il ÿ a un 
projet à l'étude pour réformer cette réforme, 

Maintenant, finissons-en avec cette bête fauve, 
hypocrite, cupide, sournoise, que la cour d'assises 
de Saint-Omer vient de condamner à la peine capi- 
tale, L'allaire est épouvantable, oui; intéressante, 
nou! Trois meurtres et une tentative, sept incendies 
ou tentatives, seize vols qualifiés ou tentatives; voilà 


le Grand-Canal, Un domestique-en livrée noire, de- 
bout sur la terrasse, signala l'arrivée dé la gondole, 
Quelques instants après, Meslin fut introduit dans 
un salon d'été où une collation était servie, 

— Je ne me trompe pas, dit l'inconnue en fixant 
sur son hôte un regard étincelant, mon cavalier esl 
le comte Meslin de Poligny. 

— C'est un rare honneur pour lui, signora, d'èlre 
connu de vous, ct il est fer de cette distinction. 

— Qui ne connaitrait pas, à Venise, le genlil- 
homme dont la main a brûlé le Livre d'or au pied 
de l'arbre de la Liberté? dit-elle avec un sourire 

— Dusst-je avoir mérité votre haine, sixnôru, 
dussé-je mème vous voir regretter la faveur de vo- 
tre hospitalilé, je ne renie pas ce que je fais. 

— Je suis Italienne, c'est-à-dire étrangère pour 
vous, et je n'ai pas lieu d'être étonnée de voir l'a- 
ristocralie de Venise traitée comme le roi ot la no- 
blesse de France, À dire vrai, cependant, ces choses 
n'ont plus le pouvoir de m'intéresser, et, si jen 
parle, c'est avec indifférence. Ne voyez done pas d'i- 
ronie où de repfoches dans mes paroles, signor, el 
accordez-moi la grâce que je vais vous demander. 

— Elle est accordée, signora, 

— J'ai formé, il y a déjà plusieurs années, le 
projet de finir ma vie dans la maison de Dieu, mas 
j'ai fait vœu à la Madone que si la vue d'un cheva- 
lier me faisait battre le cœur, jele luidirais librement 
avant de me siparer du monde. Le jour où j'ai vu 
à votre bras une femme plus belle que moi, où du 
moins d'un autre caractère de beauté, j'ai envié le 
sort de celle que vous aimiez. J'ai recherché l'occa- 
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Mike je pilan de Joseph Lemettre, ce paysan de 26 ans, à 
RULES physionomie douce, placide et béate, et qui, pen- 
CUT qant sept ans, a passé aux yeux de tous pour un 
EE homme exceptionnellement honnête, un héros de 
LE # probité. Deux fois il avait trouvé de l'argent sur la 
Mk. route, la première fois 1,600 fr., la seconde, 700 fr. 
“ù et deux fois il était allé porter la somme chez le 
‘Ki maire. Après 16 temps voulu, ces sommes lui étaient 
À attribuées, aucuné réclamation ne s'étant produite. 
“ia 1] y avait de bonnes raisons pour cela; c'était le 
“QUE l'ont produit amassé de ses vols, dont Lemettre justiflait 
kil ainsi la possession tout en se faisant une réputation 
JUS, de délicatesse excessive. IL avance qu'il possède cinq 
ii où six mille francs; mais il est probable qu'il ne dit 
Vasseur à pas tout, car il à proposé à un témoin de lui acheter 
de jui, sa maison 18,000 fr, comptant. 
À s Ce misérable a étranglé trois personnes, des cama- 
rades trop éonflants; il les a étranglés avec une 
cruauté épouväntaible... et il était là devant les 
fNE;, juges, calme, souriant, avouant les vois, mais uiant 
et. Les incendies et les meurtres. Oh! il est probable 
seit à qu'il a pris lecture du codé pénal. 
‘pelle aw La peine capitale a été prouoncée, et le condamné 
eue dre souriait encore, 
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idique tie: 


(Voir Les gravures, page 424.) 
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LE ROÏI DES PERROQUETS 


net plus at 


… Les gravures de notre dernière page sont tirées 
.du volume, très-remarquable et très-complet, de 
y M. Brehm, sur la Vie des unimaur, Il n'y a pas 
sx juxe moins à prendre sur le texte que sur les gravures. 
lui qui ar On en jugera par ces quelques lignes sur le fameux 
dun perroquet gris Jaco, qu'on peut uppeler à juste titre 
Les prie le rui des perroquets, 

« En 1827, sur la prière du chanoine Joseph 
Maschner, de Salzbourg, le conseiller ministériel 
mes André Mechlelar l'acheta pour 25 florins (fr. 62,50) 

nt d'un capitaine de vaisseau de Trieste. En 1830, il 
: jysunk Passa entre les mains du maitre des cérémonies de 

ju À cathédrale, Hanikl. Celui-ci lui donna chaque 
eme jour une leçon, le matin, de 9 à 10, ou le soir, de 

ie ht 10 à {1 heures. Il s'occupa beaucoup de lui et déve- 
r das loppa ses facultés au plus haut degré. A la mort de 
4 Hanikl, le perroquet fut vendu 150 fiorins (375 fr.); 


(1) Ouvrage de M. A.-E. Brehm, publié 
à lière et fils. 


par J.-B. Bail- 


ILLUSTRE 


puis, en 1842, 370 florins (925 fr.) Un ami de mon 
père, le comte Gourey-Droitaumont, publia sur cet 
oiseau un article qui excita un étonnement géné- 
ral (1). Sur la prière de Lenz, le dernier propriétaire 
de Juco, le président de Kleimayrn, compléta les pre- 
mières données du comte Gourcy-Droitaumont. Ce 
sont tous ces récits que nous résumons ici. 

« Jaco était attentif à tout, savait juger de tout, 
répondait pertinemment aux questions, obéissaitau 
commandement, saluait les arrivants et les partants, 
ne disait bonjour que le matin, et le soir bousoir, de- 
mandait à manger quand il avait faim. Il donnait 
son nom à chaque membre de la famille, et avait 
parmi eux ses préférences. Voulait-il voir le prési- 
dent Kleimayrn, il appelait : «Papa, viens ici. » Il 
parlait, chantait, sifflait comme un homme. Parfois 
il semblait un improvisateur transporté d'enthou- 
siasme, et l’on aurait dit la voix d’un orateur que 
l'on entend de loin. 

« Quelqu'un frappait-il à la porte, il criait tout 
haut, et d'une voix d'homme : «Entrez; je suis vo- 
tre servileur ; j'ai plaisir à vous voir; j'ai l'honneur 
de vous saluer. » 

« Il connaissait les commandements militaires 
« Halte! garde à vous! portez arme! apprètez arme! 
joue! feu! poum! bravo, bravissimo! » Quelquefois, 
il oubliait le commandement de feu, il criait poumt! 
et de suite après, «apprètez arme!» mais alors il 
n'ajoutait pas bravo, bravissimo ! il avait conscience 
d'avoir fait une faute. «Dicu vous garde, addio, 
Dieu vous ga de!» Ainsi saluait-il les gens qui 
partaient. « Quoi! me frapper, moi! me frapper! » 
et il poussait un cri d'effroi, comme s'il était batlu, 
et continuait : « Me frapper, moi! attends, vau- 
rien! Me frapper! Oui, oui, c'est ainsi que va le 
monde,» et il riait très-distinetement. «Jecs est ma- 
lade; il est malade, pauvre Jaco. — Attends, je vais 
te secouer, toi. » Quand il voyait couvrir la table, 
ou qu'il entendait d'une autre pièce mettre le cou- 
vert : « Allons manger; allons à table.» Lorsque 
son maître déjeunait dans une autre chambre, il 
criait : «Chocolat! tu auras du chocolat, tu en 
auras ! » 

«Quand la cloche de la cathédrale sonnait l'heure 
de l'ofüce, il criait : «Je viens, Dieu vous garde! 
je viens. » Quand son maitre sortait à une autre 
heure, le perroquet lui criait, dès que la porte s'ou- 
vrait : « Dieu vous garde! » Son maitre était-il ac- 
compagné, il ajoutait : «Dieu vous garde tous! » 

« Le possesseur de Juco avait une perdrix. Lors- 
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(1) Gourey-Droitaumont #4 Oken's Isis, 1815. 


sion de vous parler, ét ce n’est pas le hasard qui 
jura m'a conduite ce soir sur votre chemin. Depuis assez 
PS longtemps, je me rendais à la chute du jour dans 
M une église voisine de votre demeure. Mon vœu est 
né k accompli. Voici la prière que je vous adresse : Pro- 
MT. mettez de venir à moi quand je vous appellerai, 
si la conspiration des circonstances ne s'oppose pas 
ns à votre volonté, 11 me sera doux de mourir en vous 
donnant la main, 

À ces étranges paroles, Meslin regarda celle qui 
lui parlait ainsi. . N 

— Vous serez obéie, madame, dit-il après un mo- 

n°, ment de silence. M'est-il permis de connaitre le 
int, Ÿ° nom de celle qui me choisit pour la servir? 
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a 
taxe — Je suis la comtesse Lucrezia Martello. 
hi 
je F A ce nom, tous les souvenirs de Meslin s'éveil- 
Que lérent. 
WW" C'était la première fois qu'il voyait la comtesse 


mais, depuis son séjour à Ve- 
k “uise, il avait souvent entendu parler d'elle. 
Sa famille, originaire de Gènes, n'avait gardé de 
shit c son ancienne splendeur qu'un nom illustre; pour- 
8 tant, les débris de sa fortune auraient pu sembler 
me encore une royale opulence à ceux qui ne connais- 
Stient pas son histoire, Cette famille, dispersée et 
<uré ruinée par les guerres intestines et étrangères qui 
“faisaient de l'Italie le champ de bataille de l'Eu- 
lope, aVail perdu toute influence à la suite des nou- 
ve Îles organisations politiques. 
La comtesse Lucrezia atteignait à peine sa quin- 
.* 4ème année lorsqu'elle se maria, plutôt par obtis- 
: Sance que par inclination. Au bout de quelques 


F ni 4 : Lucrezia Martello; 
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mois, son mari la délaissa pour retomber dans les 
habitudes d'une vie énervante, et il mourut deux 
années après son mariage. Jamais il ne parut s’aper- 
cevoir qu'il avait pour compagne une des plus ad- 
mirables 
ètre une des reines de ce pays d'amour par son Ca- 
ractère, son esprit, sa noblesse et sa beauté. 

Avec la fierté des grandes âmes, elle supporta froi- 
dement ce dédain, et se renferma dans la solitude 
sans chercher à se distraire de son abandon. Cinq 
ammées s'écoulèrent ainsi, pendant lesquelles couva 
celle flamme qui brûle les cœurs prédestinés à l'a- 
mour. Elle suivait sans passion les agitations du 
volcan qui soulevaient le sol de l'Europe, indiMi- 
rente aux transformations des hommes et des 
choses. 

Le 12 mai 1797, le dernier doge de Venise abdi- 
quait le pouvoir. Quatre jours après, trois mille 
Français entraient à Venise en révolution, Le 4 juin, 
le Livre d'or était brûlé au pied de l'arbre de la Li- 
berté. 

La comtesse Lucrezia avait vingt-deux ans. 

Malgré le mystère dont Meslin enveloppa cette 
aventure, elle ne resta pas cachée, Les rares amies 
de la comtesse devinèrent tout d'abord que sa vie 
était changée, L'indiscrétion d'un serviteur fit le 
reste, Bientôt, aucune patricienne de Venise n'i- 
gnora que la belle Lucrezia, si bien endormie dans 
son palais silencieux, avait reçu la visite d’un en- 
chanteur qui avait rompu le charme d'un long 
sommeil. 

Peu de temps après, la mission de Meslin étant 


femmes de l'Italie, assurément née pour 
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qu'elle fit entendre son chant pour la première fois, 


le perroquet se tourna vers elle et cria : Bravot pe- 
tite! bravo! » 

« Plus tard, on lui apprit quelques petites chan- 
sons. Il donnait des accords, sifflait une gamme mon- 
tante et descendante, des trilles, etc., mais ne chan- 
tait ni ne sifflait toujours dans le même ton; il 
montait ou baissait d'un ton ou d’un demi-ton, 
sans jamais cependant faire dè fausses notes. A 
Vienne, on lui apprit à siffler un air de Martha; 
son maitre dansa en mesure devant lui, Jaco l'imita, 
soulevant une patte après l'autre, et remuant son 
corps de la façon la plus comique. 

« Le président de Kleimayrn mourut en 1853. 
Jaco tomba malade de chagrin; en 1854, on dut le 
mettre sur une petite couchette, on le soigna avec 
tendresse, il parlait encore, répétant souvent d’une 
voix triste : « Jaco est malade, il est malade lé pau- 
vre Jaco, et il mourut. » 
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LE CHATEAU DE SANDRINGHAM 


La petite ville de Lynn, ordinairement tranquille 
comme toutes les petits centres de province, s’est 
trouvée tout à coup transformée en caravansérail. 
les hôtels, les auberges, voire même les pubhe house, 
ont été pris d'assaut, dès que le mal du prince de 
Galles s’est aggravé, par les nombreux correspon 
dants de la presse de Londres et des autres grandes 
cités de l'Angleterre, qui tenaient leurs journaux 
au courant, par le télégraphe, des progrès de la 
maladie. La raison de cet envahissement soudain, 
c'était, on l'a déjà deviné, le voisinage du palais de 
Sandringham, résidence ordinaire du prince de 
Galles. 

Le mot paluis, appliqué à cette résidence quasi- 
royale, n'est pas précisément exact; Sandringham 
est plutôt une belle maison de campagne qu’un 
palais. Le bâtiment, construit avec élégance, ressem- 
ble, comme architecture, à la plupart des châteaux 
de l'aristocratie anglaise. Peu d'ornements, pas de 
ciselures, d'enjolivements : l'architecte a visé plutôt 
au confortable qu'au beau. Sandringham est situé 
à une assez grande distance de Cambridge, et Lynn, 
la ville la plus rapprochée, est à trois lieues de la 
demeure du prince. Le pays avoisinant est fort 
beau ; c'est une des parties les plus pittoresques de 
l'Angleterre; et, si la demeure de l'héritier pré- 
somplif est isolée, il faut avouer qu'il aurait été 
difficile de trouver un endroit plus charmant. San- 


expirée, il eut une dernière entrevue avec la 
comtesse. 4 

— Vous retournez en France, lui dit-elle, S'il 
m'avait été permis de partager votre vie, je vous 
aurais suivi, mais je sais que ce n’est pas moi que 
vous aimez, Je vous demande de gardef mon souve- 
nir et de tenir votre promesse, 

— Vous avez ma parole, dit Meslin. Recevez-la 
comme un témoignage d'affection, ét comme un 
adieu. 

Deux jours après, il arrivait à Naples, où Clorinde 
l'atlendait. Ils s'embarquèrent pour la France et 
revinrent, après tant de vicissitudes, goûter le calme 
et le repos sous les ombrages de Poligny. 


CHARLES JOLIET, 


(La suile au prochain numéro.) 


Parmi les albums que la fin de l'année a fait 
éclore, nous sommes heureux de pouvoir recom 
mañder les 12 eaux-fortes que publie notre collabo 
rateur, M. Edmond Yon, sous le titre : Autour de 
Puis uprés la guerre (Cadort et Luce, éditeurs), 
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alles est en convalescence. {Dei 


1} 
PA 


andringhans où le prince de € 


AN 311 TERRE. — Le château de s 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


421 


dringham possède une ferme et 
des écuries très-étendues; le prince 


de Galles aime beaucoup la chasse, 
et si la fièvre typhoïde n'avait mis 
ses jours en danger, il y a long- 
temps que les campagnes de SufTock 
retentiraient des cris des chasseurs 
et des aboiements dela meute pour- 
suivant le renard. Sandringham, 
destiné tout d'abord à servir de pied- 
à-terre et de rendez-vous de chasse, a 
été pris en affection par la princesse 
et, depuis cette époque, ce château 
est devenu la résidence presque per- 
manente des deux époux. 


L'EXPOSITION 


DES BEAUX-ARTS À MADRID 


Nous nejvoulons pas laisser clore 
l'exposition des Beaux-Arts de Ma- 
drid, sans la noter au moins en pas- 
sant; car ce serait la première fois 
que ce journal manquerait à son 
mandat artistique, 

On sait que malgré les difficultés 
sans nombre que l'Espagne a eu à 
surmonter, cette exposition n'en a 
Pas moins le plus grand succès, ce 
qui est une preuve incontestable du 
progrès des arts dans ce pays déjà si 
doué sous ce rapport. 

Nous ne pourrions passer en revue 
les nombreuses productions qui sont 
l'objet de l'admiration ou de la criti- 
que depuis bientôt deux mois, il 
nous suffira d'indiquer les œuvres 
qui ont le plus attiré l'attention et 
qui ont été le plus goûtées du pu- 
blic. 

Parmi les tableaux, {4 Mort de Lu- 


ol Il I 


EXPOSITION DE MADRID, — Agar et Ismaël dans le dèsert 


(Groupe de M. Victoriano Codina.) 


MADRID, — La salle de Lucrèce à l'exposition des Beaux-Arts. 


créce, de M. Rosalès, a obtenu le plus 
brillant succès exprimé par la plus 
sincère récompense, le premier prix. 

Le dessin est correct, la couleur 
juste et l'expression de la belle tête 
de Lucrèce, pleine d'enthousiasme et 
de grandeur. Cette composition rap- 
pelle la Sortie de bal de Gérome. 

C'est la salle dite de Lucrèce, à 
cause de la présence du tableau que 
nous publions dans ce numéro. 

La Mort de Sénque, par M. Domin- 
guez; Ottello et Desdemone, par M. Ro- 
driguez; Paysans Romaïns, par M.Tus- 
quets ; le Conseil de Venise, par 
M. Navarreté; et la Famille, par 
M. Luppé, ont obtenu des seconds 
prix très-mérités, 

Lagravure a été récompensée dans 
la copie du Christ de Ribera, exécu- 
tée par M. Rozello, élève de M. Hen- 
riquel Dupont. 

La sculpture présente une grande 
diversité de talents très-apprécia- 
bles. Le Saint-Georges, de M. Alen, 
ainsi que Agar et Ismaël, de M. Co- 
dina, les deux premiers prix, sont des 
œuvres remarquables; le Toreador, 
de M. Navas, et le Narcisse, de 
M. Martin, ont obtenu le second 
prix. Nous donnons cependant notre 
préférence au groupe de M. Codina, 
que nous reproduisons ici, 

La douleur maternelle est très- 
bien exprimée dans la tête d'Agar, 
là figure d'Ismaël est des plus suaves 
et des plus palpitantes, et n'était une 
certaine disproportion entre le corps 
de la mère et celui de l'enfant, que 
la légende biblique nous représente 
plus jeune, on pourrait louer sans 
réserve cette œuvre de goût ct de 
sentiment, qui figurera, dit-on, dans 
le musée de Madrid. 
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ÉaroniQuE MUSICALE 


TRAVAUX DES THÉATRES LYRIQUES 


PENDANT L'ANNÉE 1871 


Opéra. 


Erostrate, 2 actes, de MM. Méry, 
E. Pacini, Reyer...... V. page 2178 (2mesemesire, 


C] 
# 
= 
E { 


Fish cessent sense rentes 310 — 
. | Les Huguenots..........,.. OPA 340 e 
à À La Juive... SuRt ns AUD _ 
2 Don Juan .......sss.ss.sss . 9326 — 
& | Rohert-le-Diatle ...,.,.......... { 0 = 
# À Guillaume-Tell. ..,..,... ....... 381 — 
Le Prophète... ....... V. tome XXX — 

Opéra-Comique. 

$ { Fr tidiésnteu sde MR N e 
: L'Ombre css se ssasssstens RENE 935 ee 
& | Le Pré-aur-Cleres .,..,........ { Eee = 

Théâtre-Lyrique. 

(ATHÈNÉE) 
$ { Javotte, 4 actes, de MM. Thomp- 


son et Jonas. . V. tome XXX 


où Ne touchez pas à La Reine... 35 _ 
à Minthas Lits Nes serres 7 COR — 
2 Le Barbier de Séville... 458 — 
& Le Toréalor ,,.....,,... RE RR RELC _ 
ë [ Le Nouveau Seigneurs ses ss DS _ 
# Le Docteur Crispin.. 358 — 
Bouîfes-Parisiens. 
à / Le Testament de M. de Crar,{ acte, 
Le] de MM. Moinaux et Leeog . 29% — 
a Boule de Neige, 3 actes, de MM. 
La 


Nuitter, Trefeu, Offenbach, V. t& XXX 
roTaL : 9 actes nouveaux; (47 actes en 1870; 


— à on 
1869 ; = 35 on 186S..... ete.) 


Bibliographie musicale de 1871 
(Er pe 1810.) 
xustave Bertrand : Les Nationalités musicales (in-15). 
— Desplanques : Etude sur les travauæ de ML, de Cousse- 
maker (in-8°). — Berlioz : Mémoires (gr. in-8°). — 
Guy de Charnacé : Lettres de Glucket de Weber (in-12). 
— L'abbé Thiesson : Histoire de Sainte-Cécile, patronne 


des musiciens (in-12). — Georges de Massougues : 
Berlioz, son œuvre (in-8°). — Paul Milliet : De l'origine 
du Théätre à Paris (in-12), — Arthur Heulhard : 


Etude sur une Folie à Rome, opéra-bouffe de F, Ricci, 
avec portrait, appendice, catalogue, ete. (in-18). — 
Alphonse Royer : Histoire du Théâtre (3 volumes in-8°). 
— Arthur Pougin : Rossini (in-8°), — Beulé : Eloge 
de Rossini (in-4°). — Mathieu de Monter : Louis Lum- 
billatte et ses fréres (in-18). — Mme Audley : Franz- 


Schubert (in-18). — Catalogue de la bibliothèque de 
M. Vincent, de l'Institut (in-8°). 


Publications diverses. 


Madrid (paroles de Mussel), et Réve d'Enfant (pa- 
roles de Victor Hugo), musique d'Anatole Lionnet. 
La Vague, valse, par O. Metra. — Pensée d'Avril, 
nocturne pour piano et violon, et Charité, mélodie. 
Scène par G. Penavaire. — Parle-moi et Un mot à 
Chopin, pour piano, par Alfred Quidant. — L'Enfant 
perdu et Historiette, pour piano, par Ravina. — 


Les Poëtes francais, mis en musique par Wekerlin, 
etc... 


Nous ne laisserons pas passer sans un mot de re- 
gret le relevé de compte que nous venons de faire, 
et qui dans son air piteux, dévasté, misérable, porte 
pour ainsi dire la marque des obus Krupp. A toutes 
les fins d'années, nous dressons le tableau des tra- 
vaux des théâtres lyriques; mais il ne nous était 
jamais arrivé de constater ce maigre chiffre de 9 ac- 
tes nouveaux, produits dans les derniers douze 
mois. L'année moyenne à Paris est d'environ 40 ac- 
tes ! 1869 en donnait même 58. 

Il est vrai que deux théâtres, l'Athénie et les Ita- 
liens, font défaut sur notre liste; mais ce n'est pas 
là une excuse, puisque c'est un malheur de plus... 
ILest vrai aussi qu'à considérer les choses dans un 
sentiment plus optimiste en pourrait penser que 
c’est encore une aubaine inespérée que 9 actes en 
musique dans une année de bouleversements et de 
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massacres; qu'il n’y a d'ailleurs point une autre 
ville au monde qui, ayant été prise deux fois de 
suite les armes à la main, conservâl assez de vitalité 
pour ouvrir ses théätres el y dire des chansons! 

Souhailons cependant plus de fertilité à l'année 
qui s'ouvre. Les compositeurs doivent avoir un 
stock de partitions à écouler : c'est aux directeurs 
de théâtre à mettre en valeur cette matière pre- 
mière. Et en vain ces messieurs invoqueraient-ils la 
dureté des temps, le prix élevé des costumes et des 
décors, nous répondrions qu'il s’est vu de bonnes 
pièces qui n'ont coûté que quelque sous à monter, 
et que ce n'est pas, par exemple, pour la splendeur 
de la mise en scène qu'on va voir le Domino notr, 
ou les Rendez-vous bourgeois. 

Nous donnons aussi plus haut le catalogue des li- 
vres trailant de musique qui ant paru récemment. 


Il 
Voilà bien des années que nous dressons cette liste 


spéciale que nos confrères omeltent sans dire pour- 
quoi. Quelques personnes nous ont d’ailleurs su gré 
de leur fournir ce renseignement, car, depuis une 
dizaine d'années, la littérature musicale, a pris des 
développements extraordinaires et compte un nom- 
bre imposant de collectionneurs. 


ALBERT DE LASALLE, 

MEMENTO, — Pour cause d'article spécial et annuel, nous 
remeltous à hoilaine Ja douleur de parer de Jarotte, el le 
plaisir de rendre compte de la reprise du Prophete  — Le 
lenor Michot vient d'étre engagé parle directeur de la 
Seala de Milan — Les trois roles de femme dans les Noces 
de Figaro, à l'Opéra Comique, seront remplis par Mie Car- 
valho (Chérubin), Mie Batiu (la comtesse), et Mile Cico 
(Suzanne). 


A. L. 
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REVUE DE LA MODE 


GAZETTE DE LA FAMILLE 


La REVUE DE LA MODE donne, par an : 


CINQUANTE-DEFUX NUMEROS illustrés, de 
8 pages grand format du Monde illustre (un numéro 
tous les dimanches), formant à la fin de l'année un 
magnifique volume de #16 pages à trois colonnes, 
tiré sur papier de luxe par l'imprimerie du Monde 
illustré; 

Et VINGT-QUATRE GRANDES FEUILLES 
deux feuilles par mois), formant un répertoire de 
plus de neuf cents patrons de grandeur naturelle. 


Le prix d'abonnement pour l'année est de 
12 FRANCS POUR PARIS 
14 FRANCS POUR LES DÉPARTEMENTS 


On peut s'abonner pour six mois, ou trois mois, 


pour Paris et les départements, aux conditions sui- 
vanles : 


paris « . . . . Six mois, 6 fr. — Trois mois, 4 n 
DÉPARTEMENTS. Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 50 


GRAVURES COLORIÉES 

Hi sera facultatif aux abonnés de la Revue de la 
Mode de recevoir, avec chaque numéro, une splendide 
pe de modes, gravée sur acier, tirée sur bris- 
ol et arlistiquement coloriée à l'aquarelle, 


Soit, par an, ein uante-deux feuilles colo- 
rices à l'aquarelle. 


Le prix de l'abonnement au journal complet (52 nu- 
méros et 24 feuilles de patrons), avec les 42 planches 
colorwes rendu franco à domicile est de : 


24 FRANCS PAR AN rocun pans 
95 FRANCS PAR AN POUR LES DÉPARTEMENTS 


PARIS, . , « — Six mois 13 » — Trois mois 6 75 
DÉPARTEMENTS. — Six mois 13 50 — Trois mois 7 


Tous les ahonnements partent du {9 de chaque 


mois. On peut done s'abonner dès aujourd'hui, à par- 


tir du 4‘ janvier 1872; un numéro spécimen sera de 


suite envoyé gratuitement aux premiers abonnés. 

Il faut avoir soin d'indiquer si l'on désire recevoir 
le journal avec au sans les gravures coloriées, * 

On s'abonne, en s'adressant directement et par 
lettre affrauchie à l'administrateur de la Revue de la 
Mode, aux bureaux du Moniteur universel et du Monde 
illustré, 14, quai Voltaire, à Paris. Toute demande 
d'abonnement doit être accompagnée du montant 


de l'abonnement eu un mandat sur la poste ou un 
bon à vue sur Paris. 


À 


a 
RES 
ÉTRENNES DE 1879 pe 
: son de premie 

MÉMORIAL ILLUSTRÉ EE a 

DES Paris, 40 

DEUX SIÈGES D "Se 
S DE DARN — 

LES PAUSSIENS 4870 — 4871 14 couvre 6 

Un magnifique volume de 408 pages in-4, — ; 

Tette par M. LOREDAN LARCHEY.— Trois cent egl tri puit 

vingt gravures par MM. Bocourt, Chifflart, Clerget, 


Darjou, Deroy, Gustave Doré, Godefroy Durand 
Férat, Grandsire, Janet, Lançon, Lix, Marie, Ed 


jo (KUTNA/ IS 
mond Morin, Rickebuseh, Sellier, Vierge, Yon, ete. 


Elle ë 


ausst «lu 


Prix broché : 14 francs 
Relié, doré sur tranche, 20 francs. 


EX VENTE CIHEZ TOUS LES LIBRAIRES 


En envoyer le prir en mandat-poste où à vue sur Pa- 

ris, à M. BoURpDILLIAT, administrateur du Moxi- | 

TEUR UNIVERSEL, 13, quai Voltuire, — Pour le rere- | 

voir franco à domicile dans toute la France, ajouter À fr. | 
| 


LOGOGRIPHE 


Au fond d'un puits, la Vérité 
Depuis longtemps a fait retraite; 
A nas regards, la deité E 
Ne demeure que lrop soustraile. == 
Du fond d'un puits, avec des seaux, 
Facilement l'oude se tire. 

La Verité se ril des sols 

Au fond de son’seerel empire. 


Ont trouvé les premiers le logogriphe : 
MM. Gorges Gros à Lyon; les Boutinois, à Sedan, 
Henri Michel et Abbadie, à Paris. 


—— — 


LES ÉTRENNES UTILES 


———_—_m“ 


La machine Elias Hawe d'Amérique, sans contre 
dit ja meilleure des couseuses, fait révolution dans LA 
l'industrie. «Trouvez mieux! a dit son inventeur, 
en expliquant son système, et je me retire. » Et 


d'un trait d'aiguille, sa machine supprimait Ki 
main-d'œuvre. 


Tin dl 

Sa rapidité d'exécution, sa construction, si solide Dr 
et si simple, son admirable précision, sa marche en l 
avant, lui font accomplir des prodiges, comme tra- Fr 
vaux de couture, de broderie, de piqüre, ete., Cest 
l'intelligence fai'e taachine. Son aiguille perpendi- _— 
culaire et droite, la plus fiue de tontes les aiguilles, Rs. 
perle le point, sans envers, plus solidement qu'à la 
main. Sa navette, la seule qui donne une tension 
arrètée à chaque point, semble être dirigée par ll 
ouvrier magique, ” 

L'exposilion de 1867 a rendn justice à ces qualités F 
inappréciahles ; et depuis, trois médailles d'or —. 


gagnées à Beauvais, à Amsterdam, à Allona, on: 
consacré ses SUCCÈS, 

L'Europe et l'Amérique sont tributaires de la 
machine Elias Howe; sa forme élégante fait 
admeltre au salon où elle conserve son él'gantt 
pratique, montée sur les meubles les plus riches: 
vous la trouvez partont, dans la famille ; partout ce 
répand ses bienfaits, faisant son chemin sans bruit, 
sans fatiguer le publie de ses mérites, quoiqu'elle ait 
pour le moins, autant que toute autre, droit au titre 
de silencicuse. 

La machine à coudre prussienne à aiguille courit 
et à entrainement de travers est vaineue par la mi- 
chine américaine Elias Howe. Notre patriotisme PF 
s'en plaindra pas. . 
Le succès appelle la contrefaçon, Il se vend Le 
machines sYsTÈMe Elias Howe; celte expression 
prétentieuse cache une intention frauduleuse. AUS" 
pour ne pas confondre avec l'original, qui Se rét0 
nait au médaillon américain, une copie quine craint 
pas de prendre le nom de Howe, il est bon ë 
remarquer que la machine qui se dit hautement 
machine Elias Howe, d'Amvrique, a le nom des agents 
V. André et Fontaine, fondu à jour sur ja pédale 
(18, boulevard Sébastopol.) 


CS À, DE BORETEY: 


ROBES ET MANTEAUX 
ARIGON #r BORDET 


Maison de premier ordre. — Atelier de couture. 
Modèles les plus nouveaux 
Paris, 10, rue du Bao, Paris, 
Faubourg Saint-Germain, 


GRAND SUCOËS 


LA VELOUTINE 
est une poudre de riz spéciale préparée 
au bismuth, 
par conséquent d'une action salutaire sur 
la peau 
Elle est adhérente et invisible 
ausst donne-t-elle au teint une 
fraîcheur naturelle 


CH. FAY 


parfumeur, rue de la Paix, 9. 


Type de la véritable machine ÉLIAS HOWE, d'Amérique, 
Livrée complète avec taus ses guides amér cains 
V. André et Fontaine, 48, boulevard Sébastopol, 
En face l'église Saint-Leu, à Paris 


EcHecs 
PROBLÈME N° 396 


COMPOSÉ PAR M, C, MORIAU, DE LYON 


Les blanes font mat en trois coups. 
Solution du problème n° 394. 


LF4R 1. R pr. F (A) 
2. C3R 9. ad hbitun 
3. D'{ ou 7 R, échec et mat. 
(A) 
1 P6D 


2. P 3 K et mat le coup suivant. 


| COUSSIN 
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MACHINES A COUDRE de us 
SILENCIEUSES LA RANÇON AUX PRUSSIENS 


37, rue du Bac, maison BACLE, ayant le moins 
de frais et vendant le meilleur marché de PARIS. 
LA VRAIE SILENCIEUSE 
avec guides et pied presseur gradué 
; 475 fr. garantie 6 ans. 
La Voyageuse, système Wilcox, à main, 75 fr. 


GROS ET DÉTAIL 


à eau chaude. Maison Larcher, 
7, rue d'Aboukir. 


M. HAMILTON réojaavensr Chabanuts 8. 


La meilleure MACHINE A COUDRE A NAVETTE pour 


ARE MAGICIEN anne ar 


M. HEYRIES, ruc Réaumur, 49 bis, à Paris, 


Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 
43, rue Richer, 


SANT La flanelle, préparée par le docteur 
1 BOURDONNAY, 12, boulevard Saint Mar- 
tin, Paris, cet recommandée par toutes les sommi- 
tés médicales, comme indispensable à l'hygiène. 


MARIAGES RICHES 


Dot de 50,000 fr.. 500,000 fr. — S'adresser à 
Mne de SAINT-JUST, de 1 à 5 heures, 32, rue 


” Maubeuge, Paris, 


LE CHEVALIER BEAU-TEMPS 


PAR QUATRELLES 
PRÉFACE 
PAR ALEXANDRE DUMAS Firs 
VIGNETTES 
PAR GUSTAVE DORÉ 
Un joli volume grand in-8°. — Édition de luxe. 
PRIX : 3 FRANCS | 


En vente chez tous les libraires et au bureau du 
Moniteur universel, 13, quai Voltaire, à Paris. 

Pour recevoir ce livre franco par la poste, dans 
toute la France, adresser 3 fr. en mandat-poste à 


! l'administration du Moniteur, 13, quai Voltaire, à 


Paris. 


MANUEL 
DES NOUVEAUX IMPOTS 
Un joli vol. in-18 de 72 pages 


En vente aux bureaux du Moniteur universel et chez 
tous les libraires. 


Prix : 40 centimes. 


Ce volume est indispensable à tous les contri- 
buables français, qui y trouveront le texte des nou- 
velles lois votées par l'Assemblée nationale, précé- 
dées d'un Index et de Notes explicatives. 

ENVOI FRANCO pour la France et l'Algérie, con- 
tre 50 cent, — Adresser les demandes à M. Bour- 
dilliat, administrateur, 13, quai Voltaire, Paris. 


Sr — ons 


Lesalon élégant et coquet!.. Quelle magicienne a 
brodé ces rideaux en application, ce tapis de table à 
Ja soutiche orientale, ce meuble sobrement découpé 
drap sur drap? Ce travail de fée est l'œuvre de 
Célimène en collaboration avec ce petit meuble 
de forme coquette qui forme pendant au piano, et 
n'est autre que la machine à coudre Silencieuse de 
Pollack Schmidt et C°. 

Comme elle occupe utilement vos loisirs, cette 
précieuse machine! Avez-vous besoin d’un accessoire 
de toilette? vite, faites appel à son bon vouloir, c'est 
un guide familier que votre piedet votre main diri- 
gent sans fatigue, comme s’il pensait pour vous. Il 
vous fait accomplir les travaux de broderie et de 
couture les plus fins et les plus délicats. 

‘La Silencicuse Pollack Schmith vulgarise ces 
chefs-d'œuvre de broderie que l'on payait siclhur 
en les empruntant aux pays privilégiés. 

M. Pouiilien, agent général, 49, boulevard Ma- 
genta. 


Solutions justes : MM. Guillemot, chef de bataillon du ! 


génie, à Lille; Sliennon de Meurs, à Liège ; Mme Emma 
Paham, à Lyon; le capitaine (harousset, aux Vans; Gi- 
rard, à Lussières; Barré, Théâtre-Français; A. Gouver; 
S,. Cahen, à Lyon; Hoisson et Ménard, à Chavagnes; 
E. Frau, à Lyon; L. de Uroze, à Marseille; le Cercle 
littéraire d'Armentières; L. Manoury, au Havre; les habi- 
tués du café kichelieu, à Hordeaux ; le cerele de Provence, 
à Aix; café du Nil, à Marscile, Triquénaux, à La Fère; 
Page, au camp de Sathonay; café Cauvet, à Cogolin; 
E. Frercjacques; le docteur Courbelle; Joseph Curel, à 
Barcelone ; Tonin Peraldi, à Ajaccio. 


Autres solulions justes du problème n° 393 : MM. EF. 
Coste, cercle de Nissan; le docteur Michalski, à Villiers - 
Saint-Benoît; Mwe Jeanne Dubourg. à Hagetmau: le Cercle 
libéral d'Armentières; Tonin Peya di à Ajacccio; Nard, 
café du Nil, à Maracille; le Cercle philharmonique, à Car- 
pentras; Page, camp de #“athonay; A. Paillot, à Anzin ; 
Mes Emma Pabam, à Lyon. 


ÉTREN\ES MESICALES 


Le plus charmant, le plus utile, le plus agréable de 
tous les cadeaux est sans contredit 


L'ÉDITION BIJOU 


CHANT ET PIANO à 8 francs net le volume. 

Sont parus: Norma, Don Juan, Robin-des-Bois, Barbier 
de Séville. Flûte enchantée, Noces de Figaro, Isubelle, Ita- 
tienne à Alger. Donc pour 24 fr. 8 belles partitions 
d'opéra. (Edition Bijou, piano seul, 80 vol. à 1 fr. 
30 net.) A. Leouc, 35, rue Le Peletier. Env. man- 
dat-poste. 


À LOUER ou A VENDRE 


CHARMANTE VILLA, située 27, boulevard 
d'Argenson, parc de Neuilly. — Délicieux jardin 
avec pelite rivière. Ecurie et remise. 

S'adresser pour traiter à M. Audbourg, 13, quai 
Voltaire. — La propriété est à 20 minutes de Paris, 
en voiture. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Habitue-toi à user de la liberté sans licence. 


| 
| 
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L'ours brun. 


Gravures extrailes des Mummiféres et des Oiseaux de la Vre des anim illustrés, ouvrage de M. A.-E. Brehm, publié par Baillière el fils.) 
310 D LA ù 


LES MŒURS, USAGES ET COSTUMES 


AU MOYEN AGE 
ET A LA RENAISSANCE 


PAR M. PAUL LACROIX 


Grand in-8°. Nombreuses gravures 
et chromolithographies 
(Firmin-Didot) 


Voici un volume pour lequel l'art 
des illustrateurs a multiplié ses sé- 
ductions. 

Les chromolithographies de Keller- 
hoven, qui sont admirablement ti- 
rées, sont au nombre de quinze; il 
n’y a pas moins de quatre cent qua- 
rante gravures sur bois, et M. Paul 
Lacroix, qui est maître en la matière, 
a bien voulu se charger du texte. 

Ilya deux années, le même édi- 
teur donnait, dans de semblables con- 
ditions, les Arts au moyen äge. Loin de 
faire double emploi, les Mœurs et cos- 
tumes complètent une série qui se trou- 
vera dans toutes les bibliothèques où 
le Moyen àge et la Renaissance, cette pu- 
blication splendide, mais d’un prix 
excessif, n’a pu jadis trouver place. 

Tout présente ici le double avantage 
de parler aux yeux et de faire prendre 
goût à l'étude du passé en l’habillant 
de ses plus riches couleurs. Ces illus- 
trations sont faites pour éveiller la 
curiosité de l’histoire, pour vous ini- 
tier d’une facon vivante en quelque 
sorte à ce qu'étaient en d’autres temps 
la condition des personnes, les privi- 
léges et droits féodaux, la vie privée, 
la nourriture et la cuisine, la chasse, 
le jeu, le commerce, les métiers, les 
monnaies, les tribunaux et leurs bar- 
baries pénales, les cours de miracles 
et leurs castes de gueuserie, les céré- 
monies, les costumes depuis les Mé- 


Les supplices au moyen âge. — La question de l’eau. 


(Gravure extraite de l'ouvrage de M. Paul Lacroix, publié par la maison Firmin-Didot.) 


Le martinet. 


rovingiens jusqu'à Vecelli, — toutes 
choses bonnes à connaitre et merveil- 
leusement propres à former le juge- 
ment comme à parfaire le savoir. 
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LIVRES D'ÉTRENNES 
La Murie Stuart DE M. DE LESCURE 


— 


Des souveraines comme MarieStuart 
auront toujours le privilége d'éveiller 
l'intérêt et de passionner, même dans 
une certaine mesure, les amis de 
l'histoire. La victime d'Elisabeth 
compte encore des fidèles, comme Je 
prince Labanoff, qui a formé à grands 
frais en son honneur un véritable 
musée; elle compte aussi ses ennemis, 
dont les critiques n’ont réussi qu'à 
enttammer le zèle de ses défenseurs. À 
la vérité, il est bien difficile de con- 
damner une femme qui à pour elle 
l'élégance; l'esprit, la beauté, et qui 
n'eût jamais porté sa tête sur un écha- 
faud, si cette tête n'avait porté une 
couronne. 

Telle fut Marie-Antoinette, pour 
laquelle M. de Lescure s'enthousiäs- 
mait naguère. Telle fut Marie Stuart, 
qui devait, un jour ou l’autre, COMP- 
ter enlui un champion de plus, Car 
elle avait les mêmes titres à SO! géné- 
reux appui. SA 

L'apologie de M. de Leseure est écrite 
avec la chaleur et l'érudition qu! sont 
dans sa maniere. Le livre est imprime 
avec le plus grand soin êt rehaussé pal 
dix grandes eaux-fortes, où M. ae 
lus Duran a visiblement cherché à 
faire passer le sentiment qui animait 
l’auteur du texte. L. Le 


jUP. A POUUIN, QUAI VOLTAIRE) 13. 


AFFIC! 
EVEUN 
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At 
AMIE 
Av 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


DE 


A 


AFFICHES de Strasbourg, 354. 

AJACCIO, 445, 

ALSACE (l'), #15. 

AMBASSADE Chinoise, 45, 

AMBULANCE de la Grande-Gerbe, 243. 
AMIENS (évacuation d'), 140, 156. 
ANNNIVERSAIRES de Wissembourg, 118. 


— de Verdun, 132. 

= de Spikeren et Forbach, 15. 
= de Metz, 187. 

— de Châteaudun, 276 

— du Bourget, 286. 

— de Coulmiers, 302, 

de Champigny, 367, 

= de Franchetti, 33. 


ARCHEVÉCIÉ de Bourges (incendie de l'}, S7. 
ARTHUR (le prince), citoyen de la cité, 71. 
A Six SOUS Ja nuit, 201, 

ASSEMBLÉE nationale, 183, 

ATTENTAT (L'), 58. 
AUBRYET (Xavier). 


CL 


di. 


— La République rose, 70, 86, 


— Paris capitale artistique, 180. 
AUTEUIL (ruines d'), 43. 


BanQuET municipal, 326. 
BEAUX-ARTS, — Grands prix de Rome, 334, 
— Envois de Rome, 349. 
BELGIQUE. — Troubles à Bruxelles, 371. 
— Inauguration du boulevard central, 
3908. 
BERTIN (Edouard), 196. 
Boxs de monnaie, 42, 
BOUET-WILLAUMEZ, 182, 
BREST. — Les pontons, 38, 78. 
BRIGHAM-YOUNG, 312, — Son cabinet, 262. 


€ 


CABARET strashourgeois, 322. 
CABINET (le) noir, E. de Delamont. 107. 
CALAIS. — Sauvetage de la Catherine, 355. 
Came de Villeneuve-l'Etang, 70, 213. 
CAXAL de Suez, 175. 
CHAMPFLEURY. — Les Enfants, 199, 218. 271, 
CHANTILLY, 230. 
CHARTRES (le duc de), 38. 
CHATEAUDUN (défenseurs de), 252, 276. 
CHICAGO (incendie de), 271. 

— Incendie des prairies, 303. 
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2° SEMESTRE 1871 


TOME XXIX 


Du 4° Juillet an 54 Décembre 4871) 
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Cnotr.éra à Constantinople, 287. 

CHRONIQUE élégante, n° 351, 7 
760, 761, 56%, 765, 766, 767, 768. 

CHRONIQUE musicale, par Albert de la Salle, n°° 756, 
707, 399, 760, 761, 762, 764, 764, 765, 766, 707, 
Tü8. 

CIMETIÈRE Montmartre (un coin du), #3. 

COCHINCHINE.æ— Le cap Saint-Jacques, 291, 

COMMUNE (la) à Marseille, 20, 

COMMUNEUX (les), 246, 

CoPpéE (Francois). — Promenades et intérieurs, 30. 
— Le petit épicier, 62, — Deux victimes,58. — Ce 
qu'on prend pour une vocation, 138, 151, — La 
nourrice, 211, — L'an mil huit cent soixante et 
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onze, 415, 
CoxGrEs international d'Anvers, 166, 
CoxsEIL municipal de Paris, 102, 
COXSTANTINOPLE, 2N#, 
COURRIER de Paris : 
— Pierre Véron, n°“ 
350, 732, 754, 756, 
766, 767, 768. 
— Charles Monselet, n° 753, 74, 7 
1 


740, 751, 783, 755, 297, 799, 561, 


L5, 746, 748, 
7 


NN Rs: SR 
60, 162, 104, 


765. 
—- du Palais, par Petit-Jean, n°° 752, 753, 
748, 749, 750, 751, 


LU 708, 706, 397» 700, 700, 


761, 762, 763, 76%, 765, 766, 767, T8. 
CuBa. — L'insurrection, 431, 
— Déroute d'Ignacio Diaz, 40%, 


Dirix (Thomas), lord-maire, 270, 
DÉMOXSTRATION à Strasbourg, Fri. 
DERNIER refuge (le), 138. 

Docxs de la Villette (incendie des), 6. 
DRAPEAUX (les), 59, 

DUCATEL, 97. 

Dumas fils (discours de) sur Auber, (4. 


E 


ÉcLipse du 12 décembre, 370, 
ÉLEcrioxs du ? juillet, 51. 

— des conseils généraux, 216. 
EmPrUNT national des 2? milliards, 15. 
— de la ville de Paris. 230, 
Ép$e d'honneur du général Urich, 319. 

ErRAzURIZ, président du Chili, 292. 
EscaLiEr des cent marches, à Versailles, 118. 
EspaGxe. — Voyage du roi Amédée, 170, 


LILNLNUISETUREE 


ESPAGNE, — Course de taureaux, à Valence, 203, 


-- Voyage du roi à Mourérat, 255, 

— ’atineurs maritimes à Barcelone, 295. 

— La Noël, 399, 

—- Exposition des beaux-arts, à Madrid, 
421, 


Essai de fusil nouveau modèle par les Prussiens, 
166, 
EXPÉDITION suédoise au pôle nord, 78. 
EXPLOSION de la cartoucherie de Vincennes, 5#. 
EXPOSITION de Londres, 22, 182, 207, - 
— de Lyon, 111. 


FÊTES de Mâcon, 111, 117. 
— des rcoles, à Lyon, 151, 
— des Loges, 182. 
— des morts, 287 
FEUILLETON : Chanvallon, par Ch. Monselet, 
n°742 (fin). — La République rose, par X. Au- 
bryet, n°746, 747. — Les Papiers de famille, par 
Charles Jolliet, n°° 761, 362, 763, 764, 766, 368. 
ForBaAcx (Catastrophe de), 95, 
FouiLLes du elmetière Saint-Marcel, 342, 


&G 


GALERIE des glaces à Versailles, 62. 
GALLES (le prince de), 382, 

GARDE républicaine, 319. 

GAVEAU (le commandant), 150, 
GRENIER d'abondance (ruines), 73. 
GUIBERT (Mgr), Ga. 


ITALANZIER, dr de l'opéra, 12#, 
HOTEL-DE-VILLE (ruines), 08. 
Hua&o (Victor) à Bruxelles, #7, 


Impressions du blocus de Melz, Ph. du Chesne, 
149, 1714 

IXSURRECTION Algérienne, 127, 134, 183, 302, 

INTRONISATION de Mgr. Guib rt, 363. 

IRLANDE. — L'agitation. — Procès Kelly, 366. 

Issy (ruines d”), 27. 


JAxXIX (Jules), 318. 
Jouzoux (les) de 1872, #1#. 
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Kock (Paul de) et Romainville, 130. 


L 
LE JLAFAYETTE incendié, 222. 
LAMBrECHT, 21. 
Laon (explosion de), 190, 20%. 
LIVRES: Le chevalier Beau-Temps (Quatrelles), (NA 
Irlande et France (A. Duquet), 32%. 
Les races humaines (L. Figuier), 387 
Rome (Francis \ev), 40%, 
L'atmosphère (C. Flammarion), 408. 

La vie des animaux illustrée (Brehm), [ALL 
Mœurs, usages et coutumes au MOoYen- 
àge (P. Lacroix), 12% 
Marie Stuart (de Lescure), 
LONDRES. — Exposition, 22, 1N2, 2 

+ Banquet offert à M. I.éon Say, 250. 
Funérailles de L. Burgoyne, 275. 
Le cabaret des communeux, 2N5. 
Meeting de Greenwich, 302. 
Anniversaire du complot des poudres, 
322, 


it. 
. 


Les petits métiers, pas. 

Impression causée par la maladie 
prince de Galles, #Lt. 

LoreriE nationale du nouvel opéra, 407. 


du 


MANIFESTE du comte de Chambord, #6. 
MARMIER (Xavier), 382. 

MEerTixG à Londres et à Dublin, 1, 
MrMoIREs (les) de Lamartine, 118. 
MERLIN (le colonel), 150, 

Merz. — Monument du cimetière, 
Bataille de Borny, INT. 
Bataille de Rezonville, 326. 
Micziarps de la France à Strasbourg, 5+ 
Mormoxs.— Cabinet de Brigham-Youn#, 262, 
Leur histoire, 307, 
Brigham-Voung, 410.7 
L'ombre, 238. 


INT, 


_— 


MUSIQUE : 
N 


NANCY. 

NAUFRAGE de canonnières 

Neuri Ly (ruines de) #3. 

NEW-YoORK. — Procession électorale, 350. 

Arrivée du grand due Alexis de 
Russie, 318, 


_ Incendie du Palais Ducal, 40, 
, 
999 


se. 


A 


AccipenT de chemin de fer à Forbach, 96. 

à Poitiers, 16. 

à Séclin, 183, 

Agaccio. — La flotte dans la rade, 333. 

ALGÉRIE. — Combat de Milianah, 125. 

Passage de l'Oued, 18. 

Prise du fort National, 123. 

Combat de l'Alma, 142. 

de Tizi-Ouzou, 1St. 

Ahmed-Bey.et Brahim-Ben-Illes, 

Palestro, 412. 

cÉGoRiE. — L'Altentat, par G, Doré, 56. 

Chasses et Chasseurs, 5. 

Saint-Cloud, 216, 

Les Enfants aux champs, 261. 

Le 2 novembre IN31, 28%. 

Le petit 4812 el ses joujoux, #09. 

L'Alsace, +13. 

L'an mil huit cent suixante et 6n7e, 
AL 


305, 


AT. 


a 


TABLE ALPHABÉTIQUE DU MOND 


NouvELLE-CALÉDONIE) 86, 

NOUVELLES: — Le voyage de Rosine (Armand La- 
pointe), 07, 122 — JA Bonne 
Aventure (Pedro Antoniv), 222; 
255, — La République Rose (AU- 


brvet}, 76, Ne 
o° 


OBSÈQUES d'Auber, ot. 
Opus perdu de Champigny, 
OUVERTURE de la chasse, D 


PALAIS-DE-IUSTICE (ruines du), Lt, 


Paris, capitale artistique, 18%. 

Paris en feu, 241: 

Paris (le comte de), 4. 

PassAGE des prisonniers francis à Strasbourg, 34 

PEpro If (don) d'Alrantara, empereur du Bresil, 
388. | 

PÉRIER (Casimir), 2N5, 

POËSiE, “. Copie. — Le Bal d'Enfants, 2184 
Sonnet de Baudelaire, 211 — Sonnet du méme, | 
354, — Sounel, Auguste du Plessis, 370, — SOU | 
venir du même, 387. 

PocHADE de Meissonnier, 

PoiTIERS (accident de), 9. 

Poxroxs de Brest, 18, — Correspondance, 39, 38, 

POINTE-A-PITRE (la), 402, | 

PosTE (la) pendant le siôge, 15, 41 

PosTE (un) dans Notre-Dame, ft. 

PORNIC. — Tempète du 27 septembre, 26, 

POUYER-QUERTIER, 265, 

PRISONNIERS de Versailles, 187. 

PROPAGANDE prussienne, 124. 


in. | 


PRUSSIENS devant Paris en flammes, 14 
\ 
QUATRE jours de prison, 91. 2 
QUIRINAL (le), Hi. 
R | 


| 
| 
RAPATRIEMENT des prisonniers francais, 10, | 


REMISE de la oison-d'Or à M. Thiers, Ha, 


REvvEe de la semaine d'Amédie Achard, n° 342, | 


248, 740,750, 71, 302, 153, | 


74, 746, 755,746, 16, 
ot 
REVUE du 29 juin, 24, 
Réxusar (comte de), 102. 
RÉGATES de Marseille, 210. 
RIO-IANEIRO, in, L 


GRAVURES 


ALLEMAGNE, — Hambourg, servant de prison aux 
Francais, 2. 

Cuxhaven. Embarquement de pri- 
sonniers francais, U. 

Arrivée àN ew-York, du grand-duc 
Alexis, 310. 

Quartier sud-est de Chicago, avant 
l'incendie, 260. 

Chicago, 13 dessins, 272. 

Les Mormons, 260, SON, 309 el 412, 

Incendie des prairies de l'Ouest,401. 

Procession électorale à New-York, 
ID 


AMÉRIQUE. — 


— Union Square à l'arrivée du grand- 
due Alexis, 497, 

AMIENS. — Evacuation des Prussiens, 10, 

Entrée des Francais après l'évacuit. 

ton, LE8. 

_ Voir Londres, Saudringham et 


ANGLETERRE. 
Warwich, 
ANxIvERSAIRE de Wiss:mbourk, 113. 

à Bar-le-Duc, 132, 


LE ILLUSTRÉ 


_= Anniversaire du 20 septembre, 230, 
Arrivée de Victor-Emmanuel, ‘4, 
Ouverture des chambres, KA, | 

RouEN. — Voyage de M. Thiers, 358. 

Rousse (M°), 382. 

Rue de Lille (incendie de la), ‘0. 


ROME. 


SAINT-CLOUD, 21. 

SAINT-HDENIS occupé par Îles Prussiens, fon, 

(évacuation de), HUN, 

Evacuation du fort, 2%, 

SAINT-THOMAS (ouragan de), 207, 

SAINT-VICTOR (Paul de), 25. 

Articles : La Sainte-Cha- 
pelle, 3, — La Haine 
Sainte, ‘4, 

SANDRINGITAM (chateau de), #19. 

Say (Léon), fe 

SÉCriN (aceident de), 1R6. 

SOMMEILUEI, ingenieur, 20%, 

SouvExTRs de a Commune Hippolyte de Vis, 


T 


VÈTE (à) d'un général, 127. 
TECTONIA (la), 27. 
THÉATRES, par Charles Monselet, n° 
545, 747, 561, 152 556, 78, 260, 161, 
TiXIER (Francois), 251. 
TRANSLATION des cendres des victimes du siéger 
d'Anvers, to. 
TUILERIES. — Ruines de la salle des Maréchaux, 6. 
de Philibert Delorme, a, 
TUNNEL des Alpes. — Inauguration, 203, 211. 
Fêtes de Turin, 23. 
Travail d'ensemble, 202, 


RS ITR 
s382,30,56, 
i 


v 


VENISE. — Incendie de l'arsenal, 398. 

VENTE des ceuries de la liste eivile, 197. 

Viarpor (Pauline), El. 

VÉRON (Pierre) : Dialogue de l'emprunt, 92, — Ta 
Villa de Durantin, 5h — L'Intiexible Poupinel, 
153. — Une Idylle, 218 — L'Envers de la Gloire, 
250, — Les deux Régénérées, IE — A propos 

| d'une Etoile, 36%, 

| w 

| 


| WaAuWIC — Incendie du chäteat, 104, 


de Reichsollen à Strasbourg, Hi. 

de Forbach, 152. 

des combats sous Metz, 

du combat des Aydes, 
264. 

de Châteaudun, d3e 

de Coulmiers, 00. 

de Champigny, 46: 

de la mort de Franehetti,W5- 

du combat du Bourget, 2e 

AxvERs. — Translation des cendres des officiers 
hollandais, ti. 

Congrès scientifique, (NYE 

AurEeurr., — Ruines de la gare, tt. 


ANNIVERSAIRE 


188. 
à Orléans, 


BaxQuEeTr municipal an tribunal de commerce, 

BARCELONE. — Inauguration des fêtes pepukile: 
206. 

Ban LE-DUC, — Monument comm 
fants de 4 Meuse, 
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TABLE ALPHABÉTIQUE DU MONDE ILLUSTRE 42 


pEaux-Artrs. — Grand prix de Rome, tableau de 
M. ‘loudouze, 329. 
Grand prix de Rome, sculpture, 
la Flagellation, 332. 
Envoi de Rome, tableau de M, 
Merson, 319. 
= Envoi de Rome, 
M. Mercié, 319. 
BELGIQUE, — Démonstration, Maison de Victor 
Hugo, Bruxelles, t8. 
— Troubles à Bruxelles, 372, 
Inauguration du boulevard couvrant 
la Senne, 316, 
Box bE MONNAIE de la Société Générale, 354, 
Bonxy (Bataille de), IN9, 
BourGEs. — Incendie de l'archevèché, 85, 
BourGET (le). — Anniversaire du 40 octobre, 281. 
BRASSERIE Strashourgvoise, 121. 
BrésiL, — Rio de Janeiro, 4i. 
— Dom Pedro, empereur, 89, 
Buesr. — Rade et port, avec pontons, 41, 
-- Avant d’un ponton, 47. 
— Entre-pont, pont et dortoir, oceupés par 
les communenx, 33. 
_ Arrivée d'un convoi de eommuneux à 
l'avant-port, Su, 


bas-relief de 


Ch 
Cazais. — Sauvetage de 
356, 
CALÉDONIE (Nouvel!e). — Vue de Nouméa, 8$. 
Caup de Satory, intériti el extérieur de l'ar- 
senal, +. 
— de Villeneuve-l'Élars, 
— de Fleury, 3##. 
CARRIÈRES d'Amérique, — Épisode des journées 
de mai, 147, 
CHAN. — Revue comique, 174, 237, 20%, 357, 
CHampiGxY (L'obus perdu de), 352, 
— (Anniversaire de), J6K. 
CuaxTILLY {Le château de), 228. 
CHASSE ET CHASSEURS, — Allégorie, 165. 
CHarEeat d'If, servant de prison aux insurgés de 
Marseille, 20. 
— de Chantilly, 22s. 
= de Warwich, #05. 
-- de Sandringham, #20. 
CHATEAU DUEX (Les ruines de), 252. 

— (Les défenseurs de), 257. 

— (Anniversaire de la défense 
Cuarou, — Reconstruction du pont, 155. 
CUEF D'INDIEXS des Prairies, 307, 
CHEVALIER BEAU-TEMPS, à gravures, 160, 
CHICAGO, — Quartier sud-est de City-Haël, avant 

l'incendie, 260, 


l'équipage le Catherine, 


infirmerie, GK, 


Partie ouest; magasins de nouveautés; 
< partie sud-est; buftless élévateurs 
et gare; lunnel; linchage des pile 
lrds; Wagon-palais: pompiers: pare 
au bétail; vue du Lacs habitation 
partieuliere, 252, 
CIMETIÈRE Montmartre (le) pendant li nuit du 
*5 Mai, 45, 
COCHINCHINE, — V. Colonies Francaises. 
COLOYIES ESPAGXOLES, — V, Cuba. 
COLONIES FnaxCAISES, — Nouméa, Nouvelle-Calé- 
donie, Kt. 
—— La Pointe-à-Pitre, après 
l'incendie, 100, 
Cochinehine. Le cap St- 
Jacques, 292. 
Algérie, .12, 
. IN, 305, 312, 
CoxcErT des Champs-Elysées, LE. 
COXGRES SCIENTIFIQUE d'Anvers, — Les organi- 
saleurs, 16%, 


128, 142, 


CONSEIL D'Érar.— Salle des séances après l'incen- 
die, 108, 


CoxseIr. MUNICIPAL. — Première séance, TOE 


Coxsir. DE GUERRE. — La séance du 3° conseil. 
RS = La lecture du verdiet des 
membres de la Com- 


mune, 169. 
CoxsraxrixopLe. — Quartier infecté par le cho- 
léra, 283, 


Conk, — Entrée de la députation française, 2X. 


COULMIERS.— Souvenir du 9 novembre 1830, 300, 
Carry. — Concert des Champs-Elysées, 15%, 
Les Loges, 240, 
Histoire d'un chien, 280. 
Croquis de Meissonnier, 192. 
CUBA. — Bataille de Santa-Rita, 373. 
Garayalde, emmené prisonnier, 472. 

— Déroute de Ignacio Diaze, #12, 
CUXHAVEN. — Rapatriement des Francais, 6N, 


Docks de la Villette incendiés, K. 

DunLix. — Grand diner offert par la députation 
francaise, 428. 

Scène du me:ting de Phenix Park, 121, 

DUNKERQUE. — Mort de Tixier, 256, 


E, 
à 


EcLirses (carte des), 356. 
ÉcyPre. — Voir Meikong, 156. 
EcECrION à New-York, 35K, 
— Séance de FUnion parisienne de la 
presse, 10, 
en Bretagne, 2+4. 
des deux milliards, au Palais de l'Indus- 
trie, — Extérieur et intérieur, 13, 
à Ja mairie du VIe arrondissement, Hi, 
de la ville de Paris, 229. 
Eve otYerte au général Uhrich, 217. 
Enrazumz (Frederico), président du Chili, 212, 
EspaGxE. — La premiere Revue du roi Amédée à 
Madrid, 16. 
— Course de Taureaux à Valence, 205, 
_— Le roi Amédée à Montserrat. 254 
— Régates à Barcelone, 296, 
— La Noël, 100, 
Exposition de Madrid, #21. 
— Agar et Ismaël, sculpture, 121. 
La salle de Luerèce, P21 
Evacrarion prussienne, — Amiens, 110, 
Saint-Denis, 
(Er 
Au fort de l'Est, 226, 
Ex\rLosiox du dépot de munitions de Vineennés, 


EMPRUNT 


Lo, 106, 


LE 

ExPosrriox de Londres, — Section francaise visitée 
par le prince el la princesse de 
Galles, 21. 

— Kiosque de li musique francaise, NO, 

à Vue générale, 205, 

— de la loterie nationale, 200, 201, 

de Madrid (Beaux-Arts) 121 


F 


pires tranco-helvétiques de Mäcon., FI? 
— Buvetle, banquets char, 


ete, 113. 

Eutree des dépulations. 
120. 

des Evoles, à Lyon, 19, 

des Loges, 161, 210, 

de ‘Turin, Voir Tunnel des Alpes. 

de Saint-Cloud, en INS31, 216, 

des Régates de Marseille, 220. 

des Morts, 288. 

FORBACH. — Accident du chemin de fer, 96. 

= Propagande prussienne, 121. 

Service commémoralif. — Hauteurs 
de Spikeren. — Monument Gan- 
gloft, fo2, 

L'Est au moment de l'évacualion. 
EP 


3 221. 
Four de Fe 
_ d'issr après le second SiéLe, 


GARDE républicaine. = Cavaderie et artilerie, ti. 
Ganpes du Tahicoun du Japon, 412. 

Ganpiens de la paix, tit. 
GRAVELOTTE (bataille de), 
GRENIER d'Abondanee, 


HENA 


Haupoune. — La Toutontt servant de prison aux 


Francais, 2. 


__ Ruines de l'intérieur, 76. 
_  delextérieur, bo? 


HAVRE (le). — Incendie du Lafayette, 221. 

HOTEL DE-VILLE de Paris. — Ruines del intérieur, 
61, 

La souscription 
municipal, 225. 

HuGo (Victor). — Sa maison assaillie à Bruxelles, 


de l'emprunt 


INCENDIE des docks de Er Villette, s. 
— de Paris, vu de Montmorency par les 
Prussiecs, 34. 
du palais ducal de Nancy, SI. 
de l'archevèché de Bourges, Si. 
du Lafayette, au Havre, 221. 
des monuments bordant la Seine, — Vue 
cénérale, 232, 
— de Chicago, 272, 
— des prairies de l'ouest de l'Amérique, 40%, 
de l'arsenal de Venise, 393, * 
du château de Warwich, 106, 
INDEMNITÉ de guerre, — Millions versés à Slras- 
bourg, 43. 
IXTRONISATION de ME Guibert à Notre-Dame, 
361, 
— — dans Notre-Dx- 
me, ©65, 


IRLANDE. — Voir Dublin et Cork. 

Issy. — Ruines de l'église, 29, 

d'une rue après le combat, 29, 
Distribution de secours à la mairie, 32, 
Intérieur du fort après le second siége, 92, 
Iran, — Voir Rome, Turin, Venise, 


LAaBouUtaAGE des champs de bataille (Champigny), 
42, 
LONDRES, — Exposition, — La section francaise, 
al, 
— Banquet offert à M. Léon Say, 269, 
Obsèques de lord Burgoyne, 276. 
— Les Communeux de Rupert-Street, 
20. 
— Meeting de Greenwich, 301, 
-- Anniversaire de lt conspiration des 
poudres, 320, 
— Les marchands de journaux, 57, 
-— Le publie consultant le bulletin du 
prince de Galles, #12, 
LoxacraMPs, — Grande revuepassée par M.Thiers, 
24. 
LOTERIE NATIONALE. — Exposition au nouvelOpé- 
ra, 200, 


= Mater Dolorosa de Car- 
peaux, 201, 
vos. — File des Écoles, 19, 
M 
Macox. — Voir fètes frurodialvéiques 
Mann, — Premiere revue du roi Amédée, IS. 
— Exposition des Beaux-Aris. — Agir 


et Ikmaël, sculpture, 21 
_— La salle de Lucrèéce, 21 
\Mauseilee, — Batterie de Notre-Dame-de be Gar- 
de, 20, 
— Le chateau d'If servant de prison 
aux communenx, 20, 
—- Les régales du 16 septembre, 220, 
Marer DoLorosA, de Carpeaux, 201, 
MÉDAILLE comémonuive du siire, 26N, 
MEIKONG (Le) dans le canal de Suez, 00. 
Mrz, — Inauguration du monument du cime- 
licre, LSS. 
— Bataille de Bornv, IN9. 
Bataille de Gravelotte, 42, 
— Les Prussiens sexereant à la haïfonnelte, 


Hs, 
N 


Naxer. — Ineendie du paliis dueal, 81. 
NEuiLzLy.— Les Ruines de lt rue Pevronet, 1+. 
NEW-Yonk. — Procession électorale dans Rupert- 
Streël, 18. 
— Arrivée dans le port du grand-duc 
Alexis, 406, 


RE 


Unign-Square À l'arrivée 


NEW-YORK. — Aspect de 
du grand-duc, 397. 

NoEL en Espagne, 400, 

Norre-DAME-DE-LA-GARDE pendant 


J'insurrec- 
tion, 20. 
NOUMÉA: — Port-de-France. __Nouvelle-Calédonie, 

St. 


OpÉrA-COMIQUE: — Couronnement du puste d'Au- 
bert, 41. 

ORANGERIE de Versailles, servant de prison, 1. 

La porte au bas du grand 
escalier, 41ü. 

ORLÉANS: — Anniversaire du combat des Aydes, 


26%. 


r 


PALAIS DE L'INDUSTRIE au moment de l'emprunt. 
Intérieur et extérieur, 13. 

PALAIS-DE-JUSTICE, Ruines de la salle des Pas- 

Perdus, Lil. 

PARLOIR de Saint-Lazare pendant la visite aux 
communeuses, Si. 

PAaysaGr lunaire tiré de l'Atmosphère, 108. 

PLACE de I Bastille après l'incendie, 88. 

PoINTE-A-PITRE (La) avant l'incendie, 400, 

Poxroxs de Brest. — Vue de la rade, 36. 

Avant d'un ponton, #. 

Entre-pont, 77. 

Dortoir de prisonniers, 11. 

POoRNIC au moment d'un coup de vent, 21. 

PortTE-MAILLOT.— Ruines du tunnel et des abords, 
12. - 

Porrrarrs : Ahmed Bey et Brahim Ben lès, 0. 
AUIx, 218. — Arthur Arnoult, 218. — ASSV, 21%, 
Auber (Couronnement du buste d'), #1. — Berge- 
ret, 218. — Bertin (Edouard), des Débats, 196, — 
Bouët- Willaumez (l'amiral), 137 — Brigham 


— — 


Young, 312. — Burroyne, 276, —(Ohsèques de —) 
6. — Cavalier, 218. — Cécilia (La), 248. — Cha- 
ain, 248. — Champy, 248. — Chartres (due de) 
33, — Cluseret, 248. — Courbet, 948. — Cour- 
net, 218. — Dacosta, 258. — Dakin (Thomas) 


Jord-maire, 268. — Decamps, 218. — Deleseluze, 
28. — Dereure, 218. — Ducatel, 37, — Frederico 
Errazuriz, président du Chili, 292. — Ferrat, 918. 
_ Ferré, 218. — Flourens, 238. — Gaillard père, 
2,8. — Galles (Le prince de), 437. — Gambon, 
2,8. — Gaveau (Le commandant), 1H. — Gente- 
let, 258. — Grousset, 248. — Guibert, archevèque 
de Paris, Go. — Halanzier, directeur de l'Opéra, 
12%, = Janin (Jules), 313. — Jourde,; 248. — Kock 
(Paul de), son cabinet, les Lilas, 172. — Lam- 
brecht, 241. — Lefrancais, 218. — Lullier, 218. — 
Marmier (Xavier), 380. — Mégy, 218. — Merlin 
(Le colonel), 145. — Millière, 218. — Miot, 218. 
__ Moilin (Tony), 218. — Mourot, 218. — Paris (le 
comte de), 33 — Pedro IT, d'Alcantara (Dom), 
389. — Périer (Casimir), 197. — Peyrouton, 28. 
_ Pilotel, 2#8 — Pindy, 248. — Pothier, 2148. — 
Pouver-Quertier. 263. — Protot, 218.— Pyat, 218. 
— Razoua, 218. — Regère, 248, — Rémusat (Char- 
les de), 97. — Rigault (Raoul), 218. — Rochefort 
248. — Rossel, 248. — Rausse (M), 380, — Saint- 
Victor (Paul de), 43%# — Say (Léon), 1. — Sicard 
248, — Sommeiller (Germano), 204 — Tchoung- 
Haou et son interprète, 35. — Tixier, 256. — 
Trinquet, 218. — Urbain, 28. — Valles (Jules), 
218, — Verdure, 21% — Vermesch, 248. — Ver- 
morel, 248. — Vésinier, 218, —Viardot (Pauline), 
ait. —Wrobleski, 218. 
PRISONNIERS français de passage à Strasbourg, (9. 
PROPAGANDE prussienne, 121. 
PRUSSIENS devant Paris en flammes, TS 


TABLE ALPHABÉTIQUE DU 


Rerour du soldat, 109. 


Sunr-CLoup. — Composition, 216. 


Gyxr-DENIS à dix heures du soir, 161. 
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